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LIVRE  VINGTIEME. 

ORS  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain, 
les  Francs  habitèrent  le  Pais  qui  s’étend  le 
long  des  bords  du  Rhin , entre  la  Bavière 
& la  Saxe , & que  l'on  nomme  aujourd'hui 
Franconie,  du  nom  de  cctre  Nation.  Les 
forces  de  l’Empire  aflfoiblies  , la  terreur 
qu’infpiroit  la  Puiflance  Romaine  dilïïpée , 
les  Francs,  animés  par  l'exemple  des  autres 
Peuples  leurs  voilîns,  réfolurent  de  fe  pro-  . 
curer , les  Armes  à la  main , une  Habitation 
plus  étendue  que  celle  qu’ils  poffédoient , 8c  où  ils  puflcnt  trou- 
ver plus  d’avantages  que  dans  les  Lieux  qu'ils  occnpoient.  Ils  aban- 
donnèrent la  Franconie  au  vieux  Prince  Marcomire , choisirent  pour 
leur  Roi  Pharamond  l’un  de  fe  s Fils  , paflerent  le  Rhin  fous 
fes  ordres  8c  fa  conduite , & conquirent  les  Gaules  environ  l’an- 
nce  419. 
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Ciodion  joignit  aux  Conquêtes  du  Roi  Pharamond  fort 
Père  , la  partie  des  Gaules  plus  voüînè' des  bords  du  Rhin,  connue, 
fous  le  nom  de  Belgique. 

Mïrovè’e  fut  le  Succcfïëur  de  Cloiion'x  U cft  certain  qu'ils 
croient  proches  Parcns  , & d’un  meme  fang  ; mais  on  ne  fauroit 
affirmer  précifément,  fous  laquelle  des  deux  qualités,  de  Fils  , ou 
de  Frère,  Merovee  appartenoit  à Ciodion. 

Ce  Prince  valeureux  pouffa  fes  Conquêtes  dans  la  Gaule  Celti- 
que, & fit  reconnoitre  fa  Domination  jufqucs  dans  la  Ville  de  Paris: 
fatisfait  de  l’étendue  des  Pais  qu'il  s’étoit  fournis,  perfuadé  qu’il 
avoir  fuffifamment  acquis  pour  rendre  fes  Peuples  heureux  fous  un 
Gouvernement  jufte  & modéré,  il  arrêta  le  cours  de  fes  Viétoires. 

Dès  lors,  Merove'e  uniquement  occupé  des  moiens  propres 
à faire  fuccédcr  la  paix  & la  tranquillité  aux  défordres  des  Guer- 
res qui  les  avoient  précédé , réunit  en  une  feule  Nation , & fous 
le  même  nom , les  Vainqueurs  & les  Vaincus , leur  donna  des  Loix 
équitables,  & par  un  Gouvernement  doux  & pacifique  , fonda  la 
Domination  Françoife  dans  les  Gaules , en  affermit  & fixa  la  pof- 
feffion  en  faveur  de  fes  Defcendans. 

C'eft  ainfi  que  la  Royauté  fe  tranfmit  fucceffivcmcnt  dans  la  Race 
des  Mérovingiens,  jufqucs  à fon  dernier  Roi  nommé  Chil- 
utRic.  P spin  la  fit  enfuite  paffer  dans  la  Maifon  des  Char- 
lovinqiens;  Si  cette  fécondé  Race  des  Rois  fc  trouvant  étein- 
te , Hugues  C ape  i fut  l’Auteur  de  la  rroilicme,  que  l’on  nomma 
des  CAPETIENS. 

C’cft  de  cette  troifîcme  Race  que  fortirent  les  Philippes  , & les 
Louis,  par  Icfqnels  la  France  fut  gouvernée  dans  ces  tems  - ci , 
comme  elle  l’eft  encore  aujourd'hui  : Les  Defcendans  d'Hugues 
t'v.  Cape r régnoient  depuis  plufîcurs  Siècles  en  France,  lors  que 
'Louis  IX.,  l’un  d’eux,  monta  en  l’année  1126.  fur  le  Trône; 
Prince  qui  par  fes  pieufes  entreprifes , & par  une  parfaite  intégrité 
de  moeurs , mérita  d’étre  placé,  comme  il  le  fut  apres  là  mort,  au. 
rang  des  Sainte 

Charles,  Comti.de  Provence  & d‘ Anjou,  étoit  Frère  de  ce  faint 
Roi.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  précédent  Volume 
de  cette  Hiftoire,  comment,  & par  quelles  raifons,  les  Papes  l’in- 
vitèrent à conquérir  les  Royaumes  de  la^Pouillc,  & de  la  Sicile; 
& comment  encore,  d'heureux  fujcçs  lui\affurercnt  ces  Couronnes, 
& firent  régner  la  Maifon  d A n j où  .fur  nos  Provinces. 

Nous  ne  nous  propofons  point  d’enfrer  dans  un  long  détail  Tur 
les  divers  événement  du  Gouvernement  Civil  des  Rois  de  la  Mai- 
fon d’ANjou  : Ce  fujet  a déjà  été  amplement  traité  par  un  grand 
nombre  d'Hiftoriens , ils  en  ont  compofé  des  Volumes  entiers  ; 
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ai n(î  nous  ofons  efpcrer  que  nos  Leâeurs  voudront  bien  regarder 
comme  l’effet  de  nôtre  diferétion , la  brièveté  que  nous  obfcrve- 
rons  fur  cette  matière. 

On  trouve  plufieurs  Hiftoriens  du  Royaume  de  Naples  qui  ont 
écrit  fur  la  vie  St  les  aâions  des  Princes  de  la  Maifon  d’ Anjou  , 
8t  des  autres  Rois  qui  leur  ont  fucccdc  : Il  n’en  eft  pas  de  nu  me 
fur  ce  qui  regarde  les  Princes  leurs  Prédéccffcurs  : On  apprend 
peu  de  chofe  de  ce  qui  les  concerne,  St  encore,  tout  eft  obfcur 
St  incertain.  Diverfes  railbns  ont  occaftonnc  ce  filcncc  St  cette 
oblcurité  ; La  principale  vient  de  ce  que  les  Princes  Normands, 
St  ceux  de  la  Maifon  de  Suait,  n’avoient  point  de  Lieu  où  ils 
üxaffent  leurs  Réfidence , comme  dans  Naples  , ou  dans  quelque 
autre  Ville  de  ces  Provinces  s ainli  il  ne  fut  pas  poflible  d’établir 
des  Archives  Publiques , qui  nous  auraient  informé  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  fous  leurs  Régnes. 

On  peut  ajouter  à cette  première  raifon , celle  de  toutes  les 
Guerres  furvenucs  enfuite;  les  Révolutions,  les  Incendies,  St  les 
faccagemens  des  Villes , qui  auraient  été  en  état  d’avoir  St  de 
confervcr  des  Regiftrcs  publics , comme  celles  de  Capoile , de  Bé- 
névent,  de  Salcrne,  St  de  Melfi:  Enfin,  l’ignorance  8t  la  grofTié- 
reté  des  Ecrivains  d’alors , peu  capables  <fe  compofer  un  Corps 
d’Hiftoire,  font  encore  un  motif  qui  nous  a privé  de  prcfque  toute 
la  connoiflâncc  des  faits  qui  appartiennent  à ces  tems-ii. 

Nous  fommes  donc  fort  redevables  aux  Monaftéres  fous  la  Ré- 
gie de  S.  Benoit,  St  fur  tout  à celui  du  Mont-Caflin,  dans  lequel 
on  a confervé  les  plus  anciens  Regiftres , St  meme  ceux  des  Gotbsr 
fon  Archive  eft  la  plus  ancienne  qu’il  y ait  dans  ce  Royaume.’ 
Nous  devons  aufii  beaucoup  â deux  autres  Monaftéres , l’un  ap- 
pelle de  la  Trinité  de  la  CMia,  8c  l’autre  du  Mont  de  la  Vierge , dans 
lefquels  on  trouve  le  Recueil  général  de  tout  ce  qui  eft  refté  â 
nôtre  connoiffance  , concernant  les  Normands.  On  a de  très 
grandes  obligations  aux  Moines  de  ces  Monaftéres  , puifquc  s’il 
nous  refte  quelque  ancienne  Chronique,  St  quelque  Hiftoire,  quoi- 
que mal  compofées  , c’eft  à leurs  travaux  que  nous  des  devons. 

Les  anciennes  Hiftoircs  des  Rois  de  l’Illuftrc  Maifon  de  Suake 
-ne  préfentent  pas  moins  de  déieéhiofités  : Comme  les  Papes 
éeoient  leurs  Ennemis , les  Hiftoriens  Italiens  prcfque  tous  du  Parti 
Guelfe  , fe  font  abandonnés  i leur  paftïon  , ont  écrit  fur  ce  qui 
regarde  ces  Rois  avec  autant  d’injuftice  St  de  mépris , que  de  pré- 
judice à la  vérité;  Et  fi  quelque  Hiftorien  étranger,  ou  quelque 
Chronique  nouvellement  trouvée , ne  nous  eut  pas  mieux  infor- 
mé , nous  ferions  encore  dans  les  memes  erreurs  où  ces  Ecrivains 
paflionnés  nous  avoierrt  conduit. 
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Nous  n’avons  pas  les  memes  inconvéniens  à craindre  for  c<- 
qui  regarde  l’Hiftoirc  des  Rois  de  la  Maifon  d’ANjou.  Char  lis-. 
ayant  commencé  à orner  Naples  de  magnifiques  Eglifes  , & de. 
beaux  Edifices , après  la  fcparation  de  la  Sicile , occafionnée  par 
les  fameufes  l'if  res  Siciliennes , il  fit  dans  cette  Ville  fon  fejour 
Royal , & l'érigea  en  Capitale  du  Royaume.  Ces  avantages  attri-. 
bues  à la  Ville  de  Naples  facilitèrent  les  moyens  de  conlerver 
avec  plus  d’exaftitude  les  Conftitutions  Royales  & les  Regiftres 
publics;  les  Archives  qui  les  renfermoient  furent  mifes  en  bon  ordre; 
Ce  Prince  établit  dans  Naples  l' Archive  Royale  de  la  Monnoye , 
qui  croit  auparavant  entre  les  mains  des  Maîtres  des  Comptes  ; 
Elle  fut  dès  lors  tenue  avec  plus  de  foin.  Ces  précautions  en 
ont  alluré  la  durée  , jufqucs  à'  nous;  elle  fubfifte  encore  , te 
on  la  regarde  à jufte  titre  comme  la  plus  ancienne  Archive  de 
Naples. 

On  y confervc  45  b.  Regiftres  qui  commencent  dès  le  Roi 
Charles  I.  en  l’année  1:67,  la  deuxieme  de  fon  Régne,  fa 
vont  jufqucs  à la  Reine  Je  anne  II.  On  trouve  dans  ces  Regiftres 
diverfes  Ecritures  qui  font  en  Langue  Françoife.  Dans  la  totali- 
té de  ces  4 ;6.  Régillres,  il  y en  a cinquante  cinq  du  tems  de 
Chakles  I.;  cent  cinquante  trois  de  Charles  II.  fon  Fils,  qui 
régna  plus  long-tcms.  Sous  Robert  on  en  trouve  117,  & 61. 
fous  Charles  fon  Fils,  pendant  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du 
Royaume.  De  la  Reine  Jeanne  I.  il  y en  a 3»  : De  Chaule* 
III.  de  la  fécondé  Race  d’Anjou  , il  n'en  refte  que  trois;  De 
(m)  Tcvpi  L a n 1 s la  s X.  & de  la  Reine  Jeanne  II.  fa  Sceur,  quatre  (4). 
HeOnR.Tri-  fous  les  Regiftres  qui  fe  coniervent  dans  cette  Archive  ne  rc- 
im.«.  1.1»  montent  Jonc  pas  au  delà  des  tems  de  Charles  I.  d'Anjou  ; Il 
eft feulement  refté , te  comme  par  une  efpécc  de  miracle,  un  Ré- 
giftre  de  l'Empereur  Frédéric  II.  qui  ne  contient  que  l'année 
12J9.  Il  eft  vrai  fcmblable  que  Charles  eut  beaucoup  de  part 
à la  fuprcflion  des  Regiftres  précedens  , dans  la  vue  de  faire 
perdre  le  fbuvenir  des  Rois  de  la  Maifon  de  Suaee,  auxquels  il 
avoir  fuccédé  , non  par  droit  d’héritage , mais  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  par  le  droit  du  plus  fort,  dont  le  Pape  l'invitoit 
(JIAnmïts  à fe  prévaloir  (b).  Il  ne  faut  donc  pas  erre  étonné,  fi  nos  Hif- 
difr.  feud.  toriens  font  entrés  dans  de  plus  grand  détails  fur  tout  ce  qui  re- 
W'1»1  garde  nos  Rois  Angevins,  que  fut  ce  qui  intérefte  les  Rois 
leurs  Prédécefleurs. 

On  peut  joindre  à ces  confidérations , que  dans  les  tems  da 
régne  des  Rois  de  la  Maifon  d’ANjou  , l'ignorance  , & la 
grofliéreté  n'étoient  pas  fi  grandes  & fi  générales.  Le  bon  goûr 
pour  les  Eeiles  Lettres  faiioit  infcofiblemcnt  quelques  progrès , Se 
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paroifibit  renaître  dans  l’Iralie  & ail  milieu  de  nous;  de  meme 
que  l’amour  poyr  les  bonnes  Hifioircs  ; Florence  pofledoit  Jean 
i Matthieu  Vitlani , Contemporains  des  deux  Charus  , & de 
Romitt.  Ces  deux  Auteurs  tranfmircnt  a la  Porter i te  les  aftions 
de  ces  Princes. 

Jean  & Matthieu  yillani  furent  remplacés  par  des  hommes 
encore  plus  capables , & plus  remarquables , tels  que  Pétrarque 
& Jean  Bocace , qui  dans  leurs  Ouvrages  fur  les  Rois  Angevins, 
animes  par  les  récompeniès  & les  marques  d'eftime  qu’ils  en  re- 
çurent , écrivirent  avec  beaucoup  de  foin  & de  détail  fur  ce  qui 
regarde  ces  Princes. 

Il  ne  manque  pas  auffi  d’Hiftoricns  Napolitains  qui  ont  écrit 
Air  les  a étions  des  Rois  Angevins  : Tels  font,  Matthieu  de  Cio- 
vcn.ujtj> , qui  a donné  une  Hirtoire  qui  traicc  depuis  la  mort  de 
Frédéric  II.  julques  aux  tenrs  de  Charles  II.  dans  lefquels 
cet  Auteur  vivoit.  Nous  avons  aurti  l’Auteur  des  Journaux  don- 
nés fous  le  nom  du  Duc  de  Monteleone , dans  lefquels  on  trouve 
rapporté  jour  par  jour  ce  qui  s’eft  parte  du  tems  de  la  Reine 
Jeanne  I.  jufques  à la  mort  du  Roi  Alphonse  I.  Pierre  dcgli 
Amili  de  Gaéte  qui  vivoit  fous  le  Régne  du  Roi  Ladislas,  & 
qui  étoit  Officier  de  fa  Tréforerie ,.  a écrit  auffi  fort  au  long  fur 
tout  ce  qui  regarde  ce  Roi. 

C'eft  avec  le  fccours  des  Hiftoricrrs  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  noms , & de  quelques  autres  bons  Auteurs , entre  les- 
quels on  doit  placer  deux  hommes  Illuftres,  Jaques  Sannaejtr', 
& François  Poderico  , que  Ange.  ii  CoJiantji  compofa  enfuire 
fon  Hirtoire  du  Royaume  de  Naples , auffi  majeftueufe  que  judi- 
cieufe  : Rendons  â cet  Illurtrc  Auteur  les  hommages  qui  lui  font 
dus.  Ces  Ouvrages  ont  non  feulement  effacé  tous  ceux  qui 
avoient  été  compofé  auparavant,  mais  encore,  par  leur  folidité, 
par  leur  politefle , Sc  par  l’élégance  de  leur  Stilc  , ils  font  égale- 
ment fupcricurs  à toutes  les  autres  Hiftoires  du  Royaume  de  Na- 
ples qu’un  nombre  infini  d’Hiftoriens  ont  données  après  celle  de 
cet  Ange  di  Coflanep.  De  fi  juftes  motifs  nous  détermineront  i 
confulter  cette  Hirtoire  par  préférence  à toutes  autres  ; nous  ne 
rougirons  point  d’emprunter , dans  le  cours  de  ce  que  nous  avons 
à dire,  les  memes  heureufes  & énergiques  expreflions  dont  cet 
Auteur  s’eft  fervi. 

Après  donc  que  Charles  fe  fur  établi , par  les  moyens  dont 
nous  avons  ci -devant  donné  le  détail,  dans  les  deux  Royau- 
mes de  la  Pouillc  Sc  de  la  Sicile  , il  attacha  i lui  par  de  gran- 
des largefiès  divers  Barons.  Pour  fe  fortifier  d’autant  mieux  , • 
Charles  engagea  auffi  divers  Seigneurs  François  à fixer  leur  dc- 
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meure  dans  le  Royaume,  il  leur  donna  diffère  ns  Fiefs,  8c  ainff 
plusieurs  Familles  nouvelles  s'établirent.  Par  ces  moyens,  ce  Prin- 
ce fc  rendit  formidable  à toute  l’Italie,  & fut  regardé  comme 
Pnn  des  plus  puiffans  Rois  de  l'Europe  : Alors  il  porta  lès  for- 
ces au  dehors  de  fes  Royaumes , fc  rendit  T ributaire  celui  de 
Tunis;  Son  ambition  ne  fut  pas  fatisfâite  par  cecte  Conquête , il  af- 
pira  encore  au  Trône  de  Conftantinoplc  , te  toute  fon  attention, 
tous  fes  dciïrs  tendoient  à pouvoir  en  dépoffeder  Paléologne  qui 
commandoit  alors  en  Orient.  Peut-être  Charles  auroit  rcufR 
dans  ce  projet , s'il  eut  trouvé  dans  le  Pape  Grégoire  la  même 
.bonne  volonté  , que  Clément  fon  Prédéceffeur  lui  avoit  témoignée. 

Après  la  mort  de  Clément , la  difeorde  qui  régnoit  entre  les 
Cardinaux  tint  le  Saint  Siège  vacant  pendant  près  de  trois  années; 
Il  ne  falut  pas  moins  que  l'autorité  te  la  préfence  du  Roi  Phi- 
lippe de  France , d' Henri,  8c  d' Edouard,  l’un  Frère,  & l'au- 
tre Neveu  du  Roi  d'Angleterre , pour  engager,  te  , pour  ainlî  dire, 
contraindre  les  Cardinaux  à nommer  un  Succeffcur  au  Saint  Siège. 
Ces  Princes  i leur  retour  de  la  Syrie , pafférent  par  la  Sicile , 8c 
par  Naples , pour  s’en  retourner  dans  leurs  Etats  ; ils  furent  à 
Viterbe  , & (bllicitércnt  les  Cardinaux  de  procéder  à une  éleftion  ; 
leur  préfence  produisît  l'effet  qu’ils  en  dévoient  attendre.  Enfin , 
le  premier  Septembre  de  cette  année  1171 , les  Cardinaux  n’ayant 
pù  convenir  d’élire  aucun  d’cntrçux  , fe  déterminèrent  à choifit 
un  Sujet  hors  de  leur  College;  Ils  élurent  en  conféqucncc  Thi- 
b.:ud  natif  de  Plaifance , de  la  Mai  fon  de  Vifconti , & Archidiacre 
de  Liège  ; Lors  de  cette  Elcôion  il  ctoir  en  Afie  , & faifoit  la 
Fonôion  de  Légat  Apoftolique  dans  l’Armce  des  Chrétiens  contre 
les  Infidèles  ; mais  l’année  après  celle  de  fon  Eleftion  , il  fut 
couronné  à Viterbe  , & nommé  Grégoire  X.  C’eft  à ce  Pontife , 
bien  inftruit  de  tous  les  defordres  qu’avoient  occalionné  les  pré- 
, cédentes  Elections  , qu’eft  due  la  première  Loi  qui  a prelcrit , 
qu'après  la  mort  du  Pape , les  Orfdinaux  feroient  enfermés  dans 
le  Conclave , & ne  pourroient  poinc  en  fortir , jufques  à ce  que 
l’Eleâion  d’un  autre  Pape  fut  faite. 

Tbibaud  ayant  donc  été  élu  Pape,  le  Roi  Philipf<  s’en  re- 
tourna en  France,  8c  le  Roi  Charles  â Naples.  Alors  Charles 
réfléchit  fur  l’ctat  de  fa  Famille , te  confidéra  que  Philippe  fon 
fécond  fils , de  même  qu'un  troifiéme  appellé  Robert , étoient 
morts  dès  l'annce  1 î<5;  , 8c  que  Charles  fon  ainé  , qu’il  avoit  in- 
vcfli  de  la  Principauté  de  Salerne  , en  lui  donnant  une  Couron- 
ne au  Cercle  d’or  , du  Comté  de  Lefina , en  lui  remettant  un 
(v)Invigei  Etendart,  8c  des  Droits  Honorifiques  du  Mont  Saint  Ange,  par 
a-  AnniL  di  ie  moicn  d'un  Anneau  (c),  o’avoit  point  d'enfans  miles;  Ces 
Palet.  réflexions 
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«flexions  fur  l’état  de  & Famille,  engagèrent  le  Roi  Ch  a rli  s 
à contraéîer  un  fécond  mariage  avec  la  Fille  de  Baudouin  de 
Flandres  dernier  Empereur  de  Conftantinople , par  le  moven  des 
Droits  de  laquelle  il  efpéroit  d’aquerir  une  partie  de  l'Empire 
d’Orient.  Goflanejo  afiûre  que  I’Epoufe  de  Chahui  ctoit  cfteâi- 
vement  fille  de  Baudouin  de  Flandres,  mais  Sigonius  prétend 
qu’elle  étoit  fille  du  Duc  de  Bourgogne  ; Quoi  qu’il  en  foit  , il  y 
eut  à l’occafion  de  ce  Mariage  de  grandes  réjouiflances  dans  Na- 
ples & divers  Combats  à la  Lance , dans  Icfqucls  le  Roi  arma  & 
donna  la  Ceinture  Militaire  i plusieurs  Gcntilhommes  qu’il  créa 
Chevaliers.  Cmaiu.es. eut  encore  de  nouveaux  fujets  de  joyc  pen- 
dant le  cours  de  la  même  année  ; Sur  la  fin  , il  naquit  au  Prince 
deSaternefon  Fils  ai né,  que  nous  venons  de  voir  fans  Defcendans 
Miles,  un  Fils  que  l’on  nomma  Charles  Martel,  & qui  fut  en- 
fiiite  Roi  de  Hongrie  ; Cette  naiifancc  fut  célébrée  par  les  Fêtes 
qui  fe  firent  dans  Naples,  & dans  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume.  , 

Charles  ayant  enfuite  appris  que  le  nouveau  Pape  Grégoire 
X.  étoit  en  chemin  pour  revenir  de  Syrie , que  bien-tot  il  dévoie 
arriver  dans  la  Pouille,  monta  fur  le  champ  à cheval  , & alla  l’at- 
tendre dans  la  Ville  de  Maufrcdonia.  Ce  ne  fut  pas  à cette  icule 
démarche  qu’il  borna  les  attentions  pour  le  nouveau  Pontife.. 
Dans  l’cfpérancc  que  toutes  les  marques  d’attachement  & de  ref- 
peéi  qu’il  lui  donnqroit , pourroient  le  rendre  favorable  à fes  pro- 
jets fur  Conflantinople  , ce  Prince  voulut  fuivre  le  Pape  dans  la 
Province  de  la  Cajiitauatc , dans  i’Abruzze , & jufqucs  dans  la 
Campagne  de  Rome  i mais  il  ne  tarda  pas  à connoitrc  le  peu  de 
fruit  qu’il  retireroit  fde  toutes  ces  marques  d’empreffement.  Le 
nouveau  Pontife  avoit  fait  un  long  féjour  en  Syrie  , & le  fuc- 
cès  de  la  Guerre  contre  les  Infidèles  faifoit  l’unique  objet  de 
fon  attention  ; Audi , dès  qu’il  eut  été  couronné , & dans  le  pré- 
raier  Conlifloirc  qu’il  tint , il  manifefla  à tous  les  Cardinaux  qui 
le  compofoicnt  que  fon  intention  étoit  d’emploier  routes  les  for- 
ces du  Saint  Siège  contre  les  Infidèles.  Charles  eut  bicn-tôt 
avis  des  réfoiutions  que  le  Pape  avoit  prifes  ; il  s’apperçut  alors 
combien  il  perdoit  par  la  mort  de  Clément  fon  Prédécefleur. 

Dans  ces  mêmes  tems , Philippe  fils  de  Baudouin,  der- 
nier Gendre,  & Bcaufrcrc  du  Roi  Charles  , vint  de  la  Grèce 
pour  le  folliciter  de  marcher  à la  Conquête  de  Conftantinople  : Le 
Roi  lui  confeilla  de  s’adrefler  au  Pape  , & joignit  à lui  l’Evcque 
d'Avignon  fous  le  caraftere  de  fon  Ambaffadcur.  Philippe  & 
l’Ambaffadeur  de  Charles  négocièrent  avec  Grégoire  X.  ; ils  lui 
propoferent  de  leur  accorder  des  fecours  d’autant  plus  convena- 
bles 
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blés , que  par  leur  moyen  on  rciiniroit  l’Eglifc  Grecque  à la  Latine; 
Mais  ce  Pape  fe  trouva  dans  des  fcntimens  bien  différons.  Paleo- 
logus  qui  podldoit  l’Empire  , lui  avoir  envoyé  dans  le  meme 
teins  des  Ambaffadeurs  chargés  de  lui  offrir  de  foumettre  l’Egiife 
Grecque  a l’obciflancc  du  S.  Sicgc.  Cette  confidcration  ne  fut  pas 
la  feule  qui  Ht  cchoüer  la  négociation  de  Philippe  & de  l’Evc- 
que  d 'Avignon  ,■  Grégoire  préfera  le  bien  univerfel  de  la  Chrétien- 
té aux  intérêts  particuliers  de  l'Empereur  Baudouin.  L'amitié 
de  Paleolog ur  qui  poffedoit  l'Empire,  & par  ce  moyen  pou- 
voir donner  à l’Armée  Chrétienne  les  fecours  fuffifans  pour  ren- 
trer dans  la  Terre  Sainte,  lui  parut  un  objet  important  & furieux. 
Grégoire  ne  crut  pas  devoir,  pour  rétablir  Baudouin  dans  fes 
Etats , priver  l’Armée  Chrétienne  des  fecours  qu’elle  pouvoir  atten- 
dre de  P a leolog  u e.  Ce  Pape  ne  voulut  donc  point  écouter 
les  propofitions  de  Philippe  , & de  l’Evéque  d' Avignon  ; Il  par- 
tit de  Viterbe  , fut  à Lion  , où  il  tint  un  Concile , pour  engager 
le  Roi  de  France,  celui  d’Angleterre,  8c  les  autres  Princes  Ultra- 
montains, dans  la  Guerre  Sainte. 

PmoiuGvi  informé  que  Baudouin  étoir  allé  en  perfori- 
ne auprès  du  Pape , craignit  que  par  fa  préfence  il  ne  fe  procurât 
un  fuccès  plus  avantageux  que  fes  Ambaffadeurs  ne  pourroient 
l’obtenir  par  leurs  follicitations;  il  prit  auffi  la  réfolution  de  quitter 
Conflanrinople.  Le  voyage  qu’il  ht  auprès  du  Saint  Père  fut  heu- 
reux ; Il  avoit  â fa  fuite  le  Patriarche,  & les  autres  Prélats  de  fon 
'Empire  , & les  porta  à fe  foumetrre  au  Pape;  Paleologue 
en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  diftinâion  , on  lui  ac- 
corda tout  ce  qu’il  voulut , & demanda  : Il  s’en  retourna  fur  le 
champ  en  Grèce , avec  la  conHrmacion  du  Saint  Siège  dans  la  Di- 
(.OCosTAN-  gnité  d’Empcreur  (d). 

.anüt.x.  Grégoire  donna  auffi  fes  foins  pour  que  Rodolphe  Comte  de  Habs- 
bourg fut  pourvu  de  l’Empire  d’Occident , qui  étoit  vacant  de- 
puis ptufïeurs  années.  Toutes  ces  attentions  du  Pape  avoienr  pour 
but  d’unir  ces  différens  Princes , & de  les  engager  au  recouvre- 
ment de  la  Terre  Sainte. 

Le  Roi  Charles  voioit  avec  regret  toutes  ces  chofes.  Gré- 
goire ayant  dès  l’anncc  1174.  fait  l’ouverture  du  Concile  qu’il  tint 
â Lion,  y invita  £rère  Bonxventure , dit  le  Doiïeur  Séraphique,  te 
l’éleva  pendant  la  tenue  de  ce  Concile  à la  Dignité  de  Cardinal. 
II  y appella  auffi  Frère  Thomas  1 f Aquin , fumommé  le  Ihéieur  An- 
gélique , qui  depuis  fa  mort  fut  élevé  au  rang  des  Saints,  8c  mis 
au  nombre  des  Pères  de  l'Egide. 

Grégoire  vouloit  avoir  auprès  de  lui  ces  deux  grands  Théolo- 
giens , afin  que  dans  ce  Concile , où  l’on  devoit  traiter  de  la  réû- 
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nion  de  l’Eglifc  Grecque  â la  Latine,  ils  puflent  par  leur  habileté 
confondre  les  erreurs  des  Grecs. 

Mais  Charles  craignit  que  Frère  Thomas , qui  avoir  fejoumé 
dans  Naples,  & enfeigné  la  Théologie  dans  l’Uni vcriîté  de  cette 
Ville  , n'irritât  toujours  plus  I’eiprit  du  Pape  contre  lui , par  le 
récit  de  fes  cruautés  qui  lui  étoient  connues  ; il  le  fit  erapoifon- 
ner  i fon  partage  i Fofleneuve  près  de  Terracine.  Frère  Thomas 
mourut  donc  le  feptiéme  Mars  de  la  même  année  1274.,  âgé  de 
50.  ans,  dans  un  Couvent  des  Moines  de  Citcaux  : C’eft  à cette 
occafion  que  Dante  ( e ) décrivant  les  cruautés  de  ce  Prince , a dit: 

Carlo  venne  in  Italia,  e per  ammenda 
Vittima  fi  ii  Corradino  ; e foi 
Ripinfe  al  Gel  Tommafo  per  ammenda. 

Enfin,  le  Roi  Char  iss  perfuadé  que  l'intention  du  Pape 
n’étoit  point  de  favorifer  les  projets  qu’il  avoir  formés  fur  Conftan- 
tinople , en  fufpendit  l’exécution  , & meme  pendant  la  vie  de 
Grégoire , il  ne  prit  que  peu  de  part,  tant  aux  .affaires  de  l’Italie, 
qu'a  celles  du  déhors  : Il  fixa  fbn  féjour  dans  Naples , s’occupa  de 
l'embellir,  & de  donner  une  nouvelle  forme  aux  affaires  de  ce 
Royaume  : C'cft  fous  fon  Régne  que  nos  Provinces  commencèrent 
à rcconnoître  Naples  comme  leur  Capitale, 


CHAPITRE  I. 

Motifs  par  lefqnels  Naples  devint  Capitale  du  Royaume 
& Siège  Royal. 

L’Empereur  Frediric  IL  jetta  les  prémiers  fondemens  de  U 
grandeur  & de  la  magnificence  de  la  Ville  de  Naples , & par 
d’heureux  événemens,  elle  s’éleva  enfuite  à l’état  dans  lequel  on  la 
voit  aujourd’hui.  L’Univerfité  que  ce  Prince  fonda  dans  Naples , 
y attira  les  Etudians  de  ce  Royaume,  & ceux  de  la  Sicile,  & d'au- 
tres Païs  plus  éloignés.  Une  fécondé  raifon  qui  contribua  beau- 
coup à l’agrandiffemcnt  de  Naples,  fut,  que  Frédéric  neic- 
journoit  point  à Palerme , comme  faifoient  les  autres  Rois  Nor- 
mands les  Prédéceflëurs  , il  parcourait  les  différentes  Villes  de  nos 
Provinces,  & s’arretoir  fouvent  à Naples  avec  fa  grande  Cour, 
& les  autres  Officiers  du  Royaume.  On  peut  encore  ajouter  aux 
caufes  de  cet  agrandiffement,  l’état  magnifique  dans  lequel  il  mit 
le  Château  appellé  de  Capoüe , Si  celui  de  l’Oeuf. 

Tome  III,  B Le 
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Le  long  féjour  d 'Innocent  IV.  te  de  fon  Succefîêur  Alexandre  , 
avec  leur  Cour,  occafion lérent  suffi  la  grandeur  & la  profpérirê 
de  Naples;  les  Rois  Angevins,  Charles!,  & IL  , y contribuè- 
rent de  plus  en  plus  , & par  deffiis  toutes  choies , la  fcparation 
de  la  Sicile,  occasionnée  par  les  fimeufes  lèpres  Siciliennes.  De 
là  fc  formèrent  deux  Villes  Royales , qui  curent  chacune  leur  pro- 
pre Roi  Païenne,  ancien  féjour  Royal , demeura  avec  la  Sicile  aux 
Aragonois  ; Naples  nouveau  féjour  Royal , refta  avec  la  Pouille  Sc. 
la  Calabre,  aux  François. 

r. 

Les  Edifices. 

Charles  commença  l’agrandiffement  de  Naples  par  de  ma- 
gnifiques & riches  Bâtimens.  Incontinent  apres  qu'il  eut  vaincu 
Mainfroy , & qu’il  fut  entré  dans  la  Ville,  triomphant,  & recevant 
de  toute  part  des  applaudilfemens , comme  il  ne  trouvoit  pas  à 
fon  gré  le  Château  de  Candie,  qui  croit  conftruit  fuivanr  l’ulâge 
Allemand , il  fit  bâtir  le  Ùiitcsu  Neuf,  dans  la  Place  où  il  eft  au- 
jourd'hui , à la  manière  Frauçoife  ; il  le  difpofa  de  façon  que  l'on 
put  y jetter  du  fccours  par  Mer , & qu’il  fervît  de  défenfe  an 
Port.  Ce  Château  Neuf  fut  alors  regardé  comme  l'un  des  Ouvra- 
ges les  plus  remarquables  de  l'Italie.  Les  Rois  Succelfeurs  de  Char- 
les l'agrandirent  encore , y ajofltérent  diverfes  Fortifications,  qui 
le  firent  paffer  pour  imprenable  : On  prétend  aufli , que  tant  pour 
la  fureté  des  Vaifieaux  , que  pour  rendre  ce  Château  plus  fort , 
Charles  fit  conftruirc  dans  l’ancien  Mole  de  cette  Ville,  la 
Tour  que  l’on  appelle  aujourd'hui  de  Suint  Vincent , par  raport  à 
une  petite  Eglife  qui  étoit  dans  ce  lieu  , dédiée  i ce  Saint. 

C h a R l es  orna  Naples  de  magnifiques  Eglifês  & Monaftcres. 
J transféra,  fuivant  l’opinion  commune,  à Sainte  Marie  la  Neuve, 
une  Eglife  des  Frères  de  S.  François , qui  étoit  fituée  dans  l’en- 
droit où  il  bâtit  le  Château  Neuf  ; donna  â cette  Eglife  dé 
Sainte  Marie  la  Neuve  une  forme  plus  belle  & plus  grande,  fit 
conftruirc  un  Couvent  commode,  & fuflr.'unt  pour  loger  une  gran- 
de quantité  de  Frères  Mineurs  : Ces  Appartcmcns  ne  furent  pas 
long-tcms  vuides  , le  nombre  des  Moines  s'accrut  confidérablcmcnr 
dans  les  années  fuivantes. 

Ce  Roi , par  ’un  effet  de  fa  politique , & pour  ôter  à la  NoblelTe, 
&r  au  Peuple  Napolitain  , les  moyens  faciles  de  s’aflcmblcr  , fit 
en  forte  que  l’on  démolit  l’ancien  Palais  de  la  Ville  , dans  lequel 
ils  salfcmbloicnt  pour  traiter  des  Affaires  publiques.  Il  fit  bâtir 
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dans  ce  même  lieu,  cette  magnifique  Eglife  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Saint  Laurent , à laquelle  il  joignit  un  grand  Couvent 
de  l’Ordre  St.  François;  Charles  II.  fon  Fils  y -donna  enfuitc 
une  plus  vafte  forme. 

L’ancicnc  Eglife  Cathédrale  de  Naples  , qui  étoit  auparavant 
l’Eglifc  de  S.  Rejiituta , fc  rclfcntit  aufli  des  foins,  & de  la  ma- 
gnificence de  Charles;  Il  commença  à la  rétablir,  & ce  qu’ii 
ne  put  finir,  le  Roi  fon  Fils  & fon  Succell'eur  l’acheva,  & mit  cet- 
te Eglife  dans  la  forme  qu’on  la  voit  aujourd'hui  : II  eft  vrai  que 
par  un  grand  tremblement  de  terre  arrivé  en  l’année  1456,  cet- 
te Eglife  fut  enfevelie  fous  lès  ruines , mais  le  Roi  Ferdi- 
nand I.  £ Aragon  , de  pluficurs  Seigneurs  du  Royaume  fe  char- 
gèrent d’en  rétablir  chacun  une  certaine  partie  en  la  même  for- 
me quelle  étoit  avant  fa  chute  ; c’cft  à cette  occafïon  que  l’on 
voit  encore  leurs  différentes  Armoiries  fur  les  Piliers  de  cette 
Eglife. 

A l’exemple  du  Prince , fes  Courtifans , & fes  Officiers  ornèrent 
aufli  la  ville  de  Naples  de  diverfes  Eglifcs  ; Mais  les  plus  remar- 
quables de  tous  furent  trois  François , que  l’on  a dit  être  trois 
Cuifinicrs  du  Roi  Charles;  Ils  avoient  obtenu  de  lui  en  l’année 
1170.  une  donation  d'un  certain  Terrain  dans  lequel  ils  fondèrent 
un  grand  Hôpital , & une  Eglife  dédiée  à trois  Saints  Evêques 
Elcy , Martin  , & Denis  ; Entreprifè  qui  par  la  fuite  des  tems  eft 
devenue  l’un  des  Monumcns  les  plus  confidérablcs  de  la  charité 
<Çhré  tienne. 

Charles  le  fervit  encore  des  pierres  quarrées  qu’il  y avoit 
dans  le  chemin  ruiné  d 'Appia , pour  faire  paver  les  rues  de  Na- 
ples , & remettre  les  murailles  de  cette  Ville  en  meilleur  état 
qu’elles  étoient.  De  meme , pour  faciliter  l’abondance  des  vivres , 
* le  commerce  , il  établit  cette  grande  Place  pour  le  Marché 
public , fîtuée  préfentement  d’une  manière  plus  convenable , puis 
qu’alors  elle  étoit  hors  de  l’enceinre  de  la  Ville  (a)  : Naples  eut 
ainfi  deux  Marchés;  le  nouveau,  inftitué  par  Charles,  où  l’in- 
fortuné Corradin  fut  décapité  ; & le  Marché  vieux , qui  étoic  alors 
aoifln  de  l’Eglifc  de  Saint  Laurent. 

II. 

Rctabliffement  de  l\Jmvtrjité. 

Pour  rendre  Naples  de  plus  en  plus  floriflântc , Charles, 
fuivant  les  traces  de  Frédéric  II.,  augmenta  le  nombre  des 
Ecoles  qu’il  avoit  fondées , & les  enrichit  de  pluficurs  autres  Privilé. 

B a ges. 
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ges , Sc  Prérogatives  ; Le  Roi  Robert,  Ton  Petit-fils,  dans  les  ré- 

flcmcns  qu’il  ajouta  i ceux  de  Ton  Pérc  & de  Ton  Grxnd-Pére  , 
lit  mention  d’un  très  ample  Privilège  que  Charles  accorda  à 
l’Académie  de  Naples  dans  l’année  1 266,  la  première  de  Ton  Ré- 
gne : La  Patente  de  ce  Privilège  qui  fut  expédiée  par  Robert  de 
Bari  ion  Protonotaire , indique  combien  Charles  étoit  occupé 
ÇalInC».  d’élever  & d’illuftrer  cette  Académie  (b),  puifque,  par  une  dif- 
pit.  Resni  tinâion  particulière  aux  Doéieurs , & aux  Etudians  qui  la  com- 
■prîvifcgïum  Ploient , il  leur  accorda  un  Juge  ipécial , par  devant  lequel  tous 
Colleg.  leurs  Procès  , tant  civils  que  criminels , foie  qu’ils  fufl"ent  De- 
Neae.  Hué-  roandeurs , ou  Defendeurs , dévoient  être  inftruirs  & jugés , avec 
défenfe  à toutes  autres  Cours  & Juges  d’en  connoître. 

Il  laifia  néanmoins  la  liberté  â tous  les  membres  qui  compo- 
foient  cette  Academie,  fi  telle  croit  leur  volonté,  de  faire  déci- 
der tous  leurs  Procès,  par  voie  de  Compromis,  à l’Archevêque  de 
Naples,  ou  bien  à l’un  des  Doéieurs  de  l’Académie.  Charles 
afiigna  au  Juge  de  cette  Académie  une  récompenfc  & un  revenu  de 
vingt  onces  d’or  par  année , au  cas  qu’il  fut  Napolitain  , & tren- 
te , s’il  croit  étranger.  Summomc  rapporte  d'après  les  Livres  de 
l’ Archive  tenus  en  i sep , que  ce  Prince  établit  dans  cette  année 
Landolfc  Otroccioio  pour  Juge  de  l’Académie , & lui  accorda  vingt 
onces  d'or  d’appointement.  Afin  quelajuflice  fût  d’autant  mieux, 
& d’autant  plus  promptement  exercée  , il  ordonna  que  ce  Juge 
aurait  trois  Afefeurs , dont  l’un  feroit  Ultramontain  , élu  par  les 
Etudians  des  Nations  Ultramontaines  ; l’autre  Italien , élu  de  mê- 
me par  les  Etudians  Italiens  ; & le  troifiéme  du  Royaume , pa- 
reillement élu  par  les  Etudians  de  la  Nation  ; & l’on  devoit  pro- 
céder de  trois  en  trois  mois  i une  nouvelle  éleétion  de  ces  Af- 
fefeurs. 

Pour  éviter  que  les  Etudians  fti  fient  vexés  dans  le  prix  des  cho- 
fes  nccefiàires  a leur  fubfillance  , Charles  accorda  au  Juge  de 
l’Académie,  & aux  Aflefiènrs,  Doéieurs,  & Maîtres  des  Etudians, 
le  droit  d’en  taxer  le  prix,  en  obfervant  cependant  dans  leurs  dé- 
cidons de  fi  jufles  attentions  i la’  valeur  de  ce  qui  feroit  taxé , 
que  le  Vendeur  comme  l’Acheteur  , n’eufent  point  lieu  de  s’en 
plaindre.  Ce  Juge  avec  fes  Afiefeurs  pouvoit  , du  confente- 
ment  des  Etudians,  établir  des  hommes  de  probité,  les  charger 
du  foin  de  procurer  les  logemens  nécefiàires  aux  Etudians,  & d’en 
taxer  le  prix.  Pour  les  encourager  de  plus  en  plus  dans  le  cours 
de  leurs  Etudes,  Charles  défendit  i tous  fes  Officiers,  char- 

tés  de  l’exaélion  des  Droits  Publics , de  mettre  aucuns  Impôts , ni 
e rien  exiger,  à quel  titre  que  ce  fût,  des  Etudians , pas  meme 
pour  les  befoins  de  fa  Cour,  ou  de  la  Ville.  U défendit  aux 
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Douaniers  & autres  Commis  de  cette  efpéce,  de  percevoir  aucuns 
Droits  de  Douane,  Péage,  ni  Magasinage , de  toutes  les  hardes, 

& autres  provifions  qui  feraient  envoyées  pour  i’ufage  & l'entre- 
tien des  Etudians,  qu'il  exempta  entièrement  de  toutes  les  recher- 
ches & vexations  de  ces  Perturbateurs  du  repos  des  Peuples. 

Enfin,  par  cette  même  Patente,  Charles  invite  toutes  les  Na- 
tions d'envoyer  les  jeunes  gens  à Naples  pour  y faire  leurs  Etu- 
des. Il  promet , que  tout  ainfi  qu’il  dépend  d’eux  d’y  venir,  de 
même  ils  feront  libres  de  fc  retirer  quand  ils  le  jugeront  à pro- 
pos ; Il  artiire , qu'ils  feront  favorablement  reçus  & protégés , & 
qu’il  leur  accordera  fa  Royale  bienveillance. 

Les  Archives  publiques  font  auffi  mention  de  cette  Cour  & Ju- 
rifdifHon  du  Juge  des  Etudians,  inftituée  par  Charles  1. , & l’on 
voit  dans  les  Rcgiftres  de  C h a r l es  IL  , les  noms  de  quelques-uns 
de  ces  Juges  ; tels  que  Marin  dcl  Data  , Pierre  Pifcicello  dit  Or- 
tante,  Gautier  Caputo  Chevalier  Napolitain,  & Mathieu  Dentice  auffi 
Chevalier  : Sumnionte  (c)  raportc  qu’il  réfui  te  des  Rcgiftres  Publics,  WpiSom».' 
que  le  Juge,  les  Doffeurs,  3c  les  Etudians  exerçoient  dans  l’Eglife 
de  S.  André  à Nido  le  droit  de  mettre  le  taux  furie  portion , & au-  ‘*r'lr 
très  provifions  de  bouche,  conformément  à la  Coutume  , & au 
Privilège  qui  en  avoir  été  accordé  à l’Univerfité  par  Ch  arles  I., 
que  Charles  II.  confirma. 

Il  nous  refte  même  quelques  traces  de  ces  Privilèges.  Quoi  que 
la  Charge  de  Juge  des  Etudians  foit  préfentement  confondue  dans 
celle  du  Grand  Chapelain,  qui,  comme  Préfidcnt  fur  les  Etudes, 
a une  Jurifdiâion,  très  limitée,  4 la  vérité,  puis  qu’il  ne  peut 
prendre  connoirtânce  que  des  cas  qui  fe  partent  dans  les  Collèges, 
ou  Académies  ; & que  le  droit  de  mettre  le  Taux  aux  Denrées 
appartient  préfentement  aux  Officiers  de  Police  (<f)  ; Néanmoins, 
les  revenus  pendant  trois  mois  de  l’année  de  ce  Tribunal  de  Po-  T,m' 
lice  appartiennent  au  premier  Profcflcur  en  Droit  Civil  de  cette  d’/nigxi! in 
Univerfité,  & il  en  jouit,  fans  qu’il  foit  befoin  d'aucunes  nou-  Comment, 
velles  Lettres  de  provifion  , & comme  étant  annexés  à la  prémié-  ’dcy.Regn. 
re  Chaire  en  Droit  Civil.  1ap.1t9.1vm* 

Le  Roi  Charles  , toujours  artentif  à la  profpérité  de  cette 
Univerfité,  fit  auffi  rechercher  dans  les  Pais  étrangers  les  plus  fa- 
meux Doâeurs  , & leur  offrit  des  Appointemens  confidérables 
pour  qu’ils  vinflènt  fc  charger  du  foin  d apprendre  les  Belles  Let- 
tres . & de  donner  une  bonne  éducation  a la  Jcuneffe.  L’Acadé- 
mie de  Bologne  jouilfoit  alors  d’une  grande  réputation  , & dans 
le  nombre  des  Profefleurs  qui  la  compofoient,  jaques  Beauvoir  s’é- 
toic  diftingué  par  fon  habileté  dans  le  Droit  Civil:  Charles 
l’engagea  de  venir  4 Naples  pour  enfeigner  cette  Science , & lui 
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donna  cinquante  onces  d'or  par  année  d’appointemenr. 

En  lîtfÿ.  iJ  attira  encore  dans  Naples  Maître  Girard  de  Cumii, 
moicnnant  un  appointcmenr  annuel  de  vingt  onces  d’or.  Il  pour- 
vut également  à la  Théologie,  par  le  choix  qu'il  fit  de  Thomas  d'A- 
quin, Moine  Dominicain,  qui  fut  enfuire  placé  au  nombre  de* 
Saints  ; il  lui  affigna  une  once  d’or  par  mois  pour  fon  entretien. 
Enfin  Maître  Philippe  de  Caflroeali  fut  établi  Lcéteur  en  Médecine, 
(»)  Scvm.  & obtint  aufli  douze  onces  d’or  par  année  d’appointement  ( e ) : 
Ttm.i.lü.}.  (Charles  II.  & Robert  continuèrent  à fàvorifcr  ces  premiers 
top.  i.  établiiremens  , comme  nous  le  dirous  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

C'eft  â ce  rétablilfemcnt  de  l'Académie  de  Naples,  que  l’on  doit 
principalement  attribuer  la  difiinélion  que  cette  Ville  acquit  fur 
toutes  les  autres  du  Royaume,  & l'avantage  qu’elle  eut  de  ren- 
fermer dans  fes  Murailles  un  grand  nombre  d’Habitans , qui  vc- 
noient  de  toute  part  s’y  établir.  Après  la  mort  de  Frédéric, 
les  Guerres  continuelles  qui  duroient  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
avoient  fait  perdre  à cette  Académie  une  partie  du  luftre  dans  le», 
quel  il  l’avoic  lailfée. 

Une  autre  raifon  qui  contribua  cflcntiellement  à la  grandeur 
& à la  profpérité  de  Naples,  fut  la  réfolution  que  prit  Charles 
de  ne  traniporter  point  fon  féjour  Royal  i Palerme,  comme  avoient 
fut  les  Rois  Normands  & ceux  de  la  Maifon  de  Suabe.  Ce  Prin- 
ce regarda  la  Ville  de  Palerme  comme  trop  éloignée,  Sc  par  con- 
fisquent moins  propre  que  Naples , à pouvoir  donner  dans  l’occa- 
fion  les  fecours  neccffaires  en  Italie  au  Pape  , Si  aux  Guelfes  : 
D’ailleurs , le  féjour  de  Palerme  l’auroit  aufli  trop  éloigné  de  fes 
Etats  de  Provence,  & de  France,  avec  lefquels  il  eut  toujours  un 
très  intime  commerce.  Les  Siciliens  fe  plaignoicnt  donc  fans  juf- 
te  raifon  , tout  ainfi  que  les  Romains  fe  recrioicnt  contre  Hono- 
rius  fans  fondement,  parce  que,  pour  garantir  l’Italie  des  courfes 
que  faifoienr  les  Barbares , il  transféra  prémiérement  fon  Siège  de 
Rome  à Milan , & enfuite  à Ravenne. 

Ce  fut  par  de  fi  fages  convenances  , que  Charles  jugea  è 
propos  d’établir  fon  féjour  ordinaire  à Naples  ; II  eft  vrai  qu’il  en 
îbrtit  fouvent , 8t  qu’il  parcourut  les  différentes  parties  du  Roy- 
aume , afin  de  pourvoir  par  fa  préfënce  à la  tranquillité  publique, 
& s’affurer  d’autant  mieux  de  l’obéiflance  de  fes  Sujets.  C'eft  à 
cette  occafion  que  l’on  voit  diverfes  de  fes  Ordonnances  , & de 
fes  Capitulaires  dattés  de  Nocera,  de  Trani , Foggia,  Averfa , Vc- 
rtofa,  Brindes  & autres  Lieux.  Cependant,  il  eft  certain  que  Char- 
les faifoit,  avec  le  Prince  de  Salemc  fon  fils  aîné,  & (on  Suc- 
cclfcur,  les  Officiers  de  fa  Couronne,  Si  fes  Courtilâns,  leur  prin- 
cipal 
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cipa!  féjour  dans  Naples , fit  qu’il  donna  fon  attention  à l’orner 
plus  qu'aucune  autre  Ville  du  Royaume. 

Ainfi  Naples  s’agrandit,  & profpéra  par  le  féjour  de  Charles, 
qui  rendit  cette  Ville  d'autant  plus  remarquable , que  le  Prince 
qui  l’honoroit  de  fa  préfence  étoit  illuftre  par  fes  aétions;  il  avoir 
lu  rendre  le  Royaume  de  Tunis  fon  Tributaire,  & joindre  à tous 
les  autres  Titres  qu’il  pofledoit  celui  de  Roi  de  Jcrufalem. 


CHAPITRE  IL 

CHARLES  rend  le  Royaume  de  Tunis  fin  Tributaire  , & 
devient  Roi  de  Jcrufalem  , par  la  Ccflion  que  lui  fait 
MARIE  Ftlie  du  Prince  d Antioche. 

LO u i s Roi  de  France , & Frère  de  Charles,  paflâ  à la  fin 
de  l’annce  1 1 59.  en  Afrique  , pour  combattre  contre  les  In- 
fidèles. Son  Armée  qui  falloir  le  fiége  de  Tunis  fut  affligée  de  la 
Pelle.  Il  couroit  à chaque  inflanr  le  rifquc  d’être  battu  par  les 
Maures,  fit  fait  Prifonnier,  avec  fes  Fils  qui  l’accompagnaient  (a). 
Charles  en  ayant  appris  la  nouvelle,  rendit  aux  liaiions  du 
Sang  , fit  aux  fentimens  de  la  rcconnoiffance  pour  un  fi  bon  Roi 
qui  I’avoit  aidé  à conquérir  deux  Royaumes  , les  devoirs  que  la 
qualité  de  Frère,  fi c des  fervices  fi  importans,  exigeoient  de  lui. 
Il  fe  mit  à la  tête  d’une  Armée  qu’il  avoir  préparée  pour  paffer 
en  Grèce,  & fe  rendit  en  diligence  devant  Tunis  (b).  Lors  qu’il 
joignit  l’Armée  de  France,  il  fa  trouva  fi  exténuée  , qu’on  ne 
pouvoir  envifager  que  comme  un  Miracle  que  les  Mores  ne  l’euf- 
fent  pas  jufques  alors  attaquée  & vaincue.  Le  Roi  Louis  étoit 
moribond  , le  mourut  effedivement  peu  de  tems  après  l’arrivée 
de  Charles. 

Il  ell  aifé  de  concevoir  quelle  fut  la  ûtisfadion  de  toute  l’Ar- 
mée, à l’arrivée  de  Charles,  dont  le  promt  fecours  étoit  d’au- 
tant plus  nécelfairc , que  dans  ce  même  tems  un  nombre  prodi- 
gieux de  Peuples  Arabes  fe  joignirent  au  Roi  de  Tunis,  animés 
par  l’efpérance  du  pillage  de  toutes  les  richefies  des  Rois  de  Fran- 
ce & de  Navarre  , fit  de  tant  d’autres  Princes  qui  les  avoient  fui- 
vis  dans  cette  entreprife  : Mais  lorfque  ces  Barbares  furent  infor- 
mes que  l’Armée  Chrétienne  étoit  renforcée  , ils  n’oférent  rien 
entreprendre,  & s’en  retournèrent  dans  leurs  Pays  ; St  le  Roi  de 
Tunis  qui  attendoit  de  moment  en  moment  d’obtenir  par  leur 
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moyen  la  levée  du  fiége,  privé  de  cette  cfperance,  cnroia  des 
Ambailadcurs  au  Roi  pour  traiter  de  la  Paix. 

Charles  craignoit  pour  fon  Armée  les  memes  ravages  que 
La  Perte  avoit  faits  dans  celle  du  Roi  Louis;  d'ailleurs,  Phi- 
ii  pp»  fon  Neveu , parvenu  à la  Couronne  de  France,  étoit  impa- 
tient d'aller  fe  couronner  ; ainfi  il  écouta  les  propofitioas  de  Paix 
qui  lui  furent  faites  par  les  Ambatfâdeurs  du  Roi  de  Tunis,  8c 
en  peu  de  tems  elle  fut  conclue  fous  les  conditions  Amantes  : 

„ Qu’il  ferait  payé  une  grofTe  fomme  d’or  au  nouveau  Roi  de 
„ France  pour  l'indemnifer  de  la  dépenfe  qu'il  avoir  faite  avec 
„ fon  Armée  pour  fe  rendre  devant  Tunis. 

„ Que  tous  les  Prifonniers  Chrétiens , détenus  dans  le  Royan- 
„ me  de  Tunis  feroient  mis  en  liberté  & relâchés. 

„ Que  les  Chrétiens  auraient  le  droit  de  négotier  avec  toute 
„ fureté  en  Afrique  ; Qu'ils  pourraient  y faire  conftruire  des  Egli- 
„ fes  & des  Couvens  , & y prêcher  lans  trouble , ni  empêche- 
„ ment , le  Saint  Evangile  de  Christ. 

„ Enfin,  que  le  Roi  de  Tunis,  & les  Succeflcurs i fa  Couron- 
„ ne,  payeraient  annuellement  au  Roi  Charles  & à fes  Dcf- 
„ cendans  un  Tribut  de  vingt-mille  Piftoles  d'or  „. 

Les  Rois  de  Tunis  avoient  autrefois  payé  un  femblable  Tribut 
aux  Rois  de  Sicile,  notamment  aux  Rois  Roger,  & Guillaume 
de  la  race  des  Normands.  Tutini  a rendu  public  un  Ecrit  dans 
lequel  eft  marqué  combien  ce  Tribut  rendoit  chaque  année  : Tri- 
butum  T une  fi  debitum  Régi  Sicilist , au  no  quolibet  eft  Bijantinorum  tri- 
ginta quatuor  milita  , tcrccntum  triginta  tribut , quorum  Bifantinorum 
quodlibet  valet  tarenos  auri  duos  , & dimidium  ; CT  fie  reduflis  if  fis  Bi- 
fantinis  ad  tarermm  aureum  , funt  tarenum , triginta  tria  millia  vigind 
tribus  , quibus  tarenis  reduflis  in  uncias  auri , funt  unciœ  djto  millia , 
oflinginta  triginta  tribus.  Collefla  igitur  Bifantinorum  diflorum  fumma 
per  tribus  annis , pro  quibus  tributum  ipfurn  debetur  diflo  Régi , afeen- 
dit  ad  Bifantinorum  centum  millia.  Summa  diflorum  tarenorum  . pro  eif- 
(c)  Tutini  dem  tribus  amis , uueiarusn  oflo  millia  trecema  tribus  unum  (c). 
des  Amir.  du 

.Roi.  fg.  j 

CHARLES  devient  Rot  de  Jérufalem  pur  la  Ceffum  que  lui 
fait  MARIE  Fille  du  -Prince  d Antioche. 

Le  Pape  Grégoire  n’exécuta  aucun  des  projets  qu’il  avoit  for- 
més, & mourut  en  l’année  1x75.  Pierre  de  Tarantaife  Bourguignon, 
Moine  de  l'Ordre  des  Dominicains,  luifuccéda , 8c  fut  appellé  In- 
nocent V-  Charles  ayant  appris  la  nouvelle  de  l’éledion  d’un 
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Pape  de  la  Nation  Françoife  fie  valoir  avec  hauteur  les  Droit* 
que  lui  donnoit  la  dignité  de  Sénateur;  il  nomma  de  nouveau  ffa~ 
ques  Carutlino  pour  Ton  Vicaire , difpofa  de  Rome  fuivant  fa  vo- 
lonté , & en  obtint  pour  lui , 8c  pour  fes  Créatures , tout  ce 
qu'il  voulue  : Mais  cette  autorité  ne  fubfifta  pas  long-tcms,  par- 
ce qu  Innocent  y.  mourut  peu  de  mois  après  avoir  été  élevé  au 
Pontificat. 

Les  Cardinaux  ne  voioient  pas  ûns  peine  la  trop  grande  puif- 
Ûnce  de  Charles;  Ils  fe  hâtèrent  d'élire  un  Pape  de  la  Nation 
Italienne  ; le  choix  tomba  fur  Otbobon  del  Fitfque  Génois , Neveu 
à! Innocent  IV,  & qui  fe  nomma  Adrien  V ■ Ce  Pape  montra  dans 
le  peu  de  rems  qu’il  vécut , un  ardent  défir  d’humilier  la  trop 
grande  puiffance  de  Charles,  dont  il  fe  fervoit  pour  opprimer 
Rome  & l'Italie;  Adrien  appclla  à fon  fecours  l’Empereur  Rodol- 
phe , mais  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvint  bien- tôt  lailfa  fon  pro- 
jet fans  éxécution. 

Pierre,  Cardinal  Efpagnol , fut  élû  en  la  place  d'Adrien;  Platina 
le  nomme  Jean  XXII. , 8c  quelques  autres  .Jean  XX.  ou  XX/. 
Ce  Pape  eft  remarquable  par  la  fainteté  de  fa  vie  & de  fes  mœurs? 
Mais  fon  entière  incapacité  dans  le  Gouvernement  ne  fut  pas  mo- 
dérer l’autorité  de  Charles,  de  manière  que  par  fa  qualité  de 
Sénateur , il  étoit  encore  Maître  de  Rome , & de  tous  les  Droits 
du  Saint  Siège. 

Avec  tant  d’avantages  , il  n'eft  pas  étonnant  que  pendant  le 
Pontificat  de  Jean  , 8c  même  fix  mois  après  fa  mort , que  le  S.  Siè- 
ge fut  vacant,,  jufques  à l’éleftion  du  Pape  Nicolas  III.,  Charles 
fut  regardé  comme  le  Roi  le  plus  formidable  : Combien  , en  effet, 
ne  réüniffoit-il  pas  fous  fes  ordres  , de  force  & de  pouvoir  f 
Maître  de  deux  Royaumes,  il  pofledoit  encore  en  France,  la  Pro- 
vence & l’Anjou  , & le  Roi  de  Tunis  étoit  fon  Tributaire:  Tntini 
ajoute  , qu’il  poffedoit  l’Ifie  de  Corfou  (d) , que  les  Florentins  lui 
payoient  Tribut,  & que  toutes  les  Villes  d'Italie,  du  parti  des 
Guelfes,  lui  ctoient  dévouées.  De  plus,  Charles  avoir  à fa 
difpofition  le  jeune  Roi  de  France  fon  Neveu , 8c  un  nombre  de 
Gens  de  Guerre  qu'il  entretenoit  de  tous  côtés , fous  les  ordres 
des  Capitaines  les  plus  expérimentés.  Ces  Armées  fur  Mer , quoi 
qu'inférieures  â celles  fur  Terre,  donnoient  un  nouveau  relief  à fa 
puiffance  ; il  avoit  dans  les  Ports  de  ce  Royaume  un  grand  nom- 
bre de  Vaiffcaux  & de  Soldats , commandés  par  Henri  de  Mari 
Génois  fon  Grand  Admirai  ; avec  de  telles  forces , les  deux  Mers 
Teconnoiffoient  fes  ordres,  & les  Vénitiens  ne  pouvoient  pas  alors 
fe  glorifier  d'etre  les  Maitres  du  Golfe  Adriatique  ; les  Arméniens 
du  Roi  Char  l a s écoienr  fupéricurs  aux  leurs , à tel  point  qu’il 
Tome  IIL  C avoit 
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aroit  projetté  d’expulfer  l'Empereur  Palioiogvi  du  Trône  de 
Conftantinople , & de  faire  d’autres  entreprifes  en  Orient. 

C'eft  au  bruit  de  la  grande  puiftance  de  Charles,  que  Maris 
fille  du  Prince  d'Antioche  vint  à Rome  implorer  le  fecour?  du 
Pape,  & celui  du  Roi,  contre  fon  Oncle  Hugues  Roi  de  Chi- 
pre  qui  lui  difputoit  fes  Droits,  & fon  Titre  au  Royaume  de  Jé- 
rufalem.  Makis  ne  trouvant  pas  dans  le  Pape  de  favorables 
difpofïtions , fe  laiffa  enfin  perfuader  à Charles  de  lui  céder 
toits  fes  Droits.  Cette  Celîton  fut  faite  en  préfcnce  de  tout  le 
Collège  des  Cardinaux  ; Marie  abandonna  au  Roi  tous  fes  Droits 
& prétentions  fur  le  Royaume  de  Jcruiàlcm,  & la  Principauté  d'An- 

■ tioche.  ( t ) Cet  Aâc  fe  fit  avec  toutes  les  formalités  que  deman- 

■ doit  un  cas  de  cette  importance,  (f)  I.c  Pape  ffean  dévoilé  .aux 
intérêts  du  Roi , déclara  bonnes  St  valables  les  raifons  pour  les- 
quelles Marie  faifoit  cette  CeiTîon,  & couronna  en  cette  année  1177, 
Charles  Roi  de  Jérufàlcm;  c’eft  à cette  époque  que  I’or  commençai 
compter  les  années  de  fon  avènement  à la  Couronne  de  Jérufàlcm. 

Incontinent  que  Charles  eût  obtenu  la  Ceflion  des  Droits 
de  Marie,  il  chargea  Roger  Sanfcverin  d’aller  prendre  poflêf- 
fion  de  toutes  les  Terres  qui  en  dépendoient,  & de  faire  tous 
les  préparatifs  néceftaires  pour  recouvrer  celles  qui  lui  fcroienc 
conteftées:  En  meme  tems,  ce.  Prince  donna  fes  ordres  pour  de 
formidables  appareils  de  Guerre  ; il  fit  mettre  en  état  une  gran- 
de quantité  de  Galères  , & de  Vai (féaux , arma  un  grand  nombre 
de  Soldats  , & tous  ces  mouvemens  avoient  également  pour  but 
l’entreprife  de  Conftantinople , comme  celle  de  Jérufàlcm. 

Les  Droits  de  Marie  furie  Royaume  de  Jérufàlcm  procé- 
doient  de  fa  Mère  Mtlifmt,  quatrième  fille  d'Jfabtllc  four  de  Bau- 
douin IV.  Roi  de  Jérulalem  : Certe  IfoheUe  laiflà  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  dans  le  fciziéme  Livre  de  cette  Hiftoire , de  Omrord  de 
Mon  fer  rat  fon  premier  Mari,  quatre,  filles  ; l’aince  appcllée  M a- 
k t s étoit  Mère  de  Jde  féconds  femme  de  l’Empereur  Fri  d e k i c, 
auquel  elle  apporta  pour  dot  fes  Droits  au  Royaume  de  Jérufa- 
lemi  & c'eft  par  cette  raifon  que  Frédéric,  Conrad  fon 
fils,  & Con radin,  portèrent  le  titre  de  Rois  de  Jérufàlcm.  Con- 
rad 1 h le  dernier  Prince  delà  Maifon  de  Su  a us  mourut,  com- 
me nous  l’avons  vu,  fuis  Succeflêurs;  ainfi  Marie  prétendait 
que  cctt#  Branche  étant  éteinte.,  elle  devoir  comme  Fille  de  Mc- 
tifmc  fuccédcr  â la  Couronne. 

La  fécondé  Fille  d’JfabeUe , s'appelloit  Alifn  ; Elle  époufa  H li- 
eu r s. Roi  de  Chypre;  Il  prétendit,  que  la  Branche  aînée  fe  rrou-> 
vant  éteinte  en  la  perfonne  de  Conradin,  il  pouvoit  par  les 
droits  de  ü femme , s’intituler  Roi  de  Jérufàlcm,  comme  il  le  fit 
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éffeâivement  ; Mais  de  la  part  de  Marie  <f  Antioche  on  repli- 
quoit , Que  les  droits  d 'Alifia  étoicnt  aufli  éteints , parce  que  le 
Roi  A lm  e ne  de  Chypre,  fécond  mari  de  la  Reine  Ifabelle , au- 
quel le  Roi  H 0 c u s s fon  Fils  avoir  fuccédé , né  de  fa  première 
Femme,  te  Marid 'AU fia,  avoit  cédé  tous  fes  droits  iffean  de  Brien~ 
ne.  Epoux  de  Maris  l’aînée,  ainfi  que  le  rapporte  le  Père  Lu- 
fignan  dans  (on  Hiftoire  des  Rois  de  Chypre. 

La  troifïéme  Fille  d' Ifabelle,  s’appelloit  Si  bille  ; Elle  lût  mariée 
â Livon  Roi  d’Armenie;  Elle  mourut  (ans  laitier  d'héritiers; 


ainfi  il  ne  reftoit  plus  que  les  droits  de  Melifima  la  quatrième  Fil- 
le , Mère  de  Marie , qui  avoit  fait  A Charles  la  Ceifion  dont 
nous  venons  de  parler. 

Mais  il  faut  convenir  que  la  validité  de  cette  Ceflion  étoit  fu- 
jette  â de  grandes  difficultés,  car  on  ne  pouvoir  pas  dire  ferieufe- 
ment  que  les  Droits  d "Alifia  fa  féconde  des  Filles  fulfcnt  éteint» 
par  la  Ceflion  qu’AtMtRic  avoit  faite  à ffean  de  Brienne , puifque 
cette  Ceflion  ne  devoir  pas  préjudicier  à fes  Dcfcendans , qui  pou- 
voient  prétendre  à la  fucceilion  par  d’autres  moyens,  favoir  par 
les  Droits  d' Ali  fia , i laquelle,  comme  Tille  d'/fweltc  , te  non  pas 
d’ALHEKtc,  ils  appartenoient.  Et  en  effet  Almeric  11‘avoit  cé- 
dé que  les  Droits  dont  il  jouif^it  alors  comme  Mari  à'IfxbelLc , 
mais  non  pas  les  prétentions  i venir , qui  par  d’autres  moyens 
pourraient  competer  par  la  fuite  â Alifia  , ou  fes  Delccndans  ; 

Aufli  le  Père  Lufignan  a très  judicieufcment  obfervé , Qud  Marie 
céda  A Charles  des  Droits  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  mais 
qui  étoicnt  i Alifia  fa  Tante  femme  du  Roi  Hugues.  ( 

En  effet,  lorfque  l’Empereur  Frédéric  II.  revint  de  la  Syrie 
dans  la  Pouillc  , la  Reine  veuve  du  Roi  de  Chypre  alla  dans  ce 
Pays  & s’adreffa  aux  Ordres  des  Hofpitaliers  te  des  Templiers, 
pour  les  engager  à la  mettre  en  poffcTîon  du  Royaume  de  Jéru- 
îalem , vù  l’Excommunication  lancée  contre  Frédéric  : Mais  ces 
Chevaliers  ne  fe  prêtèrent  point  A cette  entreprife , & lui  répon- 
dirent, qu’ils  vouloicnt  attendre  une  année,  pour  voirfî  Conrad 
fils  de  Frédéric  & de  Yoland  fa  femme,  Fille  de  la  feeur  aî- 
née du  côté  de  la  mère  de  cette  Reine  de  Chypre , ne  viendrait 
point  en  Syrie,  lequel  Cône  ad  , fuirant  ce  qu’afiurc  Bojfio  (j),  II)  Boni» 
étoit  le  plus  proche  A fuccéder  A la  Couronne.  ta»  «r 

Charles  étant  informé  du  peu  de  folidité  des  Droits  que  w-fa. 
Mari»  lui  avoit  cédés,  convint  avec  Henri  II.  du’titre  de  Roi 


de  Chypre,  qui,  au  rapport  du  Père  Lufignan , lui  étoit  concerté; 
Et  quoi  qu’il  paroiffe  qu’H  a N R i voulut  de  noureau  difputer  fur 
cette  matière  avec  Charles  II.  t Anjou,  par  le  moyen  des  Droits 
de  là  Crand-Mcre,  cependant  Charles,  comme  tous  les  autres 
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Rois  fes  Succelfeurs,  continu»  à porter  toujours  le  titre  de  Roi 
de  Jérufalem  , comme  on  peut  le  voir  dans  tous  les  Diplômes 
& Privilèges  qui  font  émanés  d’eux. 

Dans  le  tems  du  Roi  Robert  & de  la  Reine  Sauce  (à  femme, 
les  Chrétiens  qui  fervoient  au  Saint  Scpulchrc  étant  plus  pcrfécu- 
tes  par  le  Soudan  qu’ils  11e  l’avoient  jamais  été,  ce  Roi,  & cette 
Reine  traitèrent  avec  lui  & convinrent  de  lui  payer  un  Tribut 
considérable  , à condition  que  les  Chrétiens  qui  habitoient  auprès 
du  Saint  Scpulchrc  ne  feraient  point  maltraités;  Ils  leur  fourni- 
rent auflï  tout  ce  qui  croit  néceifaire  à leur  fubfiftancc , afin  qu'ils 
n’abandonnaffent  point  ce  Saint  Lieu  (b)  : La  Reine  Sance  fit  auf- 
fi  établir  i fes  frais  dans  le  Monr-Sion  un  Couvent  de  Frères  Mi- 
neurs de  St.  François,  & obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  du  Pape 
Clément  V C qui.  cft  rapportée  par  1 trading. 

Ce  meme  Auteur  dit  encore,  que  la  Reine  Jeanne  première 
obtint  aufli  du  Soudan  la  jiermilfion  de  pouvoir  conllruirc  un  au- 
tre Couvent  dans  la  Vallce  de  Jofaphat , où  elle  établit  à fes  dé- 
pens des  Moines  du  meme  Ordre  dont  nous  venons  de  parler  , 
auxquels  elle  fournit  toutes  les  choies  nécellâires  pour  leur  en- 
tretien (»’):  C’eft  de  li  que  quelques-uns  prétendent  établir  le 
droit  de  Patronage  des  Rois  dc^Jap'cs  fur  le  Saint  Sépulchre , & 
fur  ces  autres  Endroits  délèrvis  par  les  Frères  Mineurs  de  S.  Fran- 
çois , que  leurs  PrédécefTeurs  ont  fondé  & foùtenu  par  tant  de  dé- 
penfes  ; -Droit  qui  fe  fortifie  encore  par  la  Bulle  du  Pape  Qement.. 

Mais  d’autres  Auteurs  ont  confédéré  que  la  fource  d’où  les  Rois 
de  Naples  tirent  leur  titre  de  Roi  de  Jérufalem , n’eft  pas  bien 
claire,  en  la  faifant  venir  dp  cette  Ceflïon  de  Marie.  Pour  ré- 
pondre avec  d’autant  plus  de  folidité  aux  prétendons  du  Roi  d’An- 
gleterre , des  Marquis  de  Monferrat  que  les  Ducs  de  Savoyc  repré- 
fentent  aujourd’hui , & de  la  Seigneurie  de  p'enife  , qui  tous  pré- 
tendent à ce  Titre  par  fucccflion  des  Rois  de  Chypre  ; Ces  Auteurs 
ont  écrit  , qu’il  appartenoit  aux  Rnis  Autrichiens  , à caufe  des 
Droits  de  Maris  Fille  ainée  d'Jfabclte , ferur  de  Baudouin  IV. 
Roi  de  Jérufalem  ; Que  ces  Droits  ne  s'éteignirent  point  dans  la 
Perfoiuie  de  Conrad  in,  puifquc  tous  les  Ecrivains,  tant  Ultra- 
montains , qu’italiens  , conviennent  que  lors  que  cet  infortuné 
Prince  eut  la  tète  tranchée  il  inveflit  avec  un  Gant  & un  Anneau 
le  Roi  Pierre  d’ Aragon  de  tous  fes  Royaumes , & de  tous  fes 
Droits.  Cette  Succtfhon  lui  appartenoit  naturellement , en  qualité 
d’héritier  de  la  AJaifuu  de  Suabe,  à l’occafion  de  Confiance  Fille  du 
Roi  Mainfroy  ; Et  comme  le  Roi  Frédéric  d’Aragon  fuccéda 
au  Roi  Pierre,  & les  Rois  d’Efpagne  de  la  Maifon  d'Autriche 
à Frédéric,  c’eft  avec  plus  de  fondement  que  nul  autre  Com- 
pétiteur qu’ils  fe  font  intitulés  Roi  de  Jérufalem.  CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Nohlefe  Francoife  introduite  pur  CHARLES  dans  Naples  : 
Création  de  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie. 

NOus  avons  vû  dans  les  précédent  Livres  de  cette  Hilloire , 
que  pendant  le  Régne  des  Rois  Normands,  plufieurs  Gentil- 
hommes  François  vinrent  s'établir  dans  nos  Pais , où  ils  furent 
pourvus  de  divers  Polies  Militaires  ; Les  Princes,  qui  de  la  Nor- 
mandie , Province  de  France,  avoient  pallé  dans  ce  Royaume, 
employèrent  cette  Noblelfc , dont  la  valeur , & l’expérience  dans 
lesAétions  Militaires  la  rendoir  digne  de  commander  : Leurs  longs 
& glorieux  travaux  furent  récompcnfés  , tant  par  la  concelfion 
de  divers  Fiefs,  que  par  la  poflèflton  des  Emplois  les  plus  confi- 
dérables  de  la  Couronne.  Ces  Gentilhommes  PolTeflcurs  de  ces 
Fiefs  introduilirent  parmi  nous  une  nouvelle  manière  d'y  fuccé- 
der,  appellée  Droit  des  François,  & diverfes  autres  Coutumes  & 
Cérémonies. 

Mais  toute  cette  Nobledë  ne  s’établit  pas  dans  Naples , plu- 
fieurs pafférent  en  Sicile  , te  fixèrent  leur  demeure  à Palerme  , 
«lors  lëjour  ordinaire  des  Rois  ; D'autres  relièrent  dans  les  Ter- 
res qui  leur  avoient  été  accordées  ; & une  autre  partie  de  ces 
Seigneurs  attachés  par  de  conlidérables  Emplois  à la  fuite  de  leur 
Prince  réfidoient  auprès  de  fa  Perfonne , ou  dans  les  Lieux  où 
leurs  Emplois  les  appeloient.  Quanr  à ces  grands  Capitaines  Fran- 
çois & Provençaux,  qui  accompagnèrent  le  Roi  Chaules  d la 
Conquête  de  ces  Royaumes , la  plus  grande  partie  d’entr’eux  s’é- 
tablit à Naples  où  le  Roi  faifoit  fon  féjour  , & où  il  les  récom- 
penfa  de  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  fou  fiertés  à fa  fuite. 

En  cfict  après  que  Charles  fut  entré  dans  Naples  fuivi  d’un 
magnifique  cortège  , & qu’il  eut  reçu  les  marques  d’emprefiement 
de  tous  les  Habitans , il  paffa  plufieurs  jours  en  fîtes  & réjouïf- 
fances  avec  la  Reine  Beatrix  fa  femme,  & ces  Seigneurs  Fran- 
çois. 11  voulut  enfuite  rccompenfer  tous  ceux  qui  l'avoicnt  fervi.. 
11  fit  faire  un  examen  de  tous  les  Barons  attachés  au  parti  de 
Maiufrvj , confifqua  leurs  biens,  & les  partagea  entre  ces  Guerriers 
auxquels  il  vouloir  donner  des  marques  de  fon  affcélion  ; il  com- 
mença par  Gui  de  Monfort , Capitaine  Général  de  toute  fon  Armée, 
& par  Guillaume  Belmonte,  auquel  outre  la  Charge  de  Grand  Admi- 
rai , il  donna  la  Comté  de  Caferte.  Charles  récompenfa  auffi , 
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par  le  don  de  plusieurs  Villes  & Châteaux , une  très  grande  quan- 
tité de  Tes  Officiers  , tels  que  Guillaume  Steudardo  , Guillaume  de 
CMnetto , Rodolphe  de  Celant , Martin  de  Dordan , Boniface  de  Gali- 
bert , Simon  de  Belvedere , Pierre  de  Vgoth , Jean  Galard  de  Pies , 
Jourdan  de  l'isle  , Pierre  de  Bclmontc  , Robert  Jufante , Bertrand  du 
Bal cp  , Jaques  Contelme , Guillaume  de  Tomay , Renaud  <T Aquin  , te 
( ,)  Cot-  divers  autres  dont  Coflanrf  te  Sutnmonte  (a)  ont  rapporté  les  noms, 
takxo  làh.  i.  de  même  que  Pierre  Vincenti  dans  Ton  Théâtre  des  Proconotaires 
du  Royaume , oui  entre  dans  un  grand  détail  fur  cet  article,  te  fait 
’’"0,  ' mention  de  Robert  de  Bari , par  les  mains  duquel , comme  Proto- 
notaire du  Royaume , les  expéditions  de  ces  Donations  palîoient. 

Charles  récompcnfa  auffi  les  Romains,  & tous  les  autres  Ita- 
liens qui  s’attachèrent  â fan  Parti , & le  fuivirent  dans  fon  Expé- 
dition ; il  eut  un  foin  particulier  des  Guerriers  François  qu'il  avoir 
amenés  avec  lui  de  France,  & de  Provence;  il  leur  donna  Villes, 
Terres  , Châteaux , Dignités  , & des  Emplois  diftingués  dans  le 
Royaume  ; il  répandit  particuliérement  fes  large  fies  fur  les  Mai- 
fons  de  Grandvilk , d'Artois,  d ’Appia  , Stendardi , Contelme,  Mer- 
lotte  de  Lanuyne , & fur  ceux  de  la  Maifon  de  Burfon  , de  Marfiac , 
de  Ponftco , que  l'on  nommoic  autrement  Acclacciamuri , de  Clermont, 
de  Cbabanes , & diverfes  autres.  Toute  cette  nombreufe  Noblelfe 
Françoife  pourvue  de  tant  de  Terres , Emplois  & Dignités , Ce 
joignant  à la  Noblelfe  oui  étoit  déjà  dans  Naples , cette  Ville , 
par  tous  ces  moyens , devint  la  plus  confidérable , te  la  plus  il- 
luftre  du  Royaume  : C'eft  donc  â jufte  titre  qu’elle  fut  enfuite 
appcllce  Naples  la  Noble,  ou  bien  la  Gentille. 

I. 

Chevaliers  armés  far  CHARLES  dans  Nofles. 

Ce  qui  contribua  par  delfus  toutes  choies  â l’illuflration  de 
Naples,  fut  le  nombre  infini  de  Chevaliers  dont  Charles  en- 
richit cette  Ville.  II  décora  une  grande  quantité  de  Citoyens , & 
d’autres  Habitans  du  Royaume , de  l’Ordre  de  Chevalerie , & par- 
ce moyen  , il  les  forma  aux  Exercices  Militaires , te  leur  en  ren- 
dit la  pratique  fi  facile,  que  ces  nouveaux  Chevaliers,  exercés 
fous  fes  ordres , & fous  ceux  de  fes  Capitaines , ne  le  cédoient 
en  rien  aux  Vétérans  que  Chari.es  avoit  amenés  de  France,  & 
de  Provence. 

Les  Romains  faifoient  un  fi  grand  cas  de  l'Ordre  de  Chevale- 
rie qu’ils  le  mirent  au  rang  des  trois  Ordres  qui  formoient  la 
République,  Aufone  dit  que  Rome  la  Guerrière  étoit  compofée 
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de  trois  Etats , le  Sénat,  les  Chevaliers , Sc  le  Peuple  : Le  Sénat 
confeilloit  la  République  ; les  Chevaliers  la  foutenoient  par  leur 
valeur , & le  Peuple  fournilfoit  aux  befoins  publics. 

Au  commencement , l’Ordre  des  Chevaliers  étoit  comme  la- 
pépinière , & le  féminaire  d’où  fc  prenoient  les  Sénateurs , ainfi 
que  l'allure  The  Live  ; Mais  depuis  que  tout  le  Peuple  eut  part 
aux  grands  Emplois , les  Sénateurs  fe  tiroient  de  parmi  ceux  qui 
avoient  été  Magiftrats  ; Dabord  les  Romains  donnoient  la  Cein- 
ture Militaire  à ceux  qui  jouiflbient  d’une  grande  fortune , & de 
lâ  vint , que  qui  étoit  riche  pouvoir  afpirer  à l’Ordre  de  Che- 
valerie & meme  au  rang  de  Sénateur. 

Mais  enfuite,  fous  le  régne  des  Empereurs,  l’Ordre  de  Che- 
valerie fe  donnoit  au  mérite,  &.fe  conférait  avec  folemnité  ; on- 
l’accordoit  ordinairement  aux  Perlonnes  qui  n’ayant  pas  d’Em- 
plois  , ou  de  Charges  publiques  , demeuraient  comme  limples 
Gentilhommes  à la  Cour  des  Empereurs  ; Er  comme  il  y en  avoit 
de  diverfes  fortes , l’Empereur , par  l’une  de  fes  Conflitutions  ren- 
fermée dans  le  Code  fjuftimen  (b),  régla  les  différentes  prééminen- . W L.  1. C. 
ces  de  chacun  ; Il  mit  au  premier  rang  ceux  qui  podedoient  les  or<** 

Emplois , & les  Charges  ; il  plaça  enfuite  les  Chevaliers  qui  de- 
meuraient à fa  Cour  & avoient  été  ceints  par  lui -même  de  la.. 

Ceinture  Militaire;  Au  troifïéme  rang,  il  mit  les  Chevaliers  ab- 
fens  de  fa.  Cour , auxquels  on  envoioit  la  Ceinture  ; Au  quatriè- 
me, ceux  auxquels  cette  Ceinture  n’étoit  pas  encore  donnée, 
mais  qui  p réécris  à la  Cour  de  l’Empereur,  avoient  obtenu  les 
Lettres  de  Dignité  : Enfin  il  rangea  à la  cinquième  & dernière/ 
cla(Te , ceux  auxquels  ces  Lettres  de  Dignité  avoient  été  envoyées 
en  leur  abfence  ; Ainfi  chacun  prenoit  fon  rang  fuivant  ce  régie-- 
ment;  & par  l'honneur  de  cette  Ceinture  Militaire  , ceux  qui 
n’avoient  pas  de  Charge , ou  d' Emploi  public , acquéraient  le  droit, 
de  porter  l’épée  en  toutes  occafions , & de  ÿouir  par  conféquent 
des  privilèges  des  Gens  de  Guerre  ; Il  étoit  plus  honorable  de 
recevoir  cette  Ceinture  de  la  main  de  l’Empereur , que  lorfqu’il. 
l’ envoioit  à quelqu’un  abfcnt , & de  même , on  regardoit  comme 
une  plus  grande  marque  d’honneur  d’avoir  la  Ceinture,  que  les- 
fimples  Lettres  de  Dignité  pour  l’obtenir. 

Après  le  renverfement  de  l’Empire  Romain , & qu’il  fe  fut  éle- 
vé en  Europe  , fur  fes  ruines , de  nouveaux  Etats , & de  nouveaux 
Royaumes,  autant  que  l’on  peut  pénétrer  dans  l’obfcuriré,  & dans 
l'incertitude  de  l’Htftoire  des  anciens  tems,  il  y a lieu  de  croi- 
re , que  les  Rois  de  France  furent  les  premiers  qui  penférent  à 
relever  un  fi  bel  établiifement  (e)  : Lorfque  le  mérite  de  quelques-  U)  Tottuu 
uns  de  leurs  fujets  leur  étoit  connu,  ou  bien  lors  qu’ils  voulaient  d“  Sis. 

favorifer , 


Digitized  by  Google 


14  HISTOIRE  CIVILE 

(avorifer , & élever  en  dignité  des  Perfonnes  auxquelles  ils  n’a- 
voient  pas  quelque  Charge  à donner , ils  les  créoicnt  Chevaliers  , 
c’eft-à-dire , qu'ils  les  déclaraient  Guerriers  honoraires,  al.u  qu'ils 
puffent  jouir  de  tous  les  Privilèges  Militaires,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
Xcnt  pas  enrollcs  parmi  les  gens  de  Guerre. 

En  effet , la  plus  grande  partie  des  Anciens  Hiftoriens  Fran- 
çois nomment  en  latin  les  Chevaliers , Milites , Soldats , & non 
pas  Equités , Chevaliers  : Lors  que  l’on  vouloir  créer  un  Chevalier 
qui  fut  à cheval,  on  le  déclaroit  fpéciliquement  Homme  h Armes , 
Ou  Guerrier  à cheval  , parce  qu'en  France  la  Cavalerie  y ell'  beau- 
coup plus  eftimée  que  l’Infanterie  i Et  pour  marquer  d’autant  mieux 
qu'ils  étoient  créés  Hommes  d'Armes , on  leur  donnoit  la  Cein- 
ture Militaire  dans  les  jours  les  plus  remarquables  , & en  la  leur 
ceignant , on  obfervoit  de  pompeufes  cérémonies  : Tous  ces  ufa- 
ges  furent  imités  par  nos  Rois  Normands,  par  Roger  1,  Si  me- 
me par  les  Rois  fuivans  de  la  Maifon  de  Suadi,  mais  particulié- 
rement par  Charles  d'Anjou , & par  les  autres  Rois  François 
fes  SuccclTeurs. 

Les  jours  qu’ils  deflinoienr  à cette  Cérémonie  étoient  prefque 
toujours  celui  de  leur  Couronnement , à la  première  entrée  qu’ils 
faifoient  dans  une  Ville , ou  dans  les  jours  de  quelque  grande  Fê- 
te , & particuliérement  de  celle  de  la  Vierge  Marie  , & enfin  dans 
(«OTe-rm,  le  tems  de  quelque  réjouiffancc  publique  (d).  C'étoit  encore  une 
dtllorig.de  ancienne  coutume  de  créer  des  Chevaliers,  au  moment  que  l’on 
a^0lt  livrer  une  bataille,  ou  donner  l’affaut  à quelque  Place,  afin 
d’exciter  d’autant  mieux  le  courage  de  ceux  auxquels  on  accor- 
doit  cet  honneur.  Cette  Cérémonie  fe  falloir  aufli  après  une  ba- 
taille donnée,  ou  la  prife  d'une  Place  , pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  bravoure.  Enfin  on  créoit  des  Chevaliers 
dans  le  tems  du  mariage  des  Rois , ou  de  celui  de  leurs  Fils , à 
la  nativité  de  quelque  Prince , pour  rendre  toujours  plus  célébrés 
les  Tournois  , & Fêtes  publiques  qui  fè  donnoient  dans  ccs  Dé- 
calions. 

Quant  à nos  Rois  , Ils  ctoient  dans  la  coutume , lors  qu’ils 
vouloient  créer  des  Chevaliers,  de  donner,  avant  toutes  choies, 
un  Edit  public,  par  lequel  ils  indiquoient  le  jour  auquel  ils  fixoient 
cette  ( crémonic , afin  que  ceux  qui  vouloient  prérendre  à cet 
honneur , euffent  le  tems  d’en  faire  la  demande  : Privilège  fort 
(,1  Conflit,  confidérable  fuivant  nos  Conflitutions  (e),  puilque  Roger  prémier 
Rcg.  tn.isît.  Roi  de  Sicile  avoit  rendu  une  Ordonnance  par  laquelle  il  n’étoit 
denov.  mi-  pas  permis  de  demander  l'Ordre  de  Chevalerie,  à moins  que  l’on 
ltlJ'  n’eut  préliminairement  obtenu  l’agrément  du  Roi  pour  faire  cet- 

te demande,  & a moins  que  k i oflulant  ne  fut  Defcendant  d’un 

Chevalier. 
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Chevalier.  F r e d f r i c II.  confirma  cette  Ordonnance  par  une  Conf- 
dtution  fuivante  (f) , laquelle  n’cft  point  de  Roger , comme  on  le  (n 
lit  par  erreur  dans  l’Edition  ordinaire , mais  doit  bien  erre  at-  Confljiutiol 
tribuée  à Frédéric,  puis  que  ce  Prince  y parlant  de  foyer,  l'ap-  ne  pnelcoti. 
pelle  fon  Ayeul.  D'ailleurs  , Richard  de  St.  Germain  en  lait  men- 
tion dans  fes  Chroniques , & dit  qu'elle  (ut  publiée  par  Frédéric 
dans'  un  Parlement  general  qu’il  tint  à St.  Germain , au  mois  de 
Février  de  l’année  taja. 

Les  Rois  Angevins  exigèrent  encore  de  nouvelles  conditions 
pour  pouvoir  prétendre  à l’honneur  de  la  C hevalcric  ; non  feule- 
ment ils  voulurent,  J£uc  nul  ne  puffe  recevoir  U Ceinture  MUtai- 
re , fi  au  moins  du  coté  Paternel  il  ne  defeendoit  d un  Chevalier,  ain- 
fi  qu’on  le  lit  dans  un  Régiftre  de  C n a r l e s 1 1.  de  l’année  1 294. 
rapporté  par  Tutini  (g)  ; Mais  encore  , ils  exigèrent , que  les  Prétcn-  (/I  Ton», 
dans.  Scieurs  Predeceffeurs  euflent  contribué  aux  Subventions  que  lKccU.pt. 
payoient  les  Nobles  Si  les  Chevaliers  ; Cependant,  par  une  note  de  ‘ai- 
Barthclemi  de  Capoiie  fur  la  Conftirution  du  Roi  Rocer,  que  nous 
avons  rapportée  ci  devant , il  paroit  que  dans  le  rems  du  Roi  Ro- 
-rert  que  cet  Auteur  écrivoit,  on  ne  demandoit  plus  dans  ce  Royau- 
me aux  Poftulans  i la  Chevalerie  les  preuves  de  leur  defccndance 
de  Chevaliers,  ce  qui  s’obfcrvoit  néanmoins  encore  en  France, 
comme  on  peut  le  conclure  des  paroles  de  cet  Ecrivain,  qui  dit, 

Perfonne  ne  peut  être  repu  Chevalier , à moins  qu'il  ne  foit  de  même 
race  du  cité  Paternel  : Cette  maxime  ne  s'obfcrve  pas  dans  le  Royaume 
de  Sicile , mais  je  fuis  informé  quelle  à fon  exécution  en  France. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  la  Ceinture  M litaire  fut  accordée 
à diverfes  Pcrfonnes  d'une  naiflàncc  très  commune , qui  ne  pou- 
voient  point  faire  preuve  que  leurs  Ancêtres  euffent  été  au  rang 
des  Chevaliers,  8c  l’on  voit  dans  Tutini  (b)  une  lifte  de  differen-  (4)  tôt 
tes  pcrfonnes  du  Peuple  tant  de  Naples  que  du  Royaume,  que  lmcit.pt. 
Charles  I.  .Chasles  II.  Ion  fils,  8c  Robe  rt  armérenc  t heva-  ij7. 
licrs  ; Cet  Auteur  les  nomme  par  cette  raifon , Chevaliers  de  grâ- 
ce , parce  qu’ils  obtenoient  cet  honneur,  fans  avoir  toutes  les 
qualités  requifes  pour  le  poftldcr. 

On  exigeoit  aufli , que  le  Poftulant  fût  dans  l’âge  viril.  Les 
Romains,  au  rapport  à' Aulu-Gellc  (i)  , n’accordoient  la  Chevalerie  f;}  A Gm. 
qu’à*  l’agc  de  dix-fept  ans , 8c  au-deflfus  ; 8c  l’Abbé  Celcfmus  (U>  dans  a.io.cup  18. 
fa  defeription  des  faits  du  Roi  Roger  , payant  des  changement  l*)Abb. 

Sc  de  l’âge  des  fils  de  ce  Roi , dit , qu’ils  pouvoient  tous  deux  ^ 1 ‘i1" 0 
prendre  la  Ceinture  Militaire,  puisqu’ils  croient  déjà  adultes  : ’ 

Voici  comment  s’exprime  cet  Auteur  : Le  Roi  Roger  avait  deux 
jeunes  fils , bien  faits  (F  beaux  , recommandables  par  leur  fagefic , f un 
Cit  f autre  adultes , en  âge  de  recevoir  la  Ceinture  Militaire. 

Tom.  1IE  D Ceux 


0)\o.  Sa- 
kui.  in  Pro- 
licrauco. 
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Ceint  qui  afpiroient  à être  armés  C fierai iers,  dcmandoienr  qu’il' 

Ait  informé  de  leur  habilité  i l’être  ; Le  Roi  chargeoit  de  certe  infor- 
mation le  Capitaine  de  Naples , fi  les  Portulans  étoient  Napolitains  , 
ou  les  Juges  des  Provinces  , s’ils  étoient  Regnicoles  : S'il  refultoit  de 
l’information,  que  les  Portulans  fullênt  habiles  a la  Chevalerie , 
on  les  armoit  comme  tels  dans  le  jour  hué  pour  cette  ceremo- 
nie; & avant  qu'ils  cufiênt  reçu  la  Ceinture  Militaire  , on  les  ap- 
pelait en  Langue  Françoife  , Valetti  : Exprclïion  qui  revenoit  à 
celle  de  Page  dans  la  Langue  italienne,  f es  C hevaliers  élus  le 
prefentoient  au  jour  qui  devoir  être  celui  de  leur  réception  dans 
l’Eglife  principale  de  la  Ville  , parés  de  riches  , & magnifiques 
habits  ; On  élevoit  dans  cette  Eglife  un  Amphithéâtre  fur  lequel- 
on  placoit  un  Autel , dans  les  côtés  un  fiége  pour  le  Roi , & un- 
pour  l’Evéquc,  & tout  auprès,  une  chaifc  incruftée  d’argent,  gar- 
nie en  foye  ; Deflus  l’Autel , ainlî  que  le  récite  fjean  de  Salisbury- 
(/),  étoient  les  épées  dont  on  devoit  ceindre  les  Chevaliers  Elus. 

Le  Roi , la  Reine,  fuivis  de  toute  leur  Cour,  des  ( hevaliers, 
te  de  la  Nob'elTe , étant  arrives  dans  I’Eglife,  les  Chevaliers  ad- 
mis , & non  reçus  , fe  prefentoient , & s'afTeioient  dans  la  chaile 
d’argent  ; enfuite  , quelques-uns  des  Anciens  Chevaliers  exami- 
noient  s’ils  étoient  d’une  bonne  conrtitution  , & propres  à bien- 
fervir  dans  les  combats;  lorlqu’on  les  jugeoit  tels  , on  les  con- 
duisit en  la  préfence  de  l’Evêque  , lequel  affis  dans  un  fau- 
teuil , vêtu  en  Diacre  , tenoit  les  Saints  Evangiles  ouverts , 8c 
nommant  par  fon  nom  le  Chevalier  élâ  qui  étoit  genou*  en  ter- 
re, il  lui  difoit  (m)  ; Puifquc  vous  avec,  déftrê  de  recevoir  la  Cein- 
ture Militaire , & S être  admis  Chevalier,  vous  jurerez  préfentement ■ 
fur  ces  Saints  Evangiles  ; £uc  Jvus  quel  prétexte  que  ce  foit  vous  >i en- 
treprendrez jamais  rien  de  prejudiciable  « la  Majefié  de  vôtre  Rti  ici 
pnfent , & de  fes  Succeffeurs  ; Et  au  cas  que  vous  prifiiez  la  réfoltt- 
tion  ( dont  Dieu  vous  prèferve  ) de  manquer  a la  fidelité  que  vous 
devez  au  Roi , qui  efl  prit  i vous  créer  Chevalier , vous  promettez  de 
lui  rendre  la  Ceinture  Militaire,  de  laquelle  dés  à préféra , & doréna- 
vant , vous  allez  être,  orné , & vous  pourrez  enfuite  en  ce  cas  porter 
les  armes  contre  lui  fans  tire  coupable  de  félonie ,-  Autrement  vous  fe- 
rez tenu  pour  infâme  , & digne  de  mort  : Vous  promettez  encore  et  tnt 
fidèle  à C Eglife  Catholique , rcfpeSueux  envers  les  Prêtres , de  défen- 
dre vôtre  Patrie , F honneur  des  Demoifelles , des  Veuves,  des  Orfelins , 
Cir  de  toutes  les  autres  Perfonnes  opprimées. 

Les  Chevaliers  prêts  à être  admis  répondoient  â ce  que  venoit 
de  leur  dire  l’Evêque  ; Que  moyenant  la  grâce  de  Dieu  , ils  refi- 
teroient  toujours  fidèles  & loyaux  i leur  Roi , & qu’ils  obfer- 
xeroiem  tout  ce  qui  étoit  promis  par  cette  Formule  ; promefle  ou'ils 

conlir- 
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ronfirmnient  par  leur  ferment , en  touchant  des  mains  les  Saints 
Evangiles  : Enfuitc  deux  anciens,  Chevaliers  les  menoient  devant 
le  Roi , où  ils  mettoient  auffi  les  genoux  en  terre  ; le  Roi  pre- 
noit  fon  épée , en  touchoit  légèrement  fur  la  tête  de  chaque  nou- 
veau Chevalier,  & lui  prononçoit  ces  paroles  : Dieu  te  fajje  bon 
Cheviller  : Quelques  Auteurs,  comme  Hennins  (n) , prétendent  que  («'  f „ , „ c. 
le  Roi  frapoit  avec  fon  épée  fur  les  épaules,  & non  pas  fur  la  Mikmio 
tête  des  Chevaliers.  Ils  rcfloient  toujours  en  préfence  du  Roi, 

St  fept  Demoifelles  de  la  Reine  vêtues  de  blanc  paroilToicnt , & gi,jj0 
portoient  dans  leurs  mains  les  Ceintures  Militaires  qu’elles  préfen-  ter  humeris 
toient  premièrement  au  Roi,  St  enfuitc  les  alloient  ceindre  au-  reteuflis. 
tour  des  reins  des  Chevaliers.  De  là , on  prenoit  les  épées  qui 
repofoient  fur  l’Autel,  ainiî  que  le  récite  Pierre  Je  Blois  (e),  St  (,) P»tx. 
les  mêmes  Demoifelles  venoient  les  mettre  au  côté  des  nouveaux  B 1 1 ‘ 1 N.-, 
Chevaliers.  Quelques  anciens  Chevaliers  fe  préfentoient  enfuitc, 
qui  leur  mettoient  les  éperons  , A un  Manteau  d’étoffe  de  laine  cnfesTuos 
verte  , double  d’une  fourure  de  petit  gris.  La  Reine  enfin , des  recipiunt  de 
fon  fiége , leur  tendoit  la  main,  ils  fe  relevoient , St  alloient  s'af-  l tJ“ 1 *c' 
feoir  dans  leurs  places.  Ces  cérémonies  étant  achevées , tous  les 
Chevaliers , St  la  Noblefle , qui  avoient  affilié  à leur  réception  , 
venoient  les  féliciter  de  leur  nouvelle  Dignité  : On  préfentoit  une 
collation  de  confitures  , & ainfî  finilfoit  la  fête. 

Les  Chevaliers  reçûs , ne  fe  défignoient  plus  par  le  mot  ydetti , 
on  les  appelloit  Mejjircs , ou  Chevaliers  ,•  ils  jouïfloienc  de  tous  les 
Privilèges  de  la  NoblefTe,  & des  Gens  de  Guerre  , c’eft  à dire, 
qu’ils  étoient  exemts  de  toutes  taxes,  qu'ils  avoient  le  droit  de 
porter  l'épée  jufques  à l’entrée  du  Cabinet  du  Roi , d’aller  libre- 
ment à la  Chaffe  , & enfin  qu’ils  ne  pouvaient  pas  étve  expofés 
au  même  genre  de  peines  dont  on  punifToit  le  Peuple  ; enfin,  ils 
n’étoicnr  pas  obligés  de  le  battre  en  duel  contre  un  Roturier. 

Les  Chevaliers  jouïfloicnt  aulfi  après  leur  mort , d'une  diflinéiion 
particulière  ; leur  Statue  étoit  élevée  fur  leur  Tombeau  , St  on 
les  gravoit,  St  repréfentoit  armés,  avec  la  ceinture,  l'épée,  & les 
éperons  aux  pieds , & deffous , deux  chiens , fimboles  de  la  fidé- 
lité qu’ils  avoient  jurée,  & qui  faifoit  le  principal  but  de  leurs 
vœux  : On  voit  encore  dans  differentes  Eglifes  de  Naples  une  gran- 
de quantité  de  Tombeaux  en  marbre,  tels  que  nous  venons  de 
les  dépeindre. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  Chevaliers  ne  pouvoient  point  faire 
ainfi  graver  & élever  leurs  Aatuè's  dans  les  lieux  où  on  les  enter- 
roit  : Les  Doâeurs  pouvoient  feulement  fe  faire  repréfenter  fur 
leurs  Tombeaux  en  robe  longue,  un  capuchon  fur  la  tête:  C'eff 
ainfi  que  l’on  voit  reprefente  dans  l’Egiife'dc  Saint  Dom-Vque 

D a Majeur  ,* 
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Majeur , de  Naples , Nicolas  Spinello  de  Giovenaazo  dit  de  Naples» 
& quelques  autres  Docteurs  dans  d’autres  Eglifes.  Quant  à la- 
Bourgeoise , comme  les  Marchands  & les  Arrifans , ils  n’avoiear 
le  droit  de  k faire  repréfencer  fur  les  Tombeau*  » cju'avec  un  ha- 
bit defccndanc  à moitié  jambe , dont  les  manches  croient  larges, 
& un  voile  de  toile  fur  la  tête  , ainfi  que  l'on  voit  encore  divers 
(?)  v.  Tu-  de  ccs  Tombeaux  dans  les  Eglifes  de  Naples  (/»). 

Smabli»  i Tontes  ces  differentes  marques  d’honneur  attribuées  aux  Cheva- 
pç.  ùûh  *'  lien,  & la  promefîè  qu’ils  faifoient  à leur  réception,  les  obi i- 
geoient,  lors  qu’ils  vouloient  porter  les  armes  contre  le  Prince 
qui  les  avoir  admis  à la  Chevalerie  , à lui  renvoier  la  Ceinture 
Militaire  qu’ils  tenoient  de  lui  ; Sans  cela,  ils  auroienc  été  traités 
comme  infâmes  , & tenus  pour  coupables  du  crime  de  Félonie  : 
C’eft  par  cette  raifon  , futvant  que  le  rapportent  Ettgcnio  & T» tint 
(f)EsGtN.  (q)  que  les  Princes  de  Biiîgnano , & de  Melfi,  le  Duc  d’Atri,  & 
deVrbnP  di  Comte  de  Madaloni  ayant  reçu  de  Louis  XII.  Roi  de  Fran- 
S.  Michèle.  ce  » l°rs  qu’il  fit  la  conquête  du  Royaume , le  Collier  de  S.  Mi- 
Tui  iv.  ht.  chel , le  lui  renvoyèrent , lors  que  Ferdinand  le  Catholique  rede- 
tii.fos.  i}8.  vint  Maître  de  ce  Royaume. 

Les  Cérémonies  pour  être  admis  au  rang  des  Chevaliers  le 
faifoient  avec  tant  d’appareil,  d’éclat,  &de  dépenfe,  que  l’on  voit 
dans  piuiîeurs  Coutumiers  de  France  , de  même  que  dans  les 
Loix  de  ce  Royaume,  que  les  Barons  avoient  le  droit  d’impofer 
une  taxe  à leurs  VaCTaux,  & de  leur  demander  une  contribution 
de  deniers , pour  les  aider  à fuporter  la  dépenfe  de  cette  entre- 
prife  , foit  qu’elle  fût  pour  eux  , ou  pour  leur  fils  ainé  ; Ce 
Droit  s’exigeoit  de  la  meme  manière  que  lors  qu’il  étoit  queftion 
(rlAvn.Dï  de  marie?  la  Fille  aînée  du  Baron  (V).  Nous  avons  une  Confti- 
W^oium'  tut>°n  de  Guillaume  qui  porte  pour  titre  : De  odjmrtis  exigerait  s 
pluiium  de  (J)  ■ dans  laquelle  il  cfi  fait  mention  des  Fils,  Pro  faciendo  film 
rijut.  exi-  Milite.  F R « ue  k i c II.  étendit  enfuire  ce  droit  de  contribution 
"en  Conii  Pour  Trére  du  Baron  , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Con- 
Be*.  ta.  j.  ’»  ÎHrutJon  CmUihus , fous  le  titre  De  adjutariis  pro  militai  fratris. 

<*  vi.  5.  Entre  les  Lettres  de  Pierre  des  Vignes  (t  ) , on  en  lit  aufli  une  de 
*hs.&  J*>.  ect  Empereur  adreffée  à un  Juge  , dans  laquelle  il  lui  preferit  de 
faire  exiger  des  Vaflaux  d'un  certain  Baron,  dont  le  Fils  devoir 
être  honoré  de  la  Chevalerie,  la  contribution  accoutumée  en 
pareil  cas  : Idem  fjuflitiarius  à Vaxallis  prefati  Barents  , juxta  Cors* 
fi:  tut  tue  cm  Rcgni  nofiri , fubventionem  fieri  faciat  congrtttnmn. 

On  rrnuve  dans  les  Archives  Royales  divers  ordres  fcmblables, 
donnés  fous  le  Régne  de  Charles  d'Anjou  & de  fon  Fils:  On 
(«Mleg.C».  en  voit  un  dans  le  Rcgifire  de  Tannée  ufiS.  (a),  expédié  en  fa» 
O.1/» Lee*'  veur  de  Fbtlippe  Braruauit  ; Scriptum  efi  Jufiitiario  terra  Loktris  &e. 

* <1  JÜjmd 
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ÿuod  Pbilippo  Brancaccio , qui  nuper  fe  fecit  Militari  Cingulo  decorari,- 
Jubvcntionem  per  hoc  congruam  à Vaxallis  fuis  faciat  exhiber i.  Il  y 
en  a de  même  un  autre  dans  le  Rcgiftre  de  l’année  1 194.  en  fa- 
veur de  Leonard  S.  Framondo  : J%npd  Vax  a lit  Leonardi  de  SattBo 
Framando  praftent  eidem  congruam  fnbventtoncm , juxta  Kegni  Confue - 
tudinem , pro  Milit.ui  Cingulo  accipiendo.  Adinolfe  d’Aquin  obtint  un 
fcmbiablc  ordre  en  faveur  de  Cbrifiopble  (bn  Frère,  quand  il  hit 
fait  Chevalier  par  Charles  Fils  aîné  du  Roi , pendant  fon  féjour 
en  France  : Adenulphut  de  Aquino  petit  fubventionem  à Vaxaltis  pro 
Chrifiopboro  eju 1 Fratre , Militari  Cingulo  décor ato  , à Carolo  primoge- 
nito  in  parti  bu  s Francia  (x). 

Le  faite  Sc  la  magnificence  qui  s’obfcrvoit  à la  réception  des 
Chevaliers,  excita  non  feulement  le  défir  des  (impies  Gcntilhom- 
mes  pour  obtenir  cette  Dignité , mais  encore  celui  des  Princes , & 
de  leurs  Frères.  Les  Fils  de  Rois  voulurent  avoir  part  i cet  hon- 
neur ; c'cft  pourquoi  à la  réception  des  Fils , ou  Frères  de  Roi , 
on  faifoit  payer  une  contribution  à tous  les  Valfaux  du  Royaume. 
André  ilfemia  raporte,  que  parmi  les  Capitulaires  du  Pape  no- 
tariat, il  y eft  déclaré , que  le  Roi  a le  droit  d’impofer  une  le- 
vée de  deniers  fur  tout  le  Royaume,  dans  le  cas  qu’il  veuille,  lui,, 
fon  Fils , ou  fon  Frère , fc  faire  armer  Chevalier , i condition  ce- 
pendant que  cette  Contribution  n’excède  pat  la  fomme  de  doute 
mille  onces  (y). 

Tous  ces  Gentil  hommes , ces  Seigneurs  , ces  Princes , ces  Fils 
de  Roi  tenoient  à honneur  d’être  armés  Chevaliers  ; ils  regardoient 
comme  un  bon  préfage , & comme  un  gage  de  bravoure  & dé  gé- 
néralité , l'avantage  de  recevoir  l’épée  de  la  main  de  leur  Roi  : 
Les  exemples  en  furent  donc  très  fréquent  , tant  en  France  que 
dans  ce  Royaume. 

On  voit  dans  les  Annales  dé  France , que  le  Roi  Charles-Magns 
ceignit  l’épée  à Louis  le  Débonnaire  fon  Fils,  étant  fur  le  point 
d'aller  i la  Guerre;  & celui-ci  pratiqua  la  meme  .chofe  avec 
Charles  le  Chauve  fon  Fils.  Le  Roi  S.  Louis  arma  Cheva- 
lier fon  Fils  aine  Philippe  III.,  & Philippe  trois  de  Tes 
Bils.  L’Hiftoirc  obferve,  que  le  Roi  faifoit  cette  cérémonie  avec 
la  Couronne  fur  fa  tête  ; que  dans  ce  jour , il  y avoit  un  grand 
concours  de  Monde  à la  Cour,  8c  des  Tables  ouvertes  i tous 
les  Affiftans. 

Nos  Rois  Normands , Sc  Angevins , qui  ne  s’écartoient  en  rien  des 
Coutumes  Erançoifcs , pratiquèrent  toutes  les  mêmes  cérémonies. 
Nous  voyons  par  cette  raifon , qa  Adélaïde  Comteflè  de  Calabre  & de 
Sicile,  voulut  que  fon  Fils  Roger  fut  armé  Chevalier,  avant  d’être  re- 
connu Comte,  8c  enfuite  premier  Roi  de  Sicile  : On  remarque  en  con- 

D s ttqucncc. 
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fcquence , que  ce  Prince  , dans  fes  Diplômes,  prend  le  titre  de 
(t)Roc.Pï*-  Chevalier  avant  celui  de  Comte.  Pirro  (t.)  en  a raporté  diverfes 
*°l  Ecd'not"  PreUTCS  » & particuliérement  un  A été  dans  lequel  on  lit  ce  qui 
?!  fu.  iôi.  Àut  : Ego  Ad  e lais  C/mitiJJa,  & Rogers  us  filins  meus  Dei  gratia 
j am  Miles,  jaw  Comij  Sidlia  & Colabria.  Moi  A.delais 
Ctmuejfe  , & Roger  mon  fils  , par  U grâce  de  Dieu-,  déjà  Chevalier, & 
(«•  Abb.ÏE-  Comte  de  Sicile  & de  Calabre,  &c.  L’Abbé  Celefiuus  ( a ) rap- 
lii.  lu.  4.  porte  aufli,  que  lorfque  Roger  fut  reconnu  Roi,  il  créa  les  deux  Fils 
fit.  ij*-  Chevaliers , le  Duc  Roger  8 1 Tancrede  Prince  de  Bari  ; te  pour 
illuflrer  toujours  plus  cette  cérémonie , il  ceignit  dans  le  même 
tems  quarante  Chevaliers , de  la  Ceinture  Militaire.  Paul  Panfa 
(t)  Vente  dit  également  dans  fon  Hiftoire  de  la  Vie  d' Innocent  IV.  fi),  que 
■f,L  **•  I’EmpereurF  ticiaïc  II.  pafTant  en  l'année  124J.  à Crémone, 
créa  Chevalier  Frédéric  fou  Fils  Prince  d’Antioche,  qui  fe  trouva 
dans  cette  Ville , te  qu’il  lui  mit  de  l à propre  main  l’épée  au 
côté. 

Les  Rois  Atgcvins  imitèrent  enfuite  ces  exemples,  & principa- 
lement Char  ls  s IL,  qui  voulut  donner  à fes  Fils  le  titre  de 
Chevaliers  avant  tous  autres  ; Il  convoqua  une  Alfemblce  générale 
en  l'année  1289,  créa  enfuite  Charles  Martel  fon  Fils  aîné  Cheva- 
lier, avant  de  le  reconnoitte  Roi  d’Hongrie,  & fit  en  même  tems 
divers  autres  Chevaliers  : Il  pratiqua  la  même  chofe  à l’égard  de 
Philippe  fon  quatrième  Fils;  Avant  de  le  reconnoitre  Prince  de  Ta- 
rente  il  l’orna  de  la  Ceinture  Militaire;  II. fit  de  même  à l’égard 
de  Robert  fon  troifiéme  Fils  qui  fut  fon  Succeflêur  au  Royaume. 
Charles  II.  fe  trouvant  en  l’année  1298.  à Foggia,  écrivit  à 
Philippe  fon  Fils,  Qu'il  fit  publier  par  la  voye  des  Edits  qui  fe 
donnoient  en  pareille  occafkm  ; Que  l’intention  du  Roi  étoit  d’ac- 
corder à Robert  ( le  2.  Février,  jour  de  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion , ) la  Ceinture  Militaire , 8c  qu’à  ce  jour  tous  les  Gentils  hom- 
mes qui  afpiroieut  à cet  honneur,  euffent  à fe  rendre  à Foggia, 
où  ils  feroiçnt  reçus  Chevaliers  en  meme  tems  que  Robert. 

Ce  meme  Roi  Robert  voulut  auftî  recevoir  Chevalier  dans 
Naples  le  jour  de  la  Fête  de  la  Purification , Charles  Duc  de  Ca- 
labre fon  Fils  unique  ; Il  fit  part  de  fes  intentions  à tout  le  Roy- 
aume , & l’écrivit  en  l’année tjitf.  à tous  les  Juges  des  Provinces-, 
(OTcm*.  ainfi  que  l’on  peut  le  vérifier  par  le  Diplôme  que  Tutini  (c)  rap- 
Ur.  tir.  ?*t-  porte  avec  les  autres  exemples  que  nous  avons  donnés  ci-devant. 

Cerre  Coutume  qu’eurent  les  Rois  de  créer  Chevaliers  leurs 
Fils  qui  dévoient  fuccéder  au  Royaume , donna  lieu  à élever  une 
queftion,  qui  confiftoit  à (avoir,  Si  lorfque  le  Roi  n’avoit  point 
armé  fon  Fils  Chevalier,  il  devoir  également  être  regardé  comme 
tel  quand  il  fuccedoit  à la  Couronne  : L’on  recueille  de  l’uiàge  dans 

lequel 
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lequel  étoient  les  Roi*  , que  s’ils  n’avoient  pas  été  reçus  Cheva- 
liers avant  de  parvenir  i la  Royauté,  ils  ne  fe  regardoient  point 
comme  tels,  puis  qu'après  avoir  été  reconnus  Rois,  ils  fe  faifoient 
encore  ceindre  Chevaliers  : On  voit  une  preuve  de  cette  Coûtu-  - 
me  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Pierre  des  lignes  (d),  qui  en  (d)  lü.  j. 
rapporte  une,  par  laquelle  il  paroit  que  le  Roi  Conrad  Fils  de  FfV-  so.fii. 
Fredi  ric  II.  écrivoit  aux  Habirans  de  Palerme , pour  leur  fai-  4‘0, 
re  part  de  la  réfoiution  dans  laquelle  il  étoit  de  fe  faire  ceindre 
Chevalier.  Licet , dit  ce  Prince,  ex  generofuate  fanguinis  que  net 
nature  dottvit , & ex  dignitatis  officio  que  duorum  regnorum  nos  in  folio 
gratta  divine  pr  refait  , nobis  militari  s honoris  eufpicis  non  deejfent  ; 
quia  tamen  Miiititt  Gngulum , qnod  reverenda  fasuivit  antiquités  , non- 
dum  Sérénités  noflra  fufeeperat , prima  die  prafentis  menfis  Augufti  cran 
falemnitate  tyrocinii  lotus  noflrunt  cligimtts  deeorandttm  , &c. 

Nous  liions  de  meme  dans  Sigebert  que  Malcoma  Roi  d’E- 
cofle  voulut  être  fait  Chevalier  par  H t n r 1 II  Roi  de  France.  Otbon 
de  Frifmgcn  rapporte  auffi.que  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angle- 
terre fe  fit  ceindre  Chevalier  par  l’Archevêque  Lanfranc  ; car  dans 
ces  tems-là,  les  Evcques  & les  Prélats  fe  mêloient,  auffi-bien  que 
les  Princes , d’armer  des  Chevaliers  ; mais  le  Synode  de  Weftmunfter 
tenu  en  110a.  corrigea  cet  abus  (e).  De  meme  Henri  II.  fe  fit  tutim^ 
armer  Chevalier  par  le  Maréchal  de  Bife  (f) , & Edouard  IV.  bc.  c'a.  png. 
Roi  d'Angleterre  fut  fait  Chevalier  par  le  Comte  de  Devonshir  : 

Henri  VIII.  reçut  aulTî  la  Ceinture  des  mains  du  Comte  d’£- 

vadolia , 81  Edouard  VI.  de  celles  du  Duc  de  Sommerfet.  ffean 

yitlani  (g)  rapporte  que  Louis  de  Tarant  fécond  Mari  de  la  Rei-  (fy  g 10. 

ne  Jeanne  1.  reçut  la  Ceinture  Militaire  des  mains  d’un  Capi-  v!“*« ■ 

tainc  Allemand.  Les  Annales  de  France  difent  encore , qu'après  ** 

la  journée  de  Marignan  , le  Roi  François  I.  fut  bit  Chevalier 

par  le  Capitaine  Baiart  qui  lui  ceignit  l’épée  (b),  8t  Louis  XL.  *j  Ou«u. 

nit  aufTi  armé  Chevalier  par  le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  (»).  Portio  nelta 

Cependant , quoi  que  les  Hifloircs  nous  foorniffent  tant  d’exem*  Congre  B»- 
pîes  par  Icfquels  nous  voyons  que  les  Princes  qui  avoient  négligé  (,*)  Loiuab 
dan;  leur  prémiére  jeuneffe  de  fe  faire  armer  Chevaliers,  vouloient,  de»Ord. 
lorfqu’ils  étoient  parvenus  à I2  Royauté  , prendre  l’Ordre  de  Che- 
valerie , il  ne  faut  pas  penfcr,  comme  l’a  judicieufcment  remar- 
qué Loifeau  ( > que  les  Rois  euffènt  befoin  de  fe  foumettre  i f,\  jouno 
cette  cérémonie  pour  être  regardés  comme  Chevaliers  : C’étoit  bc.tù. 
de  leur  part  un  trait  de  bonne  volonté  & de  politique , pour  il- 
luflrer  9t  rendre  toujours  plus  refpeélable  l’Ordre  de  Chevalerie  : 

Les  Rois , fources  de  tous  les  honneurs  & de  toutes  les  dignité* 
établie*  dans  ce  Monde  , Soleils  d’où  dérivent  toutes  les  gran- 
deurs. 
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deurs , réunirent  en  leurs  perfonnes  toutes  les  prérogatives  , 8t 
les  prééminences  les  plus  étendues. 

La  Chevalerie  ainfi  îlluftrée  en  France  , augmentée  dans  Na- 
ples ■ Sc  dans  nos  Provinces  par  la  grande  quantité  de  Cheva- 
liers que  les  Rois  Angevins  y créèrent  ; l'exercice  des  Armes  ac- 
quit tant  de  gloire  & de  repucation , que  tous  les  Gcntilhommes 
s’y  vouèrent  avec  empreffement  , dans  l'efpérance  de  parvenir  à 
l'honneur  de  la  Chevalerie,  & c’eft  ainfi  qu’il  fe  forma  dans  le 
Royaume  de  Naples  d’habiles  & braves  Capitaines. 

Obfervons  cependant  que  l’Ordre  de  Chevalerie  ne  fut  pas  in- 
troduit dans  Naples,  & dans  les  Provinces  , par  Chakui  L 
d’Anjou,  puifquc  cette  luflitution  prit  naiffancc  fous  le  Régne  de 
Roger  I.  Roi  de  Sicile  ; Mais  Charles  fut  celui  qui  rendit , prin- 
cipalement dans  Naples  , l’Ordre  de  Chevalerie  plus  nombreux, 
plus  illuftre , & plus  florilfant. 

Roger  J.  Roi  de  Sicile  en  fut  le  Fondateur  dans  Naples.  Lors 
qu’il  entra  viétorieux  & triomphant  dans  cette  Ville  en  l’année 
1140.  il  y créa  cent  cinquante  Chevaliers:  (l)  & quand  il  donne 
la  Ceinture  Militaire  au  Duc  Roger  8c  à Tancrede  Prince  de  Bari 
fes  Fils,  il  créa  encore  quarante  Chevaliers  (m).  Tancrede 
ayant  été  couronné  en  l’année  1189.  a Palerme , avec  Roger 
fon  Fils , Roi  de.  ces  Royaumes  , imita  l’exemple  de  fon  Père , 8c 
pendant  la  folemnité  de  ce  Couronnement,  il  créa  plufieurs  Che- 
valiers de  l’un  & de  l’autre  Royaume. 

Matthieu  Spinclio  de  Giovenaazo  rapporte  au(Tï  (n)  , qu’après 
que  le  Roi  Mainrroi  eut  été  couronné  à Palerme,  il  pafla  en 
Calabre , 8c  fit  divers  Chevaliers  dans  les  différentes  Villes  qu’il 
parcourut  ; 8c  lors  de  fon  Entrée  publique  à Naples,  il  créa  trente- 
trois  Chevaliers , parmi  lefqucls  étoient  Anfelme , & Richard  Ca- 
raccioli , de  la  Branche  de  cette  Maifon  dite  de  Rujfî  ; jl  alla  enfuite 
en  l’année  1153.  dans  la  Ville  de  Cbieti  , pendant  les  Fêtes  de 
Noël . & accorda  l’Ordre  de  Chevalerie  à plufieurs  Perfonnes  des 
différentes  Villes  de  l’Abruce. 

Mais , malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  vrai  que 
Charles  J.  d'Anjou  fut  celui  de  tous  nos  Princes  qui  créa  dans 
Naples,  & dans  le  Royaume,  le  plus  de  Chevaliers , & qui  réhauffa 
la  magnificence  des  appareils  de  leur  réception.  Dans  toutes  les 
■Solemnités , Charles  recevoir  des  Chevaliers,  & donnoit  à cette 
«ccafion  de  fomptuculës  Fêtes  : Le  jour  de  Pentecôte  de  l’année 
117a.  il  en  créa  une  grande  quantité  dans  Naples,  tous  choifis 
-parmi  la  Nobleffe  de  cette  Ville,  entre  lelquels  on  voit  les  noms 
•de  Barthelcmi  delf  ifola,  Landolfo  Protonobilijfrmo , Maria  Tortello,  Li- 
guoro  ûlopefce , Philippe  Falconaro , Barthelcmi  d'Angclo , Marin  del 
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Voce , Marin  Pignaicllo  , Thomas  Ptgnatello , Gautier  Falconaro , Lau- 
rent Cap  ut o , Baitbelemi  Gaetano  , Gantier  Caputo.  Les  Régit)  res  pu- 
blics font  également  remplis  des  noms  de  beaucoup  de  différais 
Nobles  du  Royaume,  que  ( h sac  s s créa  Chevaliers  : Le  Regiftre 
de  l’année  1269.  en  contient  une  Lifte  très  étendue,  dins  laquelle 
font  compris  Pierre  di  Ruggiero  de  Salerne , bernard  di  Mainmorte  . 

Raymond  de  Brachia,  8 c Pierre  de  Penna  d'Abruzze  : Ch  as  Lis 
accorda  le  même  honneur  au  Juge  Sparauo  de  Bari  , qu’il  éleva 
enfuire  i la  Charge  de  Grand  Protonotairc  du  Royaume.  On  trou- 
ve une  infinité  d’autres  exemples  fous  le  Régne  de  ce  Roi. 

La  générofité , & la  facilité  de  ce  Prince  ne  fc  donnèrent  point 
de  bornes  fur  ce  fujet , car  il  admit  également  à l’honneur  de  la 
Chevalerie  ceux  d’entre  le  Peuple  de  Naples,  & du  Royaume, 
qui  fe  rendoient  recommandables  par  leur  va'eur , ou  par  quelque 
autre  vertu  : On  en  voit  de  même  une  très  longue  Lifte  dans  ce 
Régiftre  de  l’année  1 289  (o).  (,1  Ttrrn. 

C'eft  ainfi  que  le  Roi  Charles,  par  toutes  les  illuftrations  rli.pag. 
qu’il  accorda  à la  Chevalerie,  & par  la  grande  quantité  de  Che-  ,,r’ 
valiers  qu’il  créa  dans  Naples,  & dans  le  Royaume  , rendit  l’e*er- 
cice  des  armes  fort  fupérieur  à celui  de  l’étude  des  Lettres. 

Telle  eft  la  vicillïrude  des  chofes  humaines.  Alors  il  étoit  fi  hnn- 
norable , 8c  fi  avantageux  d’être  admis  i l’Ordre  de  ( heva'erie , 
que  toutes  les  Familles  clevoicnt  uniquement  leurs  Enfans  i 
l’exercice  des  armes,  & de  la  guerre;  Aujourd’hui,  la  rcffource  la 
plus  certaine , & l'ufage  le  plus  commun  des  Muions  de  ce  Roy- 
aume , eft  de  dévoiler  la  Jeunefle  à l’étude  des  Lettres  , 8c  des 
Sciences , & particuliérement  à celle  de  la  Jurilprudeacc  , 8c  des 
Loir. 

Tous  les  Rois  de  la  Maifon  d ’Anjjn  Succefîèurs  de  Charles,’ 
fuivirent  fes  traces;  Ainfi  Charlas  II.  fon  Fils  fit  dans  Naples, 
en  l’année  1190,  plus  de  trois  cens  t hevaliers  (p)  , i l'occafîon  f^Coi. 
■du  Couronnement  de  Charles  Martel  pour  Roi  de  Hongrie,  & tanio  tii.  j. 
dans  les  années  1291.,  1292.,  1291s. , & 1500.  il  en  créa  une  très 
grande  quantité  (9)  ; De  même  , Robert  fon  Petit-fils  donna,  après  T ut. 

fon  Couronnement,  la  Ceinture  Militaire  à diverfes  Pcrfonnes , l>e% 

tant  de  Naples  que  du  Royaume,  8c  en  l’année  1309.,  i quel- 
ques uns  d'Avcrfe,  en  13  to.  à plufieurs  de  Salerne,  de  Capoüe, 

& d'Ifemia;  enfin,  environ  l’année  131a,  il  fit  dans  la  Vil.e  d’A- 
quila,  divers  Chevaliers.  Les  Rois  de  la  fécondé  Branche  d" An- 
jou pratiquèrent  la  même  choie;  Charles  1(1.,  Louis  III.,  La- 
bis  l a s , & les  autres , nous  en  foumifTcnt  divers  exemples.  Il  ar- 
riva alors  ce  que  nous  avons  aufli  vu  arriver  de  nôtre  teins  ; Le 
grand  nombre  de  Chevaliers  rendit  cet  honneur  moins  précieux  ; 
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Dans  cette  multitude  , tous  ne  pofTcdoient  pas  un  vrai  mérite  r 
De-là , l’Ordre  de  Chevalerie  perdit  nécclfairement  une  partie  de 
la  réputation  dont  il  jouifloit , & cnfuitc  il  s’avilit. 

Cette  décadence  fut  générale.  En  France , & dans  les  Etats 
de  tous  les  autres  Princes  , la  multitude  de  Chevaliers  que 
l’on  reçut  lut  également  la  caufe  de  cet  événement.  Les  Rois 
accordoicnt  dans  les  Fêtes  publiques  la  Chevalerie  i tous  ceux 
qui  fc  préfentoient  devant  eux.  On  lit  dans  les  Annales  de  Fran- 
ce , que  le  Roi  Charles  V.,  pendant  le  liège  de  Bourges , créa 
en  une  feule  journée  cinq. cens  Chevaliers  (r).  Lorlque  Charles 
V.  fut  couronné  Empereur  i Bologne  par  Clément  VII.  , il  fit 
Chevaliers  tous  ceux  qui  étoicnt  aficmblés  devant  l’Eglife  de  St. 
Jean , fans  obièrver  d’autre  cérémonie , ni  folcmnité  , que  celle 
de  toucher  légèrement  leurs  épaules  avec  fon  épée. 

IL 

Ordres  particuliers  de  Chevalerie. 

C’cfl  à la  facilité  qu'il  y avoit  d’être  reçu  Chevalier  , & à 
Faviliffement  dans  lequel  l'Ordre  de  Chevalerie  tomba , que  les 
Ordres  particuliers  qui  fc  formèrent , doivent  leur  nailfance  : Les 
Chevaliers  les  plus  diftingués  , fc  féparérent  de  cette  multitude 
fans  choix , & tirent  une  efpéce  de  petit  Corps  i part  ; Ils  ima- 
ginèrent pour  cela  certains  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie , dans 
lefquels  ils  n'admirent  que  ceux  qui  leur  parurent  dignes  d’y  être 
reçus  par  te  mérite , la  valeur , ou  la  nailfance  , Se  ne  voulurent 
poinc  incorporer  avec  eux,  ceux  qui  n’avoient  que  le  titre,  ou  la 
prérogative  de  fimples  C hevaliers. 

Pour  rendre  ces  nouveaux  Ordres  plus  reipeftablcs  , & plus 
auguffes,  les  Chevaliers  qui  les  compofoient  fc  fournirent  à cer- 
taines pratiques  de  Religitn,  formèrent  des  efpcces  de  Confrairies: 
Pour  fc  diftinguer  des  fimples"  Chevaliers  , ils  réfolurent  de  por- 
ter une  chainc  d’or  pendante  au  col , ou  quelque  autre  marque 
d’honneur , que  le  Roi  leur  dormeroit , 8t  leur  mettrait , en  leur 
conférant  l’Ordre  , en  place  de  la  chaine  des  anciens  Chevaliers. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  forte  de  Chevaliers  avec  ceux  de  S. 
Jean  de  Jérufalem  , ni  avec  les  Teutoniques,  les  Templiers,  les 
Chevaliers  Porte-Glaives,  ceux  de  Jefus-Chrift,  les  Commandeurs  de 
S.  Antoine  & de  S.  Lazare , & divers  autres  dont  Polidore  Virgile 
a donné  la  defeription:  Ces  derniers  fc  nommoient  Frères  Che- 
valiers, parce  qu’ils  étoient  de  l'Ordre  Eccléfiaftique,  compris  fous 
U claffe  des  Réguliers,  qu’ils  s’aflrciguoient  à certain  vœux,  tels 

que 
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que  ceux  de  chafleré , & d’obéïlfance,  8c  à certaines  régies  mêlées 
de  la  vie  Monafliqùe  8c  Séculière. 

En  France  le  premier  Ordre  particulier  qu’on  y établit  fut  ce- 
lui des  Chevaliers  de  la  Vierge  Marie , inftitué  par  le  Koi  J e a « 
en  l’année  1551  ; car  l’on  ne  doit  pas  compter  celui  des  Cheva- 
liers de  la  Goutte  fonde  par  Charles  Martel  , parce  qu'il  ne 
fubfifta  que  très  peu  de  tems  : Ces  Chevaliers  de  la  Vierge  Ma- 
rie portoient  pour  marque  de  leur  Chevalerie  une  étoile  à leur 
capuchon  , & enfuite  â leur  manteau , après  que  l’ufage  de  porter 
des  capuchpns  eut  ce(Tc;  8c  c’eft  à cette  occasion  qu’on  les  nom- 
ma Chevaliers  de  l 'Etoile;  II  y eut  divers  Chevaliers  Napolitains 
de  cet  Ordre,  & nommément,  fuivanc  le  témoignage  d'Engcnio  (s), 
Jaques  Botjjsto , 8c  quelques  Perfonnes  des  Maifons  Zurla , 8e  Af Ta- 
nt, ainfi  que  l’on  peut  le  voir  fur  leurs  Tombeaux. 

Le  fécond  Ordre  fut  celui  de  S.  < Mkhet'i nflirué  par  le  Roi 
Louis  XI.  à l'honneur  de  l’Ange  Tutelaire  de  la  France  : Ce 

Roi,  pour  élever  les  Chevaliers  ae  S.  Michel,  fur  les  ruines  des 
Chevaliers  de  la  Vierge  Marie  , fit  porter  l’Etoile , leur  marque 
d’honneur  & de  Chevalerie , aux  Chevaliers  du  Guet  de  la  Ville 
de  Paris,  8c  à fes  Archets.  La  Nobleflc  Napolitaine  fut  anfli  dé- 
corée de  l’Ordre  de  S.  Michel , entr’autres , Trojan  Carracciol» 
Prince  de  Melfi , Berari  Sanfeverin  Prince  de  Bifignano  , André 
Matthias  Aqssaviva  Duc  d’Atri , 8c  Jean  Antoine  Carafa  Duc  de 
Madaloni.  Lors  que  le  Royaume  de  Naples  retourna  fous  la 
puiilànce  du  Roi  Catholique,  ces  Seigneurs  renvoyèrent,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant,  la  Chai  ne  & la  Chevalerie  de  S.  Mi- 
chel au  Roi  de  France  de  qui  ils  l’avoicnt  reçue. 

Enfin,  Henri  III.  grand  inventeur  , & amateur  des  nouvel- 
les Cérémonies,  inftitua  l’Ordre  Militaire  de  Notre  Dame  du  Mont 
Carmel , auquel  le  Pape  Paul  V.  accorda  plufieurs  prérogatives  (t), 
8c  fonda  enfuite  l’Ordre  des  Chevaliers  du  S.  Efprit , en  mémoire 
de  ce  qu’il  étoit  né , & de  ce  qu’il  avoit  été  fait  Roi  le  jour  de 
la  Pentecôte  : Ils  portent  pour  la  marque  de  diftinction  de  leur 
Ordre  une  Croix  d’or  à huit  rais  émaillée , chaque  raion  pomme- 
té  d’or  , une  flcur-dc-lis  d'or  dans  chacun  des  angles  de  la  croix , 
■8c  dans  le  milieu , une  colombe  d’argent,  pendue  au  cou  à un  ruban 
de  couleur  bleu  célcfte. 

A l’exemple  des  Rois  de  France  , les  autres  Princes  infti tuè- 
rent , pat  les  mêmes  raifons,  de  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie  : 
Nos  Rois  Angevins  furent  les  premiers  à les  imiter.  Une  Dame  de 
la  Cour  d'Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  ayant  laide  tomber 
une  de  fes  jarretières , le  Roi  en  homme  amoureux , & par  confé- 
quent  attentif,  & obligeant , la  releva , & la  lui  préfenta  ; La 
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Critique  n’épargna  pas  la  Perfonne  Royale  ; Cette  aâion  d’E- 
douard fit  penfer  à Tes  Cotirtifans  que  tant  de  politeflê  â I» 
part  d'un  Roi  étoit  vraifembiablcment  récompeniëe  par  les  fa- 
veurs de  la  Dame  : C'eft  à cette  occalîon,  fit  pour  dilüper  de  tels 
foupçons , ou  peut-être  pour  marquer  toute  l’étendue  d'un  amouc 
plein  de  confidération,  qu’EnouARD  inftitua  l’Ordre  que  l'on  ap- 
pelle de  la  jarretière , auquel  il  donna , parallufion,  fans  doute,  à 
l accident  qui  occafionnoit  fon  inftitutiou,  cette  devife  Françoife» 
(«)  Pont).  Honni  fait , qui  nul  y fenfe  ( u). 

Vikg.  ami-  Les  r0;s  Caftille  formèrent  un  Ordre  à peu  près  /emblable  ». 
ralelli  pl'i'  appellé  de  la  Bonde  , ou  de  V Echarpe  ; Les  Ducs  de  Bourgogne  , 
vu,  un  autre  nommé  de  la  Toifon  d'or;  Les  Ducs  de  Savoye  celui  de, 

ï Annoncioic : Les  Ducs  de  Tofcane,  celui  de  S.  Etienne:  Les  Ducs 
d'Orléans  celui  du  Porc  Epie  : Sc  fous  les  derniers  Rois  d’Efpagne  & 
de  Portugal , on  a aufli  vu  paroitre  les  Chevaleries  d' Alcontara , 
de  S.  jaques , de  Calatrava,  de  S.  Benoit  de  Avis , & diverfes  autres. 

Nos  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou , a l’imitation  de  ceux  de  Fran- 
ce , inflituérent  au(Ti  plufieurs  Ordres.  Louis  d'Anjou,  dit  de  Ta- 
rante Roi  de  Naples , fécond  Mari  de  la  Reine  Jeanne  I.  vou- 
lut établir  en  l’année  IJ52.  une  fête  i chaque  jour  de  la  Pente- 
côte , en  mémoire  de  fon  Couronnement , Si  il  forma  l’Ordre  8c 
la  Compagnie  appellée  du  Naud , ou  du  Saine  Efprit  ; il  la  com- 
pofa  de  foixantc  Chevaliers  les  plus  braves,  leur  donna  un  For- 
mule de  Serment  , 8c  Soi  perpétuelle;  & chacun  d’eux  portoit, 
de  même  que  le  Roi,  un  habit  militaire  qui  défignoic  leur  Di- 
gnité , tel  que  la  mode  le  preferivoit , avec  un  cordon  de  foyc , 
(x)  Coït,  mêlé  d'or  & d'argent  : Caftant»  allure  (a)  que  le  Roi  le  leur 
?**)  Ehg  'u  ^ur  **  poitrine  ; Eugenio  veut  que  ce  fut  au  bras  (y  ), 

à.  deïf  ’Ot-  Le  Prince  de  Tarente  Frère  aîné  du  Roi  Louis  fut  l’un  dc9 
ibne  <iei  Nu-  Chevaliers  de  cet  Ordre  du  Noeud , quoi  que  Matthieu  Cillons  ait 
écrit  que  lors  que  le  Roi  lui  envoya  l’habit  de  cette  Chevale- 
rie richement  orné  de  perles  Sc  de  joiaux,  avec  le  Cordon  d'or  & 
d’argent,  le  Prince  de  Tarente  aîné  du  Roi  Louis,  Sc  qui  por- 
toit le  titre  d'Empereur,  offenfé  que  l’on  eut  voulu  l'aflocier  à cet 
Ordre , répondit  avec  un  fourire  moqueur  i ceux  qui  lui  préfen- 
toient  ces  ornemens  ; Qu’il  ctoit  déjà  lié  avec  le  Roi  par  les 
liens  de  l'amour  fraternel  , & que  par  conféquent  il  ne  faloic 
pas  de  Noeud  plus  particulier. 

Le  Roi  Louis  envoya  encore  la  Chevalerie  du  Nœud  à Bernabà 
yifeonte  Seigneur  de  Milan , qui  la  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  fatisiaébon  j II  la  donna  aulfr  à Louis  Sanfeverin  , Guillaume  del 
Bal<j>  Comte  de  Noja,  à Fr  an  fois  Loffredo,  Robert  Seripando,  i Mat- 
thieu Buccapianola  , GurreUo  de  Tocco  , jaques  Caracciolo , jean  de 
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BurgenxA  > Bovjao,  Chriflofle  de  Coflanxj) , Robert  de  Diano,  & 
plusieurs  autres. 

L'Inftitut  de  cet  Ordre  preferivoit , que  lors  qu’un  Chevalier 
«voit  donné  quelque  preuve  éclatante  de  fa  valeur,  il  portoit  le 
Noeud  délié  ; & lorfqu  il  entreprenoit  de  donner  une  fécondé  preu- 
ve de  fa  bravoure , il  relioit  ce  Noeud.  Jeun  Boejjuo  qui  s'étoit 
diftingué  dans  une  Bataille,  mérita  l’honneur  de  porter  le  Ncrud 
.délié , il  le  renoua  enfuite  lors  qu’il  alla  â Jérufalem  : C'cft  par 
oette  raiion  que  fur  fon  Tombeau  , qui  eft  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Naples,  l'on  remarque  deux  Nœuds  aux  côtés  de  fon  Cimier  s- 
Sur  le  Tombeau  de  Coflamjs  dans  la  Tribune  de  St.  Pierre  Martyr , 
on  voit  aufli  un  Noeud  lié , ti  l’autre  délié.  On  croit  que  cet  Or- 
dre de  Chevalerie  eft  le  prémier  qui  ait  été  établi  en  Italie  ; nos 
Rois  en  créèrent  enfuite  divers. 

Charles  III.,  i l'émulation  de  Louis,  inftitua  dans  l’an- 
née 1381.  un  nouvel  Ordre,  qu’il  nomma  l’Ordre  de  la  Nef,  par 
allufton  à la  Nef,  ou  Vaiflèau  des  Argonautes , & pour  que  les 
Chevaliers  qu’il  admettroit  dans  cet  Ordre , eulfent  autant  d’ar- 
deur que  ces  hommes,  qui  au  travers  de  tous  les  périls  de  la  Na- 
vigation alors  inconnue,  allèrent  conquérir  la  Toilon-d’Or  (<.), 
le  Roi  fe  déclara  Chef  de  cet  Ordre  , & choifit  pour  Proteéfcur 
S.  Nicolas  Hvêque  de  Mira , auquel  il  dédia  l'Eglifc  près  du  Mole. 
R ordonna  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  célébreroient  chaque- 
année  la  Fére  de  ce  Saint.  Us  portoient  fur  leurs  Manteaux , & 
autres  ornemens  Militaires , la  repréfentation  d’un  VaifTeau  au  mi- 
lieu des  ondes , avec  les  couleurs  du  Roi , & quelques  cordons  en 
argent  {a).  Les  Chevaliers  les  plus  eftimés  , & les  plus  braves 
de  ces  tems-là,  entrèrent  dans  cet  Ordre,  & entr'autres,  Giannotto 
Protofodue  de  Salerne,  que  Charles  créa  Comte  d'Acerra,  & Grand 
Connétable  du.  Royaume  (b),  Gurrcllo  Garaeciolo  dit  Carafa  Ma- 
réchal du  Royaume  ; Les  Tombeaux  de  ces  deux  Seigneurs  avec 
leurs  Armoiries  fubftftent  encore  dans  t'Eglife  de  S.  Dominique  de 
Naples  : Du  nombre  de  ces  Chevaliers  furent  auffi  Henri  Sanfe- 
verin  Comte  de  Meliro,  Ramondcllo  Orfmo  Gomte  de  Lecce,  Ange 
PignateUo  , Jean  - Louis  Granville,  Jean  de  Luxembourg  Comte  de 
Gonvcrfano , Thomas  Boccapianola  , Jean  Garaeciolo , 'fi  autres. 

Après  la  mort  du  Roi  Charles  III.  la  Reine  Marguerite 
fa  Femme  fe  réfugia,  avec  le  Roi  Ladislas  fon  Fils , en  l'année 
1388.  à Gaëte,  & laiiTérent  Naples  au  pouvoir  du  Roi  Louis 
1 {Anjou.  Les  Vailfeaux  de  cette  Princelle  inquiétoient  fouvent  la 

Navigation  des  Napolitains  ; Quelques  Gcntilhommcs  de  la  Place 
de  Portanova  fe  joignirent  à un  certain  nombre  de  Mariniers , fi 
armèrent  de  petits  Bâtiment  pour  leur  faire  tête  Dans  la  vue 
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d’exates  leur  courage,  & d’entretenir  entr’eux  une  bonne  union, 
ils  formèrent  un  Ordre , ou  Compagnie , qu’ils  nommèrent  de 
C Argua , ou  de  la  Quenouille,  & portèrent  au  bras  gauche  pour 
marque  de  leur  Chevalerie  une  quenouille  brodée  en  or  en  champ 
d'azur,  fcmblable  à celles  dont  les  femmes  fe  fervent  ( c ).  Il  y 
eut  plulîeurs  Chevaliers  de  cet  Ordre , de  differentes  Places  & Fa- 
milles, comme  celle  de  Cojlantp , Caracciole  du  Lion,  de  Duras* 
Sc  autres  (d). 

On  inftitua  enfuite  dans  Naples  la  Compagnie  appellée  de  la 
Leontjs  , dont  les  enfeignes  étoient  une  Lionne  d’argent  liée  par 
un  cordon  dans  les  griffes  Ht  les  pieds  : Prefque  tous  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  étoient  de  la  Place  de  Portanova , des  Maifon# 
Anna,  Fella  pane,  Gattola , Sa(Tona , Ligoria,  & Bonitacia;  il  y 
eut  auffi  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  de  quelques  autres  Places 
de  Naples  (e) 

Jean  Duc  d’Anjou  Fils  de  Risi’  Roi  de  Naples  établit  auiTt 
un  nouvel  Ordre  lorfqu’il  fut  arrivé  dans  le  Royaume  avec  l’Ar- 
mce  que  fen  Père  lui  avoit  confiée  pour  le  foumettre  ; Dans  la 
vue  de  fe  concilier  I’affeéfiou  des  Chevaliers  Napolitains , & cn- 
tr’ autres  de  Robert  Sanfevcrin , il  créa , fuivant  les  ufages  de  Fran- 
ce, F Ordre  de  la  Lune,  parce  que  la  marque  de  cette  Chevalerie 
étoit  un  Croiffant , qu’il  portoit  dans  cette  expédition  , & cha- 
cun des  Chevaliers  en  avoit  un  d’argent  attaché  au  bras  : Le 
nombre  de  ces  Chevaliers  fut  affez  confidérablc  : Robert  Fils  de 
Jean  Comte  de  Sanfcverin  (f)  en  fut  un. 

Enfin  Ferdinand  I.  Roi  de  Naples  heureufement  délivré  de 
tout  ce  que  machinoit  contre  lui  Marin  Marzano  Duc  de  Seflà , 
Mari  de  l’une  de  fes  fœurs , & le  tenant  même  Prifonnier  , on 
lui  confeilloit  de  le  faire  mourir;  Mais  le  Roi  ne  voulut  point 
fuivre  ces  avis , regardant  comme  un  acte  de  cruauté  de  tremper 
fes  mains  dans  le  lang  d’un  Beaufrérc  , quoique  Traître.  Ce  Prin- 
ce voulant  laiffer  un  monument  de  fa  clémence  , établit  un  Or- 
dre , dont  la  marque  étoit  une  Hermine, qui  eftime  tant  fa  pro- 
preté & Ci  blancheur  qu’elle  préféré  de  mourir  plutôt  que  de 
fe  fâlir.  Le  Roi  portoit  donc  une  chainc  ornée  d’or  & de  pier- 
res précicufes  au  bout  de  laquelle  pendoit  une  Hermine , & fes 
paroles  à l’entour  ; Halo  mori  quant  fadari  (g)  ; Hsacoxs  d’Est 
Duc  de  Ferrare  fut  l’un  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ; le  Roi 
Ferdinand  lui  envoia  le  Collier  par  Jean  Antoine  Caraffa  Che- 
valier Napolitain  (h). 

Ces  différons  Ordres  de  Chevalerie  firent  infiniment  confidé- 
rer  fous  le  régne  des  Angevins  les  Gens  d’armes.  La  Nobleffc 
Napolitaine  fe  livrant  à ces  généreux  feutimeos  s’établit  une  han- 
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te  réputation  dans  tous  les  lieux  habités  de  la  Terre.  Divers  Che- 
valiers Napolitains  qui  ne  pouvoient  fuportcr  l’inaétion , éguillon- 
nés  par  l’amour  de  la  gloire,  fc  ralTcmbloicnt  en  plufieurs  Com- 
pagnies , & fous  différentes  enlêignes  ,•  tandis  que  le  Royaume 
étoit  en  paix  , ils  alloient  comme  Chevaliers  errans  donner  des 
preuves  de  leur  valeur  dans  les  différentes  parties  du  monde , où 
ris  apprenoicnt  qu'il  y avoit  guerre  ; Ils  reconnoiffoicnt  entr’eux 
des  devoirs  , & des  liens  de  fraternité,  & ils  les  obfervoient  avec 
beaucoup  de  bonne  foi , & de  politefle  : Cofiance  affure  (i),  qu’on 
ne  trouve  pas  d’exemple,  qu’au  milieu  d'une  fi  grande  émulation 
fur  le  point  d’honneur  , la  ialoufie  & la  malignité  aycnt  jamais 
pû  exciter  aucune  querelle  entre  ces  Chevaliers  Napolitains. 

Mais  par  la  fuite  des  cems  , Naples  & le  Royaume  privés  de 
la  préfcnce  de  leurs  Rois  ; non  feulement  l’Ordre  des  Chevaliers» 
en  général , s’eft  trouvé  entièrement  éteint , mais  auflï  tous  ces 
autres  nouveaux  Ordres  de  Chevalerie  ont  eù  le  même  fort,  ne 
lubfiftent  plus , & le  titre  à' Ecuyer  eft  feulement  refté  aux  Officiers 
perpétuels  de  Robe  qui  exercent  des  Emplois  Royaux  , & aux 
Gouverneurs  de  la  Chancelerie , au  Préfident  du  Confeil , au  Lieu- 
tenant de  la  Chambre , à tous  les  Préfidens  & Confeillers  de  la 
Chambre  ; le  Roi  leur  accorde  ce  titre  <ï Ecuyers , foit  Milites,  dans 
leurs  Lettres  de  provifion  ; & comme  les  anciens  Chevaliers  étoient 
décorés  par  l’épée  qu'on  leur  mettoit  au  côté  ; de  même  la  Ma- 

g'ftrature  eft  ornée  d’une  Robe  , comme  la  marque  d’honneur  de 
n Ordre  : D n’cft  pas  néceffaire  d’erre  au  rang  de  la  Nobleftc 
pour  y parvenir;  Tous  les  Habitant,  foit  de  Naples,  foit  des  au- 
tres Villes  du  Royaume , peuvent  afpirer  aux  emplois  de  Magiftra- 
ture,  & les  obtenir,  moyennant  qu’ils  aycnt  été  reçus  Doétcurs. 

Tel  eft  le  changement  confidérable  qui  sert  fait  dans  ce  Royau- 
me. Du  tems  de  Charles,  & des  autres  Rois  de  la  Maitcm 
d 'Anjou  fes  Succeffcurs , toute  la  Nation  couroit  aux  armes , & 
fe  voiioit  aux  occupations  militaires  ; Aujourd’hui  , chacun  fe 
dévoue  aux  Emplois  de  Robe , & bien  loin  que  le  nombre  des 
Poftulans  diminue,  depuis  long- tems  il  augmente  de  jour  en  jour» 
& furpafiè  celui  de  ces  Chevaliers  qui  fe  rendirent  fi  recomman- 
dables dans  le  tems  de  nos  Rois  de  l’illuftre  Maifon  ât  Anjetu 
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CHAPITRE  IV. 

P Lues,  eu  Sièges  de  Nef  les  rétablis  & iàujlrts  par  CHARLES. 

N Aptes  Ville  Grecque , comme  nous  t’avons  dit  dans  le  Pre- 
mier Livre  de  cette  Hiftoire , eut  dès  les  commencemens  de 
fa  fondation  Tes  Portiques  , ou  Théâtres  , que  l’on  appelloit  en 
Langue  Italienne  Toccbi,  St  que  nous  connoiflôns  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Pucts  : Toutes  les  autres  Villes  Grecques  établies 
dans  nos  Provinces  avoient  de  meme  des  Places  ; ainfi  Naples  ne 
jouiffoit  à cet  égard  d'aucune  prérogative  fur  les  autres  Ville*  * 
comme  quelques  Auteurs  ont  paru  Te  croire. 

Ces  Places  étoient  des  endroits  particuliers  dans  la  Ville,  or- 
dinairement voilîns  des  Portes  (a)  : C’eft  dans  ces  lieux  que 
quelques  Familles  Nobles  qui  habitaient  dans  un  même  quartier 
de  la  Ville  fe  raffcmb'oient  pour  fe  procurer  quelque  divertille- 
ment  , converfer  entr'elles  , traiter  des  affaires  publiques , St  de 
celles  qui  les  regardoient  perfonnellemcnt  : Ordinairement  les  feu- 
les perfonnes  defœuvrces , qui  n'avoient  point  d’occupation , fe 
rendoient  dans  ces  Places  & à ces  fortes  de  converfations.  Elles 
n étaient  donc  compoftes  que  de  gens  qui  vivoient  noblement , 
c’eft  à dire,  de  perlonncs  , qui,  foit  par  leurs  Richefiès,  ou  par 
les  Emplois  qu’ils  pofledoienr , avoient  aquis  le  droit  de  vivre 
fans  travailler  : Ainli  s'introduise  une  efpcce  de  (Séparation  , Sc 
de  diftinâion , entre  la  Nobleflê  & le  Peuple , qui  occupé  à dif- 
férens  travaux  n’avoir  pas  le  tems  de  venir  dans  ces  Places  trai- 
ter avec  les  Gens  oififs , que  l’on  appelle  les  Nobles,  des  affai- 
res publiques , ou  de  celles  qui  intcrelfoient  la  Ville. 

Dans  toutes  les  Villes  des  Grecs  il  y avoit  de  ces  fortes  d’Afr 
fembiées  ou  Confrairies  , où  les  ' itoyens  fe  rafTembloient  ordi- 
nairement pour  traiter  de  leurs  affaires  : les  Grecs  les  nommoient 
Fratrie.  Siganius  rapporte  que  les  Athéniens  s’affembloienc  dans  les 
Portiques  de  leur  Ville  pour  traiter  de  leurs  affaires  : La  même 
chofe  fe  pratiquoit  à Cumes  aiiffi  Ville  Grecque  : C’eft  de  là  que 
Pie  II.  dans  fes  Commentaires  (4) , eft  du  fentiment  que  les  Ha- 
birans  de  Cumes  furent  les  premiers  Fondateurs  de  Naples,  & y 
introduit!  ent  l'ufage  des  Places,  à l’imitation  de  celles  de  leur 
Ville,  dans  lefquelles  les  Nobles  fe  promenoient,  fe  divertiffoient, 
& traitoient  des  Affaires  pub'iqucs:  Cumaws  quoque  Tbeatra,  deam- 
buUtiancs,  convcntufquc  fréquenter  pofwjfe, 

on 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Z^.XX.C^.4.  41 

On  ne  (àuroit  douter,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  que 
ces  Places , & les  Afl'emblées  qui  s’y  tenaient , ne  fuilênt  d’un  uiàge 
très  ancien  : Strabon  le  témoigne  dans  la  Delcription  des  Mœurs 
& des  Coutumes  Grecques  de  fon  tems  ; Il  dit  cntr’autres  choies, 
qu’à  l'exemple  des  autres  Villes  Grecques  , Naples  avoir  auffi  les 
Portiques  que  les  Napolitains  nommoient  du  nom  Grec  Fr  au  ic  : 
Y art  on  (c)  en  fait  auifi  mention  lors  qu’il  dit,  Pbratria  efl  Gra~ 
cum  vocabulum  partis  bominum  , ut  Neapolim  ctiant  nttne.  Twitibc  re- 
marque de  meme  que  Naples  étant  une  Ville  Grecque , avoit , à 
la  relTemblance  d’Athènes  , fes  Alfemblécs  particulières  appellces 
Fratrie  (d). 

Qimitle  Tutini  (e)  a recherché  avec  beaucoup  de  foins  & d’exac- 
titude, combien  Naples  dans  fes  premiers  tems  avoir  cù  de  Pla- 
ces ou  Sièges.  Guillaume  Poflel  allure  (f)  que  les  Grecs  parta- 
geoient  leurs  Villes  en  quatre  parties , Si  que  celle  d'Athènes  l’é- 
toit  ainfi.  Sur  ce  fondement , on  peut  raifonnablemcnt  penfer  , 
que  Naples  fut  diviièe  en  quatre  parties  principales  ; cette  opinion 
paroit  même  fe  confirmer  par  le  nom  de  J^u.trticr  dont  on  le  lcrt 
encore  aujourd’hui  : Chacun  de  ces  quatre  Quartiers  renfermoit 
dans  foi  divers  autres  quartiers,  ou  terrains  moins  grands  , qui 
Croient  comme  autant  de  membres  qui  formoient  le  corps  entier 
de  la  Ville.  On  ne  fauroit  douter , en  confultant  l’ancienne  af- 
lîcttc  de  Naples,  que  ces  quatre  principaux  quartiers  ne  foient 
ceux  de  Capüanc  , Forcella , Montagne  & Nido. 

Le  quartier  Copiiana  fût  ainfi  nommé  parce  qu’il  conduifoit  au 
chemin  de  Capoiie  :**Outre  la  grande  Place  il  contenoit  diverfes 
petites  Riies  & Ruelles , lefquelles  de  même  que  celles  des  trois 
autres  quartiers  , prenoient  leur  nom  de  celui  des  Familles  qui 
les  habitoient,  ou  de  celui  de  quelque  Eglife  ou  Edifice  public  qui 
s’y  trouvoit:  Ainfi,  dans  le  quartier  dont  nous  parlons,  on  y trou- 
ve la  Ruelle  du  Soleil , & celle  du  Raion  du  Soleil , nommée 
■ainfi  à caufe  du  fameux  Temple  d’Apollon  qui  y étoit  conftruit: 
& celles  de  Dragonario , Corneiiano , Cortc  Torre , de  S.  Lorcmjs 
ad  fontes , dello  Zite , Carte  Pappa-cavallo  , Ferraro  , S.  Apojlali , de 
Filimarini  , de  Barrili , Gurgite  Rua  de  Fafanelli , Qtracciolo  , Boc- 
tapianola , de  Zurli , de  Carboni , Manocào  Si  Rua  de  PifcicelU. 

Outre  la  grande  Place  appellce  Capiianc,  il  y avoit  dans  ce  quar- 
tier cinq  autres  Places  plus  petites  , qui  tirèrent  aufli  leur  nom 
ou  des  Familles  qui  y habitoient , ou  des  Eglilês  qui  s’y  trou- 
voient , ou  de  celui  du  terrain  fur  lequel  ces  Places  furent  établies. 
Ainfi  dans  le  quartier  Capüana,  il  y avoit  les  Places  de  S.  Etien- 
ne , des  Saints  Apôtres  & de  S.  Martin  ; Cette  dernière  Place  fut 
unie  à la  grande  Place  du  Quartier;  & pour  en  confcrycr  le  fou- 
Tome  111.  F venir. 
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venir , on  peignit  ce  Saint  à cheval  contre  le  mur'de  la  Place-:  Les 
deux  autres  étoient  celle  des  Mclacjj  te  des  Monocci. 

Les  anciens  Hiftoriens  nomment  le  quartier  de  ForceUa  Repo- 
rte Ercnlenfe  ,•  c'ell  ainfï  que  S.  Grégoire  le  déligne  dans  fes  Epi- 
fj)  S.  Gnt.  tres  (g),  & ce  nom  dérive  de  ce  que  le  Temple  d'Hercule  fut 
" fondé  dans  ce  quartier  ; Quelquefois  aufli , on  le  nomme  Reporte 
Termenfe , à l’occafion  des  anciennes  Thermes  qui  étoient  dans 
(4>]*kui  fon  enceinte  (b).  Les  fentimens  font  partagés  fur  les  raifons 
C>uru.  fil.  pour  lefquelles  il  fut  enfuite  appellé  de  ForceUa  ; Quelques-uns 
prétendent  que  ce  nom  fut  donné  à ce  quartier  , au  fujet  des 
fourches  pour  punir  les  Malfaiteurs  qu'on  voioit  au  dehors  d’une 
Porte  voilîne  à ce  quartier  ; d’autres  Erimologiftes  veulent  que 
ce  foit , parce  que  l'Ecole  de  Pithagore  étoit  dans  ce  quartier  , 
te  qu’elle  portoit  pour  devife  une  lettre  fourchue  , dite  Ypftlon. 

Mais  d’autres  Curieux  fur  cette  madère > foùticnnent  avec  plus 
de  raifon , que  des  fourches  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  gra- 
vées fur  un  marbre  au-delTus  de  la  porte  de  l'Eglife  de  Ste.  Marie 
à Piaejtjt , où  étoit  anciennement  la  place , fut  la  marque  particu- 
lière de  cette  Place  de  laquelle  tout  le  quartier  de  ForceUa  prit 
fon  nom. 

Il  y avoit  diverfes  rues  dans  ce  quartier , entr’autres , celles  ap- 
pelées Ercolenfe  , Cupidine  , Lampadio  , Placido  , Grand  , Pirjcfifal- 
corte  , Regionario , Verdc  , de  S.  Epulo  , Pubblico  Ëajano , Fiftola , Co- 
rario  , fermer: fit  , Capo  d'Agno  , Corte  Bagno  nuo’jo  , Carte  Greca , Sen- 
narino , dcgli  Agini,  degti  Orimini  , de  S.  Giorgio  Cattolico  maggiore , 
Cimbri , Piftafo. 

Ainfi  dans  ce  (êcond  quartier  de  Naples , outre  là  'grande  Pla- 
ce de  ForceUa , qui  étoit  iïtuée  au  devant  de  l’Eglife  qui  fe  nom- 
me aujourd’hui  à cette  occafion  Sainte  Marie  de  la  Place,  il  y avoit 
encore  deux  autres  Places  qui  s’appelloicnt  des  Cimbri  de  de  Piftafo. 

Le  troilîéme  fut  appellé  de  Montagne  , ou  Place  hante , parce 
qu’effeâivement  il  étoit  iïtné  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  Vil- 
le : Il  fut  encore  nommé  quartier  du  Théâtre  ou  du  Barreau , par- 
ce qu’il  renfermoic  l’un  & l’autre  dans  fon  enceinte  : On  l’a  aufli 
appellé  quartier  du  Palais,  parce  que  la  Maifon  où  l’on  traitoit 
les  affaires  publiques  y étoit  fltuée. 

Ce  Quartier  renfermoit  les  Rues  de  la  Lnce , Bell'aere,  Circolo, 
Piacjejt  auguftaU , Piac/jt  Segno , Snpramnro  , Marmorata  , de  Gudei  , 
Cafter io  , Formello , Dodici  Pow  , Carmignano  , Fcrraro , Friggido  , 
Burgaro , de  Tori , des  May,  yertecilli , Cafatiuo  , des  Maropsni  , des 
Mafconi. 

Outre  la  grande  Place  appellée  Montagne,  & quelquefois  de 
St.  Ange,  parce  qu’elle  étoit  lîtuée  au  côté  de  l’Eglife  Parojflialc  de 
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St.  Ange , iJ  y «voit , huit  autres  Places  plus  petites , qui  s'ap- 
pelaient de  Talamo , des  Mamoli  , ii  Capo  di  PUk.ka  , des  Ferra- 
ri , des  Saliti  , des  Connut i , des  Calandi  , des  Carmignani. 

Le  quatrième  quartier  eft  celui  que  l’on  appelle  encore  aujour- 
d’hui de  Nido , te  que  les  Anciens  nommoient  Vcfloriana , ou  Cal- 
pur  ni  ana  : Il  portoit  aufli  le  nom  d'Alexandrie  , (bit , comme  l’af- 
fure  Jourdan , i l’occaiion  d'un  grand  nombre  de  Marchands  d'A- 
lexandrie , qui  venoienr  à Naples  pour  nègotier,  8c  logeoient  dans 
ce  quartier , ou , fuivant  l’opinion  de  Tutini  , parce  qu’il  y avoit 
une  Eglifc  dédiée  i St.  Athanafe  Patriarche  d'Alexandrie  : On 
trouve  enfin  qu’il  y avoit  eû  anciennement  dans  ce  quartier  une 
Statue  qui  repréfeotoit  le  fleuve  du  Nil , d’où  il  prit  Ton  nom  , 
qu’il  conferve  encore , quoi  qu’il  Ce  Toit  glifl'é  dans  la  Langue  une 
corruption  du  mot  de  Nilo  en  celui  de  Nido. 

Ce  quartier  contient  dans  Ton  enceinte  plufieurs  Rues , & Ruel- 
les , qui  font  de  S.  Biafe  Scorfufo , Fontanola , Capo  di  Monteront , 

Daniele  , Carte  gloria , Pretorio . Cafanova  , Camille  , Montorio  , Sca- 
lefe , MiJJo  , des  Acerri , des  Officieri  , de  VuLani  , Salvonato  , Au- 
gttfiale , Arco  Bredato  , Ficarolo  , de  la  Giofs , Celano  , J%uattropoe.d , 
a due  Amant i , del  Sole  e délia  Lutta , Settimo  Citlo  , Capo  di  Trio , 

Don  Orfo  ed  Vrfttato , & Corte  Pagana. 

Ainli  ce  quartier,  outre  la  grande  Place  appellée  de  fon  nom, 
avoit  quatre  autres  Places  moins  grandes  , celle  d'Arco  , de  S. 

Gennarcllo  ad  Diaconiam  , Cafanova  proche  du  Monaftére  du  Mont 
de  la  Vierge,  8c  qui  n'étoit  point,  comme  le  dit  Co/lauajt  (i)  , la  (;)  Cotr. 
meme  Place  que  celle  de  Portanova,  dont  on  avoit  changé  le  hiltw.  ». 
nom  de  Cafa  en  celui  de  Porta , & la  quatrième  petite  Place  s’ap- 

Selloit  Fontanola  fituée  dans  le  terrain  où  eft  aujourd'hui  la  Ruel- 
: dite  Mcvst  Cannone. 

Ces  quatre  quartiers  principaux  de  Naples  avoient , ainfi  que 
l’on  l’a  vu , chacun  leur  Place  principale , de  meme  que  ceux  qui 
leur  étoient  fubordonnés,  dont  le  nombre  alloit  i dix-neuf,  le- 
quel joint  aux  quatre  principaux  formoient  en  tout  vingt-trois 
Places , toutes  renfermées  dans  les  murs  de  l'ancienne  Niples. 

Mais  lorlquc  cette  Ville  fut  agrandie  par  les  différens  Empereurs 
Crées  , fous  la  domination  defquels  elle  refta  long-tems  , les 
Fauxbourgs , & quelques  autres  Habitation;  qui  étoient  auparavant 
hors  de  la  Ville , fe  trouvèrent  par  cet  agrandilfement  comprifes 
dans  la  Ville  ; il  fe  forma  de  la  deux  nouveaux  Quartiers  , l’un 
appellé  del  Port  8c  l’autre  Porte  neuve,  8c  par  confèquent  deux 
nouvelles  Places  principales , outre  diverfes  autres  plus  petites. 

Le  quartier  nommé  del  Port  étoit  anciennement  un  Bourg  hors 
de  la  Ville  ; il  fut  appelle  de  ce  nom , i caufe  de  fa  proximité 
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de  la  Mer , 8c  de  l’ancien  Port  de  la  Ville  ; II  contenoic  divers 
autres  quartiers  moins  étendus , que  l’on  notnmoit  Morocino  pic- 
colo , Scverino , Monteront , Bagno  de  Platane  , Aquario  , Fujario  Sco- 
telluccio , des  Calcare  , de  la  Lopa  , Media  , ou  bien  , Melia  , Rua  de 
Capuli , Serico  , Vetpola  , Griÿo , Appennino  des  Barbara  , Albina  , 
Petruccivlo , Certiico. 

Outre  la  Place  principale  , il  y en  avoir  deux  autres  , l’une 
appellée , Aquario , i caufc  de  l’abondaocc  des  eaux  dans  ce  quar- 
tier , 8c  l'autre  fe  nommoir  Grtffi,  du  nom  de  la  Maifon  Griffa  qui 
y.  faifoit  ion  habitation. 

Le  quartier  de  Porte  neuve  s’appelloit  premièrement  Porte  de 
la  Mer  , à caufe  d’une  ancienne  Porte  de  la  Ville , qui  étoit  du 
côté  de  la  mer  ; mais  lorfque  la  Ville  fut  agrandie  , & qu’on 
la  fermât  de  nouveaux  murs  > on  ht  suffi  une  Porte  neuve  , 8c  de 
li  ce  quartier  porta  le  nom  de  Porte  neuve;  Il  renferme  les  quar- 
tiers, Patrociano  , Appennino  de  Muccia , de  Cojlamj , de  Grafli , S. 
Salvatore , Acciapaccia , Giorgito  , Atburio  , Barbacane  , Sinocia  , Por- 
ta de  Monaci , Fcrula , délie  Palme. 

Ce  quartier,  outre  fa  Place  principale,  en  avoit  auiïi  deux  au- 
tres moins  conliderables  , l’une  appeliée  Acciapacci , St  l’autre  Cof- 
tanij. 

Sous  le  régne  du  Roi  Chasles  I.  d’Anjou  , il  y avoit  donc 
dans  Naples  vingr-neuf  Places,  fix  principales,  8c  vingt-trois  in- 
férieures , renfermées  dans  les  quartiers  de  ces  fix  grandes  , ainfî 
que  nous  venons  d'en  donner  le  détail. 

Charles  trouva  Naples  dans  cette  fitnation  quand  il  s’en 
rendit  Mairre.  Quelques  Hiftoriens  fe  font  donc  grefliérement 
trompés  lorfqu’ils  ont  écrit  que  ce  Roi  fut  l'Inftitutcur  de  ces 
(ViTutik.  Places  dans  Naples.  Tutini  a démontré  fort  amplement  (O  > & 
Hcir  Orly;.'  par  l’autorité  des  plus  anciens  monumens , l’erreur  dans  laquelle 
de’  Seggiwp.  ces  Ecrivains  font  tombés.  Il  n’eft  pas  moins  contraire  i la  vérité 
de  dire  que  Charles  réduifit  les  vingt -neuf  Places  qui  étoient 
dans  Naples  aux  Gnq  qui  exiftent  préfentement , puifque  les  ti-> 
très  que  Tutini  a rapportés  , prouvent  clairement  que  du  tems 
du  Roi  Charles  L,  & de  Robert  fon  Petit-hls,  ces  Places  n’a- 
voient  point  encore  été  incorporées  les  unes  dans  les  autres.  L’on 
ne  doit  pas  non  plus  attribuer  i Charles  I.  la  diftinôion  entre 
la  Nobleife  & le  Peuple  , comme  s’il  eût  été  le  prémrer  qui  ima- 
gina de  léparer  les  Nobles  des  autres  Habitans  de  Naples.  Il 
cft  hors  de  doute  que  dans  tous  les  tems,  fous  les  Romains,  les 
Clots , les  Grecs,  Lombards,  Normands,  8c  Suabes , les  Nobles 
forent  toujours  féparés  du  Peuple  ; on  a pu  le  voir  dans  les  pré- 
cédons Livres  de  cette  Uiltoiie , & pluûcurs  Infaiptions  de  Cr«- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  I*v.  XX.  Gfcp.  4.  45 

trr  (l) , les  Lettres  de  Ojjioiore  (m) , celles  de  St.  Grégoire  (n), 
d’ Innocent  J II.  , & d’autres  Pontifes  Romains  (0)  le  prouvent  évi- 
demment. 

O11  a auffi  dit,  fans  fondement",  que  Charles  lèpara  dans  ces 
Places  & AlfemWécs  publiques , la  NoblelTc  d'avec  le  Peuple , com- 
me fi  elles  euffcnt  été  compofées  du  mélange  de  l'un  L de  l'au- 
tre de  ces  Corps.  Tutini  a bien  prouvé  (p)  que  la  feule  NoblelTc 
étott  admrfe  à ces  Affctnblées,  avec  ceux  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  la  Ville;  cependant  il  eft  vrai  qu'on  ne  fe  montrait 
pas  alors  auffi  jaloux  de  ce  Droit , comme  on  le  fait  aujourd'hui  ; 
on  y admcrtoir  fouvent  des  Pcrfonncs  du  Peuple , lorlqu'il  s’amf- 
foir  de  quelqu'un  qui  vivoit  noblement , qui  fc  trouvoit  allié  aux 
Nobles,  ou  enfin,  qui  en  étoit  jugé  digne  par  quelque  autre 
avantage.  4 

C H A R t i s ne  changea  donc  rien  à la  nature  & aux  Droits  de 
ces  Places,  Sièges,  ou  Aflemblées  de  la  NoblelTc,  mais  il  en  aug- 
menta le  relief , parce  qu’il  leur  accorda  des  marques  conlidéra- 
bles  de  diftinâion  fur  le  Peuple , & les  éleva  au  delTus  des  autres 
Aflemblecs  qui  fe  faifoient  dans  les  différentes  Villes  du  Royau- 
me : Ces  avantages  donnèrent  aufifr  plus  de  relief  à la  Nob'lcfle 
rte  Naples  ; elle  fe  diftingua  fur  celle  de  tout  le  Royaume  ; & 
cela  arriva  par  plufieurs  raifons  que  nous  allons  expliquer 

Premièrement,  parce  que  Charles  avoir  fait  Chevaliers  pref- 
que  tous  les  Nobles:  En  fécond  lieu  , Naples  étant  devenue,  par 
larefidence  du  Roi,  la  Capitale  du  Royaume,  tous  les  Barons, 
Grands  Seigneurs  Se  Vaffaux  , vinrent  y faire  leur  demeure  ; & 
comme  on  les  admit  avec  facilité,  que  meme  on  les  pria  de  venir 
a ces  AlTcmblées  , leur  nombre  & leur  rang  les  rendirent  plus  illuf- 
tres.  En  troifiéme  lieu . les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  & 
de  1 Armée  , qui  ne  vouloicnt  pas  être  confondus  avec  le  Peuple, 
fe  joignirent  aux  Places  , & contribuèrent  par  leur  préfencc  à 
leur  donner  un  plus  grand  relief.  En  quatrième  lieu  , toute  la 
Nobleffe  de  France  & de  Provence-,  que  Charles  avoit  amenée 
avec  lui,  ayant  cte  recompenfée  par  des  Fiefs,  ou  des  Emplois,, 
s établit  a Naples,  s'incorpora  avec  la  NoblelTc  du  Pais,  affilia  à 
ces  Aflemblecs,  qui  devinrent  par  là  toujours  plus  rcfpcétablcs. 
Drverfes  Maifons  Françoifcs  vinrent  y prendre  place , à l’inlli^a- 
non  du  Roi , qui  par  ce  moyen  fc  faifoit  informer  de  tout  ce  que 
J on  y traitoit.  ; ’ i n 

Enfin , dans  ce  tems-Ià , les  levées  de  deniers  pour  les  befoins 
publics,  fe  laifant  par  forme  de  Capitation,  Charles  accorda 
diverfes  prérogatives  à la  Nobleffe,  à l'égard  du  payement  de  cet 
Hnpbc  ; Le  $ Nobles  étoieht  taxés  fcparémcnr , Si  l’cxaâion  s'en. 
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fai  foit  de  même , fans  qu’il  y eût  en  tout  cela  rien  de  commun 
avec  le  Peuple.  Pour  attacher  toujours  plus  la  Nobleflê  Napoli- 
taine à foi  , ce  Prince,  dans  la  première  année  de  fon  Régne, 
confirma  le  Privilège  qui  leur  «Voit  été  accordé  par  le  Roi  Main- 
froi  , de  partager  entr’eux  le  foixantiéme  de  ce  que  l’on  reti- 
roit  du  Droit  fur  les  marchandées  qui  entraient  tant  par  Terre, 
(f)  Ttrrt*.  que  par  Mer  dans  Naples  (q)  : Ce  droit  occafîonna  la  diflinâion 
c*f.  i>.  w p]us  particulière  qUe  l'on  fit  dès -lors  entre  la  Noblefle  , & le 
Peuple. 

Mais  toutes  ces  prérogatives,  quoi  que  ccnfldérables , ne  con- 
tribuèrent pas  autant  à élever  la  Noblefle  qui  compofoit  les  Pla- 
ces de  Naples  , fur  les  autres  du  Royaume , & à lui  acquérir  cet- 
te prééminence  dans  laquelle  elle  rit  préfentement , comme  les 
réglemens  ievéres , & invariables , que  l'on  fit  par  la  fuite  des 
tems,  pour  n’admettre  aucunes  nouvelles  Familles  dans  ces  Pla- 
ces , qui  furent  enfuite  réduites  à cinq. 

Dans  le  tems  du  Roi  Charles  & des  Rois  Angevins  fes  Suc- 
cefTcurs  , on  faifoit  moins  de  difficultés  pour  recevoir  dans  les 
Places  ou  Sièges  ceux  qui  le  demandoient  ; on  y admettoit  in- 
différemment les  Etrangers  , comme  les  Habitans  du  Pais  , cet 
ufage  étoit  très  ancien.  Naples,  comme  Ville  Grecque,  fuivoit 
(r)  Aemiot.  l’exemple  des  Thébains,  qui,  au  rapport  d ’Ariflotc  ( r) , admet- 
fi*.  *•  Po,i'  raient  par  la  fuite  des  tems  i la  Noblefle  ceux  d’entre  les  Peu- 
7‘  pic  qui  avoient  de  grandes  richelTes,  8c  ceux  qui  depuis  long- tems 
ne  fe  méloient  plus  du  trafic  de  la  marchandife , & de  tels  au- 
tres métiers , & vivoient  noblement  : en  un  mot  , on  recevoit 
comme  Nobles  les  Familles,  foit  Nationales,  foit  Etrangères,  qui 
depuis  long-tems  vivoient  noblement  avec  armes  8c  chevaux. 

Suivant  ces  maximes  , dans  les  tems  de  Charles  1.  defquels 
nous  partons  préfentement , Fufco  FovilU , qui  vivoit  noblement 
avec  armes  & chevaux , ayant  fupplié  le  Roi  de  le  mettre  au 
Rôle  de  la  Contribution  des  Nobles , cette  demande  lui  fut  accor- 
dée en  ces  termes  : Puis  qu’il  vit  avec  armes  & chevaux  , qu’il 
(«5  Ton*,  contribue  avec  les  Nobles  (s).  Marin  di  Madio,  Ademar  di  Notera, 
i7t.  Repirtr.  * Nicolas  Canuso  Citoyen  de  Naples  (»),  obtinrent  la  même  gra- 
anno  i st9.  ce  : De  même.,  Charles  U.  fon  fils  accorda  à M.  Donc  de  Flo- 
lit.  s.  fa.  14.  rcncc  demeurant  i Naples  , le  droit  de  fe  trouver  dans  toutes  les 
ùt  Places , & de  pouvoir  contribuer  cum  Militibus  illius  placée , in  qua 

i ter.  R es"  habitaverit , ufque  ad  regium  beneplacitum , ex  gratia  fpeciali  (u). 
nés.  s.  fil.  On  trouve  divers  autres  exemples  de  cctre  nature  dans  les  Re- 
jjy  D‘  giftres  Royaux.  C’eA  de  cette  manière  que  les  Rois  admettoienc 

(*)Rri?.  an.  les  Familles  dans  les  Alfemblées  des  Nobles,  & cette  marque  les 
1 194.  m.  fa.  diftinguoit  du  Peuple , alors  ils  payoient  leur  contribution  avec  la 
Noblefle.  Mais 
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Mais  lors  que  l'ufage  de  ces  fortes  de  Contributions  fut  fupri- 
mé  , cette  manière  de  recevoir  dans  les  Places  n’eut  plus  lieu , 8c 
les  Nobles  s'attribuèrent  alors  à eux  - memes  le  droit  d'admettre 
ceux  qu'ils  jugeroient  à propos  : Ils  y reçurent  indifféremment 
tous  ceux  qui  pendant  un  long-tems,  foit  Etrangers,  foit  Citoyens, 
avoient  vécu  noblement , s'ètoient  alliés  à quelque  Famille  Noble, 
& demeuraient  dans  le  quartier  de  la  Place  à laquelle  ils  poftu- 
loient  d'être  admis  : Ainfî , la  Famille  Saffonc , qui  vivoit  noble- 
ment à Naples,  dans  le  quartier  de  Porta- Nova,  & qui  s'etoit 
alliée  avec  des  Nobles  de  cette  Place , fut  aggrégée  à cette  Place. 
L’on  voit  aufii  dans  le  Régiftrc  des  Parlemens  l’aggrégation  de  Ju- 
les Scorciato , venu  nouvellement  à Naples  de  la  Cafblluccia  ; & 
parce  qu'il  ètoit  Dofteur,  & Confeiller  du  Roi  Ferdinand, 
qu'il  logeoit  dans  le  quartier  de  la  Montagne  , il  fut  appellé  à 
l'Aflemblée  de  cette  Place.  Telle  étoit  alors  la  manière  ordinai- 
re d’admettre  dans  les  Places , ou  Sièges  de  Naples , 8c  l’on  voit 
dans  le  Procès  verbal  de  la  réception  d'HcSor  i' An. tgni  à la  Pla- 
ce de  Nido,  que  l’on  appelloit  ainfi  anciennement  dans  les  Pla- 
ces , ceux  qui  logeoient  dans  le  Quartier , étoient  perfonnes  bien 
nées  , riches,  favantes,  ou  qui  viv oient  noblement,  & qu'ils  don- 
noient  leur  avis  dans  ces  Allemblécs  (jr). 

De  11,  il  furvint,  que  dans  les  Caufes  de  réhabilitation  à la  No- 
blelfc  , on  regardoit  comme  une  preuve  de  cette  condition , d'a- 
voir poficdé  des  Maifons  dans  les  quartiers  voifins  aux  Places  ; & 
c’cft  ainfi  que  diverfes  Familles  ont  été  réhabilitées  , comme  cel- 
les de  Pandona , 8c  de  A/ariconda,  dans  le  quartier  Capiiana  , celle 
de  Majorasses  dans  celui  de  Montagna,  celle  de  Maflrogiudice  à Nido, 
& plusieurs  autres. 

Enfuite  , on  vint  par  degrés,  & comme  imperceptiblement,  à 
riadmettre  pas  avec  autant  de  facilité  dans  ces  Places,  toutes  les 
Perfonnes  qui  le  fouhaitoienr.  Les  Nobles  firent  entr'eux  plufieurs 
Réglemens  ; ils  impoférent  diverfes  conditions  fans  Icfqucllcs  on 
ne  pouvoir  pas  être  admis.  C'eft  ainfi  que  les  Nobles  de  la  Place 
de  Capiiana  firent  en  l’année  1500.  un  Réglement  public  , par 
lequel  ils  conclurent  entr'eux , Que  quiconque  voudrait  être  ad- 
mis dans  leur  Affemblée  , devoit  être  Noble  de  quatre  quartiers 
de  nom  & d’armes,  fans  aucune  interruption;  né  légitimement, 
8c  d une  Perfonne  née  de  même  ; qu'il  eut  vécu  depuis  long-tems 
avec  la  Noblcffe , qu’il  fe  fût  allié  avec  elle , 8c  qu’il  fut  exemc 
de  tout  vice  contraire  à cette  condition.  La  Place  de  Nido  fit  de 
meme  divers  Réglemens  pour  ce  qui  la  regardoit,  en  cette  même 
année  1500.  , & dans  les  années  IÇ07.  8c  1514.  ï Celle  de  Mon- 
tagna  pratiqua  la  même  ehofe  en  l’année  i4»o, , & elle  ajouta  en 

l'année 


(*)  Tutti». 
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l'année  1500.  divers  Réglcrticns  à ceux  qu'dic  avoie  précédemment 
faits  : 0.1  peut  voir  tous  ces  ditférens  titres  dans  Tutini.  Les  No- 
bles de  Port  & de  Porte -Neuve  firent  auffi  des  Règlement  ; mais 
on  ne  fait  point  ce  qu’ils  contenoient , parce  que  les  andcas  Re- 
giltrcs  de  ces  deux  Places  ne  fubfiftcnt  plus. 

Ces  Règlement  dont  nous  venons  de  parler,  firent  infiniment 
plus  confidércr  le  Droit  d'affilier  dans  ces  Places,  & Alfcmblée* 
publiques  ; la  difficulté  qui  fe  trouva  dès  lors  pour  y être  admis, 
en  réhaufTa  le  mérite  ; Les  matières  importantes  que  l’on  y traitoit, 
& le  befoin  que  les  Vice -Rois  avoient  du  Suffrage  des  Nobles, 
lors  qu’il  étoit  queftion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  qui  regar- 
doit  les  Droits  Royaux  s Toutes  ces  circonftances  firent , qu'au- 
tant  que  l’on  témoignoit  auparavant  d’indifférence  pour  être  admis 
aux  Affcmblées  de  la  Place  de  fon  quartier  , autant  & plus  l’on 
devint  ambitieux  de  ce  Droit.  Les  Familles  les  plus  puiffantes  , 
& les  Officiers , poffuloient  avec  empreflementj  cet  honneur.  La 
Noblelfc  fatiguée  par  le  trop  grand  nombre  de  demandes  qui  l’cm- 
barraffoient , prit  la  réfblution  de  fe  priver  du  Droit  de  donner 
aux  Portulans  l'entrée  dans  les  Places  , & le  réfigna  dans  les  mains 
du  Roi. 

Ce  changement  doima  Heu  au  Réglement  que  fit  Philippe 
II. , par  lequel  il  preferivit  que  les  Places  ne  pourraient  plus  ad- 
mettre ni  réintégrer  quelqu’un  dans  leur  Corps  fans  fa  pertnif- 
jfion  ; que  s’il  l’accordoit , on  aflcmblcroit  tous  les  Nobles  de 
la  Place  à laquelle  le  Portulant  fouhaitoit  dette  admis  , on  leur 
demanderait  leur  approbation;  & fi  perfonne  ne  la  refufoit,  en 
ce  cas  on  l’admettrait  ; mais  fi  un  feul  Noble  formoit  oppofition 
à cette  réception,  c’en  étoit  allez  pour  que  le  Portulant  ne  put 
pas  être  reçu. 

On  peut  juger  par  la  nature  de  ce  Réglement,  combien  le  fuc- 
cès  d’une  telle  entreprife  devenoit  difficile  ; & c’eft  auffi  ce  qui 
donna  lieu  à diverfes  Pcrfonnes  de  chercher  un  autre  moyen  , 
dont  l’événement  fut  moins  douteux,  pour  fe  faire  admettre  dans 
les  Places.  On  prétendit  d’y  ctre  réintégré  par  voye  de  Jufticc, 
fur  le  motif  que  quelque  Ancêtre  avoir  joui  de  cet  honneur  ; 
C’eft  à cette  occafion  qu’il  y a encore  dans  Naples  Cinq  Juges, 
ou  Confeillcrs  du  S.  Confeil , avec  un  Avocat  Fifcal , qui  font 
nommés  par  le  Roi  pour  connoitre  fur  ces  fortes  de  demandes 
en  réintégration , & qui  ont  droit  d’en  juger  , après  néanmoins 
que  le  Portulant  a obtenu  1a  permifTion  Royale  d’en  former  la 
demande.  C’eft  auffi  fur  cet  exemple  que  les  Villes  de  nos  Pro- 
vinces, dont  quelques-unes  ont  des  Places  dans  Icfquclles  certai- 
aes  Familles  Nobles  font  feules  admifes , obtinrent  du  Roi , que 

l’on 
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Ton  ne  pût  y traiter  d'aucune  aggrégation , ni  réintégration , fan» 
fa  permiffion. 

Un  autre  motif  qui  donna  beaucoup  de  diftinâion  aux  Place*, 
fut  que  les  vingt-neuf,  premièrement  établies,  fe  réduifircnt  en- 
fuite  à cinq  , lavoir , Capiiana , Aida  , Montagn*  , Porto  , & Porte- 
Neuve.  L'on  ne  fait  point  précifément  quel  eft  le  tans  auquel 
cette  réduâion  fe  fit  ; on  ne  trouve  aucun  titre  ni  écriture  qui 
fixe  une  date  certaine  fur  cette  madère  ; Mais  comme  ce  chan- 
gement n’arriva  pas  en  une  feule  fois , il  eft  vrai-femblable  que 
ce  fut  fous  les  dernières  années  du  Régne  du  Roi  Robert  qu'il 
s'acheva. 

Cette  réduâion  des  vingt-neuf  Places  aux  cinq  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fe  fit  tout  naturellement;  ce  (croit  une  chofe  ex- 
traordinaire qu’il  en  fût  arrivé  autrement , puis  que  toutes  ces  pe- 
tites Places  n'étoient  composes  que  de  ftx  ou  huit  Familles , parce 
qu'il  n’y  en  avoir  peut-être  pas  davantage  dans  ce  Diftriâ  ; Elles 
dépendoient  de  la  grande  Place  ou  Siège  principal.  Lors  donc 
qu'une  partie  de  ces  Familles  qui  compofoient  une  petite  Place , 
fe  trouvoient  éteintes,  les  Familles  reftantes,  dont  le  nombre  n’é. 
toit  pas  confidérable,  alloicnt  le  joindre  à celles  de  la  Place  prin- 
cipale ; par  là  les  petites  Places  fê  fuprimoient  d’elles-mêmes , & 
-enfuite  les  Nobles  de  la  Place  principale  vendoient  le  terrain  où 
■étoit  le  Portique  (y). 

C’eft  ainfi  que  l’on  voit  que  celle  de  MeUeJ,  dépendante  de  la 
-grande  Place  de  Capiiana,  fut  vendue  fous  le  Régne  de  Robert, 
environ  l’année  1315.,  à caille  que  les  Familles  qui  compoioient 
cette  petite  Place  de  Melatj  fe  trouvèrent  éteintes.  De  même, 
en  l’année  133t.  celle  de  Griffi  fut  fuprimée  par  ordre  de  la  Rei- 
ne Femme  de  Robert.  La  Place  appellée  Somma  Piatjja , ou 
autrement  de  Rocchi,  fut  auflî  donnée  par  la  Reine  Jeanne  IL  à 
Antoine  Centoiux  de  Tiano,  parce  que  les  Familles  qui  la  compo- 
foient fe  trouvoient  éteintes , & que  cette  Place  fervoit  de  retraite 
aux  Criminels.  Les  Nobles  de  Montagna  vendirent  auflî  la  Place 
de  Qmbri , comme  chofe  à eux  appartenante , à D.  Fabio  R0JJ0. 
Voilà  comment  toutes  ces  petites  Places  vinrent  à fe  fuprimer , Se 
fe  réunirent  aux  Places  principales  dont  elles  dépendoient. 

Il  faut  auflî  que  nous  difîons  comment , & en  quel  teins  une 
Place  principale  s’incorpora  dans  une  autre,  ainfi  que  fît  celle  de 
Forcella  dans  celle  de  Alontaga 4.  Quelques-uns  ont  crû,  que  fous, 
le  régne  de  Charles  L,  diverfes  Familles  de  cette  Place  For- 
<elU  étant  éteintes,  l'union  de  ces  deux  Places  en  une  fe  fît  fous 
le  Régne  de  Charles  II.:  Mais  cette  opinion  eft  erronée,  ainfî 
que  la  obfervé  Summontc  (cj,  & après  lui  T Ht  mi  (a),  puifquc 
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l'on  voit  qu’en  l'année  1500.  fous  le  régne  de  Charles  II, 
entre  les  Collecteurs  prépofés  à la  recette  de  ce  que  payoient 
les  Nobles , Nicolas  Saduccio  eft  nommé  Receveur  pour  la  Place 
Fvrcclla , Si  dans  les  Capitulaires  du  Roi  Robert,  on  remarque 
aufli  que  Jaques  Cbiauula  fut  nommé  par  cette  même  Place  pour 
salfembler  avec  les  Députés  des  autres  Places  (A). 

On  ne  fauroit  donc  defaprouver  le  fentiment  de  Tutini , qui 
croit  que  cette  jonétion  s’eft  faite  dans  les  dernières  années  du 
régne  du  Roi  Robert.  Ce  Prince,  à Focca/ion  des  divifions  qui 
s’élevèrent  entre  les  Nobles  des  deux  Places  Capuana  & Nido , Se 
les  Nobles-  des  autres  Places  , aiant  fait  quelques  réglcmcns  qui 
ont  été  rapportés  par  Summonte  (c)  & par  Tutini,  ne  fait  mention 
que  de  iîx  Députés  , en  comprenant  dans  ce  nombre  celui  du 
Peuple.  L’on  conclut  de  là  , que  dans  ce  tems  la  Place  de  For- 
cella  éroit  déjà  incorporée  dans  celle  de  Montagna.  Cette  opinion 
eft  foutenuc  par  un  Titre  de  la  Reine  Jeanne  1.  que  le  meme 
Tutini  a rapporté  : il  en  rcfiilte  que  cette  Princclfe  aiant  ordonné 
au  commencement  de  fon  régne  que  l’on  fit  un  dénombrement 
de  tous  les  Feudataircs  de  (on  Royaume , ceux  des  Places  de  Na- 
ples y font  dclîgnes  Places  par  Places,  & dans  ce  dénombrement 
il  n’cft  fait  mention  que  de  cinq  Places  feulement. 

II  faut  remarquer  â l’occafion  de  cette  incorporation  de  la 
Place  de  ForceUa  dans  celle  de  Montagna , que  parce  qu’il  s’agilfoir 
d’une  Place  principale  qui  s’unit  à une  autre  , celle  de  Montagna 
nomme  deux  Députés,  l’un  en  vertu  de  fon  droit,  Sc  l’autre  com- 
me repréfentant  la  Place  principale  de  ForetUa.  Il  n’en  a pas  été 
de  meme  pour  les  petites  Places  , qui  fe  font  réunies  à la  prin- 
cipale dont  elles  dépendoient un  fcul  Député  fuffifoir  pour  re- 
préfenter  le  Corps  entier.  Cependant  pour  conferver  le  fouvenir  de 
toutes  ces  Places  , on  a laine  fubtifter  l’éleâion  des  Officiers.  Les 
cinq  Places  principales,  qui  en  repréfentent  fix  Â caufe  des  deux  Dépu- 
tés de  la  Place  Montagna  , élifent  leurs  Officier»,  qui  joints  aux  cinq 
Capitaines  des  Nobles  font  le  nombre  de  vingt-neuf,  dont  cha- 
cun d’eux  repréfente  l’une  des  19.  anciennes  Places  ( i ).  Ils  ont 
le  droit  de  faire  affcmbler  la  Noblcffe  pour  traiter  des  affaires 
publiques  ; Ce  font  eux  qui  propofent  les  matières  fur  lefquelles 
il  eft  queftion  de  délibérer,  & qui  reçoivent  les  fuffrages  ; Ils 
jouiffent  d’une  grande  autorité  dans  les  Alfemblces  , la  Nobledè 
les  élit  chaque  année , & aujourd’hui  ils  font  connus  fous  le  titre 
de  Députés. 

C’cft  ainfi  que  toutes  ces  petites  Places  aiant  été  incorporées 
dans  les  cinq  principales  , on  entreprit  en  divers  tems  , & en 
différentes  manières , d’agrandir  , & enrichir  par  de  fomptueux 
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édifices  les  Palais  dans  Icfqucls  elles  s’allêmblent  ; on  les  a por- 
te d ce  point  de  magnificence  auquel  on  les  voit  aujourd’hui. 

Naples  étant  enfuite  parvenue  avec  le  tems  1 cette  prodigieufc 
grandeur,  qui  fait  l’admiration  de  ceux  qui  connoifTent  cette  Vil- 
le , ces  Places  opt  eu  le  même  fort  : Elles  font  toutes  cinq  éga- 
les , Se  n’ont  aucune  préférence  ni  fupériorité  les  unes  fur  les  au- 
tres , quoi  que  les  Places  Capiana  Sc  Nido  veuillent  le  diltinguer 
des  trois  autres  par  l’éclat  des  Nobles  qui  les  compofent , Se  par 
les  richefles  qu’ils  poffedent. 

Ces  cinq  Places  ont  plufieurs  prérogatives  ; Elles  élifent  leurs 
Députés , qui  font  chargés  , avec  celui  nommé  par  le  Peuple  , 
d'adminiftrer  la  Police  dans  Naples,  & qui  ont  leur  Tribunal  où 
ils  traitent  des  affaires  publiques , & jugent  d’un  grand  nombre 
de  cas  dont  la  connoiflancc  leur  appartient.  Ces  Députés  exer- 
cent encore  divers  autres  Droits , comme  celui  de  créer  des  No- 
bles Napolitains  , & de  donner  des  Lettres  de  Bourgeoifie.  La 
NoblefTc  de  ces  Places  nomme  aurtî  le  Sindic  , qui  dans  les  Parle- 
ment généraux,  Se  dans  les  autres  fondions  publiques,  répréfen- 
te  auprès  du  Vice- Roi,  la  Ville  de  Naples,  & tout  le  Royaume. 

Les  Nobles  de  la  Place  Capüana  confèrent  avec  ceux  de  Ni- 
do , quand  ils  s’âflèmblent  pour  les  affaires  publiques  , & même 
un  Noble  de  l’une  de  ces  deux  Places  peut  aller  donner  Ton  fuf- 
frage  dans  l’autre  ; Mais  quant  aux  Emplois , dans  chaque  Place, 
ils  relient  réfervés  pour  ceux  qui  la  compofent.  Ils  ont  aufli  des 
réglemcns  entr’eux  à légard  des  mariages , que  l’on  appelle  La 
nouvelle  manière  de  Capuana  & Nido.  Les  Nobles  de  Montagna 
donnoient  anciennement  des  dotes  aux  Demoifclles  de  leur  Pla- 
ce j & dans  les  tems  pâlies  , il  y avoit  à Naples  une  autre  fa- 
çon de  ContraÔ  dotal , à l’ufage  des  Constelles  & Baronnes  du 
Royaume. 

On  ne  reconnoit  dans  Naples  que  deux  Ordres  ; La  Noblelfc,  Se 
le  Peuple:  Les  Eccléfialtiques , qui  dans  le  Royaume  de  France 
en  forment  un  troifiéme,  (bus  le  nom  de  Clergé,  ne  font  point 
dans  le  Royaume  de  Naples  un  Ordrq  féparé , mais  , tout  ainfi 
que  la  Magilirature , ils  font  reliés  mêlés,  & confondus  parmi  la 
Noblelfe  Sc  le  Peuple.  Les  Charges  & les  Emplois  publics  ne  le 
donnent  donc  qu'aux  Pcrfoqncs  de  la  Noblelfe  , ou  du  Peuple  ; 
car  le  gouvernement  de  Naples  appartient  également  d ces  deux 
Ordres,  & lui  a toujours  appartenu,  comme  Tntini  l’a  bien  prou- 
.vé  (e).  Il  y a donc,  outre  les  cinq  Places  des  Nobles  dont  nous  WTctih. 
venons  de  donner  le  détail , la  Place  du  Peuple  , qui  tout  ainli  *' 
que  les  autres,  fe  choilit  un  Député  que  l’on  nomme  Elu,  & créé 
les  Officiers  , a fes  petits  Dillrids  appelles  Otiine  , & participe 
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avec  la  NobtefTe  au  Gouvernement  de  la  Ville , & i tous  les  au- 
tres honneurs  6c  prééminences  (/"). 

D'un  autre  côté  , il  y a dans  Naples  plusieurs  Familles  No- 
bles, 6c  llluftres,  qui  n'entrent  point  ni  dans  l'Ordre  de  la  Noblefle, 
ni  dans  celui  du  Peuple  y 6c  qui  font  regardées  en  quelque  maniè- 
re comme  Etrangères,  parce  que  la  plus  grande  partie  tirent  leur 
origine  de  quelques  Villes  des  Provinces  du  Royaume  , ou  d'ail- 
leurs. Ces  fortes  de  Familles  Nobles  ne  font  comprifes  dans  au- 
cune des  fix  Places  ; elles  font  exemtes  des  Charges,  6c  privées 
aufli  des  honneurs  qui  appartiennent  aux  Nobles  des  cinq  Places.. 

Sous  la  Vice  - Royauté  de  D.  Pierre  de  TMie , un  grand  nombre- 
de  ces  Familles  Nobles  , ainfi  féparées  de  la  NobleÀc,  8c  du  Peu- 
ple , projettérent  de  fupplier  Charles  V.  de  les  admettre  dans 
les  Places,  ou  de  leur  accorder  la  permiflion  d’en  former  une  nou- 
velle qui  jouïroit  des  avantages , 6c  fupporteroir  auffi  les  charges 
des  autres  Nobles.  Us  fondoient  leur  demande  fiir  l'illuftration 
de  leurs  Ayeux  qui  poflcdoient  des  Fiefs,  & qui  depuis  long-tems 
avoient  des  ValTaux  ; Mais  cette  demande  ne  fut  fuivie  d'aucun 
fuccès , parce  que  l’Empereur  étant  alors  occupé  à la  Guerre  de 
Sienne,  ne  put  point  y pourvoir  ; & comme  la  plupart  de  ces 
Familles  Nobles  furent  enfuite  agrégées  dans  les  Places  de  la  No— 
blclfc  , leurs  inftances , & le  projet  qu'elles  avoient  formé  relia 
fans  nouvelles  follicitations  pour  en  obtenir  le  fuccès.  En  l’année 
s-5  y 8.  les  Familles  Nobles  qui  n'avoient  pas  piï  obtenir  l’aggréga- 
tion  dans  les  Places  , & pluftours  Familles  Efpagnoles  reprirent 
ces  premières  inftances,  &•  fupüérent  le  Roi  Phili  ppe  ZJ.  de  leur 
accorder  les  mêmes  demandes;  mais  le  Roi  ayant  renvoyé  aux  Tri- 
bunaux la  connoifl’ance  de  certe  affaire,  ces  Familles  furent  débou- 
tées de  leurs  prétentions.  En  l’année  uJt7-  plulieurs  Familles  lllu- 
ftres, comme  celles  Aquin  , Fboli , Filangieri , Gambatorti , Ajcrbi 
d’Aragona,  Concoblctti,  Orfini,  Mar  chef/,  Franchi,  Leiva,  MendociA , 
& autres,  projettérent  aulTi  de  former  une  nouvelle  Place  , 6c  le 
pourvurent  pour  cet  effet  au  Roi  Philippe  IV.  : Mais  apres 
avoir  attendu  long-tems,  te  inutilement,  le  fuccès  de  leurs  démar- 
ches, fatigués  6c  rebutés  par  les  longueurs  ordinaires  i cette  Cour,, 
dans  l’expédition  de  toutes  les  affaires , ils  le  débitèrent  de  leurs 
follicitations,  & firent  enforte  d’ctie  admis  dans  les  anciennes  Pla- 
ces ; Projet  qui  leur  a rcuifi. 
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CHARLES  1.  convoque  dans  Naples  les  Parlemcsts  , oit 
Ajfemilées  Générales  des  Ordres  de  f Etat . 

L'on  a pu  remarquer  dans  les  précédera  Livres  de  cette  Hiftoi- 
re  , que  lors  que  les  Rois  de  Sicile  convoquoient  les  Ordres  du> 
Royaume,  foit  pour  établir  de  nouvelles  Loix,  ou  pour  quelques 
autres  befoins  de  l'Etat,  ils  les  ailèmbloient  dans  différentes  Villes 
du  Royaume:  Ainfi  ils  tinrent  des  Parlcmens,  quelquefois  à Mclfi, 
d’autrefois  i Ariano,  Bari , S,  Germain,  Capoue,  Barlette,  & 
ailleurs. 

Mais  après  que  Charles  I.  d'Anjou  eut  fixé  fon  féjour  ordi- 
naire à Naples,  & qu’il  eut  engagé  prefque  tous  les  Barons,  Sei- 
gneurs , te  Grands  Officiers  du  Royaume , à demeurer  dans  cette 
Ville  , on  la  jugea  la  plus  commode  pour  y convoquer  les  Af- 
femblées  Générales.  Tous  ces  Seigneurs  faifoienc  déjà  leur  féjour 
ordinaire  dans  Nàplcs  ; les  Sindics  des  Villes  & des  Terres  du 
Royaume  pouvoient  y venir  facilement  ; ainfi  la  Nobleffe  & le  Peu- 
ple qui  forment  les  deux  Ordres  dont  l'Etat  eft  compofé  fe  trou- 
voient  raffemblcs , & à portée  de  délibérer  fur  les  affaires  publi- 
ques les  plus  importantes. 

Nous  remarquerons  de  nouveau  que  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , comme  dans  tous  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté , à la 
referve  de  la  France , le  Clergé  ne  forme  point  un  Ordre  ni  un- 
Corps  à part.  Quant  à nous  Napolitains , tout  ainfi  que  les  Ro- 
mains laiffoicnt  autrefois  leurs  Prêtres  mêlés  & confondus  parmi 
les  trois  Ordres  qui  compofoient  leur  Etat , de  même  nous  les 
comprenons  fous  l’un  des  deux  Ordres,  ou  de  la  Nobleffe,  ou  du 
Peuple.  Dans  nos  Parlemens,  le  Clergé  n*a  aucune  place  féparée, 
ni  diflinguée  ; 8c  fi  quelquefois  l’on  y invite  les  Prélats , c’eft  en- 
qualité  de  Feudataires  qu’ils  y interviennent , comme  l'Abbé  du 
Mont-Cajfm,  qui  eft  reconnu  pour  le  premier  Baron  du  Royaume , , 
T Archevêque  de  Reggjio  , & plufieurs  autres.. 

Naples  étant  donc  devenue  la  Capitale  du  Royaume,  toutes  les 
Affemblccs  Générales,  ou  Parlemens,.qui-fe  tinrent  depuis  lors,  fu- 
rent convoqués  dans  cette  Ville , comme  dans  le  lieu  le  plus  re- 
marquable & le  plus  commode,  ainfi  que  Charles  II.  qualifia 
cette  Ville  (g).  A (cm  exemple  Jeanne  I.,  Charles  IIL, 
Louis  II.,  Alphonse  I.,  te  les  autres  Rois  fes  Succcffeurs  (b), 
convoquèrent  de  même  les  Aflémblées  générales  dans  Naples , & 
cet  ufiige  prévalut  fi  fort,  que  le  Roi  Alphonse  ayant  intimé 
un.  Parlement  dans  la  Ville  de  JBcnévent , les  Napolitains  s'en  plai- 
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gnirent , 8e  firent  tant , que  le  Roi  changea  fcs  prémiers  ordres 
6e  le  convoqua  à Naples. 


CHAPITRE  V. 

Séparation  du  Royaume  de  Sicile  de  celui  de  U P ouille-,  * [occafton 
de,  fameu/es  Vêpres  Sicilienne,. 

NOus  avons  ci-devant  donné  le  détail  des  différentes  tarions 
qui  ont  contribué  à clever  Naples  au-deffus  de  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume  ; il  nous  relie  cependant  à rendre  comp- 
te de  la  plus  effentiellc , qui  fut  la  réparation  de  ces  deux  Royau- 
mes de  Sicile,  & de  laPouille. 

Par  cette  (cparation  il  s’établit  deux  Cours  Royales,  l'ancien- 
ne de  Sicile , 8e  la  nouvelle  de  Naples.  Palerme  & la  Sicile  paf- 
férent  fous  l'obéiffance  des  Aragonois  : Naples , la  Pouillc  & la  Ca- 
labre , relièrent  fous  celle  des  François.  On  peut  remarquer  que 
la  profpcritc  de  Charles,  & l'adverfité  dans  laquelle  il  fut  de- 
puis l’avénemcnt  de  Nicolas  III.  au  Pontificat  , lcrvirent  égale- 
ment à Pélévation  de  Naples. 

Après  la  mort  du  Pape  Jean  , le  Roi  Charles  emploia  , 
pendant  fix  mois  que  le  S.  Siège  fut  vacant  , tous  fcs  foins  pour 
obtenir  un  nouveau  Pape  qui  fut  François  i mais  le  Collège  des 
Cardinaux  ne  fe  prêta  pas  à fes  defirs , il  élut  au  mois  de  No- 
vembre de  l’année  nyy.  Jean  Cardinal  Gaétan  de  la  Maifon  des 
Urfins,  qui  fc  nomma  Nicolas  III. 

Ce  Pape  dut  fon  élévation  au  Pontificat , à la  régularité  de 
fes  meeurs,  & à la  parfaite  exaftitude  avec  laquelle  il  avoit  rem- 
pli jufques  alors  tous  les  devoirs  du  Chrifiianifme.  Mais  lors 
qu’il  eut  obtenu  cette  Dignité,  il  IaiiTà  paroitre  une  ambition  fans 
bornes  d’agrandir  fes  Parcns,  dont  il  éroit  tout. occupé:  Il  don- 
noit  uniquement  à fa  Famille,  ou  à ceux  qu’elle  lui  indiquoit  , 
tous  les  Bénéfices  qui  venoient  i vaquer,  & toutes  les  Terres  dont 
il  pouvoir  difpofer  dans  fes  Etats , ( a ).  Animé  de  cette  paflion 
de  combler  les  liens  de  biens  & d’honneurs , il  fit  propolèr  au 
Roi  Charles  de  donner  en  mariage  l’une  des  Filles  du  Prince 
de  Salerne  à l’un  de  les  Neveux  ; Le  Roi  qui  étoit  accoutumé  à 
regarder  les  Papes  comme  fcs  Créatures , 8e  fes  Inférieurs , fut 
offènfé  de  cette  demande,  & répondit,  qu’il  ne  convcnoit  pas  au 
Sang  Royal  de  s’allier  avec  celui  d’un  Prince  dont  le  pouvoir 
finiffoit  avec  la  vie.  Cette  réponfe  offenfa  fi  vivement  Nicolas  III. 

qu’il 
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qu'il  n’obferva  plus  aucun  ménagement  ; il  fe  déclara  l’Ennemi  de 
Charles,  & révoqua  peu  de  jours  après  le  privilège  du  Vicariat  de 
l’Empire,  qui  lui  avoir  été  accordé  par  les  Papes  fes  PrédécciTeurs. 

Le  prétexte  dont  fe  lèrvit  Nicolas  111.  pour  révoquer  ce  Vicariat 
de  l'Empire,  fut  que,  puifque  Rodolphe  avoit  été  élu  Empe- 
reur, il  devoit  fe  choiiir  lui-méme  fon  Vicaire,  Sc  que  les  Papes  ne 
pouvoient  exercer  ce  Droit  que  tandis  que  l’Empire  étoit  vacant. 

Il  vint  enfuite  à Rome  , & connoilfant  que  , par  le  crédit  dont 
jouilfoit  fa  Famille , il  pouvoit  plus  que  n’avoient  pu  fes  Prédé- 
cefTcurs  , il  ôta  encore  i Charles  la  Dignité  de  Sénateur , St 
fit  une  Loi  par  laquelle  il  ftatua  que  cette  importante  Place  ne 
pourroit  jamais  être  donnée  à aucun  Roi  ni  Fils  de  Roi. 

Charles  méprifa  la  colère  du  Pape,  & ne  parut  pas  faire  at- 
tention aux  marques  d’inimitié  qu’il  lui  donnoit  , qui  furent  ce- 
pendant, comme  on  le  verra,  l’une  des  quatre  caufcs  de  la  perte 
de  la  Sicile.  Le  Roi  s’appliquoit  alors  entièrement  aux  prépara- 
tifs de  la  Guerre  contre  Michel  Paléologue  Empereur  de  Conf- 
tantioople  ; il  avoit  deja  fait  de  grands  appareils , tant  dans  le 
Royaume,  que  dans  l’isle  de  Sicile,  & en  Provence,  Sc  il  étoit 
prêt  i exécuter  cette  entreprife  avec  un  nombre  infini  de  Galè- 
res & de  VaiiTcaux  pour  tranfporter  la  Cavalerie , & toutes  les 
chofes  néceffaires  à une  Armée  très  nombreufe.  Il  avoir  fait  aver- 
tir tous  les  Comtes  Sc  Feudataircs  qui  lui  étoienr  fournis,  qu’ils 
euflcnt  à fe  tenir  prêts  pour  le  fuivre,  & donné  ordre  i tous  les 
Capitaines  de  choifir  les  plus  braves  Soldats  , & les  meilleurs 
chevaux,  pour  pouvoir  fe  rendre  à firindes,  au  premier  avis  qu’ils 
en  recevraient  (A).  . . 

Le  bruit  d’un  fi  grand  armement  inquiéta  vivement  l’Empereur  ^ 
Paléologae  , qui  favoit  combien  les  forces  de  Charles  etoient 
formidables  : Cependant  il  fit  tous  les  préparatifs  qui  pouvoient 
dépendre  de  lui  pour  foûtenir  le  choc  de  cette  irruption  ; Mais 
il  trouva  plus  de  fecours , & de  reffource  dans  l’efprit , Sc  dans 
la  valeur  a un  fcul  homme,  qu’il  n’auroir  pû  s'en  promettre  de  la 
plus  grande  des  Armées. 

Cet  homme  fut  Jean  de  Procida  Sjoble  Citoyen  de  Salerne  , 
Seigneur  de  Procida  , Sc  de  plufieurs  autres  Fiefs  ; il  étoit  fort 
attaché  à la  Maifon  de  Suabe,  Sc  infiniment  ellimé,  à caufe  de 
tous  fes  talens,  par  Frédéric  IL  Ce  Jean  de  Procida  poflfcdoit 
parfaitement  la  Médecine  ; Science  qui  n etoit  alors  méprifée  de 
perforine  , puifque , comme  on  a pu  le  voir  dans  les  précédais 
Livres  de  cette  Hifloire,  les  Nobles  les  plus  diftingucs  de  Salerne 
fc  voüoient  à cette  profelTion  , de  meme  que  les  Prélats  : On 
en  trouve  des  exemples  dans  les  perfonnes  de  Romuald  Cuamt 
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(«}  Soh.  Archevêque  de  Salerne  , & Bcrard  Caraaciolo  Archevêque  de  Nt- 
ï.uufliSu  Ples*  lcfluel  {inc  â honneur,  fuivant  ce  que  raporte  Summontc  (t), 
au4  Chiocc.  qu'entre  les  éloges  de  l'Epitaphe  mife  fur  fon  Tombeau,  on  y 
'de  Archiep.  joignit  celle-ci  : Vtriufiji  jturis  Dotions , ac  Mediciruc  fcicneia  periti. 

Aluiu  Tutini  raporte  auffi  (d) , d'avoir  vu  dans  les  Archives  Royales  un 
( d 'Tütini  écrit  par  lequel  Gautier  Caracciolo  demandoit  permiffion  au  Roi 
deeli  Ammi-  Ch  a R l B s II.  d’aller  dans  l’Idc  de  Sicile  trouver  .Jean  de  Procida, 
ngli  p*i- ot.  ^tojt  ,j^ja  très  âgé,  pour  fe  faire  guérir  par  lui  d'une  maladie; 

Le  Roi  Mainvroi  ne  chérit  pas  moins  que  Frédéric  ce 
ÿean  de  Procida , qui  lui  relia  toujours  fidèlement  attaché.  Char- 
les devenu  Maître  du  Royaume,  fes  biens  furent  confifqués  ; il 
ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans  l’Italie  toute  occupée  des  Parti  fans 
de  ce  Roi,  alla  trouver  en  Aragon  la  Reine  Constance,  unique 
rejetton  de  la  Maifon  de  Suabe,  & Femme  du  Roi  Pierre,  au- 
quel en  ligne  d'Invefliture  de  ces  deux  Royaumes , on  avoit  porté 
le  Gant  que  Con radin  jetta  dans  la  Place  du  Marché  , lors 
que  Charles  lui  fît  trancher  la  tête. 

Procida  fut  parfaitement  bien  reçu  , tant  de  la  Reine  Cons- 
ta nc s que  du  Roi  , qui  le  connoiflant  pour  un  homme  d’un 
courage  & d’une  prudence  confomméc  dans  le  maniement  des  af- 
faires , voulut  l’attacher  entièrement  à lui , & pour  cet  effet  le 
créa  Baron  dans  le  Royaume  de  Valence  , & Seigneur  de  Luxen  , 
Benizzano  & Palma.  Les  libéralités  du  Roi  excitèrent  toujours 
plus  l’attachement  & la  reconnoiflancc  de  Procida  ; il  fè  voua  tout 
entier  au  projet  de  rétablir  le  Roi  & la  Reine  dans  les  Royaumes 
de  la  Pouillc,  & de  la  Sicile  ; il  commença  par  cmploier  tout  le 
revenu  des  Terres  qui  lui  avoient  été  données,  à tenir  des  Efpionc 
allurés  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  Royaumes , où  il  avoit 
un  grand  nombre  d'Amis  ; il  écrivit  enfuke  à ceux  d’enrr’eux  ea 
qui  il  crut  pouvoir  placer  fa  confiance. 

Procida  ne  fut  pas  long-tems  à s’apercevoir  qu’il  ferait  abfolu- 
tnent  inutile,  & nuiftble,  de  former  aucun  prajec  contre  la  Pouil- 
!e.  On  y avoit  perdu  jufques  au  fouvenir  du  Roi  Mainfkoi, 

La  préfence  du  Roi  Charçis,  qui  demeurait  â Naples,  & d* 
là  parcourait  les  autres  Villes  de  ces  Provinces  , les  libéralités 
dont  il  combloit  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  les  punitions  dont 
il  accabloit  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  fe  fonmettre  à lui , * 

ne  lailfoicnt  aucune  efpérance  de  pouvoir  rien  entreprendre  à fon 
préjudice.  Procida  tourna  donc  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Sici- 
le , où  il  trouva  des  difpofttions  plus  favorables.  Le  Roi  en  étant 
éloigné,  avoit  confié  le  gouvernement  de  cette  Isle  à fes  Miniftre* 
François,  qui  par  leurs  manières  hautaines  & dures  excitèrent  con- 
tr’eux  une  haine  générale.  Procida  informé  de  la  diipofition  de* 

ejpritt 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,üi/.XX.  (?%>.*.  j7 

efprits , fc  dcguifa  , 8c  vint  en  Sicile  ; il  s’adreffa  aux  Habitant 
les  plus  accrédités  , 8c  qu'il  jugea  avoir  le  plus  de  fujet  d'être 
mécontens  du  Gouvernement  François  ; il  forma  avec  eux  une 
Confpiration , 8c  ils  conclurent  de  prendre  tous , & en  un  certain 
tems  marqué , les  armes  contre  les  François  , & de  fe  déclarer 
en  faveur  de  leur  Roi  Pierre  d’Arragon. 

Les  Conjurés  confidérércnt  cependant  , que  les  fecours  qu'ils 
pouvoient  elpérer  , tant  de  la  Sicile  , que  du  Roi  d'./frragon  , 
n'étoient  pas  fuffifans  pour  certe  entreprife  , & ils  réfolurent  de 
chercher  les  moyens  ac  fc  procurer  quelqu'autre  apui.  Procida 
conlîdéra  que  le  Pape  croit  indifpofï  contre  le  Roi  Charles  , 
que  Palioiogui  craignoit  les  formidables  armement  que  ce 
Prince  fkifoit  contre  lui , 8c  par  conféquenc  qu’il  mettroit  tout  en 
ufage  pour  le  détourner  de  ion  entreprife  contre  Conftantinople  ; 
ces  différentes  confédérations  le  portèrent  à fc  traveftir  en  Reli- 
gieux ) pour  fe  rendre  à Rome  , 8c  y fonder  l’efprit  du  Pape  » 
fur  fon  projet;  Il  le  trouva  très  difcofé  â le  fàvorifcr  en  tout  ce 
qu'il  pourroit.  Procida , toujours  fous  le  même  habit  de  Reli- 
gieux , fc  rendit  enfuice  â Conftantinople  ; il  démontra  à l'Em- 
pereur Paliolocue  par  les  raifbns  les  plus  p reliantes  , qu'il  % 
n’étoit  point  de  moyen  plus  afîuré  pour  éviter  les  maux  dont  le 
grand  armement  de  Charles  le  ménaçott , que  celui  de  prêter 
au  Roi  Pierre  les  femmes  d'argent  néccflâires  pour  faire  rét’flir 
l’entreprifc  fur  la  Sicile;  qu’alors  , Charles  occupé  delà  Guer- 
re qui  aurait  été  portée  dans  fes  Etats  , ferait  obligé  d'abandon- 
ner le  projet  qu’il  avoit  formé  contre  Conftantinople. 

Paleolocue  perfuadé  par  la  folidité  de  ces  raifons,  confen- 
tit  très  volontiers  a fuporter  la  dépenfc  néccffaire  pour  l’entrepri- 
fc contre  la  Sicile,  à condition  que  le  Roi  Pie  rr  e s'y  livrât 
tout  entier  : Il  envota  en  conféquence  avec  Procida  l'un  de  fes  Sé- 
cretaires  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance , & il  le  chargea 
d’une  grolfe  fournie  d’argent  pour  la  remettre  au  Roi  d'Àrragcn  ; 
il  lui  donna  aufli  commiffion  de  conférer  avec  le  Pape  pour  l’af- 
furer  de  fes  bonnes  intentions,  & l’informer  de  la  diligence  avec 
laquelle  il  s’étoit  difpolc  à envoier  ce  fecours  d’argent.  Ce  Se- 
crétaire de  l’Empereur  Paleolocue,  & Procida , étant  arrivée 
à Malthe  , petite  Islc  qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  Sicile,  s’y 
arrêtèrent  quelques  jours  , pendant  lefqucls  les  principaux  Conju- 
rés avertis  par  Procida  de  1 arrivée  de  ce  Sécretaire  , .vinrent  lui 
rendre  leurs  devoirs , & l'affiner  du  bon  fuccès  qu’aurait  leur  en- 
rreprife  , fi  l'Empereur  la  foûtenoit  jufques  au  bout.  Après  ces 
alfurances  , les  Conjurés  retournèrent  en  Sicile  , & y excitèrent 
toujours  plus  , par  leurs  difcours , le  courage  de  ceux  auxquels  le 
Tome  IIL  H projet 
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Projet  de  la  conjuration  avoir  été  communiqué  : Quant  â Proàia , 
& au  Sécretaire  de  l'Empereur , de  Nlalthe  ils  fe  rendirent  à Rome, 
où  ils  eurent  audiance  du  Pape , & l’informèrent  de  tout  ce  qu’ils- 
avoient  fait  jufques  alors. 

La  puiffance  du  Roi  Charles  étoit  formidable;  mais  le 
Pape  vouloit  fe  venger  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  donner  l’une 
des  Pilles  du  Prince  de  Salerne  en  mariage  à l’un  de  fes  Neveux. 
Comme  les  précédons  Pontifes  avoient  renverfé  la  Maifon  de  Sua- 
be  de  deflùs  le  Trône  de  la  Sicile,  pour  y placer  les  François, 
de  meme  , Nicolas  111.  entra  dans  le  projet  d’en  cxpulfer , avec 
le  lècoiirs  des  Aragonois,  la  Maifon  d’Anjou:  Animé  de  ce  délïr, 
ce  Pape  approuva  la  conjuration  , & lors  qu’il  eut  été  informé  que 
l’Empereur  avoit  fourni  une  fomme  d’argent  pour  l’cmploier  â 
cette  exécution , il  promit  aufli  d’entrer  pour  fa  part  dans  cette 
dépenfe  ; Il  écrivit  enfuite  au  Roi  Pierre  , l'exhorta  â fe  mettre 
• diligemment  en  état  de  fccourir  les  Siciliens  lorfqu'ils  fe  feroient 
emparés  de  leur  Islc  , lui  en  prometrant  ITnveftiture , & tout  le 
fecours  nécelfaire  pour  fe  maintenir  en  pofleffion.  C’eft  fur  I*. 
foi  de  ces  promelfes  , que  le  Roi  d' Arragon  , après  qu'il  fut  Maî- 
tre de  la  Sicile,  écrivit  à Charles,  que  ce  Royaume  lui  avoit 
été  adjugé  par  l'autorité  de  la  Sainte  Eglifc,  de  MeiTirc  le  Pape, 
& des  Vénérables  Cardinaux. 

Après  toutes  ces  négociations  ainfï  conclue* , tant  avec  l’Em- 
pereur Paieologue,  qu’avec  le  Pape  , Protida  retourna  dans 
l’année  nSo.  en  Arragon  , & rendit  compte  au  Roi  de  tout  le 
plan  qui  s’étoit  fait  pour  lui  livrer  la  Sicile-  Pierre  craignoit 
d’entrer  dans  une  Guerre  dont  il  ne  fe  croioit  pas  certain  de  pou- 
voir fortir  avec  honneur  ; mais  Procida  diüîpa  bien- tôt  ces  doute* 
te  ces  irréfolutlons  ; fl  lui  fit  valoir  les  offres  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  , qui  déjà  lui  avoit  envoié , par  le  moyen  de  l’un 
de  fes  Sécretaires , une  fomme  d’argent  pour  fournir  aux  fraix  de 
cette  entreprife , & qui  l’afluroit  qu’il  continuerait  de  contribuer 
à tous  les  befoins  de  la  Guerre.  En  fécond  lieu  , Procida  pré- 
senta au  Roi  Pierre  les  Lettres  du  Pape  dans  lefquelles  il  lui 
promettoic  tout  fecours  & affiftance  > & qu’il  lui  donnerait 
l’Inveftiture  de  la  Sicile.  Enfin  il  lui  repréfenta  la  haine  im- 
placable dont  les  Siciliens  étoient  animés  contre  la  Nation  Fran- 
foife , & qui  les  porterait  â féconder  de  tout  leur  pouyoir  cette 
entreprife  ; & qu  après  tout , il  n'étoit  pas  nécelfaire  que  le  Roi 
jè  compromît , ni  parut  y prendre  part , jufques  à co  qu’elle 
eût  été  heureufement  exécutée.  Tant  de  taifons  fi  perfuafive* 
déterminèrent  le  Roi  Pierre  à approuver  tout  le  projet , d'au- 
tant plus  encore,  que  la  Reine  Confiance  fou  Bpoufc  ne  cefToit 
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■de  le  folliciter  à venger  la  mort  du  Roi  Mainfroy  fon  Père  , fie 
celle  de  Conradin  fon  Coufin , de  meme  qu’i  recouvrer  des  Royau- 
mes , qui  par  la  mort  de  tous  les  Mâles  de  la  Maifon  de  Suabe, 
apartenoient  à cette  Reine.  • 

Le  Roi  Pierre  ainfi  déterminé  à entrer  dans  cette  entreprife 
contre  la  Sicile , fit  aficmbler  fes  Confeillers  les  plus  intimes  , 
examina  avec  eux  quelles  étoient  les  mefures  les  plus  convena- 
bles à prendre  dans  cette  circonftancc  ; Il  fut  arreté  dans  ce  Con- 
fcil  , Que  le  Roi  préparerait  une  Flotte  confidérable  fous  le  pré- 
texte de  porter  la  Guerre  en  Afrique  chez  les  Sarafins , & que 
cette  Flotte  fc  tiendrait  en  confcquencc  fur  les  côtes  de  l’Afrique, 
prête  à faire  voile  pour  la  Sicile  , auili-tôt  que  la  Confpiration 
aurait  été  heureufement  exécutée  ; Mais  que  fi  le  coup  venoit  à man- 
quer , cette  Flotte  pourrait  continuer  fa  route  , & faire  la  Guer- 
re aux  Saral'rtis  , fans  qu’il  parut  que  le  Roi  Pierre  eût  pris  au- 
cune part  aux  affaires  de  la  Sicile  : Ce  prétexte  réuflir  fi  bien  , 
que  quelque  Auteur  a écrit  (e).  Que  Charles  voyant  cette  Flot-  ( 
te  en  bon  ordre  , & beaucoup  plus  confidérable  que  les  forces  W 
du  Roi  d 'Arragon  ne  pouvoient  le  lui  permettre  , avoir  envoie 
lui  demander  dans  quelle  intention  il  faifoit  tout  cet  appareil  de 
Guerre  ; & fur  la  réponfe  qu’il  étoit  defliné  contre  les  Sarafins , 
Charles,  foit  pour  prendre  part  au  mérite  d'une  Guerre  con- 
tre les  Infidèles , dont  il  fut  toujours  l'Ennemi  le  plus  ardent  , 
/oit  pour  obliger  Pierre  Ion  proche  Parent,  lui  envoia  vingt 
mille  ducats  pour  l'aider  à foùtenir  cette  prétendue  entreprife 
«ontre  les  Sarafins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  négociations,  de  tous  ces  projets, 

& de  ces  préparatifs  , Procida  étant  retourné  en  Italie , le  Pape 
Nicolas  mourut,  & par  les  intrigues  du  Roi  Charles,  ou  plu- 
tôt par  la  violcnâ^lont  il  ufa  envers  les  Cardinaux  , il  fit  élire, 
à la  place  du  deifnnt  fon  Ennemi  irréconciliable , le  11.  Février 
n8i-  un  Pape  François , que  l'on  nomme  ordinairement  Martin 
IV.  fa  Créature  , & qui  lui  croit  entièrement  dévoué.  Quelques 
Hifioriens  ont  nommé  ce  Pape  Martin  II.  parce  qu’ils  ont  pré- 
tendu que  deux  de  fes  Prédécefleurs  doivent  fe  nommer  Marini 
te  non  Martini. 

Ce  dérangement  caufé  par  la  mort  du  Pape  Nicolas , & par 
la  création  de  Martin  IV . , fit  craindre  à Procida  que  Paleolocub 
changeât  de  fentiment , & fe  réfroidit  fur  l'exécution  de  ce  plan  ; 
Pour  prévenir  cet  inconvénient , il  fe  déguifa  de  nouveau  , & 
reprit  avec  le  Sécrctaire  de  l’Empereur  qui  l'avoir  accompagne 
dans  fes  voyages , la  route  de  Confianrinoplc  ; Partant  en  Sicile, 
ils  conférèrent  avec  les  Principaux  Chef,  de  la  conjuration  , ils 
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entretinrent  leur  courage , en  les  informant  de  tout  ce  qui  s’etoie 
fait  jufqoes  alors  , 6c  (es  perfuadérenc  qu’il  ne  faloir  pas  fe  lait- 
fer  abbatre , ni  perdre  tout  courage  à canfe  de  la  mort  du  Pape 
Nicolas  ; Procida  fit  enfortc  que  les  Siciliens  témoigna  (l'eut  en  pré- 
fcnet  du  Sécretaire  de  l’Empereur  la  bonne  volonté  , 8c  la  ferme 
réfoluncm  dans  laquelle  ils  étoient  de  lie  ri  fier  leur  vie  , plutôt 
que  de  relier  davantage  fous  la  fervitude  dans  laquelle  ils  gémi  P 
forent.  Toutes  ces  proteilations  furent  faites  en  préfence  au  Sé- 
cretaire de  l’Empereur  , afin  qu’il  pût  en  rendre  un  compte  pofi- 
rif  à fou  Martre , te  l’exciter  toujours’  plus  en  faveur  du  projfct 
qu’il  avoit  déjà  approuvé  ; Après  que  ces  deux  Négociateurs  eu- 
rent vu  la  difpofîrion  des  cfprits  en  Sicile , ils  continuèrent  leur 
rourc , 3c  arrivèrent  heureuferaent  à Con/lantinople. 

Tous  les  Ecrivains  n’ont  pû  fc  difpenfer  de  marquer  leur  éton- 
nement, de  ce  que  cette  Confpirarion  tramée  entre  différentes 
Nations , en  diverfès  parties  du  Monde  , & dont  les  Négocia- 
tions , les  allées  , & les  venues  durèrent  plus  de  deux  années  > 
put  être  conduite,  par  l’habileté  de  Procida  , de  manière  que  le  Roi 
Char  iss  , quoi  qu’il  eût  par  tout  des  gens  dévoués  à fon  fer- 
vice  , ne  pût  point  en  pénétrer  le  fccret. 

Cependant , quoi  que  le  Roi  Plia»»  eût  perdu  beaucoup 
par  la  mort  du  Pape  Nicolas,  Perfonnage  principal  , & le  plus 
confrdérable  de  cette  Ligue  , il  ne  voulut  point  abandonner  ce 
projet  ; Il  envoia  un  Ambatfadeur  au  Nouveau  Pontife  , fous  le 
prétexte  de  le  féliciter  de  fon  élévation  au  Trône , & de  lui  de- 
mander la  grâce  de  canonifer  Frère  Raymond  de  Pegnaforte  ; Mais 
le  véritable  motif  de  cette  Ambaflàde  , & i’inftruétion  particuliè- 
re de  l’ArtibafTadeur  étoit  de  fonder  la  difpofîrion  du  Pape  , & 
de  lui  faire  connoitre  adroitement  que  l'intention  du  Roi  Pieux» 
n’étoit  pas  de  revendiquer  jpar  la  voie  des  A^£s  te  droits  que 
la  Reine  Confiance  fon  Epoufe  avoit  fur  te  Royaumes  de  fa  Pouilic 
& de  la  Sicile  , mais  au  contraire  , qu’il  fouhaiceroit  de  les 
faire  décider  par  forme  de  procès  par  devant  le  Sacré  Collège  ; 
Le  Pape  remercia  cet  Ambaffadcur  de  la  vifite  qu’il  lui  faifoit, 
& fufpendit  de  lui  répondre  fur  la  demande  de  la  Canonifarion  ; 
mais  quand  il  eut  entendu  cette  dernière  propofition  à l’égard 
des  Droits  de  la  Reine  Confiance  fur  les  Royaumes  de  la  Pouille 
te  de  Sicile  , il  dit  à l’Ambaffadeur  : Dites,  an  Roi  Pisrrs  , 
qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  payer  au  Saint  Siège  tant  d'arrérages 
qu'il  lui  doit . pour  te  Tribut  annuel  que  le  Roi  P t * R R F,  fon  Grand - 
Père  a promis  pour  lui , & jet  Succeffemrs  , comme  vrais  Vajfaux , 
t£r  Feudataircs  de  la  Sainte  Eghfe , Et  que  jufques  à ce  qu’il  ait  payé  ce 
Wu  deif , qu'il  n'efpirt  pas  f obtenir  aucune  grâce  du  Saint  fiiege  (f). 
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Pendant  toutes  ces  négociations  , Pretida  toujours  aâif  revint 
de  Conftantinople  en  Sicile;  Il  y parcourut,  à la  faveur  de  divers 
déguifemens  dans  fes  habits,  toutes  les  principales  Terres  de  l'Idc  ; 
foiîicitant,  & animant  tous  les  Conjurés,  il  donnoit  enfuitc  avis 
au  Roi  P 1 1 a k c , par  des  Medàgers  fidèles,  de  tout  ce  qu'il  faifoit. 
Enfin , il  apprit  que  la  Flotte  du  Roi  étoit  prête  à partir  ; alors  il 
fit  foulever  tous  les  Conjurés  avec  tant  d’ordre,  & de  diligence, 
qu’au  mois  de  Mars,  le  troifiéme  jour  de  Pâques,  de  l'année  ii8a, 
au  fon  de  la  Cloche  qui  appclloit  les  Chrétiens  à l'Office  des 
Vêpres,  le  Peuple  prit  les  armes  dans  routes  les  Terres  de  la 
Sicile  où  il  y avoir  des  François , 8t  les  maffacra  tous  ; Leur  paifion 
pour  fe  venger  fut  fi  violente , qu’ils  tuèrent  également  toutes  les 
femmes,  quoi  que  leurs  Compatriotes,  qui  fe  trouvèrent  mariées 
à des  François,  fans  en  excepter  meme  celles  qui  étoient  encein- 
tes , & les  petits  enfans  quelles  avoient  mis  au  monde.  Après 
cette  expédition,  ils  reconnurent  par  acclamation  le  Roi  Pierre 
d'Arragon , & la  Reine  Confiance.  Telle  fut  cette  fameufe  conjura- 
tion, connue  fous  le  nom  de  l'effet  Siciliennes. 

Ce  cruel  maflacre  , par  lequel  environ  huit  mille  perfonnes 
périrent,  fut  fait  dans  l’efpacc  de  deux  heures;  en  vain  quelques 
François  entreprirent  de  chercher  leur  confervation , en  fùiant,  ou 
en  fe  cachant;  on  les  pourfuivit  avec  obdination;  on  les  tua  fans 
aucune  miiêricqrde. 

Cette  étrange , & fubitc  révolution  fut  apprife  au  Pape  dans  le 
tems  que  le  Roi  Charles  étoit  avec  lui  à Montefiafconc  , 8c 
par  une  Lettre  de  l'Archevêque  de  Monrcal.  Le  Roi  fut , i la  ré- 
ception de  cette  nouvelle , furpris , & abatu , confidérant  qu’en  fi 
peu  de  teins  il  perdoit  un  Royaume,-  8i  une  bonne  partie  de  fes 
Soldats  les  plus  aguerris;  Cependant,  après  avoir  recommandé  fes 
-intérêts  au  Pape,  l’armée  qu’il  avoit  deffinée  contre  l’Empereur  de 
Conflantinople  étant  prête  à marcher,  il  revint  fur  le  champ  dans 
le  Royaume  de  Naples,  embarqua  (ans  perte  de  tems  fes  Troupes, 
fit  voile  vers  la  Sicile , 8e  forma  de  près  le  fiége  de  Mcfline. 

D’un  autre  côté  , le  Pape  Martin  dévoué  aux  intérêts  du  Roi 
Charles,  fouhaitant-  qu il  put  rccouver  l’ifle  qu’il  venoit  de 
perdre  par  ce  foulévement  général  , envoya  en  Sicile  pour  Légat 
Apoftolique  le  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  chargé  de  Lettres  pour 
les  Prélats  & les  Habitans  de  ce  Royaume,  par  lefquelles  il  les 
exhortoit  â rentrer  fous  l’obéi  (Tance  de  Charles;  Le  Pape  or- 
donna au  Cardinal , que  fi  ces  Lettres,  & ces  exhortations  ne  pro- 
duisent aucun  effet , il  employât  non  feulement  le  fer,  & le  feu 
fpirituel , l’Excommunication  & l’Interdit,  mais  encore  tout  autre 
genre  de  force  qui  pourrait  être  favorable  aux  affaires  du  Roi. 
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Le  Cardinal  arriva  à Palerme  dans  le  même  tems  que  Chuiii 
fut  devant  MefTinc.  Les  repréfentations  du  Légat  ne  vainquirent 
point  fobftination  des  Siciliens  ; mais  le  fiége  que  le  Roi  avoit 
mis  devant  Mefline  fut  pouffé  avec  tant  de  chaleur  , qu'enfin  les 
Habitans  de  cette  Ville  offrirent  de  fe  foumcttre,  moyennant  qu’il 
leur  Iailfat  la  vie  : Ce  Prince  étoit  fi  tranfporté  de  colère , qu’il 
refufa  d’accorder  cerre  demande  ; alors  le  Peuple  envoya  des  Am- 
bafTadcurs  au  Pape  pour  le  fuplier  d'intercéder  en  fa  faveur  auprès 
du  Roi , mais  il  leur  refufa  toute  Audiance  ; ainfi  ces  infortunés 
Habitans  de  Mefline  n’ayant  plus  de  coniêil  à prendre,  ni  de  re- 
cours à attendre , que  de  leur  dcfcfpoir , refolurent  de  fe  defltndre 
jufques  à la  dernière  extrémité. 

Procéda  alors  dans  Palerme,  impatient  de  voir  paroîrre  le  Roi 
Pt  i rr  s , qui  étoit  arec  fon  armée  eu  Afrique,  occupé  au  fiége 
d’une  Ville  que  les  Hiftoriens  Siciliens  appellent  Andacalle  , con- 
noiffant  combien  les  Meflinois  avoient  befoin  d'un  promt  fecours, 
s’embarqua  fur  un  petit  Batiment  avec  trois  d’entr’eux  qui  portoienc 
le  titre  de  Sindicsae  toute  fille  ; ils  furent  joindre  le  Roi  Pierre, 
l'informèrent  de  la  fituation  dans  laquelle  la  Sicile  fe  trouvoit , 
l’engagèrent  à quitter  fur  le  champ  les  côtes  de  l'Afrique,  8c  i pren- 
dre avec  fa  Flotc  la  route  de  Palerme. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  Pierrs  ne  pouvant  plus  cacher  les 
defleins  qu’il  avoir  fur  la  Sicile  , entreprit  de  les  juftificr  auprès 
des  autres  Princes  de  l’Europe  (es  Parens.  Avant  donc  de  quitter 
les  côtes  de  l’Afrique  il  écrivit  en  cette  année  ii8j  i Edouard 
Roi  d’Angleterre,  une  Lettre  dont  on  voit  une  copie  dans  le  Recueil 
des  Aétes  de  ce  Royaume  que  la  Reine  Anne  â rendu  publics  par 
l’impreflion  *;  Le  Roi  Pie* ri  dit  dans  cette  Lettre;  Que  tandis 
qu’il  étoit  occupé  à la  Guerre  contre  les  Sarafins , les  Siciliens  lui 
avoient  envoyé  des  Députés  pour  le  fupplier  de  venir  prendre  pof- 
ücflion  de  la  Sicile,  8c  qu’il  ne  pouvoir  leur  refufer  cette  demande, 
puis  que  ce  Royaume  appartenoit  i Confiance  fon  Epoufe.  Après 
cela,  il  s’embarqua  pour  aller  en  Sicile  , 8c  arriva  à Trapani  le 
dernier  du  mois  d’Aoûr.  Tous  les  Barons  8c  Gentilshommes  voifins 
de  ce  lieu  vinrent  à fa  rencontre  ; il  fe  rendit  i Palerme  , où  il 
fut  couronné  au  milieu  des  Fêtes,  8c  avec  toute  1*  magnificence 

Royale, 


* Focdera , Conventiones,  Litter* 
Addition  le  tcmi.  pag.eoS.  &*■.  [Outre  les  Lettres 
l’Auteur.  qui  ont  été  raportees  dans  les  Actes 
d'Angleterre,  on  trouve  dans  le  Code 
Diplemetipue  de  l ItjeCe  dejEAHCtlS- 
TIanLUNIG,  Tem.l.png.On  &M- 
deux  Lctrres  qui  contiennent  des  inju- 
res 8c  des  défit;  elles  font  écrites  en 


Latin , l’une  par  le  Roi  Cha»iis,8c 
l'autre  par  le  Roi  Pierre  en  réponfe 
i cette  première  : On  voit  aufli  i la 
pegesiS.  du  meme  Ouvrage  uneLcttre 
écrite  par  les  Habitans  de  Palerme  à 
ceux  de  Mefline  contre  le  Roi  Crar- 
e s s , & les  François.] 
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Royale,  par  l'Evéque  de  Cefalù;  l’Archevêque  de  Palcrme,  i qui 
ce  droit  appartcuoit , fe  trouvant  alors  auprès  du  Pape  Martin. 

L'arrivée  du  Roi  Pierre  rctova  le  courage  des  MelTinois  ; 
ils  ne  celTérent  de  donner  leurs  foins  à la  défenfe  de  leur  Patrie  ; 
Tous  y contribuoicnt  ; Non-feulement  ceux  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes , s'acquittoient  de  leur  devoir , mais  encore 
les  femmes , & les  vieillards  travaillaient  à réparer  pendant  la 
nuit  le  ravage  que  les  machines  de  Guerre  avotenc  fait  pendant 
le  jour. 

Cependant  le  Roi  Pierre  , agilfant  par  les  confeils  de  Pro- 
tida , ordonna  au  fameux  Roger  de  Ij>ria  qui  commandoit  fa  Flore, 
d’aller  attaquer,  St  vaincre,  s’il  le  pouvoir,  celle  des  François, 
& de  mettre  une  garde  au  Fare , afin  que  l’on  ne  pût  faire  pafTcr 
des  la  Calabre  aucune  provision  de  bouche  au  Camp  Ennemi. 
Pierre  de  fon  côté,  pour  animer  le  courage  des  Peuples,  & 
foûtenir  l’efpérance  des  Meflinois , partit  de  Palerme  , & vint  à 
Randazzo  , lieu  plus  proche  de  Mefline  ,•  il  envoya  au  Roi  Charles 
trois  Chevaliers  Catalans  , charges  d’une  Lettre  dans  laquelle  il 
l’informoit  qu’il  étoit  arrivé  dans  l’isle  de  Sicile  , qui  lui  avoir 
été  adjugée  par  l’autorité  de  i’Eglife  , du  Pape  , & des  Cardinaux, 
& ordonnoit  en  conféquence  â Charles,  qu’à  la  réception  dé- 
cédé Lettre  il  eût  i quitter  fur  le  champ  cette  Isle  , finon  qu’iP 
l’y  contraindrait  par  la  force. 

Charles  ayant  fait  (aire  leâure  de  cette  Lettre  en  pré- 
fence  de  tous  les  Barons  de  fon  Confcil  , ils  témoignèrent  une 
irritation  qui  ne  fe  peut  exprimer  , mais  qui  fut  d’autant  plus 
terrible  dans  la  perforine  du  Roi , qu’il  étoit  d’un  naturel  plus 
Jüperbe  que  tous  fes  Confeillers  ; Il  ne  pouvoir  pas  fupporter 
que  Pierre  d’Arragon , regardé  comme  l’un  des  plus  petits  Rois 
de  toute  la  Chrétienté , eut  eu  l’audace  de  lui  écrire  avec  ta»t 
de  hauteur,  à lui  Charles,  que  l’on  refpcâoit  comme  le  plus 
puilfant  Roi  du  Monde.  Il  fit  tenir  confeil  fur  la  réponfe  qu’il  avoir 
a faire.  Le  Comte  Gai  de  Monfort  fut  d’avis , que  l’on  n’en  devoit 
point  donner  , mais  qu’il  fâloit  fur  le  champ  aller  chercher  le 
Roi  Pierre,  St  fon  armée,  & leur  impofer  la  punition  que 
méritoit  la  témérité;  Mais -le  Comte  de  Bretagne  qui  étoit  alors 
avec  le  Roi , fut  d'avis  que  l’on  fit  une  réponfe  en  termes  beau- 
coup plus  hauts  que  ceux  dont  le  Roi  Pierre  fe  fervoit  : Ce  fen- 
timent  prévalut  ; le  Roi  Charles  traita  dans  fa  réponfe  le  Roi. 
Pierre  de  méchant  homme , de  Traitre  â Dieu  , & à la  Sainte 
Eglife.  Ces  deux  Lettres  out  été  données  au  Public  par  fjeatr 
Vtüani , & par  Coftantp  ; St  on  les  trouve  aufli  en  Italien , .langa- 
ge dans  lequel  elles  furent  écrites , dans  le  recueil  des  Actes 
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d'Angleterre , que  nous  avons  déjà  dit  qui  ont  été  imprimés  depuis 
peu  de  rems  (h). 

C’cd  ainlî  que  les  efprits  de  ces  deux  Rois  étoient  fi  fort  ani- 
més l'un  contre  l’autre  , qu’ils  ne  craignoient  point  de  s’avilir , 
en  emploiant  les  injures  les  plus  grofuéres  : Cependant  le  Roi 
Pierre  avoit  donné  du  fccours  à McfTme  , & Roger  de  Loria 
fou  Capitaine  s’étoit  avancé  fuivant  fes  ordres  jufques  au  Fare, 
dans  l’intention  de  livrer  bataille  aux  François , & de  leur  fermer 
le  partage  des  vivres;  Henri  Mari  Admirai  de  Charles  vint 
l’arturer  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  rcftfter , & qu’il  ne  lui 
feroit  pas  poflîblc  de  faire  face  à la  Flotte  Catalane , qui  étoit  par- 
faitement bien  fournie  de  foldats  propres  i combattre  fur  Mer. 
Le  Roi  Charles»  qui  dans  tous  les  autres  événemens  de  fa 
vie  avoit  montré  un  courage  à toute  épreuve , parut  en  cette  oc- 
cafion  épouvanté  ; Il  fit  artembler  fbn  Confeil , dans  lequel , apres 
bien  des  concertations  , il  fut  concltl,  qu’afïn  de  ne  point  ex- 
pofer  l’Armée  à être  affamée  par  la  Flotte  du  Roi  d'Arragpn , il 
faloit  lever  le  Siège  de  Mertinc  , fe  retirer  en  Calabre,  & ren- 
voier  à une  autre  fois  cette  encreprife. 

Quoi  que  la  gloire  te  la  colère  aiguillonartcnt  Charles  pour 
ne  fe  point  retirer  avec  cette  bonté  , cependant  il  abandonna  le 
fiége  , & fur  le  champ  tourmenté  par  fon  orgueil , te  par  l’affront 
qu il  recevoir , il  parta  en  Calabre , formant  le  deffein  de  venir 
au  Printems  renouveller  la  Guerre  avec  toutes  fes  forces  i Mais 
à peine  eut-il  avec  fon  armée  mis  pied  à terre  i Reggio , que 
Roger  de  Loria  parut  avec  fa  Flote , lui  enleva  , prefque  en  fa 
prefence , trente  de  fes  galères  , & brûla  plus  de  ioixante  & dix 
Bâtimens  de  charge  ; Le  Roi  parut  fi  frapé  de  cette  attaque, 
qu’il  refta  comme  accablé  fous  le  poids  de  la  vive  douleur  qu’el- 
le lui  caufa  ; on  l’entendit  prier  Dieu  en  François , & lui  deman- 
der , que  puifqu’il  lui  avoit  plû  de  l’élever  à un  degré  fi  éminent 
de  pu  Mince  , qu’il  jugeoit  a propos  de  diminuer  préfentement  , 
il  voulut  bien  ne  pas  précipiter  û chute.  Enfin , après  avoir  logé 
fon  armée  dans  les  Lieux  de  la  Calabre  les  plus  a portée  de  la 
■Sicile , il  vint  i Naples , où  il  ne  s’arrêta  que  quelques  jours , & 
alla  à Rome  pour  porter  fes  plaintes  au  Pape  contre  le  Roi 
Pierre  fon  Ennemi  ; il  nomma  pour  Vicaire,  pendant  fon  ab- 
sence , le  Prince  de  Salernc , auquel  il  joignit  de  fages  te  prudent 
Confeillers  pour  l’aider  à bien  gouverner  le  Royaume. 

Mais  tandis  que  Charlss  perdoit  fon  tems  en  lamentations 
avec  le  Pape,  le  Roi  Pierre  entra  le  dixiéme  d’Oétobre  dans 
Mcffme.,  il  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonrtrations  de  joye , 
& proclamé  Roi  de  toute  la  Sicile  s 11  féjouma  quelque  tems 
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dans  cette  Ville , y rétablit  le  bon  ordre , de  même  que  dans  le 
Royaume  , où  fous  Ton  obéiffance  on  vivoit  en  paix  , & avec  tran- 
quillité. Le  Cardinal  de  Parme  Légat  Apoflolique  , entreprit  de 
faire  renaitre  les  troubles  : il  jetta  un  Interdit  général , mais  ce 
fut  en  vain  ; le  Roi , imitant  l’exemple  des  autres  Rois  de  Sicile 
fes  PrédecclTcurs , obligea  dans  toute  fille  les  Prêtres  à célébrer 
la  Mclfe , les  Prélats  du  parti  du  Pape , qui  ne  voulurent  point  fe 
foûmettrc  à fes  ordres , furent  congédiés , & s'en  allèrent  â Rome,  (i)  (;)  Cos  r. 

Le  Roi  Pierre  fit  venir  peu  de  tems  après  à Palcrmc  la  Rei-  W.  ». 
ne  Confiance  fon  Epoufe  8c  fes  deux  fils  D.  jaques,  & D.  Frédéric , 
avec  Ci  Fille  appcllée  D.  Fiolante  ; Il  ordonna  aux  Siciliens  de  re- 
connoitrc  Confiance . pour  laquelle  il  leur  déclara  .qu'il  avoit  reven- 
dique ce  Royaume  : Devant  enfuite  partir  pour  l’Arragon,  & paf- 
fer  après  en  France  pour  fc  battre  en  duel  â Bordeaux  avec  le  Roi 
Charles,  ainli  qu’ils  en  étoient  convenus;  il  voulut  auparavant 
que  tous  les  Siciliens  reconnulfent  par  ferment  pour  légitime  fuc- 
ccdeur > héritier , & Roi  de  leur  Royaume , D.  jaques  fon  fils. 

Voila  i quelle  occafion , & comment  les  deux  Royaumes  de  la 
Sicile , 8c  de  la  Pouille  furent  feparés  l'un  de  l'autre , & comment 
il  s'éleva  deux  Trônes.  Palcrmc,  8c  la  Sicile  relièrent  i la  Mai- 
fon  d’Aragon;  Naples,  la  Pouille,  & la  Calabre,  à la  Maifon 
d'Anjou. 


Officias  de  la  Couronne  feparés.  Etabliffement  du  Tribunal  de 
la  Grande  Cour  dans  Naples  , & de  celle  du  Ficaire. 

U tems  des  Rois  Normands  , & de  ceux  de  la  Maifon  de 


Suabc , les  Royaumes  de  Sicile , & de  la  Pouille , fiijcts  à 
un  même  Maître,  les  Officiers  de  la  Couronne  étoient  les  mêmes 
pour  l’un  de  ces  Pays , comme  pour  l’autre  : mais  depuis  l’événe- 
ment que  nous  venons  de  raporter , chaque  Royaume  eut  fes  Of- 
ficiers particuliers , dont  les  Emplois  n’eurent  rien  de  commun. 
Le  Roi  Piir.rb  créa  les  liens  pour  le  Royaume  de  Sicile,  & 
Chaules  conferva  ceux  qu’il  y avoit  établis , & qui  furent  obli- 
gés de  rellraindre  leurs  fondions  fur  le  feul  Royaume  de  la 
Pouille. 

Ainli  le  Roi  d’Aragon  ayant  créé  Grand  Jullicier  de  Sicile, 
Alaimo  de  Lcntino , l’un  des  Chefs  de  la  Conlpiration  en  là  faveur, 
il  s’établit  deux  Grandes  Cours,  l’une  en  Sicile,  dont  Alaimo  étoit 
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le  Préfîdent , l’autre  à Naples  à laquelle  préfidoit  comme  Grand 
Jufticicr  Louis  de  Monti  : C’cft  par  cette  raifon  que  dans  la  Sicile , 
Ce  Tribunal  de  la  Grande  Cour  fubfifte,  fans  y joindre  de  Vicariat, 
parce  que  dans  cette  Iile  il  n’y  avoit  point  de  Cour  du  Vicaire, 
comme  dans  Naples,  où  elle  fût  crigcc  par  Charles  l,  quand 
il  confia  au  Prince  de  Salerne  le  Vicariat  du  Royaume,  ainfi  que 
nous  aurons  occafion  de  le  dire.  Pareillement , dans  le  meme 
tems  que  le  Roi  Pierre  créa  ,Jcan  de  Procida  Grand  Chancelier 
de  Sicile  , le  Royaume  de  Naples  en  avoit  un  de  fon  coté  ; Roger 
de  Loria  étoit  Grand  Admirai  du  Roi  Pierre,  8c  Henri  de  Mari 
du  Roi  Charles,  & ainft  de  même  des  autres  Officiers. 

C’eft  de  li  que  Naples  a encore  aujourd’hui  fes  Officiers  répa- 
rés d’avec  ceux  de  la  Sicile  , quoiqu’elle  fe  trouva  réunie  enfuite 
fous  le  régne  d’ Alphonse  I.  Ce  dont  le  Royaume  de  Sicile 
profita  à cette  réparation  , fut  que  les  Aragonois  , ayant  tou- 
jours eu  de  l’éloignement  pour  les  Pontifes  Romains , parce  qu’ils 
vouloient  que  l’on  rendit  la  Sicile  aux  Angevins , ne  prirent  plus 
d’Invcftiture  d’eux , en  forte  que  par  la  fuite  des  tems  l’ulâge  s’en 
perdit , & ne  s’efl  confêrvé  que  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Mais  ce  n’eft  point  parce  que  Naples  s’étoit  ainfi  élevée  par 
degrés  jufques  à devenir  Capitale  du  Royaume  de  la  Pouillc,  que 
cet  Etat  fut  appellé  Royaume  de  Naples , ainfi  que  l’ont  dit  Munfier 
(a)  M o»>.  (4) , Fr  eu  ia  (b)  , & Sumtnonte  (c)  ; & que  Charles  I.  d’Anjou  vou- 
lut  fe  titrer  Roi  de  Naples;  puifquc  tant  Charles  I. .que 
l7(S°'  " Charles  II.  fon  Fils,  Robert  fon  petit-Fils,  St  tous  leurs  autres 

CE'  Fmccia  SuccefTcurs  ne  voulurent  jamais  changer  dans  leurs  Diplômes  leurs 
W ^ rjir  anciens  titres,  & s’intitulèrent  toujours.  Rois  de  Sicile,  du  Duché 
pefl  de  Pouillc  & de  la  Principauté  de  Capoue , malgré  la  Bulle  de 

(<■)  S u m-  Clément  IV.  qui  nomme  ces  Royaumes  de  Sicile , citra  & ultra  Pha~ 
morte»,.».  rum  . au  contraire  c’eft  par  cela  même  que  les  Aragonois  poffe- 
**’ ll1'  dant  la  Sicile,  afin  que  l’on  ne  pût  pas  oppofer  à la  Maifon  d’An- 
jou quelle  avoit  abandonné  les  Droits  qu’elle  prétendoit  y 
avoir,  elle  prenoit,  tout  comme  les  Aragonois,  le  titre  de  Roi 
de  Sicile.  Ce  n’eft  pas  dans  ce  tems  , mais  feulemenc  long-tems 
après  , que  ce  Royaume , au  lieu  d’être  appellé  Royaume  de  la  Pouil- 
lc , fut  nommé  Royaume  de  Naples  ; Ce  changement  fe  fit  quand 
il  fut  de  nouveau  féparé  de  la  Sicile , fous  le  régne  de  F e r d i- 
hand  I.  d’Aragon  fils  d’ Alphonse,  & (bus  celui  de  fes  Succef- 
feurs , puis  qu’alors  les  Aragonois  n’ayant  que  le  feul  Royaume  de 
Naples,  & ne  pouvant  point  prétendre  à celui  de  Sicile,  ils  s’in- 
titulèrent tout  (implemcftt  Roi  de  Naples , ou  bien  de  Sicile  en  de- 
çà du  Phare.  Pendant  le  régne  des  Angevins  les  Hiftoricns  de  ces 
ceins  là  appelèrent  toujours  ce  Royaume , Royaume  de  la  Pouillc , 
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ainfi , qu’indépendamment  de  ce  qu’cn  ont  écrit  tant  de  different 
Auteurs , on  peut  le  voir  dans  ÿean  Boccacce , lequel  écrivant  dans 
le  rems  du  Roi  Ross  ht  ît  de  la  Reine  Jeanne  I.  ne  nomme 
jamais  ce  Royaume , Royaume  de  Naples , mais  toujours  Je  la  Fouille. 

I. 

Vu  Tribunal  DELA  GRANDE  COUR  établi  dans  Naples. 

L’établiffëment  de  ce  Tribunal  dans  Naples  fut  moins  &cafïon- 
né  par  la  raifon  que  Charles  I.  d'Anjou  fixa  fon  fejour  dans 
cette  Ville,  que  par  l’événement  de  la  fcparation  du  Royaume  de 
Sicile  de  celui  de  Naples,  lequel  obligea  tant  Charles  que 
les  autres  Rois  (es  Succefièurs,  à lailfer  dans  Naples  ce  Tribunal 
Je  la  Grande  Cour.  Il  ne  doit  point  Ton  établilfement  à C h a r l e s , 
ni  à Frédéric  II.  comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu;  Il 
fut  introduit,  ainfi  qu’on  la  vû  dans  l’onzième  Livre  de  cette  Hif- 
toirc,  par  les  Rois  Normands,  dans  le  temsque  l'on  connut  le  Grand 
Jufticier.  Frédéric  le  rendit  plus  iltuftre  par  différentes  de  fes 
Conffitutions , étendit  beaucoup  fa  Jurifdiétion , en  Fétabüffanc 
fupérieur  à tous  les  autres  Tribunaux  , & les  Rois  de  la  Maifon 
d’Anjou  fuivirent  cet  exemple  ; Au  commencement,  il  étoit  com- 
pofé  du  Grand  Jullicier  qui  y préfidoit,  & de  quatre  Juges  ; mais 
Frédéric  y ajouta  enfuite  l’Avocat,  & le  Procureur  Fifcal  , le 
Maître  de  Comptes,  plufïcurs  Notaires,  Greffiers,  & autres  Of- 
ficiers fubalterncs;  Ce  Tribunal  connoifl'oit  des  Caufes  Civiles  & 
Criminelles , Sc  de  toutes  les  conteffations  qui  pouvoient  regar- 
der la  matière  des  Fiefs  des  Baronies , & des  Comtés.  De  mê- 
me encore  , l’on  portoit  à ce  T ribunal  la  liquidation  des  titres , 
St  par  voie  d’appel  toutes  les  Caulês  qui  avoient  été  jugées  dans 
les  Tribunaux  inférieurs,  & par  les  Juges  des  Provinces,  & celles 
dont  le  Roi  avoit  délégué  la  connoiffance.  Tous  les  Comtes, 
Barons  , Sc  en  un  mot  tous  les  Habitans  du  Royaume , étoient 
jurifdiciables  de  ce  Tribunal , qui  connoifloit  aufti  du  crime  de 
Léze  Majcfté , & de  tous  les  cas  les  plus  imporcans  qui  regar- 
doient  l’Etat. 

I.es  Rois  Angevins  donnèrent  auffi  , par  leurs  Capitulaires , à 
ce  Tribunal  de  la  Grande  Cour  une  forme  plus  fixe  Sc  plus  pré- 
eife  î Charles  II.  adreffa  en  l’année  ijo 6.  à Ermengavo  de  Sa- 
brano  Comte  <C Ariano  , pour  lors  Grand  Jullicier , divers  Capitulaires 
contenans  la  manière  plus  particulière  fuivant  laquelle  il  devoir 
exercer  cet  Emploi , lui  faifant  fentir  combien  étoit  confîdérable , 
& dans  combien  de  cys  il  pouvoir  étendre  fit  Jurifdidion  (d). 
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Cn  nomma  auffi  ce  Tribunal  Ht  Grande  Cour  du  Maître  ÿufti- 
cier  : M.  Caria  Magiflri  jj u/liiiarii , parce  que  cct  Officier  en  croit 
le  Préfident;  il  jouilToir  même  anciennement  du  droit  de  fe  choi- 
fir  un  Lieutenant , qui  faifoit  Tes  fonctions  en  Ton  abfence  ; mais 
les  Vicerois  lui  enlevèrent  enfuite  cette  prérogative!  & en  jouif- 
fent  aâuellement. 

Ce  Tribunal  fut  donc  encore  un  des  moyens,  par  lequel  Na- 
ples s’éleva  au-deffus  des  autres  Villes  du  Royaume;  Tous  les  Pro- 
cès fe  portoient  par  devant  ces  Juges  par  voye  d'appel  ; routes 
les  affaijjps  qui  repardoienr  les  Comtes  & les  Barons  s'y  trai- 
toient;  ainfî  il  eft  aile  de  fentir  quel  concours  de  Monde  ces  dif- 
culTions  attiroient  dans  Naples , que  par  conféquent  cette  Ville  fe 
peuploit  toujours  plus,  & devoir  necefTairement  s'agrandir.  Ce- 
pendant , quoi  que  par  la  réfidence  des  Rois  Angevins  dans  Na- 
ples, ce  Tribunal  (î  augufic  s'y  trouva  aulTi  fixé;  on  ne  fupprima 
point  celui  du  Capitaine  qui  étoit  plus  ancien.  Ce  Capitaine  de 
Naples  avoir  auffi  fa  Cour  compofee  de  fes  Juges  particuliers  qui 
adminiftroient  la  Juftice  aux  Citoyens  & Habitans  de  Naples  (e)  ; 
fa  Jurifdiétion  s'étendoit  fur  la  ville  de  Pouzzol  ; en  forte  que  dans 
les  Régiftres  des  Rois  François  (/)  on  voit  la  Lille  de  quelques 
perfonnes  qui  étoient  Capitaines  de  Naples  & de  Pouzzol , comme 
Aymericus  de  De loto  Chevalier  Capitaine  de  Naples  & de  PoutAfil. 
Pendant  le  régne  du  Roi  Roiirt  on  voit  fous  la  meme  défigna- 
tion  Robert  de  Cornai.  Le  Roi  nommoit  à cet  emploi  de  Capi- 
taine, & par  conféquent  le  Préfident  de  la  Grande  Cour  ne  pou- 
voir pas  le  troubler  dans  fes  fondions  ; Ainfi  nous  voions  que 
fous  le  Régne  de  Tnmii  IL  François  dOrtana  Capitaine  de 
Naples  obtint  de  ce  Prince  une  défenfe  au  Grand  Jufticicr  de  l’in- 
quiéter dans  l’exercice  de  là  Jurifdiâion , même  dans  la  ville  de 
Pouzzol. 

Depuis  le  régne  de  Charles  L d'Anjou,  fous  lequel,  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs , le  fameux  Marin  de  Caramanico , étoit 
Juge  de  cette  Cour  , il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Régif- 
tres des  Rois  François  , de  cette  Cour  du  Capitaine  de  Naples  ; 
Dans  ceux  tenus  fous  Charles  cn  l'année  119g  , on  trouve  la 
copie  d’une  de  fes  Lettres,  adrcffëe  Capitaneo  Cr  univerfis  homi. 
nibus  Civitatis  Neap.  &c,  (g).  L’on  voit  auffi  dans  les  Régiftres 
du  Roi  Charles  IL  des  années  130a  & 1 ;oj , que  l'on  choifït 
la  maifon  des  Fellapani  à la  Place  de  Portanova , qui  étoit  alors 
prefque  au  milieu  de  la  Ville,  pour  l’ufàge  de  cette  Cour  du  Ca- 
pitaine; C’eft  de  li,  ainfî  que  le  rapporte  Sommante  , (b)  que  l’E- 
glife  de  St.  Jean  fut  nommée  St.  Jean  à Carte , quoique  Tutini 
croie  (i)  que  ce  nom  lui  ait  été  donné  à l'occaûon  du  Tribunal 
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de  la  Grande  Cour , qu’il  eftime  avoir  été  dans  ces  tems  là  fi  tué 
dans  ces  quartiers. 

Il  ell  de  même  fait  mention  (bus  le  régne  de  Charles  III. 
de  la  Cour  du  C apitaine  de  Naples  : Tutini  rapporte  une  Lettre 
de  ce  Roi  ( kj  , dans  laquelle  il  addrellè  les  ordres  Magiftro  ÿuf- 
titiario  Rcgni  Sicilid , & ffudicibus  M.  Curie  Confitiariis  ; nec  non  Ca- 
fitmeo  Cvitatis  A 'cap.  &c  ; Il  en  eft  encore  parlé  dans  les  derniè- 
res années  du  régne  des  Angevins,  puifque  la  Reine  Je  a nn>  II. 
la  rappelle  dans  fes  Réglcmens  de  la  Grande  Cour , & de  celle 
du  Vicaire  (1).  Comme  il  n’en  eft  plus  parlé  dcs-lors , Tutini  croit 
(m)  que  ce  Tribunal  du  Capitaine  de  Naples  fut  fupprimé  fous  les 
Rois  Aragonois  ; aujourd’hui  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  juge 
des  Caufcs  donc  la  cônnoiflànce  lui  apartenoit. 

Dans  les  derniers  tems  des  Angevins,  la  Jurifdiétion  de  ce  Ca- 
pitaine de  Naples  étoit  déjà  fort  limitée,  puis  qu’il  n’avoit  droit 
de  connoitre  que  des  cailles  criminelles  , Ans  pouvoir  procéder 
fur  ce  qui  regardoit  les  Ades , le  les  Contrats  , ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  Réglemens  de  la  Reine  Jiawn*  IL  (»).  On  peut 
conclure  de  là  que  Profper  Caravita  s’eft  trompé , (0)  lorfqu’il  a 
apure,  Que  comme  le  Grand  Jufticier  préfidoit  à la  Grande  Cour, 
ainfi  , dans  la  Cour  du  Vicaire  , avant  que  ces  deux  Tribunaux  fuf- 
fenc  réunis , le  Capitaine  de  Naples  y préfidoit  ; puifque  cette 
Cour  du  Capitaine  de  Naples  étoit  entièrement  diftinâe  de  celle 
du  Vicaire , dont  nous  allons  parler  préfentement. 

I I. 

De  ld  Cour  du  Vicdirc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Cour  du  Vicaire,  que  Ton  nom- 
me communément  Vicwria,  avec  la  Cour  du  Capitaine  de  Naples, 
& la  Grande  Cour  ,•  elles  différent  les  unes  des  autres , foit  par 
rapport  à leur  inftitution  , (bit  encore  par  les  Perftmnes  dont  cl- 
ms  éroicnt  compo/ëcs , le  par  les  prééminences  dont  elles  jouif- 
foient.  Le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  eft  plus  ancien , puifqu’il 
fut  crée  fous  les  Rois  Normands.  La  Cour  du  Vicaire  fut  formée 
par  Charles  I.  d Anjou , mais  ce  fût  Charles  II.  fon  Fils  qui 
perfectionna  cet  établiffement.  Frew  le  MatjjUa  fe  font  trom- 
pes  , lors  qu’ils  ont  attribué  au  Roi  Roiert  Fils  de  Charles 
II.  la  création  de  ce  Tribunal  du  Vicaire. 

Les  foins,  les  travaux,  & les  fatigues  dont  Charles  I.  fut 
accable  occafionnéreot  la  naiflàncc  de  ce  Tribunal,  t e Prince  vit 
80  peu  de  tems  l’adverfité  fucccdcr  aux  profpérités  dont  il  avoir 
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été  comblé  ; la  rébellion  des  Siciliens  lui  fit  perdre  cette  Me  ■ 
& l’engagea  dans  de  nouvelles  Guerres  avec  le  Roi  Pierre  £ Ara. 
gi m fon  cruel  Ennemi , 8c  Compétiteur , qui  s’empara  de  la  Sicile. 
Étape  par  la  grandeur  de  cette  perte,  que  ne  fit  point  Char- 
les pour  la  reparer r II  mit  fur  pied  toutes  fes  forces,-  il  fit,  mais 
toujours  en  vain , de  grands  appareils  de  Guerre  contre  les  Sici- 
liens î il  aTicgca  Mcffinc  ; mais  obligé  de  fc  retirer  de  devant  cet- 
te Place  , il  court  de  la  à Rome  exalcr  auprès  du  Pape  fa  colère 
contre  le  Roi  Pierre  qu'il  traite  de  Traitre  , & d’homme  fans 
foi  ; Il  y maltraite  l'Ambalfadeur  de  ce  Roi,  & le  fournie  de 
lignifier  un  duel  à fon  Maître;  P i e r r e l'accepte  ; on  convient  de 
l’endroit , & l'on  nomme  pour  cela  la  Ville  de  Bourdeau* , qui  ap- 
. partenoit  alors  au  Roi  d’Angleterre. 

Charles  devant  donc  entreprendre  ce  long  voyage,  incer- 
tain s’il  furvivroit  aux  dangers  du  duel  qu'il  alloit  fodtenir  contre 
le  Roi  Pi  e rue  , crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  nommer  avant 
fon  départ  le  Prince  de  Salerne  fon  Fils  aîné  pour  fon  Succelfeur 
à la  Couronne , & pour  fon  Vicaire , ou  Lieutenant  Général  de 
tout  le  Royaume , pendant  fon  abfencc  , pour  le  gouverner  avec 
la  meme  autorité  dont  le  Roi  jouiffoit  ; C h a r l e s prit  cette  pré- 
caution , dans  la  crainte  que  la  Pouille  qui  étoit  reliée  fous  fon  obéïf- 
fance,  animée  par  l'exemple  de  la  Sicile,  n’entreprit  aulïi  de  fc 
foulever.  Il  donna  au  Prince  de  Sdernc  les  Miniftres  les  plus  pru- 
dens , & les  Seigneurs  les  plus  accrédités , pour  l’aider  de  leurs 
confeils  dans  les  affaires  importantes  de  l’Etat.  Ce  Prince , bien 
loin  d’abufer  de  l’autorité  que  le  Roi  fon  Père  lui  confia,  rem- 
plois au  contraire  à remettre  dans  le  Royaume  tout  en  bon  état; 
Il  rendit  pendant  fon  Vicariat  diverfes  Ordonnances  que  nous  rap- 
porterons à leur  place,  dans  Icfquelles  fa  fageffe,  & fa  prudence, 
n’éclatércnt  pas  moins  que  la  bonté,  & fon  affedion  pour  les  Peu- 
ples qui  lui  étoient  fournis. 

CeR  à l'occafion  de  cette  nomination  que  le  Roi  Charles 
fit  du  Prince  de  Salerne  pour  fon  Vicaire,  & d’un  certain  nom- 
bre de  Minières,  & de  Seigneurs  du  Royaume  , pour  le  confcil- 
ler,  que  cette  Cour  ou  Tribunal  fut  créé,  & appelle  Caria  Vica- 
if)  Suvm.  rii  (p).  Il  cil  aile  de  fentir  la  prééminence  qu'il  eut  fur  la  Gran- 
«.  i.  p*{.  de-Cour,  puifquc  celle-ci  avoir  feulement  à fa  tete  le  Grand  Juf- 
*ii.  & jiS.  tjc;er  > officier  de  la  Couronne  , tandis  que  celle  du  Vicaire  ctoit 

fouvernee  par  le  Fils  ainé  du  Roi , comme  Lieutenant  Général  du 
oyaume.  C'eft  dc-là  que  la  Grande  Cour  du  Vicariat  pofféde 
encore  aujourd'hui  le  droit  de  faire  appliquer  à la  Qucilion  les 
Prévenus  de  quelque  crime  , parce  que  la  Cour  du  Vicaire  y a 
.été  réunie;  car  la  Grande-Cour  ne  pourroit  point  par  elle-mê- 
me , 
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me , te  de  fon  feul  droit,  prononcer  une  telle  Ordonnance  (q). 

Mais  lors  de  cet  érablinement  fous  Charles  L de  la  Cour 
du  Vicaire  , elle  étoit  fans  règle  fixe  , (ans  ordre  précis , ainfi 
que  furent  toutes  les  fondations  de  ce  Roi  , que  fes  Succeffcurs 
pcrfeâionncrent  enfuite. 

Charles  il.  fon  Fils  accorda  à cette  Cour  diverfes  prééminen- 
ces , dans  une  occafion  dont  il  eft  à propos  de  donner  ici  le  dé- 
tail. Ce  Prince  avoir  promis  par  l’un  des  articles  de  Paix  qu’il 
ligna  pour  obtenir  fa  liberté  , qu'il  Ce  conftitueroit  de  nouveau 
Prifonnier  , fi  Charles  Je  Valois  refufoit  de  renoncer  à l'Inveftitu- 
re  du  Royaume  d’Aragon  ; comme  il  dilferoit  de  lui  envoier  cet- 
te renonciation,  Charles  II.  forma  la  réfolution  d’aller  en  Fran- 
ce, pour  prellêr  Charles  Je  l'alois , & fon  Frère,  de  la  fournir, 
réfolu  d’exécuter  la  parole  qu’il  avoit  donnée  , & de  retourner 
dans  ù prilon , fi  par  fes  follicitations  il  ne  pouvoir  pas  l'obtenir: 
Voulant  donc  entreprendre  ce  voyage  , il  créa  en  l’année  1 194, 
Charles  Martel  fon  Fils  ainé  Vicaire  Général  du  Royaume  , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  le  Livre  de  l’Archive  de  l’année  1294.  (r) 
11  renvois  cependant  de  quelque  tenu  fon  départ  pour  France , & 
étant  allé  à Rome  à l’occafion  de  l’éleâion  du  Pape  , il  envoia 
des  là,  au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante  1195.  à Otaries  Martel 
fon  Fils  une  inftrudion  plus  exaéte  de  la  manière  dont  il  devoir 
exercer  fon  emploi  de  Vicaire  Généra] , & lui  nomma  les  Con- 
feillcrs , & tous  les  autres  Officiers  qui  devoienc  compofer  cette 
Cour. 

On  voit  par  là  quelle  étoit  la  fupériorité  de  ce  Tribunal  fur 
tous  les  autres  , puiique  Charles  II.  nomma  les  premiers  Of- 
ficiers de  fa  Couronne  pour  Confeillers  du  Vicaire.  Il  choifit  pre- 
mièrement Philippe  Mimttolo  Archevêque  de  Naples,  le  meme  donc 
Boccace  ( s ) fait  mention  dans  l’une  de  fes  Nouvelles , fjean  Mon- 
fbr:e  Comte  de  Squillaci  Chambellan  , Raimond  del  Baltp  Fils  du  Com- 
te £ Atieüino , Godefroi  de  Miliagn  Sénéchal , Guillaume  Stendardo  Ma- 
récnal,  Renaud  de  Aveliis  Admirai  , Gui  de  Alemagna , & Guillaume 
de  Pomiaco  Chevaliers  ; Thomas  Stellato  de  Salerne  ProfefTcur  en 
Droit  Civil , & Maître  des  Comptes  de  la  Grande-Cour  ; André 
Atcondajoco  de  Ravello,  aufli  Profelfeur  en  Droit  Civil,  & Vice-pro- 
tonotaire du  Royaume  ; Frère  Matthieu  de  Roggiero  de  Salerne  , Sc 
M.  Alherico  Clerc  de  la  Maifon  du  Roi.  Charles  II.  leur  pref- 
crivie  la  manière  fuivant  laquelle  ils  dévoient  expédier  les  affaires 
qui  regardoient  leurs  emplois , affigna  à chacun  la  partie  qui  de- 
voit  le  concerner , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  fon  Diplôme 
fait  à Rome  par  les  mains  de  Barthelemi  de  Capoiie , que  Lhiocca- 
relli  (0  & Tutmi  (u)  ont  rapporté  dans  leurs  Ouvrages, 
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Les  Rois  Angevins  pratiquèrent  la  même  choie,  & Charles  II* 
lui -meme,  lors  que  Charles  Martel  fut  parti  pour  aller  prendre  pof- 
fcflîon  du  Royaume  de  Hongrie,  élut  encore  pour  Vicaire  Géné- 
ral Robert  fon  autre  Fils  (a).  Ce  Robert  parvenu  au  Thrône,  fît 
auffi  fon  Vicaire  Charles  Duc  de  Calabre  fon  Fils  unique , duquel 
nous  avons  en  cette  qualité  plufieurs  Capitulaires,  & une  Confti- 
tution  rapportée  parmi  les  Réglemens  de  la  Grande  Cour  (y  ). 
Dans  les  derniers  tems  du  Régne  des  Angevins,  on  trouve  aufli 
que  la  Reine  ifabelle  fut  nommée  Vicaire  du  Royaume  par  le  Rai 
R t n s’ , fon  Mari  ; Cette  Princelfe  addrefTa  en  cette  qualité,  en 
l'année  143s.  une  Lettre,  qui  eft  rapportée  parmi  les  Réglemens 
de  la  Grande  Cour  ( -t  ),  i Raimond  Orfino  Comte  de  Samo  1 ufticier 
du  Royaume,  & au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat. 

Les  Vicaires  étoient  audl  dans  l’ufage,  qu’en  cas  d’abfcnce,  ou 
de  quelque  autre  empêchement , ils  élifoient  leurs  Lieutenant,  qui 
Ce  nommoient  Régens  , chargés  de  l’adminiflracion  des  affaires  de 
cette  Cour,  dont  ils  étoient  aufli  les  Chefs  ; & pour  faire  connoi- 
tre  combien  ce  Tribunal  devint  conlîdérable  fous  le  Régne  des 
Rois  Angevins , il  fuflit  de  dire  ; Que  les  Fils  mêmes  des  Rois  ne  k 
faifoivnt  pas  de  peine  d’être  nommés  Régens,  ou  Lieurcnans  de 
ce  Tribunal  du  Vicariat.  Ainfi  nous  voyons  que  Raimond  Bcrün- 
gier  cinquième  Fils  de  C»«un  II.  fut  élu  Régent  du  Vicariat 
(a)  ; Et  dans  l’année  1294.  ce  meme  Roi  fît  aufli  Régent  Pierre 
Baudouin  S Anjou,  te  dans  l’année  1 306.  Nicolas  Gianvilla . De  mê- 
me, le  Roi  Robert  nomma  divers  Régens,  entr’autres  en  l’an- 
nce  13 1(5.  Franfois  Stampa  de  Potentat , & dans  l’année  1338-  .Jean 
Spinello  de  Giovenaw . La  Reine  Jeanne  donna  auffi  cette  Char- 
ge dans  l’année  13159.  à Gomefio  de  Albernotiis , nommé  pour  cela. 
Regens  Curiam  yicaria,  <ty  Capitaneus  Centrait  s Regni  Sicilia  (b). 

Le  Tribunal  du  Vicaire  s’étant  ainfî  élevé  par  deflus  tous  les  au- 
tres, celui  de  la  Grande  Cour  fut  moins  confîdéré.  La  Cour  du 
Vicaire  compofce  des  Perfonnages  les  plus  illuflresdu  Royaume,  te- 
noit  le  rang  que  tient  aujourd’hui  parmi  nous  le  Confeii  Collate- 
ral du  Prince.  On  peut  donc  remarquer  que  fous  le*  régnes  des 
Rois  Normands,  te  fous  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe,  la  Grande  Cour 
étoit  le  Tribunal  Suprême:  Sous  celui  des  Rois  Angevins,  ce  fut  cel- 
le du  Vicaire:  Sous  le  régne  des  Aragonois  ce  fût  un  nouveau  Tri- 
bunal , appellé , Le  Sacré  Confeii  de  Sainte  Ciaire , lequel  anéantit  les 
deux  autres  : Et  fous  le  Régne  des  Autrichiens , le  Confeii  Colla- 
téral prit  la  fupérioritc  fur  tous  ces  Tribunaux,  comme  on  le  ver- 
ra dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

Ces  deux  Tribunaux  de  la  Grande  Cour,  & du  Vicariat,  fûrent 
lono-tcms  difünéb  l’un  de  l’autre , exercés  par  des  Officiers  diffé- 
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rens.  On  trouve  dans  le  'cours  des  Hiftoires  qui  regardent  ce* 
tems  lâ,  les  npms  de  divers  Grands  Jufticiers  qui  prcfidoicnt  â la 
Grande  Cour,  & Ceux  des  Vicaires,  ou  des  Licutcnans,  qui  gnit- 
vcmoicnt  le  Vicariat  î d’où  l'on  voit  que  ces  deux  Emplois  n’é- 
toient  point  confondus  en  une  feule  perfonne.  Dans  le  tems  me- 
me de  Ch  a* le  s II.  Emungana  de  Sakrano  croit  Président  de  la 
Grande  Cour  , & Nicolas  de  Gianvilla  Rcgent  du  Vicariat.  L’on 
remarque  auffi  dans  tous  les  titres  faits  ious  les  Rois  Angevins,  que 
les  Régens  du  Vicariat  font  dénommés  autrement , que  les  Mem- 
bres de  la  Grande  Cour  : Ainfi  , lors  qu'il  s’agilToit  du  Vica- 
riat , on  s'exprimoit  en  ce  s termes  ; Regens  Cssriasn  V'scaria.  Lors 
qu’il  étoit  queftion  de  la  Grande  Cour  , on  difoit  i In  quo  hof- 
pitio  M.  Caria  Magiflri  ÿuflitiari  Regni , rcgebtstsrr  & reghssr:  En  un 
mot,  la  Grande  Cour  etoit  appellée  Curia  Magiflri  ffujlitiarii  ; cel- 
le du  Vicariat , Curia  Vicarii,  feu  Vicarix. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  le  tems  auquel  ces  deux  Tribu- 
naux furent  réunis  en  un  feul , qui  par  cette  raifon  fut  nommé  la 
Grande  Cour  du  Vicariat.  Tutini  a crû  que  cette  union  avoit  été 
faite  par  Charus  ,•  mais  il  s’eft  fort  trompé  , puis  qu'i  peine 
peut-on  reconnoitre  ce  Roi  comme  l’Inftituteur  de  la  Cour  du  Vi- 
cariat, dont  il  ne  fit  que  tracer  les  premiers  fondemens.  Ce  n’eft 
point  aufii  i Charles  IL  fon  Fils,  que  l’on  doit  attribuer  cette 
incorporation  de  ces  deux  Tribunaux  en  un  feul,  puifque  ce  Prince 
s’occupa  au  contraire  â pcrfeôionner  cet  établiflémcnt  de  la  Couc 
du  Vicaire  , & i la  rendre  fupéricnre  à la  Grande  Cour,  par  le 
choix  qu’il  fit  pour  la  compofer  des  Perfonnages  les  plus  illuftres 
de  fon  Royaume.  L’on  ne  peut  point  encore  penfcr  que  fous  la 
fuite  des  Rois  Angevins,  ces  deux  Tribunaux  fiiflcnt  confondus  en 
un  feul , puis  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  fait  mention  de  l’un  ou 
de  l’autre,  on  les  voit  défignés  différemment;  l’un.  Curia  M.  f}u- 
fiitiarii , & l’autre , Curia  Vicarii. 

C’eft  par  ces  rai  fous  que  plufieurs  Auteurs  ont  été  d’avis,  que 
cette  incorporation  de  l’une  des  Cours  dans  l’autre  ne  s’étoit  point 
faite  fous  le  Régne  des  Angevins,  & que  Profper  Caravita  (c)  croit, 
que  ces  deux  Tribunaux  étoient  encore  diftinôs  , & féparcs  l’un 
de  l’autre  fous  le  régne  de  la  Reine  Jianni  IL  Dautres  Auteurs 
ont  eftime , Que  cette  union  s’étoit  faite  dans  les  derniers  tems 
du  régne  d’A lphonii  I.  Aragon,  lors  qu’il  eut  formé  le  nou- 
veau Tribunal  de  S.  C.  auquel  il  unit  ces  deux  précédons  Tribu- 
naux , qu'il  nomma , de  fa  Grande  Cour  du  Vicariat.  Toppi  eft  de 
cet  avis  (d).  Cependant  il  eft  plus  conforme  à la  vraifembiance 
depenfer  ; Que  ccs  incorporations  ne  fc  firent  pas  ainfi  en  une 
feule  fois  ; Il  eft  plus  naturel  de  croire  quelles  vinrent  par  gra- 
Tome  UL  K dation. 
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dation , Se  l’on  peut  trouver  les  motifs  qui  l’occafîonnércnt , en 
remontant  jufques  au  tems  de  Charles  II.  environ  l’année  t jo 6. 
Les  raifons  de  cette  incorporation  s’augmentèrent  encore  après 
le  Vicariat  du  Duc  de  Calabre  Fils  de  Robert,  mais  elles  devin- 
rent plus  fenliblcs  fous  le  régne  de  Jeanne  II.  de  manière  que 
fur  la  tin  de  celui  d'AttuoNss  I.  Roi  d’Aragon,  ces  deuxTribu- 
naux  furent  absolument  mêlés  l’un  dans  l’autre,  pour  n’en  former 
plus  à l’avenir  qu'un  feul. 

Charles  II.  fut  celui  qui  occalionna  le  prémier  cette  incor- 
poration des  deux  Cours  en  une  feule.  Ayant,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  donné  en  l’annee  ijotf.  quelques  Capitulaires  (e),  con- 
cernant l'emploi  de  Grand  Jufticier , Icfqucls  il  adrefla  à Erruen- 
gano  de  Sobrano  Grand  Juflicier  du  Royaume  de  Sicile.  Entre  les 
différentes  chofcs  que  Charles  II.  preferivit  dans  ces  Capitulai- 
res , il  accorda  à ce  Grand  Jufticier  la  connoilfance  de  tous  les 
procès,. pour  injures,  violences,  délits,  & en  un  mot,  de  tous 
les  cas  dont  la  Cour  du  Vicariat  étoit  en  pofTeftion  de  connoitre, 
pour  lefquels  ce  Roi  voulut  que  l'on  pût  fe  pourvoir  au  Grand 
Jufticier,  ainfi  que  Robertus  prmwgenitus  nojler  Dux  Calabria  , nvflerq. 
yicariui  Generalis  pojfet  adiri.  La  Grande  Cour  connoillànt  donc 
en  conséquence  de  ces  Capitulaires  de  Charles  II.  de  tous 
les  cas  dont  le  Vicariat  connoiffoit , il  n'eft  pas  extraordinaire 
que  par  la  fuite  des  tems , ces  deux  Tribunaux  ayent  été  réunis 
en  un  feul. 

Mais  l’on  fêntit  mieux  l’inutilité  qu'il  y avoir  à laitier  ces  deux 
Cours  féparées  , après  le  Vicariat  du  Duc  de  Calabre  Fils  du  Roi 
Robert;  Il  fut  le  dernier  Vicaire,  fi  l’on  en  excepte,  dans  les 
derniers  tems  du  régne  des  Angevins,  la  Reine  Isabelle  qui  fut 
pourvue  de  cet  emploi  par  le  Roi  R e n e'  fon  Mari  ; par  ce  dé- 
faut d’un  Chef  du  Vicariat  , on  reconnut  toujours  mieux  qu'il 
étoit  inutile  de  laitier  fubfîftcr  deux  Tribunaux,  les  affaires  fou- 
mifes  à leur  connoilfance  pouvant  s'expédier  avec  plus  de  prom- 
ritude , lors  que  ces  deux  Corps  feroient  réunis  en  un  feul.  La 
Reine  Jeanne  IL  voulant  enfuite  par  le  moyen  de  lès  Rcglemens 
corriger  les  abus  qui  pouvoient  s’être  introduits  dans  ces  deux  Tri- 
bunaux , crut  qu'il  leroic  â propos  de  n’en  cpmpofer  qu’un  feul 
Corps  ; d'où  il  s’enfuivit , que  le  Grand  Jufticier  qui  étoit  Préfi- 
dent  de  la  Grande  Cour , dès  le  tems  des  Rois  Normands , le 
devint  auffi  de  la  Cour  du  Vicariat  par  l’incorporation  qui  fe  fit 
alors.  C’eft  par  là , que  toutes  les  Ordonnances  & Réglemens  qui 
font  émanés  du  T ribunal  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat , fe  pu- 
b'ient  tant  dans  Naples  que  par  tout  le  Royaume  fous  le  nom 
du  Grand  Jufticier. 

C’cû 
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C'eft  aufli  par  ta  mcmc  raitbn  , que  le  Grand  Jufticier  ayant 
en  là  Surintendance  des  deux  Tribunaux  (/}  , tout  ainfi  qu'il  (f)  Rrr.  f4. 
avoit  le  droit  de  nommer  un  Lieutenant,  ou  Rcgcnt,  pour  pré-  *}■**■ 
fîdcr  en  fon  abfence  à la  Grande  Cour , il  nommoit  encore  les 
memes  perfonnes  pour  Régens  de  la  Cour  du  Vicariat , unifiant 
ainfi  ces  deux  Dignités  , & ce s deux  Emplois  en  la  même  per- 
fonne  qu’il  en  pourvoioit.  Nicolas  Toppi  a donné  un  Catalogue 
très  étendu  de  ces  Régens  ou  Lieutenans. 

C’eft  aufli  par  les  memes  motifs,  que  la  Reine  Jean  ns  II.  vou- 
lant corriger  quelques  Réglemens  de  ces  Tribunaux  , & pourvoir 
à leur  observation  , voyant  que  tout  étoit  confondu  entr'eux , & 
qu'ils  connoiffoient  réciproquement  & indiftinâement  de  tous  les 
cas  qui  fe  préfentoienc  ; t ette  Reine  pourvût , par  une  feule  Or- 
donnance qui  fut  commune  aux  deux  Tribunaux,  au  récabliflemcnt 
de  leur  bon  Gouvernement , & de  leur  jufte  adminiftrarion. 

On  doit  obferver , Que  comme  les  Réglemens  de  cette  Reine 
furent  faits  pour  procurer  à ce  Tribunal  , qui  étoit  compofé  des 
deux  Cours  du  Grand  Jufticier,  & du  Vicaire,  un  Gouvernement, 


& une  adminiftrarion  plus  avantageufe,  aufli  dans  ces  réglemens, 

La  Reine  fe  fert  quelquefois  du  nom  au  fîngulier  fa  Cour,  ou  Gran- 
de Cour  du  Vicariat,  k quelquefois  elle  employé  le  pluriel,  te  l'ap- 
pelle Cours:  Dans  le  début  de  ces  Réglemens , elle  s’exprime  ain- 
fi : fit  noflris  Magne  & p'icarie  Curiis  : Et  dans  le  premier  ; In  pre- 
diflis  Noflris  Magne  & Hoirie  Curiis , & ijuatibee  ipfarum  ,•  Ailleurs 
encore  : ffudices  ipfarum  Curiarum  (g).  On  peut  remarquer,  que  fj)  r,t.  ,4. 
cette  Reine  voulant  que  les  Napolitains  puffent  jouir  dans  tous  les  34. 
Tribunaux  de  Naples  des  privilèges  qu'elle  leur  accorda  en  l'année 
1410,  & qui  font  enregiftrés  parmi  ces  Réglemens  (h),  s’exprime  On  les 
ainfi.  Tam  fcilicet  magna  Curia  Domiui  Magiflri  ffuflitiarii  Regni  Si- 
oilie , feu  ejus  Locumtenemis , ac  Regentis  Curiam  Hoirie  ; quant  Ca-  mM-u 
pitaneorum  , ve t aliorum  babentium  merum  & mixtum  Imperium  &c.  fol.  44t. 

La  Reine  donnoit  à entendre  par  là,  que  ce  Tribunal  étoit  com- 


pote des  deux  Cours  du  Grand  Jufticier,  & du  Vicaire.  De  me- 
me , pendant  le  Vicariat  que  le  Roi  Rine'  confia  à la  Reine  I s a- 
tmi  fon  Epoufe , cette  PrincefTe  addreffit  aux  Officiers  de  ce 
Tribunal  en  l’année  14  jd,  une  Lettre  qui  eft  rapportée  parmi  ces 
Réglemens  , (»')  dans  laquelle  elle  s’exprime  ainfi  : Raymond;  de  JJrfmis  If  Sous  le 
&c.  Magiflro  ffuflitiario  Regni  Sicilie , & ejus  Locumtenenti  : nec  non 
Regenti  Magnant  Curiam  naflre  Hoirie.  fâtiù,  ko. 

On  peut  conclure  de- là  que  le  Régent  Petra  (If),  & quelques  fol  440. 
autres  Auteurs , fe  font  trompés  avec  lui,  lorfqu'ils  ont  prétendu,  *■*'  l’11*' 
fous  le  prétexte  que  dans  ces  Réglemens  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat  dreffés  par  ordre  de  la  Reine  Jeanne  II,  ce  Tribunal 
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CHAPITRE  VU. 

CHARLES  Prince  de  Saler  ne  gouverne,  en  qualité  de  Vicai- 
re , le  Royaume  , tandis  que  fin  Père  eft  a Rome , «fi 
qu'il  va  enfitite  pour  fi  battre  en  duel  à Bourdeaux  contre 
PIERRE  Rot  d'Aragon. 

LE  Roi  Pi ek re  d'Aragon  n'ignoroit  pas  que  toutes  les  repré- 
fentations  qu'il  ferait  au  Pape  Martin , ne  lui  feroient  d’aucu- 
ne utilité , parce  que  ce  Pontife  s’étoit  déjà  déterminé  fur  les  fol- 
licitations  de  Charles,  à lui  donner  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendraient de  lui , pour  lui  aider  é recouvrer  la  Sicile  ; Cepen- 
dant ce  Prince  ne  .crut  pas  qu’il  lui  convint  de  relier  dans  le  fi- 
lence , tandis  que  Charles  formoit  contre  lui  auprès  du  Pape , 
les  plaintes  les  plus  amères;  il  fouhaitoit  d’ailleurs  d’éviter,  s’il  lui 
étoit-  poflible , par  quelque  négociation  , la  continuation  de  la 
guerre  ; il  envoia  donc  à Rome  des  Ambafladcurs  qu’il  chargea 
d’informer  le  Pape  & les  Cardinaux  de  fes  moiens  de  défenfe  ; fl 
leur  donna  ordre  de  repréfenrer;  Que  dans  le  jufte  défir  où  il  étoit 
de  pouvoir  recouvrer  la  Sicile  qui  appartenoit  à fa  Femme , & à 
fes  Enfans,  il  n’avoit  pu  faire  valoir  fes  droits  à force  ouverte 
contre  Charles,  le  plus  puiflant  Roi  de  la  Chrétienté;  mais, 
que  voyant  les  Peuples  de  ce  Royaume  defefpérés  par  les  cruels 
rraitemens  qu’ils  reccvoient  des  François  , & réduits  à le  foûlever 
& maflacrer  toute  cette  Nation  ; il  avoit  crû  pouvoir  profiter  db 
cette  occaiïon  , dans  la  vue  de  défendre  la  vie  des  Siciliens  con- 
tre la  vengeance  de  Charles,  & tout  en  même  tems  de  recou- 
vrer en  faveur  de  fa  Femme  ce  Royaume  qui  lui  appartenoit  : Les 
Ambafladeurs  de  Pierre  repréfentérent  encore  au  Pape  , & au  fa- 
cr«  Collège , Qu’il  étoit  de  la  fainteté  de  leur  Caraftére , & du  de- 
voir de  leur  état , de  fe  dépouiller  de  toute  paillon  , & de  juger 
fuivant  ce  que  la  Juftice  preferiroit;  Que  fi  l’on  décidoir  en  fa  fer- 
veur , il  payerait  aufïi  cxaâemenr  le  tribut  au  St.  Siège , & en  ferait 
aufii  fidèle  Vafl'al  que  Charles  avoit  pû  l’etre;  Que  fi  au  contrai- 
re , après  avoir  entendu  fes  raifons , on  prononçoit  contre  lui , il 
remettrait  la  pofleflion  de  la  Sicile  entre  les  mains  de  l’Eglife. 

Le  Pape,  & le  Roi  Charles  connurent  bien- tôt  que  toutes 
ces  propofitions  du  Roi  Pierre  ne  tendoient  qu’a  éloigner  la 
guerre  ; c’eft  pourquoi  on  congédia  fes  Ambafladcurs  de  Rome , 
avec  cette  feule  réponfe,  qui  eut  été  plus  convenable  dans  la  bou- 
che- d’un  Alexandre , que  dans  celle  du  Père  commun  des  Chre- 
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tiens;  Que  le  Pape  connoiffoir  très-bien  que  cette  Ambatfâde,  & 
ces  offres  du  Roi  P i e r r e , n'avoient  d’autre  but  que  celui  d’éviter 
une  Guerre  ; Qu’il  étoit  abfolument  déterminé  à donner  tout  fe- 
cours,  & favorilêr  par  tous  les  moyens  qui  lui  feraient  poffibles, 
le  Roi  Charles,  qui  iroit  infailliblement  attaquer  bien- tôt  la 
Sicile , avec  un  très  grand  appareil  de  Guerre , tant  par  mer  que 
par  terre. 

Sur  cette  reponfe , le  Roi  Pierre  confeillé  par  Roger  de  Lo. 
rU , A.  par  $cm  de  Procida , après  avoir  donne  quelques  ordres 
en  Sicile , paffa  en  Aragon  , afin  d'y  lever  des  recours  pour  la  dé- 
fenfe  de  rifle.  Les  Aregonois  avoient  vû  avec  chagrin  que  leur  Roi 
fut  entré  dans  le  projet  de  recouvrer  la  Sicile  ; leur  déplaifir  vc- 
noit  de  ce  que  cette  entreprife  avoir  été  formée  fans  le  confente- 
ment  des  Peuples , ce  qui  donnoit  atteinte  à leurs  privilèges  : Mais 
l’heureux  fuccès  de  ce  projet  l’eut  bicn-tôt  juftifié  ; Les  Arjgonois 
frapés  par  la  conquête  d’un  Royaume , dans  lequel  divers  d’entr’eux 
obtinrent  des  Terres,  & des  Seigneuries,  le  portèrent  à aider 
leur  Roi  de  tout  leur  pouvoir;  Us  lui  confeillérenr  en  premier  lieu 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  appaifer  le  Pape;  & l’engagèrent  à 
lui  envoier  de  nouveau  un  Ainbaffadeur  ; ce  fut  Gifinoed  de  Lu» a ,• 
On  le  chargea  de  réfider  à Rome  , & de  folticicer  chacun  des 
Cardinaux  l’un  après  l'autre,  pour  qu’ils  travaillaient  à adoucir 
l'efprit  du  Pape. 

Mais  le  hazard  procura  au  Roi  Pierre  cet  éloignement  de  la 
Guerre  que  toutes  les  follicitations  n'avoicut  pù  lui  faire  obtenir; 
De  Lum  fon  Ambaffadcur  étant  dans  les  rues  de  Rome  rencontra 
le  Roi  Charles;  Ce  Prince,  d’un  naturel  promt,  8;  coléri- 
que , fur  le  champ  qu'il  vit  cet  Ambailadcur , lui  addrcflà  la  pa- 
role & lui  dit , Que  le  Roi  Pierre  avoit  agi  avec  lui  vilaine- 
ment , & en  traître  , en  lui  enlevant , quoiqu’il  fût  fon  Coufin  , 
la  Sicile  dont  M a i n f r o y n’avoit  jamais  etc  Roi  légitime , mais 
feulement  ufurpateur  & Tiran;  ce  que  lui  Charles  étoit  prêt  à 
foùtenir , foit  dans  un  combac  corps  à corps , foit  avec  une  Com- 
pagnie de  gens  d'armes. 

De  Luna , perfonnage  prudent , & prévoiant , répondit  au  Roi 
Charles,  qu’il  n'avoit  point  été  envoie  à Rome  pour  traiter  de 
ce  combat , ni  pour  difputer  fi  le  Roi  fon  Maître  s’étoit  emparé 
juflcmcnt , ou  injufiement  de  la  Sicile , qu’il  croioit  cette  aâion 
très  légicime , mais  qu’il  écriroit  au  Roi  P 1 1 r r e , & qu’il  en  re- 
cevrait une  réponfe  convenable  à la  naiffance,  à la  valeur,  & au 
rang  d’un  tel  Roi.  De  Ijtna  ne  perdit  point  de  tems  pour  rendre 
compte  par  Lettre  à fon  Maître,  de  toute  la  converfation  qu’il 
avoit  cüc  avec  Charles;  Le  Roi  Pierre  lui  répondit  auili  fur 
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Je  champ , & le  chargea  d’accepter  pour  lui  le  duel  que  Charui 
avoic  propofé  ; d’informer  le  Pape  de  cette  offre  , & de  lui  taire 
connoitre , que  pour  éviter  la  perte  du  fit ng  de  tant  de  Chrétiens, 
que  la  Guerre  prête  à s’allumer  auroit  répandu  , il  confentoit  de 
vuider  par  un  duel  la  querelle  qu’il  avoic  avec  Charles,  & que 
la  propriété  de  la  Sicile  reftât  au  Vainqueur. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit , que  Charles,  par  la  confiance 
qu’il  avoir , tant  en  lui-même , qu'en  divers  Chevaliers  de  fon  ar- 
mée , apprit  avec  joye  que  le  Roi  Pierre  eut  accepté  la  propo- 
rtion d’un  duël  , St  que  ce  fut  même  avec  l’aprobation  du  Pape 
que  l’on  commença  à traiter  de  la  manière  dont  ce  combat 
devoir  fe  faire  ; Ces  deux  Rois  convinrent  de  nommer  chaqu'un 
douze  Chevaliers , qui  régleroicnt  entr’eux  le  tems , le  lieu  , & les 
conditions  de  ce  combat  : Ces  vingt-quatre  Chevaliers  s’étant  af- 
fcmblés  , en  drefièrent  les  conventions , qui  furent  enfuite  ratifiées 
par  les  deux  Rois;  Elles  portoient,  que  Charles,  & Pierre 
fe  battroient  à Bourdcaux  ville  de  Gafcogne,  qui  appartenoit  alors 
au  Roi  d'Angleterre  : Le  jour  du  combat  fut  fixé  au  premier  Juin 
118;,  auquel  ces  deux  Rois  dévoient  paroitre  dans  cette  Ville, 
accompagnés  chacun  de  cent  Chevaliers. 

Les  conventions  St  conditions  de  ce  duël  ont  été  mifes  au 
jour  dans  le  Recueil  des  Aftes  d'Angleterre  que  la  Reine  Anne  a 
fait  imprimer  (a)  : Mais  comme  jufqucs  alors  tous  les  articles  de 
ce  Traité  n’étoient  pas  connus  du  Public,  les  Hiftoricns  les  plus 
véridiques  font  tombés  dans  une  erreur  très  préjudiciable  à la  ré- 
putation du  Roi  d’Aragon;  Ces  Auteurs  ont  cru  que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  eu  part  au  réglement  des  conditions  de  ce  duël 
Oc  que  comme  également  Parent  de  Charles,  & de  Pierre, 
il  leur  avoit  afTuré  un  champ  de  bataille  ; & de  ce  fait  on  en  a 
voulu  conclure,  que  le  Roi  Pierre  étoit  inexcufable  dans  la  peur 
qu’il  avoit  marquée  de  paroitre  pour  ce  duël  en  Public , & de  ce 
qu’il  s’ctoit  contenté  de  la  comparoiffance  qu’il  fit  par  devant  le 
Scnefchal  de  Guicnne  : Mais  les  conventions  & conditions  de  ce 
combat , & quelques  Lettres  du  Roi  d’Angleterre  démontrent, 
que  bien  loin  qu'il  en  eût  approuvé  la  propofition , & qu’il  eût 
en  conféqucnce  afTuré  aux  Combattans  le  champ  de  bataille,  ce 
Roi  fit  au  contraire  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  les  détour- 
ner de  ce  duël  : Les  articles  en  furent  réglés  par  les  Chevaliers 
que  les  deux  Rois  avoient  choifîs , & même  quelques  Hifloriens 
ont  auffi  écrit , qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  Pape  y donna  fon  ap- 
probation : Quoiqu’il  en  foit,  voici  ces  Articles  tels  qu’ils  font  rap- 
portés dans  les  Aftcs  d’Angleterre. 

L Que 
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I.  Que  le  combat  fe  fera  à * Bourdeau* , dan?  le  lien  que  le 
Roi  d’Angleterre  jugera  le  plus  convenable,  & qui  fera  fermé  de 
barrières.  II.  Que  Chaule*  , & Pierre  paraîtront  devant  le 
Roi  d'Angleterre  pour  faire  ce  combat  le  premier  jour  de  Juin 
ta8j.  III.  Qu'au  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  pas  fc  trou- 
ver en  perfonne  à Bourdeaux  , les  deux  Rois  feront  obligés  de 
comparaître  devant  la  Perfonne  que  ce  Roi  aura  députe  pour  re- 
cevoir à fa  place  leur  préfenration.  IV.  Qu’au  cas  que  le  Roi  d’An- 
gleterre ne  fe  trouvât,  ni  en  perfonne,  ni  par  Député,  â Bour-  , 
duaux  , les  deux  Rois  feront  obligés  de  fe  préfenter  devant  le 
Commandant  de  cette  Ville.  V.  Que  ce  combat  ne  Te  fera  point 
en  prclcnce  d'aucun  des  Sujets  du  Roi  d’Angleterre , à la  referve 
qu’il  n'y  fut  lui-méme  préfent  : les  deux  Rois  fe  réfervant  de  pou- 
voir, d'un  commun  confcntcment , faire  ce  combat  en  fon  abfen- 
ce.  VI.  Qu’au  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  trouve  pas  pré- 
fent au  lieu , & au  rems  marqué , les  Combattans  feront  obligés 
de  l'attendre  trente  jours.  VII.  Afin  que  l'on  put  par  toute  ma- 
nière obtenir  la  préfence  du  Roi  d’Angleterre , les  deux  Rois  pro- 
mettent, Si  jurent  de  faire  de  bonne  foi,  Si  fans  fraude,  tout  leur 
pnfbble  pour  l’engager  à fc  trouver  au  tems  Se  lieu  marqué,  8c 
de  prendre  de  juites  mefures  pour  que  les  Lettres  par  lcfquelles  il* 
lui  feront  cette  demande,  lui  foient  rendues. 

Après  quelques  autres  articles,  qui  concernent  la  Trcve,  & les 
fiiretes  réciproques  que  les  deux  Rois  fe  donnent , il  cil  enfuite 
convenu.  VIII.  Que  celui  des  deux  Rois  qui  viendrait  i manquer 
de  paraître  pour  ce  combat  au  lieu  & jour  indiqué,  ferait  tenu  8c 
regardé  comme  vaincu,  parjure,  infidèle  i fa  parole.  Traître, 
quil  ne  pourrait  jamais  porter  le  nom  de  Roi,  ni  exiger  les  hon- 
ueurs  dus  i ce  rang  ; Qu’il  ferait  privé  à perpétuité  du  titre  de 
Roi , Sc  des  prééminences  Royales,  déclaré  incapable  de  tout  F.m- 

Çloi , 8c  Dignité , comme  Vaincu , Parjure , Fauflàire  , Infidèle  , 
raitrc,  & Infâme  i perpétuité. 

Ce» 
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* [ On  trouve  dans  U CtAt  Diplmati- 
qu*  it  Lohig  un  Diplô- 

me du  Roi  Pierre  qui  contient  les 
conventions  frites  avec  le  Roi  Charles 
au  fujet  de  ce  Duel  i elles  furent  ra- 
tifiées par  fes  Chevaliers.  On  voit 
aul'fi  i la  fait  1015.  du  même  Ouvra- 
ge . un  fèmblable  Diplôme  donné 
par  le  Roi  Chaeih,  dans  lequel  il 
promet  de  comparoitre  fur  le  champ 
de  bataille!  il  eft  aulfi  ratifié, par  fes 
Chevaliers.  Itoùi  nous  fournit  éga- 


lement la  preuve  que  Martin  IV.  em- 
plois toute  fon  autorité  pour  empê- 
cher que  ce  Duel  eût  lieu.  A la  paît 
1014 , it  rapporte  un  Bref  de  ce  Pape  , 
par  lequel  it  défend  au  Roi  Charles 
de  fe  battre  en  Duel  contre  le  Roi 
Pierre;  & à la  pat,  ion,  il  en  ra- 
porte  un  autre  adreffié  à Edouard  I. 
Roi  d’AnpleterTC,  rar  lequel  il  l'exhor- 
te à donner  tous  fes  foins  pour  empê- 
cher que  ce  Duel  eût  lieu  dans  fe* 
Etats.  ] 
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Ces  conditions  ainfi  réglées,  Charles,  8c  Pierre  s'em- 
prelférent  l’un  8c  l’autre  de  pourvoir  à ce  qui  pouvoir  regarder 
leurs  Royaumes  , afin  que  par  leur  abfence , ou  par  leur  mort , 
rien  ne  périclitât.  Le  Roi  Pierre  recommanda  aux  Siciliens  l’o- 
béiffance  qu’ils  dévoient  rendre  Â la  Reine  Constance,  Il  don- 
na alors  le  titre  de  Viceroi  de  la  Sicile  i Guillaume  Calcsrano  ■.  il 
fit  ÿean  de  Procida  Grand  Chancelier,  Alaimo  de  Lentino  Grand 
Jufiicier,  & accorda  très  genéreufement  plufieurs  grâces  à divers 
autres:  Il  donna  plufieurs  privilèges:  Et  enfin,  il  voulut  que  tous 
fes  fujets  reconnurent  par  ferment  pour  fon  légitime  SuccefTeur , 
Héritier  , 8c  Roi  futur  , D.  J a qù  e s ; ce  qui  fut  exécuté  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  8c  de  bonne  volonté  d£  la  part  de  tous 
les  A (fi  Hans. 

Charles,  de  fon  côté,  nomma  le  Prince  de  Salerne  fon  Fils, 
Vicaire  de  fon  Royaume , & lui  donna  de  fages  & habiles  Con- 
fcillers  qui  dévoient  l'affilier  de  leurs  avis , & l'aider  dans  le  Gou- 
vernement. C'efi  à cette  occafion,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
que  fut  établi  un  nouveau  T ribunal , nommé  la  Cour  du  Vicaire. 
Charles  fe  prenant  plus  que  Pierre,  alla  enfuite  prendre  la 
bénediétion  du  Pape , fe  mit  en  marche  avec  fon  Monde , & fe 
préfenta  au  jour  marqué  avec  fes  cent  Chevaliers  au  camp  de- 
vant Bourdeaux  i il  y refia  tour  le  jour  à cheval , 8e  fit  d diver- 
fes  fois  appeller  par  fon  Héraut  d’armes  le  Roi  Pierre  ; il  at- 
tendit jufques  après  le  Soleil  couché  , 8e  perfonne  ne  parodiant, 
quelques  Auteurs  affinent  que  Charles  fut  devant  le  Sénéchal 
du  Roi  d’Angleterre  qui  commandoit  dans  Bourdeaux , 8e  lui  de- 
manda , qu’il  eut  â donner  fon  témoignage  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer;  enfin  , que  fur  ce  qu’il  aprit  que  le  Roi  d'Aragon  étoit 
bien  éloigné  de  Bourdeaux , il  en  repartit  le  meme  jour. 

Le  Roi  Pierre,  de  fon  côté,  choifit  les  cent  Chevaliers  qui 
dévoient  le  fuivre , 8c  leur  ordonna  de  fe  mettre  en  route  pour  la 
Gafcogne  ; il  envoia  auparavant  Gilbert  Gruiglias  pour  s'informer 
fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit  arrivé  à Bourdeaux , ou  s’il  y avoir  en- 
voié  un  Lieutenant  à la  place  qui  eut  marqué  le  champ  de  bataille. 
Pierre  accompagne  de  trois  valeureux  Chevaliers  fuivit  de  près 
Gruiglias  ; Mais  ayant  été  informé  qu’il  n'y  avoit  point  de  Rareté 
pour  le  champ  de  bataille,  on  dit  que  le  Roi  Pierre  fe  travcfiit, 
& fe  tint  caché  dans  Bourdeaux  fous  le  nom  d'un  des  Seigneurs  de 
fa  Cour,  Sr  que  le  meme  foir  que  Charles  en  fut  parti,  il 
parut  devant  le  Sénéchal  de  Guienne  pour  lui  demander  A rie  de 
la  préfenration , 8c  lailfa  entre  fes  mains  fes  armes , comme  une 
preuve  de  la  vérité  de  fa  comparoiflancc  ; Ce  Roi  s’en  retourna 
enfuite  avec  diligence  dans  fes  Etats  , craignant  de  tomber  dans 
Tome  III,  L les 
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es  embûches,  que  l’on  difoic  à l’oreille,  que  Chasles  lui  avoir 
tendues. 

Les  Hifioriens  François  ont  pris  occasion  de  cette  conduite  du 
Roi  Pie  r r e , pour  l’accufcr  de  poltronerie  , & de  D’avoir  pas 
eu  le  courage  de  fe  battre  contre  le  Roi  Charles.  Mais  cette 
accufation  , & l'erreur  dans  laquelle  ont  été  fur  ce  fujet , tous  les 
Hifioriens,  tant  François,  Italiens  qu’Efpagnols  , vient  de  ce  qu’ils 
onc  tous  po!ë  pour  principe  de  leur  iugemcnt  fur  cette  affaire  , 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  confenti  de  donner  i Charles  , 
& à Pierre,  les  fùrctés  neccflaires  pour  pouvoir  entreprendre 
ce  combat.  Ces  Hifioriens  fe  font  laides  feduire  par  la  comparoif- 
lance  de  Charles  dans  Bourdeaux  avec  fes  cent  Chevaliers , & 
n’ont  pas  pu  comprendre  , comment  il  feroit  pofliblc  que  ce  Prin- 
ce fut  venu  avec  fon  cortège,  prêt  à fe  battre,  comment  il  fe  fe- 
roit prefenté,  au  four  a (ligné,  dans  le  champ  de  bataille  depuis  le 
lever  du  Soleil  julqties  à fon  coucher , s’il  n’eût  pas  été  certain 
que  toutes  les  furetés  pour  le  combat  avoient  été  données  , & 
qu’en  conféquence,  il  dévoie  en  venir  aux  mains  avec  fon  Ennemi. 

Mais  dans  les  Aiïet  S Angleterre  nouvellement  imprimés  , on 
* fil.  tj9.  y v°it  * une  Lettre  écrite  par  Edouard  i Charles,  dans 
laquelle  il  lui  dit  ; Que  lors  meme  qu’il  pourroit  par  l’évé- 
nement de  ce  combat  gagner  les  deux  Royaumes  d’Aragon , & 
de  Sicile , il  ne  fe  déterminerait  pas  à donner  ni  î l’un  ni  à l’au- 
tre des  Combattans  aucunes  füretés  pour  le  champ  de  bataille  , 
qu’il  ne  permettrait  pas  que  ce  Duel  fe  fit  dans  aucun  endroit  de 
fes  Etats,  ni  dans  aucun  lieu  où  il  feroit  en  fon  pouvoir  de  l 'em- 
pêcher. Dans  une  autre  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  écrivit  au 
v fil.  >40.  pri,ICe  Je  Salerne,  * il  lui  mande.  Qu’il  ctoit  fi  éloigne  d’accorder  à 
Charles  fon  Père  les  demandes  qu’il  lui  faifoit  au  fujet  de  ce 
combat , qu’au  contraire , il  les  lui  avoit  refuièes  ( tout  outre  ) ; Ce 
font  les  propres  exprefiions  dont  Edouard  fe  fervoit  dans  ces 
Lettres  qui  font  écrites  en  Langue  Françoife. 

Par  tous  ces  faits  , l’on  voit  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  , 
qu’EDOUARD  eût  approuvé  le  Duel  que  les  deux  Rois  avoient 
projerté,  ni  par  conféquent  qu’il  fe  foit  rendu  à Bourdeaux  ; qu’il 
y ait  envoie  quelqu’un  pour  le  reprefenter  ; qu'il  ait  accordé  des 
faufeonduits  aux  deux  Rois  ; ni  enfin  qu’il  leur  ait  fait  préparer 
par  fes  ordres  aucun  champ  de  bataille.  Les  Hifioriens  n’ont  pas 
même  foutenu  ces  faits  comme  véritables,  puis  qu’ils  fe  font  con- 
tentes de  dire  que  Charles  vint  Â Bourdeaux,  qu’il  entri  dans 
le  champ  de  bataille , & qu’il  y refia  depuis  le  lever  fofques  au 
coucher  du  Soleil , fans  que  fon  Ennemi  y parût. 

Tout  ce  que  nous  avons  donc  de  certain  fur  cctfe  matière,  con- 
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fifte  i dire,  Que  Chaules  fe  rendit  effeéHvement  àBourdeauxau 
jour  qui  avoit  etc  a digne  ; qu’i!  y refta  environ  jufqucs  i la  nuit, 

8c  qu’ayant  eu  nouvelle  que  le  Roi  d'Aragon  en  étoic  encore  éloi- 
gné, il  fe  retira  le  meme  foir.  Mais  à peine  Charles  fut  parti, 
que  Pierre  qui  étoit  caché  dans  la  Ville  (bus  le  nom  d’un  des 
Seigneurs  de  là  Cour , alla  fe  préfenter  au  Sénéchal  de  Guienne  , 
ht  aéte  de  comparoiffance , lui  laiflâ  fes  armes  pour  preuve  de  fa 
préfentation  ; & après  cela  fe  retira  promtement  dans  Tes  Etats. 

Si  l’on  veut  donc  bien  faire  attention  à ce  que  contiennent  les 
conventions  faites  entre  les  deux  Rois,  on  ne  (aurait,  avec  jus- 
tice, taxer  la  conduite  du  Roi  Pierre  de  poltroncric,  puifquc 
la  préfentation  de  ces  deux  Princes  par  devant  le  Sénéchal  de 
Guienne  ne  pouvoir  ctrp  que  pour  (àtisfaire  au  contenu  du  qua- 
trième article  de  ces  conventions , & non  pas%  pour  fe  batere  ; ce 
qui  iè  prouve  par  l’article  cinquième , dans  lequel  il  eft  dit,  Que 
Charles  & Pierre  ne  pourraient  fe  battre  qu’en  la  préfence 
du  Roi  d'Angleterre.  Or,  par  les  Lettres  d’EDouaRi)  que  nous 
venons  de  rapporter , il  eft  évident  que  ce  Prince  étoit  abfolu- 
ment  éloigné  de  toute  idée  d'approuver  ce  combat , & par  confé- 
quent  de  contribuer  par  fa  prcfence  à fon  exécution.  Donc , on 
ne  fauroit  tirer  aucune  conséquence  jufte  contre  la  valeur  du  Roi 
Pierre,  de  ce  qu’il  ne  fe  préfenra  point  en  public  au  champ  de 

bataille  contre  le  Roi  Charles.  Que  l’on  dife  que  Pierre  ( 

étoit  faifi  de  peur , c'eft  ce  dont  nous  ne  difeonviendrons  pas 
Mais  cette  peur  ne  pouvoir  pas  naître  de  ce  qu’il  devoit  fe  bat- 
tre contre  fon  Ennemi , puifquc  conformément  à leurs  conven- 
tions , il  n’étoit  obligé  d’en  venir  i ce  combat  qu’en  préfence  du 
Roi  d’Angleterre,  & après  que  le  champ  de  bataille  lui  aurait  été 
alluré. 

Quels  étoient  donc  les  motifs  qui  pouvoient  donner  de  la  peur 
au  Roi  Pierre  ? Les  Hiftoriens  François  très  attentifs  à recher- 
cher toutes  les  occafions  qui  pouvoient  ternir  la  réputation  de  ce 
Prince  Ennemi  de  la-  Maifon  de  France,  n’ont  point  voulu  entrer 
dans  l’examen  du  fujet  de  cette  crainte  , ou  plutôt  de  ces  inquié- 
tudes ; Mais  les  Auteurs  Siciliens  8c  Napolitains  ont  fupléé  à cette 
négligence  affectée  ; Ils  ont  fait  obferver  , que  le  Roi  Pierre 
étoit  bien  informe,  que  Charles  avoit  amené  avec  lui  à Bour- 
dcaux  fes  cent  Chevaliers , & qu’il  tenoit  à fa  difpofîtion , quel- 
ques uns  difene  trois  mille,  & d’autres  cinq  mille  hommes  de 
Cavalerie . i une  journée  de  Bourdeaux  : Quelques  Auteurs  ont 
même  affuré  que  le  Roi  de  France  neveu  de  Charles  comman- 
doit  ces  Troupes , & Mecfray  n’a  pas  pû  diftimuler  entién  ment 
ce  fait,  lors  qu'il  dit,  que  Pierre  fe  retira,  feignant  d'avoir  à crain- 
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dre  quelque  furfrife  de  la  part  du  Roi  de  France  ; Or  comment  le  Rot 
Pitiita  fe  trouvant  i Bourdeau*  dans  les  Etats  du  Roi  d’Angle- 
terre, auroit-il  pu  craindre  quelque  entreprife  de  la  part  du  Roi  de 
France,  s’il  n'eût  pas  cru  que  ce  Roi  Neveu  de  Chaules  fon 
Ennemi , avec  lequel  il  devoir  fe  battre , avoit  fait  avancer  des 
Troupes  à portée  de  cette  Ville. 

On  doit  donc,  pour  la  juftificarion  du  Roi  d’Aragon,  faire  at- 
tention à deux  chofes  : En  premier  lieu  , s’il  a rempli  les  conven- 
tions faites  avec  Charles,  & l’on  ne  peut  avoir  aucun  doute 
contre  lui  fur  cette  queftion,  lors  que  l’on  aura  lû  tous  les  arti- 
cles de  ces  conventions  rapportés  ci-devant.  En  fécond  lieu,  il 
faut  examiner  fi  le  Roi  Pierre  avoit  de  légitimes  fujets  de  fe 
défier  de  Charles,  St  du  Roi  de  France.  Quant  au  prémier , 
les  Hifioriens  Napolitains  & Siciliens  affinent  que  Charles  s'é- 
toit  vanté  publiquement  qu’il  ferait  afTaffmcr  le  Roi  d’Aragon  ; 
Difcours  qui  étoit  fuffifant  pour  infpirer  un  jufte  Tu  jet  de  défiance 
â Pierre,  qui  fe  trouvoit  dans  un  Pays  éloigné  de  fes  Etats  , 
voifin  de  ceux  du  Roi  de  France  , fins  aucune  affurancc , fans 
faufeonduit  du  Roi  d’Angleterre,  & en  un  mot  marchant  fur  la 
feule  parole  d'un  Ennemi  qui  faifoit  fi  peu  de  cas  de  la  bonne 
foi,  qu’il  s’étoir  vanté  de  le  faire  afiafTiner. 

Quant  aux  fujets  de  défiance  du  Roi  Pierre  de  la  part  du 
Roi  de  France  , les  Auteurs  Italiens  affurent  que  ce  Prince  avoit 
un  corps  de  trois  ou  de  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  d une 
journée  de  Bourdeaux.  Meejray , St  les  autres  Hifioriens  François, 
qui  n’ont  pii  ignorer  que  les  Auteurs  Italiens  avançoient  ce  fait , 
ne  l’ont  point  contredit , 8t  fe  font  contentes  de  le  palier  fous  fi- 
lence,  de  manière  que  l’on  peut  dire  que  les  raifons  pour  le  croire 
véritable  , font  au  moins  auffi  fortes  que  pourraient  être  celles 
pour  le  révoquer  comme  faux  j Enfin  , lors  meme  que  le  Roi 
Pierre  fe  ferait  laiffé  aller  trop  légèrement  à la  crainte  de  quel- 
que furprife  de  la  part  du  Roi  de  France,  au  moins  cfi-il  vrai 
que  les  Auteurs  François  auraient  du  en  parler  avec  plus  de  mo- 
dération , & que  ce  Prince  ne  meritoit  pas  toutes  les  outragean- 
tes railleries,  ni  tous  les  blâmes  qu’ils  ont  élevé  contre  fa  con- 
duite. 

Les  Hifioriens  Efpagnols  font  aufli  tombés  dans  l’excès  oppofé 
d celui  que  nous  venons  de  reprocher  aux  François.  Garihiy  cn- 
tr’autres , ne  favoit  fans  doute  pas  la  teneur  des  conventions  fai- 
tes entre  les  deux  Rois , lors  qu’il  s’eft  avanruré  d dire , que  le 
Roi  d'Aragon  fe  préfenta  d Bourdeaux,  & qu'il  s’en  retourna  par- 
ce que  Charles  ne  s’y  trouva  point  : DeJ'pues  que  el  Rey  D.  Pe- 
dro Je  apodero  dcl  Reyno  de  Sicilia , vivii  einco  annvs , y dtmdo  orden 
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en  las  cofas  iel  nuevo  Reyno , torno  a EfpaSa , y tievo  rieptos  y iefaftos 
con  el  Rty  Carlos,  y disfrauulo  pafso  par  la  Pr ovine ia  de  Guypufcoa , 
para  la  Ciudad  de  Burdeos  , que  por  fer  en  efio  tiempo  de  Jnglefes  era  cl 
hegar  de  la  batalla , a la  quai  por  no  acudir  el  Rey  Carlos , torno  el  Rey 
D.  Pedro  en  dragon  y Catalma. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  placer  ici  quel  a été  l’avis  de 
nôtre  judicieux  Auteur  CoJlanejs  ( b ) fur  cette  diverlité  d’opinions, 
d’autant  plus  qu’il  apuïe  fon  fentiment  fur  d’anciennes  obfcrva- 
tions  manufcrites  qu'il  a trouvées.  Il  convient  donc,  que  le  Roi 
Pierre  ne  fut  jamais  dans  l’intention  de  compromettre  un  Royau- 
me au  hazard  de  ce  Duel  contre  Charles  > & que  meme  après 
la  journée  de  Bourdeaux , raifonnant  de  ce  qui  s'étoit  pall’e , il  dé- 
clara , qu’il  n’avoit  fait  mettre  tant  de  conditions , Si  de  réferves, 
dans  les  conventions  de  ce  Duel , que  pour  gagner  du  tems , & 
faire  perdre  au  Roi  Charles  une  faifon  , pendant  laquelle  lui 
Pierre  fe  procurait  le  tems  néccflaire  pour  fe  fortifier,  & fou- 
lagcr  fes  Peuples  déjà  fatigués  : Il  ajoùtoit  à cela  la  raillerie  con- 
tre Charles,  & plaifantoit  de  ce  qu’il  avoit  été  alfez  (impie  pour 
croire  que  le  Roi  d’Aragon  eut  bien  voulu  mettre  au  jeu  du  com- 
bat la  Sicile  donc  il  étôitdéjà  en  pofTdTion , fans  qu’il  eue  exigé, 
d’un  autre  côté  , que  Charles  fe  fut  réciproquement  engagé 
i perdre  le  Royaume  de  la  Pouille , au  cas  qu'il  vint  à être 
vaincu. 

Le  Pape  Martin  informé  des  conventions  & conditions  de  ce  duel, 
connut  bien  que  le  Roi  Charles  étoic  joué , Si  que  le  Roi  Pier- 
re avoit  par  ce  moicn  évite  la  Guerre  ; Ce  Pape  indigné,  em- 
plois les  foudres  de  l’Excommunication  contre  Pierre  , tous  fes 
Minières,  Si  adhcrens.  Il  excommunia  aulTi,  & interdit  de  nou- 
veau les  Siciliens  , les  déclara  Rebelles  à la  Sainte  Eglife , avec 
tous  ceux  qui  les  favorifoient,  (bit  publiquement,  (bit  fecréce- 
ment ; Il  dépoli  le  Roi  Pierre,  fit  le  priva  des  Royaumes  d’A- 
ragon , & de  Valence , excommunia  aufli  quiconque  lui  obéirait, 
fit  le  reconnoicroic  pour  Roi;  Si  il  donna  fes  Royaumes  à Char- 
les de  Valois  fécond  Fils  de  Philippe  III.  Roi  de  France  (c) ; 
Martin  envoia  en  France  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  le  Car- 
dinal de  Ste.  Cécile , chargé  de  Unveftiture  de  ces  deux  Royaumes 
en  faveur  de  Charles  de  Valois  , Si  de  traiter  avec  le  Roi  pour 
l’engager  à porter  en  Aragon  une  puiflànte  armée  qui  chaflat 
Pierre  de  fes  Etats. 


(c)  La  Bulle  de  Martin  I V.  contenant 
tette  Excommunication  8c  dtpoiition, 
eft  r j por  lie  dans  le  Beauit  des  Mes 
d1  Angleterre  paie  xj». 
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[ Cette  Bulle  d'excommunication 
donnée  par  Martin  IV.  ell  auiiï  ra- 
portee  par  L u N i c pag.  999-  elle  eft 
fous  la  datte  de  l’année  i:S».  J 


(i)  CoiT.  lei. 
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Le  Légat  fut  reçu  en  France  arec  de  grands  honneurs , & fur 
le  champ  fit  prêcher  une  Oroifade , Se  accorder  des  Indulgences  à 
quiconque  prendroit  les  armes  contre  le  Roi  Pierre;  Le  Roi  de 
France  ne  carda  pas  en  conlcquence  i mettre  fur  pied  une  gran- 
de armée,  avec  laquelle  il  marcha  à cette  entreprise.  Ch  au  lis, 
de  fon  côté , vint  de  Gafcogne  en  Provence , glorieux  de  ce  qu'il 
s’étoit  feu!  préfenté  fur  le  champ  de  bataille,  mais,  après  tout, 
blâmé  d’avoir  perdu  le  rems  à ce  ridicule  projet;  il  partit  de  Mar- 
feillc  avec  foixantc  Galères , 8c  plufieurs  Bâtimens , & fit  voile  de 
la  Provence  vers  Naples,  dans  l'intention  de  joindre  à lui  les  au- 
tres Galères  qui  étoient  reliées  dans  le  Royaume , pour  partir  en 
Sicile  avant  l’Automne. 

D'un  autre  côté,  le  Roi  Pierre  de  retour  en  Aragon,  en- 
voioit  chaque  jour  de  nouveaux  fecours  d'hommes , & de  Vaif- 
feaux  , en  Sicile  à Roger  Je  Loria , qu'il  y avoit  lairtc  comme  fon 
Admirai  ; & fans  s’cmbarralfcr  des  mat  édifiions  & des  dépolirions 
du  Pape,  pour  marquer  tout  le  mépris  qu'il  en  faifoit,  il  voulut 
être  nommé  Pierre  d'Aragon  , père  Je  deux  Rois  , & Seigneur 
de  U Mer. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Prince  de  Salerne  eft  fuit  Prifonnier.  Aiort  du  Roi 
Charles  fm  Père. 

TAndis  que  l'on  faifoit  en  France  tous  les  préparatifs  dont 
nous  avons  parlé , Roger  de  Loria  informé  que  Guillaume  Car- 
nuto  Provençal  ctoit  en  Mer,  & avoit  parte  avec  vingt-deux  Ga- 
lères pour  renforcer  le  Château  de  Malthe  , engagé  dans  le  parti 
de  Charles  , fortit  du  Port  de  MelTinc  avec  dix-huit  Galères, 
8c  alla  à la  rencontre  de  Carnuto  ; il  le  joignit  dans  le  rems  qu'il 
avoit  déjà  mis  dans  le  Chateau  de  Malthe  de  nouvelles  Troupes, 
& des  provifions  de  bouche,  & qu’il  étoit  avec  fes  Galères  dans 
le  Port.  Roger  de  Loria  envoia  une  Fregate  avec  un  Trompette 
fommer  le  Capitaine  François  de  fc  rendre , ou  de  fe  préparer  à 
la  bataille  : Le  Provençal  qui  de  fon  naturel  étoit  fier , & brutal , 
certain  que  l'armée  ennemie  n’avoit  pas  autant  de  Galères  que  lui, 
fortit  du  Port  de  Malthe  , & l’attaqua  ,■  Mais  après  bien  du  lang 
répandu  , il  fut  vaincu  & y perdit  la  vie  ; dix  de  fes  Galères  fu- 
rent prifes , & conduites  par  De  Loria  à Mcflinc , où  elles  arrivè- 
rent au  bruit  des  cris  de  joye  de  tous  les  Habitaus  ; Les  douze 
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autres  Galcres  du  Provençal  évitèrent  un  fêmblable  fort,  en  fe 
fauvant  du  côté  de  Naples  ; Les  Malthois  fe  rendirent  à l' Admirai 
De  Loria , qui  donna  cette  Ifle  en  garde  à Mainfray  Lancia  l'un  de 
fes  Capitaines  (d). 

De  Loria  ne  fe  contenta  pas  de  cette  feule  viâoire  ; il  avoit 
déjà  formé  le  projet  de  toutes  les  grandes  chofes  qu’il  exécuta  dans 
la  fuite.  Il  fit  mettre  en  état  toutes  les  Galères  de  la  Sicile , & 
fe  rendit  en  diligence  aux  environs  de  Naples , afin  que  fi  l’occa- 
fion  s'en  préfentoit , il  pût  être  à portée  d’entreprendre  quelque 
coup  confidérablc.  Tout  réuflït  au  grc  de  fes  délits  : Parcourant 
avec  quarante- cinq  Galères  les  Mers  de  la  Calabre,  il  vint  à Caf- 
tellamarc  di  Stabia , où  il  laiiTa  rafraichir  ion  Armée,  & fe  rendit 
dès  là  près  de  Naples  dans  le  même  mois  de  Juin  de  cette  année 
1283.  11  rangea  toute  fou  Armée  Navale  en  bataille,  s’aprocha 

des  murs  de  la  Ville,  fit  tirer  des  flèches,  & fe  fervit  des  autres 
Inflrumcns  de  Guerre , en  ufage  dans  ces  tems  là , pour  attaquer 
Naples.  Tout  le  Peuple  courut  aux  armes  , & crut  que  De  Loria 
venoic  donner  l’aflâut  à la  Ville;  mais  ce  n’étoir  pas  la  fondelfein, 
il  vouloir  feulement  engager  au  combat  les  Galères  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  le  Port  de  Naples.  Les  Siciliens  provoquèrent 
à la  bataille,  par  plufieurs  paroles  injurieufcs,  les  Napolitains  qui 
gardoient  les  murs  de  la  Ville , fe  ceux  qui  étoient  au  Port  fur  les 
Galères  ; De  Loria  feignit  enfuite  de  fe  retirer , cottoïa  avec  fon 
Armée  la  Rivière  de  Refîna,  & de  la  Tour  du  Grec,  & l'autre  Ri- 
vière du  côté  de  l'Occident  de  Chiaja  & de  Pofilipo,  brûlant  8c 
faccageant  toutes  les  Habitations,  & lieux  de  plailance  voifins. 

Le  Prince  de  Salerne  que  Ch  a art  s avoit  laiffé  dans  le  Royau- 
me en  qualité  de  Vicaire,  indigné  de  la  témérité  de  De  Loria , ré- 
folut  de  l’en  punir  ; II  donna  ordre  que  l’on  mît  fur  le  champ 
en  état  de  faire  voile , les  Galères  qui  étoient  dans  le  Port  de  Na- 
ples , commandées  par  Jaques  de  Brufone  François , en  qualité  de 
Capitaine  Général.  Le  Prince  de  Salerne  s'embarqua , réfolu  de  li- 
vrer le  combat  à De  Loria.  Gérard  Cardinal  de  Parme  Légat  Apof- 
tollque  à Naples , n’oublia  rien  pour  détourner  le  Prince  de  cette 
idée,  & l'empccher  de  fortir  de  Naples,  & d'hararder  une  bataille  ; 
mais  toutes  les  vives  repréfentations  du  Légat  furent  inutiles  : Le 
Prince  de  Salerne,  outré  de  l’entreprife  de  De  Loria,  qu’il  regardoit 
comme  l'effet  d'une  oftemation  ridicule , perfifta  à s’embarquer. 
Toutes  les  Perfbnncs  propres  à porter  les  armes  voulurent  fuivre 
la  fortune  du  Prince  : Non  feulement  les  François  de  tout  âge,  & 
ceux  qui  étoient  à la  folde  du  Roi , s’embarquèrent  pour  cette  ex- 
pédition ; mais  encore  il  n’y  eut  dans  Naples  ni  Gentilhomme,  ni 

Citoy- 


en v.  M*u- 
«ouco. 


I 


. i 


ùi 


; 

t 


è 


N 

N 


y 

Digitized  by  Google^ 


88  HISTOIRE  CIVILE 

Citoyen  de  quelque  marque  , qui  ne  fc  déterminât  avec  beaucoup 
d’affcélion  & de  courage  à fuivrc  le  Prince. 

Auflitôt  que  cette  Armce  Navale  eut  quitté  de  quelques  mille* 
le  Port  de  Naples , & que  Dr  Loris  l'eut  aperçue  , il  feignit  de 
fuir,  afin  de  l’engager  à le  fuivre,  & de  s'avancer  en  Mer  au  point 
que  la  bataille  fut  inévitable.  Le  Prince  tout  joirux,  crut  effecti- 
vement que  Dr  Loris  fuioit , Sc  tous  les  Soldats  de  fes  Galères, 
mais  principalement  ceux  qui  étoient  fans  expérience,  penlèrcnt  de 
même.  On  pourfuivit  l’Ennemi  avec  de  grands  cris  , qui  fem- 
bloient  déjà  annoncer  la  viétoire  : Mais  lors  qu’une  fois  ces  deux 
Armées  Navales  furent  éloignées  de  terre  à plufieurs  milles  , De 
Loris  fit  arrêter  la  fienne , Sc  apres  avoir  vifité  toutes  lès  Galères, 
& encouragé  les  liens  , il  fit  tourner  les  proiies  contre  les  Enne- 
mis qui  s'approchoient,  & fut  promtement  à leur  rencontre.  L’on 
en  vint  aux  mains , & il  fe  fit  de  part  & d’autre  de  grands  efforts; 
mais  après  que  la  bataille  eut  duré  un  long-tems,  Sc  que  toutes 
les  Galères  des  deux  partis  furent  confondues  les  unes  avec  les  au- 
tres , enfin  les  Chevaliers  de  celles  du  Prince  ayant  epuilë  toutes 
leurs  forces , vaincus  par  la  chaleur , & par  la  laflitude , commen- 
cèrent à céder  la  viétoire  à Dr  Loris  ; La  Galère  Capitaine  fur  la- 
quelle le  Prince  de  Ssleme  étoit  monté  fut  la  dernière  à fc  rendre; 
elle  fe  trouva  placée  de  manière  qu’elle  ne  put  pas  facilement  fc 
débarraffer , & fortir  de  la  mêlée  , comme  firent  diverfes  autres , 
qui  fe  fauverent,  & fe  retirèrent  près  de  Naples.  La  Galère  Capi- 
taine prit  donc  le  parti  de  faire  une  vigoureufe  réliftance  ; elle  s’y 
détermina  d’autant  plus  volontiers  quelle  étoit  montée  par  les  plus 
braves  Combattans , réfolus  de  péril-  plutôt  que  de  fe  rendre , Sc 
de  voir  avec  eux  leur  Prince  prifonnier.  Mais  De  Loris , pour  les 
vaincre , Sc  les  mettre  hors  de  combat , engagea  divers  Charpen- 
tiers Sc  Mariniers  à fe  jetter  en  Mer  avec  des  inftrumcns  dont  ils 
fe  fervirent  pour  trouer  promtement  la  Galère  : Cette  manoeu- 
vre réuffit  fi  bien  qu'en  peu  de  tems  elle  fut  remplie  d’eau,  & 
prête  de  couler  à fonds.  Alors  le  Prince , Sc  fa  fuite , qui  s’en 
aperçurent,  confcntircnt  de  fe  rendre  à De  Loris  qui  les  y exhor- 
toit , Sc  qui  tendit  la  main  au  Prince,  en  le.prefiant  de  paffer 
promtement  fur  fa  Galère:  Par  là  finit  le  combat,  & fe  rendirent 
dix  Galères  , fur  lefquelles  Brufone  Général  de  fa  Flotc,  Guillaume 
StendsrJo , Sc  divers  autres  Seigneurs  Italiens  & François,  furent 

(<)  Macao-  faitS  Prifonniers  avec  le  Prince  (e). 

■,co-  La  perte  de  cette  bataille  jetta  l’épouvante  dans  Naples  ; De 

Loris  revint  triomphant  devant  les  murs  de  la  Ville,  Sc  invitoit  le 
Peuple  à fe  foulever  ; La  Populace  étoit  déjà  en  mouvement , Sc 
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commençoit  à crier,  Meure  le  Roi  C h a r i . f.  s , Vive  Roger  De  Loria. 
Cofianej)  artiire  mime , que  fi  la  Noblcfle , 8e  les  plus  âges  8e  accré- 
dités Citoyens,  ne  s’étoienc  pas  empares  de  la  garde  des  Portes 
de  la  Ville,  & emploies  pour  appailer  ce  tumulte,  il  en  ferait  fur- 
venu  quelque  grand  défordre.  Mais  la  Populace  calmée , & la 
Ville  tranquillrféc  par  les  foins  de  la  Noblcfle , te  des  principaux 
Citoyens,  De  Loria  fe  retira  dans  l’Ille  de  Capri  : 11  obtint  du 
Prime  de  Saleme  la  liberté  de  Béatrice  Fille  cadette  du  Roi  M a i n- 
froy  , qui  étoit  depuis  quinze  ans  Prifonniére  dans  le  Château  de 
l’Oeuf,  avec  fa  Mcre,  & fes  Frères  déjà  morts  dans  cette  Prifon. 
Après  des  fuccès  fi  confidérables , De  Loria  retourna  en  Sicile , St 
y fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  reconnoilfance  & de  joie, 
ducs  à fes  vidoires:  Il  préfenta  à la  Reine  Constance  fa 
foctir  Béatrice , dont  il  avoit  obtenu  la  liberté  , 8e  en  même 
tems  le  Prince  de  Saleme  Prifonnicr  , lequel  avec  tous  les  princi- 
paux Seigneurs  de  là  fuite  fut  mis  dans  le  Château  de  Mattaqrifone 
a Mefline. 

Les  Siciliens  vouloient  que  ce  Prince  (ërvît  de  repréûille  pour 
ce  qui  avoit  été  fait  à Conkadin.  Les  Sindics  de  toutes  les  dif- 
férentes villes  de  la  Sicile  ayant  été  affemblés,  jugèrent,  que  tout 
ainfi  que  Charles  avoit  fait  couper  la  tête  à Conradin,  l’on 
devoit  en  ufer  de  même  à l’égard  du  Prince  de  Saleme  , 8c  firent 
lavoir  à la  Reine  qu’ils  fouhaitoient  cette  vengeance.  Mais  cette 
grande  & généreufe  Reine  delàprouva  un  avis  fi  cruel , & fit  répon- 
dre à ces  Sindics , qu’Elle  croioit  que  dans  une  matière  auffi  im- 
portante que  l’étoit  celle  d’ordonner  la  mort  du  Prince  de  Saleme, 
il  ne  convenoit  pas  de  prendre  aucun  parti , fans  connoitre  aupa- 
ravant quelle  ferait  la  volonté  du  Roi  Pierre  fon  mari , alors 
en  Aragon  ; Se  pour  que  la  préfence  de  ce  Prince  Prifonnicr  n’ir- 
ritât pas  toujours  plus  les  Peuples,  & qu’Elle  fut  en  état  de  le  pré- 
ferver  des  accidens  qui  pourraient  arriver  par  lâ  à fa  vie , cette 
Reine  l'envoia  en  Aragon  , où  il  relia  plufieurs  années,  gardé  dan* 
une  prifon  très  reflèrrée.  La  grandeur  du  procédé  de  la  Reine  , 
célébré  dans  tous  les  Siècles , n’a  fait  que  mieux  fentir  la  cruauté 
de  l’adion  du  Roi  Charles  à l’égard  de  Conradin,  auquel 
il  fit  trancher  la  tète:  La  pitié  8e  la  clémence  trouvèrent  plus  d’ac- 
cès dans  le  cœur  d’une  femme,  que  dans  l’efprit  fort  de  ce  Roi, 
que  fon  inhumanité  a fait  blâmer  dans  tous  les  Siècles , 6e  par  tous 
les  Ecrivains.  * 

Cependant , le  Roi  Charles  venant  de  Marfeille  arriva  à 
Gaête,  où  il  apprit,  prcfquc  deux  jours  après  que  cette  bataille 
fut  donnée , le  mauvais  fuccès  dont  elle  avoit  été  fuivie , la  per- 
te que  fon  Fils  avoit  fait  de  fa  liberté,  & le  tumulte  qui  étoit 
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arrivé  à Naples.  II  fut  accablé  de  douleur  ; il  en  écrivit  fur  le 
champ  au  Pape,  lui  demanda  de  le  foùtenir  contre  une  (î  grande 
(/)  On  voit  adverlïté,  & de  lui  accorder  un  fccours  en  argent  (f).  Apres 
ccite  Lettre  ccla.  Chaules,  en  colère  contre  les  Napolitains,  fc  rendit  f«r 
i s s~  iciîte  *e  cbamp  à Naples,  fit  faifîr  150.  des  Chefs  les  plus  coupables, 
au  Pape  dans  & qui  avoient  le  plus  de  part  au  tumulte  arrivé  dans  cette  Ville, 
Tutiki  Je-  les  fit  pendre,  & pardonna  aux  autres  en  confidération  des  No- 
As7mir*  blés , Si  des  principaux  Citoyens , qui  avoient  défendu  la  Ville. 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet,  Charles  voulant  paf- 
fer  à MefTine  pour  l'entrcprilë  contre  la  Sicile,  expédia  75.  Galè- 
res , avec  ordre  de  fc  joindre  près  de  Brindcs  aux  autres  Galères 
qu’on  avoit  armées  dans  la  Mer  Adriatique.  Ce  Prince  alla  par 
terre  en  Calabre , pour  alTiégcr  Rcggio  qui  étoit  fous  la  puilfance 
des  Aragonois  ,•  mais  cette  tentative  ayant  échoué  , il  $‘en  re- 
tourna dans  la  Pouille , tout  occupé  à préparer  le  grand  nombre 
de  Vailfeaux  qu’il  deftinoit  pour  fon  entreprife  contre  la  Sicile. 

D'un  autre  côté,  le  Roi  Pierre  palTa  d’Aragon  à McfTme, 
afin  d’étre  à portée  de  défendre  la  Sicile.  Il  n’ignoroit  pas  que  le 
Pape  étoit  fon  Ennemi  irréconciliable , & que  s’il  cachoit  une  par- 
tie de  fa  haine,  il  ne  devoir  cctrc  modération  qu’au  fuccès  de  fes 
armes , & à la  captivité  du  Prince  de  Silerne.  En  effet , le  Pape 
qui  julqucs  alors  avoit  rcfufé  tous  fes  bons  offices  pour  prévenir 
l’effulion  du  fang  de  tant  de  Chrétiens,  envoia  dans  ces  circon- 
flances  deux  Cardinaux  en  Sicile,  pour  traiter  de  la  Paix  entre  les 
deux  Rois,  & de  la  liberté  du  Prince.  Le  Roi  Pie-rre  ne  fut 
pas  moins  politique  ; II  reçut  les  deux  Cardinaux  avec  de  grandes 
marques  de  diftinéfion  , leur  donna  les  efpéranccs  les  plus  fortes 
de  fe  porter  à une  Paix  honorable  pour  le  Roi  Charles,  & 
les  perfuada  fi  bien  de  la  fincérité  de  fes  intentions  à cet  égard  , 
que  ces  deux  Cardinaux  écrivirent  ùCmarles  de  ne  faire  aucun 
mouvement  : C c Prince  , fe  confiant  fur  ces  afTurances  , perdit 
ainfi  la  faifon  propre  à faire  la  Guerre;  & lors  qu’elle  fut  écou- 
lée, le  Roi  Purre  fe  débarrafiade  ce  projet  de  Paix  avec  beau- 
coup d’habileté  & de  prudence:  Les  Cardinaux  ainfi  dupés,  mau- 
dirent, excommunièrent  de  nouveau  le  Roi  Pierre  & les  Sici- 
liens, partirent  de  la  Sicile  fans  avoir  rien  obtenu,  & s’en  retour- 
nèrent auprès  du  l'apc. 

Charles  ainfi  joué,  réfolut,  au  milieu  du  mois  de  Dé- 
cembre , de  mettre  fon  Armée  en  état  pour  aller  recouvrer  la  li- 
berté de  fon  Fils , & le  Royaume  qu’il  avoit  perdu  ; Mais  après 
qu'il  fut  parti  de  Naples  pour  fe  rendre  à Brindes  dans  ce  defiein, 
il  tomba  malade  en  route  à Foggia,  où  l’heure  de  fa  mort  étant 
arrivée,  accablé  du  chagrin  que  lui  caufoient  toutes  fes  adverfités. 
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il  mourut  au  mois  de  Janvier  1284.  Théodore  de  A ’iem  (g),  qui 
vivoit  fous  le  régne  de  Charles  III.  de  Dura  & du  Roi  La- 
dislas, rapportant  la  mort  de  ce  Prince,  a dit  ; Qu’il  croit  fi 
Chagrin,  & fi  abbatu  par  fes  adverfités,  que  cedant  au  defcfpoir, 
il  s'étrangla  lui-même  pendant  une  nuit  avec  un  cordon  de  foie. 
Son  Corps  fut  porté  à Naples,  & eufeveli  avec  toute  la  pompe 
Royale  dans  la  Grande  Eglifc,  où  fon  tombeau  fublifte  encore. 


CHAPITRE  IX. 

Nouvelles  Loix  , que  nous  appelions  Capitulaires  du  Royaume, 
données  par  C H ARLES  I.  & par  les  autres  Rois  fes 
Succejfeurs. 

NOus  devons  mettre  au  nombre  des  différentes  chofes  que  le 
Roi  Charles  L fit  pour  illuftrer  ce  Royaume,  & plus  par- 
ticuliérement la  Ville  de  Naples , les  Loix  dont  il  fut  le  Légifla- 
teur  : On  les  nomma  fuivant  l’ufage  de  France  , Capitulaires  du 
Royaume,  te.  non  pas  Conftitutions , ternie  par  lequel  on  défignoit 
ordinairement  les  Loix , & les  Rcglemcns  que  les  Empereurs  Ro- 
mains donnoient. 

L’établiflcment  que  Frédéric  II.  fit  dans  Naples  de  l’Aca- 
démie, & les  grands  privilèges  dont  Charles  I.  l’enrichit,  excitè- 
rent l’émulation  des  Profèflêurs  qui  la  compofoient,  ils  fe  donné; 
rent  à l’étude  des  PandeBes , & des  autres  Ouvrages  de  Justi- 
nien. Les  Doâcurs,  qu’on  appelloit  dans  ce  tems  là,  Maîtres,  fe 
mirent  à enfeigner  cette  Jurifprudcnce  , & les  Avocats  s’en  fervi- 
rent  au  Barreau , pour  la  décifion  des  Procès  qu’ils  y plaidoienr. 
Lors  que  les  Loix  Romaines  n’étoient  poinc  en  contradiction  avec 
celles  des  Lombards,  avec  les  Conftitutions  des  Rois  Normands, 
ou  celles  qui  avoient  été  enfuite  publiées  par  Frédéric,  & en- 
fin avec  les  Coutumes  rcçiies  dans  le  Royaume;  en  ce  cas,  ces  Loix 
Romaines  fervoient  aux  Juges  , de  guides  dans  la  décifion  des 
Procès:  Non  qu’il  y eut  aucune  Loi  écrite  qui  p réécrivit  aux  Tri- 
bunaux de  fuivre  dans  leurs  Jugemens  la  difpolîtion  de  cette  Ju- 
rifprudencc , mais  elle  acquit  infcnliblement , & par  la  Coutume  , 
cette  autorité  & force  de  Loi. 

Diverfes  raifons  contribuèrent  à cet  événement  ; Premièrement 
la  juftice,  & l’équité  qui  régnoient  dans  les  décidons  de  cette  Ju- 
rifprudcnce ; En  fécond  lieu,  l’approbation  tacite  que  nos  Prin- 
ces y donnèrent  , en  ordonnant  quelle  ferait  lue  , & étudiée 

M a publique- 
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publiquement  dans  les  Académies  , & en  vendant  que  les  Jurif- 
confultes  y joigniflenc  leurs  Commentaires:  d’où  il  s’enfuivoit  na- 
turellement , que  l’intention  de  ces  Princes  ctoit  que  l'on  fit  uiâ- 
ge  au  Barreau  de  cette  Juriforudence.  Enfin  elle  acquit  l'autorité, 
& force  de  Loi,  par  les  Conftitiitions  de  Frédéric  II,  dans  les- 
quelles il  citoit , & rapportoit  fouvent  leurs  Décidons  ; L’on  voit 
même  dans  plufieurs  de  fes  Conflitutions  (a) , qu’il  en  ordonne 
expreflément  l'obfervation  , entant  qu’elles  ne  feront  point  oppo- 
fccs  auv  Lois  Lombardes , aux  Conflitutions , & aux  Coutumes 
reçues  du  Royaume.  Par  la  fuite  des  toms , cette  Jurifprudcnce 
prévalut  fi  fort,  qu’enfin  elle  fit  oublier  les  Loix  Lombardes.  Voici 
ce  que  dit  fur  ce  fujet  Marin  de  Caramanico , qui  vivoit  dans  ces 
tems  là  ( b ) : I ica  vero  Rignuni  iefitrit  fubeff-  Imperio  , t.mten  jura 
Rcmana  in  Régna  per  amios  plnrimos , convenu  min  Rcvum , qui  fuernnt. 
pro  tempore , firvsta  diutius  confenfu  tacite  rem  v, fêtant , etc.  imt  ex- 
prejfr.a  fervantur , & corrcboramur  in  compilation c Conflifuiomm  ifla- 
runi , ubi  iieque  Conjliturioncs  hic,  feu  apprebatx  Rgni  confuctudines  non 
obftftunt. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’autorité  des  Loix  Romai- 
nes dans  ce  tems-là  f,it  fi  grande , que  l’on  eut  abfol ument  inter- 
dit du  Barreau  les  Loix  Lombardes  : Elles  fublïftoicnt  encore  fous 
le  régne  de  Charles  I.  & elles  fubfiftérent  au Tî  fous  ceux  des 
Rois  Angevins  (es  Succefleurs , quoi  qu’infcnfib'cment  elles  vinflent 
hors  d’ufage.  En  effet,  ce  meme  Marin  Caramanico  que  nous  ve- 
nons de  citer,  qui  étoit  un  des  plus  fameux  Jurifconfulres,  & qui, 
comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire  ci-devant,  fut  en  l'an- 
née 1169,  fous  le  régne  de  Charles,  Juge  auprès  du  Capitai- 
ne de  Naples,  (r)  artefte  que  1er.  Loix  Lombardes  s'obfervoienr 
encore  de  fon  tems  : Ad  quoi  concordant  Longobarde  Leges , que  in 
Rsgno  fnniliier  obtinent. 

Entre  les  Ouvrages  fur  la  Jnrifprudence  qui  ont  été  donnés  par 
Blaijc  de  Morcone  qui  vivoit  fous  le  Roi  Rom  rt,  il  y a un  Traité 
exprès  fur  les  différences  entre  les  Loix  Romaines  , & les  Lombar- 
des , (d)  qui  fut  fait  à l'imitation  de  celui  S André  de  Barlctte  : 
Blaife  de  Morcone  compofa  cet  Ouvrage  pour  corriger  l'impruden- 
ce des  Avocats  de  fon  tems,  qui  ne  cultivoient  que  les  Loix  Ro- 
maines, & ignoroient  les  Lombardes;  d'où  il  réfultoit  fouvent 
qu'ils  expofoient  leur  réputation  au  Barreau,  & portoienr,  par 
cette  ignorance , un  grand  préjudice  à leurs  Cliens  dont  ils  per- 
doient  les  Caufcs  : On  a suffi  un  titre  (r)  rapporté  par  Tutini , 
(f)  Si  qu’il  a tiré  de  l'Archive  Royale  de  la  Monnoie , lequel  fut 
fait  à St.  Germain  lorfquc  Char  1 h fit  fon  entrée  dans  le  Roy- 
aume ; On  y voit , qu'en  conformité  des  Loix  Lombardes  qui  font 

rap- 
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rapportées  dans  ce  titre  , le  Monaftérc , & l'Abbé  du  Mont-Caflin 
cèdent  au  Roi  les  prétentions  qu'ils  avoient  de  connoitre  des  Cau- 
fes  criminelles  de  leurs  Valfaux.  Ce  n'etoit  pas  meme  feulement 
dans  la  Terre  de  Labour,' dans  les  Provinces  voilïnes  de  l’Abruz- 
zc , 8c  dans  le  Comte  de  Molile , que  l’on  obfervoit  ces  Lois  Lom- 
bardes ; la  Pouillc  les  rcconnoilloit  également,  puifqne  l’on  voit, 
que  fous  Charles  I,  les  deux  fameux  Jurifconfulres  , le  Juge 
André  de  Bari , & le  Juge  Sparro , firent  la  compilation  des  Cou- 
tumes qui  prenoient  leur  origine  dans  les  Loix  Lombardes.  Char- 
les fit  tant  de  cas  de  ce  Juge  Sparro  , que  de  Jufticier  de  la  Pro- 
vince d'Abruzzc  , il  l’éleva  à la  Charge  de  Grand  Protonoraire  du 
Royaume.  Ces  Loix  eurent  audî  la  meme  autorité  dans  la  Prin- 
cipauté de  Salcrne , & dans  les  autres  Provinces  ; & s’il  n’en  relia 
aucune  trace  dans  les  Provinces  de  la  Calabre , il  faut  en  attribuer 
la  caule  à ce  qu’elles  furent  très  long-tcms  pofledecs  par  les  Grecs , 
& très  peu  par  les  Lombards  , qui  ne  purent  par  confequent  pas 
y faire  des  érablilfemens  folides  , 8c  de  durée. 

On  ne  toucha  donc  point  fous  le  régne  de  Charles  I,  i 
l'autorité  qu’avoient  les  Loix  Romaines  , & les  Lombardes  ; Il  voulut 
qu’elles  fulfent  obfervées , & ordonna  que  l’on  fuivit  inviolable- 
ment  toutes  les  Conftitutions  de  Frédéric  qui  avoient  été  pu- 
bliées avant  qu’il  fut  privé  par  le  Concile  de  Lion , de  l'Empire , 
8c  du  Royaume  de  Sicile.  Il  eft  vrai  que  Charlrs  révoqua  & 
annulla  en  l’année  1*71.  toutes  les  Donations,  Concédions,  Ac- 
tes, 8c  Privilèges  accordes  par  Frédéric  depuis  fa  dépofition , 
par  Conrad,  Mainfrot,  8c  leurs  Officiers , à moins  qu’il  ne 
les  eut  ratifiés.  11  en  agit  ainfi  , parce  qu'il  regardoit  tous  ces 
Princes  comme  des  Tirans,  privés  du  Royaume  par  le  Saint  Siège, 
qui  l’en  avoit  invefti  lui  Charlss  (g).  C’ell  ainfi  que  fit  l’Em. 
pereur  Justinien,  qui  n’annulla  point  tout  ce  qu'avoient  or- 
donné les  Rois  Goths  , teLs  que  Tbeodoric  , Atauaris  , & Tbéodat , 
mais  bien  ce  qui  cmanoit  de  TeU , Toula  & litiges , qui  lui  dépu- 
tèrent les  armes  à la  main  la  conquête  qu'il  vouloir  faire  de  l’I- 
talie, 8c  que  Justinien  regardoit,  à caufe  de  cela,  comme  des 
Ufurpateurs,  8c  des  Tirans. 

Après  donc  que  Charles  eut  défait  Mainfroy  , 8c  que  celui-ci 
fut  mort , devenu  Maître  abfolu  de  la  Pouille,  8c  de  la  Sicile,  il  vou- 
lut par  de  nouvelles  Loix  rétablir  dans  Ces  Royaumes  le  bon  or- 
dre que  les  Guerres , 8c  les  Révolutions  précédentes  avoient  fait 
difparoirre.  Les  Loix  qu’il  donna  dans  celte  intention  , 8c  qui  en 
fuivant  l'ufage  de  France , s'appelèrent  Capitulaires , regardoienr 
également  ces  deux  Royaumes , ce  qui  les  fit  nommer  Capitula 
Regm  Sic  ilia  „ de  meme  que  les  Conftitutions  de  Frrderic. 

M j Char- 
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régal,  giu- 
rifd.  preflo 
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Charles  établit  cependant  quelques  Capitulaires  qui  regardoient 
(*)Isytcr>  uniquement  la  Sicile,  & qui  ont  été  rapportés  par  inveges  (h)  : 
lerni  «P3_  ^Ois  ■‘près  que  les  Siciliens  eurent  fecoué  le  ioug  de  la  Domina- 
crm.  j.  3.  tjon  | lauçoifc , par  le  moyen  de  leurs  fameufes  Vepres  Sicilien- 
nes , ils  ne  voulurent  plus  reconnoitre  de  Capitulaires  que  ceux 
qui  leur  furent  donnés  par  les  Rois  Aragossois  ; & ceux  qui  avoient 
été  faits  par  Charles,  & par  les  autres  Rois  Angevins  fes  Suc- 
ccflcurs , n’eurent  plus  d’exécution  que  dans  le  Royaume  de  la 
Pouille , qui  fut  appelle  Royaume  de  Sicile  en  deçà  du  Farc.  I.c 
Prince  de  Saitrne  fon  Fils  déclara  meme  exprelfément , Que  les 
Capitulaires  dont  il  fut  . le  Légillatcur  pendant  le  tems  de  fon  Vi- 
cariat, avoient  été  publiés  pour  le  Royaume  de  Sicile  en  deçà  du 
Fare  , & non  pour  fille  de  Sicile. 

Le  défordre,  & la  confulïon  avec  laquelle  ces  Capimlaires  fu- 
rent joints  cnlembJe , & enfuite  imprimes , nous  a donné  beau- 
coup de  peine  pour  pouvoir  leur  afligner  à chacun  foccalion 
& le  rems  dans  lequel  ils  furent  publiés.  Il  étoit  cependant  in- 
difpenfable  de  faire  cette  recherche , afin  de  pouvoir  connoitre , 
d’ou  procédoient  tant  de  variétés  que  l’on  remarque  entre  les  ma- 
ximes qu’eurent  nos  Princes  Normands , & ceux  de  la  Maifon  de 
Suabc  dans  leurs  Cônftitudons  ; fie  celles  des  Princes  Angevins  dans 
leurs  Capitulaires. 

Charles  rcconnoilfant  qu’il  tenoit  ces  Royaumes  en  vrai 
Fief,  & s’étant  déclaré  homme  lige  du  Siège  Apofiolique , fe  fou- 
rnit dans  llnveftiture  qui  lui  fut  donnée , aux  dures , & oncreufes 
conditions  que  nous  avons  rapportées  ci-devant  : Les  Papes  étoient 
donc  très  attentifs  à ce  que  dans  la  publication  de  quelque  nou- 
velle Loi , il  ne  s’y  mit  rien  qui  dérogeât  à toutes  les  immunités 
& libertés  qu’ils  prétendoient , mais  au  contraire  que  tout  y fuc 
diète  fuivant  leurs  maximes,  & leurs  idées;  ils  fe  montroiuit  fi 
difficulcueux  , qu’ils  vouloient  retoucher  lur  ce  qu’ils  convenoient, 
( cependant  qni  étoit  conforme  à leurs  fendmens , ainfi  que  nous 

aurons  occalion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

C'eft  par  cette  raifon  que  l’on  vit  de  nouvelles  Loix  contraires 
aux  Conilitudons  de  Frédéric,  & que  les  Auteurs  qui  écrivi- 
rent fous  les  régnes  des  Rois  Angevins , remplis  des  maximes  de 
la  Cour  de  Rome  , avancèrent  dans  leurs  Ouvrages  des  fendmens 
infiniment  préjudiciables  aux  Droits  & aux  prééminences  de  la 
Royauté  , dont  ils  diminuoient  en  tant  de  manières  differentes  Fé- 
j tendue.  Que  l’on  ne  s’étonne  pas  même , en  voiant , que  quoi- 

que ces  Rois  Angevins  fufient  François,  ils  foudroient  cependant 
toutes  les  atteintes  que  les  Papes  portoient  aux  Droits  de  leur 
Royauté.  La  France,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  Livre  pre- 
cedent , 
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cèdent , n’étoit  pis  alors  moins  expofée  que  l’Italie  à toutes  ces 
entreprifes  ; la  jurifdiétion  Eccléfiaftique  y avort  fait  des  progrès 
étonnons;  & ce  fut  feulement  par  l’Ordonnance  de  l'année  1*39. 
qu'on  lui  donna  des  bornes . & qu’on  la  réduiftt  aux  juftes 
termes  de  la  raifon. 


I. 

Capitulaires  du  J{ci  CHARLES  l. 

Tous  les  Ecrivains  conviennent  quête  Régne  du  Roi  Ch  a r iss 
ne  fut  que  de  dix-huit  ans , & quelques  jours  ; mais  quelques-uns 
de  nos  Jurilconfultes  («)  en  fixent  le  commencement  en  l’anncc  (;)  pE  Bor- 
lîtfj  : C’eft  une  erreur  évidente,  puifque  tous  les  Auteurs  les  m Addit. ad 
plus  exa&s  alîurent  pofitivement , que  ce  Prince  fut  couronne  à eAf-  *•  Resn. 
Rome  par  le  Pape  Ùcment  le  fixiéme  Janvier  jour  de  l’Epiphanie  ln  pm,c- 
de  l'année  tatftf,  & que  le  18.  Février  fuivant,  il  s’empara  du 
Royaume,  dont  la  défaite  k la  mort  de  Mainfrot  le  lailfa  Maî- 
tre. Quelques  autres  Hiftoriens  fe  font  aufli  trompés  fur  l’année 
de  la  mort  de  Charles,  prétendant  qu’elle  arriva  le  feptiéme 
Janvier  1185.  Cette  datte  n’cft  pas  exaâe,  puifque  ce  Prince  mou- 
rut à Foggia  dans  le  mois  de  Janvier  1184  : C’eft  de  l'infidélité 
de  ces  dattes  que  viennent  tant  d’erreurs  que  l’on  remarque  dans 
les  Editions  qui  ont  été  publiées  de  ces  Capitulaires , parce  que 
l'on  n’a  pas  fii  fixer  exactement  combien  de  tems  ce  Prince  avoit 
régné,  comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la  fuite. 

On  s'eft  auffi  fort  trompé  fur  la  maniéré  de  compter  les  an- 
nées de  fbn  régne  de  Jérufalem.  Quelques-uns  ont  crû , que  dans 
le  même  tems  que  Charles  fut  couronné  à Rome  Roi  de  Sici- 
le , il  fut  intitulé  Roi  de  Jérufalem.  D'autres , qui  connoiffoient 
cette  erreur,  & qui  convenoicnt  que  Charles  n’avoit  aquis  ce 
titre  que  long-tcms  après  , par  la  cefTion  que  lui  en  fit  Marie. 
n’ont  cependant  point  fixé  irrévocablement  la  datte  véritable,  qui 
fut  en  l’année  1 177 , ainfi  que  nous  avons  eu  occafion  de  le  dire. 

Ceux  qui  affemblérent  tous  ces  Capitulaires , en  la  manière  que 
nous  les  lifons  aujourd’hui , n’obfcrvérent  aucun  ordre  , ni  dans  les 
dattes , ni  dans  les  matières  dont  ils  traitoient , & fe  contentèrent 
de  les  entaficr  avec  confufion  les  uns  fur  les  autres  : Antboiue  de 
Nigris  ( qui  les  commenta  connut  ce  défordre , mais  ne  le  cor-  (*)  De  Ni- 
rigea  pas,  & voulut  après  eux,  fuiyre  fon  Original  en  l'état  qu’il  oaninCom. 
l’avoit  trouvé.  ment.»/*. 

Si  l'on  veut  donc  faire  attention  â l'ordre  des  dattes,  l’on 
doit  regarder  comme  le  premier  Capitulaire  celui  que  Charles 

publia 
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publia  pour  le  rétabliflement  général  de?  Etude?  dan?  Naples,  fl 
tut  écrit  par  le  fameux  Robert  de  Bari  Protonocaire  du  Royaume 
de  Sicile  en  l'année  n66,  la  première  de  celle  du  régne  de  Char- 
Lf > , à Nocera  des  Payens,  * que  l'on  appelloit  cependant,  des 
Chrétiens , dans  lequel  endroit  le  Roi  étoit  allé  avec  fâ  Femme 
Béatrice , qui  y mourut , & fut  enfevelie  dans  cette  ville.  Ce  pre- 
mier Capitulaire  de  Ch  a r l e s fut  inféré  par  RoiERTfon  Petit-fils 
dans  les  liens , fous  le  titre  ; Priviltgium  Collegii  Aeipolitoni  Studii , 
& on  le  lit  fous  cette  datte  : Dit.  in  Csftro  Xm cm  Chrifliinorum 
fer  minus  Domini  Roberti  de  Boro  Rc*ni  Protomtorii  inno  1166. 
Nous  avons  déjà  fait  une  longue  mention  de  ce  Capitulaire,  en 
traitant  du  rétablitîcmcnt  fait  par  Charles  de  l’Academie  de 
Naples. 

On  ne  trouve  point  de  Capitulaires  de  Ciiarus  fous  la  fé- 
condé , & troiliéine  année  de  fon  Régne,  mai?  il  y en  a quelques- 
uns  fous  la  quatrième , c'efl-i-dire  en  1 16g , fous  les  titres  : De 
Furtit.  De  iflicurandis  hominibut  illorum  , qui  utrbiiionis  tempore  Cor- 
radini  à fide  regii  dcfccerunc.  De  pana  & vindiéii  Proditorum  c ne. 
Tous  ces  Capitulaires  furent  faits  à Trani , & quelque?  uns  renou- 
velles dans  la  même  année  à Foggia , après  la  déroute  de  Con- 
radin;  Par  ceux-ci  on  promet  toute  fureté  à ceux  qui  ayant 
adhéré  à la  faâion  de  ce  Prince , viendront  à réfipifcence  , Si  fe  fou- 
mettront  à l'obéilfance  du  Roi  ; On  en  excepte  cependant  les  Al- 
lemans , Efpagnols , Catalan? , 8e  Pifans , auxquels  il  étoit  enjoint 
de  fortir  promtement  du  Royaume.  Par  ces  memes  Capitulaires , 
il  cft  encore  pourvu  aux  moiens  de  réparer  les  défordres  arrivés 
pendant  ces  tems  de  trouble , & il  y cft  prononcé  de  grandes  pei- 
nes contre  ceux  qui  ne  dénonceront  pas  les  Rebelles  dont  ils  auront 
connoilfance. 

Dans  la  fixiéme  année  du  Régne  de  Charles,  c’eft-â-dire 
en  1171,  tandis  qu’il  étoit  à Avcrfc,  il  publia  aufli  un  Capitulaire, 
contre  qui  feroit  affez  hardi  pour  fc  marier  avec  les  Enfans  des 
Rebelles,  fan?  en  avoir  auparavant  obtenu  permiflîon  de  la  Cour: 
O11  le  lit  fous  le  titre,  £>nod  mllus  lontrabit  mitrimonium  &c.  il  efl 
fous  la  datte.  In  Averfi  A.  D.  1171.  & c'cft  par  erreur  qu’il  y a 

ni  nofiri  anno  7.  au  lieu  de  Anno  fexto. 

Dans  la  lepticme  année,  en  1171.  Charles  publia  plufieurs 
Capitulaires  , tant  à Naples  , à Averfe,  qu’à  Vcnofa.  Ceux  qui  fu- 
rent donnes  à Naples  au  mol?  de  Mars  de  cette  année , & à Aver- 
ië  , font  fous  les  titres  : De  Violcntiis.  De  pana  violcntorum  &c.  11 

cft  ordonné  qu’il  fera  procédé  avec  une  extrême  rigueur  contre  les 
Perturbateurs  du  repos  public  te  particulier  ; Se  l’on  y prend  des 
mefures  pour  reprimer  l’audace  de  ceux  qui,  à l'occalion  des  guer- 
res 
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res  précédentes , s’ctant  accoutumés  â vivre  de  rapine , troubloient 
encore  l’Etat,  tandis  qu'il  étoit  en  Paix.  Le  Capitulaire  publié  à 
Averfe , fous  le  titre  De  pana  l'iolcntorum  , eft  rapporté  fous  cette 
date  : Datum  Averfle  A.  D.  I Ida.  anno  oftavo.  Il  y a deux  erreurs; 
la  première,  qu’au  lieu  de  marquer  A.D.  1171.  on  a mis  ritfi. 
tems  auquel  le  Roi  Charles  n'avoit  pas  encore  eu  feulement  l’i- 
dée de  venir  conquérir  ce  Royaume  : La  fécondé  erreur  confifte 
en  ce  qu'il  devoit  être  dit,  que  c’étoit  la  feptiéme,  & non  pas  la 
huitième  année  de  fon  Régne  de  Sicile.  L'autre  Capitulaire  donné 
à Naples  cft  jufte  dans  la  datte,  difant  A.  D.  1171.  Regni  noflri 
anno  feptimo.  O11  voit  un  autre  Capitulaire  de  Charles  fait  au 
mois  de  Juin  de  cette  meme  année  Â Venofa  ; fon  titre  eft,  De 
occnpantibus  res  demanii  : On  y pourvoit  à la  confervation  des  Droits 
du  File , fur  lefquels  Charles  étoit  très  attentif.  La  datte  en 
eft  exade  : Datum  Vcnufiis  A.  D.  1171.  Regni  noflri  anno  feptimo. 

Dans  la  huitième  année  du  Régne  de  Charles,  en  117$. 
l’on  a aufli  de  lui  un  Capitulaire,  fous  le  titre.  De  teflimonio  pu- 
blicorum  Difrobatorum  &c.  On  y preferit  ce  qui  peut  faire  preu- 
ve du  crime  de  vol  , S;  il  y eft  ordonné,  que  le  témoignagne  de 
trois  Criminels  fervira  de  preuve  égale  â celui  de  deux  hommes 
de  bien  ! Sa  datte  eft  ; Datum  Cav.  A.  1 17 j.  &c.  Regni  noflri  anno  7. 
Le  Commentateur  Bonis,  qui  compte  le  commencement  du  Régne 
de  Charles  en  11  (Sf.  admet  cette  datte  comme  bonne  ; mais 
par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  rapportées,  le  Régne  de  Char- 
les n'ayant  commencé  qu’en  iidtf.  il  y a erreur  dans  cette  datte, 
& il  faut  dire  : Regni  noflri  anno  oftavo. 

On  doit  placer  fous  la  neuvième  année  du  Régne  de  Charles, 
en  1274.  le  premier  Capitulaire  que  l’on  voit  dans  ce  Recueil, 
qui  fut  donne  i Naples  au  mois  de  Février  de  cette  année  1 274. 
il  fe  lit  fous  le  titre  premier  , Statutum  editum  fuper  Portubus.  De 
Bonis  continuant  dans  (a  même  erreur  fur  la  datte  de  l’avénement 
de  Charles  à la  Couronne,  a joint  à la  datte  de  ce  Capitu- 
laire, Regnorum  noflrorum  anno  decimo  . au  lieu  qu’il  eut  du  dire, 
Anno  nono.  On  y établit  divers  Rcgtemens  par  rapport  au  Sel , & 
aux  denrées  qui  viennent  des  Ports  du  Royaume,  & l’on  y donne 
diverfes  inftructions  aux  Receveurs  des  Douanes.  Le  Capitulaire 
fuivant  traite  le  même  fujet , fous  le  titre  , Aliud  flatutum  fuper  ex - 
tradione  viBualium  ; il  fiat  donné  à Brindcs , & il  eft  très  vraifem- 
blablc  qu’il  eft  de  la  même  année. 

Dans  les  trois  années  fuivantes , nous  n'avons  aucuns  Capitulai- 
res de  ce  Prince  i Mais  dans  la  treiziéme  année  de  fon  Régne  de 
Sicile,  qui  fut  la  féconde  de  celui  de  Jérufalem , c’eft  - à - dre  en 
1 278.  il  y a divers  Capitulaires  faits  d Naples , Se  que  nous  avons 
Tome  III,  N fous 
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fous  le  titre  : jgnpd  Officiales  jurarc  debent , avec  trois  autres  qui  font 
à la  fuite  fous  la  datte  : Dot.  Neap.  A.  1 178.  die  16.  jjanuarii.  Les 
autres  que  l'on  trouve  enfuite  jufqucs  au  titre.  De  pana  rei  ablata , 
furent  de  meme  faits  à Naples  , puifquc  l'on  y lit  : Dot.  A’eap.  2. 
Decembris.  Ils  contiennent  divers  Rcglemens  par  rapport  aux  Ju- 
ges, Sc  autres  Officiers,  auxquels,  entr'autres  choies,  il  cft  très  ri- 
goureufement  défendu  de  recevoir  aucuns  prefens  de  quelle  nature 
qu'ils  foient , nonobffant  toutes  coutumes  à ce  contraires.  On 
doit  placer  dans  cette  même  année  cet  autre  Capitulaire  de  Char- 
les , qui  fe  trouve  i latin  de  ceux  du  Roi  Charles  II.  fous  le 
titre.  Ad  obvi-mdsm  frandibas.  Charles  le  donna  dans  le  rems 
de  fon  pall’agc  dans  la  Terre  de  S.  Eramo  près  de  Capoiie  ; il  cft 
fous  la  datte  : Anna  D.  1 178.  menfe  Aprilis  fept.  ejufdem  6.  indiflio- 
nis.  Reguorum  nojlrorum  , Hiemjalem  anno  a.  Si  ci  lia  vero  dccimo 
tertio. 

Sous  la  quinziéme  année  du  Régne  de  Charles  en  1280.  on 
voit  deux  Capitulaires  de  ce  Prince  faits  à Logo  Penfilc-,  le  pre- 
mier porte  le  titre  , De  non  mittendo  ignem  in  reflnehiis  camporum. 
Il  fut  donné  le  27.  Juillet  de  cette  année.  Le  fécond , efl  du  9 
Août , & a été  imprimé  fous  la  datte  ridiculement  erronée  : Da- 
ta apud  Lac  ton  Penfilem  Anno  D.  1222  die  9 Angn/ii,  7 Indi&ionis  : 
Regnoram  nojlrorum , HierMfalem  anno  3.  Sicilia  vero  tj.  Il  faut  li- 
re, A.  D.  1280,  & Hierkfalem  anno  ijkarto. 

Dans  la  feiziéme  année,  en  1281,  nous  avons  un  Capitulaire 
contre  les  Faux  Monoyeurs , fous  le  titre , De  pana  infiigenda  fal- 
fariis  monetarnm.  Il  fut  fait  i Brindes  *,  & porte  la  datte:  Dot. 
Brnndufii  A.  D.  1281  , menfe  fjankarii  &c.  Regnomm  nojlrorum  , 
Hierufalem  an.  4.  Sicilia  vero  17:  Il  faut  de  meme  corriger  cette 
erreur,  & dire  Hiernf.  an.  5.  Sicilia  vero  an.  16. 

Dans  la  dix  - feptiéme  année  de  fon  régne,  en  1282:  Char- 
les fit  dans  Naples  divers  Capitulaires  , qui  furent  les  derniers 
que  ce  Prince  publia.  Ils  commencent  par  ce  titre  : Con/litutiones 
alia  faSa  per  pradiflnm  D.  Carolsm  Regem  Sicilia  fuper  bono  flatn  : 
On  voit  à la  tête  de  ces  Capitulaires  une  longue  Préface , dans 
laquelle  Charles  témoigne  l’attention  qu’il  veut  avoir  fur  fes 
Officiers  , & fe  propofe  d’affigner  avec  ordre  i chacun  fes  fonc- 
tions , d’en  fixer  les  bornes,  afin  que  tous  s’acquitent  de  leur  de- 
voir, fans  fe  lailfer  tenter  par  l’avarice,  ou  l’ambition.  Ces  Ca- 

pitulai- 

, ,j- . , * [ Ce  Catitnhùrt  fut  donné  I I les  pièces,  comme  le  raporte  Rlrbard 

l'Ài.ien  ° Brindes,  parce  que  dès  les  tems  de  dt  Sr.  Grrman  . jmtt  ntl,  mnft  ?«- 
l Auteur.  l’Empereur  Frédéric  II,  la  Mon-  I *1 tant . dmarii  uni  Snauiipi  trr  Vrfi. 

noie  Royale  étoit  dans  cette  Ville  , 1 nrm  Ca/LUdnm  in  S.  ütrmant  tari 
te  ce  Prince  y fil  fabriquer  de  nouvel-  font.  ] 
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pitulaires,  diverfemenr  intitulés,  font  au  nombre  de  cinquante- 
nuit.  Il  n’cft  point  de  plus  fur  moyen  que  l’adverftré,  pour  ren- 
dre les  Princes  attentifs  à ce  que  leurs  fujets  ne  foient  pas  ex- 
pofes  à des  injuftices.  Le  befoin  qu'ils  ont  alors  des  Peuples  le* 
fait  rertbuvcnir  de  leur  devoir.  La  révolution  arrivée  en  Sicile 
porta  Ch  a rl  11  i donner  ces  nouvelles  Loix  , qui  contiennent 
divers  Rcglemens  rrès  juflcs  & très  louables , pour  que  la  J.ifti- 
ce  foit  bien  adminilfree , pour  éviter  les  fraudes  , les  concuf- 
fions  des  Officiers,  & faire  enforte  que  l'Erat  foit  bien  gouverné. 
Ch  a r ixs  ordonna  que  ces  Capitulaires  fuffent  publiés  dans  tous 
les  Tribunaux  de  chaque  Ville,  Bourg,  ou  Chatcau  ; ft  ce  fut 
un  trait  de  fa  prudence  & de  la  prévoiancc  de  pourvoir  à leur 
exécution  dans  Naples.  Ils  font  fous  une  datte  très  exaâc  : ABtnn 
A capoli  A.  D.  128a.  menfe  pfunii  10.  cjufdem  10  indid.  Rcgnurum 
noflrornm  Hicrufalem  inno  6.  Sa  dis  veto  17. 

Ces  Capitulaires  furent  les  derniers  que  Charles  donna.  C’efl 
dans  cette  année  qu'il  eut  ic  chagrin  de  voir  la  Sicile  révoltée  , 
& fa  fortune  expofée  à tant  de  revers  ; ainfi  occupé  par  des  ob- 
jets plus  importans  , il  ne  penfa  plus  â faire  le  Lcgiflateur.  Des 
affaires  plus  lerieufes  l’obligèrent  d’aller  à Rome  , enfuite  en. 
France.  &r  de  là  à Bourdcaux ; nous  en  avons  ci-devant  rapporté 
les  raifons.  Il  confia  pendant  fon  abfence  toute  fon  autorité , & 
fon  pouvoir  abfolu  au  Prince  de  Salerne  fon  Fils  , auquel  fous  ic 
titre  de  Vicaire  il  remit  le  Gouvernement  de  ce  Royaume.  11  fe 
fervit  de  ce  Droit , pour  faire  divers  Capitulaires  tendans  tous  à 
rétablir  un  bon  gouvernement , donc  ce  Royaume  avoit  plus  be- 
foin que  jamais. 


IL 

Capitulaires  du  PRINCE  DE  SALERNE , publiés  pendant 
le  tenu  de  fon  Vicariat , dr  tandis  que  le  Roi  CHARLES 
fin  Père  étoit  abfent  du  Roy  an  me. 

Après  que,  par  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes,  la  Sicile  fè  fut 
fouftraite  de  l'obéifTancc  du  Roi  Charles,  le  Prince  de  Salerne 
s'aperçut , mais  trop  tard  , que  l'une  des  principales  raifons  de 
ce  foulévement,  étoit  la  dureté  du  Gouvernement  que  les  François 
exerçoient  dans  cette  Ille.  Informé , d’un  jyitrc  coté , que  le  Roi 
P 1 1 r a x avoit  déchargé  les  Siciliens  de  toutes  les  impofitions  8c 
contributions  établies  par  le  Roi  Charles,  & donné  de  bon- 
nes & avantageofes  loix,  le  Prince  de  Salerne  voulut  fe  concilier 
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par  les  mûrie?  moicns  la  bienveillance  du  Royaume  qui  reftoit 
fournis  à fon  Père , & tout  en  meme  tems  effacer  de  l'cfprit  des 
Peuples  les  mauvaifes  idées  qu’ils  s'étoient  formées  de  lui  : Ani- 
mé par  de  fi  grands  motifs , il  donna  divers  Capitulaires  diftés 
par  la  bonté,  & par  la  générofité  ; Il  jufhlia  par  cette  conduite 
la  vérité  de  la  maxime  que  nous  avons  indiquée  ; Que  les  Princes 
font  attentifs  à bien  gouverner  leurs  Etats , & à fe  ménager  l’af- 
feétion  de  leurs  Peuples  , lors  que  l’adverfité  leur  fait  connoitre 
le  befoin  qu’ils  ont  d’eux,  & qu’ils  font  inquiets  fur  leur  fidélité. 

Le  Prince  de  Sdcrnc  cherchoit  également  les  oceafions  de  faire 
fa  cour  au  Pape  Martin , Sc  de  lui  témoigner  combien  le  Roi 
Charles  étoit  fenfib  c à tous  les  bons  offices  qu’il  lui  rendoit  pour 
lui  faire  recouvrer  la  Sicile  ; ce  Prince  connoifioit  le  befoin  que 
le  Roi  fon  Père  avoir  de  maintenir  ce  Pape  dans  les  memes  bonnes 
difpofîtions  , ainfi  il  voulut  inférer  dans  les  Capitulaires  qu'il  fie 
tout  ce  qui  feroit  le  plus  propre  à ce  but:  II  fit  donc  divers  Ré- 
glcmens  infiniment  favorables  à l’Eglife,  & aux  Eccléfiaftiques  ; Sc 
il  en  ufa  de  même  à l’egard  de  la  Nobleffe  & du  Peuple.  Pour 
cet  effet,  il  convoqua  dans  cette  année  1283.  Qn  Parlement,  com- 
pofé  de  Prélats  , Comtes  , Barons , & de  pluficurs  Habirans  du 
Royaume.  Cette  Aflcmblée  fe  fit  dans  la  Plaine  de  S.  Martin , 
(flAwiicr.  Terre  fi  tuée  dans  la  Calabre  citérieure  (/),  & non  dans  l’Abru/ze, 
Honorent*1."  comme  l’a  cru  le  Régent  Mules  (m).  Le  Prince  dc&ileme  fe  trou- 
«/.1., »}.«*■  voit  dans  cet  endroit  avec  Ion  Armée,  après  le  départ  de  Chai- 
Sdhm.imk.1.  les  « confeillé  par  toutes  les  Pcrfonnes.  que  nous  venons  de  nom- 
Î>»N?g*i»  mer  * donna  quarante  - fix  Capitulaires,  qui  portent  le  titre: 
Cnmment.in  Conflitntioncs  Ilht/lri]].  D.  Caroli  II.  Principis  Salernitmi.  Il  débute 
adJ.  Capit.  par  un  long  difeours,  dans  lequel  il  relève  l’attention  que  Chak- 
*fi»)*MotEs  Lls  > & lui , ont  toujours  eiic  de  bien  gouverner  les  Peuples , & 
éfdf. i.ReB'  les  mettre  à l’abri  des  concuffions  de  leurs  Minières:  Que  fi  juf- 
Cam.  ques  alors  leurs  bonnes  intentions  n’avoiene  pas  été  fuivics  de  tout 

le  fuccès  qu’ils  défiroient,  il  faloit  en  attribuer  la  caufe  à toutes 
les  affaires  importantes , Sc  embarraffantes , qui  leur  étoient  furve- 
nucs  ; Mais  qu’enfin  , dans  cet  heureux  jour , il  alloit  exécuter  les 
volontés  de  fon  Père  , & récompenfer  la  fidélité  de  fes  Sujets  ; 
Faveurs  auxquelles  les  Rebelles  Siciliens  ne  participeroient  point , 
puisque  par  leur  defobéiffance  & leur  méchanceté,  ils  s’en  croient 
rendus  indignes. 

A la  fuite  de  ce  préambule  , on  trouve  vingt  Capitulaires  qui 
concernent  les  Privilèges,  & les  Immunités  des  Eglifes,  & des  Ec- 
cléfiaftiques , placés  fous  ce  titre  : De  privilegiis  , & imnumitatibiu 
Ecclefiarum , & Ecclefiajlkarnm  Pcrfonartcm.  Ces  Capitulaires  ordon- 
nent dans  les  termes  les  plus  forts,  & les  plus  énergiques, 
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I.  Le  payement  des  Dîmes  dues  aux  Eglifes,  & aux  Eedé- 
fiaftiques. 

II.  Que  fuivant  les  conventions  faites  entre  le  Saint  Siège,  &le 
Roi  C h a r t e s , lors  de  l'Inveiliture  que  le  Pape  Clément  lui  don- 
na , aucun  Eccléfiaftique  ne  pourra  ctre  interpelle  par  devant  les 
Magiftrats  Séculiers,  à moins  qu’il  ne  s’agilfe  de  biens  féodaux. 

III.  Que  les  Eglifes  de  tout  le  Royaume  jouiront  des  Privilè- 
ges qui  leur  ont  été  accordés  par  les  Loix  communes,  c’eft-à-dire. 
Que  les  Criminels  qui  fe  feront  retirés  dans  cet  azile , n’en  pour- 
ront point  être  fortis  par  force , à moins  qu’il  ne  s’agifle  de  quel- 
que cas  excepté  par  la  Loi. 

I V.  Que  les  maifons  des  Prélats , Religieux , & autres  Ecclé- 
fiaftiques,  ne  pourront  point,  fans  leur  conlcntcmcnt , être  occu- 
pées par  les  Officiers,  fous  prétexte  d’hofpitalité , ni  rendre  dans 
ces  maifons  aucun  Jugement  criminel , pas  meme  du  confcntcment 
des  Eccléfiaftiques  qui  les  polféderoicnt. 

V.  Que  les  Officiers  du  Roi , Comtes , Barons , ni  aucune  au- 
tre Pcrfonne  Laïque , de  quel  état  & condition  qu’elles  foient , ne 
devront  point  fe  mcler  de  l’élcélion  des  Prélats , ni  de  la  Colla- 
tion des  Bénéfices , & de  toutes  les  choies  qui  concernent  la  Re- 
ligion, à la  réferve  néanmoins  des  cas  où  un  Laïque  en  aurait 
le  privilège,  ou  droit  de  Patronage. 

VI.  Que  les  Clercs  vivans  dans  la  Cléricature,  feront  exemts 
de  toutes  contributions , & de  toutes  charges  publiques , tant  pour 
raifon  des  biens  Eccléfialliques  qu’ils  pofiederont,  que  pour  ceux 
de  leur  patrimoine  qui  leur  appartiendront  légitimement. 

VII.  Qu’il  foit  permis  & libre  à tout  le  monde  de  faire  des 
donations  aux  Egliies  , foit  par  forme  de  Legs , foir  autrement , 
tant  de  leurs  immeubles  , que  de  toute  autre  chofe  qu’ils  juge- 
ront à propos , à la  charge  cependant  que  ce  qui  fera  légué,  ou 
donné , ne  foit  pas  déjà  tenu , & engagé  à quelque  chofe  envers 
le  Fifc , auquel  cas  la  charge  étanc  de  telle  nature  qu’il  n’en  puif- 
fe  pas  être  fait  diftraftion , ces  chofes  données  ou  léguées  aux 
Eglifes  leur  pafTeront  avec  les  mêmes  engagemens , & poids , dont 
clics  étoient  chargées. 

VIII.  Que  les  ValTaux  des  Eglifes  qui  font  obligés  envers  elles 
à quelque  fcrvice  perfonnel , ne  pourront  pas  être  contraints , ni 
par  la  Cour  Royale , ni  par  les  Comtes , Barons , ou  autre  per- 
fonne , d’accepter  des  charges , ou  autres  occupations  pour  le  Pu- 
blic , à moins  qu'on  n’en  ait  préalablement  obtenu  la  permif- 
fion  des  Prélats  de  qui  ils  relèvent. 

IX.  Que  tous  les  privilèges  accordés  par  les  anciens  Rois  Ca- 
tholiques de  Sicile,  aux  Eglifes,  & aux  Eccléfiaftiques,  & dont 
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ils  font  en  polfe.TIon , feront  confervcs , fans  qu’on  ofe  y don- 
ner atteinte;  Et  quant  aux  privilèges  dont  les  Eglifes  ou  Ecclé- 
fîaftiques  ne  jnuiflënr  pas  encore,  ü leur  fera,  à cet  égard,  ren- 
du dans  les  Tribunaux  auxquels  la  connoiflànce  en  appartient , 
bonne  Je  promte  juftice  fans  difficulté. 

X.  Que  les  Prélats  feront  obligés  de  dénoncer  à la  Cour  du 
Roi  tous  ceux  qui  auront  perfévére  pendant  une  année  dans  l’ex- 
communication , Je  qui  feront  contumax  , afin  que  la  Cour  leur 
impoli  les  peines  d:,e>  à leur  conduite. 

X I.  Que  les  Officiers , & Commiflàires  de  la  Cour  du  Roi , ne 
foient  point  allez  hardis,  pour  troubler,  au  préjudice  de  la  Jufti- 
ce , les  Eglifrs  dans  la  polfcflïon  de  toutes  les  chofes  qui  leur  ap- 
partiennent , bien  moins  encore  leur  enlever  les  biens  qui  font 
à elles. 

XII.  Que  les  Officiers  du  Roi , ni  aucune  autre  Perlbnne  Laï- 
que , ne  puiflent  s’ingérer  à prendre  connoiflànce  des  délits  com- 
mis par  les  Ecclélîaftiques , afin  que  les  Prélats  , ou  leurs  Officiers 
en  connoiflent  librement,  Je  ordonnent  les  châtiment  qui  leur 
paroitront  raifonnablcs. 

XIII.  Que  les  Prélats , Je  toutes  autres  Perfonncs  Eccléfiafti- 
ques,  pourront  faire  tranfporter  par  Mer,  d’un  lieu  à un  autre  qui 
foit  dans  le  Royaume , tous  les  grains  , légumes , Je  autres  den- 
rées qu'ils  recueillent  dans  leurs  Métairies  , fans  payer  la  Douane , ni 
aucuns  droits  de  fortie.  Et  quant  aux  chofes  qu’ils  auront  ache- 
tées , ils  ne  payeront  que  celui  de  Douane , Je  non  celui  de  for- 
tie , à la  charge  néanmoins  de  les  fortir  par  les  Ports  permis , Je 
établis,  & dans  de  petites  barques  portant  feulement  cent  char- 
ges , Je  de  les  venir  de  même  décharger  dans  les  Ports  établis  , 
& en  faüànt  leurs  déclarations  & foumiffions  nécellâires  à cet  égard. 

XIV.  Que  perfonne  n’appelle  en  Jugement  par  devant  lui  les 
Valfaux  des  Eglifes,  i moins  qu’il  nes’agilfe  de  ciufes  criminelles, 
comme  port  d’armes , de  autres  délits  dont  la  connoiflànce  appar- 
tient i la  Cour  du  Roi , Je  à fes  Officiers. 

XV.  Que  les  Prélats,  & Ecclélîaftiques,  ou  leurs  Officiers,  puif- 
fent  contraindre  par  toute  voie  légitime  leurs  Débiteurs  au  paye- 
ment de  ce  qu’ils  leur  doivent. 

XVI.  Qu’au  cas  que  les  Valfaux  des  Eglifes  qui  font  obligés  à 
quelques  fervices  perfonnels  envers  elles,  viennent  à abandonner  les 
lieux  où  ils  font  tenus  de  demeurer , il  fera  permis  aux  Prélats 
& Ecdéfiaftiques  de  les  contraindre  à revenir  dans  l'endroit  qu’ils 
ont  quitté , Je  les  obliger  à y demeurer. 

XVII.  Que  les  Juifs  qui  le  trouveront  vaflàux  d'nne  Eglife,  ne 
feront  chargés  d’ancun  emploi.  Je  qu’on  ne  le*  opprimera  point. 

XVIII.  Que 
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XVIII.  Qje  lors  que  quelque  Clerc  , ou  Ecclcfiaftique  aura  été 
injurié , ofFcnle  , & qu’il  lui  aura  été  fait  quelque  mal  , lorfqu’il 
ce  s’en  plaindra  pas , il  fera  procédé  par  les  Officiers  du  Roi , ex 
iiujuifuione  & ex  ofjicio , afin  que  ceux  qui  les  auront  injuriés , ou 
leur  auront  lait  du  mal , foient  punis  ainfi  que  de  raifon. 

XIX.  Caffanc  & annullant  la  Conftirution  donnée  par  Frédéric, 
intitulée  , Honorera  nojlri  diadematis  , il  efl  ordonné , Que  les  ma- 
riages devant  être  libres  , il  fera  permis  aux  Barons  , Comtes  , & 
autres  qui  poffédent  des  Fiefs , de  même  qu’â  toutes  perfonnes  en 
général , tant  eux  que  leurs  Enfàns  , de  contraffer  librement  ma- 
riage , & de  marier  leurs  Filles,  Tantes,  Sceurs,  & Nièces,  fans 
pcrmiilion  de  la  Cour  du  Roi , à la  charge  néanmoins  que  l’on 
ne  donne  point  de  Fiefs  en  dotte,  & que  ces  mariages  ne  foient 
pas  faits  avec  des  perfonnes  infidèles  ou  fufpcftes  d'infidélité  en- 
vers le  Roi. 

XX.  Que  les  Prélats  des  Eglifes,  qui  à leur  occafîon  pofTédent 
des  Fiefs,  de  même  que  les  Comtes,  & Barons,  pourront,  dans 
les  cas  permis  par  les  Conftitutions  du  Royaume , exiger  de  leurs 
VafTaux  les  contributions  qu’ils  leur  doivent,  avec  modération,  fans 
qu’ils  aient  befoin  de  demander  aucune  permiffion  particulière , 
mais  feulement  en  vertu  du  préfent  Edit , qui  à ces  fins  fera  ren- 
du public. 

Le  Prince  Ckauis  , après  avoir  donné  au  Pape , & aux  Ec- 
défïafliques , les  fujets  de  contentement  dont  nous  venons  de  voir 
le  détail , pafla  enfuite  i fe  concilier  l’affeétion  des  Barons  : Il  leur 
accorda  pour  cela  divers  Privilèges  , que  l’on  lit  fous  le  titre  : De 
privilégiés , & immunitaiibus  Comitnm , Baronitm , & aliorurn  Fonda 
uncntisrm.  Il  fût  établi  : 

I.  Qu’après  trois  mois  de  fervice  , cette  NoblefTe  ne  fera  plus 
obligée  de  fervir  i fes  dépens  à la  Cour  du  Roi  ,■  mais  que  fi  parte 
ces  trois  mois  , la  Cour  veut  les  retenir,  elle  fera  obligée  de  leur 
donner  les  apoinremens  ordinaires. 

II.  Il  les  difpenfe  derechef  du  contentement  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  demander  par  la  Conftitution  de  Frédéric  intitulée  ho- 
norem , dont  nous  venons  de  parler , pour  pouvoir  fe  marier. 

III.  Qu’ils  n’auront  plus  befoin  de  demander  aucune  permiffion 
pour  exiger  de  leurs  Vaflaux  les  fecours  , ou  contributions  qu’ils 
leur  doivent , moienrunt  qu’ils  en  ufent  avec  modération. 

IV.  Que  tous  leurs  Procès,  tant  Civils  que  Criminels,  qui  fc 
plaideront  par  devant  la  Cour  Royale,  qu’ils  foient  Demandeurs, 
ou  Dcffendeurs,  Accufareurs,  ou  Acculés,  devront  être  jugés,  & 
eux  abfous  ou  condannés  par  les  Pairs  de  la  Cour,  & qu’on  y 
procédera  avec  plus  de  promptitude , & d’expédition. 
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V.  Il  cft  expreflcment  recommandé  à tous  les  Juges  8c  autres 
Officiers  de  la  Cour  , de  ne  charger  jamais  pour  fon  fervice  la  No- 
blelfe  d'aucune  chofe  qui  ne  foit  convenable  à fon  état , St  à fon 
rang. 

Enfin  il  refloit , après  avoir  contenté  la  Noblcfle  Sc  l’Eglife  , à 
donner  aux  Citoyens , Bourgeois , & autres  Habitans  du  Royaume, 
quelques  marques  de  bonne  volonté  , afin  que  tous  les  Etats  fuf- 
fent  indemnités  des  maux  pâlies  , & que  chacun  eut  part  aux  grâces 
du  Prince.  Telle  étoitatiili  fon  intention;  ainfi  il  accorda  aux  Peu- 
ples divers  Privilèges , par  le  moyen  dclquels  il  les  délivra  de  plu- 
ficurs  charges,  St  corrigea  quantité  d’abus  pernicieux.  Ces  Capi- 
tulaires portent  pour  titre,  De  prhiilegiis , & immumtatibns  Ctvium . 
But  gai  fl  , & aliorum  bominum,  à Fttro  titra. 

La  faveur  la  plus  cflcntielle  que  Charles  pût  accorder  à ces 
Peuples , fut , de  l'avis  de  tout  le  monde  , celle  de  les  décharger 
d’une  partie  des  nombreux  Impôts  dont  ils  croient  accablés.  Ccd 
pourquoi  ce  Prince  par  un  Edit  particulier,  qu'il  voulut  être  in- 
violablcmcnt  obfervc,  ordonna , Que  dans  les  impolirions  , foit  à 
titre  de  Colleéce , Taille,  Subventions,  & quelques  autres  noms 
que  l'on  pût  imaginer , on  obfervàt  pour  les  établir , l’ulàge  & la 
manière  qui  ctoit  en  pratique  fous  le  Roi  Guillaume  II.  con- 
formément à ce  qui  en  a été  explique  plus  au  long  dans  les  Con- 
ventions faites  entre  le  Saint  Siège  & le  Roi  fon  Père  , dans  le 
tems  qu’il  reçut  l’Invcftiture  du  Royaume  : Et  comme  tous  les  Ré- 
glcmcns  faits  à ce  fujet  ne  pouvoient  pas  être  bien  connus , puis 
qu’il  ne  reftoit  que  peu  ou  point  de  perfonnes  de  ce  tems  - Iâ 
qui  fulfent  envie  , & qui  puflent  en  donner  une  jufte  connoillancc; 
Le  Prince  ordonna  que  l'on  fuivroit  les  Réglemens  qui  feroient  faits 
par  le  Pape  Martin  ; 8t  afin  qu’on  put  les  obtenir  inccffamment , 
il  promit  d’envoyer  fans  retard  fes  Ambalîadeurs  au  Pape  , de  for- 
te que  dans  tout  le  mois  de  Mai  fuivanr,  au  plus  tard,  ils  feroient 
auprès  de  lui  ; Dans  lequel  terme  les  Habitans  de  toutes  les  Pro- 
vinces pouvoient  auffi  envoyer  deux  Députes , choifis  parmi  les 
perfonnes  les  plus  riches , les  plus  fidèles , St  qui  jouiuoient  de 
la  plus  grande  réputation  de  probité  dans  toute  la  Province  , & 
les  charger  de  repréfenter  leurs  raifons , St  folliciter  ces  Régle- 
mens.  Charles  promit , tant  au  nom  du  Roi  fon  Pcre  que  du 
lien,  & de  leurs  Succcifcurs,  qu’aufTi-tot  que  le  Pape  Martin  au- 
rait fait  ces  Réglemens , qu'ils  les  obfervcroient  inviolablcment  : 
Et  en  outre , il  remit , St  abandonna  tous  les  reftats  des  fournies 
qui  n’avoient  point  été  payées , fous  quel  titre  d'impofition  que 
ce  fut , dont  les  Provinces  & Terres  ctoient  en  arriére , St  or- 
donna de  ne  molcltcr  perfonne  avant  que  les  Réglemens  fuiTent 
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faits.  Ce  Prince  s’engagea  enfin  à n’exiger  des  Peuples  aucune 
chofe  dont  il  n’eût  le  droit  par  les  Conftitu rions , pas  meme  à titre 
de  prêt , auquel  perfonne  ne  pourrait  être  oblige. 

Ces  Règlement  en  faveur  des  Peuples  , ne  furent  cependant 
_point  faits  fous  le  Pontificat  du  Pape  Martin,  mais  feulement  fous 
celui  du  Pape  Monorins  (on  Succeflcur  , ainfi  que  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  dire  : Et  encore , malgré  ces  précautions  pour  fou» 
lager  les  Peuples,  ils  relièrent  cependant  toujours  accablés  fous 
le  poids  des  impofitions  dont  on  les  chargeoit,  puifque  dans  le 
tems  que  Napodono  a écrit , voifîn  de  ceux-ci , on  ne  remarque 
pas  qu'on  eut  apporté  aucun  remède  à ces  maux  ; au  contraire , 
cet  Auteur  fe  récrie  , que  l’on  exige  fix  Contributions  par  mois, 

& que  les  Officiers  du  Roi  écorchoient  tes  pauvres  Habitans  du 
Royaume,  ufque  ad  facatlum  & peram  , & ttgùlarum  cvulfwnem  (n).  («ONavoda. 

En  premier  lieu  ; Charles  ordonna  que  l’on  fraperoit  une  “Comment, 
monnoie  nouvelle,  & qui  ferait  à un  bon  coin  , (ans  charger  i 3 ' ipit* 

cette  occafion  les  Peuples  d’aucune  contribution  , & qu'elle  (croit 
fournie  aux  Marchands , & Changeurs  qui  voudraient  la  recevoir 
de  gré  i gré. 

H.  Que  l'on  n’y  ferait  aucune  altération , & que  la  valeur  en  fe- 
rait invariable. 

III.  Il  modéra  les  peines  établies  contre  les  homicides  clan» 
deftins. 

IV.  II  voulut  que  la  permiffion  accordée  i la  Nobleflë,  i l'égard 
de  la  liberté  des  mariages,  fut  commune  au  Peuple. 

V.  Que  l’on  n’écoutat  plus  les  accufarions  calomnieulcs  que  pour- 
raient Sire  les  Officiers  de  (à  Cour. 

VI.  Que  fi  quelqu’un  poftede  quelques  biens  appartenans  à la 
Couronne , il  n'en  pourra  point  être  dépofiedé  par  voie  de  fait , 
que  par  un  préalable  il  n’en  ait  été  connu , & jugé  par  des  moiens 
légitimes  , 8c  conformes  aux  Loix. 

VII.  Que  les  Peuples  ne  feront  expolës  à aucun  fervice  pour  la 
Cour,  qui  ne  foit  convenable  i ictat  & condition  de  ceux  auxquels 
il  fera  commandé. 

VIII.  Que  l’on  n’exige  de  perfonne  aucuns  droits  pour  l’expédi- 
tion des  Sentences  qui  feront  prononcées , tant  i la  Grande  Cour, 
que  dans  tous  les  autres  Tribunaux  du  Royaume. 

IX.  Que  les  Communautés  ne  feront  pas  obligées  de  payer  les 
vols  qui  auront  été  faits  par  les  Particuliers  d’entr’ellet. 

X.  Qu’elles  ne  feront  point  auffi  obligées  de  porter  â la  Cour 
le  payement  de  leurs  impofitions  â leurs  frais  , mais  à ceux  de 
la  Cour. 
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XI.  Qu'elles  ne  payeront  point  les  frais  de  bouche  des  Officiers 
de  Juflice,  lors  qu'ils  s'y  tranfporteront  pour  tenir  leur  Cour. 

XII.  On  fixe  le  Tarif  de  ce  qui  doit  être  paye  pour  les  droits 
des  Lettres  Royales , & des  autres  aôcs  & expéditions. 

XIII.  Que  les  Officiers  de  la  Cour  du  Roi  ne  pourront  acheter, 
ni  chevaux,  ni  mulets,  dans  la  Province  où  ils  habitent,  mais  ic- 
ront  obligés  de  s’en  pourvoir  hors  de  la  Province. 

XIV.  Que  les  Fils  des  Rebelles  qui  n’ont  point  imité,  & n’imi- 
tent pas  le  mauvais  exemple  de  leurs  Pères , pourront  fe  marier , 
fans  demander  de  permiffion  à la  Cour  , pourvu  que  par  là  ils 
n’aquiercnt  pas  des  fiefs. 

XV.  Que  l’on  ne  payera  rien  pour  le  fceau  du  Jufticicr,  ni  d'au- 
cun autre  Juge. 

X V I.  Qjc  les  Geôliers  ne  pourront  rien  exiger  des  Prifonnicrs, 
au  delà  de  la  taxe  que  le  Roi  Charles  a prefcrire. 

XVII.  Que  la  charge  de  Maître  Jure,  avec  celle  du  Bailliage, 
ne  feroient  point  vénales. 

XV  III.  Que  l’on  ne  porte  point  de  préjudice  aux  droits  doraux 
des  Femmes , dont  les  Maris  auront  été  bannis  du  Royaume  pour 
quelque  délit. 

XIX.  Que  perfonne  ne  fera  obligé  d’entreprendre  la  réparation 
des  Vaiffcaux  du  Roi , à moins  qu  il  ne  foit  volontairement  con- 
venu du  prix. 

XX.  Que  l’on  n'exige  fur  la  généralité  des  Terres  chargées  de 
l’entretien  des  Châteaux , que  les  fommes  qui  feront  nécelTaires  , 
fans  pouvoir  les  obliger  à faire  de  nouveaux  batimens. 

XXI.  Afin  que  les  Fortjlitrs  ne  puiflent  pas  avoir  occafion  d’in- 
quicter  perfonne  mal  à propos , on  fera  routes  les  diligences  pof- 
libles  pour  trouver  les  anciennes  bornes  des  Forêts,  auxquelles  on 
pofera  des  confins.  Enfin,  que  les  Juges  des  Villes  ne  feront  point 
préfider  des  gen,  de  leurs  maifons  dans  les  marchés , dont  l’inf- 
peétion  fera  laifTec  aux  Maîtres  jurés  de  chaque  lieu  où  ils  fe 
tiennent. 

Ces  Capitulaires  ainfi  établis  , le  Prince  ordonna  qu’ils  fe- 
raient rendus  publics  à Naples  , avec  les  nouvelles  Conuitutions 
que  fon  Père  avoit  fait  publier  l'année  précédente  taga  , & que 
les  unes  & les  autres  s'exécuteraient  inviolablcment  ; Il  les  con- 
firma lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Royauté  ; Et  afin  qu’ils  ne  puf- 
fcnt  être  ignorés  de  perfonne  , le  Prince  en  ayant  ordonné  l’exé- 
cution dès  le  moment  qu’il  les  eut  faits,  il  jugea  à propos  d'en 
envoier  des  copies  à divers  Prétats , Barons  , & Communautés  : 
Voici  comment  il  s’exprime  à cette  occafion  : Ut  auteta  c a qut 
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commuai  utilitate  fancita  funt , commander  fciantur  ab  hominibus , & 
généralités  obfervenrur  , de  eifdcm  Conjlitutionibus  fmgulis  Pralatis  , 
Baronibus , ac  locorum  Vniterfiiatibus  fub  figillo  pendetui  Vicarite  co- 
piant fie  ri  volumus , & mand.ii/uti.  Data  in  tampis  in  planitie  S.  Mar- 
tini A.  D.  1 183.  die  penuitima  Marti i undecimx  indiftioms. 

En  l'année  1185,  le  Pape  Honorius  IV , choifit  ceux  de  ces  Ca- 
pitulaires qu’il  jugea  favorables  à l'Eglilc,  aux  Ecclcfiaftiques , & 
à leurs  Immunités  ; il  y fit  meme  quelques  changemens  par  une 
Bulle  particulière;  & tandis  que  Charles  II.  etoit  prifonnicr 
en  Efpagne , ce  Pape  les  continua  , & ordonna  qu'ils  feraient  in- 
violablcmcnt  exécutés.  L’Original  de  fa  Bulle  a été  confervé  dans 
l’Archive  du  Monaflérc  de  la  Trinité  de  la  Cava  (0)  ; le  Roi  Fer- 
dinand voulut  en  l’année  14 69  la  taire  inférer  dans  la  Pragma- 
tique ».  de  Clericis,  feu  Diaconii  fclvaticis , que  l’on  voit  imprimée 
dans  le  premier  Tome  de  nos  Pragmatiques.  O11  appelle  ordinai- 
rement les  Capitulaires  dont  nous  venons  de  parler , Capitulaires 
du  Pape  Honorius  ; mais  il  cft  évident  que  cette  manière  de  les 
indiquer  n'eft  pas  exaétc , puifque  ceux-ci  ne  font  point -les  Ca- 
pitulaires que  ce  Pape  lit  dans  le  tems  que  Charles  II.  fut  en 
prifon , & que  le  Cardinal  de  Parme  étoit  Légat  dans  ce  Royaume; 
Ces  Capitulaires  font  entièrement  diftinfts  les  uns  des  autres,  com- 
me nous  le  prouverons  dans  le  Livre  fui  vint,  lors  qu’il  convien- 
dra de  parier  des  Capitulaires  faits  par  ce  Pape. 

III. 

Capitulaires  du  Roi  CHARLES  II. 

Telles  furent  les  dernières  Loix  que  le  Prince  de  Salerne  établit 
en  qualité  de  Vicaire  du  Royaume  ; La  perte  qu’il  fit  de  la  liber- 
té , interrompit  le  cours  de  fon  Gouvernement.  Le  Roi  Char- 
les!. fon  Père  étant  mort,  ce  Prince  fe  trouvant  encore  Prifon- 
nier  en  Aragon , les  années  fuivantes  s’écoulèrent  â traiter  du  re- 
couvrement de  fa  liberté  par  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  : 
Enfin  il  l’obtint  fous  les  conditions  que  nous  dirons  dans  le  Livre 
fuivaht , & revint  en  Italie  , où  il  fut  reçu  honorablement  par 
Nicolas  IV.  Succellcur  d' Honorius , & couronné  Roi  de  Sicile  & de  la 
Pouille  le  jour  de  Pentecôte  19.  Mai  1189.  Quittant  enfuite  la 
Cour  du  Pape  , il  revint  d Naples  où  on  le  reçut  avec  autant  de 
magnificence  que  de  joyc  ; & il  s’occupa  fur  le  champ  du  foin  de 
remédier  à tous  les  maux  paffés. 

Il  ne  convient  pas  d l’ordre  des  tems  de  traiter  ici  la  madère 
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des  Capitulaires  faits  par  Chaiiis  II.  & par  les  autres  Rois  An- 
gevins fes  Succelfeurs  ; Cependant  pour  n’en  faire  pas  à deux  Ibis, 
& n'etre  point  obligé  de  parler  de  nouveau  de  ces  Capitulaires  du 
Royaume  qui  font  aujourd'hui  une  des  principales  parties  de  nos 
Loix  Municipales  ; nous  allons  les  rapporter  tous  enfemble.  Par 
ce  moien , l’on  trouvera  l’hiftoire  entière  & complctte  de  tout  ce 
qui  a relation  à cette  matière , de  même  que  de  tous  les  difie- 
rens  Commentaires  des  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet. 

Ainfi  nous  dirons  Que  le  Royaume  ayant  été  expofê  à divers 
événemens  pendant  la  captivité  du  Roi  Charles  II.  qui  fut  de 
cinq  ans,  ce  Prince,  auflitôt  qu’il  fut  rendu  à fes  Peuples,  s'oc- 
cupa fans  délai  à reparer,  par  l’établiflêment  de  nouvelles  Loix, 
tous  les  defordres  pâlies  ; Dans  le  difeours  qui  précédé  l’établif- 
fement  de  ces  Loix , Charles  U.  rend  compte  de  toutes  les 
précautions  qu’il  a prifes  avant  de  les  établir,  8c  qu’il  ne  l’a  fait 
qu’après  les  avoir  toutes  examinées  8c  confultées  avec  les  Prélats , 
Comtes , Barons , & autres  perfonnes  prudentes  du  Royaume.  El- 
les commencent  par  le  titre  : De  inqufteionibut , lequel  cil  fuivi  de 
divers  autres  ; Tous  pourvoyenr  au  Réglement  des  Procès,  & Ju- 
gemens  criminels , 8c  i la  forme  fuivant  laquelle  ils  doivent  être 
inftruits  : Quelles  font  les  preuves  néccffaires  pour  pouvoir  con- 
damner un  Acculé  ; de  quel  poids  doivent  être  les  contenions  des 
Coupables  faites  dans  les  tourmens  : On  y trouve  aufli  les  pei- 
nes établies  contre  ceux  qui  portent  des  armes  défendues,  con- 
tre les  Bannis  & leurs  Enfans,  8c  contre  les  Homicides  ; En  gé- 
néral, toute  la  matière  concernant  les  délits  y eft  traitée,  de  me- 
me que  la  manière  de  les  prouver , & de  les  punir. 

Cette  Jurifprudence  criminelle  ainfi  établie.  Ch  a ait  s donna 
fes  foins  à la  Civile.  Il  défendit  que  l’on  put  mettre  ou  recevoir 
(*)  Cae.de  en  gagc  *es  Bœufs  fervans  i la  culture  des  Terres  (p).  Il  établit 
bobiu  a,»-  de  meme  une  Loi  très  louable  à l’égard  de  la  recherche  des  Tré- 
<or-  fors  qui  peuvent  erre  cachés  en  terre  ; Par  une  difpofition  op- 

polëe  a celle  du  Roi  Guillaums,  il  défendit  d’inquiéter  , ni 
de  rien  exiger,  de  celui  qui  trouveroit  uh  Tréfor  dans  fon  fonds  : 
Que  s’il  le  trouvoit  dans  un  terrain  public  ou  qui  appartint  au 
Fifc , il  en  auroit  la  moitié  pour  loi  r fi  ce  Tréfor  étoit  décou- 
vert dans  le  fonds  d'autrui . le  Fifc  ne  pourvoit  rien  y prétendre, 
mais  la  moitié  en  ferait  adjugée  à celui  qui  l’a  trouvé , 8c  l’au- 
tre moitié  au  Proprietaire  du  fonds  ; Le  Prince  déclarant  néan- 
moins, que  fous  le  terme  de  Tréfor,  il  n’entendoit  pas  y com- 
prendre les  minières  d’or , d’argent , & d'autres  métaux , de  mê- 
(f^c*p.  de  me  que  les  Salines  (q).  IJ  preferit  expreflement  l’cxaâ  payement 
Ticüuus.  des 
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des  Dixmes  (r).  H ordonne  que  ceux,  qui  après  une  année  de 
tems  perfifteroient  dans  l'excommunication,  feroient  amendés  (r). 
D preferit  aux  Feudataircs  <^ui  mourront  ayant  fait  un  Tellament, 
ou  ab  inteflat , la  manière  d’établir  un  Tuteur  à leur  poftérité  (r).  U 
pourvoit  aux  dotes  des  Femmes , & à remédier  par  de  Cages  pré- 
cautions à quelques  abus  qui  s’étoient  introduits  fur  ce  fujet  (h). 
Le  Prince  confirme  encore  tous  les  Capitulaires  qu'il  fit  dans  la 
Plaine  de  S.  Martin  pendant  Ton  Vicariat , difant  ; Capitula  c.idcm 
amftiiutianc  prxjenti  in  perpétuant  vnlitura , de  no/ira  mera  fcientU  , 
tonfirmamus , & defcOum  omnem , fi  quii  eii  tune  infuit  , qui  Repu 
poteflatc  vicaria  , non  Donùnica  fungebamur , Regis  dignitatis  autbori- 
tsue  fupplemus  (x). 

Et  afin  que  les  Peuples  connurent  toujours  mieux  combien  ce 
Roi  avoir  à cceur  que  la  Juflice  fût  bien  & fidèlement  adminiftréc , 
& les  Provinces  mieux  gouvernées,  D ordonna,  (y)  Que  le  Grand 
Jufticier  , & les  Juges  de  la  Grande  Cour , feroient  toutes  les  an- 
nées une  tournée  de  fix  Centaines  dans  les  Provinces  qu’il  alîtgne- 
roit  à chacun  d’eux  ; c’eft -à-dire  dans  toute  l’Abruzze,  dans  la 
Terre  de  Labour,  fc  dans  la  Principauté,  dans  la  Capitanare,  dans 
la  Bafilicate  , & dans  les  Terres  de  Bari  & d’Otrantc.  Le  Prince 
ordonna  que  dans  cette  xifite , ces  Députés  de  fa  part , s'infor- 
meroient  des  injuflices  qui  auroient  été  commifes  par  les  Jufticiers, 
ou  leurs  Officiers  fubaltcrnes  , & les  feroient  réparer  ; & que  lors 

Quelles  leur  paroitroient  de  telle  nature  que  l’on  dut  les  priver 
e leurs  Emplois , ils  en  rendraient  compte  au  Roi  , pour  qu’il 
y pourvut. 

Charlis  II,  pour  complaire  aux  Comtes,  & aux  Barons  du 
Royaume  , étendit  les  degrés  de  fucceflion  à leurs  Fiefs  (tj.  Pour 
prévenir  les  difficultés , & les  plaintes  qu’on  lui  faifoit  à l’occalton 
des  confins  des  poffeilions  des  Barons  , des  Eglifës , & des  Parti- 
culiers ; il  ordonna , que  l'on  tirât  des  Kégiftres  de  l’Archive  Roya- 
le toutes  les  inftruétions  qui  y écoient  fur  cette  matière  des  con- 
fins , & que  l'on  en  format  deux  Livres , dont  l’un  refteroit  dans 
fa  Chambre , & l’autre  ferait  attaché  avec  un  nœud  de  fer  dans 
la  plus  grande  Eglife  de  Naples  (a).  Ce  Prince  fupprima  enfuite 
divers  abus  qui  s’étoient  introduits  à l’égard  de  t’exaâion  des  im- 
pofttions.  Enfin  il  ne  négligea  rien  pour  foulager  fes  Peuples  , & 
empêcher  qu’ils  ne  fuflênt  concuflionnés. 

Il  fit  tous  ces  Capitulaires  à Naples , dans  la  première  année 
du  recouvrement  de  fit  liberté  : ainfi  ils  font  dates  : Dut»  A'eap. 
A.  D.  1x89.  u 

Ch  a rl ss  II.  fit  dans  la  fuite  de  fon  Régne  divers  autres  Ca- 
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pitulaires  qui  ont  etc  miles  avec  ceux  du  Roi  Robert  fon  Suc- 
ceffeur;  Tel  eft  celui  qui  porte  le  titre;  jQuod  in  panis  pecuuiariis , 
ire.  Deux  autres  , jQxod  J il  licitum  Accnfatori  ire.  Exceptionc  ex- 
communicxtionis  &c.  Se  divers  autres.  Enfin  Charles  11.  publia 
un  Capitulaire  dans  la  pénultième  année  de  Ton  régne  , que  l'on 
lit  parmi  ceux  du  Roi  Roiihi,  (bus  le  titre  ; Litterx  Dominé  Regis  ; 
il  a pour  datte.  ■ Dxt.  Ncap.  per  D.  Bxrthobmenm  de  Cetpsta , A.  D. 
1J07.  die  ii.  Deccmbris  11.  indiff.  Regnorum  mjlrorum  anno  aa. 

Ce  Prince  ne  le  (èrvit  pas  de  1a  plume  d 'André  £ Ifernix , pour 
rédiger  ces  Capitulaires  par  écrit,  comme  l'a  dit  ÿcxn  Aneboine  de 
Aigris  \b).  Il  emploia  à cet  Ouvrage  le  célébré  Jurifconfultc  Bxr- 
thelcmi  de  Gtpone , Protonotairc  du  Royaume,  que  Charles  II.  Se 
Robert  fon  Succclfeur  comblèrent  d'honneurs,  Se  élevérent  aux 
premières  dignités. 


I V. 

CxpunUsres  dtt  Roi  R O B F.  RT. 

Ce  Prince , qui  par  fa  fagelfe  fe  rendit  auili  recommandable  que 
Salomon , a laide  diverfes  Loix  utiles , & prudentes  ; On  n'en  a 
point  pendant  le  tems  qu'il  fut  Vicaire  de  fou  Père , mais  feule- 
ment du  tems  de  fa  Royauté.  Son  Fils  Charles  Dite  de  Cxlxbrt , 
Emule  de  fa  fagelfe , comme  de  fa  juftice , donna  aufTi  quelques 
Loix  pendant  la  vie  de  fon  Père , 3e  tandis  qu’il  fut  Vicaire  du 
Royaume. 

Fabio  Monrelione  de  Germe  (r)  a écrit  que  le  Roi  Robert  n’a- 
voit  fait  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  que  cinquante  Capitulai- 
res , Se  dans  l’Edition  qui  a été  publiée  , on  n’en  voit  eftèérive- 
ment  que  ce  nombre;  Cependant  il  y en  a divers  autres  dans  l’O- 
riginal manuferit , qui  , au  rapport  de  Bouts  (d) , étoit  dans  ce 
tems  entre  les  mains  de  Bxrxttuccio  Avocat  Fifcal.  Goffredo  de  Cae- 
re (e)  fait  aurti  mention  de  quelques  autres  de  ces  Capitulaires 
dans  (on  Traité  fur  les  Réglcmens  de  la  Chambre  Royale  de  la 
Skmmarix  , ou  des  Comptes. 

Robikt  commença  à régner  en  l'année  1709,  Se  fes  premières 
Loix  furenc  au(Ti  rédigées  par  Bxrthelemi  de  Cxpoue  Protonotaire 
du  Royaume,  porte  dans  lequel  Robert  le  confirma,  en  lui  ac- 
cordant divers  autres  honneurs,  pour  récompcnfer  les  bons  fcrvices 
qu'il  lui  avoit  rendus  à Avignon , à l’occafion  de  la  fameufe  diffi- 
culté que  ce  Prince  eut  avec  fon  Neveu  , pour  la  fucceffion  au 
Royaume. 

Bxrtbe- 
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Barthelemi  de  Capoue  fut  fait  Logothetc  Se  Protonotaire  du  Roy- 
aume dans  l'année  *184,  la  première  de  celle  du  régne  de  Char- 
les II  Il  poflcda  cette  grande  Dignité  jufques  à l’année  1328. 
qu’il  mourut.  On  apprend  l’année  de  fa  mort  par  l’Infcription 
mife  fur  fon  Tombeau  , que  l’on  voioit  â fa  Chapelle,  dans  la 
grande  Eglife  de  Naples,  où  il  fut  cnlcveli  : Quoique  l’on  eût 
transféré  ailleurs  la  pierre  fur  laquelle  cette  Infcription  étoit  gra- 
vée , dans  le  tems  que  Summonte  \f)  a écrit , il  la  rapporte  ccpen-  (/)  Son*, 
dant  dans  fon  Ouvrage,  & on  la  trouve  aufli  dans  Ceajtr  i' Lige-  “•  *•  jf-'- *• 
nio  (g)  , dans  Toppi  ( b ) , & dans  Pierre  Etienne  (/)  qui  écrivit  N- /p}  Suc” dei 
dans  le  tems  que  cette  pierre  n’avoit  pas  encore  été  transférée  ; Duomo  di 
Entr'autres  choies , elle  contient  ces  paroles. 

Annis  fub  mille  trecentis  BIS  ET  OCTO , 

£nem  copiât  Deus , obiit  bene  Bartholomxus. 

Nous  devons  obferver , que  Pierre  Etienne  traduifant  en  lan-  fûcshi^  facri 
gage  ordinaire  ces  paroles  : Annis  fnb  mille  trecentis  bis  & 080 , di  Nap. 
s’efl  exprimé  ainfî  ; Dans  P année  trciej-ccns-feit*  ; d’où  Summosjtc  , (8)  Vntcaa- 
Vincenti  (kj  & Toppi  ont  jugé  que  Barthelemi  de  Capoue  étoit  mort  ""dèl' 
en  l'année  1316  : Cette  datte  fc  trouveroit  en  contradidion  avec  rci>.  quia 
tant  de  Capitulaires  que  nous  avons  du  Roi  Robert  , qui  ont  été  été  fuiyi  par 
jnftrumentés  par  ce  Grand  Protonotaire  Barthelemi  de  Capoue,  de-  JjjV1  ln 
puis  l'année  131 6,  puifque  l’on  en  a des  années  1318  , *324, 

& 1326.  D’autres  Commentateurs  ont  expliqué  d’une  autre  ma- 
nière ces  paroles , bis  & 080 , prétendant  qu'elles  ne  pouvoient 
pas  exprimer  le  nombre  de  feiv , parce  qu’en  ce  cas  il  devroit 
feulement  y avoir , bis  080  , ft  non  pas  bis  & 080  ; mais  que  ces 
paroles  exprimoient  effedivement  l’année  1328,  puifque , fuivant  la 
îbttife , & les  puérilités  des  tems  auxquels  cette  Infcription  a été 
faite,  joignmt  au  mille  les  trois  cens , Se  à ces  deux  nombres  celui 
de  deux,  Se  enfuite  l’autre  de  huit,  cela  fait  précilcment  en  chif- 
fre le  nombre  total  de  1328. 

Les  prémiers  Capitulaires  du  Roi  Robert  font  ceux  qui  ont 
été  rédigés  par  Barthelemi  de  Capoue,  Se  qui  commencent  fous  la 
troifiéme  année  du  régne  de  ce  Prince.  Ceux-ci  font,  le  Capi- 
tulaire R bcrtus  Sec.  Ad  qnietem  publicam  , fous  le  titre  , ut  Comités , 

& Barones  Sec.  donné  fous  la  troifiéme  année  du  régne  de  Ro- 
be r T , enlorte  qu’il  y a eu  erreur  dans  l’Edition , ou  l’on  auroit 
dû  mettre  A.  D.  1311.  on  y lit  1326.  ce  qui  fcroit  en  ce  cas  la 
dix-huitiéme  année  du  régne  de  ce  Prince,  & non  la  troifiéme. 

Le  Cap.  Robertus  &c.  Privilégia , fous  le  titre , De  oblarionibus , pri- 
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vilegio  Qericorum , &c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Pro  bono  flatu , fous  le 
titre , De  cxceptionc  excommunica'.ionis . Le  Gap.  importuna  petentis , 
fous  le  titre  , De  non  creaniis  ÿuiicibus  in  pcrpetuum.  Le  Cap.  Ro- 
bertus &c.  Ne  per  exemptionis  , fous  le  titre , Jjb wd  reflet  excommu- 
nieati  dcbent  abfolvi  ad  cautclam , ce  que  nous  appelions  aujourd'hui, 
cum  reincidentia.  Le  Cap.  codera  fl udio , fous  le  titre,  JjJ uod  in  con- 
fis ariminalibus  &c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  J^tio  nulle  legis  , fous 
le  titre  , J£te>d  ÿuflitiarius  poffit  cognofcere  de  civilibus  confis  Ecctefix 
&c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Nolumus , fous  le  titre,  $uod  Baronet, 
v et  Fendu  tenentes  &c.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Ucet  contra , fous  le 
titre,  Jüupd  receptatores  pari  pana  puniri  debent , qua  & malefaSo - 
res.  Le  Cap.  Statnimus , fous  le  titre , Jjbtpd  liceat  fpecialibus  perfo- 
nis  CTc.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Fréquenter  ex  abondanti  , fous  le  ti- 
tre , Confirmatio  Conflitutionsrm  per  genitorem  Regis  Roberti  editarum. 
Le  Cap.  fjuris  cenfura , fous  le  titre  , Capitulum  dç  arbitrio  conceffo 
Ojjuialibus  , lequel,  comme  le  remarque  très-bien  de  Bot  ri  s , fût  ré- 
digé par  Bartbelemi  de  Capoue  en  l’année  1313.  Le  Cap.  Robertus 
&c.  Si  cum  feeleratis , fous  le  titre , Liftera  arbitrales , qui  cft  fous 
la  datte  de  1313  , & la  cinquième  année  du  régne  de  Roi  eut. 
Le  télébre  Cap.  Ad  regale  fafligium  , fous  le  titre  ; J^uod  fjuflitia- 
rins  pojjit  cognofcere  de  gravaminibus  illatis  per  Prxlatos  vel  alias  Eccle- 
flaflicas  perjonas , qui  fut  auili  inftrumenté  par  Bartbelemi  de  Capoue 
en  l’année  1314,  la  fixiéme  du  régne  de  Robert,  comme  de 
Bonis  l’a  très  exaétement  rapporté.  Le  Cap.  Robettus  &c.  Inter  bel- 
li  diferimina , fous  le  titre , Capitulum  contra  exceptionem  boflicam , 
&c.  dont  la  datte  dans  l’imprelTion  cft  erronée  , étant  annoncé 
fous  l’année  1416,  tems  auquel  ni  Bartbelemi  de  Capoue,  ni  le  Roi 
Roi  (RT,  pas  meme  fa  petite  fille  fleanne , ni  fon  Succcflcur  , n’é- 
toient  point  en  vie  ; ainfi  il  faut  corriger  cette  extravagante  dat- 
te, & mettre  i fa  place  l’année  1 3 1 <S.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Pri- 
dem  per  diverfas , eft  à la  fuite  de  celui  ci-devant,  & fous  le  même  ti- 
tre. Le  Cap.  Robertus  &c.  Ad  confultationcm  Magiflri  ffuflitiarii , 
fous  le  titre , Jjhtod  Accufatore  deftflente , Curia  ex  officie  procédera 
pvtejl.  Le  Cap.  Robertus  &c.  Exercera  volantes  , fous  le  titre , De 
componendo.  Le  Cap.  Provifa  ffuris  fanflio  , fous  le  titre , J^uod  la- 
trones , difrobatores  Stratarum  , & pirata  omni  tempore  torqueri  pojfast. 
Le  Cap.  Robertus  &c.  £uprumdam  expofttio , que  l’on  voit  parmi 
ceux  de  Charles  II,  fous  le  titre , Littera  j'uper  Juflitia  retar- 
data.  Le  Cap.  Robertus  Ce.  Ordinata  juflitia , fous  le  titre , £upd 
Bajuli  ÿudiccs  cxerceant  officia  Crc.  celui-ci  fut  pendant  la  vie  de 
Barrhelemi , puifque  l’on  y voit  fes  obfervations.  Le  Cap.  Rober- 
tus &c.  Salnbrem  flatum , ou  bien , Fréquenter  ex  abundanti , fous 
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le  titre , Hoc  capitulant  efl  ad  confirmationem  capitulorum  faBorum  per 
Rtgem  Carolum  : & le  Cap.  Robertus  &c.  Alienationis  aBui , fous  le 
titre , Non  efl  capitulant , fei  tirera  déclarant  juris  ambiguitatem  dre. 
qui  fut  de  meme  rédigé  par  Barthelemi  de  Capoue , A.  O.  i ji<5 , die 
5.  Decemb.  10.  indiB.  Regnor.  noflr.  A.  18. 

Voila  la  Lifte  des  Capitulaires  faits  par  le  Roi  Robert  , iufques 
à l’année  i;t<5.  la  dix-huitiéme  de  fon  Régne,  & qui  ont  été  inf- 
trumentés  par  Barthelemi  de  Capoue  ibn  Grand  Protonotairc.  On 
en  voit  quelques  autres  de  ce  Prince;  mais  comme  ils  ne  regar- 
dent que  la  confervation  des  intérêts  du  Patrimoine  Royal , ils  fu- 
rent , par  cette  raifon , inftrumcntés  par  les  Maîtres  des  Comptes , 
& non  par  les  Protonotaires  , parce  qu'à  ces  premiers  appartenoit 
la  connoiflance  de  toutes  les  affaires  du  File;  tel  étant  l’ufage  , 
pratique  même  enfuite  fous  le  Régne  des  Aragonois,  comme  le 
remarque  fort  à propos  Vincenti  dans  fon  Théâtre  des  Protonotai- 
res du  Royaume  (/). 

Ces  Capitulaires  qui  regardent  les  intérêts  du  Fifc,  font  le  Cap. 
Robertus  dre.  Nervis  morbis , fous  le  titre  , De  compilation  & corn- 
pofttione  rationum  officialium  , lequel  fut  fait  à Naples  l’année  1317. 
la  neuvième  du  Régne  de  Robert,  par  les  Maîtres  des  Comptes, 
ainfï  qu’on  peut  le  voir  dans  la  datte  qu’il  porte.  Data  Neap.  Per 
Magiflros  Rationales  Magna  Curia  noflr a , A.  D.  1717.  die  10.  Sep- 
tembris,  1 . indiB.  Regnor um  noftrorum  anno  nono.  Le  Cap.  Robertus  &c. 
Fifc  ali  um  fundionum  , fous  le  titre  , De  appretie  dr  modo  f attendis 
in  terris  . & lotis  Regni , la  datte  cft,  Datant  Neap.  Per  eofdent  Ma - 
giflras  Rationales  Magna  Curia  &c.  A.D.  1 33  ?.  die  7.  Augufii,  1.  indiB. 
Regnorum  noflrorum  anno  vigcfmto  tjuinto.  Enfin  il  y a le  célébré  Cap. 
Apud  Fogiam , fous  le  titre,  jïfijd  fiet  mortuo  Barone. 

Tous  les  autres  Capitulaires  que  nous  avons  enfuite,  ordonnés 
par  R o b t a t , ont  été  rédigés  par  ffean  Grilla  de  Salerne  , Vice- 
protonotairc  du  Royaume  ; les  dattes  inférées  dans  i’imprelTioft 
font  aufli  fujettes  à quelques  erreurs.  Barthelemi  de  Capoue  étant 
mort  en  l'année  1328,  ainfï  que  nous  l’avons  déjà  dit,  fon  Emploi 
refta  vacant  jiifques  à l’année  1343.  que  Roger  Sanfeverin  en  fut 
pourvu  (m).  R ou  t rt-  avoir  cependant  accordé  cette  éminente 
Charge  à ffatjuei  de  Capoue  Fils  de  Barthelemi,  meme  pendant  la  vie 
de  fon  Père,  avec  un  appointement  de  108.  onces  d’or  par  année, 
en  forte  que  par  une. nouveauté  jufques  alors  (ans  exemple,  on  vit 
dans  le  Royaume  deux  Grands  Protonotaires  à la  fois  : mais  la 
mort  du  Fils  ayant  précédé  celle  du  Père , & celui-ci  étant  enfin 
mort  chargé  d’années  Bc  de  gloire , cet  important  Emploi  paffa 
entre  les  mains  de  Sanfeverin.  Dans  l'intervalle  qu’il  refta  vacant 
Tome  III.  P après 
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après  la  mort  de  B.deCapoue,  les  Vicc-protonoraircs  en  faifoicnr 
les  fondions,  & l'on  élut  l'un  après  l'autre  Aïcolas  Frczjji , André 
Comino , Sc  f}e an  Grilla  de  Salcrne  : C’cft  par  ce  dernier  qu'ont 
été  inftrumenrés  tous  les  Capitulaires  fuivans  du  Roi  Robert.. 
Les  deux  premiers  portent  pour  titre  : De  non  proctdendo  ex  officia , 
nifi  in  certis  caftbus  , & ai  tempus  ; leur  datte  cft  , Data  A 'cap,  per 
fffoan.  Grillum  de  Salerno  fffuris  avilis  Profcfforcm , yiccjgercntem  Pro- 
tonotarii  Regni  Sicilia  A.  D.  1318.  (c’eft  ainli  qu’il  doit  être  lu) 
die  10.  Feb.  i a.  Inàtü.  Rcgnornm  naflnrutn  amw  10.  L’autre  Cap.  cft 
fous  le  titre.  De  indebitatoribns  viffnalium  & nfuns  ,-  11  porte  la 
même  datte , comme  audi  celui  qui  fut  établi  le  24.  du  mois  de 
Juillet  de  la  meme  année.  Le  quatrième  Capit.  eft , Vt  inter  fub- 
jeftos  ; il  a pour  titre  , De  probibita  portatione  armornm  ; il  fut  ré- 
digé par  le  Vice-protonotaire  Grilla,  dans  l'année  fuivanre,  la  ai. 
du  régne  de  Robert:  Par  conféquent  il  faut  corriger  l’erreur  qui 
eft  dans  l’impreflion , & en  place  de  A.  D.  i ?oo.  il  faut  mettre 
1319. 

On  trouve  enfuite  trois  Edits  publiés  par  Robert  dans  l’an- 
née fuivante  1330.  les  deux  premiers  dans  le  mois  de  Mai . & le 
troifiéme  dans  celui  de  Juin.  Le  premier  a pour  titre  : De  non 
componendo  fnper  recopiai ione  Bannttorum  cnm  univerfitate  , perfoniftjnc 
ftngnlaribus.  Le  titre  du  fécond  eft  : Ténor  Jecundi  ediCli , de  dam- 
ais emendandis  per  univcrfitatem  : Et  le  troiiiéme , Ténor  tertii  eiifti , 
de  familia  Officialium  tjualiter  effe  debeat.  Ces  trois  Edits  font  fous 
leur  véritable  datte,  de  l'année  1330.  la  vingt-deuxième  du  régne 
de  Robert.  Dans  la  meme  année,  il  y eut  encore  deux  autres 
Capitulaires;  le  premier  fous  le  titre.  De  non  componendo  fnper  cri- 
mine  capit  Ai  ; Et  le  fécond  , J£*od  poffu  régi  Curia  in  terris  non 
purifdiftionis. 

Dans  l’année  fuivante  133  J.  Robert,  par  le  miniftère  du  Vice-pro- 
tonotairc  Grilla , donna  ce  fameux  Capitulaire , qui  défend  de  fortir 
hors  du  Royaume  une  monnoie  d’argent  appelléc  Carlins.  Ce  Cap. 
a pour  titre  , De  probibita  extrailione  carolcnnrum  argent 1 de  Regno  ; 
La  datte  doit  en  erre  corrigée , & en  place  de  A.  D.  1 303.  on  doit 
mettre  1331.  qui  étoit  la  23.  année  du  régne  de  Robert. 

Dans  l’année  1332.  Robert  publia  par  le  meme  miniftère,  ce 
fameux  Edit , pour  remédier  aux  désordres  fcandaleux  & fré- 
quent , que  commertoient  dans  Naples  certains  Débauchés , qui 
fous  prétexte  de  mariage  enlevoient  les  Filles  de  leurs  maifons. 
Il  alfcmbla  les  différentes  Places  de  la  Ville,  & fit  défendre  fous 
des  peines  très  févéres  de  fi  énormes  attentats.  Summonte  a, 
pris  grand  foin  de  rapporter  cet  Edit  dans  fon  Hiftoirc  , parce 
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qu'il  y eft  fait  mention  de  plufteurs  Nobles  des  Places  de  Capona- 
na  , Ai  do , Portanova , du  Marché  , de  Porto  , de  Somma  Piaejca  , de 
Salito , d'Arco , 8c  de  .V.  Arcangelo  : Il  efl  intitulé , Statutant  contra 
Aeapolitanos  maleficos  rapientes  virâmes  fab  colore  matrimonii.  La  dat- 
te n’en  cft  pas  exacte , Sc  en  place  de  Kegmrum  nojhorum  A.  14. 
il  faut  mettre  A.  14. 

En  l’année  1 3 34.  il  y eut  deux  Capitulaires,  le  premier  donné 
dans  le  mois  d’Aoùe , eft  fous  le  titre  , De  non  componcndo  in  de- 
lidis  corporaliter  puntendis.  Le  fécond  eft  du  mois  d’Oâobre  , en 
explication  du  premier  ; il  a pour  titre  , De  declaratione  conflittt- 
tiotiis  prohibent is  compofuionem  in  criminalibns  : L’un  Sc  l’autre  font 
fous  leur  jufte  datte , dans  l'impreflion , elle  porte  qu’ils  font  ren- 
dus la  16.  année  du  régne  de  Roasnr. 

Dans  l'année  1335.  le  Roi  Roattt  rendit,  par  le  miniftére 
de  Jaques  Grillo  fon  Vice-protonotaire  , cinq  Edits  célébrés  : Le 
premier  dans  le  mois  de  Janvier  , Sc  fous  le  titre , De  revoca- 
tient  occupatornm  demanii  répit  ad  ipfam  démontant  : Il  faut  en  cor- 
riger la  datte,  & lire  : Data  Aeap.  per  Jo.  Grillant  A.  D.  133J» 
die  16.  Jsnnar.  3.  indiü.  Regnornm  nofirorttm  anno  iq.  Si  non  pas 
16.  comme  on  le  lit  dans  l’impreflion.  Le  fécond  Edit  rendu 
dans  le  meme  mois , Sc  la  meme  année , porte  pour  titre  , De 
ptetmia  filiale  non  tenenda  per  Officiales  pofl  amotionem  ab  officia  ; il 
faut  aufli  en  corriger  la  datte , Sc  lire , Regnornm  noftroram  anno 
37.  Le  troi ficrne  a pour  titre.  De  non  rteipiendis  vajJaUis  demanii 
m terris  Baronttm  : Le  quatrième  , Quoi  tlcrici  conjugati  folvant 
coUcüas  regias  : Et  le  cinquième  , £gyd  non  exTrabantar  lignamina 
extra  Régnant.  ■> 

i A la  fuite , viennent  ces  fameux  Capitulaires , par  lefquels  on 
fe  propofa  de  metyc  un  frein  aux  violences  commifes  par  les  Ec- 
cléfiaftiques.  .’ 

-•  On  a quatre  de  ees  Capitulaires  , que  l’on  appelle  ordinai- 
rement Remèdes  ou  Prtfervatifs.  Le  premier  fut  donné  fous  le 
régne  du  Roi  Robeut,  & inftrumenté  par  Bartheltmi  de  Ca- 
pote ; il  commence  par  ces  mots , Ai  regale  Fafügitan  ; nous  et» 
avons  parlé  ci-devant.  Le  fécond  commence  par  ces  mots  t 
Qiaritatis  afficSus  ; il  fut  addrefle  par  le  Roi  Robskt  aux  Juges  de 
l’Abruzze  ultra  finmen  Pifcaria  ; ion  titre  cft  , Cjonfcrvatoritcm  pro 
Laico  contra  Clcricnm.  Les  premiers  mots  du  troiiïéme  font , Finis 
prxcepti  charitas  ; il  eft  addrefle  aux  Juges  du  Val  de  Crate  & de 
la  Terre  Gioriana  ; fon  titre  eft,  Confcrvatorinm  pro  Clerico  contra 
Clcricnm.  Le  quatrième  , qui  fut  adrefle  au  Régent  du  Vicariat,  Sc 
À lis  Juges , commence  par  ces  mots , Omnis  pradatio  ; il  a pour 
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titre.  De  fpoliatis  pro  Uico  contra  Clerictm.  Nous  aurons  occafîort 
de  raifonner  amplement  fur  ces  quatre  Capitulaires , dans  les  Li- 
tres fuivans , lors  que  nous  parierons  de  la  fagelfe  , & de  la  ju- 
ftice  du  régne  de  Roitar,  St  des  Jguatre  Lettres  Arbitraires  donc 
ce  Prince  cil  auTi  l’Auteur,  que  nous  avons  limplement  indiquées 
parmi  ces  Capitulaires. 

Enfin  , nous  avons  de  R o c s r t un  autre  Capitulaire  , 
par  lequel  il  donne  lès  foins , & fon  attention , à la  reformation 
de  l’Académie  de  Naples  : Il  commence  par  ces  mots  , Grande 

fut  i & fon  titre  eft  : De  refarmatione  fiiuiii  \erpilitam , & inter- 
dicendo  parti  adores  Scbolas  in  utroque  jure  ubilibet  infra  Regnnm.  Il  y 
a encore  un  autre  Capitulaire  qui  commence  par  ces  mors.  Pondus 
equum , que  l’on  attribue  communément  à la  Reine  Jeanne  pe- 
tite Fille  de  Rosert  , & qui  dans  cerre  opinion  le  lit  fous  le 
litre.  Utero  Reginx  ffoannx  ; Mais  De  Rottis  eft  d’avis  que  ce  Ca- 
pitulaire eft  du  Roi  Koeert,  & il  affirme  meme  qu’il  a vu  dans 
je  Regiftre  que  l'intitniation  portoit  : Ribertus  , &c,  fjujïiiiariis 
Principauté  ultra  ferras  Montorii  prxfe  imbus  & futuris  , &c. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  un  autre  Edit  du  Roi  Koiert,  par 
lequel  il  défendit  atut  Eccicjîaftiqucs , le  port  des  Armes  , & or- 
donna , que  il  apres  avoir  été  avertis  trois  fois , quelqu’un  d’en- 
tr’eux  connnuoic  à en  porter  , elles  lui  /croient  enlevées.  Ce  Ca- 
pitulaire n'eft  point  parmi  ceux  dont  nous  venons  de  rapporter 
(■)  rrfm.e.  le  précis,  mais  on  le  trouve  dans  nos  Pragmariques  (»)  ; Si  donc 
de ; Clev.  feu  aujourd'hui  cet  Edit  n'eft  point  obfervé,  & que  les  Eccléftaftiquca 
Urî  Selvi"  fc  donnent  la  licence  de  porter  des  armes  , c'cft  en  partie  par 
abus,  & en  partie- parce  que  dans  la  fuite  des  rems,  on  permit 
aux  Evcques , que  les  gens  de  leur  Maïfon  fuffent  armés  : Noua 
aurons  occafion  d'examiner  cette  matière, 

Voila  donc  les  cinquante  Capitulaires  du  Roi  Roiiiit  , qoe 
l'on  trouve  imprimés  dans  le  Corps  des  Loix  de  ce  Royaume:-  Us 
ont  force  de  Loi  dans  tous  les  Tribunaux,  tant  de  Naples,  que 
«Lu  Royaume  ; & l'on  eft  obligé  à l’inviolable  obfervation  de  ce* 
Capitulaires,  dans  tous  les  cas  où  ils  ne  fe  trouvent  pas  révo- 
ques par  quelque  Loi  poiléricurc,  ou  par  un  Ufagc  & Coutume 
contraire. 

Préfentement  nous  avons  i parler  des  Capitulaires  donnés  par 
le  Duc  de  Gslabre  pendant  le  tems  qu’il  gouverna  le  Royaume  » 
comme  Vicaire  Général  du  Roi  Rosert  fon  Père. 
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V. 

Capitulaires  de  CHARLES  Duc  de  Calabre,  Vicaire  dit  Royaume. 

K 

Le  Roi  Robert  fut  obligé  d’entreprendre,  pendant  le  cours 
de  fon  régne,  divers  voiages,  foit  en  Provence,  à Florence,  ou 
i Gènes  ; fes  foins  pour  le  recouvrement  de  la  Sicile , l’engagè- 
rent encore  i diverfes  abfences  de  fes  Etats.  Charles  Duc  de 
Calabre  fon  Fils , donnant  à connoitre , par  fa  conduite  , toutes 
les  grandes  -vertus  dont  il  étoit  doiié  , Sc  principalement  fa  pié- 
té , fon  amour  pour  la  juftice , Sc  fa  prudence , le  Roi  Robert 
confia  à ce  Prince  , encore  dans  fâ  première  jcunefTe,  le  Gouver- 
nement général  du  Royaume  pendant  fon  abfence  , Sc  le  créa 
pour  cet  effet  fon  Vicaire  Général. 

Char  lis  répondit  fi  parfaitement  à la  confiance  que  fon  Père 
avoir  en  lui,  qu’il  fe  concilia  un  aplaudiflèmcnt  univerfel,  Sc  com- 
bla le  Roi  Rober,t  de  fatisfaétion.  Ce  Prince  rendit  le  Tribu- 
nal du  Vicariat  toujours  plus  illuflre,  & plus  refpeôable,  en  don- 
nant l’emploi  de  Grand  Jufticier  i Philippe  Sangineta  , avec  un 
appointement  de  cent  cinquante  onces  d’or  par  année.  Pour 
décorer  encore  ce  Tribunal,  il  établit  auffi  une  garde  de  dix  hom- 
mes i cheval,  & feue  i pied,  St  aligna  po.  onces  d'or  par  année 
{0)  pour  leur  entretien.  Chaque  année  Charles  montoit  à (<) Tou», 
cheval  , Sc  parcourait  le  Royaume,  afin  de  s’informer  des  torts  deG.Giurr. 
que  la  NoblefTe  Sc  les  Officiers  du  Roi  pouvoient  avoir  faits  aux 
Peuples.  Il  pourvut  auffi  par  différons  Edits,  que  nous  avons 
rapportés  entre  les  Capitulaires  du  Roi  Robert  fon  Père,  i di- 
verfes chofes  qui  concemoient  le  bon  Gouvernement  du  Royau- 
me, & la  fidèle  adminiftration  de  la  Juftice , dont  il  étoit  grand 
télateur. 

Le  premier  des  Capitulaires  de  Charles,  eft  contre  les  Ba- 
rons . Sc  les  Perfonnes  qui  donnent  retraite  aux  Bandis , & autres 
Malfaiteurs,  qui  rroubloient  la  tranquillité  publique  ; il  y efl  or- 
donné qu’ils  feront  punis  de  mort,  Sc  leurs  biens  confilqués.  Ce 
Capitulaire  fut  addreflè  au  Jufticier  de  la  Terre  d 'Ocrante  : Barthe- 
lemi  ie  Capoue,  qui  l’avoit  inftrumenré,  nous  a laide  quelques  no- 
tes qu’il  y fit  : fa  datte  eft , Apttd  hojpitale  montis  Virginis  , Lieu 
faint  dans  la  Terre  de  Labour,  Sc  qui  étoit  alors  fort  célèbre  par 
la  magnificence  avec  laquelle  les  Rois  Angevins  l’avoienc.  orné , Sc 
par  la  dévotion  qu'ils  temoignoient  pour  ce  lieu  où  ils  failbicnr 
fouvent  quelque  féjour. 
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Le  fécond  Capitulaire  de  Charles,  qui  fut  aufli  rédige  par 
Bartbelemi  de  Capoue , eft  le  célébré  Cap.  Ex  prtefumptuofx , fous  le 
titre  : .Quod  Fcudaurio  decedente  abfque  légitima  proie  , poffe/po  Fcu- 
di  ufque  ad  anni  eireulnm  in  modum  fequeflri  jlet  pênes  Fifctm.  Char- 
les il.  Aycul  de  Charles  Dut  de  Calabre  , fut  l'Auteur  de  ce 
Capitulaire  ; mais  comme  julques  alors  il  n'avoit  point  été  publié, 
al  fut  ordonné  par  cet  Edit  que  nous  rapportons , que  cette  pu- 
blication fe  féroit , Se  que  l’on  en  oblcrveroit  inviolablemcot  tout 
le  contenu. 

11  y a enfuite  trois  Conftitutions  de  Charles,  rédigées  par 
Bartbelemi  de  Capoue  , & qui  regardent  le  rems  & la  maniè- 
re de  pourvoir  au  Sindicat  des  Officiers  ; elles  font  fous  le  titre  t 
d tempos  Syndicationis  non  labatur  , donet  aCta  fntt  compilata  &• 
ajjtgnata. 

On  en  voit  enfuite  quatre  autres.  La  prémiere  commence  j 
legem  veterum  digeflorum.  La  fécondé;  F'oluntas  libéra.  La  troi- 
fiéme  : In  forma  ftgilU  : & la  quatrième  ; Auujatorum  temeritas. 
Elles  font  toutes  de  la  main  de  Bartbelemi,  & fous  cette  datte: 
Dot.  Neap.  per  Bar.  de  Captta  &e.  A.  D.  13:4.  die  8.  Febr.  7.  in - 
diS.  Regnorum  Domini  Patrie  noflri  anno  15. 

Nous  avons  encore  un  autre  Capitulaire  du  Duc  Charles, 
parmi  ceux  de  la  Reine  Jeanne,  donné  en  faveur  de  Y Evêque 
de  Chieti , dans  ur  Procès  qu’il . avoit  contre  Robert  Morello il 
commence  : Carotta  illufiris  &c.  AV  perfonarum  caftt  &c.  Il  eft  éga- 
lement de  Bartbelemi  de  Capotte , donné  dans  le  mois  de  Septem- 
bre de  l’année  132a. 

De  meme  , parmi  les  Réglemcns  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat, on  voit  un  Capitulaire  du  Duc  Charles,  qui  commen- 
ce , Deteflantes , fous  le  titre , De  fttpplendis  dcfeüibus  eau  forum  : il 
eft  addrelîé  à Jean  de  Aja  Régent  de  la  Grande  Cour,  Sc  fous  la 
datte.  Dot.  Neap.  A.  D.  1320.  die  28.  Dcctmbris  3.  indiü.  Regno- 
rum ditti  Dominé  patrie  nojlri  anno  1 1. 

Enfin , parmi  les  Capitulaires  du  Duc  Charles,  on  en  voit 
un  inftrunaentc  par  les  Maîtres  des  Comptes  : Il  y eft  traité  des 
Caufes  Eifcales  qui  intérefTent  les  droits  du  Fifc,  Sc  le  Patrimoine 
Royal , telle  que  celle  de  la  Étoffe  monnoic.  Ce  Capitulaire  fut 
fait  à J’occaGon  de  ceux  qui  falfitioient  les  monnoics  que  l’on 
nommoit  Gigliati  Se  Carlini.  C’eft  par  cette  raifon  que  l'on  ne 
voit  point  dans  la  datte  le  nom  du  Protonotaire , ou  Vice-proto- 
notaire , mais  feulement , Data  per  magiflros  Rationalet  ; Il  com- 
mence ; Corolles  tllujlris  &c.  Jam  ftepê  ; Il  eft  fous  le  titre  : De  dé- 
moli en - 
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malien  abus  & falf antibus  U lia  ta  s , Carlcnot , & inddentibus.  * 

Tels  font  les  Capitulaires  que  nous  laifla  ce  jufle  & fage  Prin- 
ce Charles  Duc  de  Calabre.  Le  Roi  Robert  fon  Père  eut 
le  malheur  de  le  perdre  en  l'année  i ;î8  ; & fc  trouvant  fans  au- 
cun autre  (ils , auquel  il  prit  faire  paifer  le  titre  de  Duc  de  Cala- 
bre, & confier  la  charge  de  Vicaire  du  Royaume,  il  reprir  à lui 
les  rênes  du  Gouvernement.  C’cft  dans  ce  teins  . comme  nous 
avons  eu  occafîon  de  le  voir,  que  le  Roi  Roiert  fit  plufieurs  au- 
tres Capitulaires  que  le  Vice-protonotaire  Grilla  minuta.  Enfin 
étant  mort  en  l'année  1 34}.  fans  enfans  males,  il  laifla  (on  Royau- 
me à Jeanne  L Fille  du  Duc  Charles  fon  Fils.  Ce  fut  la 
fource  de  tant  de  defordres , & de  confnfions  qui  furvinrent  en- 
fuite.  Cette  Reine  , de  même  que  fes  Succefleurs  , toujours  agi- 
tés, & ne  régnans  qu’au  milieu  des  armes  ne  purent  pas  don- 
ner leur  attention  aux  Loix.  Nous  n’avons  que  très  peu  de  Capi- 
tulaires de  la  Reine  Jeanne  renouvcllés  fur  ce  qui  regarde  les 
Juges  , & la  bonne  adminiftration  de  la  JufHce , fans  que  cette 
Princefle  entendit,  établir  des  Loix  nouvelles , ainfî  qu’elle  le  déclare 
cllc-mtmc  : Coudita  funt  capitula  infraferipta  nodica , & cjuaft  nulla 
flatuentia  nova  , fed  folum  rememorantia  & reformantia  jura  anti- 
(jua  , & capitula  qux  per  abufum  malorum  Officialium  tninimi  fuerunt 
abfervata  modérais  temporibus  {p).  Nous  n’avons  auffi  aucunes  Loix,  (y)  Cap. 
ni  Capitulaires  des  Rois  Angevins  Succefleurs  de  Jeanne  I.  à la  |'>cp,J0*',{.N * 
réferve  du  fameux  Capitulaire  de  Ladislas,  par  lequel  il  défend 
aux  Notaires  fujets  des  Barons,,  de  ftipuler  les  aâes  qui  regardent 
leurs  Seigneurs;  & d’un  autre,  de  la  Reine  Isabiils,  pendant  le 
te  ms  que  le  Roi  René’  fon  mari  lui  confia  le  Vicariat  du  Royau- 
me. On  le  trouve  parmi  les  Réglemens  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat. 

C’eft  de  toutes  ces  Loix  qu’eft  compofë  le  Livre  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Capitulaires  du  Royaume.  Ceux  qui  les  ont  ren- 
dues , font  Charles  I.  Charles  II.  Robert  , Charles  fon  fils,  & Jean- 
ne. Un  de  Ladijlas , 8c  l’autre  d'Ifabelle. 

Après  que  ces  Loix  eurent  été  publiées  , il  y eut  diverfes  per- 
fonnes  qui  les  enrichirent,  (bit  par  leurs  Annotations , foit  par  des 
Commentaires  complets,  te  premier  qui  travailla  fur  ce  fujet, 
fut  Bartbelem  de  Capoue . qui  y fit  des  notes  abrégées.  Jean  Grilla 

de 
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appcllce  à caufc. des  Lis  quelle  ror 
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de  Salerne,  fameux  Jurifconfulte,  qui  après  la  mort  de  Barthele- 
mi  Je  Capoue  fut  Vice  - protonotaire  du  Royaume,  pratiqua  la  mê- 
me choie.  Le  célébré  André  H’  ifemia  ht  aufïi  quelques  obferva- 
tions  fur  ces  Loin.  Sous  le  régne  de  Junne  I.  Sebaflien  Ne- 
podano  , Nicolas  de  Naples  , Sergio  Dotutorjb  Maître  des  Comptes 
(f)  Prr.  *.  de  la  Grande  Cour,  & Vicc-protonotaire  ( <7  J , 6c  Lut  de  Penne, 
Vi«c.  de  fuivirent  la  mûrie  route  ; 8t  après  eux,  Nicolas  Super  an  ci 0,  Pier- 
Prot.  ijjt.  re  pjc(0io  de  Monforte,  Jean  Oifpano  Evêque  de  Chieti,  Fabio  Çior- 
f‘‘i'  *°  dano,  Jean  Ange  pifaneUo,  Marc  Amboine  Polverino,  te  jaques  Anel- 
lo  de  Battis  Confeiller  du  Roi.  Enfin , pour  ne  faire  pas  mention 
de  quelques  autres  perfonnes  qui  firent  des  notes  très  abrégées 
fur  ces  Lois , St  qui  ne  font  d'aucune  importance  , nous  nous 
contenterons  de  dire , que  Jean  Atuboine  de  Nigris  de  Campagne , 
Ville  de  la  Principauté  Citcrieure , Jurifconfulte  très  recomman- 
dable , joignit  fous  les  derniers  tems  du  régne  de  Ciuhmi  V. 
dans  l’annee  1546,  fes  Commentaires  très  étendus,  aux  notes  qui 
avoient  été  données  par  Bartbelemi  de  Capoue , Sebaflien , Nicolas 
de  Naples , 6c  Luc  de  Penne. 
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LIVRE  VINGT-UNIEME.  * 

A mort  du  Roi  Ch  a r lis  I.  arrivée  i Fog- 
gia  au  commencement  de  l’année  1184. 
produifït  des  effets  bien  différens.  Elle 
fut  avantageufe  au  Roi  Pierre  d’Aragon  , 
auquel  elle  alTura  la  pofl'efTion  du  Royau- 
me de  Sicile,  & le  prélcrva  du  danger  de 
perdre  fes  Etats  héréditaires  , dans  lefqucls 
Philippe  Roi  de  France  étoit  entré. 

Mais  autant  que  cette  mort  favorilà  les 
intérêts  du  Roi  Pierre,  autant  & plus 
elle  devint  préjudiciable  & douloureufe  pour  le  Royaume  de  la 
Fouille,  & pour  le  Prince  Fils  de  Charles  I.  Nos  Provinces  fc 
virent  expofées  aux  ravages  que  l’Amiral  Roger  de  Loria  voulut 
y faire  ; Il  prit  Cotrone  & Caranaaro , de  meme  que  quelques  au- 
tres lieux , & projettoir  de  porter  plus  loin  fes  conquêtes  : Dans 
une  fi  grande  extrémité,  le  Royaume  fe  trouvoit  fans  Chef,  & 
Tout.  HL  Q__  fans 
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fans  gouvernement,  le  Prime  de  Salent  Sucteffcur  de  Ch  a mis  I* 
étant  encore  Prifonnier  en  Efpagne» 

Des  circonftanees  fi  favorables  n'échapérent  pas  au  Pape  Mar- 
tin : Informé  que  l’infortunée  Princeflfe  Marie,  Ejpoofe  du  Prince 
de  Salante , étoit  feule,  8r  abandonnée  à elle -meme,  avec  Char- 
les Martel  fon  Fils  ainé  qui  avoit  à peine  arreint  fa  rrciaiéme  an- 
née , il  envois  fiir  le  champ  Gérard  Cardinal  de  Parme , en  qua- 
lité de  Légat  Apoftolique , pour  s’immifeer  avec  la  Princeffc  dans 
le  Gouvernement.  Mais  Philip  va  Roi  de  France  feniîblc  i la 
confervation  des  intérêts  de  fes  Proches , te  très  affligé  de  la  mort 
de  Charles  I.  fon  Onde,  prévit  bien  que  la  préfence  d’un  Légat 
qui  auroit  à traiter  avec  une  femme,  & un  enfant,  ne  jpouvoic 
pas  être  avantageufe  aux  Droits  de  la  Couronne  ! ainfi , il  jugea 
a propos  d’envoicr  fur  le  champ  Robert  Comte  d’Artois  fon  Fils 
(a)  pour  avoir  foin  de  la  Maifon  Royale,  & prendre  lui-même- 
les  renés  du  Gouvernement. 

Malgré  toutes  ces  précautions , bien  loin  que  l’on  pût  renvoier 
le  Légat,  il  fut,  8c  par  fon  adreffe  , 8e  par  le  befoin  tju’on  avoit 
de  fon  Maître  , fe  maintenir,  8c  faire  valoir  fon  caraéfcrc,  & fon 
autorité , à tel  point , qu’il  affembla  dans  ta  même  année  i Melfi , 
un  Parlement  compofé  de  pluficurs  Prélats  , & Barons  , où  il 
établit,  fous  le  prétexte  du  bien  public,  quelques  Capitulaires  (b) 
qui  dévoient  être  rapportés  au  Pape  Martin  , afin  qu’il  les  approu- 
vât, & qu’ils  biffent  en  confèquence  publiés  comme  Lois  faites 
par  loi.  Nous  expliquerons  ceci  dans  la  fuite. 

“Cependant  le  Roi  Pierre  délivré  par  la  mort  de  Chaeiis 
de  l’inquiétude  de  perdre  la  Sicile , porta  toutes  les  forces  qu’il 
avoit  dan*  cette  Ifle  en  Aragon,  pour  y arrêter  le  cours  des 
viétoires  du  Roi  de  France , qui  s’étoit  déjà  rendu  Maître  de  Per- 
pignan, de  Girone,  ie  de  pluficurs  autres  Places  du  Royaume  <T A- 
retgon  , qu'il  vouloir  aquenr  ^Charles  de  Valois  fon  fécond  Fils,, 
qn  confèquence  de  l’Inveftiturc  que  le  Saint  Siège  lui  en  avoit  accor- 
dée. Quoique  les  forcis  du  Roi  Pierre  ne  biffent  point  égales 
h celles  du  Roi  de  France , fa  bravoure  jufques  alors  aceompagnée- 
d’heureux  événemens , le  détermina  â chercher  la  bataille  ; Mais 
fon  Armée  fut  défaite,  & lui -même  blefîe , il  ne  put  qu'avec  bien, 
de  la  peine  fe  retirer  i Villefranche , où  il  mourut  peu  de  jours, 
après,  le  fîxiéme  Oéfobre  de  cerre  même  année  1185. 

On  ne  fàuroit  donner  trop  de  louanges  à la  mémoire  de  ce  Roi 
Pierre  d'Aragon,  qui  fut,  par  fa  prudence,  & fa  capacité,  avec 
peu  de  forces , & fans  le  fecours  de  perfonne , réfifter  à deux  puif- 
(juw  Rois  , & à un  Pape  fon  implacable  ennemi.  Contre  tant 

d’efforts». 
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d’efforts,  il  rendit  à confcrvcr  deux  Royaumes  éloignés  l’un  de  l'au- 
tre , & les  fïcourir  par  fa  préfcnce  par  tout  où  elle  étoit  nécelTii- 
rc.  Ce  Prince  laiflk  quatre  Fils , Alpbonfe , piques , Frideric  , âr 
Pierre , avec  deux  filles  J ’fabelle  & Yolante  : Il  donna  à Alpbonfe  le 
Royaume  d'Aragon , A à Jaques , celui  de  Sicile , fous  la  condi- 
tion , que  fi  Alpbonfe  venoit  a mourir  fans  enfans  males  , Jaques 
lui  fuccéderoit , St  feroit  Roi  d'Aragon  & de  Sicile, 

Après  la  perte  de  la  bataille  dont  nous  venons  de  parler , Sr  la 
mort  du  Roi  Pi  e r r a , le  Royaume  d'Aragon  aurait  été  indubi- 
tablement conquis  par  les  François,  fi  d'un  côté,  une  violente 
contagion  n’eût  attaqué  l’armée  du  Roi  de  France , & que  de  l’au- 
tre , la  grande  valeur  de  Roger  de  Loris  ne  l'eût  porté  a venir  juf- 
ques  dans  le  Port  de  Rofes  brûler  la  Flote  Francoife.  Cette  heu- 
reufe  entreprife  obligea  le  Roi  Philip  ta  de  le  retirer  i Perpi- 
gnan , parce  que  dès-lors  il  ne  put  plus  avoir  les  provifions  de 
bouche  que  fa  Flote  lui  fourniffoit  avant  qu’elle  eût  été  détruite! 
il  tomba  malade  dans  cette  Ville  , St  y mourut  le  huitième  No- 
vembre de  cette  meme  année  1285.  Phiiipp*  le  Bel  fon  Fils 
fut  fon  Succeffeur. 

Cette  année  cft  encore  remarquable  par  la  mort  du  -Pape  Mar- 
tin arrivée  i Peroufe  le  25.  de  Mars  1285.  (c)  Honorius  IV.  Ro- 
main fut  incontinent  mis  i fa  place.  II  étoit  de  l’illuflre  Maifon 
Saveüi. 

Le  Pape  Honorius , quoi  qu’italien  , fut  tout  auffi  bien  inten- 
tionné pour  la  Maifon  d'Anjou  que  l'avoit  été  fon  Prédécelfèur  ; il 
chargea  fon  Légat  Girard  de  prendre  foin  du  Royaume.  Ce  Pré- 
lat pouvoit  d’autant  mieux  fc  rendre  Maître  du  Gouvernement , que 
le  Comte  d'Artois  s’occupoit  uniquement  du  projet  de  revendi- 
quer la  Sicile , dont  l’cntreprife  lui  paroi  (Toi  t facile , depuis  que  le 
Roi  Pi  s rr  t l’avoit  fcparée  de  la  Couronne  d'Aragon  pour  la  lé- 
guer au  Roi  Jaques.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Pape 
Honorius  entreprit  de  donner  de  nouvelles  Loix  avantageufes  i la 
Nobleffe,  & aux  Peuples  de  ce  Royaume,  mais  bien  plus  aux  Ec- 
défialliques.  Par  une  Bulle  particulière  expédiée  le  17.  Septembre 
de  cette  année  1281.  il  confirma  les  Capitulaires  que  Char  lis 
Prince  de  Sderne  avoir  faits  pendant  fon  Vicariat,  dans  la  Plaine 
de  St.  Martin , pour  ce  qui  concernoit  les  Eglifes  & les  Eccléfiaf- 
tiques  ; car  cette  Bulle  ne  fait  mention , & ne  ratifie  que  ce  qui 
regarde  leurs  Privilèges,  &t  leurs  Immunités , fans  qu’il  y foit  par- 
lé de  ce  qui  avoit  été  accordé  à la  Nobleffe  & aux  Peuples  oppri- 
més fous  les  charges  de  tant  d’impofitions  : Cette  Bulle  tranfcri- 
te  de  fon  Original  , que  l'on  conferve  dans  l'Archivc  de  la  Tri- 
nité de  la  Cava.a  été  rapportée  par  Fhdinand  £ Aragon,  dans 
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nos  Pragmatiques  ; elle  eff  entièrement  différente  de  celle  que 
nous  allons  préfentemenc  examiner. 


CHAPITRE  I. 

Des  Capitulaires  du  Pape  Honorius  I V.  De  quel  ufape  ils  fu- 
rent , cr  quelle  autorité  ils  eurent  dans  le  Royaume. 

Quiconque  voudra  bien  réfléchir  fur  le  déplorable  état  auquel 
ce  Royaume  le  trouva  réduit  par  les  adverfités  du  Roi  Char- 
lis  I.  & par  la  captivité  du  Prince  de  Salerne  fon  Fils,  ne  fera 
fan,  doute  pas  étonné  que  le  Pape  Honorius  profitant  de  ce  dclbr- 
dre , trouvât  les  moiens  d’y  étendre  fi  loin  fon  autorité  : Ce  n’cft 
pas  aux  Barons  feulement , & aux  autres  Habitans  de  ce  Royau- 
me , qu’il  preferivit  des  Loix  luivant  là  volonté  ; Les  Rois  eux- 
memes  en  furent  traités  comme  fes  Sujets,  Se  lès  vrais  Vaflaux. 
Dans  ces  tems  d'adverfité  pour  la  Couronne,  la  néceflité  de  mé- 
nager les  Papes,  obligea  le  Prince  Charles,  tandis  qu’il  fut 
Vicaire  du  Royaume , à fe  mettre  fous  la  protcébon  de  Martin  ; 
il  le  .laiffa  Maître  de  preferire  la  forme  fous  laquelle  l’on  devoir 
gouverner , & la  manière  dont  on  devoir  affeoir  St  lever  les  im- 
pofitions , Se  même  de  les  rétablir  ainfi  qu'elles  étaient  dans  les 
tems  du  bon  Roi  Guillaume,  afin  de  remédier  aux  torts  qui 
•voient  été  faits  aux  Habitans  de  ce  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Parme  n’oublia  rien  de  fon  côté  pour  étendre 
l’autorité  de  fon  Maître , & pourvoir  i tous  ces  Règlement  ; mais 
n’ayant  pu  finir  cet  ouvrage  fous  le  Pape  Martin , il  y donna  la 
dernière  main  fous  le  Pontificat  à’ Honorius  ; C’eft  alors  que  l’on 
régla  tout  ce  qui  regardoir  les  impofitions  dont  les  Peuples  étoient 
chargés;  Se  ce  Pape  fit  aufli  diverfes  autres  Loix  fur  des  matières 
plus  importantes,  comme  les  fucceflions  féodales,  & fur  divers 
autres  points  dont  la  connoiffance  ne  pouvoir  appartenir  qu’au  Do- 
maine fupreme  du  Prince. 

Ce  n’eff  cependant  pas  à la  feule  ci r confiance  des  tems  dont 
aous  venons  de  parler , & aux  adverfités  dans  lefquelles  le  Roi 
' Charles  I.  &le  Prince  de  Salerne  fôn  Fils  fe  trouvèrent , qu’il 
faut  attribuer  la  caufe  de  toutes  les  entreprifes  des  Papes  fur  les 
Droits  de  cette  Couronne.  Il  faut  remonter  plus  haut,  & en 
chercher  la  fource  dans  les  dures  & onereufes  conditions  fous 
lefquelles  le  Pape  Clément  IV.  accorda  à Charles  I.  l’Invcftitu- 
re  du  Royaume.  Tandis  que  ce  Prince  fut  dans  la  profpérité,  ij 

ne 


% 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES.Ln-.XXI.a-y.i.  n{ 

ne  s'cmbarralîa  pas  beaucoup  de  les  obferver,  & même,  à l’égard 
de  la  manière  de  lever  les  Tailles , & autres  fubventions  publi- 
ques ) il  continua  à le  faire  fur  le  pié  qu’il  les  avoit  trouvées 
établies  dès  le  tems  du  Roi  Maisfkoï:  Et  comme  Charlss  I. 
étoit  très  attentif  à conferver  tous  les  Droits  Royaux,  il  fut  fur 
Cette  matière  plus  rigide  que  fes  Prédécelfcurs. 

Mais  après  la  perte  de  la  Sicile,  le  Prince  de  Salernc , attentif  à 
fe  concilier  l’affeÂion  des  Peuples  . ordonna  par  les  Capitulaires 
qu'il  fit  dans  la  Plaine  de  S.  Martin  , qu’on  rcprendrmt  l'ufage 
qui  avoit  été  pratique  dans  le  tems  du  bon  Roi  Guillaums  , 
fur  toute  cette  matière  des  Tailles , & Impofirions  : Cependant 
comme  il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonae  qui  fut  en  état  de  pouvoir 
indiquer , St  certifier  quelle  ctoit  la  coutume  & la  manière  de 
ces  tems-Ià,  il  fut  convenu,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci  - de- 
vant, aue  l’on  s’adrefieroit  au  Pape  Martin  qui  fiégeoit  alors,  & qu’il 
régleroit  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  , après  avoir  entendu 
les  Sindics  des  Villes  & des  Terres , qui  l'informcroient  de  l'état 
& des  facultés  de  leurs  Communautés. 

Les  circou fiances  de  la  mort  du  Roi  Chablis,  & de  la  cap- 
tivité du  Prime  de  Salerne , déterminèrent  le  Pape  Martin  à envoier 
fur  le  champ  a Naples  le  Cardinal  de  Parme  , pour  y faire  la  fonc- 
tion de  fon  Légat  : Auffi  - tôt  qu’il  fut  arrivé , il  donna  , avant 
toutes  chofes , fes  foins  i procurer  des  avantages  à l’Ordre  Ecelé- 
fiaflique  ; Il  fit  convoquer  à Melfi  une  AITemblée  des  Prélats  du 
Royaume,  & le  ag.  Mars  de  l’année  1184.  Ja  quatrième  du  Pon- 
tificat de  Martin  , le  Cardinal  établit  quelques  Capitulaires , con- 
cernans  les  Privilèges  de  la  Jurifdiâion , & de  l’Immunité  Ecclé- 
fiaftique  , qu'il  eut  foin  de  faire  étendre  auffi  loin  qu’il  put  ( a ). 
Ces  Capitulaires  ne  furent  point  confirmés , ni  par  le  Pape  Mono- 
tins , ni  par  Martin,  qui  mourut  dans  le  tems  meme  qu’ils  furent 
rendus  ; Auffi  remarquons-nous  que  Mathieu  d' Afflitto  (b)  les  ap- 
pelle Capitulaires  de  Gérard,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  Conf- 
titution  prafente , où  il  en  allègue  un  qu’il  défigne.  Ex  Capitulis  Ge- 
rardi , Si  qui  commence  : Cupientes  Eccleftarum  & locorum  &c.  (c). 
Il  eft  vrailemblable  que  ces  Capitulaires  du  Légat  Gérard  fe  lifoient 
en  Manufcrit  dans  le  tems  d' Afflitto  , puisque  nous  n’avons  aucu- 
ne connoiffance  qu’ils  ayent  jamais  été  imprimés , & qu'il  ne  nous 
en  rcfle  aucun  vefltge  , fans  doute  à caufe  de  leur  inutilité  , & 
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parce  que  les  Capitulaires  du  Pape  Honoritu  , qui  furent  donné* 
enfuice , contiennent  avec  beaucoup  plus  d’étendue  8c  de  foin  , 
tous  le*  Réglemcns  fur  cette  matière  de  l'Immunité  Eccléfiafîique. 

Après  cela , le  Comte  d'Artois  fut  envoié  par  le  Roi  de  France 
à Naples  , pour  prendre  la  Tutelle  , 8c  le  Gouvernement  de  la 
Maifon  Royale  , & du  Royaume  qui  appartenoit  à fon  Coulîn  : 
Cette  arrivée  fembloit  devoir  donner  Texclufion  au  Légat  ; cepen- 
dant , comme  il  faloit  ménager  le  Pape , ect  habile  Prélat  fut  fe 
conduire  de  manière  qu'il  fe  maintint  dans  fa  Place , & gouverna 
le  Royaume  de  concert  avec  la  Princtffc  Marie  & le  Comte  d'Ar- 
tois : Mais  ce  dernier,  occupé  des  foins  de  la  Guerre  qu'il  avoit 
entreprife  pour  le  recouvrement  de  la  Sicile,  ne  put  donner  que 
très  peu  d'attention  au  Gouvernement  Civil  & Politique,  Hono- 
rius informé  , par  le  Légat  Gérard , de  toutes  ces  circonflances , 

Îirofica  de  l’occafîon  pour  donner  de  nouveaux  Capitulaires , qui 
ont  les  vrais  Capitulaires  du  Pape  Honorius. 

Nous  devons  remarquer  ici , que  nos  Savans  font  tombés  dans 
différentes  erreurs  au  lu  jet  de  ces  Capitulaires  : Le  Régent  Moles 
(d)  Re*. Mo-  {d),  qui  a écrit  avec  le  plus  de  foin  fur  cette  tnaticre,  n’en  a 
tu,  In.  dt.  «JJ  même  été  exemt  , puis  qu’il  dit  que  le  Comte  dt Artois  fut 
***■ **■  établi  par  le  Pape  Honorius  Tuteur  du  Royaume,  pour  le  gou- 
verner conjointement  avec  le  Cardinal  de  Parme  , & que  par  cet- 
te raifon  ces  Capitulaires  furent  adredès  par  le  Pape,  tant  à l'un 
qu'à  l’autre. 

(t)1e.F»*Nc.  Le  Regent  *fcan  François  Marciano  (e)  etl  tombé  dans  une  er- 
reur  plus  confîdérable  ; il  croit  que  tandis  que  le  Prince  de  Sa- 
"**-  lerne  fut  Vicaire,  il  fit  fupplier  le  Pape  Martin  de  lui  envoier  un 

Légat  Apofloliqœ  pour  reformer  le  Gouvernement  du  Royaume, 
& le  rétablir  comme  il  étoit  au  teins  du  Roi  Guuiauih  ; & 
que  ce  fut  fur  cette  demande  que  le  Pape  envoia  le  Cardinal  de 
Parme  : Marciano  fe  trompe  également , puifque , comme  nous 

t’avons  déjà  remarqué,  cette  réforme  devoit  fe  faire  dans  le  Lieu 
où  fe  trouveroie  le  Pape  , Sc  que  pour  cet  effet  le  Prince  avoit 
ordonne  que  les  Sindics  des  Terres  fe  tranfporteroient  auprès  du 
■Pontife.  Le  Cardinal  dont  il  eft  ici  queftion  fut  envoié  premiè- 
rement en  Sicile  à l’occafîon  de  la  révolution  qui  s'y  fit,  & enfui- 
te  il  vint  à Naples.  Mais  après  la  captivité  du  Prince  , te  que 
Chas  lis  I,  fut  de  retour  de  France  , le  Ordinal  & retira  au- 
près du  Pape , qui  le  renvoia  de  nouveau , lors  qu'il  eut  apris  U 
mort  du  Roi  Ch  a ai  es  , afin  qu'il  prît  le  Gouvernement  du 
Royaume.  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  étant  informé  des  plain- 
tes que  faifoient  les  Peuples  au  fujet  de  la  levée  des  fubventions, 
& des  fouhaits  de  la  Nobieffe  pour  que  l’on  étendit  les  degrés 
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de  fucceflion  aux  biens  féodaux , en  donna  une  information  par- 
ticulière au  Pape  Martin , afin  qu’il  y pourvût  ; & il  lui  envoi» 
auffi  les  Capitulaires  que  le  Prince  de  Sa  1er  ne  avoit  faits  dans  la 
Plaine  de  S.  Martin.  Mais  la  mort  du  Pape  étant  furvenuc,  fans 
qu’il  eût  rien  déterminé,  Honorius  fon  Succclfcur  fe  trouvant  à 
Tivoli  le  17.  Septembre  de  cette  année  1185,  confirma  par  une 
Bulle  particulière  les  Capitulaires  faits  par  C h a a l e 1 dans  la 
Plaine  de  S.  Martin , qui  concernoient  l’Immunité  Eccléfîaftique  ; 
& cette  Bulle,  ainlî  que  nous  l’avons  dit,  eft  rapportée  dans  nos 
Pragmatiques.  En  meme  tems  le  Pape  Honorius  donna  de  nouveaux 
Capitulaires  qu’il  envoia  au  Cardinal  de  Parme  fon  Légat  ; Ceux  - là 
font  les  véritables  Capitulaires  de  ce  Pape  ; car  quant  i ceux  qu’il 
a confirmés  par  la  Bulle  que  l’on  voit  dans  nos  Pragmatiques , ils 
n’ont  point  été  faits  par  lui,  mais  bien  par  Ch  a a lis  Prince  de 
Salemc. 

Les  Capitulaires  que  le  Pape  Honorius  établit  en  cette  occafion, 
font  en  très  grand  nombre  ; Une  partie  regarde  la  manière  de 
taxer  Sc  de  lever  les  fubventions  ,-  une  autre  eft  en  faveur  de  la 
Nobleffe,  & la  troifiéme  pour-le  bien  général  du  Royaume:  Quant 
à l’Immunité,  Sc  aux  Privilèges  de  l’Ordre  Eccléfîaftique , c'eft  la 
première  chofe  à laquelle  il  avoit  fuffifamment  pourvu,  en  confir- 
mant les  Capitulaires  du  Prince  de  Saleme. 

A l’égard  de  la  levée  dès  fubventions , le  Pape  ordonna  qu’il 
ne  (croit  permis  den  impofer  fur  les  fujets  que  dans  quatre  cas 
feulement , favoir  ; En  prémier  lieu , pour  la  défenfe  du  Royau- 
me , au  cas  qu’il  y furvint  quelque  invafion  , rébellion,  ou  guerre 
civile  qui  durât  quelque  tems,  & ne  fut  point  (Imulée.  H.  Sil  ar- 
rivoit  que  l'on  fît  obligé  de  racheter  la  perfonne  du  Roi  de  la 
main  des  Ennemis  ; dans  lefquels  deux  cas  ci-deffus  , le  Pape 
fixe  la  levée  qui  pourra  être  faite  à 50.  mille  onces  d’or.  III.  Dans 
le  cas  que  le  Roi  veuille  Ce  faire  armer  Chevalier,  fon  frère,  ou 
quelqu’un  de  fes  Fils , il  permet  une  levée  de  deniers  , qui  ne 
pourra  pas  excéder  la  valeur  de  douze  mille  onces  d’or.  IV.  En- 
fin, au  cas  que  le  Roi  vienne  à marier  fa  Fille,  fa  Sceur,  ou  quel- 
ques autres  Pare  rts  defeendans  en  ligne  dire  été  de  lui  , le  Pa- 
pe preferit  en  ce  cas  une  fubvention  jufques  à la  valeur  de  quin- 
ze mille  onces  d'or  ; Bien  entendu  que  dans  fous  ces  cas,  ces  le- 
vées de  deniers  ne  pourront  fe  faire  qu’une  feule  fois  dans  une- 
année  , Sc  que  le  Roi  n’en  pourra  plus  foire  aucune  autre,  à la 
léfcrve  qu’il  ne  furvint  quelques  bcîbins , ou  circonftances  parti- 
culières, dont  le  Pontife  fe  réferve  la  connoiflànce. 

Tels  furent  les  Réglemcns  que  le  Pape  Honorius  fit  au  fujet  des 
Subventions  de  deniers  dans  le  Royaume  ; On  s’apperçoit  d’abord  de 
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combien  il  excéda  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  donné , te  i l’oc. 
calion  duquel  il  fit  ces  Réglemcns  , puis  que  le  Prince  de  Salerm 
n’entendoit  de  s'adrefler  à lui , que  pour  reformer  feulement  les 
abus  qui  pouroient  s’etre  introduits  dans  la  levée  des  Subventions» 
& non  pas  pour  compromettre  les  Droits,  te  la  Dignité  Royale, 
en  Ce  lai  fiant  preferire  les  cas  dans  lefquels  il  pouvoit  être  permis 
au  Roi  d'ordonner  ces  Subventions. 

Le  Pape , par  la  même  commodité  , donna  encore  divers  Ca- 
pitulaires , au  iujcc  des  variations  des  Monnoies , des  Homicides , 
te  des  Larcins;  & enfin,  il  alla  jufqucs  à preferire  que  le  Roi  ne 
dévoie  faire  aucune  aliénation  du  Domaine  de  la  Couronne.  I! 
le  priva  de  tout  droit  contre  les  Feudataircs  qui  pofledoient  de 
Amples  Fiefs  fans  dignité , qui  font  connus  dans  la  Jurifprudence 
Féodale  par  i’exprelTîon  latine,  Fendu  plana.  Il  ordonna  de  même 
que  l'on  pourroit  librement  contraéïcr  mariage , fans  qu'il  fut  né- 
cclïaire  a la  Noblcfl'e  de  demander  l'agrément  du  Roi , auquel  on 
l’avoit  foumife  dans  ce  cas.  Enfin , le  Pape  fit  divers  Règlement 
au  fnjet  des  charges  » hommages  & devoirs , que  la  Nobleirte  étoit 
obligée  de  rendre  à la  Couronne  ; il  étendit  en  fa  faveur  les  de- 
grés de  la  fucceffion  aux  biens  Féodaux  : Il  ordonna  que  le  Droit 
que  l’on  appelle  Jus  Francorum  , auroit  également  lieu  dans  la  fuc- 
ccffion  des  Frères  , comme  dans  celle  des  Fils  ; Il  pourvut  aufii  à 
quelques  Réglcmens  fur  l'éleélion  des  Officiers , & fur  diverlcs  au- 
tres matières  , dont  on  peut  voir  le  contenu  dans  la  Bulle  de  ce 
(/)  Lirai.  Pape , & dans  les  Ouvrages  de  l'Evêque  de  l.ipari  (/) , & de  Jean 
ad  Audi,  m frMfois  Marciano  fg). 

Succéflf n>t  Le  Régent  Moles  allure  que  ce s Capitulaires  furent  pendant  un 
feud.  iiib  très  long-tcms  confervéi  dans  l’ Archive  Royale,  & cités  par  nos 
■•a»»  Profefieurs , comme  ayant  force  de  Loix  (b).  Le  Régent  Mar- 
caidtulutn'  c'aH0  attefte  aufii , que  l'on  confervc  dans  l'Archive  de  la  Trinité 
U,,  b.  de  la  Cava,  un  Extrait  autentique  de  ces  Capitulaires,  & l’Ori- 
C*  ) M««-  ginal  de  la  Bulle  du  Pape  Honorius , qui  confirme  ceux  qui  furent 
cuN.dirp.).  gjjjj  par  ]c  prmce  je  Salernc  , dans  la  Plaine  de  S.  Martin  (»'). 

(A)  Mon»  Moles  dit  qu'il  a tiré  de  cette  Archive  une  copie  de  l'Original  de 
des  if.  1.  4- 1-  cette  Bulle  ( IQ.  Jean  François  Marciano  (l)  recite  de  meme,  que 
*(7)  M*ic  'c  Régent  Moles  , te  le  Confeillcr  Horace  Marcbefe,  fouhaitans  d’a- 
iK.ât.  nam.  voir  une  copie,  tant  de  cette  Bulle,  que  de  ces  Capitulaires,  char- 
}.  gèrent  Marcello  Marciano  Ion  Père , qui  étoit  alors  Avocat , d'aller 

a^nmm  ^Jns  cc  Monaftcre  de  la  Trinité  de  ia  Cava  pour  la  faire;  qu'il  la 
t, . |cur  procura,  & qu'en  fui  te  ces  deux  fameux  Jurilconfultes,  Moles  te 
(/)  v.  Di  Marcbefe,  travaillèrent  i un  Commentaire  complet  fur  ces  Capitulai- 
Ros.  in  pr*.  rcs.  Dans  l’intention  de  le  rendre  public , ils  le  remirent  au  Con- 
faid.  num.  pcpjer  Qie^ello , prépofe  i l’examen  de*  Livres  qui  s'impriment, 

mais 
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nuis  il  périt  avec  la  Bibliothèque  de  ce  Magiftrat,  par  tin  incendie  qui 
furvmt  pendant  la  nuit  : C’cft  ainfi  qu’une  feule  nuit  leur  enleva  le  pé- 
nible travail  de  tant  de  jours. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ancien  Recueil , fait  par  Marcello  Mar- 
ciano,  une  Copie  MS.  de  ces  Capitulaires,  qu’il  avoir  tirée  de  l’ Archi- 
ve de  la  Cava,  où  l'on  conferve  l'Original  ! Elle  eft  conforme  à celle  que 
Raynaud  (m)  a donnée  dans  fes  Annales,  A qu’il  allure  avoir  tirce  des 
Archives  du  Vatican.  Nous  croions  devoir  lui  donner  une  place  ici. 


Capitula  Papa  Honoru. 

HOnorio  s Epifcopus  Servus  Servorum  Dei  ad  perpétuant  rei  merao- 
riam.  Juftitia  A pas  Complexe  funt  (e , ici  focictate  indilfolubiü 
fociatx  tuentur,  fie  fe  comitatu  individuo  comitantur,  uruna  fine  altéra 
plenc  non  poflit  haberi , & qui  Ixdit  alterutram  , paricer  offendat  utram- 
quc.  Hinc  complexus  carum  graviter  impeditur  mjuriis,  perças  etenim 
lxfa  Jufticia  , Pax  turbatur  , ipfaque  curbata  , facilè  in  guerrarum  diferimi- 
na  labitur.  Quibus  invalefccntfbus  juftitia  mefficax  redditur , dum  A de- 
bitum  fortiri  ncquk  efFeâum;  lîcque  ipfa  fublaca,  nimirùm  pax , tollirur 
opus  ejus , 8c  ipfius  firuâus  fubducitur  feminandus  in  pace , ac  proinde 
complexis  deficientibus  , neceflâriè  déficit  & complcxus  , in  horum  verè 
defeétu  licentia  iaxata  diflidiis  muldplicantur  bella , pericula  fubeunt  , 
animarum  , A corporum  crimina  frequentantur.  Nec  rerum  vaftitas  prx- 
teritur.  Hxc  in  prxfidentium  injuriofis  proceflibus , & induélarum  in 
fubditos  opproffionum  cxccflibus  patent  apertiùs,  & evidenriùs  oftendun- 
tur.  In  quorum  mulriplicatione  fauciantur  corda  lxforum  ; & quanto- 
minùs  datur  opportuniras  licite  propuliandi,  qux  illicite  inferuntur,  tan- 
to  rancoraltius  radicatur  interius,  A periculofiùs  prorumpit  exteriùs  op- 
poi  tunitate  concéda.  Fium  enim  plerumque  hoftes  ex  fubditis , tranfeunt 
auxilia  fecuriratis  in  metum,  munitiones  in  formidincm  convcrtuntur , 
nutant  Regnantium  Solia,  redundant  Régna  periculis  inteftinis,  quatiun- 
tur  infidiis , extrinfecis  infùitibus  imperuntur  audaciùs,  A régnantes  in 
cis , qui  opérantes  jaftitiam  cxaltationis  gloriam  merentur  , humiliad 
propter  injudidas  fréquenter  in  opprobdum  dejeédonis  incurrunt.  In 
prxmiflis  etfi  fcriptnrx  nos  mftruant , efficacitts  tamen  notis  docemur  exem- 
plis.  Quantis  enim  tempore , quo  Fridetici  olim  Romanorum  Imperato- 
ris  propter  illatas  Regnicolis  affliétiones  illicitas,  A oppreffiones  tndebi- 
tas  in  Regno  Sicilix  non  abique  immenfitate  gravaminum  induiras  ab  ip- 
io,  Rcgnum  ipltun  tempeflatibus  fluâuarit;  quot,  A quanris  rcbelliontbus 
Tome  IIL  •••’'  R concuf- 

(»)  RxtNAin.  Annal.  Ecclcf.  ann.  nSt.  I Pape  Httur'mt  dans  Lente  , um,  i.  Cad. 
t On  tiouve  audi  les  Capitulaires  du  I Diplomai.  Italix  . ft-  ioij.j 
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concuflum  cxriteric , quot  imalîonibus  artentatum , quantum  per  ipfum  , 
& pnfterosfuos  depauperatum  opibus , quot  incolarum  exiliis,  & lîragibus 
diininutum  , nullum  ferè  angulum  Orbis  latet;  quani  prxcipiti  Fridericus 
idem , Si  genus  iplîuv  ruina  corrucrunt  probat  notorius  cafus  ejus , & mani- 
fcflum  eorumdem  exterminium  poilcrorum.  Verum  adeo  Friderici  cjufdem 
in  diâis  concinuata , & aucta  polteris  , ac  in  alios  cxcmplari  derivatione 
transfufaproccflir  iniquitas,  quod  per  eum  inventa  gravamina  ufquc  ad  turc 
tempora  duravilfe  , ncc  non  & atigtunentata  dicuntur  aliqua  corundem , & 
adjecta  nihilominus  alia  non  minora;  propter  quod nonnullorum  iiipponit 
opinio  , quod  clarx  memorix  C.  -Regcni  Sicili* , quem  profecutionis  di- 
ftorum  gravaininum  corundem  Friderici , Se  pofterorum  perniciofa  cxcin- 
pla  fecerùnt  fattem  permifTione  participcm  , dum  opinarttur  forlîtan  licita, 
qux  ab  illis  audiverat  tant  longis  temporibus  ufurpata  ; reddiderunt  criam 
prxdiâorum  confequentiuin  ad  ilia  diferimiuum  non  prorsùs  expertem  , 
proùt  Siculorum  rcbellio  multis  onufia  pcriculis,  aüorumque  ipfam  foven- 
tium  pcrfecurio  manifeftant  non  folùm  in  cjufdem  Regis,  ac  hxredum  luo- 
rum  grave  adeô  excitât*  discrimine  , quod  îpfis  hxrcdibus  , nilî  per  nos  cc- 
Ienus  occurratur,  prxtaâorum  fubduâionc  gravaminum  inftans  perditio- 
nis  totius  dicti  Rcgni  pcriculum  comminantur  ; lcd  & in  grande  noiiro- 
rum , & Ecdelix  Roman*  difpcndium  prorogat*  : cum  lit  per  cas  in  Sici- 
lix  infula,  & in  nonnullis  atiis  cjufdem  Rcgni  partibus  ipfarum  incolis, 
nec  nobis  , nec  Ecdelix  ipli  parentibus  , fed  adiixrcntibus  pobùs  inimicis, 
noftra,  & iplîus  Ecdelî*  civilis  interverfa  poircflio,  & in  exterarum  ali- 
quibus  turbata  frequcntiùs , & turbetur.  Ex  quo  datur  patenter  intclligi 
quantum  in  iis  noftrum,  A Eccleli*  prxfat*  intcrelfe  verfetur  , quantum- 
que  ad  noftrum  fpectet  officiant,  & hzrcdum  ipforum  prxcipuc  neccflitas 
exigat,  non  rantùm  prxmiflis  obortis  in  eodem  Rcgno,  quod eft  iplîus  Ec- 
clclix  fpecialc  , tanquam  ad  jus,  & propnetarem  ejus  pertinens  , di disque 
Régi , Sc  hxrcdibus  in  feudum  ab  ipfa  concelfum  obviare  periculis.  Sed 
etiam  ne  fimilia  oriantur  in  pofterum , diligentem  curara,  le  curiofam  di- 
ligentiam  adliibere,  prxjada  gravamina  corundem  pcriciilorum,  ut  veritati 
concurrat  expreflio  , manifetus  occafiones , & caufas  congre*  provilionis 
bénéficie  abrogando.  Cùm  proprictatis  Domino  prxdium,  inquo  cft  jus 
alii  conftitutum  pro  eo , quod  £ùa  intereft  tueri  tincs  iplîus , euftodire  li- 
ceat , eo  etiam  cui  jus  debetur  invito , euftodix  autera  nomen  id  habeat , 
quod  qui  tenetur  ad  cam  , non  folùm  id  dcbcat , ut  E cafu  viderit  in  re 
euftodienda  fieri  quid  adverftmi  ptohibeat  facientem,  verum  etiam  ut  cU- 
rct  dare  operam  , ne  id  fiat.  Mu'tiplcx  itaque  nos  ratio  interpellât , & exi- 
git,  illud  in  hujufmodi  gravaminibus,  fuper  quibus  lama  public*,  & vari* 
inqui/irioiics  per  Vcnerabilem  fratrem  noftrum  Gtrsrdum  Sabincnfcm  Epif- 
copum  Apoftolicx  Sedis  Legatum  fa&x  de  fpcciali  mandato  Scdis  iplîus , 
le  indagationes  aliàs  habit*  nos  informant , noftr*  provifionis  ediâo  re- 
medium  adhibcri , per  quod  injuftis  fubmotis  oneribus  circa  ca  in  Regno 
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prxfato  folidi  ftabilitn  juftitia , Rcgium  Solium  firmet , pacis  tranquilla  pro- 
ducat , fitquc  inibi  publiez  tranquillicaris  lilcmium  cultus  cjus,  & ipfa  vin- 
culum  focicratis  humanz.  Sic  fuperiorem  populo  (ibi  fubjeflo  domefticet, 
ciquc  ipfius  populi  corda  confoiidct,  qui  fuperior  infidiarum  follicitudi- 
nc  abfolutus  fccuritatis  jucunditatc  Ixtetur , populus  prelfuris  indebitis  li- 
beratus  in  pacis  pulcrirudinc  fedeat , te  in  rcquic  opulents  quiefeat , Se 
in  unanimitate  ipforum , ac  mutuo  finceritatis  affcftu  ejufdem  Regni  ftatu 
roborato  pacihco  , non  fit , profligatis  hoftibus , qui  foris  exterrear , aut 
qui  pacaris  incolarum  ejufdem  animis  intus  turbet  ; Inftantiz  quoque  prx- 
mifix  interpellations  non  modicum  adjicit , quod  memorati  Regis  dùm 
viveret , & dilefti  filii  nobi'is  viri  C.  fui  primogeniti  ex  co  manifeftè  per- 
cepimus  ad  id  , quo  vota  concurrcre , quôd  idem  Rex  fuper  direflione , 
ordinatione,  reformatione,  feù  quacunquc  alia  difpofirione  colleffarum, 
exaâionum,  matrirnoniorum , aut  aliorum  quorumlibet,  quz  gravamina 
dicerenrur , vcl  dici  pafl'ent , tàm  circa  Ecdclias,  Monaftcria,  6c  alias  Ec- 
clcfiafticas  perfonas,  quam  circa  Communitates , Se  Univerlitatcs  Civita- 
tum,  Caftrorum,  te  aliorum  locorum,  & etiani  circa  fingulares  perfonas 
rotius  Regni  prxdifti . aut  cujuslibct  partis  cjus , fœlicis  recordationis 
Martini  Papz  Quarti  prxdecefl'oris  noljri  direâioni , reformationi , difpo- 
licioni  , Se  ordinationi  fe  plcnè,  ac  libéré,  altè,  ac  bafsè  fubmifit , dans. 
Se  conccdcns  cidcm  fuper  iis  plcnam  , & liberain  poteflatem  , ac  promit- 
tens  quicquid  per  eundem  prxdeccfTorem  ipfo  Rege , dtétove  primogenico 
tune  cjus  Vicario  in  Regno  codcm , Se  aliis  fuis  Ôtficialibus  requiiitis , vcl 
irrequifitis  criarn  «dum  forer , fe , ac  hxrcdcs  fuos  ad  hoc  fpecialitcr  obli- 
gando  inviolabiliter  obfervarc  fuis  fuper  hoc  patenribus  litcris  prxdecef- 
(ori  conccfTis  cidcm  , przmilfa  quoque  in  mortis  articulo  per  alias  fuas  fi- 
militer  patentes  literas  plcnius  repetens.  Se  confirmans  eidem  przdecclfori 
per  cas  humiliter  Ibpplicavit  ; ut  omnia  oncra  fidelium  Regni  fui , & quz 
gravamina  dici  polfcnt,  retnovere,  tollere,  & caflârc,  diâumque  Regnum 
profperc  reformare , omniaque  ftatuere,  quz  ad  bonuin  (latum  hxrèdum 
fuorum,  Se  fidelium  eorundem  expedire  videret  fua  provifione  curarct,  non 
obflantc , (i  Rcgem  ipfum  tùnc  infirmitatc  graviter  laborantcm  naturalis  de- 
biti  folutionc  contingeret  prxveniri,  ficut  prxmiffx  ipfius  Regis  literz,  quz 
per  nos.  Se  aliquos  ex  fratnbus  noftris  diligenter  infpeéfx  in  Archivio  ejuf- 
dem fervancur  Ecclcliz.manifeftius  attefiantur.  Et  tàm  idem  Rex,  quàm  diffus 
primogenirus fupcrtollcndis  aliquibus  eorundem gravaininum  conlb’tutiones 
varias  cdidiffcdicuncur,  8e  illz  plcnioris  excquutinne  obfervationis  iildigcant, 
non  plcnc  (ut  intclleximus)  hactcnùs  obfervatz.  Volcntes  igitur,  Se  illis  robur 
Apoftolicx confirmationis  adjicere  (ut  inferiùs  exprimetur)  6c  prxtaftum 
noftrum  exequi,  ac  commode  provifionis  adjeftionc  propolttum,  infrafcripfa 
omnia  prbut  fubfticuta  corum  ferics  indicar,  de  I ratrum  noftrorum  confilio, 
& aflenlu , ac  potcflatis  plenitudinc  providendo , à gravamine  illo  delibcra- 
vimus  inchoandum , qui  majorent  fcandali  matcriàm , Se  gcneraliùs  mini- 
feabat.  R , idco: 
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Ideoque  nt  omnino  eeflêt  in  Rcgno  eodem  onerofa  exaftio  colleflarum, 
prxfenti  ediftali  provifione,  ac  confiitutionc  valitura  perpctuo  prohibe- 
mus , per  Reges,  qui  pro  tempore  fuerint,  fcù  pro  eis  Dominantes  in  Rcgno 
przdido , vc!  Miniftros  ipforum  colieâas  fieri , nifi  tantum  in  quatuor  ca- 
fibus  infrafcriptis. 

Primus  eft,  pro  defcnfione  terra: , fi  continuât  invadi  Rcgmun  invaiione 
notibni , fivè  gravi,  non  procurata , non  fimulata,  non  momentanea,  fcù 
tranfitura  facile  , fcd  mancnte , aut  fi  contiogat  in  eodem  Rcgno  notabilis 
rebellio,  fivè  gravis,  fimiliter  non  fimulata,  non  procurata,  non  momen- 
tanea, fivè  facile  tranfitura»  fed  manens. 

Secundus  eft  , pro  Regis  perfona  rcdimenda  de  fuis  redditibus , & colle- 
da , fi  eam  ab  immicis  captivari  contingat. 

Tertius  eft , pro  Miliria  fua,  fcù  fratris  fui  confasguinei , 8c  uterinj , vel 
faltem  confanguinci , fivè  alicujus  ex  liberis  fuis , cum  fe  hujufmodi  fratrem  - 
fûum  , vel  aiiquem  ex  eifdem  liberis  militari  .cingulo  decorabit. 

Quartus  eft , pro  maritanda  forore  fimili  confundione  fibi  conjunda  ». 
vel  aliqua  ex  fîliabus,  aut  nepribus  fuit»  feù  qualibet  alia  de  generc  fuo 
ab  eo  per  rcâam  lineam  dcfccndcntc , quam,  & quando  eam  ipfe  dotabit. . 
In  prxdiétis  enim  cafibus  ( proùt  quali  tas  tune  imminentis  cafus  exegerit) 
licebit  Régi  colledam  imponere , ac  exigere  à fubjeôis,  dùm  tamen  pro 
defènfione,  invaiione , feu  rebellione  przdiftis,  aut  ipfius  Domini  re- 
demptionc,  quiqquaginta  millium  , pro  militia  duodecim  millium , pro 
maritagio  verô  quindecim  millium  unciarum  auri  fummara  colled*  uni- 
vcrfalis  tonus  Regni  ejufdem , tam  ultra  Farum,  quam  citra  quantitas  non. 
excedat.  Nec  concurrendbus  etiam  aliquibus  ex  prxdidis  cafibut,  colleda 
in  uno,  & eodem  anno,  nifi  una  tantummodo  imponatur. 

Sicut  autem  collcdx  quanritatum  prxdidas  fummas  in- fuis  cafibus  li» 
mitat&s  excedere,  ut  prxmittitur,  prohibemus , fie  nec  permittimus  indi- 
ftindè  ad  ipfas  extendi , fed  tùnc  tamen  cùm  cafus  inftancis  qualitas  id 
expofeit , & ut  in  prxdiftis  etiam  cafibus  poffit  Rcx , qui  pro  tempore  fue- 
riteo  vitarc  commodiùs  gravamina  fubditorum,  quo  uberiores.fuerint  red- 
dirus,  8c  obventioncs  ipfius,  cum  à dcmanioruin  donatione  rolumus  obti- 
nere  , id  fibi  confültiiis  fuadentes. 

Simili  quoque  prohibitione  fubiieimos  mutationem  monetx  frequen- 
tem  , apertiùs  providences,  quod  cuilibct  Régi  Siciliz  liceat  femel  rantùnt, 
in  vita  fua  novam  faccre  cudi  monètam  , legajcm  tamen,  8e  tenutx  , fe- 
cundum  confilium  Pcritorum  in  talibus  compctcntis , ficur  in  Regnis  il  lis 
obfervatur,  in  quibus  eft  ufus  legalium  monetarum  , quodque  ufualis  mo- 
ncta  fit  valons  exigui,  8c  ralis  quod  in  eodem  valore  fit  apta  manere  toto 
tempore  vit*  Regis,  cujus  mandato  eudetur,  nec  pro  ea,  vel  aliqua  mag- 
na moneta,  quam  idem  Rex  femel  tantum  in  vita  fua  feceritexpcndenda, 
fiat  colleda , vel  diftributio , fcd  campfbribus , & aliis  mercatoribus  volcn- 
tibus  eam  fpontè  recipere  tribuatur;  8c  hoc  ita  przeipiraus  perpetuis  tem-  . 
poribus  obfervari  . la  , 
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In  homicidiis  clandeftinis  providendo  orxcipimus , nihil  ultra  per  nam 
inferiùs  annotatam  ab  Univerfitaribus  exigendum , videlicct,  ut  pro  Chri- 
ftiano,  quem  clandeftinè  occifum  inveniri  continget,  ultra  centum  augu- 
ftalcs.  Pro  Judæo  vero,  vel  Saraccno,  ultra  quinquaginta  nil  penitus  exi- 
gatur.  Augumento,  qui  circa  tandem  pccnam  idem  Rex  dicitur  induxilTè. 
omninô  fublato  : prxfertim  cùm  memorati  Rex  , & Primogenitus  dican- 
tur  idem  per  fuas  conftitutiones  noviter  ftatuilfe , quas  quoad  hoc  deccr- 
nimus  inviolabiliter  obfcrvandas  , & hxc  intclligi  cantùm  pro  homicidiis 
verè  clandeftinis , in  quibus  ignoratur  maleftcus , nec  aliquis  accuùtor  ap- 
parat. Adjicientes , quod  nonniii  tantum  in  Iocis  magnis,  & populofts  exi- 
gi  poftit  quantitas  fupradida , in  aliis  vero  infra  quantitatem  eandem  prô 
quantitate  locorum  exadio  temperetur. 

Eidcm  provifioni  adjiciendo  prxcipimus , Univerfitates  ad  emendâ- 
tionem  furtorum  , quz  per  lingularcs  perfonas  contingit  lieri , nullatcnus 
eompeltendas.  « 

Nec  ad  mutuandum  Régi,  autCurix  fux,  aut  Officialibus , vel  Mini- 
ftris  iplorum , aut  recipicndum  aliquatenus  Rcgiz  maïïarix  euftodiam  , 
fivè  onus , feù  pofTeftionum  regalium  procurationcm , aut  gabelhr,  vel 
navium,  feù  quorumeumque  valfellorum  fabricandorum  curam  , quicum- 
que  cogendum  invitum  : ufurpationibus , qux  contrarium  inducebant  pe- 
nitùs  abrogatis  » maxime  cum  ciieti  Rex , Se  Primogenitus  ad  relevanela  , 
non  tamen  plenè  gravamina  in  pramilEs  induda , Conftitutiones  varias 
promulgafte  dicantur. 

Concedimus  autem , uc  fi  cafus  emergat,  in  quo  fit  neceflarium,  naves, 
vel  alia  vafiella  pro  utilitate  publics  fabricari , liceattùnc  Regnanti  com- 
mittere  curam  fabrications;  hujuftnodi  expenfis  Regis  facicndz  perfonis 
idoncis , videlicct  hujùs  rei  pentiam  habentibus , Se  quos  offieium  taie 
decet,  St  iplïs  fatisfiat  pro  fufeeptione  curx  prxdiccx  de  competenti  mer- 
cede,  8e  idem  fervari  prxcipimus  in  faciendo  bifeotto. 

Ad  Captivorum  euftodiam,  Univerfitates,  vel  fingulares  earum  perfonæ 
nullatcnus  compelfantur,  prifertim  cùm  hoc  ipfum  dicatur  ejufdcm  Régis 
conftitutione  provifum  , quod  prxcipimus  inviolabiliter  obfcrvari. 

Gravamen  , quod  in  pecunia  deftinanda  Régi  , vel  Regali  Camerx , 
feu  ad  loca  quxeumque  alia  Univerfitatis  alicujus  expenfis  per  aliquas 
perfonas  ejufdem  Univerfitatis  perreulo  eligendas  inferri  didi  Regni  Uni- 
verfitatibus  dicebitur  , provifione  fimili  prohibemus  ipfis  Uiiiverfitati- 
bus  , vel  fingularibus  perfonis  earum  de  extero  irrogari , maxime  cùm. 
dicatur  idem  quoad  Univerfitates  didi  Primogeniti  prohibitoria  confti- 
tutione provifum  , quam  in  hac  parte  decernimus  inviolabiliter  obfcr- 
vandam. 

Illud,  quod  in  eodSm  Regno  dicitur  ufurparum  , videlicct,  quod  In* 
colx  ipfius  Regni  ad  reparanda  Cadra , & conftnienda  in  eis , expenfis 
proptiis  nova  xdiiida  cogcbantur,  emendatione  congrua  corrigentcs  provi- 

R 3 desuio  • 


134  HISTOIRE  CIVILE 

deqdo  przcipiraus,  lit  nil  ultra  expenfas  necefTarias  ad  reparationem  illo- 
rum  antiquorum  Caftrorum  , qu.r  confuevcrunt  haâcnus  incolarum  fump- 
tibus  rcparari,  & rdificiorum,  quz  in  hujuftnodi  Cafiris  fuerant  ab  anti- 
quo,  ab  eifdem  incolis  peti  poflit,  & conftitutio,  quam  circa  hoc  idem 
Primogenitus  edidiffe  dicitur , in  hujufmodi  antiquis  Cafiris,  & Ædificiis 
folummodo  intelligcnda  fervetur.  Antiqua  vero  Caftra  intelligi  dccerni- 
mus  in  hoc  cafu  , quorum  conftruâio  aimorum  quinquaginta  jàm  tcmpus 
exceiTit. 

Circà  pcrfonas  accu/âtas  , quz  in  eodem  Regno  injufiè  capi  diceban- 
tur,  fi  etiain  idoncos  fidejufforcs  o (ferrent,  licet  dictus  Rex  aliquid  fiatuilfe 
dicatur  ad  gravamen  hujufmodi  temperandum  : Nos  ramen,  ut  nulla  fu- 
per  hoc  qucrela  fuperlit,  providendo  prxcipimus  jura  civilia  obfervanda  , 
& eadem  oblcrrari  jubemus. 

Circa  deftitutionem  po(Te(Torum  Cornirum,  Baronum,  A:  quorumlibcc 
aliorum,  qui  per  Rcÿjalem  Curiam , & Officiales  iplius,  ac  alios  alienigc- 
nas  feuda  tenentes  in  Regno  fuis  poffcfiionibus , fi  quando  Curia,  Offi- 
ciales, vel  alienigenx  prxdi&i  jus  habere  prxtendcbant,  in  illis  fpoliari, 
fivè  defiitui  dicebantur,  St  de  polfeflbribus  effici  petitores,  nullo  Juras  or- 
dinc  obfcrvato,  nec  non  St  cum  aliquis  dicitur  invcnific  thefaurum  , 8c 
ctiam  cum  quis  apud  eandem  Curiam  prô  alio  fidejuffit , ità  quod  nec  ali- 
quis fuz  deftituatur  pofieflionis  commodo,  vel  fpolietur,  aut  defiituatur 
eadem,  nec  quoad  ilium,  qui  defertur,  aut  convincitur  de  inventione 
thefauri,  nec  quoad  fidejufibres  Curiz  datos,  aliter  quam  eadem  jura  fta- 
tuunt , procedatur. 

Rcgibus  futuris  prô  temporc  în  Regno  przdifto , & memoratis  inco- 
lis, qui  de  inordinata  paffuum  ejufdem  Regni  eufiodia  querebantur  fc  im- 
moderatc  gravari , fimiliter  de  palfu  providences  eidem  eufiodix  modera- 
mcncompctens  adhibemus,  videlicct,  quod  temporc  impacato,  feù  immi- 
nente turbationc  , aut  verifimili  turbarionis  fufpicione,  8c  contra  ipfum 
Regem,  aut  diâum  Regnum,  feù  in  Regno  eodem  Rex  facere  poflit,  paf- 
fus  eofdem  ad  evitandum  pericula  euftodiri.  Temporc  verô  pacifîco  incolis 
Regni  habitantibus  in  eodem  , ac  aüis  non  fufpeftis  liber  fit  ex  co  ex i tus, 
& ingreflus  in  illud,  ità  tamen,  quod  cqui  ad  arma  nullo  tetnpore  fine  Ré- 
gis licencia  extrahantur  exindè  ad  vendendum. 

Viitualia  verô  quzlibet  de  fuis  pofliflionibus,  vc!  maflâriis,  feù  oves, 
boves,  & alia  animalia  humano  competencia  ufui  de  gregiis  propriis,  ar- 
mentis,  vel  redditibus  habita  extra  Regnum,  dùm  tamen  non  ad  inimicos 
corundem  Regis,  aut  Regni,  unufquifque  libéré  mittat,  etiam  ad  venden- 
dum , nifi  fterilitas  , aut  prxtaétx  turbationis  inftantia  , feù  verifimili* 
fufpicio  fuadeat,  circa  mifiioncm  hujufmodi  per  Regem  cjus  temporisaliud 
ordinaudum.  Si  verô  prxdifta  viitualia,  vel  animalia  ex  negociacionis 
commcrcio  habcantur,  etiam  fertilitatis  temporc  abfque  Regnantis  licentia 
extra  Regnum  mittcrc,  vei  ex  ipfo  extraherc  non  liccat  lie  habenti.  In  om- 
nibus 
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nibus  prxmilfis  miffionis , feù  extradions  cafibus , jure , quodeumque 

Régi  competit , per  omnia  femper  falvo.  Infra  Rcgnum  vero  etiam  per 
tnare  liceat  cuilibet. 

Ecclefiafticx , fxcularivè  perfonx  frumenttim  , & alia  blada  , nec  non 
& legumina  de  propriis  terris,  nialTariis,  arque  reddicibus  habita,  fine 
jure  exiturx , Fundici , feù  Dohanæ  in  loco , in  quo  viâualia  recipian- 
tur , vcl  deponancur  prxftando,  de  uno  loco  deferre , feù  facere  deferri 
ad  alium  , a Rege , feù  ipfius  Ofticialibus  licencia  non  petita.  Emptiria 
verô  jure  exiturx , ac  Fundici  non  foluto , fed  alio  fi  quod  Régi  debetur, 
dimunodù  emptitiorum  dclatio  de  Portu  licita,  ad  limilcra  Portum,  & cum 
battis  parvis  cenrum  iblummodô  tàlmarum , vel  infrà  capacium  tantùm 
fiat , tk  deferentes , feù  deferri  facientes  prxmifia  emptitia , dent  parti- 
culari  Portulano  loci,  in  quo  fiée  oncratio  eorundem , fidcjuflbriam  cau- 
tionem  , quod  tireras  rcftimoniales  de  ip forum  vidualium  , &lcguminum 
extradione  à fimili  Portulano  loci,  in  quo  exoneratio  ipfa  fict  habeant  in- 
frà cerrum  terminum  pro  locorum  diftantia  prxfigendum , & lue  omnia 
perpétué  prxcipimus  obfcrvari. 

Abufum  contra  naufragos , ut  fertur , indudum  in  eo , quod  bona , 
qui  naufragium  evadebanc,  capiebantur  per  Curiam , nec  ipfis  naufragis 
reddebantur,  cjufdem  provifionis  oraculo  penitùs  abolcmus,  prxcipicntcs 
bona  hujufmodi  illis  reftitui , ad  quos  fpedant. 

Querelam  gravem  hominum  Regni  ejufdem  fupereo  nobis  exhibitam, 
per  Curiales  fiipendiarii  Regii , & alii  regalem  Curiam  fequentes  in  Civi- 
tatibus , & locis,  ad  qux  cum  dida  Curia  , rel  fine  ipfo  dedinarc  con- 
tigit  domos  t iviratis,  feù  locorum  eorundem  pro  fuo  arbitrio  Dommis  in- 
trabant  invitis , & înrerdùm  ejediseilque  in  altilibus  animalibus , & a! iis 
bonis  eorum,  & quandoque  horum  occafionc  in  perfonis  ipforum  graves  in- 
jurias inferebant,  fopirc  competentis  provifionis  remedio  cupicntcs,  prohi- 
bemus , ne  aliquis  Curialis  fiipendiarius , vel  alius  fcquens  Curiam  me— 
moratam , domum  , vcl  hofpitium  aliquod  capere , fivè  intrare  propria 
authoritatc  prxfum.it , fed  per  duos,  aut  très,  aut  plurcs,  prout  Civi- 
tatis , aut  loci  magnitudo  popolcerit  per  eandem  Curiam  , & totidem , à. 
locorum  incolis  elcdos  , authoritatc  tamen  Regia  deputandos  , hofpitia 
memoratis  Curialibus , ftipendiariis , & aliis'  anignentur.  Iidem  autem 
Curiales , fiipendiarii , & alii  nulia  bona  fuorum  hofpitum  capiant , nec 
in  illis,  aut  in  perionis  eorum  ipfis  aliquam  injuriam  inférant  , nec  ipfo- 
rum aliquis  pro  co,  quod  fibi  hofpitium  fueritaliquando  taliter  afiignatum, 
fi  eum  aliis  ad  cundcni  locum  cum  Curia , vel  fine  Curia  venire  contingat, 
fibi  jus  hofpirandi  vendicct  ineodem,  aut  ipfum  intrare  audeat,  nifi  fue- 
rir  fibi  fimili  modo  iterum  afiîgnatum.  Hujufmodi  autem  hofpitia  taliter 
amgnata , prxfati  Rcx  , 3c  illi  de  doino , & familia  fua  gratis  femper  ob- 
tineant;  Reliqui  vero,  fivè  fiipendiarii,  fivè  quicumque  alii  per  unum 
«nenfem  folùm  , fi  tanto  tempore  in  eodem  loco  contingat  Curiam  refidere, 

fi  verô 
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fi  verè  nlcrà  refcderit , vel  ipfos  ftipendiarios , aut  alios  ad  aiiqua  loca 
fine  Curia  vcnirc  contigcrit , fatisfaciaut  Dominis  hofpitiorum , fcù  ip- 
forum  actoribus  de  falario  competenti  per  deputaros,  ut  przmictitur , 
moderando. 

Similitcr  prohibemus , ne  in  locis  , in  quibus  vina , 8c  vidualia 
pofiunt  venalia  reperiri , quifque  ea  per  Regalem  Curiam,  aut  Curiales, 
feù  per  quofcumque  Miniftros  ipforum  , vel  quofcumque  alios  invitus  vcn- 
dere  compcllatur,  ncc  aiiqua  bona  nolcntibns  vendcrc,  auferantur,  nec 
eorurn  vegetes  confignentur , erfi  de  faéto  fùcrint  confignatar , ligna  eis 
impofita  liceat  Dominis  authorirate  propria  rcmovere , pratferrim  cùm  prar- 
fâtus  Rex  hoc  ipfum  de  remotione  hujufmodi  ftatuifiê  dicarur  ; fi  vero  in 
loco  > ad  quem  Curiam,  Curiales , & alios  prxdicros  dcclinare  contingir, 
talia  venaha  non  habenrur,  abundantes  in  illis  peraiiquem,  vel  aliquos  ad 
hoc  à Regali  Curia  , & totidem  i locorum  incolis  eleôos , authorirate  ta- 
men  Rcgia  deputandos  omnia  hujufmodi,  qux  habent  ultra  necefiària  fuis, 
& famiharum  fuarumoufibus , non  folùm  Curia  , fed  Curialibus , 6c  aliis 
cam  fequentibus  cogantur  vendere  pretio  competenti  per  deputaros , ut 
prxmitticur , moderando. 

In  matrimonüs  , in  quibus  volentibus  ea  conrrahcre  varia  impedimen- 
ta contrahcndi  adimentia  libertatem  per  Regem  , & fuos  ingeri  diceban- 
rur , Apoftolic*  provifionis  beneficium  deliberavimus  adhibendum  ; ideô 
provifione  irrefragabili  prohibentes  Regnicolis  Regni  habiratoribus , ma- 
trimonium  inter  Ce  contrahere  volentibus  per  Regem , vel  fuos  Officiales , 
aut  alios  quoslibet  inhibirionis , fcù  cujuslibet  alterius  obicem  impedimen- 
ti  prxftari , declaramus , & declarando  prxcipimus , libéra  cflê  matri- 
■monia  inter  eos , ici  quod  bona  mobilia , vel  imraobilia , feodalia,  vel  non 
feudalia  , libéré  fibi  mutuo  dare  pofftint  in  dotem,  nec  iidem  Regnicol* 
Regni  art  prxmtttitur , habitatores  ejufdem  fuper  mafrimonio  inter  le  con- 
trahendo  , aut  in  dotera  dando  bona  quxlibet , licenciant  petere  tencan- 
tur , nec  pro  eo  quod  marrimonium  cliet  cum  bonis  quibuslibct,  aut  dote 
quantacumque  contraétum  fuerit  i Rege  licentia  non  petita  contrahenti- 
bus,  aur  alterutri  eorundem,  vel  Parentibus,  Confangnineis , fivè  amicis 
ipforum  in  perforas,  aut  rebus  impedimentum,  difpendium,  aurgravameii 
aliquod  irrogetur,  nulla  in  prxtmffis  confiirucione , vel  confuetudine  con- 
traria de  cxrero  valitura. 

Providendo  prxcipimus,  ut  fi  quando  in  Regno  prxdido  contra  certain 
perfonam  fuerit  inquifirio  facienda , nifi  ea  prxfente  , vel  iè  per  conruma- 
ciam  abfentante , non  fiat , fi  vero  prxfens  fuerit,  exhibeantur  fibi  capitula, 
fuper  quibus  fuerit  taquirendum  , uc  fit  ci  defenfionis  copia  , Sc  facultas  ; 
fimili  provifione  prxcipimus  , ut  pro  generalibus  inquifirionibus,  nihil,  vel 
fub  compofitioms  colore,  vel  alias  ab  Univerfkatibus  exigarur,  fed  fi  pro- 
ceder-dum  fuerit,  jufiè  procedatur  ex  ais,  prxfertim  cura  didus  Rex  C. 
hoc  idem  ilatuilfe  dicatur. 

Hujufmodi 
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Hujufmodi  prxcepto  adjicimus;  ut  quoties  inter  Fifeum , & privatum 
■eaufam  moveri  contingit,  non  folumin  examinando  jura  partium,  fed  ad 
diffinitivam  fententiam  jufte  ferendam  , Gve  pro  privato,  (ïvè  pro  Fifco. 
neenon  ad  ipfius  exequutioncm  niilla  in  hoc  difficultate  ingerendaper  Fif- 
eum tfficaciter  procedatur,  itaque  nec  in  prxdiôo  examine,  nec  in  prola- 
tione,  vel  exequutione  fententix  injuftam  moram,  vel  aliam  injuriam  px- 
tiatur  per  Fifci  potentiam  juftiria  privatorum. 

Providendo  diftriéfiàs,  inhibenuis  foreftas  per  Regem , aut  Magnares 
fux  Curix  , vel  Officiales,  feù  quofeumque  Miniftros  in  Terris  fieri  priva- 
torum , vel  aliquarum  foreftarum  occafionc  per  Rcgiam  Curiam  Magiftros. 
■vel  Cuftodes  foreftarum  ipfarum  aliquem  in  cultura  Terrarum  fuarum,  feà 
etiam  percepcione  fruâuum  impediri , fivè  ipfis  prqpter  hoc  damnum  ali- 
quod , vel  injuriam  irrogari;  faâasvero  de  novo  foreftas  hujufmodi  omninà 
przeipimus  amoveri. 

Omnes  Ecclefiaflicx  , fecularesvc  perionx  Regni  Sicilix  libère  fuis  iàli- 
nis  utantur,  & prxfentis  provifionis  oraculo  prohibemus , ne  illis  per  Re- 
gem , Officiales  , aut  quofeumque  Miniftros  ipfius  ufus,  aut  cxercitium  in- 
terdicatur  carum , nevè  quifque  prohibeatur  fal  de  falinis  ipfts  proveniens 
cmere  ab  cifdem. 

Abufiones  Caftellanorum , per  quos  homines  difli  Regni  ad  portandum 
eis  paleas , ligna , & res  alias  etiam  fine  prerio  cogebantur  inviti , & iident 
Caftellani  de  rebus,  qux  circa,  feù  per  Caftra  eajem  portabantur  pedagia 
exigebant , prxfentis  provifionis  beneficio  prohibemus. 

Ejufiiem  provifionis  edièto  prxcipimus , ut  profiteras  regiis  , & figiî- 
)o  nihil  ultra  ipfius  Regni  antiquam  confuctudinem  exigacur,  videlicet, 
ut  pro  literis  juftitix  nihil  omnino , pro  literis  vero  grarix  , in  qua  non  eft 
Feudi , vel  Terrx  concelTio  , nihil  ultra  quatuor  tarenos  auri  ab  impétran- 
te folvatur,  nulla  in  prxmiffis  diftinâione  habita  inter  claufas  literas, 
& apertas. 

Pro  literis  autem  fuper  conceffionc  Feudi , vel  Terrx  confeâis,  nec  non 
& pro  privilegiis  aliis  pro  conceffionis  feù  privilegii  qualitate , aut  benevo- 
lentia  concedenris  Cnrix  fatisfiat  ; dum  tamen  fummam  decem  unciarum 
pro  quolibet  concerto  feudo  integra  fatisfaftio  non  excédât , fed  nec  prx- 
textu  figilli  regii  juftitix  , fivè  gratix  literis  in  aliquo  cafuum  prxdiâorum 
imprefli , vel  appenfi  forfitan  impetrans  ultra  quam  prxmitticur , folvere 
«ompellatur, 

Animalia  deputatamolendinis,  qux  centimuli  vulgariter  nuncupantur, 
per  regalem  Curiam , vel  Officiales , aut  Miniftros  ipfius , eamvè  fcquentes, 
ftipendiarios , vel  quofeumque  alios  nullo  modo  ad  aliquod  eorum  mini- 
fterium  Dominis  capiantur  invitis , nec  alia  etiam , fed  pro  compctenti  pre- 
tio , de  quo  conventum  fuerit  inter  partes  , à volentibus  conducantur , & 
hxc  ira  de  extero  prxcipimus  obfervari , maxime  cùm  ipfe.Rex  ftaruirtc 
dicatur,  quod  Juftiturii , & fubofficialcs  eorum  , ac  ftipendiarii , & fub- 
Towe  III.  S * officia- 
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officiale'-  non  expiant  anima!»  deputata  ad  Centimulos,  fed  cum  cil  necef- 
fe , inrcniantur  alia  habilia  ad  veCturam  , & loerium  conveniens  tribuatur, 
etii  contrafccerinr,  reflinitis  animalibus  cum  toto  J mina  eornm  Dominis, 
pieux  nomine,  & pro  qualibct  vice,  & quolibet  animali  lbivant  Curia- 
unciam  unam  auri;  prxmiifiun  quoqtte  conflit tuioncm  diéli  Regis,  iimili- 
ter  obfervari  prxcipimus. 

De  creationc  Officialium  prxfertim  extrancorum  , qui  propter  ignoran- 
tiam  ftatus  Rcgni,  & favorcm,  qui  cis  a Regali  Curia  prrilabatur  fub- 
jeâos , impuni  gravabant  ; cnnfultc  luggerimus  , quod  Rex  creare  (ludeat 
Officiales  idoneos.  qui  fubjcèlos  injuilè  non  gravent. 

Snper  eo  , quod  Rcgnicolx  querebantur,  videiicet,  quod  eis  gravatis 
prô  rclevadonis  obtinendo  rcinedio  ad  Regem  adirus  non  patebac,  t'uado- 
mus  per  Regem  talitcr  provideri,  quod  querclx  fubditorum  ad  cum  valeant 
libère  penenire. 

Prohibcnius,  ne  quifquc  pro  animali  filvefiri  extra  defcnlàm  , vel  limi- 
tes dcfciif*  invento  fine  aliqua  invenienris  impuffionc,  arte,  vel  fraude, 
«liquatcnus  puniatur , etiamfi  illud  capiat , vel  occidat. 

Nullus  Cornes,  Baro,  vej  alius  in  Rcgno  prxdifto  de  extero  compcllatur 
ad  terridas  , vel  alia  quxeumque  vaiTclta  propriis  fumptibus  facicnda.  Per 
hoc  autem  juri  Rcgio  in  ligtuminibus,  & marinariis  , vel  alio  fervirio  vaf- 
fellorum  , qui  à quibufdam  Univcrfitatibus,  & locis  aliis,  fivè  perfonis  fin» 
gularibus  difri  Rcgni  défie  ri  dicuntur,  nolumus  in  aliquo  derogari. 

Si  conringcrct  Baroncm  aliquem  mori , filio,  vel  filia  fupcrftitibus, 
xratis , qux  debcat  cura  balii  gubernari , providendo  prxcipimus  , quod 
Rcx  alicui  de  conlanguincis  ejm  balium  concédât  ipfius , & quod  ad  hoc 
inter  confanguineos  proximior,  fi  fuerit  idoneus,  prxferarur. 

Si  aliquem  feudum  à Rcgc  tenentem  in  capite , vel  cfiam  fubfeudata- 
rium  nullo  hxrede  legitimo  per  lincam  dcrcendentem,  fed  fratre , aut  ejus 
libcris  fuperftitibus , mori  contingat,  fi  dccedcntis  feudum  ab  aliquo  ex  par 
rentibus  fibi , & fratri  communibus  perveuerat  ad  defunrium  , idem  (ra- 
ter, aut  ex  libcris  fuis  ufque  ad  Trincpotcm,  illc  qui  rempore  mortis  fu- 
pererit  defumSo  proximior  in  feudo  fucccdat , habiturus  illud  cum  onere 
fervirii  confucti. 

Ad  fiicccflioncm  feudi  omnibus  Perfonis  feudatario  . aut  fubfeudattrio 
dcfunfto  fimili  gradu  coniunriis  eodem  ordinc  admirtendis. 

In  fuecclfionc  verô  pra-miflâ  inter  feudararios , & fubteudatarios  vives» 
tes  in  Rcgno  jure  Francorum  fexus,  f<  primogenitur*  prxrogativa  ferve- 
tur , ut  inter  duos  eodem  gradu  feudatario  conjunâos  fcc  mi  nam  mafculus, 
& juniorem  major  natu  prxcedat,  fivè  fint  mafeuli , fivc  fojninx  concur- 
rentes , nifi  forfan  duabus  concurrentibus  ellèt  primogenira  maritata , & 
junior  remanferir in  capillo , tunccnim  junior,  qux  in  capiilo  remanient 
primogciiitx  mariratx  in  fucccifione  hujttfmodi  prxfcratur.  Sed  fi  nulla 
rémanente  in  capillo,  du*  , vel  plures  fuernu  raantaci  , nujori  natu 

jus 


.---V 


Digitized  by 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ltv. XXI. Ck*/>.  i . 

fus  primogeniturz  fervetur,  ut  alias  în  diéta  fucceffione  procedatur. 

Si  verô  feudum,  de  quo  agirur,  non  ab  aliquo  parentum  proccflcrat, 
fcd  incepcrat  à Defunôo , tune  folus  dcfunfti  frater  in  eo  fucccdat , nifi  lex 
conceffionis  in  prxmiffis  aliud  induxiflet,  & hrre  ita  dccattero  przeipimus 
obfcrvari , qualibet  contraria  confuetudinc , vcl  conftitutione  ceflanre. 

Nullus  iubfcudatarius  pro  tcudo , quod  ab  aliquo  fc-.idatario  Regis  te- 
net,  coinpe'latur  ipfi  Régi  fervire;  fed  iï  aliquod  aliud  feudum  abipfo  Re- 
ge  tenet  in  capite,  prô  eo  fibi  ferviat  > ut  tenetuï. 

Si  contingat,  fubfeudatarium  crimen  committere,  propter  quod  pu- 
blicanda  fuerint  bona  ejus,  aut  ipfum  fine  legitimis  hxredibus  fati  munus 
implore  , fi  feudum  ejus  fucrit  quaternatum  , nihilominus  immediatus  Do- 
minus  iliud  cum  oncrc  fervitii  confueti  perfonz  concédât  idonez  Régi  poft- 
itiodùm  prxfentandz , ut  ejus  fuper  hoc  habeatur  a (Ven  fus.  Si  verô  quater- 
narum  non  fuerit , fie  ad  eundem  immediarum  Dominum  revertatur,  ut 
ipfiim  hujufmodi  perfonz  prô  fua  vohintate  concédât , ncc  eam  Régi  prae- 
fentare,  aut  cjos  fuper  hoc  rcquirere  teneatur  aflcnfum  i iis  ità  dcinccps  ex 
noltro  przeepto  fervandis  > confiitutione , rc!  confuetudinc  contraria  non 
obftantc. 

Vaffalli  Baronam  per  Curiam , vcl  Officiales  ipfius  ad  aliqua  privata 
officia  non  cogantur , ctfi  ea  voluntarii  fubeant  rarione  debiri  ex  hujufmodi 
officii  reccptionc,  vel  gcftiotie  contraôi , vel  dclùSi  forfan  in  eacommiffi 
Baronibus  eorum  Dominis  in  bonis  VaiTallorum  ipforum,  vel  aliis  prarju- 
dicium  nullum  fiat. 

In  Terris  Ecclefiarum,  Comirnm,  & Baronum  Regni  prxdiâi  Magiftros 
Juratos  poni  de  crtero  prohibemus,  & pofitos  exinde  przeipimus  amoveri. 

Ad  novas  communantias  Valfalli  Baronum  , vel  aliorum  ire  non  com- 
pcllantur  inviti , fed  ncc  voluntarii  admittantur  fi  fint  afcriptitiz,  fimi- 
lisvc  fortunz,  vel  rarione  perfonz,  non  rerum  tantum  perfonalibus  fervitiis 
obligati.  Si  verô  ratione  rerum  tanrummodè  fervitiis  hujufmodi  tenean- 
tur , & ad  cafdcm  communantias  tranfirc  voluerint,  tes  ipfas  Dominis  fuis 
fine  contradiâione  dimittant. 

Barones , vel  alii  extra  Regnum  , nec  fervire  perfonaliter,  nec  addo- 
hamenta  prxfiare  cogantur.  In  cafibus  quoque , in  quibus  intra  Regnum 
fervire , vel  addohamenta  przftarc  tenentur , fervitia  exhibeant , & addo- 
hamenta  preftent  antiquhirs  confucta , videlicet , ut  vel  tribus  menfibus 
perfonaliter  fendant  cum  numéro  militum  debitorum  , vel  pro  fingulis  mi- 
îitibus , ad  quos  tenentur  pro  quolibet  trium  menfium  prxdictorum  très 
imcias,  & dimidiam  auri  fois ant,  & hzc  ità  de  cztcro  inconcufsc  de  noftro 
przeepto  obfervcntnr. 

Czterùm , ut  contra  pericula , qu*  fient  prztaâtim  eft , propter  gra- 
vamina  illata  fubditis  cxcitata  creduntur , ne  ( quod  abfir  ) recidant  in 
tanto  periculofius  refiduum , quanto  recidenti  folcr  efTe  deterius , qui  c.idcn- 
ti  eo  magis  fit  regnantibus  in  Rcgno  przdifto  fccuritas , quominùs  cri;  libe- 
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ra  eadem  gravamina  irrogandi  far  ul  tas,  provifioni  prarmilf*  fubjungimus 
ad  perpetuum  fui  robori;.  fulgimentum , quod  (i  ventum  fucrit  in  aliquo 
conrra  eam,  licitum  fit  Univerfitatibus,  Sc  gravato  cuilibet  libère  ad  Apo- 
ftolicam  Sedem  habere  prô  Tua  querela  exponenda , St  obtinenda  illati  gra- 
vaminis  emendatione  reverfum.  Adjicientes  inter  ilia,  in  quibus  contra, 
provifionem  candeni  fieri  contingeret  congrua  dillindione  dcledum,  vide- 
licet , ut  fi  ea  fuerint , qu.r  per  ipfam  prohibitoriè , vel  præccptoric  funt 
provi/à,  & principalitcr  fadum  regnantis  refpiciunt,  nec  folet  abfque  ip. 
fius  atithoritatc  prarfumi , ut  cil  collcdarum  impofitio , monctar  muratio  , 
matrimoniorum  proh;bitio,  ve!  impedimentum  aJiud  corundem , nifi  Rex 
ejus  temporis  ilia  infra  deeem  dicï  rcvocavcrit  per  fe  ipfum  , eo  ipfo  Capcl. 
la  fua  Ecclefiaflico  fit  fuppofita  interdido,  duraturo  folum , quoufquegra- 
vamen  fucrir  revocatum.  In  reliquis  vero  prohibitoriis,  & przeeptoriis,  & 
fpecinlitcr,  fiUniverfitas,  lingularisvc  pcrlbna  gravata,  volens  propterra 
recurrere  ad  Sedem  eandem , per  Officiales  regios , fêù  quofeumque  Mi- 
niftros,  vel  qunslibet  alios  fuerit  impedita , vel  iplos,  aut  alios  pro  eis 
exindc  damnum  palfum , nifi  (âtisfadtone  latfis  przflita , impedimentum 
infra  menfem  pofiquam  ipfe  Rex  fciverit,  revocetur,  ex  tune  fit  Capella 
eadem  fimiliter  interdira.  In  quolibet  aurcm  cafuum  prardidorum,  fi  Re- 
gnans  interdidum  hujufmodi  per  duos  menfes  fubilinuerit  animo  contu- 
maci,  ab  indc  loca  omnia,  ad  quz  ipfum,  uxorem.  Si  filios  fuos  declinarc 
continget.  doncc  ibi  prafentes  fuerint,  fimili  interdido  fubjaceant,  etfi  dc-> 
indè  per  fex  menfes  interdida  hujufmodi  fubilinuerit  animo  indurato , ex- 
inde  fit  excommunicationis  fententia  innodatus , quam  fi  per  alios  menfes 
fex  contumacia  obilinata  fubftineat , ex  tune  fubditi  ad  mandatum  Sedis 
ejufdcm  ipfis  propterca  faciendum  in  nullo  fibi  obediant , quamdiù  in  hu- 
jufmodt  oWlinatione  perfiftet.  Ad  majorent  auoque  provifionis  hujufmodi. 
firniitarem  eidem  fpccialiter  adjicimus,  quod  quilibet  Rex  Siciliz  , quan- 
do  juramentum  fidelitatis,  & homagii  przftabit  Summo  Pontifici , folemni- 
ter  eidem,  & Ecclefi*  Roman*  pro  fe,  ac  fuis  hzredibns  in  Rcgno  fibi 
fueceffiuris  eodem , promitterc  teneantur  , qui  provifionem  pr*(entero  ira, 
omnibus,  St  per  omnia , quantum  in  eis  eric,  obfervabunt  imiolabili- 
ter , Se  facient  ab  aliis  obfcrvari , nec  contrà  eam  , vel  aliquam  partent 
ipfius  per  fe , vel  per  alium  quoquomodo  aliquid  attentabunt , St  fuper 
hoc  tam  ipfe,  quàm  quilibet  corundem  fucceflbrum  dent  ipfi  Pontifici,  8c 
Ecclefi*  fuas  patentes  literas  fui  pendentis  iigilli  munimine  roboratas,  licet 
autem  prarmifl*  provifionis  verba  gravamina  cerra  refpitiant,  de  quibus  ad 
nos  querela  pervenit , Rcgcs  ramen  , qui  continuanda  temporum , 8c  fuc- 
teflionum  perperuitatc  regnabunt  in  Regno  przdido , non  propterea  exi- 
flinient  gravandi  alios  fubditos  arbicrium  fibi  fore  concefium;  fèd  fciunt  po- 
tius  fe  debere  ipfos  in  bono  ftaru  tenere  ab  omnibus  illicitis  exadionibus, . 
Si  indebitis  eorunt  oneribus  per  fe , ac  alios  abftinendo.  Sanè,  fi  quod  in 
eadem  provifione,  vel  aliquo  ejus  aniculo  dubium  non  tam  follicitatur,, 
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quant  rationabilcm  dubitacionem  condnens  oriri  contingat,  inter- 
pretarionem  dubii  hujufmodi  nobis,  quamquam  edam  de  jurecom- 
petat,  refervamus  exprefsè.  Decemimus  ergo,  ut  nulli  omninôho- 
minum  liceat  hanc  paginam  noftram  provifionis , confHnitionis,  in- 
hibition», pnrcepd , déclaration»  , abolidonis,  & abrogation»  in- 
fringcre,  yel  ei  aufu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attenta- 
re  prarfumpfcrit , indignadonem  Omnipotenris  Dei , & Bcatorum. 
Pétri , & Pauli  Apoflolorum  ejus  fe  noverit  incudurum. 


Ego  Honorius 
Cath.  Eccltf 
Epifcopus. 


4*  Ego  Ordonius  Tiifcnlanus  Epifcopus  fubfcriplî. 

4*  Ego  Fr.  Bcnevcnga  Albanenfis  Epifcopus  fubfcripfi. 

+ Ego  Fr.  Ladnus  Oftienfîs , & Velletrenlïs  Epifcopus  fubfcripfi. 

+ Ego  Fr.  Hieronymus  Prencftinenfis  Epifcopus  fubfcripfi. 

+ Ego  Bemardus  Portuenfis , & S.  Rufnnz  Epifcopus  fqbfcripfi. 

+ Ego  Ancherus  tit.  S.  Praxedis  Prcsbyter  Cardinalis  fubfcripfi. 

4-  Ego  Hugo  tit  S.  Laurendi  in  Lucina  Prarsbiter  Cardinalis  fub- 
fcripfi. 

4<  Ego  Gervafius  tit.  S.  Marrini  Prarsbiter  Cardinal»  fubfcripfi. 

4*  Ego  Caufridos  tit.  S.  Sufannæ  Præsbirer  Cardinalis  fubfcripfi. 

4-  Ego  Gomes  rit.  SS.  Marcellini  , & Pétri  Przsbiter  Cardinalis. 
fubfcripfi. 

4-  Ego  Gotrifredus  S.  Georgii  ad  Vélum  aureum  Diaconus  Cardi- 
nalis fubfcripfi. 

4*  Ego  Jordant»  S.  Euflachii  Diaconus  Cardinalis  fubfcripfi. 

4“  Ego  Jacobus  S.  Maria  in  via  lata  Diaconus  Cardinalis  fubfcripfi. . 

4*.  Ego  Benediétus  S.  Nicolai  in  Carcerc  Tulliano  Diaconus  Car- 
dinalis fubfcripfi. 
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Dattim  Tibnrc  per  manum  Magifiri  Pétri  de  Mcdiolano  S.  R.  H. 
Vicccancellarii , quinrodccimo  Kalendas  Oéiobris  , Indi- 
étione  14.  Incarnations  Dominic*  Anno  millefimo  ducen- 
tefimo  o&uagefimo  qninro  , Pontificatus  vero  D.  Honorii 
Papï  IV.  Anno  I. 

Prarfens  copia  Capitulornm  Papa-  Honorii  fumpra  eft  à tran- 
fumpto  exigence  in  Arcbivio  Monafierii  San&iffimse  Trinitatis  Ca- 
va  , me  procurante,  cum  ad  Monafterium  prædiôum  ad  hoc  accef- 
fiflem  ordine  Regentis  Annibalis  Moles,  & Conlîliarii  Horatii  Mar- 
chefii.  Et  in  codcm  Arcbivio  fimiliter  adclt  tranfumptum  Confir- 
mationis  faft*  ab  codcm  Pontilice  codcm  die  Capitulorum  edito- 
rum  per  Carolum  II.  tune  Vicarii  Caroli  I.  in  hoc  Rcgno  , quo- 
rum copia  (imiliter  habeo  ad  pennam;  fed  harc  Capitula  Caroli  n. 
cum  ConHrmatione  Pontilicis  funt  imprdla  cum  Pragmaticis  in  tit. 
De  Qeritis , Pragm.  2.  fine  die;  & cadem  original ia  C apitula  Caro- 
li II.  pariter  imprclfa  funt  cum  aliis  Capitulis  Regni  in  tit.  de  Pri- 
vileg.  & Jmmunit.  Etcl. 

A/art  clins  Adarc tonus. 

Nos  Ecrivains  ont  eu  bien  des  conteftations  entr’eux  fur  la 
queftion  fi  cette  Bulle  que  nous  venons  de  rapporter  avoit  été 
reçue  dans  le  Royaume  , & fi  on  l’obfcrvoit  comme  une  Loi. 
Quelques  perfonncî  ont  penfé  pour  l'affirmative,  par  la  conlidé- 
■ration  que  nos  Profefleurs,  tels  que  André  d /ferma  , Ange,  Balde , 
Luc  di  Penna , Paris  de  Putto  , Aretiu  , Soeano  , Aflütto  , Capcee  , 
Lofl'redo  , Camerario , & divers  autres  ont  fouvent  cité  dans  leurs 
Ouvrages  les  Capitulaires  contenus  dans  cette  Bulle:  Mais  aucun 
d’eux  n’entreprend  de.  prouver  qu’elle  ait  eu  force  de  Loi,  qu’elle 
ait  été  obfervée  dans  ce  Royaume,  autant  que  le  fait,  pour  obli- 
ger le  S.  Siège,  Raynaud  dans  fes  Annales  Eccléfiaftiqucs  (>1). 

■On  ne  iàuroit  difconvenir,  que  pendant  la  captivité  du  Prince 
Chaules,  le  Comte  d Artois  , & le  Cardinal  de  Parme  firent  don- 
ner à cette  Bulle  toute  fon  exécution  dans  ce  Royaume  ; Le  Pape 
Honorius  en  l'cnvoiant  à ce  Cardinal , le  charga  exprelfément , par 
un  Bref  particulier , qu’il  eut  à la  faire  obfcrvcr  ; L'on  voit  en 
■conféquence  dans  les  Ouvrages  du  meme  Raynaud , deux  Lettres  du 
Comte  d’Artois,  l’une  addrelfée  de  Loggia  an  Juge  de  la  Bafilicate, 
& l'autre  expédiée  à Barlette  le  22  Oftobre  de  l’année  1 188,  ad- 
dreflee  aux  Préfets  de  la  Fouille  , par  lefquciles  le  Comte  d'Artois 
les  charge  de  faire  obferver  les  Capitulaires  du  Pape  donnés  fuper 
ftatu  & regimine  Regni  : Il  arriva  enfuite  que  pour  ne  pas  déplaire 
aux  Papes,  & ne  point  paroirre  méprifer  leur  autorité,  on  joignit, 

comme 
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comme  une  claufe  ordinaire,  8c  de  ltile,  dans  les  Lettres  qui  s'er- 
pédioient  aux  Officiers  du  Royaume,  qu’ils  enflent  à obfcrver,  4c 
faire  obfcrver  les  Coniiitucions  & Capitulaires,  8c  ceux  établis  par 
le  Siège  Apoftolique. 

Mus  lors  que  le  Prince  Charles  mis  en  liberté,  eut  été  cou- 
ronné par  Nicolas  IV-  Succeftcur  d'Honorîtcs , de  retour  à Naples 
en  l'année  1189.  il  connut  combien  cette  Bulle  attentoit  aux  Droits 
& prééminences  delà  Royauté  : Les  fervices  que  ce  Prince  avoit  re- 
çus de  Nicolas  IV.  ne  lui  permirent  pas  de  la  révoquer  publique- 
ment , & expreflement  ! il  craignoit  de  déplaire  au  Pape , par  une 
démarche  aufli  éclatante  , mais  cependant  il  ne  permit  point  qu'el- 
le tut  de  quelque  ufage  dans  fon  Royaume.  Pierre  Piccolo  de  Mon- 
te forte  , l'un  des  plus  fameux  Doéfcurs  de  fon  tems , a écrit  (0),  (,)  P t t 

que  Charles  II.  retenu  par  les  égards  qu'il  devoit  au  Pape,  s’étoit  o e Morti- 
contenté  de  lui  demander  qu’il  fufpcndit  l'exécution  de  cette  Bul- 
le,  & que  Nicolas  IV.  avoit  aquiefèé  à cette  demande.  C’eft  en  Reg.C».i./k 
vain  que  Raynastd  entreprend  de  prouver  que  cette  fufpenfion  n’eut  »f.  Conflit, 
lieu  que  pour  ce  qui  regardoit  les  peines  prononcées  par  cette  n’|°j. 
Bulle,  & qu'on  n’en  fulpendit  point  l'effet  pour  le  furplus  de  ce  mucua 
qu’elle  contenoit  : Malgré  cette  explication  forcée,  l'on  voit  parce  tt.  rit.  nom. 
qui  s’en  eft  fuivi  , qu'elle  fut  fans  exécution  dans  le  Royaume,  Âsr 
tant  par  raporc  aux  peines  qu'elle  ordonnoit , qu’à  l’égard  de  di-  feuj. 
vers  de  ces  Capitulaires.  cap.  i.§.|. 

En  effet,  Charles  II.  lui- même,  après  qu’il  fut  de  retour  IO‘ 
à Naples , voulant  par  de  nouvelles  Loix  reformer  l’état  dans  le- 
quel fe  trouvoir  le  -Royaume , en  établit  plufieurs  , & confirma 
feulement  les  Capitulaires  qu'il  avoit  faits  dans  la  Plaine  de  Sr. 

Martin  (p)  ; Mais  quant  à ceux  donnés  par  le  Pape  Honorine , les  , ^ a 
regardant  comme  très  préjudiciables  aux  Droits  de  la  Couronne,  Confiimatio 
bien  loin  de  les  confirmer , il  n’en  fit  aucune  mention  ; 11  n’ofa  Cap.  edit.  in 
pas  s'expliquer  ouvertement,  parce  que  là  fituation  ne  le  lui  per-  J*Xn’  S-Mir* 
mettoit  pas , mais  au  fonds , pendant  fon  Rcgne , ce  que  la  Bulle 
avoit  preferit  ne  fut  point  obfervé , & l'on  fit  des  chofes  qui  y 
étoient  abfolument  oppofées  : Par  exemple , malgré  la  défenfe 
d'aliéner  les  Biens  de  la  Couronne , le  Roi  en  difpofa  fuivant  fa 
volonté.  André  £ J fer  ma  ne  peut  même  fe  difpcnfer  de  convenir 
- que  le  Pape  Honorius  n’étoit  point  en  droit  de  faire  cette  défien- 
fe  à nos  Rois  ; Cet  Auteur  qui  a compilé  les  Réglemens  de  la 
Chambre  Royale  aflure , que  quoi  qu  Honorine  eut  établi  pat  fa 
Bulle , que  chacun  pourroit  difpolêr  librement  de  fes  Salines , fc 
vendre  le  fel  qui  en  provenoit  ; malgré  cela , on  continua  à ob- 
ferver  les  Réglemens  de  Frédéric  II.  fur  ce  fujet  , 8c  non  ce 
que  le  Pape  avoit  ordonné  : Il  en  fut  de  meme  à l’égard  dc<  Sub- 
ventions 
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▼entions  qu'f/onorins  limita  aux  quatre  cas  dont  nous  avons  parlé. 
Tous  les  Auteurs  attellent . que  tant  avant  qu’après  le  Roi  A l- 
phonse  I.  nos  Princes  furent  toujours  les  Maîtres  d’ordonner  fui- 
vant  leur  volonté  ces  fubventions , & autant  qu'ils  jugeoient  que 
l’Etat  en  avoit  befoin. 

Les  Loix  à l’égard  des  Succédions  aux  Fiefs  ne  furent  non  plus 
point  changées  ; on  obferva  à cet  égard  les  Capitulaires  du  Royau- 
me , & les  autres  Difpolitions , dont  nos  Princes  voulurent  bien  en- 
fuite  favorifer  les  Barons.  Les  Capitulaires  d’ Honcrius  ne  furent 
reçus  que  dans  les  cas  où  ils  parurent  foutenus  par  la  juflice,  & 
l’équité , lors  qu'on  les  jugeoit  raifonnables.  C'eft  pour  cela  que 
le  meme  Aniri  < f /fermia  a dit  : j^nod  ilia  non  fervasttnr  nift  tjuau- 
nus  fnnt  rasionabilU  ; & par  cette  railon  on  appelle  ces  Capitulai- 
res , Exbortatoires , parce  qu'ils  n’avoient  effectivement  point  force 
de  Loi  dans  ce  Royaume , mais  que  cependant  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  étoient  obfcrvés  , non  à titre  de  Loi , mais  par  la  force  de 
la  juflice  , & de  la  raifon  qu’ils  contenoicnt. 

Sebafiicn  Napodane  cfl  d’avis , que  ces  Capitulaires  du  Pape  Ho- 
nortus  cédèrent  d'etre  en  vigueur  fous  le  régné  du  Roi  Roiert. 
Raynaud , paroit  adopter  cette  opinion  , lorfqu'il  dit , que  leur 
inexécution  attira  les  malheurs»  Si  les  mifères  dont  Snmmonte  fe 
(ylSc u-  plaignoit  (q).  Mais  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus,  on 

moht.  hiftor.  vojt  évidemment  que  ces  Capitulaires  ne  furent  point  obfcrvés 
um.  i.  . }.  iong.tcms  auparavant  le  régne  du  Roi  Roitit,  & déjà  Ibus  ce- 
lui même  de  Charles  II. 

Ce  font  ces  confidéradons  qui  déterminèrent  les  Compilateurs 
des  Capitulaires  du  Royaume  â ne  point  donner  place  dans  leurs 
Compilations  à ceux  du  Pape  Honorins , ils  fe  contentèrent  d'y  in- 
férer feulement  ceux  que  le  Prince  Charles  avoit  faits  dans  la 
Plaine  de  St.  Martin  avec  les  autres  Capitulaires  de  tous  les  Rois 
Angevins.  De  même,  quand  le  Roi  Jaques  de  Sicile  voulut  don- 
ner les  Capitulaires  pour  cette  Ide,  il  fe  fervit  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  compris  dans  cette  Bulle  ; & afin  qu’ils  y puf- 
fent  avoir  force  de  Loi , il  falur  qu’il  les  inférât  parmi  les  Capi- 
tulaires qu’il  faifoit,  ainfi  que  l’on  peut  l'obfcrver  à l’égard  du 
lap.  //  cliquent,  du  top.  a.  de  Coücüis , De  fieqnenti  mntatione  mo- 
netantm  cap.  to.  De  matrirn.  librrè  conte,  cap.  & de  divers  au- 
tres. C'eft  de  li  que  Citmia  l’un  des  Commentateurs  de  ces  l a- 
pitulaircs , a très-bien  remarque , en  parlant  de  celui  fs  alitjnem , 
qu'il  ne  s’obfcrvoit  point  dans  le  Royaume  de  Naples , mais  bien 
en  Sicile,  parce  que  le  Roi  J\.qjJts  l’avoit  ordonné.  Le  Régent 
Tappia  a donc  eu  railon  d'exclure  de  la  Compilation  des  Loix  du 
Royaume  tous  ces  Capitulaires  du  Pape  Honorins , qui  n’y  furent  ja- 
mais conlidérés  comme  des  Loix.  Par 
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Par  les  mêmes  raifons , dans  le  tems  de  nos  Rois  Aragonois , 
lorfquc  le  Tribunal  Suprême  de  S.  C.  fut  érigé,  le  Régent  Molis 
affirme , que  ces  Capitulaires  ne  fervirent  jamais  de  baie  au  juge- 
ment des  procès , & que  lorfqu’ils  étoient  cités  par  les  Avocats , 
on  n’y  faifoit  pas  attention.  Après  cela , qui  pourroir  n'étre  pas 
furpris  de  ce  qu’a  o fé  avancer  le  Régent  De  Ponte  dans  fon  Trai- 
té de  Poecjlate  Proregis  (r).  C’eft  fans  fondement  qu’on  l’a  re-  fr\;  Poi( 
gardé  comme  l’un  des  plus  zélés  Défenfeurs  de  la  Jurifüi&ion  T»  de  potcft. 
Royale,  puifqu’il  ne  s’cft  pas  fait  de  peine  d'avancer,  que  fi  les  J?rorifî?'‘ 
Capitulaires  d ’Honorius  ne  font  pas  obfervés  dans  le  Royaume , »'|j^snfur.e" 
c’cft  plutôt  par  défaut  d’ufâge  , que  par  aucune  autre  raifon  , *Cr  Jotib.  à 
puifqu’ils  y eurent  force  de  Loi;  & que  ce  Pape,  comme  Maître  f. ou* 
direâ  du  Royaume,,  pouvoit  établir  des  Loix,  du  confentement  fa* 
de  Charles  II.  qui  n’en  avoit  que  le  Domaine  utile. 

Raynaud  (/)  finit  fon  difeours  fur  cette  matière  par  une  exhor-  (OfUnmo. 
ration  aux  Princes,  dans  laquelle  il  leur  infinue  detre  obéi  (fans  ann.  n<|. 
aux  volontés  des  Souverains  Pontifes , toutes  les  Ibis  qu’ils  juge-  ***•  6t‘ 
ront  à propos  de  donner  des  Loix  pour  le  meilleur  gouverne- 
ment de  leurs  Etats  : Pour  rendre  ces  exhortations  plus  touchan- 
tes , Raymusd  met  devant  les  yeux  de  ces  Princes  l’exemple  de  la 
violation  de  ces  Capitulaires  du  Pape  Honorius , à laquelle  il  lui 
plait,  comme  s’il  etoit  informé  des  Décrets  de  la  Providence, 
d’attribuer  tous  les  maux , 8c  toutes  les  miféres , dont  nos  Pro- 
vinces furent  afligées  : Il  conclut  de  là , que  pour  éviter  de  fem- 
blablcs  calamités,  il  faut  recevoir  avec  autant  de  refpeâ,  que  de 
foumiffion,  toutes  les  Loix  qu’il  plaira  aux  Papes  de  faire. 

Nous  finirons  auffi  ce  Chapitre  par  nos  repréfentations  aux 
Maîtres  de  ce  Royaume  ; Qu’ils  ne  (auraient  être  trop  attentifs  à 
gouverner  par  eux-mêmes , 8c  à choifir  des  Minifires  d’une  fidéli- 
té à toute  epreuve:  Car,  fi  p3r  une  déférence  trop  dangereufe  dans 
fes  fuites,  ou  par  nécellïté,  ils  lailfent  prendre  aux  Papes  quelque  con- 
noiffance  des  Affaires  Civiles  de  leurs  Etats  , quoique  dans  les 
commencemens  la  chofe  ne  paroiffe  pas  de  conféquence,  leur  gran- 
de attention  à étendre  par  tout  leur  autorité  convertira  dans  la 
fuite  les  confeils  qu’ils  auront  donnés , les  démarches  qu’ils  auront 
faites  Ibus  le  prétexte  de  bonne  volonté,  en  Loix  irrévocables,  en 
Droits  qu’on  ne  fauroit  concerter:  Ils  s’introduifènt  comme  Pères , 
k deviennent  enfuite  Maures  ; & les  Princes  fous  le  titre  de  Fils 
Ce  voyent  bien-tôt  Eftloves. 

Finiffons  par  un  exemple,  tout  ainfi  que  l’a  fait  Raynaud  lors 
qu’il  parle  en  faveur  des  Souverains  Pontifes.  On  n’en  fauroit 
trouver  de  plus  fort  pour  apprendre  aux  Princes  quelle  eft  la  con- 
duite qu’ils  doivent  tenir , que  ce  qui  eft  arrivé  dans  Ce  Royau- 
Tume  III.  - T me 
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me  des  le  tems  des  Rois  Normands  , te  bien  plus  fous  Celui  des 
Rois  Angevins.  Les  Pontifes  Romains  entreprirent  d’exercer  chez: 
nous  un  pouvoir  plus  abfolu  que  jamais  nos  Rois  ne  le  prétendi- 
rent. Ce  Defpotifme  ne  fe  fit  pas  feulement  fentir  â la  Noblcfle, 
te  aux  Habirans  de  ce  Royaume  ; nos  Rois  éprouvèrent  aufft 
qu'il  faloit  obéir. 


CHAPITRE  IL 

Négociations  fastes  en  Angleterre , & à Oleron  en  Béarn , pour- 
la  liberté  du  Prince  CHARLES  : Son  Couronnement , &■ 
la  Trêve  qu'il  ft  avec  le  Roi  J A Q_UE  S de  Sicile. 

TAndis  que  tout  annonçait  en  Sicile,  le  dans  la  Calabre,  hr 
Guerre  prête  à fc  faire  entre  le  Comte  d'Artois , Se  le  Roi  Ja- 
c s déjà  couronné  à Palerme  , le  Prince  de  Salerne  confidé- 
rant  que  ce  moien  d'obtenir  fa  liberté  etoit  très  long  dans  foir 
exécution,  impatient  d'en  jouir  & de  pouvoir  retourner  à Naples, 
fit  folliciter  la  Princeflê  fa  Femme , qu’elle  envoia  au  Pape  Hono- 
rais , & à Edouard  Roi  d'Angleterre,  des  Ambalfadeurs , pour 
les  engager  à traiter  de  fa,  liberté  avec  le  Roi  Alphonse. 

Edouard  entra  dans  cette  négociation  avec  beaucoup  d'em- 
prelTement,  & de  bonne  volonté  ; il  y emploia  d'abord  des  Ambaf- 
iàdcurs  ; mais  enfuite  il  y travailla  par  lui-meme,  te  alla  jufques 
à Oleron  en  Béarn,  pour  s’aboucher  avec  le  Roi  Alphonse:  Le 
Pape  envoia  aulfi  dans  cet  endroit  un  Légat  Apoftoliquc.  Dans 
le  Recueil  des  Ailes  d'Angleterre  que  la  Reine  Anne  a fait  im- 
primer de  nôtre  tems , on  voit  diverfes  Lettres,  te  autres  Ecri- 
tures qui  concernent  cette  négociation  d'EDOuARD  pour  la 
liberté  du  Prince  de  Salerne  ; les  plus  remarquables  font  les  con- 
ditions dont,  après  bien  des  difeuffions , Edouard  convint  i 
Oleron,  avec  le  Roi  d’ARACON  r Les  voici. 

Que  le  Prince  Chasles,  avant  de  fortir  du  Royaume  d’Ara- 
gon , remettrait  en  Otage  trois  de  fes  Fils  ; favoit  Louis  fon  fé- 
cond né  , qui  fut  Evêque  de  Touloufe , & enfuite  canonile  ; Ro- 
bert fon  troifïémc  , Duc  de  Calabre,  le  qui  devint  Roi  ; & Jean 
fon  huitième  né,  qui  fut  dans  la  fuite  Prince  de  la  Morée.  Le 
Roi  J a q_u  s s exigea  encore  que  l’on  joindrait  à ces  trois  Prin- 
ces, le  de  meme  pour  Otage,  foixante  Gentilhommcs  de  Proven- 
ce , tels  qu'il  les  choifiroit. 

Que  Charles  lui  payerait-  trente  mille  marcs  d’argent. 

Que 
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Que  Charles  fcroit  cnforte  de  procurer  une  Trêve  de  trois 
ans  avec  le  Roi  de  France  , 8c  que  Charles  de  Valois  Frcre  de  ce 
Roi,  inverti  par  le  Pape  Martin  IV.  de.  Royaumes  d'A-agon  , & 
de  Valence,  céderoit  à Alphonse  routes  les  prétentions , & lui 
reftitueroit  les  Terres  que  Phui  ppe  fon  Père  avoit  prises  dans 
le  Comté  de  Rouflillon  , 8c  dans  la  Cerdaigne,  & que  le  Roi  pof- 
fedoit  encore. 

Que  fi  Charles  manquoit  à l’exécution  de  toutes  fes  pro. 
méfiés , il  (croit  obligé , dans  le  terme  d'une  année,  de  fe  con- 
rtituer  de  nouveau  Prifonnier. 

Qu’il  abandonneroit  au  Roi  Jaques  toutes  prétentions  fur  la 
Sicile  , & lui  donnerait  en  mariage  Blanche  fa  Fille. 

jfean  Vtllani , 8c  pluficurs  autres  Auteurs  Italiens,  ne  font  au- 
cune mention  de  ces  Articles  de  Paix  convenus  £ Oleron,  mais 
indépendamment  de  ce  que  Co/lanco  en  a écrit,  le  Recueil  des  A8es 
d'Angleterre , parmi  lefouels  ils  ont  été  imprimés,  éclairciflcnt  par- 
faitement ce  point  d’Hiftoirc  (a). 

Pendant  que  l’on  traitoit  à Oleron  de  la  liberté  du  Prince 
Charles,  le  Pape  Honoritts  mourut  au  mois  d’Avril  1187.  Le 
St.  Siège  fut  vacant  pendant  une  année , & après  ce  tems , on  élut 
un  Religieux  Dominicain  , qui  fe  fit  nommer  Nicolas  IV.  Quoi- 
qu’il fut  Italien  , natif  d’Afcoli  dans  la  Marche , fes  complailan- 
ces  , 8c  fon  aficâion  pour  le  Prince  Charles,  8c  fa  Maifon  , 
lie  le  cédèrent  pas , même  à celles  qu’avoient  pu  donner  les  Pa- 
pes de  Nation  Françoilë  : Informé  des  dures  conditions  fous  Icf- 
quelles  on  avoit  traité  avec  les  Rois  Alphonse,  & Jaques,  il 
jugea  qu’ALPHOKSB  faifoit  acheter  trop  cher  la  liberté  du  Prin- 
ce, défaprouva  tout  ce  Traité,  & donna  une  Bulle,  qui  crt  aurti 
rapportée  dans  les  ASes  d'Angleterre  {b) , par  laquelle  il  ccnlura 
Finjurtice  de  ces  conditions  : 11  envoia  en  Aragon  les  Archevêques 
de  Ravenne  , 8c  de  Manred  , chargés  d’un  Bref,  en  Conlequence 
duquel  ils  dévoient  comme  Légats  Aportoliques  fommer  le  Roi 
Alphonse,  fous  la  peine  des  Cenfures , de  rendre  la  liberté  au 
Prince  , & de  ccfler  de  donner  du  fecours  au  Roi  Jaques  Ufur- 
pateur  de  la  Sicile,  & Rebelle  à la  Sainte  Eglife  ( c ). 

Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  vit  que  le  Pape  n’avoit  pas  approu- 
vé le  Traité  fait  à Oleron,  il  fe  donna  de  nouveaux  foins,  & fut 
trouver  le  Roi  d’Aragon , auprès  duquel  il  ne  négligea  rien  pour 
l’engager  à changer  ce  premier  Traité,  & le  réduire  à des  condi- 
tions plus  fuportabies ; Edouard  fe  donna  tous  fes  mouvemens , 
à caufc  que  le  Prince  de  Salerne  étoit  fon  Coufin  , & parce  qu’il 
le  chérifioit  par  fon  caraâérc  de  bonté,  & qu’il  défiroit  par  con- 
séquent ardemment  d’obtenir  fit  liberté.  Le  Roi  Alphonse  ne 
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voulue  pas  abfolument  mécontenter  le  Roi  d’Angleterre,  qui  avoif 
pris  la  peine  de  venir  jufqucs  dans  fon  Palais,  pour  le  folliciter,- 
ll  fouhaitoit  aulTi  de  donner  quelque  ûtisfaâion  au  Pape , St  dans 
ces  Vues , il  fe  dé  lifta  du  dernier  article  des  conventions  faites  à 
Oleron , Sc  confentit  qu’il  ne  fût  fait  dans  le  Traité  aucune  men- 
tion du  Roi  Jaques»  & de  la  Sicile. 

Tout  ce  Traite  fe  réduilit  donc  au*  Otages  dont  nous  avons 
parle , aux  trente  mille  marcs  d’argent , & à la  ptomelle  que  fît 
le  Prince  d’engager  le  Roi  de  France  a faire  la  Paix  ,&Charles 
de  Valois  à céder  fes  prétentions,-  & enfin  de  (è  rétablir  Prifon- 
nier,  fi  toutes  ces  conditions  n’étoient  pas  fùivics  de  leur  exécu- 
tion. Le  Roi  d’Angleterre  s’en  rendit  garant,  & moyenant  cela, 
Charles  fut  mis  en  liberté. 

Ce  Prince  fe  rendic  incontinent  i la  Cour  de  France  , où  il 
follicita  la  Paix,  & l'abandon  des  prétentions  de  Charles  de 
y doit.  La  tendre  amitié  qu'il  avoit  pour  ces  trois  enfans  reftés 
en  otage , & la  fidélité  dans  fes  promefTes , dont  il  fut  toujours 
fcrupuleux  obfervatcur,  devinrent  les  motifs  de  cet  cmprelfementr 
On  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  d’honneur,  & 
de  politene  ; Mais  lors  qu’il  fut  queftion  d'engager  le  Roi  de  Fran- 
ce à faire  la  Paix  avec  le  Roi  Alphonse,  il  trouva  de  grandes 
difficultés  : Ce  Roi  ne  vouloit  fe  déterminer  fur  rien , il  renvoioit 
tout  à la  décifion  de  Charles  de  Valois  fon  frère,  & celui-ci 
qui  étoit  fans  Etats , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à abandonner  l'efpé- 
rance  de  pofféder  les  deux  Royaumes  dont  le  St.  Siège  lui  avoir 
donné  ITnveftirure , & à relâcher  les  Terres  conquifes  par  le  Roi 
fon  Père , lors  de  la  Guerre  de  Perpignan. 

Le  Prince  de  Salerne  voyant  donc  qu'il  travailloit  en  vain  à la. 
Cour  de  France , la  quitta , & vint  en  Provence , où  il  fut  reçu 
avec  tout  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû  ; Il  palfa  delà  en  Italie , où- 
toutes  les  Villes  du  Parti  Guelfe , & particuliérement  les  Floren- 
tins , ne  lui  témoignèrent  pas  moins  d'empreflement  : Delà,  il  fe- 
rendit  â Rieti  (rf) , où  il  trouva  le  Pape  Nicolas  , qui  du  confen- 
tement  de  tout  le  Sacré  Collège,  l’oignit  & le  couronna  Roi  de 
l’une  & de  Vautre  Sicile,  le  jour  de  Pentecôte  19.  Mai  1289. 
dans  la  grande  Eeüfe  de  cette  Ville  : En  mémoire  de  cette  Cé-- 
rémonie  , le  Roi  C haule!  donna  à cette  Eglife  le  22.  Juin  fui- 
vant,  un  revenu  de  vingt  onces  d’or  par  année,  à perpétuité», 
payable  fur  les  Droits  d’entrée  de  Sulmone  Ville  de  l’Abbruzze  (c). 

Charles  IL  ainfi  couronné  Roi,  fe  rendit  à Naples  : Les 
Peuples  n’oublient  jamais,  ils  chériflcnt  toûjours  les  Princes  dont  le 
Gouvernement  eft  réglé  par  la  bonté.  Charles  avoit  donné  pen- 
dant la  vie  de  Charles  fon  Père,  lors  qu’en  qualité  de  fon  Vi- 
caire j,. 
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taire , te  pendant  fon  abfence , il  gouvemoit  le  Royaume , tant  de 
preuves  de  ion  affcéiion  pour  les  Peuples , qu’ils  s’emprelférent  de 
le  recevoir  avec  des  aplaudifiemens  & des  marques  de  joye  qu’on 
ne  lauroit  dépeindre.  11  fixa  Ton  féjour  à Naples,  & des  cette 
première  année  de  fon  Régne , il  donna  fes  foins  à reformer  par  de 
nouvelles  Loix  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Royaume  , 
tant  par  l'occafion  de  fon  abfence , que  par  cette  bigarure  de  Gou- 
vernement du  Comte  £ Artois , te  du  Légat  Apoftolique.  C’eft  alors 
qu’il  donna  ces  Capitulaires  dont  nous  avons  parlé  dans  te  précé- 
dent Livre. 

Le  Roi  J a QjJt  s informé  que  fon  Frère  le  Roi  d’Aragon  étoit 
embarralfé  par  la  Guerre  qu’il  avoit  à foutenir  contre  les  François  , 
lui  fit  dire , qu’il  pouvoir  ne  confulter  que  fes  propres  intérêts , 
te  conclure  une  Paix,  au  mieux  qu'il  lui  fer  oit  poifibie,  fans  taira 
mention  des  aifaires  de  la  Sicile  , que  lui  Roi  J a <iy  e s s’alfuroit 
de  pouvoir  conferver  par  fes  forces  & la  valeur  : Mais  lorfqu'il 
eut  vu  la  chaleur  avec  laquelle  le  Saint  Père  fe  devouoit  aux  in- 
térêts du  Roi  Chablis  II,  Se  qu’il  étoir  allé  jufques  à lui  don- 
ner l’Inveftiture  de  l’une  & de  l’autre  Sicile , le  Roi  J a qju  « s eut 
regret  de  ne  s’étre  pas  fait  comprendre  dans  le  Traité  de  Paix.  B 
crut  alors  qu'il  lui  convenoit  de  porter  la  Guerre  dans  la  Cala- 
bre, fans  attendre  que  la  Sicile  en  fut  incommodée  : Cette  expé- 
dition , dans  laquelle  il  fe  fit , de  part  te  d’autre , des  prodiges 
de  valeur,  ne  fut  cependant  pas  heureufe  au  Roi  il 

réfol  ut  donc  de  tourner  ailleurs  fes  armes;  il  fe  préfenta  devant 
le  Port  de  Gaëte,  & en  afliégea  la  Ville;  Chablis  IF.  y don- 
na fur  le  champ  du  fecours , & le  Roi  J a clu  f.  s fe  trouva  lui-mê- 
me plus  relfcrré  que  ne  l'étoit  la  Ville  qu’il  alfiégeoit.  Dans  cette 
extrémité  , il  fut  alfez  heureux  pour  qu’il  arrivât  au  même  tems 
dans  le  Camp  du  Roi  Chablis,  des  Arabafiâdeurs  du  Roi  d'An- 
gleterre , & du  Roi  d’Aragon , chargés  de  négocier  la  Paix. 

Quelque  éloignement  que  tous  les  Confeillcrs  de  Ch  a b les  euf- 
fent  pour  un  Traité  de  Paix  , les  follicitations  de  TAmbafTadeur 
Aragonois  furent  fi  vives , & les  repréfentations  de  l’Anglois  > fi 
prefûntes  , que  le  Roi  Chablis,  malgré  les  defirs  des  liens, 
confentit  à une  Trêve  de  deux  années.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Comte  d'Artois  fe  récria,  que  par-là  il  perdoit  toute  cfpérance  de 
pouvoir  jamais  recouvrer  le  Royaume  de  Sicile.  Charles  s’ex- 
eufoit  te  prétendoit  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  agir  autrement , qu’il 
devoit  cette  déférence  au  Roi  d’Angleterre , «font  le  zélé  pour  lui 
procurer  fa  liberté  , ne  s’étoit  jamais  laflè  , & l'avoit  engagé  à 
courir  jufques  en  Efpagnc , pour  l'obtenir  : Que , d'un  autre  côté  , 
il  faloit  confidérer  , qu’il  ne  pouvoir  pas  exécuter  la  promelfe 
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faite  au  Roi  d'Aragon , d’engager  le  Roi  de  France  â lui  donner 
la  Paix  , & le  Comte  de  Valois  a céder  toutes  les  prétentions  qu’il 
pourfuivoit  a l’occalion  de  l’Inveiïiturc  des  Royaumes  d’Aragon. 
Le  Roi  Ch  <«u>  confcntit  par  ces  raifons,  a une  Pais  , dont  le 
Comte  d'Artois  , & IC'  Seigneurs  François  qui  étaient  a fa  fuite  , & 
qui  avoient  emploie  cinq  ans  à la  défenfc  du  Royaume , & de* 
enfans  de  Ch  sues  s,  furent  très  méconten.i  Ils  fe  retirèrent. 
Si  regardèrent  le  Roi  Char  lis  comme  incapable  d’entreprendre 
aucune  aéfion  propre  a lui  aquerir  de  la  gloire. 

D’un  autre  côté , le  Roi  J a qjj  e s , joïeux  de  fc  voir  hors  de 
danger,  fit  voile  pour  la  Sicile,  & Charles  revint  i Naples, 
après  qu’il  eut  affranchi  pour  dix  ans  les  Habitans  de  Gacte  de 
toutes  charges  , en  confidération  du  grand  courage  qu’ils  avoient 
fait  paroitre  pour  la  défenfe  de  leur  Ville. 


CHAPITRE  III. 

CHARLES  Martel  eft  couronné  Roi  de  Hongrie.  La 
Paix  cft  conclue  entre  le  Rot  C H ARLES , dr  le  Roi  d'A- 
ragon. FREDERIC  eft  couronné  Roi  de  Sicile. 

CHarles  de  retour  à Naples,  y trouva  des  Ambaffadeurs  du 
Royaume  de  Hongrie  , qui  lui  demandèrent , qu’il  envoiat 
quelqu’un  pour  en  prendre  pofTcflion  en  fon  nom.  Le  Roi  L a- 
nisLAS  étant  mort  fans  enfans,  cette  SucceiTion  appartenoit  lé- 
gitimement à la  Reine  Mari*  Epoufe  de  Charles,  & la  plus 
proche  héritière  de  Ladislas.  Ces  Ambaffadeurs  furent  reçus 
avec  toute  l’attention  que  mériroit  l’imporrance  de  leur  commif- 
fion  ; le  Roi  leur  promit , qu’il  envoicroit  incelfamment  en  Hon- 
grie Charles  Martel  fon  Fils  aîné , auquel  la  Reine  Marie 
fa  Mère  céderait  tous  fes  Droits  fur  ce  Royaume  i Cette  répon- 
fe  les  fatisfit.  .... 

Charles  fit,  en  conièquence  , prier  le  Pape  de  vouloir  bien 
envoyer  un  Prélat  à Naples , en  qualité  de  Léeat , pour  couron- 
ner Charles  Martel.  Son  unique  vue  dans  cette  deman- 
de , croit  de  procurer  à l’occafion  de  cerre  Cérémonie  quelques 
réjouiffances  à la  Ville  de  Naples , & de  faire  fucceder  à tous  les 
fujets  de  trifteffe  que  l’on  avoit  précédemment  eu  dans  le  Roy- 
aume , des  Fêtes , & des  plaifirs.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  que  cet- 
te Cérémonie  du  Couronnement  par  un  Légat , ne  pouvoit  rien 
ajouter  aux  légitimes  Droits  de  la  Reine  Marie  fur  le  Royaume 
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de  Hongrie  ! il  favoit  aufli , que  fuivant  l'ufage , pour  être  recon- 
nu par  les  Peuples  Roi  légitime,  il  faudroit  que  Charles  Mar- 
tel fe  fit  couronner  de  nouveau  à Viceyjradc  avec  l’ancienne  Cou- 
ronne du  Royaume  ( a ).  (■•)( 

Le  Pape  Nicolas  , à l'exemple  de  fes  PrédccclTcurs , qui  ne  s’é-  3- 
roient  jamais  embarrafles  d'examiner  s'ils  avoient  le  droit  d'accor- 
der ce  qu'on  leur  demandoit , envoia  fur  le  champ  à Naples  un 
Légat,  lequel  en  compagnie  de  plnfieurs  Archevêques,  & Evêques, 
couronna  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie.  Les  Papes  le  don- 
noient  tous  ces  Droits , perfuadés  que  leur  pouvoir  ne  devoit  re- 
connoitre  aucunes  bornes.  La  cérémonie  de  ce  Couronnement 
fe  fit  à Naples  le  8.  Septembre  i iço.  Les  Ambalîâdcurs  du  Roi 
de  France , & de  tous  les  Princes  d'Italie  , y furent  préfens , & 
ceux  de  Florence  s'y  diftinguérent  par  leur  magnificence.  Les  Fê- 
tes , les  joutes , & les  autres  fpcâaclcs  publics  , en  grand  nom- 
bre , ornèrent  cette  cérémonie  ; Mais  rien  ne  fervir  tant  à en  rc- 
haulfcr  l’cclat,  comme  les  bienfaits,  & les  libéralités  de  Char- 
les dans  cette  occafion. 

Avant  que  Charles  Martel  fon  Fils  fût  couronné  Roi, 
il  voulut  l'armer  Chevalier,  & avec  lui  plus  de  trois  cens  Per- 
ionnes  , foit  de  Naples,  foit  de  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  Il  joignit  à cette  première  laveur  celle  de  gratifier  la 
Ville  de  Naples  de  tout  ce  qu’elle  pouvoit  lui  devoir,  & il  en 
nfa  de  meme  à l'égard  de  toutes  les  Terres  qui  avoient  été  expo- 
fées  par  l'Armée  Sicilienne  à quelque  dommage.  Il  forma  enfui- 
te  la  Maifon  du  Roi  fon  Fils  , lui  donna  de  liges  & prudens 
Confcillers  , & pour  le  fervicc  de  fa  perfonne , des  Officiers  doux 
te  polis  , des  Pages  de  grande  condition , & un  grand  nombre 
d’autres  Serviteurs. 

Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  A Naples  de  toutes  ces  Fê- 
tes , quelques  Barons  du  Royaume  de  Hongrie  appelèrent  pour 
leur  Roi  un  certain  André  Parent  en  ligne  indircéte  du  défunt  Roi 
Ladislas,  & le  firent  reconnoirre  en  plufieurs  endroits.  Cet 
événement  engagea  le  Roi  à fufpcndrc  le  départ  de  fon  Fils  pour 
la  Hongrie,  il  le  garda  encore  quelque^ années  auprès  de  lui  à 
Naples , & le  fit  Ion  Vicaire  pendant  fon  abfcncc , & qu’  il  re- 
tourna en  France. 

Dans  la  fuite,  le  Roi  Charles  voulant  alfurer  à fon  Fils  les 
moyens  de  pouvoir  fe  foütenir , & vaincre  fon  Concurrent  André, 

I Usurpateur  de  la  Hongrie , envoia  flaques  Galcota , Archevêque 
de  Biri  , en  qualité  d Ambafiâdeur  auprès  de  Rodolphe  d’ Autri~ 
triche  Empereur  , pour  lui  propofer  le  mariage  de  l’une  de  les 
filles  avec  Charles  Martel  ; Cette  négociation  réuflit,  & ce 
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Roi  partit  de  Naples  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Barons. 
& de  Chevaliers  , & fut  en  Allemagne  célébrer  fes  noces.  De- là , 
il  parti  en  Hongrie  ; & quoi  qu’il  eût  avec  lui  beaucoup  de  for- 
ces, tandis  qa  André  (on  Adverfaire  vécut  , il  ne  put  pas  pofleder 
tout  le  Royaume,  dont  cet  André  fe  conferva  une  patrie.  Le 
Roi  fut  reçu  avec  toute  la  dignité  duc  à Ton  rang , 6c  de  gran- 
des dcmonftrations  de  joye  de  la  part  de  tous  les  Hongrois  atta- 
chés à fes  intérêts.  Les  Napolitains  qui  le  fuivirent  dans  cette 
expédition  , revinrent  à Naples , & firent  au  Roi  Charles  de  ma- 
gnifiques raports  fur  la  riehertc  de  ce  Royaume. 

Mais  fi  ce  Prince  jouirtbit  d'un  côté  de  la  ütisfadion  de  voir 
la  Couronne  de  Hongrie  placée  fur  la  tête  de  fon  Fils,  d’un  au- 
tre côté,  les  continuels  MclTagers  que  lui  envoioit  Edouard  Roi 
d’Angleterre  pour  le  folliciter  a remplir  les  conditions  de  la  Paix 
faite  avec  le  Roi  d’Aragon,  l’inquiétoient  vivement.  Edouard 
étoit  obligé  de  prefiër  ainfi  Charles,  parce  qu’il  recevoic  aurti 
de  continuelles  follicitations  de  l’Aragonois,  qui  fe  plaignoit  à 
lui,  qu’il  n’avoit  accordé  la  liberté  à Charles  que  fous  la  foi 
de  fa  garantie , & de  fa  promerte  que  l’on  ferait  certèr  tous  aâes 
d’hoflilité  contre  fes  Etars  de  la  part  du  Roi  de  France,  & que 
cependant , au  mépris  de  cet  engagement , il  en  ctoit  plus  harce- 
, le  que  jamais.  Dans  le  Recueil  des  A3es  d'Angleterre  ( b ) dont  nous 
avons  parlé , on  voit  deux  Lettres  écrites  à ce  fujet  par  le  Roi  A l- 
pkoksi  au  Roi  Edouard,  dans  lefquelles  il  fe  plaint  de  la 
tromperie  que  Charles  lui  avoit  faite  à cette  occafion. 

Charles,  dont  la  fidelité  à fes  paroles,  & la  probité,  for- 
moient  le  caraâére  diftinétif,  (c  voyant  ainfi  vivement  follicitc, 
tant  par  le  Roi  d’Angleterre,  que  par  celui  d’Aragon,  réfolut  de 
retourner  lui  même  à la  Cour  de  France , & de  faire  les  derniers 
efforts  pour  obtenir  du  Roi,  & de  fon  Frère,  ainfi  qu’il  l’avoit 
promis  dans  fon  Traité  de  Paix,  qu’ils  fe  défiftaflenr  de  toute  en- 
treprit contre  Alphonse  ; Mais,  ce  qui  cft  plus  digne  de  re- 
marque , c’eft  que  Charles  prit  une  ferme  réfolution  de  fe 
remettre  effcâivement  Prilonnier  entre  les  mains  du  Roi  d’Ara- 
ragon  , s’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  la  Cour  de  France. 

Il  laifla  donc  Charles  Martel  fon  Fils  pour  Vicaire  du 
Royaume , partit , & mena , entr'autres  perfbnncs,  à fa  fuite,  le  fa- 
meux Bnrthtlemi  de  Capoue  Grand  Protouotaire  : Arrivé  auprès  du 
Roi  de  France , il  le  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  Guer- 
re qu’il  faifoit  de  concert  avec  le  Roi  de  Majorque , pour  entrer, 
l’un  par  la  Navarre,  & l’autre  par  le  Comté  de  Roulüllon  , dans 
le  Royaume  d’Aragon.  Charles  follicita  pendant  qucluue  tems 
i la  Cour  de  France , mais  il  perdit  toute  efpérance  de  pou- 
voir 
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voir  obtenir  du  Roi  qu’il  abandonnât  cette  enrreprife  , ou  qu'il 
voulut  bien  en  furfcoir  l’exécution  , parce  que  Jfi  lui , ni  le  Roi 
de  Majorque  ne  vouloicnt  pas  perdre  les  fouîmes  que  ces  Armé- 
niens leur  couraient.  Charles  dans  cet  état,  foutint  la  réfo- 
lurion  qu’il  avoit  prife  ; On  trouve  dans  le  Recueil  des  A8cs  d'Angle- 
terre une  attcflation  de  fa  part  comme  il  croit  venu  jufques  en  un 
certain  lieu,  pour  fe  rendre Prifonnier  (c)  *. 

Au  milieu  de  Ces  chagrins  , les  Cardinaux  Colonne  & de  Ste. 
Sabine  , arrivèrent  fort  a propos  en  France,  en  qualité  de  Légats 
Apoftoliques  ; Ils  emploieront  le  nom  de  l’autorité  du  Pape,  qui 
dans  ces  tems  étoit  fort  rcfpeâéc  du  Roi , & de  la  Nation  Fran- 
çoife,  & engagèrent  ce  Prince  à fufpcndre  l’exécution  de  fon  cn- 
treprife  contre  l'Aragon  , jufques  à ce  qu’il  eut  vu  quelle  ferait 
l'ilfue  de  la  Paix  qu’ils  alloient  négocier:  Ils  fe  rendirent  enfuite 
à Montpellier  , où  ils  firent  venir  les  Ambalfadeurs  d’Angleterre  , 
d'Aragon , du  Roi  Charles,  de  celui  de  Majorque  , du  Roi 
J a q_u  e s de  Sicile , & ceux  du  Roi  de  France  : L’on  commença 
à traiter  entr’eux  des  moyens  de  pouvoir  conclure  une  Paix  ; 
mais  plus  on  fe  donnoit  de  foins  pour  parvenir  â ce  but , plus  on 
y trouvoit  de  difficultés  ; Les  Ambalfadeurs  de  Sicile  déclaraient 
que  l’intention  de  leur  Roi  n’étoit  point  d'abandonner  ce  Roy- 
aume ; « eux  du  Roi  de  France  afluroient  qu’il  ne  confentiroit 
jamais  à perdre  la  depenfe  qu’il  avoit  faite,  ni  Charles  de  Va- 
lait à céder  fes  prétentions,  puifque  le  Roi  Jaques  perfiftoit  à 
vouloir  garder  la  Sicile,  qu’il  poffédoit  fans  titre  légitime,  & aux 
dépens  de  tant  de  lang  François  qui  y avoit  été  injuflemcnt  ré- 
pandu. D'un  autre  coté , le  Pape  ordonnoit  à fes  Légars  de  ne 
conclure  aucune  Paix  , à moins  que  la  Sicile'  ne  fut  rendue  â 
Charles,  parce  qu’il  ferait  infiniment  préjudiciable  au  St.  Siè- 
ge , que  les  Ufurpateurs  de  fes  Droits  reftafient  ,«  malgré  leur 
violence  ■ impunis. 

C'eft  ainfi  que  toutes  ces  affaires  étoient  remplies  de  difficul- 
tés qui  paroiflloient  infurmontables , lorfque  le  fameux  Bartbelcnü 
de  Capoue  Ambalfadeur  du  Roi  Charles  , cet  homme  recom- 
mandable par  fa  fciencc , par  fon  grand  jugement  , & fon  extrê- 
me capacité  dans  les  Négociations , démontra  aux  Cardinaux  Lé- 
gats, qu’il  ne  reftoit  qu’un  feu!  moien  de  conclure  la  Paix,  qui 
confiftoit  à exclure  le  Roi  Jaques  du  Traité,  6c  faire  enforte, 
qu’en  échange  des  prétentions  de  Charles  de  Valois  fur  les 
Royaumes  d'Aragon,  & de  Valence,  il  époufat  Cleuence  Fille 
Tom.  HL  V du 


(e)  Frdera 
conv.  Bei. 


[ * On  trouve  dans  Lcnio  Tom.  i. 
fui.  rojf. l'Aflc  par  lequel  Cmabli,  IL 


promit  de  fe  rétablir  Prifonnier  dans  Addition  de 
les  mains  du  Roi  d'Aragon.  l’Auteur. 
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du  Roi  Chauii,  qui  lui  apporterait  en  dette  le  Duchî  d’Anjou. 

Les  Cardinaux  prc.fentircnt  fur  ces  propofitions  les  Ambafla- 
deurs  d’Aragon,  qui  témoignèrent  qu'il  leur  importoit  peu  que  le 
Roi  J a qui  s reftat  exclus  du  Traité.  Leur  Roi  avoir  un  intérêt 
prelfant  à la  conclufîon  de  la  Paix  ; fes  forces  ne  fuffiioient  pas 
pour  réfifter  à tant  d’Enncmis,  puis  qu'indépendamment  des  pré- 
paratifs que  faifoient  contre  lui  les  Rois  de  France  & de  Major- 
que, d’un  autre  côté,  S anche  Roi  de  Caftille  fe  difpofoit  à l’at- 
taquer : Enfin , fes  Peuples  s'étoient  foulcvés , non  pas  feulement 
à l’occafion  de  l’interdiftion  du  Service  divin,  comme  le  difoient 
les  Ambalfadeurs',  mais  bien  plutôt  à caufe  des  dépenfes  que  la 
Guerre  occafionnoit,  & qui  rcromboient  fur  eux  ; ils  demandoient 
avec  cmpreficment  , qu’on  mit  fin  â la  Guerre  avec  la  Fran- 
ce, qu’on  apaifat  la  colère  du  Pape,  & qu’à  ces  conditions  on 
rendit  au  Roi  Charles  fes  Enfans , qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
retenir,  ni  de  perdre  les  fruits  de  la  Paix  pour  complaire  au  Roi 
J a e s.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’à  faire  agréer  le  projet  à 
Charles  de  Valois  ; Les  Légats , avec  tous  les  Ambafladeurs , 
partirent  de  Montpellier,  & fe  rendirent  auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce . où  après  bien  des  conteftations , il  fut  conclu  un  Traité  de 
Paix,  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  Charles  de  Valois  épouferoit  Clémence  Fille  aînée  du 
Roi  C h arles,  laquelle  lui  porterait  pour  dotte  le  Duché  d’An- 
jou, & moyenanc  cela,  il  renoncerait  a l’Inveftiturc  qui  lui  avoir 
été  donnée  des  Royaumes  d’Aragon,  & de  Valence  *. 

Que  le  Roi  d’Aragon  mettrait  en  liberté  les  trois  Fils  du  Roi 
Charles,  de  même  que  les  autres  Perfonncs  qu’il  avoit  en  ota- 
ge, & qu’il  payerait  le  Tribut  au  S.  Siège  dont  il  étoit  depuis  fi 
long-tems  en  arriére , à caufe  du  Royaume  d’Aragon. 

Qu’il  ne  donnerait  aucun  fecours  au  Roi  J a q_u  e s , & qu’il  or- 
donnerait à tous  fes  Sujets  qui  pourraient  fe  trouver  en  Sicile , ou 
en  Calabre,  au  fervice  de  ce  Roi,  de  l’abandonner,  & de  fe  re- 
tirer. 

Que , d’un  autre  côté , le  Pape  recevrait  le  Roi  d’Aragon 
comme  un  bon  Fils  dans  le  giron  de  la  Sainte  Eglife,  & lèverait 
l’Interdit  qu’il  avoit  jetté  fur  fes  Peuples. 

Les  articles  de  la  Paix  ainfi  réglés , furent  bientôt  exécutés  ; 

le 


Addition  de 
l'Auteur. 


[ * Luhig  Tcm.  1.  paf.  1042-  ra- 
porte  le  Contraâ  qui  fut  fait  de  ce 
Ma.iage  en  l'année  n»o  : cUmouty 
eil  apellcc  MnrintrUt.  Le  meme  Au- 
teur, i U fas>  >043 , donne  auûi  l'A- 
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le  Roi  Ckaiuü  retira  (es  Fils,  8c  les  autres  Otages,  vint  par 
Mer  eu  Italie,  paflâ  à Gènes  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ques d'honneur,  8c  contrafta  amitié  8c  alliance  avec  cette  Répu- 
blique , qui  lui  promit  de  l’aider  de  <So.  Galères , qui  feroient 
emploiées  à lui  procurer  le  recouvrement  de  la  Sicile.  C h a r- 
l e s de  Valois  envoia  de  fon  côté  à Naples , pour  y prendre  Cli- 
men.e  ; cette  Princefle  vint  en  France  , 8c  il  l’époufa. 

Mais  la  mort  du  Roi  Alphonse  fans  Enfans,  qui  furvint  peu 
de  tems  après  cette  Paix  conclue,  renouvcüa  bien-tôt  toutes  les 
querelles  ; Le  Roi  Jaques  , comme  fon  légitime  héritier  , fut 
appcllé  au  Trône  de  fes  Royaumes,  fe  rendit  (ans  perte  de  tems 
en  Efpagne , 8c  laifla  D.  Frédéric  Ion  Frère,  pour  fon  Lieu- 
tenant en  Sicile.  Lors  qu’il  eut  pris  polfelTion  des  Royaumes  d’A- 
ragon 8c  de  Valence , le  Pape  8c  les  Rois  de  France  8c  d’An- 
eletcrre  , fur  les  (bllicitations  du  Roi  Charles,  lui  envoiérent 
des  Ambaflâdeurs  pour  lui  demander,  que  puis  qu’il  étoit  parvenu 
au  Trône,  en  fuccédant  au  Roi  Alphonse  fon  Frère,  il  dévoie 
remplir  les  conditions  du  Traité  de  Paix  qu’il  avoir  fait  peu  de 
tems  avant  fa  mort,,  8c  en  cooféquence  reftiruer  la  Sicile , ou  bien 
ne  donner  aucun  fccours  aux  Siciliens,  8c  rapeiler  en  Efpagne  tous 
fes  Sujets  gens  de  Guerre,  qui  étoient  en  Sicile  , 8c  qu'à  moins 
de  cela , on  regarderait  la  Paix  comme  rompue , 8c  la  renoncia- 
tion faite  par  Charles  de  Valois,  comme  non  avenue  ; enfin 
que  le  Pape  (e  porterait  de  nouveau  à interdire  les  Royaumes 
d'Aragon,  8c  de  Valence.  Le  Roi  Jaques  répondit,  qu’il  avoir 
fuccédé  à ces  Couronnes,  comme  Fils  du  Roi  Pierre  , 8c  non 
pas  comme  Frère  d’ALPHONSE  ; que  par  conféquent  il  n’étoit 
point  obligé  de  remplir  des  conditions,  auxquelles  fon  Frère  ne 
pouvoir  fouferire  qu’au  préjudice  de  la  Couronne  d’Aragon.  Sur 
cette  réponfe,  on  regarda  de  toute  part  la  Paix  comme  rompue, 
8c  les  Rois  Charles,  8c  Jaques  recommencèrent  en  Calabre 
une  Guerre  opiniâtre. 

Cependant  le  Pape,  8c  le  Roi  de  France  preflbient  vivement  le 
Roi  Jaques  , d’abandonner  la  Sicile  ; les  Aragonois,  8c  les  Ha- 
bitans  du  Royaume  de  Valence  l’en  follicitoient  aufli  i mais  la 
mort  du  Pape  Nicolas , arrivée  dans  cette  année  119a,  fut  caufe 
que  le  Roi  J a Qu  e s ne  défera  pas  à toutes  ces  follicitations , 8c 
qu’il  voulut  attendre  ce  qu’il  pouvoir  efpérer  du  bénéfice  du  tems. 
Les  Cardinaux  divifés,  le  Sc.  Siège  fut  vacant  deux  années  8c  quel- 
ques mois , 8c  pendant  ce  tems  , le  Roi  de  France  ne  fit  aucun 
mouvement,  l’on  vécut  en  Paix:  Mais  en  1194,  les  Cardinaux 
prirent  la  réfolution  d’élire  pour  Pape , un  pauvre  Hermite  nom- 
mé Frère  Pierre  de  Morrone,  qui  fc  tenoit  dans  un  petit  Hermita- 

V a ge. 
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gc  , à deux  milles  loin  de  Sulmonc , 211  pied  du  Mont  Majella  ; 
l’on  croioit  que  tout  adonné  à la  retraire , & d'ailleurs  incapable  de  , 
foûrenir  le  poids  des  affaires  , il  n’accepteroit  point  le  Pontificat  : 
mais  le  Roi  Charles  informe  du  choix  qui  avoit  été  fait,  cou- 
rut fur  le  champ  à l'Hcrmitagc,  & fit  tant,  qu’enfin  il  perluada 
au  bon  Hcrmitc  de  l'accepter,  &■  de  mander  au  Collège  des  Car- 
dinaux de  fe  rendre  à Aquila  : Il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  faire 
prendre  ce  parti , non  qu’il  fut  ambitieux  de  régner , niais  parce 
que  fa  grande  humilité,  & fon  extreme  fimplicité  rendoient  tout 
facile  auprès  de  lui.  Les  Cardinaux  vinrent  donc  à Aquila , dans 
le  teins  que  le  Roi  y étoit  déjà  arrivé  avec  Cbarlei  - Martel  fon 
Fils  , & le  nouveau  Pape  fut  couronné  le  9.  Août  avec  beau- 
coup de  folemnité  > en  la  préfence  d’un  concours  étonnant  du 
Peuple,  & prit  le  nom  de  Ctlefiin  V.  Charles  remercioit , 

& donnoit  de  grandes  louanges  à tous  ceux  qui  avoient  contribué 
à une  fi  bonne  cleâion  : Pendant  cette  cérémonie  , il  fe  répandit 
en  libéralités  , fournit  aux  fpeéhircurs  les  provifions  néceffàires 
pour  leur  nourriture , & paya  tout  ce  qui  fut  dépenfé.  Le  Public 
ne  pouvoir  revenir  de  l’étonnement  que  lui  donnoit  cette  fingu- 
liére  éleéiion  , ni  s’accoutumer  à voir  un  homme  palier  dans  un 
infiànt  de  l’état  le  plus  humble,  à la  plus  grande , & la  plus  éle- 
vée des  Dignités  humaines. 

Mais  ce  nouveau  Grade  ne  fit  point  perdre  de  vue  au  Pontife 
les  avantages  de  la  vie  contemplative , qu’il  préféroit  à toute  au- 
tre ; avili  n<  tarda-t-il  pas  à faire  connoitre  combien  il  defiroit 
de  retourner  à fon  Hermitage  : Ces  difpolirions  faifoient  beau- 
coup de  peine  au  Roi  Charles,  qui  regardoit  l’éleftion  de  Cc- 
lejtin  y.  comme  un  événement  très -heureux  pour  lui,  puilque  fc 
trouvant  né  fon  Sujet,  8c  d’une  fi  fainte  vie,  il  efpéroit  de  pouvoir 
obtenir  de  lui  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Ce  Prince  informé  que 
les  Cardinaux  fouhairoient  que  le  bon  Hermite  s’en  retournati  fou. 
Hermitage , lui  perfuada  de  venir  à Naples  ; Cilefiin  y.  y conien- 
tit  ; mais  ni  fon  féjour  dans  cette  Ville , ni  toutes  les  attentions 
que  le  Roi  lui  témoignoit,  & tous  les  confeils  qu’il  voulut  lui  don- 
ner, ne  purent  point  prévaloir  fur  la  réfoltttion  que  ce  Pape  avoit 
prife  d’abdiquer  le  Pontificat  : peu  de  jours  aprè^ , au  milieu  du 
mois  de  Décembre , il  renonça  encre  les  mains  des  Cardinaux . 
dans  la  grande  Salle  du  Chatcau  neuf  à fa  Dignité , & s’en  retour- 
na à Ion  Hermitage.  On  trouve  dans  l’ Archive  Royale  (d)  le  ti- 
tre d’une  Donation  que  le  Roi  Charles  ht  à un  Frère,  & à 
deux  neveux  de  Cèleflin , d’une  penfion  annuelle  & perpétuelle 
de  vingt  onces  d’or , payables  fur  le  Balliage  de  Ftgÿa , & qui 
fut  cnluite  affîgnce  fur  celui  de  Sulmonc. 

Après. 
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Apres  que  le  Pape  Céleflin  eut  abdiqué  le  Pontificat , & fut  ren- 
tré dans  la  fainteté,  & l'innocence  de  fon  Hermitage,  il  fut  quef- 
rion  de  remplir  fa  place.  Bcnuifl  Ca/etan  Cardinal  étoit  générale- 
ment eftimé,  & joignoit  jus  avantages  de  la  naifiance , ceux  d un 
profond  favoir.  & d'une  grande  expérience  dans  les  affaires  ; Am- 
bitieux de  parvenir  au  Pnntihcat , il  prévit  que  la  route  la  plus 
certaine  feroit  celle  d'intéreffer  le  Roi  Charles  dans  fon  élec- 
tion , parce  que  fa  magnificence , & Tes  libéralités  lui  avoient  aquis 
le  dévouement  de  tous  les  Cardinaux.  Cajetan  fut  donc  à lui , le 
pria  de  l'aider  à lui  faire  obtenir  le  Pontificat,  & pour  le  déter- 
miner , lui  démontra , que  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  Sa- 
cré Collège , il  n'en  étoit  aucun  duquel  il  put  retirer  d’aulfi  promts 
fccours,  que  de  lui  , tant  pour  le  recouvrement  de  la  Sicile,  que 
dans  toute  autre  occafion.  Le  Roi , perfuadé  de  la  vérité  de  ce 
que  lui  reprefentoit  Cajetan  , confidera , d’ailleurs , qu'indépen- 
dainment  de  toutes  fes  autres  qualités,  il  étoit  ennemi  irréconci- 
liable du  Parti  Gibelin  : Ces  motifs  le  déterminèrent  à favorifer 
fon  élection il  alla  folliciter  chaque  Cardinal  en  particulier,  Sc 
obtint  d'eux , qu'ils  l'élurent  de  vive  voix  la  veille  de  Noël  ,•  il  fe 
nomma  Boni  face  VIII'. 

Ce  Pape , d'un  caraâérc  totalement  different  de  celui  de  fon 
Prédcceffcur,  foutenu  par  les  liaifons  de  parenté  qu’il  avoit  avec 
plusieurs  Princes  Romains,  alla  fur  le  champ  fe  faire  couronner 
a Rome  : Il  devoir  fon  élévation  au  Roi  Charles,  qui  d'ailleurs 
fe  répandit  eu  libéralités  , 8c  s’cmprelîi  de  lui  rendre  les  plus  grands 
honneurs.  Bonifiât  impatient  de  lui  en  marquer  fa  reconnoi (Tan- 
ce , envoia  incontinent  après  fon  Couronnement  un  Légat  Apofto- 
lique  au  Roi  Jaqjjes,  pour  lui  lignifier  qu’il  faloir  abandonner 
fur  le  champ  le  Royaume  de  Sicile , & que  s’il  perfiftoit  dans  fon 
interdit,  & n'obéiffoit  pas,  il  le  priverait  par  une  Sentence  des  Roy- 
aumes d'Aragon  , & de  Valence. 

D'un  autre  coté  , Charles  envoia  Barthclcmi  le  Capoue  en 
France,  chargé  de  folliciter  Charles  de  Valois  de  déclarer  la 
Guerre  au  Roi  Jaqjjes,  & de  faire  valoir  l’Inveftiturc  précé- 
demment donnée  en  (à  faveur,  des  Royaumes  d'Aragon  , & de  Va- 
lence , puifquc  la  renonciation  qu'il  avoit  faite  à ce  droit  par  le 
Traité  de  Paix  avec  Alphonse,  ne  pouvoir  point  valoir  en  fa- 
veur du  Roi  J a Q.U  e s qui  ne  vouloit  pas  fe  foumetrre  aux  autres 
conditions  de  ce  Traité.  L’Ambulâdeur  n’eut  pas  de  peine,  lors 
qu’il  fut  arrivé  en  France,  à perluadcr  la  Guerre  contre  le  Roi- 
Jaques;  la  feule  difficulté  fut  d’engager  la  Cour  de  France  à 
faire  la  dépenfc  qu’elle  occalioneroit  ; Mais  le  Légat  Apofloliquc 
revenant  de  Valence , & pallant  en  France , y rapporta , que  quoi 
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que  le  Roi  J a qu  t s eût  répliqué  contre  les  ordres  du  Pape , il 
ctoit  cependant  très  inquiet  à caufc  de  l'Interdit  que  fes  Peupler 
fouffroient  impatiemment.  Il  encouragea  par  là  le  Roi  de  Fran- 
ce à confenrir  aux  follicitations  de  Bar tbr Umt  de  Capouc , & à dé- 
clarer la  Guerre  au  Roi  Jaqjues,  de  même  qu'à  faire  tous  le* 
préparatifs  d'une  Armée  pour  l'aller  attaquer. 

Tous  ces  mouvemens  firent  changer  de  fentiment  au  Roi  J a qjjis  ; 
il  commença  à connoitre  que  fes  forces  n’étoient  pas  lufïifante* 
pour  foutenir  le  poids  de  tant  de  Guerres.  Dans  ces  circonftances , 
& pour  fe  concilier  l'aflêâion  de  la  Noblelfe  de  fes  Etats , il  con- 
voqua une  Aifembléc  générale,  où  il  déclara;  Qu'il  ne  fe  propo- 
foit  pas  de  vivre , ni  de  faire  vivre  fes  Peuples  dans  l’Interdit , St 
qu’il  fouhaitoit  d’obéir  au  Souverain  Pontife;  mais  que  d'un  autre 
côté,  il  craignoit  que  les  grandes  liaifons  que  l’on  remarquoit  en- 
tre le  Roi  Charles,  & le  Pape,  ne  lui  fuifent  trop  préjudicia- 
bles ; Qu’il  vouloir  donc , que  l'on  envoiat  quatre  Ambafiadeurs  à 
Sa  Sainteté  , pour  la  fupplier,  tant  à Ion  nom  , qu’à  celui  de  tous 
les  Habitans  de  fes  Royaumes  , qu’il  voulût  bien  fe  charger  de 
faire  un  Traité  de  Paix  fous  des  conditions  juftes  & honora- 
bles, auxquelles,  en  ce  cas,  lui  Roi  JagOss  foulcriroit  très-vo- 
lontiers. Dans  cette  même  Alfcmblée , on  nomma  les  quatre  Am- 
bafiadeurs,  & on  leur  donna  des  pleins- pouvoirs  pour  intervenir 
dans  ce  Traité  de  Paix.  Etant  arrivés  à Rome,  ils  expoférent  au 
Confiftoire  les  bonnes  intentions  du  Roi  Jaques  pour  la  Paix; 
Le  Pape  leur  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , Se  leur  promit , 
que  fe  dépouillant  de  toute  atfeftion  , & de  tout  préjugé , il  trai- 
terait cette  Paix  fous  des  conditions  aulfi  honorables  pour  l’un 
comme  pour  l'autre  des  Partis. 

Le  Roi  Charles  fut  informé  par  un  Bref  du  Pape  des  pro- 
pofïtions  du  Roi  Jaques  ; il  ordonna  à Bartbelemi  de  Capoüe  qui 
revenoit  de  France , de  s’arrêter  à Rome  , & d'intervenir  comme 
fon  Ambalfadeur  au  T raité  de  Paix.  Le  Pape  la  négocia  avec  tant 
d'habileté,  que  l’article  le  plus  difficile,  favoir  la  rellitution  du 
Royaume  de  Sicile  , fut  accepté  fans  beaucoup  de  contefiarion 
par  les  Ambalfadeurs  d’Aragon  ; Il  y a lieu  de  croire  qu’ils  fe  fou- 
rnirent à cette  condition,  par  la  conlîdération  que  le  Roi  Jaques 
n'avoit  point  d’argent  pour  faire  les  préparatifs  nécelfaires  contre 
l’Armée  que  le  Roi  de  France  mettoit  fur  pied  ; tous  les  peuples 
déliraient  la  Paix  , & refufoient  de  contribuer  ; elle  fut  donc 
conclue  le  j.  Juin  1195.  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  le  Roi  J a q_u  e s remettrait  au  Roi  Charles,  Pille  de  Si- 
cile dans  toute  fon  étendue,  telle  que  l’avoit  poficdéc  C h a n- 
u.jt  L avant  La  révolution. 

Qu’il 
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Qn’il  rcftitueroit  de  même  routes  les  Terres  , ForterefTcs , & 
Châteaux  que  les  Capitaines  tenoient  dans  la  Calabre,  ta  Bafili- 
cate  , & la  PriTOpauté. 

Que  d un  «litre  côté,  le  Roi  Charles  donneroit  fa  fécondé 
Fil.c  Blanche  en  mariage  au  Roi  Jaques,  avec  une  dotte  de  cênt 
mille  marcs  d'argent.  • 

Qu’il  y aurait  une  amniftie  générale  pour  tous  Ceux  qui  «voient 
fervi  dans  l'un  ou  l'autre  des  Partis , & qu'ils  feraient  réintégrés 
dans  la  poflcfïion  de  leurs  Biens. 

Que  Ie*Pape  bénirait,  St  recevrait  en  grâce  le  Roi  Jaques, 
tous  fes  Sujets , & Adhércns  , lèverait  l'Interdit , & les  àbfon- 
droit  de  toute  Cenfurc. 

Les  Ambaflâdeurs  du  Roi  de  France  entrèrent  auffi  an  nom  de 
leur  Roi  dans  ce  Traité  de  Paix,  & s’obligèrent  à le  faire  «prou- 
ver au  Roi  de  Caftille. 

Les  conditions  de  cette  Paix  caulèrent  un  étonnement  général.  . 
On  ne  pouvoir  pas  concevoir  comment  le  Roi  Jaques,  qui  avoir 
fù  fe  maintenir  pendant  tant  d'années  dans  la  poffeflion  de  la  Si- 
cile, fans  aucun  fecours  que  celui  qu’il  tirait  de  cette  Ule  me- 
me , devenu  depuis  - lors  Maître  de  deux  Royaumes  , & de  tant 
de  Terres  en  Efpagnc  , pouvoit  fouferire  à de  telles  conditions  ; 
Mais  les  perfonnes  prudentes  8c  politiques  ne  penférent  pas  de 
même  ; elles  jugèrent  que  le  Roi  Jaques  devoir  nécellairement 
fe  prêter  a ce  Traité  de  Paix,  puis  qu’en  fuccédant  à ces  deux 
Royaumes , il  ne  pouvoit  pas  pourvoir  à la  deftenfe  de  tous  fes 
Etats,  & que  cet  héritage  lui  devenoit  plus  onéreux  qu’avanta- 
geux , puis  qu  il  I obligeoit  à fe  trouver  du  côté  de  l’Efpagnc  en 
Guert-e  avec  les  Rois  de  France  & de  Caftille , & en  Sicile  avec 
Charles,  & par  conféquent  qu’il  étoic  obligé  d’avoir  trais  Ar- 
mées fur  pied,  & qu’il  aurait,  pour  ainft  dire,  falu  qu’il  fût  en 
me’me  rems  en  trois  différens  endroits. 

L’inimitié  du  Pape  formoit  un  autre  fujét  de  peines  , 8c  de 
craintes,  non  moins  dangereux  que  toutes  les  forces  armées  d’ail- 
leurs contre  lui  ; On  prétend  .suffi  que  le  Roi  Jaques  fe  Jaifla 
aller  aux  conditions  de  ce  Traité , en  confédération  de  la  promef- 
fe  que  lui  fit  le  Pape  de  lui  donner  iTnvcftiture  du  Royaume  de 
Sardaigne,  & d engager  le  Roi  Charles  fon  Beaupcrc  à l’ai- 
der pour  conquérir  cette  Ule,  & celle  de  Corfe. 

La  nouvelle  de  cette  Paix  fut  bientôt  portée  en  Sicile.  D.  Frb- 
beric  jeune  Prince  d’un  grand  courage,  qui  étoit  Lieutenant 
dans  cette  Iflc  du  Roi  J a qu  es  fon  Frère,  forma  le  deffein  de  s’en 
rendre  Maître:  Cachant  fes  intentions,  il  envoia  dabord  des  Am- 
bafladeurs  au  Pape,  pour  l’aflurer,  qu’en  tout  ce  qui  le  conccr- 

noit,:. 
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noit , il  ivoit  toujours  été  difpofc  à vivre  fous  la  proteftion  Sc 
l’obéiiance  de  la  Ste.  Eglifc  ; Sc  qu’il  fuplioit  Sa  Sainteté  de  vou- 
loir bien  être  perfuadée  de  la  vérité  de  les  feimtnens.  Le  Pape 
reçut  favorablement  les  Ambaffadcurs  de  D.  Fiudemc  ; en  ré- 
ponfc  aux  affurances  qu'ils  lui  donnèrent  de  fa  part,  il  les  char- 
• gea  de  lui  dire  , qu’il  agréoit  fon  Am  bal  fa  de , qu’il  delîroit  fort 
de  le  voir , & qu’il  s’emploierait  volontiers  à lui  rendre  fervice. 
D.  Frédéric  fe  rendit  en  confcquencc  fur  le  champ  à Rome; 
il  mena  avec  lui  Rt$cr  de  Loria , & ffem  de  Proctdj.  Le  Pape  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d’honneur  ; mais  étonné,  foit  par 
fa  preftance,  foit  par  la  vafte  étendue  de  fon  efpric,  il  parut  per- 
dre toute  efpérance  de  lui  faire  approuver  le  Traité  de  Paix  ; il 
comprit  combien  ce  Prince  étoit  capable  de  régner  & de  favoir 
par  confcquent  fe  maintenir  en  Sicile. 

Cependant  Buniface  lui  fit  part  des  conditions  du  Traité  de 
Paix  , l’exhorta  à fe  conformer  aux  volontés  du  Roi  J a qu  e s fon 
Frère , Sc  le  pria  de  faire  enforre , lors  qu’il  retournerait  en  Si- 
cile, qu’il  n’y  eut  point  de  difficulté  pour  qu’elle  fut  remife  au 
Roi  Chaules.  Le  Pape  joignit  à ces  exhortations  les  loiianges, 
& les  pronieflés  ; Il  alfura  D.  Frédéric  qu'il  aurait  un  foin 
particulier  de  lui , qu’il  le  reconnoilfoit  digne  de  gouverner  les 
plus  grands  Empires , & qu’il  lui  promettoit  de  donner  fes  foins 
pour  engager  Philippe  Fils  de  Baudouin  Empereur  de  Con- 
ilantinople , de  lui  accorder  fa  Fille  unique  en  mariage , avec  l’ai- 
furancc  de  fuccéder  aux  Terres  qu  i)  polfédoit  dans  la  (Jrécc , Si 
aux  Droits  fur  le  Troue  de  Coniantinople  : Entreprife  dans  la- 
quelle D.  Frédéric  fe  verrait  fecouru  par  le  Roi  Charles  , 
& par  toutes  les  forces  de  TEglilé.  Le  Prince  parut  accepter  ces 
offres  ; il  promit  de  faire  tout  ce  qtii  dépendrait  de  lui  pour  que 
l’Ifle  fut  rendue,  prit  congé  du  Pape  , & fe  retira. 

Mais  les  Siciliens  informés  par  D.  Fr  e d e r ic  de  la  certitude  des 
conditions  de  cette  Paix,  reçurent  cette  nouvelle  comme  l’Arrêt 
de  leur  perte  , & de  leur  mort  ; Defefpérés  de  fe  voir  prêts  à 
tomber  fous  la  puilfance  des  François  leurs  mortels  ennemis  , 
ils  commencèrent  à s’affcmbler  enrr’eux  , & réfolurent  enfuitc  , 
avec  cette  intrépidité  que  le  (eu!  defcfpoir  peut  infpirer , de  s’ex- 
pofer  i tout , plutôt  que  de  palfer  fous  ce  joug.  Ils  nommèrent 
quatre  Députés  chargés  d’aller  fupplier  le  Roi  JaQjjes  de  don- 
ner la  garde  des  Chàrcaux , & des  Fortercflès  du  Royaume  à des 
Pcrfonnes  de  leur  Nation  ; qu’au  cas  qu’ils  trouvaient  le  Roi 
déterminé  à rendre  leur  Iflc  à Charles  , ils  lui  demandaient 
de  leur  rendre  leur  hommage,  & de  les  dégager  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  lui  avoient  prête  ; & qu’ils  lui  dilfent  tout  ouvertement, 
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Qu'au  cas  qu'il  vint  à abandonner  la  Sicile,  ils  ne  reconnoitroient 
point  fes  ordres. 

Ces  quatre  Députés  arrivèrent  auprès  du  Roi  J a qu  e s en  me- 
me tems  que  fon  Epoufc  : Ils  acquittèrent  de  leur  commiflion , 
& ce  Prince  leur  répondit , que  pour  le  bien  de  la  Paix , & pour 
La  confervation  des  Royaumes  dans  lefquels  il  étoit  né , il  avoît 
etc  oblige  de  promettre  au  Roi  Charles  fon  Beaupére  la  ref- 
titution  de  rifle  de  Sicile , & qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  fe  fou- 
mettre  fans  répugnance  à cette  Difpofition. 

Cette  rc, oufe  accabla  ces  Députés  de  chagrin;  Ils  répliquè- 
rent au  Roi , qu'il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  ainfi  leur  Na- 
tion, & protefterent , qu’elle  fe  tenoit  des  ce  moment  pour  libre, 
& dégagée  de  tout  ferment  à fon  egard  ; Qu’elle  verroit  à fe  don- 
ner un  autre  Roi , qui  en  rcconnoilfance  de  ce  choix  , la  défen- 
dit avec  affeétion  : Après  ce  difeours  ils  partirent,  & retournè- 
rent promtement  en  Sicile. 

Dans  cet  intervalle  , ffean  de  Procida , & Mainfroy  de  Clairmont , 
en  attendant  le  retour  des  Députés  de  la  Nation  auprès  du  Roi 
J a q.u  ts , s’étoient  fortifiés  dans  quelques  Places  de  la  Sicile,  bien 
perfuadés  que  D.  Frédéric  ne  laifferoit  pas  échaper  une  occa- 
fion  aufli  favorable  ; ils  l’en  follicitércnt  li  vivement , qu’enfin  ils 
lcngagércut  à convoquer  une  Alfemblée  générale  dans  Palerme. 
Le  Prince  oublia  donc  toutes  les  promefles  qu’il  avoit  faites  au 
Pape;  Tout  bien  pefé,  & examiné,  il  lui  parut,  que  fi,  pour 
fe  rendre  Maître  de  la  Sicile  , & la  conferver  pour  lui , il  étoit 
néceflâirc  d’avoir  recours  aux  Armes , il  auroit  au  moins  l’avan. 
tage  d’être  dans  un  Pays  où  il  jouifloit  déjà  du  Commandement, 
taudis  que  dans  l’elpérance  dont  on  le  beryoit  de  la  conquête  de 
Couftantinople , il  trouveroit  beaucoup  plus  d’inconvéniens , & de 
depenfes  : Déterminé  par  ces  réflexions , il  fit  appcller  à l’Aflem- 
biée  qu'il  convoqua  la  Noblelfe , & tous  les  Sindics  des  Villes , & 
des  Terres  : Les  Députés  firent  en  leur  préfence  le  raport  de  la 
réponfe  du  Roi  J a e s , & lurent  une  copie  qui  leur  avoit  été 
remile  des  conditions  du  Traité  de  Paix.  Tous  les  Aflifians  fu- 
rent à cette  Icéiurc , faifis  de  crainte  & d’horreur.  Roger  de  Lo- 
ria  , te  Vinciguem  de  PjUcaJ  donnèrent  les  premiers  leurs  avis , 
à ce  que  D.  Frédéric  fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  & offrirent 
de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  L’Alfemblée  interrompit  l’or- 
dre des  fuffrages  ; avant  que  les  autres  Barons  enflent  opiné  fui- 
vant  leur  rang,  il  s’éleva  un  cri  général.  Vive  D.  Frédéric 
Roi  de  Sicile.  Ceft  ainfi  que  le  15.  Avril  1196.  le  Prince  Fré- 
déric fut  folemnellcment  couronné  Roi.  Sa  prudence  n’aban- 
donna point  fon  courage  ; Il  prit  fur  le  champ  les  melures  conve- 
Tothe  III.  X nables 
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sables  pour  fe  procurer  de  l'argent*  des  foldats,  & fit  les  prépa- 
ratifs néceffàires  pour  la  défen/c  de  la  Sicile , & pour  foutenir  le* 
conquêtes  qui  tvoient  été  faites  dans  la  Calabre  *. 

Cependant  le  Roi  Ch* aras  étoit  allé  joindre  le  Pape  à Ana- 
gne  : il  le  fiipplia  d envoier  un  Légat  Apollolique  arec  les  Com- 
milfaires  du  Roi  J a qt  t s , pour  ordonner  airs  Siciliens,  de  le 
reconnottre , & de  lui  obéir  comme  à leur  Roi.  Le  Pape  lui  ac- 
corda cette  demande.  Le  Lcgat  ApofloUque  , & les  Commiflàires 
de  J*qv  es  fc  rendirent  i Mcffinc  ; mais  lors  qu'ils  furent  arri- 
rés  dans  cette  Ville , on  leur  fit  connoitre , que  préfcntemenc  el- 
le appartcnoit , de  même  que  coure  l’Ifle  , au  Roi  Fuedihc 
4'Arjg o» , & qu'il  ne  leur  convcnoic  point  de  continuer  une  rou- 
te , dans  laquelle  ils  feroieot  espoiës  à trourer  ce  qu'ils  ne  cher- 
choicnt  pas.  Le  Légat  Apoftolique , & les  Commiflàires  prirent 
peur , rebroutlcrcm  chemin  , revinrent  à Naples  auprès  du  Roi 
Charles,  de  là  à Anagne , où  iis  rendirent  compte  au  Pape 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  * vu  dans  leur  voiage.  Charles,  d’un 
caraâcre  lovai , fut  étonne  de  cet  événement  ; mais  le  Pape  n’en 
parut  point  furpris;  Depuis  qu’il  avoir  vu  D.  Frédéric,  exami- 
ne fon  caraâcre  * {à  manière  de  k conduire , il  craignent  Tou- 
jours quelque  entreprife  de  là  part.  Le  Pape  & Charles  déli- 
bérèrent donc  d’envoier  un  Légat,  & des  Ambaitadeurs  au  Roi 
J a q_u  e s , pour  l’engager  à fe  mettre  en  mouvement  avec  routes 
firs  forces , afin  de  procurer  la  reôitntion  edeétite  de  la  Sicile. 

Tandis  que  le  Légat , & les  Ambadàdeurs  ail  oient  en  Etpagne 
remplir  cette  commdbon , le  Roi  Char  le  s > agiffimt  par  le  con- 
feil  de  Pape , A par  ceux  des  Perionnes  les  plus  prudentes  de  fa 
Nobletfe  , délibéra  de  faire  la  Guerre  au  Roi  Feidilic,  afin  de 
prévenir  1 Ecroulement  de  les  finrees , & ne  fe  repofêr  pas  entiè- 
rement fur  ce  que  pourvoit  Étire  le  Roi  J a qv i s : La  Guerre  fut 
de  part  * d’autre  opiniâtre  & violente  dans  la  Calabre;  Char- 
lii,  tantôt  vainoueur , tantôt  vaincu  , fit  d’inutiles  efforts  pour  re- 
conquérir les  Places  que  Frédéric  tenoit  dans  cette  Province. 
Les  fucces  de  ce  Piioce  ne  fe  bornerait  pas  à cela  ; apres  avoir 
cou: erre  ces  Places,  Fjlideric  envahit  la  Province  <fOtrante». 
il  prit  A iaccagea  Lccce,  fortifia  Ocrante,  fit  une  deiccnce  à Blin- 
des 
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des,  & campa  (bus  les  murs  de  cette  Ville  (e).  Cette  Guerre  ne  MCostah- 
lui  cauf»  donc  aucun  préjudice  , excepté  qu’il  fe  brouilla  avec  10  1- 

Roger  de  Loris  , Ik  que  ce  Grand  Capitaine  pafTa  enfuitc  au  fer- 
•vicc  de  Ch  a R lis. 

Le  Pape  fut  bien-tôt  informé  de  tous  les  avantages  que  le  Roi 
Fr  b Di  me  avoir  remportés,  & que  Charles,  bien  loin  de  pou- 
voir parvenir  à fe  mettre  en  poflelîion  de  la  Sicile,  pourroit  à peine 
avec  toutes  fes  forces , défendre  le  Royaume  de  la  Pouille.  Dans 
ces  circonftances , le  Saint  Père  anime , en  partie  par  le  defir  de 
foutenir  l'Autorité  du  S.  Siège , qu'il  vouloir  élever  par  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui , en  partie  atrni  par  l’itfeâion , & les  fentimens 
de  reconnoiffance  qu’il  avoit  pour  le  Roi  Charlis,  tourna  toute 
fon  attention  , & (es  foins  fur  cette  affaire  ; Pour  porter  d'autant 
mieux  le  Roi  J a q.ue  s i faire  rendre , i quel  prix  que  ce  fut , au 
Roi  Charles  la  Sicile  , il  lui  envoia  l’Inveniture  du  Royaume 
-de  Sardaigne  * , le  créa  Gonfalonier  de  la  Ste.  Eglife , Se  Capitai- 
ne Général  de  tous  les  Chrétiens  qui  combattoient  contre  les  Info 
déles  : En  récompenië  de  ces  faveurs,  il  le  fit  (olliciter  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  eftèôuer  ce  qu’il  avoit  promis  à l’égard  de 
la  Sicile. 

Le  Roi  J a qjj  es  engagé,  tant  par  le  Traité  de  Paix  , que  par 
les  bienfaits  qu’il  yenoit  de  recevoir  du  Pape  , ordonna  que  l’on 
fît  dans  fes  Etats  un  grand  appareil  de  Guerre , & vint  à Rome 
pour  s’exeufer,  & jurer  en  prefenee  du  Pape  , qu’il  n’étoit  direâew 
ment,  ni  indireftement , complice  de  la  defobciflance  de  Frédé- 
ric fon  Frère , 8c  qu’il  allait  les  armes  i la  main  le  faire  connor- 
tre  à rout  l’Univers  : Il  envoia  dabord  en  Sicile  un  Moine  Domi- 
nicain nommé  Pierre  Comaglies , pour  négocier  avec  fon  Frère , & 
l’engager  à rentrer  fous  l’obéiflânce  du  Pape.  Frère  Pierre  ne  pou- 
vant pas  obtenir  de  Frédéric  qu’il  relâchât  la  Sicile,  lui  con- 
feilloit,  comme  un  bon  Religieux,  qu’au  moins  il  abandonnât  ce 
qu’il  occupoit  dans  la  Calabre  fans  titre , ni  prétexte  de  juftice  ; 
car,  difoit  le  Moine,  fi  le  choix  & l’éleôion  que  les  Siciliens  ont 
fait  de  D.  Frédéric  pour  leur  Roi,  ou  le  Teftament  du  Roi 
Alphonse  fon  Frère  aîné,  peuvent  lui  fervir  de  prétexte  pour  fe 
conferver  la  Sicile , quoi  que  le  Roi  Pi  i r r b leur  Père  eût  comme 
Succeffcur  de  Maikfeot  , un  meme  titre  fur  la  Pouille,  que 
fur  la  Sicile,  néanmoins,  quand  on  voudroit  admettre  ces  raifons, 
par  la  ceflion  que  Je  Roi  J a Q_o  e s avoit  faite  dans  le  Traité  de 
Paix , tous  les  Droits  fur  la  Pouille  étoienc  partes  en  la  perfon- 

X a ne 
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ne  du  Roi  Charles,  qui  d’ailleurs  la  poifedoit  en  vertu  des  In- 
veftitures,  & des  confirmations  qu'il  tenoit  de  differens  Papes. 

Par  tous  ces  raifonnemens , le  Moine  obtint , avant  de  quitter 
Fredsr  I c , qu’il  rappellerait  Roger  de  Loris  de  Calabre,  & qu’il 
en  retirerait  fes  Troupes.  I!  revint  auprès  du  Pape  & du  Roi 
Jaqjjes,  & leur  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait:  Cette  né- 
gociation ne  les  avant  point  fatisfaits,  le  Roi  J a qjj  e s envoia  en* 
fuite  V Evêque  de  Valence  prier  le  Roi  Frédéric  de  lui  donner 
un  rende* -vous  dans  l’Ille  de  Procida  , ou  d’Ifchia,  où  ils  confé- 
reraient enfeinble  fur  les  moiens  de  s’arranger.  Le  Rot  Frédé- 
ric répondit  à cette  proportion  ; Qu’il  ne  pouvoir  point  s’ab- 
fenter  de  la  Sicile  fans  la  participation  des  Barons  du  Royaume,  Se 
qu’il  prendrait  confeil  d’eux  : Roger  de  Lori»  fut  d’avis  qu’il  fe 
fournit  à fon  Frere,  & qu’il  acceptât  la  conférence.  Scs  Ennemis 
prirent  de  là  occalion  de  le  rendre  fufpcâ  au  Roi  : Cette  accu- 
fation  porta  ce  grand  Capitaine  à de  tels  excès  de  colère , que 
Frédéric  lui  deffendit  de  (ortir  de  fon  Palais,  mais  fur  (à  priè- 
re cette  deffenfe  fut  enfuite  révoquée  ; Roger  de  Loria  fe  retira  fur 
le  champ  ; Se  l’on  commença  alors  à négocier  pour  le  faire  entrer 
au  lèrvice  du  Roi  Charles. 

Dans  le  meme  tems,  le  Roi  Jaq_ues  envoia  de  nouveaux  Aro- 
balfadeurs  en  Sicile,  chargés  de  demander,  que  H le  Roi  Frédéric 
refufoit  une  conférence,  la  Reine  Constance,  te  l'Infante Donna 
YoUnt  vinlfcnt  à Rome,  où  le  Roi  Jaques  les  attendrait.  Fré- 
déric ne  voulant  pas  defobliger  ouvertement  fon  Frère  par  un 
refus  abfolu  , dit  à cette  Reine  leur  Mère,  qu’elle  étoit  la  Maître  Ile 
d’entreprendre  ce  voyage  , ou  de  relier  en  Sicile , te  qu’elle  pou- 
voir aulli  mener  l’Infante  avec  elle.  Constance,  en  Mère  pru- 
dente , qui  aimoit  les  deux  Fils,  prit  le  parti  de  déférer  à l’invi- 
tation du  Roi  J aqj  es  , & de  fe  rendre  à Rome.  L’efpérance  qu’el- 
le avoit  conçue  de  calmer  l’efprit  du  Roi  Jaques  fur  le  compte 
de  Frédéric,  fut  fupcricurc  à tour  inconvénient;  Elle  s’embar- 
qua avec  fa  Fille,  & ht  voile  pour  Rome.  Ce  fut  un  grand  exem- 
ple de  la  variété  des  chofes  humaines , de  voir  certe  Reine  accom- 
pagnée de  jfean  de  Procida , & de  Roger  de  Loria  , qui  l’attendoient 
en  Mer  avec  fes  Galères,  paraître  tous  en  préfence  du  Roi  Char- 
les, auquel  ils  avoient  auparavant  caufé  tant  de  maux.  Le  Roi 
Jaques  reçut  là  Mère,  & fa  Sœur,  avec  de  grandes  marques  de 
refped,  & d’amitié,  & les  informa  que  par  la  médiation  du  Pape, 
il  avoit  promis  de  marier  fa  Sœur  à Robert  Duc  de  Calabre , qui 
devoir  arriver  le  lendemain.  Certe  propofition  ne  déplut  pas  à la 
Reine  ; elle  cfpéra  que  plus  fa  Famille  s’allierait  avec  celle  du  Roi 
Charles,  & plus  ai. (Ti  les  moyens  de  conclure  une  Paix  entr’eux 
deviendraient  faciles.  Le 
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Le  Roi  Chaules  arriva  effcéfivemcnr  deux  jours  après  à Rome, 
avec  le  Due  de  Calabre , & trois  de  fes  autres  Fils.  La  magnificence 
avec  laquelle  il  parut  étonna  tous  les  fpeétareurs  ; Outre  un  grand 
nombre  de  Comtes,  d’Officiers  de  la  Couronne,  & de  Confeillcrs 
du  Roi , les  quatre  Princes  avoient  encore  à leur  fuite  un  nombre 
prodigieux  de  Chevaliers,  tous  en  bon  ordre,  de  Pages,  & d’E- 
cuyers , richement  habillés.  Le  Pape  qui  aimoit  la  magnificence  , 
contribua  à l’ornement  de  cette  fi. te  par  les  libéralités,  & voulut  que 
les  fiançailles  lé  fiflenc  en  fa  prcfcnce  , A.  que  fes  Neveux  don- 
naient aux  deux  Rois , & aux  Princes , de  magnifiques  Feflins. 

Le  Pape  fouhaira  enluite  , que  Ton  convint  des  mefures  qu’il  fi- 
lait prendre  pour  forcer  le  Roi  Fummc  à rendre  la  Sicile  au 
Roi  Charles.  Les  principales  précautions  que  le  Pape  mit  alors 
en  ufage  , furent  que  Roger  de  Loria  paffat  au  fervice  de  Charles 
avec  le  titre  d’Admiral  de  l’un  & l’autre  Royaume , que  le  Roi 
J a (it- es  retournât  en  Catalogne,  & Charles  a Naples,  pour 
mettre  leurs  Armées  en  état  d'agir.  Mais  avant  que  ce  dernier 
quittât  Rome,  il  voulut  donner  au  Pape  une  marque  de  fa  recon- 
noillâncc , & maria  Jeanne  dcU'yltjuila , qui  avoir  hérité  de  fon  Père 
le  Comté  de  Fondi  , & fix  autres  Terres  dans  la  Camoagne  de 
Rome  , à Jordan  Cajetan  , Fils  du  frère  du  Saint  Père.  C’eft  dans 
ce  meme  tems  que  mourut  à Rome  Jean  de  Procida  , dont  nous 
avons  jufques  ici  fait  cannoitre  quelle  étoit  la  valeur  & la  ca- 
pacité. 

Le  Roi  Ch  a illis  , de  retour  à Naples,  accorda  fur  le  champ 
de  grands  privilèges,  & de  grandes  marques  de  diftinâion  à Roger 
de  Loria-,  il  lui  rendit  toutes  les  Terres  qui  lui  appartenoient , & 
qui  lui  avoient  été  confifquées , tant  en  Calabre , que  dans  la  Bâ- 
filicate , & dans  la  Principauté , lui  en  donna  diverfes  autres  , & 
ordonna  à tous  les  Gouverneurs , & autres  Officiers  de  fes  Provin- 
ces , d'obéir  à tous  les  ordres  que  Roger  leur  donnerait  pour  les 
préparatifs  d une  Armée. 

Le  Roi  Frédéric  étoit  informé  de  tout  ce  qui  fe  médirait 
contre  lui;  il  donnoit  aufli  tous  fes  foins  pour  didiper  l'orage  prêt 
à fondre  fur  lui.  U fit  citer,  & condamner  Roger  de  Loria,  com- 
me Rebelle,  & lui  enleva  fur  le  champ  les  Terres  qu’il  polfédoit 
en  Sicile.  Le  Roi  Jaques,  de  fon  coté,  rapella  tous  les  Arago- 
nois  & Catalans , qui  étoient  en  Sicile  St  en  Calabre , mit  fur  pied 
une  forte  Armée,  pour  la  joindre  à celle  du  Roi  Charles,  con- 
traindre par  ce  moyen  fon  Frère  b abandonner  la  Sicile , & enfuite 
conquérir  en  fa  faveur  le. Royaume  de  Sardaigne,  dont  Boniface 
lui  avoir  donné  l’Invefliture.  Il  partit  de  Barcelone , fe  rendit  à 
Civita-Vecchia , & de  là  i Rome  , où  il  fut  reçu  par  le  Pape 
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avec  de  grandes  démonll  rations  d’eftime , & de  fatisfa&ion. 

Bonifier  VIH.  fut  celui  de  tous  les  Papes  qui  Ce  forma  la  plia 
rafle  idée  des  Droits  de  la  Papauté  ; Il  Ce  croioit  Maître  abfolo. 
Monarque  de  l’Univers,  tant  pour  les  chofes  temporelles  que  pour 
les  fpirituelles.  Il  publia  en  Tannée  1300.  un  Jubilé  qui  devoir 
être  rcnouvellé  à la  fin  de  chaque  Siècle  ; Cette  Cérémonie  attira 
dans  Rome  un  grand  concours  de  Peuples  : Ce  Pape  y parut  arec 
la  double  Couronne  fur  fa  Thiare , & vêtu  du  Manteau  Impérial , 
prenant  pour  devife  : Ecce  duo  glidii  hic. 

Par  une  fuite  de  ces  idées , & comme  il  Ce  croyoit  en  droit  de 
difpofer  des  Royaumes  a fa  volonté,  il  donna  au  Roi  d'Aragon  ce- 
lui de  Sardaigne,  te  promit  au  Roi  Frédéric  l’Empire  de  Conf- 
rantinople  ; enfin  , Roger  de  Leria  ayant  acquis  par  fa  valeur  fur 
les  Côtes  d'Afrique , deux  III es  nommées  Gerba  6c  JÇarkim  , qui 
n’appartenoient  point  à la  Sicile,  mais  bien  au  Royaume  de  Tunis, 
Bonifier  VIII.  ne  LaifTa  pas  de  lui  en  accorder  Tlnveftiture  pour  lui 
& fes  Héritiers,  en  Ce  faifant  néanmoins  promettre  un  Tribut  an- 
nuel de  cinquante  onces  d’or  poids  de  Sicile.  Il  chargea  Frère  Bo- 
nifiée CaUmendrmo , Grand  Maître  des  Chevaliers  de  Jérulalem,  de 
recevoir  en  fon  nom  l’hommage  4c  le  ferment  de  fidélité  accoutumé 
(f)  Tenu,  en  tel  cas.  On  voit  dans  Tutini  une  Copie  (f)  de  Tlnveftiture  qui 
des!'  A mm.  fut  donnée  de  ces  Iflcs  à Roger  de  Loria , le  11.  Août  1195.  lapre- 
în  Vatic.  US.  miére  année  du  Pontificat  de  Benoit  VIII.  Cet  Auteur  l’a  tirée 
1.  Bonifiai  des  Archives  du  Vatican.  De  meme  , le  Roi  J a qu  a s étant  ar- 
fpiil.  nf.  rjvé  à Rome,  ce  Pape  le  créa  avec  beaucoup  de  formalités  Gon- 
falonier,  8t  Capitaine  Général  de  toute  la  Chrétienté  contre  les 
Infidèles,  & lui  remit  TEtendart. 

Le  Roi  Jaques  partit  de  Rome  accompagné  du  Cardinal  Ma- 
ramaldo  , en  qualité  de  Légat  Apoftolique  ; tl  arriva  en  peu  de 
jours  â Naples , où  il  trouva  Robert  Duc  de  Calabre  fon  Beaufrére 
avec  3 (5.  Galères,  & un  plus  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  com- 
bat, & de  charge.  Les  deux  Armées  s’étant  jointes  , compo- 
foient  80.  greffes  Caléres  & plus  de  90.  Vaifleaux  , outre  divers 
petits  Bitimens  dont  on  Ce  fervoit  dans  ces  rems,  8c  que  l’oh 
nommoit  Ufcieri,  & une  autre  partie  Trite.  Avec  cette  nombreu- 
fe  Flote , le  Roi , le  Duc , Roger  de  Lorii , & le  Légat  Apoftolique 
partirent  de  Naples  le  14.  Aouft  1 198 , 8e  attaquèrent  en  divers 
endroits  la  Sicile  : Les  commencement  de  cette  expédition  fu- 
rent heureux  ; Parti , Melazzo , Nucara , Monteforte  , le  Château 
de  S.  Pierre , & divers  autres  Endroits  de  cette  Contrée,  Ce  fou- 
rnirent à eux. 

Le  Roi  Frédéric,  de  fon  côté,  fotkenn  par  Conrad  Doria 
Génois,  qu’il  avoir  fait  Capitaine  Général  de  la  Fiote,  s'appliqua 
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avec  beaucoup  de  foin  i fortifier  les  endroits  les  plus  importans  , 
& à barrer  le  partage  des  vivres  au  camp  des  Ennemis.  Le  Roi 
Jaques  voiairr  que  cette  entreprife  riroit  en  longueur  , 8c  que 
la  faifon  croit  déjà  avancée , craignit , s'il  perfiftoit , d'expofer 
une  Armée  iî  nombreufe  , qui  fur  ces  Mers  couroit  rifque  d'erre 
tourmentée  par  le  vent  du  Nord  i -il  parti  le  Farc,  & fe  préfenta 
devant  Siracufe,  Ville  dont  le  Porc  pouvoir  le  mettre  à 1 abri  de 
ces  inconvéniens  Il  y arriva  à la  fin  du  mois  d’Octobre,  & trou- 
va cette  Place  occupée  par  fftan  de  Clairmont  foticenu  d'une  gar- 
nifon , qui  ne  voulut  point  capituler  ; Le  Roi  y fit  donner  ï'af- 
üut,  8c  envoia  une  partie  de  fes  foldats  occuper  les  endroits  voi- 
fins  du  Val  de  Noro.  Quelques  Prêtres  qui  croient  dans  la  Ville, 
entreprirent  de  faire  leur  cour  au  Légat  qui  fe  trouvoit  au  Camp; 
ils  tramèrent  une  conjuration  pour  livrer  une  des  Tours  à Roger 
de  Loria  ; Mais  ils  conduilirent  lî  mal  leur  intrigue  , qu’elle  fut 
découverte,  8c  Jean  de  llmrmoiu  punit  les  coupables  auflî  févére- 
ment  qu’ils  le  méritoient. 

De  cette  manière,  le  liège  devint  long.  Ce  Roi  Frioemc- 
ayant  rartèmblé  toutes  les  Troupes  de  la  Cavalerie  Sicilienne,  ra- 
vageoit  par  de  fréquentes  courtes  les  endroits  qui  s’etnient  ren- 
dus au  Roi  J a qjj  b s , fit  dont  il  droit  des  provifions  de  bouche 
pour  la  fubfiftancc  de  ion  armée.  Siracufe  fe  foûtenoit  toujours 
avec  vigueur  contre  les  attaques  des  Afliégeans  ; leur  armée  per- 
doit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fa  réputation , 8c  par  U les  Ci- 
toyens de  Patri  reprirent  courage,  relevèrent  les  Bannières  du  Roi 
Frédéric,  8c  mirent  le  (îége  devant  le  Château  de  leur  Ville , 
dans  lequel  le  Roi  J a qu  s s avoir  placé  une  Garnifon.  Il  y eut 
à cette  occafion  divers  exploits  d’armes  ; fes  foldats  furent  mal 
menés  le  Roi  fe  rebuta  ; fe  voiant  prelquc  en  hiver,  & avec 
une  armée  fort  incommodée  de  tout  ce  qu’elle  avoir  fouffert  pen- 
dant le  liège , il  craignit  que  les  Ennemis  ne  porrartènt  leur  bra- 
voure jufques  â fe  venir  camper  auprès  de  lui  ; Enfin  , il  leva  le 
liège  de  Siracufe  , 8t  fit  voile  du  côté  de  Naples  , ayant  bien  ■ 
plucot  perdu  , qu’acquis  quelque  réputation  dans  cette  expédi- 
tion. 

Le  Roi  Jaques  fe  propofoit  de  revenir  pour  faire  le  plutôt 
qu'il  lui  feroit  portîblc  de  plus  grands  efforts  ; Mais  tourmenté  par 
une  forte  tempête  auprès  de  l’Ifle  de  Lipari , la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Galères,  8c  de  les  Vaiflcaux,  fe  trouvèrent  difperfés,  , 
8c  ce  ne  for  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  Ce  retira  avec  le  re- 
fie à Naples.  Lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  tomba  malade  de  corps 
8c  d’efprit  ; les  incommodités  qu’il  avoir  fouffert  pendant  la  Cam-  - 
pagne  , 8c  la  tempvte  dont  il  fut  enfuite  tourmenté  > altérèrent 
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fa  fanté  , & les  regrets  du  mauvais  fuccès  de  fon  cncreprife,  fon 
efprit,  au  point  qu'il  fut  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Au  milieu  de  tous  ces  chagrin;,  le  Roi  J * qgj  s s reprit  des  for- 
ces , & de  la  fanté , par  la  joye  que  lui  caufa  la  naiflance  d'un 
Fils  dont  la  Reine  Blanche  fon  Epoufe  accoucha  à Naples  ; Ceft 
Celui  que  nous  verrons  fuccéder  au  Royaume  de  la  Pouille.  Sur 
la  lin  de  l’Eté  de  l'année  1199.  il  s’embarqua  avec  cette  Princefle 
pour  retourner  en  Efpagne , & en  peu  de  jours  il  arriva  hcureu- 
fcment  au  Port  de  Rofes.  Il  cmploia  tout  cet  hiver  à (aire  les 
préparatifs  néceflaires  pour  recommencer  la  Guerre,  & fe  trou- 
ver mieux  en  état  d'attaquer  la  Sicile.  Par  toute  cette  conduite, 
ce  Prince  ne  lairtâ  aucun  doute  fur  fa  bonne  foi  à remplir  les  pro- 
mcfTes  qu’il  avoir  faites  au  Pape,  fc  au  Roi  Charles  fon  Beau- 
pére. 

D’un  autre  côté,  les  Fils  de  Charles,  jeunes  Princes  pleins 
de  feu  & de  valeur,  follicitoicnt  leur  Père  d’un  naturel  pacifi- 
que , & par  conlèquenr  peu  porté  aux  expéditions  militaires , de 
préparer  l'armement  qu’il  devoit  fournir  pour  Ion  contingent.  Le 
Roi  Jaqjjbs  arriva  à Naples  avec  fon  Armée  renforcée,  à la  fin 
du  mois  d' Avril  de  la  nouvelle  année  1 ?oo.  Les  Flores  combinées 
en  partirent  le  14.  du  mois  de  Mai  fuivant,  te  firent  voile  le  me- 
me jour  pour  la  Sicile.  Robert  Bue  de  Calabre  , & Philippe  Prin- 
te  de  'Parente  Fils  du  Roi  Charles,  s'embarquèrent,  & de  con- 
cert avec  le  Roi  Jaqjjes  nommèrent  Roger  de  Loria  Général  de 
l’une  & de  l’autre  Flore. 


CHAPITRE  IV. 

e 

La»  Guerre  recommence  en  Sicile.  Mort  de  CHARLES- 
M A RT  EL  Roi  de  Hongrie.  Paix  faite  avec  le  Roi 

Frédéric. 

IA  dernière  année  de  ce  treiziéme  Siècle  devint  remarquable 
par  les  fréquentes  batailles  qui  furent  données  en  Sicile , par 
la  bravoure  du  Roi  F n ederic  , & par  les  différentes  belles  ac- 
tions des  Princes  8c  des  grands  Capitaines  qui  eurent  part  a cette 
Guerre  , entre  lefquels  le  fameux  Roger  de  Loria  fe  difiingua. 
Le  célébré  Hiftorien  Coflanrj)  (a)  a écrit  avec  tant  d’exaâitude 
& de  détail  fur  ccttc  matière  , il  l’a  traitée  avec  tant  de  grâce  , 
que  fuivant  la  méthode  que  nous  nous  fommes  preferite  , nous 
nous  contenterons  d'en  parler  ici  feulement  en  abrégé  ; les  per. 

fonnes 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv. XXI. Chaf.a,.  169 

Tonnes  curieufes  de  connoitre  toutes  les  particularités  de  cette 
Guerre , pourront  fe  fatisfàirc  auprès  de  cet  excellent  Auteur. 

Le  Roi  Frédéric  débarrafle , comme  nous  l’avons  vu,  de  la 
préfence  de  (es  ennemis , fit  bien,  tôt  rentrer  fous  fon  obéi  (Tance 
les  Places  qu'ils  avoient  conquifes  dans  la  Sicile  au  commence- 
ment de  leur  Expédition.  Informé  du  formidable  armement  que 
l'on  préparoit  de  nouveau  contre  lui , il  prépara  fur  le  champ  dans 
toute  l’Ille  le  plus  grand  nombre  de  Galères  qu’il  lui  fut  poiTïble, 
réfolu  d’aller  à la  rencontre  de  fes  ennemis  , & par  une  intrépi- 
dité digne  de  lui , leur  livrer  combat , Sc  décider  en  une  journée 
de  fon  fort. 

N’oublions  pas  ici  une  réflexion  importante,  que  le  judicieux 
Cofîmio  a faite  (b).  C’eft  une  choie  prefquc  incroyable,  com- 
ment ces  Rois  purent , à l’occafion  de  cette  Guerre  contre  la  Si- 
cile , mettre  en  fi  peu  de  tems  un  fi  grand  nombre  de  Galères  en 
Mer  : Quelques  Auteurs  alfurcnt  que  le  Roi  Fsedimc  en  eut 
cinquante-huit , & qu’il  les  équipa  , & les  arma  parfaitement , dans 
ce  petit  intervalle  de  teins  qu’il  y eut  entre  la  première  & la  fé- 
conde Expédition  contre  lui.  Des  faits  de  cette  nature  paroilTent 
â peine  vraifemblables,  fi  l’on  confidére  que  ces  Rois  n’avoient 
pas  à beaucoup  près  les  moiens  dont  jouiflènt  aujourd’hui  les  Mo- 
narques , & Q l’on  fait  attention  combien  Ton  trouve  préfentement 
de  difficultés  pour  mettre  en  état  une  Flotc. 

Frédéric  informé  que  la  Flote  ennemie  devoit  bien-tôt  fortir 
du  Port  de  Naples , partit  de  Mefline  dans  le  deflein  de  Tallet 
attaquer , efpérant  d'heureux  événemens  de  la  valeur , & de  la  ré- 
futation que  les  Siciliens  faifoient  paroitre  : Eu  effet , à peine  eu- 
rent-ils découvert  leurs  ennemis,  qu’ils  pouffèrent  de  grands  cris, 
& demandèrent  à combattre.  Leur  Roi  retint  leur*  ardeur  jufques 
à l'aube  du  jour  fuivant;  Alors,  il  rangea  fit  Galère  au  milieu  de 
toutes  les  autres , & alla  fièrement  à l'ennemi.  Roger  de  Loria 
connut  que  Frédéric  fe  confioit,  pour  obtenir  la  viétoire,  fur 
l’ardeur  de  fes  Troupes  ; il  rangea  suffi  les  Capitanes  d’Ara- 
gon , & de  Naples  , où  étoient  le  Duc  de  Calibre  , & le  Prince 
de  Tarente , au  milieu  de  fes  Galères , s’aprocha , & engagea  le 
combat.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  la  même  valeur , 
& pendant  très  long-tems  ! mais  l'expérience  de  Roger  de  Loria  le 
rendit  fupérieur  en  rufes  de  guerre  ; il  feignit  de  fuir,  attira  la 
Flote  ennemie  dans  un  endroit  où  il  put  facilement  la  ferrer , & 
la  rompre;  Alors  toutes  les  Galères  de  Frédéric  furent,  ou 
prifes , ou  coulées  à fond , â la  réferve  de  douze , qui  fuivirent  cet 
infortuné  Roi , & fe  retirèrent  avec  lui  à Meffine. 

Apres  une  défaite  fi  confidérable , qui  aquit  tant  de  .gloire  à 
Tom.  Il L Y Roger , 


(i)  G o s r. 
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Roger , la  fituatinn  des  Siciliens  paroifloir  fi  defefpérée , que  déjà 
l’on  regarde:;  le  Roi  Chaslü  comme  Maître  de  la  Sicile  : C’eft 
ainfi  que  les  hommes  font  fujets  à fe  tromper  dans  leurs  jugemeos. 
Le  Roi  J a q_u  e s crut  d'avoir  fuffifamment  abailfé  le  courage  & 
les  forces  de  F a t d e a i c , & que  la  Flote  de  Charlis  com- 
mandée par  Roger  de  Loria  pouvoit  par  elle-même , & fans  diffi- 
culté, prendre  porïcffion  en  peu  de  jours  de  la  Sicile;  il  ne  jugea 
pas  à propos  d’aller  plus  ayant  ; il  lui  parut  qu’il  avoit  fatisfait  à 
tout  ce  que  pouvoient  exiger  de  lui  fa  réputation  , Charles,  8c 
le  Pape.  Tant  de  dépenfes  faites  pour  ces  deux  Expéditions,  une 
maladie  dangereufe  que  lui  occafionna  la  première  , une  blcflure 
dans  la  fécondé , lui  parurent  des  preuves  fuffifances  de  la  fidélité 
avec  laquelle  il  exécuroit  fes  promefics. 

Le  Duc  de  Calibre , le  Prince  de  Tarante , & le  Général , étant 
donc  venus  rendre  une  vifite  au  Roi  J a qu  e s , après  qu’il  eut  été 
pancé  de  fa  bleffure  , il  leur  dit,  Que  par  la  viéfoirc  complette 
qu’il  avoit  plu  à Dieu  de  lui  accorder , fes  promelfes  1e  trouvoient 
accomplies , puifqu’il  ne  refloit  plus  qu’à  prendre  poflëflion  de  la 
Sicile  ; qu'il  étoit  tems  qu’il  retournât  dans  fes  Etats , pour  don- 
ner fes  foins  au  foulagemcnc  de  fes  Peuples  que  toutes  les  depen- 
fes  de  ces  Expéditions  militaires  avoient  fi  fort  apauvris;  Ec  qu'ain- 
fi  , il  fe  difpofoit  à leur  abandonner  l'avantage , & l’honneur  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire. 

Le  Duc  , jeune  Prince  de  aj  ans,  tout  ambitieux  d'aquerir  de 
la  gloire  , approuva  la  réfolurion  que  le  Roi  Jaques  prenoit , 
le  remercia  au  nom  de  fon  Père  de  tous  fes  fervices,  lui  donna 
des  louanges , & lui  fouhaita  un  heureux  voyage.  Après  fon  dé- 
part , le  Prince  jo'icux  , crut  qu’il  alloit  s’aquerir  l’honneur  de 
donner  la  dernière  main  au  fucces  du  recouvrement  de  la  Sicile. 
Roger  de  Loria  fut  encore  plus  content  que  le  Duc  de  Calabre  du 
départ  du  Roi  Jaques;  il  fe  Rata  que  comme  il  avoit  mérité 
toute  la  gloire  du  gain  de  la  bataille  qui  venoir  d’etre  donnée» 
il  recueil  lirait  plus  dircâcment  les  honneurs  des  fuites  qu’elle  de- 
vait procurer.  Divers  Auteurs  ont  cependant  attribué  le  départ 
du  Roi  J a qu  i s à un  retour  de  tendrelfe  fraternelle  en  faveur  de- 
Frédéric,  plutôt  qu’à  la  perfuafion  qu'il  fût  hors  d'état  de  fai- 
re aucune  défenfe , ni  de  s'oppofer  au  recouvrement  de  la  Sicile.. 

Frédéric  arrivé  à Mcffine  avec  fes  douze  Galères  rechapées 
de  la  bataille , les  Citoyens  de  cette  Ville  le  fuplicrcnt  de  ne  les 
point  abandonner.  Encouragé  par  la  nouvelle  que  le  Roi  J a qjj  s s 
sc toit  retiré  avec  fa  Flote,  il  ramalfa  donc  tout  ce  qu’il  put  trou- 
ver de  Soldats,  & de  Cavaliers,  & alla  camper  à Cajlro  Giovanni,. 
Lieu  fort  par  fit  lituation,  8i  très  à portée  de  donner  du  fecours, 

par-. 
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£ar-tout  où  il  en  fcroit  befoin.  D’un  autre  côté , le  Duc  de  Ca- 
i bre  prit  Cliiaramonte  , & après  une  longue  réfiftancc,  Cata- 
ne  fe  rendit.  On  répandit  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  Ville, 
& on  y joignit  fans  fondement,  que  les  deux  tiers  de  Hile  avoient 
déjà  élevé  les  Bannières  de  Charles,  & de  l'Eglife.  Le  Pape 
Boniface  fe  flata  alors  de  pouvoir  faire  rentrer  la  Sicile  par  des 
voies  de  douceur  fous  l'obcifTance  du  Roi  Charles,  fans  qu'il 
fût  plus  néceffaire  de  répandre  tant  de  fang  Chrétien  ; il  dépêcha 
fur  le  champ  le  Cardinal  de  Ste.  Sabine  en  qualité  de  Légat  Apos- 
tolique , avec  ordre  de  promettre  de  fa  part  aux  Siciliens , qu’on 
leur  feroit  un  bon  traitement , -d'offrir  des  bénédiébons  , & des 
Indulgences  à ceux  qui  obéiraient  aux  ordres  du  Pape  , & (ê  fou- 
mettrnient  au  Roi  Charles,  & de  menacer  d’anathéme  & d’in- 
terdiftion  ceux  qui  perfifteroient  dans  leur  drfobéifTancc.  Mais 
Roger  de  Loria  qui  connoiifoir  l’cfprit  indomtablc  des  Siciliens  , qui 
favoit  qu’ils  ne  plieroient  que  fous  la  force , perfuada  au  Duc  que 
pour  porter  leur  entreprife  à fon  entière  pcrfeâion , les  m ose  ns 
dont  le  Légat  entendoit  de  fe  fervir  ne  fuffifoienr  pas;  que  pour 
foumettre  cette  Nation , il  falloir  des  Armes , & non  le  fon  des 
Cloches,  ni  les  Excommunications  (c). 

En  confèqucnce  de  ces  confeils , le  Duc  de  Calabre  envoia  cher- 
cher de  nouvelles  forces  à Naples  : le  Roi  Charles  lui  expé- 
dia douze  Galères , & plufîcurs  Bitimens  de  charge.  Le  Prince 
de  Tarente  aianr  fix,  cens  Cavaliers,  & mille  Soldats,  livra  bataille 
i Falconora,  où  fa  petite  Armée  fut  rompue,  & lui  fait  Prifonnicr. 
Cet  heureux  fuccès  releva  le  courage  de  Frédéric;  il  pouflâ  la 
Guerre  avec  plus  d’aélivité.  On  découvrit  une  entrepriic  tramée 
contre  (a  perfonne , Sc  il  fit  punir  fut  le  champ  les  Coupables. 
Le  Duc  de  Calabre  fut  afliéger  Mcffine  , mais  Frlderic  courut 
au  fecours  , & l’Armée  du  Duc  attaquée  par  la  faim  & les  mala- 
dies , leva  le  fiége.  Ce  fut  alors , que  par  ta  médiation  de  Yo- 
land  Duchelfc  de  Calabre,  Sœur  de  Frédéric,  on  conclut  une 
Trêve  de  fix  mois.  Pendant  cet  intervalle  de  tems,  le  Duc  alla 
à Naples  voir  le  Roi  Charles  fon  Père,  & lailfa  à Catanc  la 
Duchcffe  fon  Epoufc , avec  un  Fils  dont  elle  y avoit  acouché  , 
dans  la  vue  de  faire  croire  par-là  à fes  Partifans , que  quoi  qu’il 
quittât  la  Sicile,  il  n'abandonnoit  pas  fon  entreprife,  mais  qu’au 
contraire  il  alloit  à Naples  pour  en  ramener  de  nouvelles  forces. 

Dans  l’elpace  de  ces  fix  mois  de  Trêve,  le  Pape  Boniface,  tou- 
jours occupe  de  favorifer  le  Roi  Charles,  en  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui , profita  de  la  nouvelle  occafion  qui  s'en  préfentoit. 
Charles  de  Valois  Frère  du  Roi  de  France , après  la  mort  de  fa  pre- 
mière Femme,  Fille  du  Roi  Ch  arles,  s’étoit  remarié  à une  Fille  dé 
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Phi  il  pp  b Fils  du  dernier  Baudouin  Empereur  de  ConfiantL- 
nople , heritier  de  diverfes  Terres  dans  la  Grèce,  du  Titre  fe  des 
Droits  àl’Empire,  alors  occupe  par  Paieolocue.  Ch  a r l es  de  Va- 
lois foiitenu  par  le  Pape  , St  par  fon  frère  le  Roi  de  France  , vou- 
loir faire  valoir  les  Droits  de  ü Femme,  & conquérir  Confîanti- 
nople  : Il  fe  mit  en  marche  pour  exécuter  cette  entrepriic , St  paf- 
fa  à Florcnge , dont  les  Citoyens  fe  trouvoient  diviies  par  les  Fac- 
tions qui  régnoient  alors.  Ils  prièrent  ce  Prince  de  s'entremettre 
pour  les  accommoder  ; mais  tous  les  foins  qu’il  Ce  donna , bien 
loin  de  ramener  la  paix,  ne  firent  qu’augmenter  les  haines,  Si  la 
divifion  ; il  quitta  Florence , & les  Florentins , & vint  à Rome. 

I.c  Pape  Boniface  profita  de  cette  occafion  pour  perfuader  à ce 
Prince  qu’il  lui  feroit  bien  plus  facile  de  réuifir  dans  fon  entre- 
priie contre  Conftaminoplc , après  qu’il  auroit  aidé  Charles  à 
finir  les  affaires  de  la  Sicile,  parce  qu'alors  ce  Roi  feroit  à por- 
tée par  la  proximité  de  la  Pouille  avec  la  Grèce , de  lui  donner 
de  glus  promis  fecours , que  ne  pouvoir  faire  le  Roi  de  France 
dans  fon  éloignement.  Charles  de  f 'dois  fe  rendit  à ces  cotv- 
feils , ti  partit  en  conféqueoce , avec  les  forces  qu’il  menoit  avec 
lui , pour  Naples  : il  joignit  fa  Flote  à celle  qu’on  y avoir  pré- 
parée. Le  Duc  de  Calabre , & lui , arrivèrent  heureufemenr  en  Si- 
cile, dans  le  teins  que  la  Trêve  étoit  déjà  expirée.  Le  grand 
nombre  d'ennemis  qui  fondoient  fur  cette  Lie , fit  croire  de  nou- 
veau que  Frédéric  feroit  perdu  fins  refiource  ,•  Mais  ce  Prince 
fc  foutint  toujours  avec  la  meme  prudence,  & la  meme  fermeté 
qu'il  poffëdoit  au-deffus  de  tous  les  Rois  fes  Contemporains  ; il 
plaça  le  peu  de  forces  qui  lui  reiloir  dans  les  endroits  les  plus 
importans  de  fon  Ifie  , & attendit  ainfi  que  le  tems  diminuât  le 
nombre  de  fes  ennemis.  Cette  fage  conduite  lui  réulfit;  ChaRt 
les  de  Valois  emploia  plufieurs  jours,  fans  faire  de  grands  pro- 
grès; & des- lors , le  Roi  Frédéric  comprit  qu’il  Ce  foutien- 
droit , fans  être  meme  obligé  de  Ce  battre. 

Dans  cette  ras  me  année  itoi,  & tandis  que  les  choies  que 
nous  venons  de  narrer , fe  paffoicnr  en  Sicile , une  mort  préma- 
turée furprit  à Nap'es  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie.  Ce 
Prince  étoit  venu  des  l’année  précédente  à Rome , à l'occalion  du 
nouveau  jubilé  qui  avoit  été  publié  par  le  Pape  Bonifice , & pour 
y vifiter  la  Bali'ique  de  St.  Pierre  ; il  vint  enfuite  à Naples  rendre 
fes  devoirs  au  Roi  Charles  fon  Père,  & peut-être,  pour  fai- 
re enforte  , qu’apres  (à  mort , que  fa  vicilleffe  faifoit  juger  pro- 
chaine, il  fut  affûté  de  fuccéder  au  Royaume  de  Naples.  Char- 
les Martel  craignoit  que  fon  éloignement  ne  fournit  à fes  Frcr 
res  les  nioicns  de  s’en  emparer  à fon  préjudice  ; mais  toutes  fes 
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prévoiances  furent  fuperflucs  , puifquc  le  Pcrc  furvécut  au  Fils. 

Carafl'a  rapporte  que  l'on  foupçomu  fon  Frère  Robert  de  l’avoir  fait 
cm poi fou  11er , pour  s'afTurcr  le  libre  chemin  au  Tronc  après  la  mort 
du  Roi  Char  l s s leur  Père.  ' 

CHARi.es  Martel  mourut  donc  à l’âge  de  trente  ans  : fa 
bonté,  & fa  générolîté  le  tirent  gcnéralemcnc  regrctcr.  Plulicurs  Gen- 
tilshommes , tant  de  Naples , que  des  autres  endroits  du  Royau- 
me , qni  vivoient  magnifiquement  dans  fa  Maifon , turent  par  cet- 
te trille  mort  prives  de  ce  fccours,  & des  cfpérances  que  leur 
donnoic  le  caraâcrc  bienfaifant  de  ce  Prince  ; 11  lailfa  de  Clémen- 
ce l’a  Femme,  Fille  de  l’Empereur  Rodolphe  un  Fils  nomme 
l.vobert , qui  fut  ion  Succclteur  au  Royaume  de  Hongrie.  On 
l’cnlêvelit  dans  la  grande  Eglife  de  Naples , auprès  de  Cuarlss  I. 
fon  Grand  Père;  on  y voit  ion  Tombeau  avec  fes  Armoiries,  & 
celles  de  la  Mailbn  d'Autriche , qui  appartenoient  à la  Femme.  C'eft 
par  cette  raifon , que  le  Comte  d ’Olivarés  Viceroi  fous  le  Réguc 
de  Philippe  III.  fe  détermina  a faire  placer  ces  deux  Tom- 
beaux, Si  celui  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  Martel,  fur 
la  porte  de  cette  Eglife , dans  un  endroit  où  ils  fùfiTent  mieux  ex- 
potes  en  vue , Sc  qu'il  y fit  ajouter  divers  ornemens. 

Retournons  préfentement  aux  affaires  de  Sicile  : Le  Roi  Fré- 
déric, fuivant  le  plan  qu'il  s'étoit  propofe  , ne  parut  jamais  en 
Campagne  , & fe  contenta  de  veiller  cxaâcmcnt  à la  conferva- 
tion  de  fes  Places  : 1!  prérit  que  la  nombreufe  Armée  de  fes  En- 
nemis ne  tarderoit  pas  à Ce  difliper,  foit  par  deflfaut  du  payement, 
de  la  foldc , foit  par  manque  de  vivres.  Ce  Prince  foutenu  par 

la  Cavalerie  Sicilienne  qui  le  fervoit  admirablement  bien,  fe  trou-  a 

voit  cependant  par  tout  où  ia  préfcncc  étoit  néccflâire,  & il  atta- 
quoir  aulTï  les  efeortes  qui  conduifoicnt  des  provifions  de  bou- 
che à l’Ennemi.  Avec  cette  conduite,  dans  peu  de  tems  , il  le 
réduifit  à n'avoir  pas  fuffifamment  de  vivres  ; les  maladies  furent 
une  fuite  de  cette  difctte  ; & alors  Charles  et  t'alois  com- 
mença à ccouter  quelques  propofitions  de  Paix  ; il  craignit,  s'il 
s’arrétoit  plus  long-tems , d’affoiblir  fon  Armée , & de  la  mettre 
hors  d'état  de  fourenir  la  route  jufques  à Confia ntinople. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  Paix  fut  négociée  par 
la  Ducheffé  YoUnd.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  choiiît  de  part  & 

d'autres  des  perfonnes  de  diflinâion  pour  faire  ce  Traite  : Le-  '* 

tat  déplorable  dans  lequel  le  Roi  Frédéric,  & les  Siciliens  Ce 

trouvoient,  leur  en  faifoit  ardemment  délirer  le  fucccs.  Ainfi,  à 

la  grande  fatisfaétion  de  touc  le  inonde , mais  plus  encore  , à 

celle  de  Frédéric,  pour  lequel  les  conditions  de  cette  Paix 

furent  très  honorables  , on  la  conclut  le  19.  Août  de  cette  an- 
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née  i joi.  La  mort  de  la  Ducheflë  Yoland  qui  arriva  avant  la  ra- 
tification du  Traité  , interrompit  la  fàtisfaâion  qu’il  donnoit  : 
Cette  perte  caufa  beaucoup  de  regrets  i Ton  Mari  & à fon  Frère: 
Les  conditions  de  la  Paix  furent  : 

Que  Frédéric  rcfteroit  Roi  de  Sicile  pendant  fit  vie,  Sc  qu'a- 
près  fa  mort,  ce  Royaume  parte  roi  t (ans  difficulté  au  pouvoir  du 
Roi  Charles,  & de  fes  héritiers. 

Que  Frédéric  ne  porterait  point  le  titre  de  Roi  de  Sicile , 
mais  bien  de  Trinacrie,  qui  eft  un  nom  que  les  Anciens  ont  don- 
né à cette  Ifle , a caufe  de  fes  trois  Pointes  , ou  Promontoires. 

Que  toutes  les  Terres  occupées  dans  la  Sicile  par  les  armes  du 
Roi  Charles,  feraient  rendues  dans  quinze  fours  au  Roi  Fré- 
déric, qui  de  fon  côté,  remettrait  dans  le  même  terme,  tou- 
tes les  Terres  , Sc  Fortcreflcs  qu'il  occupoit  dans  la  Calabre. 

Que  les  Prifonnicrs  de  Guerre  feraient  de  part  & d’autre  mis 
en  liberté  fans  payer  aucun  rançon. 

Que  le  Roi  Frédéric  épouferoit  Elconor  troifiéme  fille  du 
Roi  Charles. 

Que  le  Roi  Charles  ferait  approuver  le  préfent  Traité  de 
Paix  parle  Pape,  Sc  donner  à Frédéric  llnvertiture  de  ta  Sar- 
daigne ou  de  C hypre , où  les  fils  qui  naîtraient  du  mariage  qu'il 
alloit  contraâer  , s’établiraient. 

Qu'aufli-tot  qu’il  ferait  en  poflê/fion  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ces  Royaumes,  il  remettrait  fur  le  champ  la  Sicile  au  Roi  Char- 
les, en  lui  payant  néanmoins,  à compte  de  la  Dote  de  fa  Fem- 
me , cent  mille  onces  d'or  *. 

Telles  furent  les  conditions  Ions  lefquelles  la  Sicile  fe  vit  déli- 
vrée du  fléau  de  la  Guerre.  En  exécution , le  Prince  de  Tsrente, 
avec  les  autres  Barons  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  de  Guerre, 
obtinrent  leur  liberté.  Le  Roi  Frédéric  fut  au  Camp  de  Char- 
les de  y dois , & du  Duc  de  Cdabre;  ils  s’embrartèrent  Sc  fe  don- 
nèrent de  grandes  marques  de  réconciliation  , fit  d'amitié  ; en- 
fuite  ils  envoiérent  de  concert  au  Roi  Charles  à Naples  pour 
obtenir  la  ratification  du  Traité  de  Paix  , Sc  l’envoi  en  Sicile  de 
l'Epoufe  de  Frédéric.  Le  Roi  Charles  d'un  naturel  pacifi- 
que , déjà  fort  âgé , ne  voioic  cette  Guerre  qu’avec  peine , ainfi 
il  aprouva  le  Traité  de  Paix  en  fon  entier,  Sc  envoia  enfuiteen  Si- 
cile fa  Fille  Eleonor , accompagnée  de  Jt«  Prince  de  la  Morec  fon 

huitième 
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huitième  Fils.  Le  mariage  fut  célébré,  & fuivi  de  toutes  les  Fc- 
tes  en  ufage  dans  ces  teins  là  ; la  joye  en  étoit  plutôt  le  principal 
ornement  , que  la  magnificence.  Charles  de  Valois  , le  Due 
de  alabre , le  Prince , & la  NoblefTe  qui  avoient  obtenu  leur  li- 
berté , s’en  revinrent  enfuite  à Naples  (d). 

Toute  l’Europe  regarda  cette  Paix  comme  très  honorable  & 
très  avantageufe  au  Roi  Frédéric.  De  toutes  parts  on  don- 
noit  de  grands  éloges  à fes  vertus , & l'on  admiroit  comment  , 
avec  la  foibie  reflource  d'un  petit  Royaume , feul , & livré  à lui- 
même  , il  avoir  fü  réfifter  contre  tant  , & de  fi  puiffans  Enne- 
mis. La  condition  que  Frédéric  confervcroir  pendant  fa  vie 
la  Sicile,  paroifloit  oncreufc  pour  le  Roi  Charles;  & les  Per- 
fonnes  capables  d'étendre  leurs  vues  , prévoioient  bien  qu’après 
la  mort  de  Frédéric,  il  fàudroit  egalement  en  venir  à de- 
mander la  Sicile  les  armes  à la  main  , & non  pas  en  vertu  de  ce 
Traité  de  Paix.  Autant  donc  que  toute  cette  négociation  fut  ho- 
norable au  Roi  Frédéric,  autant  elle  porta  d’atteinte  à la  ré- 
putation de  Charles  de  Valois.  Jean  de  Villani  a écrit,  que  l’on 
difoit  en  Italie  , que  ce  Prince  étoit  allé  à Florence  pour  y ré- 
tablir la  Paix,  & qu-’il  y avoit  occafionné  de  nouvelles  divifions  ; 
ou'il  alla  enfuite  faire  la  Guerre  en  Sicile,  & la  finit  par  une  Paix 
déshonora  nte. 

Le  Valois  retourné  à Naples , s’y  arrêta  afTez  long-tems , pour 
donner  à fon  Armée  le  tems  de  fe  rétablir,  & au  Roi  Charles, 
celui  de  préparer  les  Troupes  auxiliaires  qu’il  lui  avoit  accordées 
de  bonne  grâce,  avec  fes  Fils  les  Princes  deTarcme,  & de  Morce, 
pour  pafler  en  Grece.  Mais  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  dans  les  gran- 
des enrreprifes  , qui  ne  peuvent  être  faites  avec  diligence  , il  fur- 
vint  un  événement  qui  dérangea  tous  les  projets  de  Charles  de 
Valois. 

Le  Pape  Boniface  entreprit  une  forte  Guerre  contre  te  Roi  de 
France,  & engagea  le  Roi  d’Angleterre  à prendre  le  meme  par- 
ti : Par  ce  contretems,  Charles  de  Valois  fe  vit  privé  des  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  ces  deux  PuifTances  pour  foûtenir  fon  en- 
treprife  contre  Confiantinoplc  , & il  fut  obligé  de  repaffer  en 
France  pour  y défendre  les  intérêts  du  Roi  fon  Frère.  Depuis 
lors,  il  ne  trouva  plus  l’occafion  propre  pour  reprendre  cette  en- 
treprife;  mais  ayant  eu  de  la  Femme,  petite  Fille  de  l’Empereur 
Baudouin,  deux  Filles,  il  maria  l’une  au  Prince  de  Tarente , 
qui  en  vertu  de  fes  Droits,  prit  le  titre  d’Empcreur  de  Conflan- 
tinople.  L’autre  Fille  fut  long-tems  après  mariée  à Charles  Duc  de 
Calabre  Fils  de  Rsbert. 
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11  eft  iufte  que  nou<i  placions  ici  quel  fut  le  fort  de  Roger  de 
Loria.  Quoi  que  le  Koi  Ch  a R lis  lui  eût  donné  dans  Tes  Etats 
diverlês  Terres,  pour  l’indcmnifcr  de  celles  qu'il  avoit  perdues 
en  Sicile,  cependant,  il  parut  à ce  Grand  Capitaine  que  Ton  mé- 
rite , & fes  fervices  n’étoient  pas  fuffifamment  rccompenfcs  ; il  fe 
retira  comblé  de  gloire  en  Catalogne , où  il  mourut , avec  la  ré- 
putation du  plus  grand  Homme  de  Mer,  dont  les  Hiftoires  Grec- 
ques , & Latines , ayent  pii  fournir  d’exemples. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  lors  du  Traité  de  Paix  en- 
tre Charles  & Frédéric,  le  Légat  Apoftolique  voulut  met- 
tre les  foins  qu’il  fe  donnoit  à profit  en  laveur  du  Saint  Siège, 
& qu’il  obligea  le  Roi  Frédéric  à promettre  une  certaine  rede- 
vance ; mais  que  ce  fait  ioit , ou  vrai , ou  fuppofé  , au  moins 
eft-il  certain  qu'il  refia  fans  exécution.  Le  Pape  Bonifacc,  peu  de 
tems  après  fa  détention  à Agnanic , mourut  de  chagrin  à Rome 
le  ta.  Oéfobre  i 30;.  Benoit  XI.  Trevizan,  de  l’Ordre  des  Do- 
minicains, fut  mis  à fa  place,  tt  mourut  le  S Juin  de  l’année  lui- 
vante  ; On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  Sacré  l ol- 
lcge  fe  divilà  en  trois  faétions  ; François  Cajetan  Neveu  de  Bo- 
nifier , qui  le  combla  de  richcfles,  & de  crédit,  ctoit  le  Chef  de 
l’une  de  ces  Faétions  ; Napolione  Orfmo , d’uni  autre  ; Si  le  Car- 
dinal de  Prata , de  la  troifiéme.  En  bute  à toutes  ces  pratiques 
mondaines , le  Saint  Siège  fut  fans  Conducteur  pendant  treize 
mois,  & enfin  le  y.  de  juillet  1 505.  l'Archevêque  de  Bourdeaux , 
François,  & qui  ctoit  alors  en  France,  fut  élu  Pape,  & nommé 
Clément  V. 

Ce  Pape,  Toit  à la  perfuafion  du  Roi  de  France,  foit  par  amour, 
pour  fon  Pais  natal , au  lieu  de  venir  fe  faire  couronner  à Ro- 
me , transfera  le  Siège  Apofiolique  i Avignon  , 8c  appella  lea 
Cardinaux  dans  cette  Ville.  Ce  fut  au  grand  préjudice  de  l’Ita- 
lie , qu’il  y refia  pendant  plus  de  foixante  & dix  années  , juf- 
ques  à Grégoire  XI,  qui  le  rétablit  à Rome , quoi  que  par  com- 
plaifance  pour  le  Roi  de  France,  il  fe  fit  couronner  à Lion,  en 
fa  préfence , celle  de  Charles  de  Valois , & de  divers  autres 
Princes  Ultramontains.  Ce  Pape  envoia  enfuite  trois  Cardinaux 
en  qualité  de  Légats  à Rome,  & leur  conféra  les  pouvoirs  de  Sé- 
nateurs , pour  gouverner  cette  Ville , & l’Etat  Ecclcliaftique. 

Depuis  l'année  1305.  jufqucs  à celle  de  1309.  que  ce  Pape 
mourut,  le  Roi  Charles  refta  fort  tranquile  dans  fon  Royau- 
me de  Naples , s’appliqua  i embellir  cette  Ville,  & à diverfes  au- 
tres occupations  pacifiques , dont  nous  donnerons  le  détail.  11 
paroit  même  que  la  fortune  voulut  le  récompenfer  de  ce  qu’il 
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pouvoir  avoir  perdu  de  fon  crédit  Bt'de  fa  confiftance  par  ie 
Traite  de  Paix  fait  avec  le  Roi  Fiudedic.  Les  Florentins  fa- 
tigués par  les  di vidons  qui  régnoient  entr’eux,  vinrent  le  fupplier 
de  leur  donner  le  Duc  de  CaLtbre  pour  les  gouverner:  Le  Roi  Cmar- 
16 s leur  ayant  accorde  leur  demande,  ce  Prince  fut  reçu  a Flo- 
rence , & reconnu  pour  Seigneur.  Il  alla  enfuire  vifiter  le  Pape  i 
Avignon , traita  avec  lui  de  quelques  affaires  en  faveur  des  Guel- 
fes , ii  fe  rendit  en  Provence , dont  les  Peuples  lui  firent  de  riches 
préfens. 

Dans  ce  même  tems , le  Duc  de  Calabre  cpoulà  fa  fécondé  Fem- 
me, Fille  du  Roi  de  Majorque,  du  Sang  d'Aragon,  & Coulîne  de 
la  Ducheffe  Y'otand  fa  première  Femme.  Avec  le  confentemcnt 
de  fon  Père,  il  maria  aulfi  fa  quatrième  Sœur,  nommée  Marie , i 
fon  Beaufrére  fils  aîné  du  Roi  de  Majorque.  Tandis  que  ces  maria- 
ges fe  traitoient  en  France,  le  Roi  Ch  a rlic  maria  aufii  fa  Fille 
cadette  nommée  Béatrice,  i Ac.cs>  Marquis  de  Ferrare.  Le  Maria- 
ge du  Prince  de  Tarente  avec  la  Fille  de  Charles  de  Valois  fut 
auffi  conclu  ; St  par  ce  moïen  , le  Titre , & les  Droits  à l'Empi- 
re de  Conftantinople  paflerenr  dans  la  Maifon  du  Prince  de  Ta- 
rente. Ch  a r Lis  * Valois  ne  pouvant  plus  exercer  lès  Droits  par 
lui-méme , les  céda  dans  le  Traité  de  ce  mariage  à fon  Gendre, 
dont  la  valeur,  foûtenue  des  fecours  que  pourroit  lui  fournir  le 
Roi  Charles  fon  Père,  fauroit  les  faire  valoir. 

Tmni  prétend  (e),  que  les  Droits  fur  l'Empire  de  Conftanti-  (»)  Tunw 
noplc  ne  vinrent  point  au  Prince  de  Tarente  par  fon  mariage  avec  de*li  Aro- 
cette  fécondé  Femme  Fille  de  Valois , mais  par  un  rroifiéme  ma- 
riage  avec  Catherine  Fille  de  Baudouin  Comte  de  Flandres  , 8c 
Empereur  de  Conilantinople  ; Cet  Auteur , pour  foûtenir  fon  fen- 
timent , rapporte  un  Aftç  fait  par  le  Prince  de  Tarente  , & par 
Ca.herine  fon  Epoufe , dans  lequel  ils  prennent  le  titre  d'Empe- 
reur  8c  d'Imperatrice  de  Conilantinople,  donnent  l'Inveftirure,  Se 
créent  Defpote  Roi  de  la  Romanie,  de  l’Afie  Mineure,  & de  tou- 
tes les  Terres,  & Ifles  adjacentes,  Martin  Zaccharie , Seigneur  de 
l’Ifle  de  Chio,  leur  Confeillcr;  lui  accordant  toutes  les  prééminen- 
ces Royales , & Souveraines , telles  que  celles  de  boire  dans  une 
talfi:  d'or,  de  porter  la  Couronne  & le  Sceptre  Royal , d’avoir  des 
fandales  rouges,  & toutes  les  autres  marques  de  la  Dignité  Royale, 
ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  V. 

Naples  agrandie  par  CHARLES  II.  çr  ornée  > tant  par  t éclat 
de  la  Mat  fin  Royale , que  par  des  Edifices  publics  , Cr 
par  dtverfis  autres  iduftres  & mémorables  entreprtfis  pteu- 
fis  , que  ce  Roi  fit  dans  Naples , & dans  les  autres  Rides 
du  Royaume. 

LE  Roi  Ckarus  II.  fixa>  ainfi  que  Charles  I.  ion  Père,. 

fon  fejour  dans  Naples  i & (à  préfcnce  fit  augmenter  le  nom- 
bre des  Habitans.  Ce  Prince,  plus  occupé  du  Gouvernement  Civil, 
que  du  Militaire , donna  les  foins  pour  l’agrandilTenient  de  fa  Ca- 
pitale. Il  renferma  dans  Naples  les  jardins  qui  étoient  au  déhors, 
y fit  conftruirc  des  maifons,  porta  plus  loin  les  Murs,  & les  Por- 
tes de  cette  Ville  ; ce  qui  fit  un  agrandiflement  confidérable. 

Pour  attirer  de  nouveaux  Habitans,  il  exemta  Naples  du  paye- 
ment de  tous  Droits  au  Fifc.  Il  établit  aufli,  fur  la  demande  qu'on 
lui  en  fit,  la  Gabelle  que  l’on  nomme  du  bon  Denier , qui  fut 
fort  agréable  aux  Citoyens,  parce  que  le  provenu  en  étoit  em- 
ploie à réparer  les  chemins , & i d’autres  avantages  publics , ain- 
fi  qu'on  le  voit  dans  les  Capitulaires  du  Royaume  fous  l’année 
ijo 6.  (a).  Dans  la  vue  de  rendre  la  navigation  St  le  commerce 
plus  faciles,  & plus  affûtés,  il  fit  conftruirc  le  Mole,  que  l’on  nom- 
me aujourd’hui  le  petit  Mole , par  comparailon  du  plus  grand  qui 
fut  fait  dans  le  tems  des  Rois  de  la  Maifon  d’Autriche  ( o ).  Quel- 
ques Auteurs  ont  auft)  prétendu  que  Charles  IL  avoit  fait  bâ- 
tir le  Château  de  St.  Lramo  , qui  fut  ainii  nommé  , à l’occafion 
d’une  petite  Eglifc  qui  ctoit  auparavant  fur  cette  élévation , dé- 
diée au  Saint  de  ce  nom  : Mais  Coüenuccio  St  divers  autres  pré- 
tendent, que  la  conftruâion  de  ce  Château  fut  l’ouvrage  de  Ro- 
bert fon  Fils.  , 

C’eft  auifi  à Charles  II.  que  Naples  eft  redevable  de  l'éta- 
bliiTement  des  deux  grands  & Souverains  Tribunaux , de  la  Cran-, 
de  Cour , & du  Vicaire.  Ce  Roi , pour  la  commodité  des  Juges  ,. 
& des  Plaideurs , fit  conftruire  à grands  frais , près  du  Château 
neuf,  un  Palais  dans  lequel  ces  deux  Cours  , de  même  que  tous 
les  autres  Tribunaux  de  la  Ville,  dévoient  être  ralfemblés , & don- 
ner leurs  Audiences  (c).  Dans  la  fuite,  la  Reine  Jeanne  I.  con- 
vertit ce  Palais  en  une  Eglife  à l’honneur  de  la  Couronne  de 
Christ  ; St  cous  les  Tribunaux  fuient  transfères  dans  le  Quar- 
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tier  de  U Place  de  Nido  , Se  dans  rHofpice  de  Venife , ainfi  que 
Tutini  l'a  appris  (d)  par  un  titre  fait  en  l’année  1431.  où  l'on 
Trouve  : In  quo  Hofpitio  M.  C.  Magiflri  JufUtiarii  Regni  regebœur , 
& regitur  ad  prufens.  Delà,  on  les  transfera  dans  la  grande  rue 
de  St.  George,  dans  un  Palais  attenant  au  Clocher  de  î’Eglife,  le- 
quel conferve  aujourd'hui  le  nom  d' Ancien  Vicariat.  Enfin , fous 
la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  de  Tolede  , en  l’année  1540,  tous 
les  Tribunaux  de  Juftice  furent  ralfemblés  dans  le  Château  dit  de 
Capoue , où  ils  font  encore , & forment  par  le  concours  prodi- 
gieux de  juges , d’Avocats , & de  Plaideurs , un  fpcdacle  étonnant 
aux  yeux  de  l'Italie  , & plus  encore  à ceux  de  tous  les  Etrangers 
qui  en  ont  connoiflance. 

Le  Roi  Charles  II.  auflî  bienfaifant  envers  la  Ville  de  Na- 
ples que  l’avoit  été  Charles  I.  fon  Père,  amplifia  les  Privilèges 
de  TUniverfité  de  Naples  ; & pour  la  rendre  toujours  plus  florif- 
fante , eut  foin  de  la  pourvoir  des  pins  célébrés  ProfelTeurs  de  l’I- 
talie , qu'il  engagea  par  de  confidérables  apointemens.  C’eft  ainfi 
qu’en  l’année  129 6.  il  fit  venir  de  Bologne  Dino  de  Mufcellis 
fameux  Jurifconfulte , auquel  il  accorda  cent  onces  d’or  par  année 
d’honoraire  (e).  Il  appella  auflî  de  Bologne  Jaques  de  Beauvoir , 
& lui  accorda  un  apoinrement  de  cinquante  onces  d’or  par  année, 
comme  Charles  I.  lui  avoir  donné.  En  l’année  1302.  il  ap- 
pella auflî  Maître  Bienvenu  de  Milo  Chanoine  de  Bénévent,  & fa- 
meux Canonifie , Maître  du  célébré  Blaife  de  Morcone  ; il  donna 
à ce  Profcfleur  de  gros  apoinremens  pour  enfeigner  le  Droit  Ca- 
non dans  l’Univerfité  de  Naples  (/).  En  l’année  1308-  Philippe 
d J ferma  fut  de  même  invité  pour  enfeigner  le  Droit  Civil.  Dans 
ces  rems,  on  obfcrvoit  le  bon  ufage  qui  fe  pratique  encore  en  Ef- 
pagne,-  les  ProfelTeurs , après  avoir  exercé  cet  emploi , font  élevés 
aux  Dignités  de  la  Magiftrature,  & de  I’Eglife  : Ainfi  nous  voions 
que  le  Canonifte  Milo  fut  fait  Evêque  de  Caferte , & Philippe  d' I- 
fenia  Confciller  du  Roi,  Se  fous  le  Régne  du  Roi  Robert,  Avo- 
cat Fifcal.  Charles  II.  appella  auflî  pour  Lefteur  en  Médecine 
Philippe  de  Caflrocali , 8c  lui  augmenta  jufques  à trente  - fix  onces 
d’or  l’apomtemcnt  de  douze  onces  que  Charles  1.  lui  avoit  af- 
figné.  On  pourvut  de  même  la  Chaire  de  Logique  A'Accorfma  de 
Cremone  célébré  par  fa  Science.  En  un  mot , toutes  les  Sciences 
furent  enfeignées  par  d’habiles  ProfelTeurs  (g). 

Pour  foûtenir  la  grande  réputation , 3c  le  grand  éclat  que  déjà 
Frédéric  II.  avoit  aquis  à TUniverfité,  le  Roi  Charles  rc- 
nouvella  les  défenfes  faites  par  ce  Prince  aux  Profeflêurs  , fous 
peine  de  cinquante  onces  d’or,  de  ne  pouvoir  enfeigner  en  aucun 
endroit  particulier,  mais  feulement  en  Public,  te  dans  l’Univerfi- 
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te  : On  trouve  dans  les  Régiftres  Royaux  diverfes  Ordonnances  qui 
portent  cette  défenfe  (b).  En  conséquence  de  ce  Réglement,  le 
Roi  informé  que  quelques  Profefleurs  enfeignoicnr  à Solmone  le 
Djoit  Canon , fur  les  in  (lances  de  l’Uoiverfitc  de  Naples , expédia 
des  ordres  très  lïvércs  pour  faire  ce  fier  ces  Leçons  particulières , 
comme  contraires  aux  Privilèges  de  l’Univerfitc  de  Naples , qui 
■ feule  avoir  le  droit  d’enfeigner  (i). 

Le  Roi  Charles  II.  n’embellit  pas  moins  Naples  que  tout  le 
Royaume , par  les  magnifiques  Eglifes , 8c  les  vailcs  Monaficrcs 
qu’il  fit  en  partie  établir , & en  partie  réparer.  II  acheva , 8c 
agrandir  l’Archevêché  de  Naples  , & l’Eglife  de  St.  Laurent , à 
laquelle  il  joignit  un  grand  Couvent  des  Frères  Conventuels  de 
St.  François.  Ces  Ouvrages  furent  commencés  par  Charles  I. 
mais  n'etoient  point  finis.  Charles  II.  jetta  aufli  les  fonde- 
ment de  l’Eglifc,  & du  Couvent  de  St.  Pierre  Munir  , qui  appar- 
tient aux  Dominicains.  Il  bâtit  encore  une  autre  Eglifc , qu’il 
nomma  de  la  Madeleine , quoiqu’on  l’ait  appcllée  de  St.  Domi- 
nique , parce  qu’elle  appartient  aufli  aux  Religieux  de  cet  Ordre , 
8c  qu’elle  cft  dédiée  à ce  Saint.  Enfin  Charles  II.  fut  le  Fon- 
dateur des  deux  Eglifes  de  St.  Angaflin  (kj  8c  de  St.  Manin  fur 
le  Mont  S.  Eramo.  Les  Auteurs  les  plus  exaéts  ont  cependant 
prétendu,  que  cette  dernière  avoir  été  bâtie  par  Charles  Duc 
de  Calabre  petit-Fils  de  Charles  II. 

Dans  Averlê , il  fit  bâtir  en  faveur  des  Dominicains  une  Egli- 
fe , & un  Couvent , qu’il  dédia  à St.  Louis  Roi  de  France  fon  On- 
cle , & lui  afligna  de  confidérablcs  revenus.  Mais  la  dévotion  du 
Roi  Charles  II.  & fa  magnificence  n’éclatérent  nulle  part  au- 
tant que  dans  la  fondation  , & l’ctabliffement  des  trois  fameufes 
Eglifes  de  ce  Royaume  ’ favoir  , de  celle  de  Se.  Nicolas  de  Bari,  de 
celle  de  Sainte  Marie  in  Lacera , te  de  celle  dont  l’Empereur  Fré- 
déric II.  avoit  déjà  jetté  lerfondemens  à Alumura.  Nous  remar- 
querons , que  les  Papes  , pour  favorifer  les  Rois  Angevins , Se  ce s 
nouvelles  Fondations , les  comblèrent , & principalement  les  trois 
Eglifes  dont  nous  venons  de  parler,  de  privilèges,  & de  préro- 
gatives fans  nombre  : autant  que  les  Rois  leur  prodiguèrent  les 
Biens  temporels , autant  les  Papes  les  remplirent  de  ricbelfes  fpi- 
rituelles. 

I. 

De  tEghft  de  St.  Nicolas  de  Bari. 

Net»  avons  déjà  dit  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoi- 
rc  , que  l’Eglife  Royale  de  St.  Nicolas  de  Bari  fat  fondée  en  l’an- 
née 
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née  1087.  Dans  ce  tems,  quelques  Marchands  de  la  Ville  de  Ba- 
ri  , apportèrent  de  Myra  Ville  de  la  Lycie  les  Reliques  de  ce  Saint. 

Sur  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1089.  Urbain  II.  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Cardinaux , & d’Evcques  , qui  étoient  af- 
fcmbl«  avec  lui  au  Concile  de  Melfi  , fit  la  Dédicace  folemnelle 
du  Grand  Autel  de  la  petite  Eglife  dans  laquelle  repofoient  les 
Saintes  Reliques.  Baronius  & Ugbelli  ont  rapporté  la  Bulle  de  ce 
Pape  expédiée  a Bari  le  9.  Oâobre  1089.  la  fécondé  année  de  fon 
Pontificat , qui  fait  la  preuve  de  ces  faits. 

Cette  Eglife  fut  bâtie  dans  l'ancien  Palais  des  Catapans , où  ces 
Officiers  faifoient  leur  réfidence , tandis  qu'au  nom  des  Empereurs 
d'Orient  , ils  gouvernoient  la  Pouille.  Les  Princes  Normands 
ayant  enfuite  enlevé  la  Pouille  aux  Grecs , Robert  Guifcard  en  fut  le 
premier  Duc , & après  lui , Roger  ion  fils.  L’Eglife  dont  nous 
traitons  dans  ce  Chapicre  fut  dès  fon  origine  libre , & exemte  de 
toute  Jurifdiâion  de  l'Ordinaire.  On  a un  grand  nombre  de  preu- 
ves  de  ce  Fait , le  particuliérement  le  Privilège  qa  Alexandre  Comte 
de  Cupertino  & de  Catanejtro  accorda  par  ordre  de  Recta  Roi  de 
Sicile  ; UgheU  l'a  rapporté  : On  a aufli  la  célèbre  Bulle  de  Pafcal  II. 
adreflèe  i Euftacbe  II.  Abbé,  qui  fticcéda  au  premier  fi  renommé, 
appellé  Hic  : Cette  Bulle  fut  obtenue  par  les  follicitations  de  Boë - 
mond , Prince  d'Antioche , & Seigneur  de  Bari , Frère  de  Roger , Paschali» 
en  l’année  1 iotf.  (/)  A ces  preuves,  on  peut  joindre  celles  que  JL 
foumiifent  les  Bulles  de  Bonifaee  VIII ■ de  l’année  1196,  ( m ) de  j eu'meur 
Clement  V,  de  Paul  III,  de  Pie  V,  & de  divers  autres  Papes  (»).  dans  la  date. 

Le  Roi  Charles  IL  <1  Anjou , alors  Prince  de  Salerne  , aiant  A- su  place 
été  fait  Prifonnier,  & fon  Armée  Navale  défaite,  ainfi  que  nous  doiHHcTv 
l’avons  dit  dans  le  Livre  qui  précédé  celui-ci,  courut  rifquc  d’a-  (m,  On  lit" 
voir  la  tête  tranchée  en  Sicile  : Délivré  de  ces  dangers , & frapé  dans  cette 
par  la  grandeur  du  péril , il  crut  devoir  à l’incerccflion  de  St.  Ni- 
colas  en  la  faveur  fa  vie,  & fa  liberté  : Tout  dévoué  à ce  Saint  il  rai  n*!u mt- 
voulut  augmenter  fon  culte , & lui  marquer  fa  dévotion  : Dans  > d'oü 
cette  intention  il  donna  à l’Eglifc  qui  lui  étoit  dédiée  de  grands 
revenus,  dont  il  fe  réferva  une  portion  dans  la  diftribution  corn-  de1304.de 
me  Chanoine  de  cette  Eglife,  & voulut  fieger  dans  le  Chtrur  avec  la  donation 
les  autres.  Par  les  foins  du  Prieur  Guillaume  Longo  de  Bergame , 
qui  fut  enfuite  fait  Cardinal  Diacre  de  St.  Nicolas  in  Carcere,  il  dh,  quelle 
obtint  en  l'annec  1194.  de  Bonifaee  V 1 1 1.  de*  Privilèges  fort  éten-  lui  aparté - 
dus,  des  exemptions,  & des  immunités  en  faveur  de  cette  Egli-  ,loit //«#;'*- 
fe.  Il  deftina  à fon  fervice  cent  Clercs,  y établit  diverfes  Digni-  r.Cm- 
tés , outre  celle  de  Prieur , & enfin  la  déclara  fa  Chapelle  Royale,  oce.  «m.  7. 

Charles  IL  obtint  encore  dans  l’année  1 196.  du  Pape  Bo-  M.S.*iu- 
niface  VI 11.  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  donna  le  pouvoir  d'unir  5 Nie  de 
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i la  Bafiliquc  Royale , les  Eglifes  & les  Chapelles  de  fa  Collation 
qu’il  jugcroit  â propos  d'y  incorporer  ; lefquelles , tout  ainfi  que 
celles  auxquelles  elles  feraient  jointes , lui  appartiendraient  fient 
jure  -,  Et  en  conféquence  l’on  incorpora  à cette  Eglife  l’Abbaie, 
& le  Monaftérc  de  Tous  les  Saints  (0). 

L’extréme  attachement  de  ce  Roi  à cette  Eglife,  l’engagea  i 
lui  afligner  un  revenu  de  trois  cens  onces  d’or  par  année , à pren- 
dre fur  la  Douane,  & Recette  de  cette  même- Ville  de  Bari.  Trois 
années  apres , il  joignit  â cette  première  Donation  une  féconde  de 
cent  onces  d’or  par  année , & il  fit  la  diftribution  du  tout , or- 
donna que  le  Prieur  aurait  80.  onces  pour  fa  part,  le  Tréforier, 
vingt , & que  le  furplus  ferait  diftribué  aux  Prêtres , & autres  qui 
deflc rvoient  cette  Eglife  : Et  comme  les  Officiers  du  Royaume 
différaient  fouvent  le  payement  annuel  de  ces  quatre  cens  once» 
d’or , en  échange  de  l’alTignation  que  le  Roi  aroit  donnée  fur  la 
Doiiane  de  la  Ville  de  Bari , il  remit  à cette  Eglife  trois  Châ- 
teaux qui  lui  appartenoient , favoir,  Buttgliano  , S.  Nictndro  , 6c 
Grumo  , dont  il  mit  en  poffertîon  le  Treforier  alors  en  charge , 
Si  ceux  qui  viendraient  à lui  fuccéder. 

Dans  le  mois  d’Oftobre  de  la  meme  année  1 198.  en  vertu  du 
pouvoir  qui  lui  avoir  été  accordé  par  le  Pape  Boniface  , il  donna 
encore  l’Archiprieuré  d'Altamura,  avec  toutes  les  Eglifes,  Cha- 
pelles , Droits , & raifons  qui  en  dépendoient , à la  Dignité  de 
Tréforier  de  cette  Eglife  ; & il  confirma  cette  difpofition  par  un 
autre  Privilège  du  2.  Décembre  1301  , dans  lequel  il  unit  auffi  les 
Eglifès  de  la  Trinité  de  Lcccc  & de  St.  Paul  d’Alcrtano  à l’Office 
de  Chantre , & l’Eglife  de  Ste.  Marie  de  Cafarano  â celui  de  Sons- 
Chantre. 

Le  18-  Janvier  1301,  il  nomma  à cette  Eglife  quatorze  Offi- 
ciers, dont  huit  dévoient  avoir  foin  de  garder  dans  les  jours  de 
Fctes  les  portes  du  Chœur,  aiant  en  main  la  Marte  Royale  d’ar- 
gent , d’où  ils  furent  enfuite  appcllé  MajJUrs  ; les  fix  autres  étoient 
prépofés  à la  fabrique,  pour  faire  tenir  les  bancs  de  l’Eglile  en 
état , Si  autres  femblables  détails  ; on  les  nomma  à caufe  de  cela 
Maîtres  de  la  Fahriijnc.  Le  Roi  accorda  à ces  Officiers  l'exemption 
de  toute  gabelle , & de  la  Jurifdiéfion  léculiere  dans  leurs  caufes 
civiles,  les  fournit  à celle  du  Tréforier,  &:  par  appel  à celle  du 
Grand  Chapelain.  Ces  Privilèges  d’exemption,  & ces  immunités 
accordées  à ces  quatorze  Officiers , furent  confirmées  par  Roiut 
en  l’année  1340,  & par  Ladislas  en  1403  : A l’exemple  de 
Cumts  II.  les  autres  Rois  fes  Succefléurs  accordèrent  plufieurs 
autres  grâces  & prééminences  à l’Eglife  de  St.  Nicolas. 

Apres  que  le  Roi  eut  ainfi  comblé  de  biens  fon  Eglife  favori- 
te. 
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te,  il  y introduifit  une  nouvelle  forme  pour  le  Service,  fcmblablc 
à celle  qui  fe  prariquoic  dans  la  Chapelle  Royale  de  Paris,  à l'ex- 
emple de  laquelle  il  voulut  aulTi  que  les  Prctres  fe  fervilfent,  dans 
la  récitation  de  l'Office  Divin , de  l’ancien  Bréviaire  Pari  lien  ; U&- 
ge  qui  fut  feulement  fupprimé  à la  fin  de  Décembre  itfoj,  en 
conséquence  des  Lettres  de  Philippe  III.  par  lefqucllcs  il  per- 
mit qu’on  fe  fervit  à l’avenir  du  Bréviaire  Romain  de  Pie  y. 

Charles  IL  voulut  auflï , par  un  Privilège  qu’il  donna  le  10. 
Juin  1504,  Qu’outre  la  Dignité  de  Prieur,  il  y en  eût  trois  au- 
tres, favoir  celle  de  Trésorier  qui  feroit  la  prémicrc  & la  plus  im- 
portante des  crois , & les  deux  autres , celle  de  Chantre , & de 
Sous-chantre  ; En  outre,  cent  Prêtres  bénéficiés,  quarante -deux 
Chanoines , dans  le  nombre  defquels  les  Dignités  feroient  compri- 
fes  ; vingt-huit  Clercs  ordinaires,  & trente  fubaltcrnes;  c'eft  ainfî 
qu’ils  (ont  dénommés  dans  ce  Privilège,  qui  contient  divers  Rc- 
glcmcns  fur  les  Dignités  du  Prieur,  & du  Tréforier. 

Voilà  comment  le  Roi  Charles  IL  établit  dans  cette  Eglife 
de  St.  Nicolas  de  Bari  le*  Dignités,  le  nombre  des  Chanoines , & 
d'autres  Clercs  fubaltcrnes , dont  nous  avons  donné  le  détail , qu'il 
fixa  les  revenus  de  cet  établiffement , & qu’il  ordonna  tout  ce  qu'il 
jugea  nécclfairc  pour  le  bon  ordre , & la  bonne  difciplinc  de  cette 
Eglife  : Après  cela , il  réferva  â lui , & à fes  Séréniffimcs  SucccfTeurs 
au  Royaume , la  Dignité  de  Tréforier , avec  la  Prébende  qui  en 
dependoit.  Lorfqu’il  fe  trouvoit  à Bari  , il  afiiftoit  au  Chœur  en 
qualité  de  Tréforier,  Stprenoit  fa  place  dans  le  Siège  confirait  vis-à- 
vis  de  celui  du  Prieur  ; U fit  graver  à cette  place  du  Tréforier,  les 
Armes  Royales,  & écrire  en  lettres  d’or.  Scies  Rendis.  Ce  Prin- 
ce fi  dévotieux  y eft  a«ffi  repréfenté  , en  habit  de  Tréforier  , 
avec  une  Infcription  , pour  fervir  de  monument  perpétuel , qu’il 
avoit  retenu  pour  lui  & fes  Succcllcurs,  la  première  Dignité  parmi 
celles  des  Chanoines , qui  étoït  celle  de  Tréforier  (p). 

Charles  avoir  apris  tous  ces  ulages  des  François,  & particu- 
liérement des  Princes  de  la  Maifon.  Comme  il  voulut  les  imiter, 
foit  dans  la  récitation  de  l’Office,  foit  dans  les  autres  chofes  qui  con- 
ccrnoicnt  le  Culte  à obferver  dans  cette  Eglife  de  St.  Nicolas,  de 

même. 


00  Lot  partiel  de  t Infcription,  font  : Se- 
renilTirrms  Kex  Carolus  fccundus  8cc. 
banc  Bafilicam  munificentia  Kntalido- 
cavic  (ola  fibi,  St  fuccefioribus  luis  pri- 
ma Canonica  dignitatc  fervata.  On  lit 
MHjft  dont  U Lettre  de  Chahles  II.  du  3. 
Soser/itre  1304.  reportée  par  &EATIU.O, 

Utor.  di  Bari  lit.  j.  foi.  44J.  ce  qui  fait: 


In  fignum  devotionis  retinemus  nobis, 
St  hxredibus  nollris,  quod  cum  rerfo- 
naliter  crimus  No*  St  nolhi  hxredes 
in  Baro,  quoridianas  dillributiunes  ao. 
cipiemus,  ficut  unus  de  Canonici»  ip- 
fuis  noitrx  Ecdelïx  rccipic , 8c  rccipc. 
re  habcar. 
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meme,  à l’égard  de  la  Dignité  de  Tréforier  qu'il  Te  conferv.i , il 
fuivit  au  H en  cela  l’ufage  de  la  France  ; puis  que  l’on  voit  dans 
Efinisi  (4),  que  Ch  a iH  1 1 M.  Te  plailoit  à chanter  avec  les  au- 
tres au  Chceur.  Dans  la  (br unique  d'Angleterre,  on  voit  la  meme 
chofe  de  F u L Q_u  e s III.  furnommé  le  Bon,  Comte  d'Anjou  , lequel 
en  l’année  960,  fut  reçu  Chanoine  de  l’Eglife  de  St.  Martin  , &c 
afliAoic  fouvent  en  habit  de  Chanoine  à fa  récitation  des  Heures 
Canoniques  (r).  De  meme  Ingelgcro  Conful , ou  Comte  d' Anjou  , car 
alors  il  prenoic  également  ces  deux  titres , obtint  une  Prebcnde 
perpétuelle  dans  f Eglife  de  St.  Martin  de  Tours,  & enfuite  la  Di- 
gnité de  Tréforier:  En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Détenteur  de 
cette  Eglife,  & Tuteur  de  fes  biens;  & il  polféda  tant  qu’il  vécut 
cette  Charge.  Les  Rois  de  France  fuccéderent  aux  Comtes  ac 
Ducs  d'Anjou  , dans  cette  Dignité . & polfédérent  ce  Canonicat 
Laïque  (s). 

On  aura  pu  remarquer  par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  HiAoire , que  nos  Rois  introduiArent  dans  le 
Royaume  de  Naples  divers  Ulages , & differentes  Coutumes  Fran- 
çoilcs  : Les  Rois  Normands  furent  les  premiers , A:  les  Rois  An- 
gevins nous  en  donnèrent  enfuite  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  nous  avons  encore  aujourdhui 
dans  ce  Royaume  , divers  Ufages  entièrement  ditferens  de  ceux  qui 
fc  pratiquent  dans  le  rcAc  de  l'Italie.  Suivant  le  témoignage  de 
(»)  Rimât.  Choppin  (»)  , le  Tréforier  de  la  Chapelle  Royale  de  Paris,  a la  Ju- 
pH|?tPPïiCS  rifdiétiou  fur  les  Chanoines , & il  cA  charge  de  la  garde  des  Vafc* 
ti°f'  ' ' * Sacrés  , des  Ornemens , & de  tous  les  Titres , Privilèges , Con- 
cédions de  Fiels , & autres  chofes  données  à cette  Eglife  : De  me- 
me, le  Tréforier  de  celle  de  Bari  efi  chargé  de  la  garde  de  tou- 
tes ces  chofcs. 

t omme  la  Ville  de  Bari  fut  long-tems  gouvernée  par  les  Grecs, 
on  y a aufii  conicrvé  tout  cnfembte  beaucoup  de  Coutumes  de  cette 

Nation. 

(f)EciM.  apud  DecKttMi  tnm.x.pel. 
loî.tj-  ,04.  I eqendi  arque  pfallendi  il  1 (- 
ciplinamdilijtentiriinK  cmendas  it;crat 
enim  utriufquc  admodum  cru  litus  : 
quanquam  ipfe,  nec  publier  legeret , 
ncc  nifi  fubmiilim.  Sein  commune  can- 
taret. 

(r 1 Script,  antiq.  Ecclcf.  Angfic.  um . 
i.pur.uff.  Uiblioth.  Ciun.  neupng.it. 

Spictleq.  um.  is.  png.  40J.  447.  t'a- 

nonicus  adfcriptus  fuit  in  Ecclelia  S. 

Martini  ,*  in  feftis  fanéti  cjufdcm  in 
Choro  inter  pfallcntcs  Clcncos,  cum 
vePc  OlericaU.Üe  fub  difeiplina  eorum 
adftabac. 


(t)  Biblioth.  Clun.  uni.  png.  48. 
Cum  omni  confilin  dc.ierunt  Inscllc- 
rio  Comiti  p.aclxndam  B.  Mattini.  ipfi 
& harredibus  cjus  in  perpetuum  roili- 
dendam.  Quia  veto  Ecclcfia  ejufdem 
SantPi  carebat  Thefaurario  Sc  Adituo, 
Confulem  Invelgcrium  intronirave- 
runt,  & Thefaurarium  conflituerunt, 
6c  Defenfiirem  Pt.  de  tir-  fcccrunt , & 
Tutorem  omnium  polfeftionum  ejus, 
ubicumque  elfcnt  deleqavcrunt.  Qtai 
fedem  Thcfaurarii , & idomos  cum  re- 
ditibua  quandiu  advixit  obtiuuir.  Idtf- 
cuaiui  tnm.  4.  png.  «40. 
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Nation.  Ainlî,  dans  la  Dignité  de  Tréforier  de  l’Eglife  de  Bari»' 
les  deux  emplois  de  Chartrier , ou  Garde  des  titres,  & celui  de 
Cartophilax  , ou  d’intendant  des  revenus , font  encore  réunis  en 
une  feule  Dignité.  En  Orient , ces  Emplois  étoient  iïparés  ; l’un 
avoit  la  garde  des  titres  de  l’Eglife,  & préfidoit  aux  Archives,  & l’au- 
tre avoit  l’intendance  des  revenus,  & tenoit  le  compte  des  dépen- 
fes  i mais  dans  Bari  le  Tréforier  de  cette  Eglife  fait  ces  deux  fonc- 
tions («).  Et  comme  dans  quelques  endroits , le  Tréforier  avoit  („)  c.tucn. 
le  foin  des  Titres,  & des  Orncmens  de  l'Egide , & la  garde  de  la  ini>arat.CJ.j. 
Couronne  Royale  (a),  c’eft  par  cette  raifon  que  quelques  Perfon- 
nés  qui  regardent  comme  un  fait  véritable,  la  ftippolition  que  nos  ftol  " 
Rois  étoient  dans  la  coutume  de  fe  faire  couronner  à Bari , avec  (*'  Ikhcc. 


une  Couronne  de  Fer,  ont  en  conféquencc  écrit,  qu’entre  les  Or-  lE' }■  s- 
nemens  de  l’Eglife,  dont  la  garde  appartenoit  au  Tréforier,  on  y * "*'9' 


trouvoit  cette  Couronne  (_y).  OOrMBu- 

C’eft  donc  i Charles  II.  que  nos  Rois  font  redevables  de  ru.  l!tor. ,li 
toutes  les  prérogatives,  8c  prééminences  dont  ils  jouiflent  dans  l’E-  jj-  Nfo  di 
glife  de  St.  Nicolas  de  Bari.  A caufe  des  Fondations  que  ce  Prince 
ht , & des  Privilèges  qu’il  obtint  des  Souverains  Pontifes,  fes  Suc- 
ccflêurs  font  aujourdhui  regardés  comme  les  C hefs  & les  Modéra- 


teurs de  cette  Eglife , qui  elt  de  Collation  Royale,  dans  laquelle 
ils  nomment  au  Prieuré,  & A toutes  les  autres  Dignités  , y éta- 
bliffent  pour  Juge  d’Apel , le  Grand  Chapelain,  lequel  a droit  de 
connoitrc  de  ce  qui  a été  prononcé  par  le  Prieur,  & par  le  Tré- 
foricr , fans  aucune  dépendance  de  l’Archevêque  de  Bari. 

Suivant  l’ancienne  Difcipline  de  l’Egljfe , toutes  les  Bafitiques 
qui  sctablilfoient  dans  le  Diocéfe  d’un  Evcque , dépendoient  de 
lui  ft)  : Mais  depuis  les  tems  de  Ckarlis  M. , les  Papes  com-  W Concil. 
mencérent  A changer  l’ancienne  Police , par  le  moyen  des  Privilé-  f4°^fgic0i 
ges  & des  Exemptions  qu’ils  accordèrent.  Pour  engager  plus  vi-  J' Si' 
vement  les  Princes  A combler  les  Eglifes  de  biens  temporels  , St  «aui*  Epifco- 
leur  infpirer  toujours  plus  de  dévotion,  St  de  foumiflion,  ils  leur  ‘•“fit- 
donnoient  à Eux , St  aux  Eglifes  qu’ils  fondoienr , de  grands  Pri-  ^!U^'  *’ 
viléges , 8t  des  Prérogatives  fort  étendues.  Les  Papes  St  les  Prin- 
ces fc  communiquoicnt  ainfi  réciproquement  ce  dont  ils  pouvoienc 
dilpofer  ; ces  premiers  accordoient  des  Exemptions,  & des  Privi- 
lèges , & les  derniers  donnoient  avec  profudon  leurs  richefles.  Mais 
ces  fortes  de  Traités  étoient  toujours  onéreux  aux  Princes,  parce 
qn’après  qu’ils  avoient  fondé  8 1 enrichi  les  Eglifes , il  arrivoit  de 
grandes  difficultés  avec  les  Ordinaires,  c’eft-a-dirc , avec  le  Prélat 


auquel  appartenoit  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  dans  le  Territoire 
où  l’Eglife  fe  batifToit  : Dans  ces  conteftations , il  ne  s’agilfoit 

plus  des  Biens  donnés  aux  Eglifes , & dont  elles  joiiifloicnt , mais 
Tom.  III.  A a feulc- 
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« 

/culcment  de  l'exécution  des  Privilèges  accordés  en  échange  de  ces 
Donations  : De  li  il  réfulte  , que  ce  que  les  Princes  donnoient , 
l'étoit  clairement , irrévocablement,  & i perpétuité,  tandis  qu'on 
leur  conteftoit  par  la  fuite  des  teins  les  Privilèges , le  les  Exemp- 
tions de  la  Jtirifdiôion  des  Ordinaires,  qu’ils  rcccvoient  en  échan- 
ge. D’ailleurs  les  Papes  qui  avoient  accordé  ces  Privilèges,  le  qui 
s'étoient  attribué  le  droit  de  les  interpréter,  modérer,  & fouvent 
meme  de  les  révoquer , panchoient  toujours  en  faveur  de  l’Ordi- 
naire ; ou  du  moins , quand  cela  n’arrivoit  pas , ils  évoquoient  le 
Procès  à Rome,  & en  dccidoient. 

On  trouve  une  preuve  complettc  de  ce  que  nous  foutenons  ici, 
dans  le  long  Procès  qui  s’éleva  fur  cette  matière,  entre  le  Prieur 
de  l’Eglifc  de  S.  Nicolas  de  Bari,  & l'Archevêque  de  la  meme  Vil- 
le : Malgré  la  précifion,  & la  clarté  des  Titres,  & des  Exemp- 
tions , accordées  par  les  Papes , deux  cens  ans  entiers  n’ont  pas 
(«) r.Cmoc-  pû  éteindre  tous  les  Procès  qu'ils  ont  occalïonné  (a).  Le  meme 
Ms'oiurifl"  k’’et  a ^*'t  na'trc  des  Procès  non  moins  confidcrablcs,  entre  l’Ar- 
chiprctre  d'Altamura , te  l'Evéque  de  Gravina  , & pour  diverfes 
autres  Eglifcs  de  Collation  Royale.  Les  Princes,  & les  Particu- 
liers doivent  apprendre  par  ces  exemples , à lailfer  l'Eglilc , & fes 
Miniftrcs  faire  leurs  fonétions,  fans  (e  mêler  de  leurs  affaires,  ni 
s’embaraffer  de  leur  faire  des  érabliffemens  fur  lefquels  ils  veuil- 
lent fc  referver  quelques  Droits.  L'expérience  a toujours  démon- 
tré , que  fi  ces  fortes  de  dclfeins  font  dans  leur  commencement 
occafionnés  par  des  mouvemens  de  dévotion  , ils  deviennent  par 
la  fuite  des  fujets  de  vanité  i cil  forte  que  c’eft  un  Ouvrage  du 
monde , & de  la  chair,  Sc  non  de  l’efprit.  D’un  autre  côté , 
après  que  les  Princes  ou  les  Particuliers  auront  enrichi  les  Egli- 
fes , & les  Chapelles,  les  Prêtres , te  les  Moines  qui  les  gouver- 
neront, quelque  précaution  que  l’on  ait  prife , prétendront  tou- 
jours être  les  Maîtres  des  revenus  qui  y feront  attachés,  voudront 

• s’en  faire  rendre  compte , te  regarder  ceux  qui  feront  chargés  de 

cette  adminifiration,  comme  fournis  à eux,  devant  leur  obéir,  te 
les  forceront  de  faire  tout  ce  que  leur  fuggércra  leur  ambition , 
& leur  avarice. 

On  devroit  de  même  fupprimer  ce  grand  nombre  de  Confrai- 
ries  de  Séculiers  & d’Artifans , qui  depuis  un  Siècle  fc  font  mul- 
tipliées dans  Naples,  & dans  le  Royaume.  Les  hommes  que  la 
Providence  a defiinés  à vivre  du  travail  de  leurs  mains,  doivent 
s'occuper  du  foin  de  remplir  les  fonétions  qui  leur  font  alignées  ; 
leur  principal  devoir  confifte  à s’en  aquitter,  de  manière  que  ne 
s’éloignant  jamais  des  régies  de  la  jufticc,  on  ne  les  voie  point 
i Etire  tort  à leur  prochain  : Mais  au  lieu  de  cela , par  un  abus  de 

l’inili- 
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l’inftitution  de  ces  Confrairies  , on  les  voit  tout  entiers  occupés 
du  cérémonial  d'une  dévotion  dans  leurs  Chapelles,  ou  Confrai- 
ries  : Une  ProcclTîon  fait  tout  l’objet  de  leur  attention  ; ils  font 
glorieux  d’étre  chargés  de  porter  les  Bannières , les  Croix , les 
Encenloirs , & les  Cierges  ; de  fe  procurer  de  Rome  un  habille- 
ment de  Confrairie,  dont  plufîeurs  ambitionnent  de  l’avoir  de  cou- 
leur de  pourpre,  pour  paroitre  dans  leurs  Fonctions  avec  plus  d’é- 
clat. D'autres  font  tout  boufts  d’orgueil  d’avoir  obtenu  un  titre 
de  Prieur , de  Primicier , ou  d’Aftî  liant  de  leur  Confrairie  ,•  Et 
moyenant  que  les  uns  & les  autres  ayent  ainfi  fatisfait  à ces  cé- 
rémonies extérieures  , ils  croient  avoir  rempli  tous  les  devoirs 
d’un  bon  Chrétien.  Lors  que  dans  leur  Congrégation , ils  ont 
bien  entonné  l’Office,  que  le  Dimanche  ils  ont  entendu  le  Ser- 
mon du  Prédicateur , 8c  qu’ils  Ce  font  promenés  par  la  Ville  avec 
tous  les  Orncmcns  de  leur  Proccffion,  retournant  le  Lundi  â leurs 
occupations  , ils  ne  (ont  pas  moins  difpofés  à cmploier  l’artifice 
& le  menfonge  pour  tromper  ceux  avec  qui  il  ont  à faire. 

Les  Prêtres , & les  Moines , profitent  de  cette  erreur  populai- 
re ; ils  s'arrogent  une  efpéce  de  Jurifdiétion  fur  ceux  qui  font  du 
nombre  de  ces  Confrairies  ; s’il  furvient  quelque  difficulté,  foie 
pour  le  rang  dans  les  Procédions , la  garde  des  Vafes  & des 
Orncmcns,  /oie  pour  l’adminiftration  des  revenus,  & des  comptes 
que  l’on  en  rend  , ou  pour  d’autres  cas , les  Ecdéfiafriques  veu- 
lent en  décider,  & portent  ces  Procès  par  devant  leurs  Tribu- 
naux; car  ils  en  ont  qui  font  érigés  exprelfément  pour  la  connoif- 
fance  de  ces  fortes  de  cas.  De  là  nailfent  de  perpétuels  conflits 
entre  le  Délégué  de  la  Jurifdiffion  Royale,  & les  Tribunaux  Ec- 
cléfiafriques  , & enfin  les  Artifans  qui  devraient  être  occupés  à leur 
travail,  perdent  ainfi  les  journées  entières.  Ils  doivent  s'imputer  à 
eux- memes  le  mal  qui  leur  en  arrive,  puifque  leurs  Curés  étant 
fuffifans  pour  remplir  toutes  les  fondions  du  Service  Divin , ils 
veulent  cependant,  fans  y être  obligés,  s’en  mêler,  comme  fi  nous 
étions  dans  un  Pays  , où  il  manquât  de  Prêtres  , & de  Moi- 
nes. 11  cft  étonnant  que  le  Peuple  ne  puilfe  pas  recounoircc  , que 
toutes  ces  Confrairies,  fur  le  pied  qu’elles  font  établies , ne  fer- 
vent qu’à  leur  faire  perdre  le  rems,  & dépenfer  de  l'argent,  fans 
que  pour  cela  leur  efprit  en  retire  aucun  profit  , ni  que  leurs 
mœurs  en  deviennent  meilleures  ; que  même  c’eft  une  occalion 
de  querelles  continuelles,  qui  font  fouvent  naître  entr'eux  des  hai- 
nes, dp  violentps  inimitiés , & des  défordres , & qui  les  tiennent 
dans  une  continuelle  dépendance  du  Clergé.  < 
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II. 

De  l Eglifi  de  Ste.  Marte  de  Lucera. 

Apres  que  le  Roi  Charles  eut  défait  Mainfroi,  & vain- 
cu les  Saralîns  qu’il  avoit  à fon  fcrvice , les  miférables  reftes  de 
cette  Nation  fe  retirèrent  à Lucera  dans  la  Pouille , & fe  fortifiè- 
rent dans  le  Château  de  cette  Ville.  Quoi  que  le  Royaume  fut 
entièrement  perdu  pour  Mainfroi,  les  Saralins  obtinrent  du 
Roi , dès  leur  retraite , la  liberté  de  pouvoir  refter  avec  leurs  Famil- 
les a Lucera.  Mais  Charles  fon  Fils,  Prince  pieux,  & grand 
Zélateur  de  la  Foi  Catholique , étant  informe  que  l'habitation  de 
ces  Infidèles  dans  cette  Ville , avoit  fait  négliger  le  Culte  Divin , 
que  l’Eglife  Cathédrale  étoit  prête  â tomber  en  ruine,  & la  Reli- 
gion réduite  au  plus  mauvais  état , il  réfolut  de  les  cha(Ter  tous 
de  cette  Ville,  8t  de  la  peupler  de  nouveaux  Habitans  Chrétiens. 

Charles  ayant  exécuté  ce  deflein  , pour  que  cette  Ville  ne 
reftat  pas  long-tcms  défcrtc,  donna  aux  Chrétiens  qui  la  vinrent 
habiter,  diverfes  Terres,  qu’il  repartit  fuivant  la  qualité  & con- 
dition de  chacun.  Après  ce  changement,  & pour  que  cette  Vil- 
le ne  partît  plus  être  la  même,  il  lui  donna  un  autre  nom,  & fub- 
ftitua  à celui  de  Lucera  celui  de  S.  Marie , Titre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale i & comme  elle  étoit  firuée  dans  un  lieu  hors  de  la  Ville 
peu  fréquenté , prête  à tomber  en  ruine,  & fans  revenus  fuffi  ans 
pour  foutenir  la  Dignité  Paftorale  de  l’Evcque , & pourvoir  â 
des  Prêtres  pour  la  dertervir,  ce  Prince  la  transfera  dans  la  Ville, 
& là  fit  rebâtir  magnifiquement;  il  ordonna  en  l’année  1303.  au 
Commandant  du  vieux  Château , de  donner  le  métal  rompu  qui 
y étoit , afin  que  l’on  fit  une  Cloche  pour  l’ufage  de  cette  Egli- 
fc  (f>). 

Le  Roi  dota  cette  Eglife  de  grands  &. riches  revenus,  te  dans 
la  même  année , lui  artîgna  cent  onces  d’or  annuellement  fur  les 
Droits  du  Fifc  dans  cette  Ville , pour  l’entretien  des  Chanoines  ; 
Il  en  augmenta  le  nombre  jufques  â vingt,  les  obligea  à la  refi- 
dence , & d’affifter , tant  de  nuit , que  de  jour , au  Service  Divin. 
Le  Roi  voulut  que  les  revenus  qu'il  leur  accordoit  fulfent  parta- 
gés entr’eux  par  égale  portion  , de  manière  que  chacun  des  Cha- 
noines eut  cinq  onces  d'or  par  année  de  Bénéfice  ou  Prébende  ; Il 
réfe rva  à lui , & à fes  Succefieurs  au  Royaume , le  droit  de  no- 
mination à la  moitié  des  Canonicatsqui  viendraient  Â vaquer,  Sc 
que  l'autre  moitié  appartiendrait  à l’Evêque  ; que  le  premier  Ca- 

nonicat 
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Honicat  vacant  ferait  à la  collation  du  Roi , & le  fécond , à celle 
de  l'Evêque  ; Outre  cela , il  inftitua  dans  cette  Eglife  les  Digni- 
tés de  Doyen,  Archidiacre,  Tréforier,  Se  Chantre,  pour  l'entre- 
tien delquels  il  afligna  un  revenu  de  trente  onces  d'or  par  an- 
née, Se  le  réferva  de  nommer  à ces  Dignités  (c).  (O  Cwoc. 

Le  Pape  Benoît  XI.  louant  la  pieté , & la  générolîté  du  Roi , “ 

approuva  , Se  confirma  toute  cette  Inftitution  par  une  Bulle  don- 
née le  î8.  Novembre  de  la  même  année  ijoj  , dans  laquelle  il 
accorda  au  Roi  Charles,  & à fes  héritiers  , le  droit  de  prélcn- 
ter  à l’Evêque  les  Pcrfonnes  qu’il  vouloic  élever  aux  Dignités  de 
Doyen,  Archidiacre,  & Chantre i lefqucües  il  feroir  obligé  d’in- 
ftituer  Se  confirmer.  Il  lui  donna  de  meme  le  droit  de  confé- 
rer , au  lieu  Se  place  du  Pape,  la  moitié  des  Prébendes  ci-de- 
vant défignées , lors  qu’elles  viendraient  à vaquer , ainli  que  les 
autres  Dignités  : En  outre,  qu’au  cas  que  le  Roi  voulut  dans  (j  Thomas,. 

la  fuite  fonder  un  plus  grand  nombre  de  Prébendes  , il  pour-  Vctcr.&  No- 
roit  le  faire , & fc  réferver  la  nomination  i la  moitié,  en  cas  de  va  Eccl.  dif. 
vacance,  l'autre  refiant  â TEvcque.  Enfin,  par  une  faveur  fpé- 
cialc , le  Pape  dérogea  à cet  égard  aux  conventions  faites  avec  pî„,  )„  tx. 
le  Roi  Charles  I, , par  IcfqueJles  on  avoit  fupprimé  le  Con - prrjpmi  «fc 
fermement  Royal , qui  étoit  auparavant  nécelfaire  pour  la  validité  de  î® 

l’cleétion  des  Evêques  ; il  accorda,  Qu’avant  de  procéder  i celle  ci*iiSîrnemC 
de  l’Evêque  de  cette  Ville , & d’en  demander  la  confirmation,  le  ipilcopi  S. 
Chapitre  qui  l'auroit  élu  ferait  obligé  d’obtenir  le  Confcntemcnt  du  Lt:cc- 

Roi , & de  fes  Succefleurs  . & que  dans  le  cas  où  il  ne  i’auroit  ü * i' fui um m 
pas  obtenu,  l’Elu  ne  pourroit  pas  être  confirmé:  Toutes  ces  con-  continue  et 
dirions  fc  voient  dans  la  Bulle  copiée  par  Cbioccarclli,  Se  que  Tant-  vaeaiianùin. 
rrujjin  a eu  foin  de  rapporter  en  fon  entier  (d).  Audi  l’on  obfer-  f.orccdcbr""- 
ve  qu’elles  ont  été  miles  en  ulâge  même  du  tems  du  Roi  Alphon-  ri,  tencaniur 
se  I.,  comme  le  jufiifient  deux  Lettres  écrites  par  ce  Roi , l’une  JF*  Capitu- 
au  Pape  , Se  l’autre  au  Vicaire  de  Naples  en  1450.  que  Chiocca-  clé* 

rtUi  a rapportées  (r).  éiioniv  tou- 

Le  Roi  Charles  11e  borna  pas  i ces  leuls  bienfaits  dont  fimutio  rof- 
nous  avons  donné  le  détail , fa  générolîté  envers  cette  Eglife.  & jundcnT 
Dans  l’année  fuivante  1 504. , il  donna  à Etienne  qui  en  étoit  lucceflbrum 
Evêque,  S;  à fes  Succefleurs,  les  Terres  d’ Apriccna , PaUeje.'‘olo  , tuorum , af- 
& GuardioU , fituées  dans  la  Province  de  la  Capitanate  ; Il  lui 
permit  de  les  polféder  en  Fief  noble,  ne  lé  rélerva  que  la  feule  fit cadrm de- 
preftation  du  ferment  de  fidélité , & n’impofa  à cette  Donation  ét-'°  nifinju* 
aucune  charge,  ni  réelle,  ni  perfonclle,  excepté  celle  que  l’E-  reîjÜifituf 'ar 
véque,  & fes  Succefleurs,  liraient  obligés  de  donner  tous  les  ans  fenfus fiieriti 
au  Roi  un  Badin  d’argent  avec  vingt-cinq  livres  de  cire,  dont  la  confirmari. 
livrailon  fc  ferait  une  année  à la  Fête  de  Noël,  & une  autre,  à C'I.Caioe. 
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Pentecôte,  & ainli  alternativement.  Ce  tribut  n'étoit  pas  bien  con» 
fidérable,  puifque  le  Roi  rendoit  ce  Baflin  à l'Evcque,  & le  char- 
geoit  de  le  faire  convertir  en  Vafes  d'argent  pour  le  fervice  du 
Culte  Divin  de  cectc  Eglife. 

Le  Roi  voulut  aufli  qu'outre  le  Doyen , l’Archidiacre , le  Tré- 
forier,  le  Chantre,  & les  Chanoines , il  y eut  huit  Clercs  ; 1!  ré- 
gla pour  la  Prébende  du  Doyen  quinae  onces  d’or  par  année , & 
autant  pour  celle  de  l’Archidiacre  ; au  Tréforicr,  & au  Chantre, 
douze  onces  ; & à chacun  des  huit  Clercs  quatre  onces  ; & que 
le  Tréforicr  eut  aufli  quatre  onces  pour  la  dépenfc  du  Luminaire. 

Il  ordonna  que  ces  fommes  feroient  payées  fur  les  Droits  d’en- 
trées , & autres  revenus  Royaux  qui  lui  appartenoient  dans  cette 
Ville,  & que  les  Dignités  de  Doyen,  Archidiacre,  Tréforicr,  & 

Chantre,  venant  à vaquer,  il  y feroic  pourvu  par  lui,  ou  Tes  Suc- 
celfeurs  ; & quant  aux  autres  Emplois,  la  moitié  refteroit  à la 
Nomination  Royale , & l’autre  à celle  de  l'Evêque,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-dcflus  : Que  quant  aux  Clercs  , l’Ordinaire  y pour- 
voirait. Enfin  il  fut  réglé , que  le  Doyen  ferait  obligé  de  don- 
ner au  Roi , 8t  à les  Succefleurs  , douze  livres  de  cire  chaque  an- 
née , tant  pour  lui  que  pour  le  Chapitre  ; Que  l’Evêque  ferait 
élu  tant  par  ceux  qui  poflederoient  les  Dignités  mentionnées  ci-de- 
vant, que  par  les  Chanoines;  qu’ils  préfenteroient  enfuite  au  Roi 
l’Elu , & lui  demanderaient  fon  confentement.  Ce  Privilège  & 
ces  Réglcmens  furent  confirmés  par  le  même  Roi  l'année  fuivan- 
te,  & Rosert  fon  fils  les  ratifia  aufli  en  l’année  1772.  (f). 

Le  Roi  Charles  aiant  établi  dans  l’Eglife  Royale  de  Bari , 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  Chapitre  précédent,  le  Rit  Fran- 
çois dans  la  célébration  des  Offices  Divins , de  meme  , il  voulut 
aufli , que  l’on  s’en  fervît  dans  cette  Eglife  de  Sainte  Marie  de 
Lucera  ; C’cft  pourquoi,  il  écrivit  le  1 5.  Novembre  de  l’année 
j 707.  à l'Evêque , & au  Chapitre  de  cette  Ville , Que  puitqu’il 
étoit  le  Fondateur  de  cette  Eglife,  il  délirait  de  la  voir  profpércr 
dans  le  fpirituel , comme  dans  le  temporel  ; qu’il  vouloir  pour  cet 
effet , qu’on  y pratiquât  à l’avenir  tous  les  Ulâges  reçus  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  du  Royaume  de  France  ; & en  conféquencc  , ■* 

il  en  preferivit  quelques-uns  qui  s’obfervoicnt  en  France  à l’égard 
de  la  célébration  du  Service  Divin , Si  de  quelques  autres  ceré- 
, monies  de  l’Eglifc  (g). 

Nos  Rois  confervent  aujourd’hui  ces  prééminences  fur  l'Eglife 
de  Lucera,  à la  réfcrve  que  fous  le  Régne  d' Alphonse,  au  mé- 
pris de  la  Bulle  de  Benoit  XI,  on  leur  contefta  le  Confentement, 
l’approbation  que  l’on  étoit  obligé  de  demander  au  Roi , avant  que 
l’Evéquc  put  être  facrc  ; & depuis  lots , on  a trouve  le  moyen  de 

fup- 
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fupprimcr  entièrement  ce  Droit  : d’un  autre  côté,  on  a privé  l'E- 
véque  des  Terre*  que  Chaules  II.  lui  avoit  données,  qui  par-lâ 
eft  difpenfé  de  payer  le  Tribut  du  Badin  d’argent,  & de  la  cire, 
qu’il  devoit  fuivant  les  conditions  de  cette  Donation. 

III. 

De  [ Eglife  d' Alt  rtmur  a. 

L’Eglifc  d’Alramura  fut  fondée  par  l’Empereur  Frédéric  JE 
Par  les  Privilèges  qu’elle  obtint  à Mclfi  l’année  iijî,  & qu’en- 
fiiite  , Innocent  IV.  confirma  par  une  Bulle  donnée  à Lion  en  1 248 , 
cette  Eglife  dit  déclarée  exempte  de  la  Jurifdiétion  de  tout  Ordi- 
naire. Il  falut  néanmoins  que  Charles  II.  la  prit  fous  fa 
proteftion,  contre  l’entreprife  de  Sparano  Je  Bari  Protonotaire  du 
Royaume,  qui  fous  le  prétexte  que  le  Roi  Charles  I.  lui  avoit 
donné  Altamura , voulut  audi  fc  rendre  Maitre  de  cette  Eglife, 
qui  étoit  cependant  de  Patronage  Royal.  Charles  écrivit  donc 
en  l'année  iî9j.  fort  vivement  Â Charles  Martel  fon  Fils 
Roi  de  Hongrie , pour  qu’il  ordonnât  au  Protonotaire  de  ne  point 
fe  mêler  des  affaires  qui  regardoient  cette  Eglife,  laquelle  étoit  fa 
Chapelle  Royale,  qu’autrement,  il  s’attireroit  fon  indignation.  Le 
Roi  paroiffoit  prendre  fi  fort  cette  affaire  i encur , qu'il  manda  à 
Charles  Martel  de  n’avoir  aucune  déférence,  ni  ménage- 
ment pour  Sparano  dans  l’exécution  de  fes  ordres  (h). 

Charles  protégea  encore  plus  fortement  cette  Eglife,  lors 
que  l'Evêque  de  Gravina  entreprit  de  la  foumettre  à fa  Juridic- 
tion. Il  chargea  en  l’année  1 199.  l' Evêque  de  Bitonte  , & Lupo 
Juge  de  la  meme  Ville , de  fc  tranfporter  à Altamura , pour  exa- 
miner avec  beaucoup  de  foin  les  prétentions  de  l'Evêque  de  Gra- 
vina j & fur  le  raport  qu’on  lui  en  fit , il  finit  lui  - meme  par  ac- 
commodement cette  difficulté.  Il  fût  convenu,  que  l’Eglife  d’ Al- 
tamura refteroit  Chapelle  Royale , & que  la  Collation  appartien- 
drait au  Roi;  qu’elle  ferait,  avec  fes  Chapelles,  & fes  Clercs, 
exemte  de  toute  Jurifdiétion  de  l'Ordinaire  ; que  la  Jurifdiétion 
fpiritueüe , fur  laquelle  il  y avoit  contefiation  à Altamura , appar- 
tiendrait à l’Archipretre  ; que  quant  à celle  qui  regardoit  l'Or- 
dinaire, il  en  jouirait.  Enfin  le  Roi  Charles  donna  un  reyenu 
annuel  & à perpétuité  de  fept  onces  d’or  à l' Evêque  de  Gravina  (i). 

Cette  Eglife  ainfi  reconnue  pour  Chapelle  Royale , exempte  de 
la  Jurifdiétion  de  l’Ordinaire,  les  Rois  Succeffcurs  de  Charles 
donnèrent  leurs  foins  à l’enrichir  de  nouvelles  prérogatives.  En 
l’année  1485,  fur  les  foiiicitations  de  Pierre  del  Baie  alors  Prin- 
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cc  d’Altamura  , le  Pape  Innocent  VIII.  accorda  une  Bulle,  par 
laquelle  cette  Eglifc  , de  ParoifTiale  qu’elle  étoit , fut  convertie  en 
Collégiale  , avec  toutes  les  marques  de  Dignité  qui  en  dépendent. 
Par  cette  même  Bulle , il  cfl  permis  d'y  établir  de  nouvelles  Di- 
gnité", favoir  celles  d'Archidiacre  , Chantre,  Primicier  & Tréfo- 
ricr , avec  vingt-quatre  Chanoines  , aux  places  defquc's  l’Archi- 
pretre  pou rvoiroit  ; & qu’il  jouiroit  aufli  de  tous  les  Droits  . & 
Prééminences  Epifcopales , telles  que  celles  de  porter  le  Rochct , 
la  Mitre,  l’Anneau.  & tous  les  autres  Orncmens  Pontificaux;  com- 
me encore  de  donner  folemncllemcnt  la  Bénédiétion  , conférer  les 
Ordres  Mineurs  à ceux  qui  étoient  fournis  à fa  Jurifdiétion , avoir 
l’infpeftion  fur  tous  fes  Prêtres,  & le  droit  de  leur  inHiger  les 
punirions  qu’il  jugeroit  à propos  ; Enfin  l’Archiprttre  a par  cette 
meme  Bulle  le  pouvoir  d’abfoudre  fes  Paroifliens,  Sc  fes  Sujets,  de 
tous  les  cas  dont  les  Evêques  peuvent  abfoudre.  Les  Papes , lors 
qu’ils  le  trouvoient  à propos , érigeoient  en  Villes , les  Terres , St 
les  Châteaux  , pour  lefquels  ils  creoient  un  Evêque.  Innocent  VIII- 
voulant  mettre  cet  Archiprétre  prefque  au  niveau  des  Evêques , 
déclara  qu’Altamura  ferait  une  Ville,  & ordonna  qu’à  l’avenir  on 
la  nommât  telle.  La  Bulle  où  toutes  ces  chofes  fonc  contenues  a 
(sx  Chioc-  été  rapportée  par  Chiociareüi  ( kj- 

cm.  /«.  eh.  v L’Eglifc  d'Altamura.,  & fon  Archiprétre , jouifTant  de  fi  beaux 
Privilèges  , ccft  par  cette  raifon  que  nos  Princes  font  beaucoup 
de  cas  de  la  grande  & finguliére  prérogative  qu’ils  ont,  de  nom- 
mer l’Archiprétre , fans  qu’il  ait  befoin  d'aucune  provifion  du  Pa- 
pe ; Aüfïi-tôt  qu’il  a obtenu  les  Lettres  Royales  de  fa  nomination, 
il  peut  exercer  fa  Jurifdiéiion  dans  fbn  Territoire  fur  les  Prêtres 
& Clercs  de  fon  Eglifc , & fur  les  Sujets , jouir  de  tous  les  Droits 
Epifcopaux , fc  de  toutes  les  autres  Prééminences  rapportées  ci- 
devant.  Ce  Privilège  eft  rrès  fingulier  ; car  il  faut  remarquer  que 
quoique  nos  Rois  ayent  la  préfentation  à plulîeurs  Eglifes  Cathé- 
drales , & nomment  à plulicurs  Evêchés , & Archevêchés , cepen- 
dant leur  feule  préfentation  , & nomination , n’cft  pas  fuffifantc 
pour  faire  un  Evêque , mais  il  faut  encore  la  provifion  dn  Pape 
qui  l’ordonne , & le  confirme  dans  fon  Siège  Epifeopal.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l’Archiprctrc  d’Altamura  ; il  ne  prend  aucu- 
ne provifion  du  Pape  , la  feule  nomination  Royale  lui  fuffit  : 
C’eft  pourquoi  nos  Rois  n’ont  jamais  voulu  permettre  , que  cette 
Eglife,  de  Collégiale  qu’elle  eft,  fut  faite  Cathédrale,  & que  i'Ar- 
chiprure  devint  Evêque. 

Tous  les  Titres  que  nous  avons  rapportés  ci-devant  en  faveur 
de l’Eglife  d’Altamura,  fembloient  devoir  la  mettre  à l’abri  de  tou- 
te conteftation  fur  fes  Droits.  Le  Privilège  donné  à Frédéric  II, 

confir- 
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confirmé  par  Innocent  IV , le  Traité  que  fit  le  Roi  Charles  II. 
& la  Bulle  à,' Innocent  VIII , ne  retinrent  cependant  point  les  en- 
treprifes  de  Y Evêque  de  Gravina  ; Favorite  par  la  Cour  de  Rome, 
il  rcnouvella  en  l'année  1 <505.  toutes  fes  prétentions,  & voulut  fai- 
re la  vifite  de  cette  Eglife  & examiner  la  conduite  de  i’Archipré- 
tre  ; il  en  avoit  déjà  obtenu  les  provifions  du  Pape  ; mais  com- 
me on  l’empêcha  de  les  mettre  en  exécution  , il  fit  publier  une 
Excommunication  contre  le  Chapitre  , Ht  le  Gouvernement  d’Aita- 
mura , & afficher  des  placards  d’interdit  dans  toute  la  Ville , qui 
étoit  compofée  de  plus  de  dix -huit  mille  âmes. 

Ces  prétentions  de  Y Evêque  de  Gravina , protégé  par  la  Cour 
de  Rome , furent  poulfées  avec  tant  de  chaleur , qu’il  falut  em- 
ploier  pendant  très-longtems  les  Pcrfonnes  les  plus  confidérables , 
S t les  Minières  du  Roi  les  plus  habiles,  pour  en  arrêter  jf..  cours. 
Enfin  au  bout  de  vingt  deux  ans  de  difpute , il  y eut  un  accom- 
modement par  lequel  il  fut  déclaré  ; Que  le  Rot  confentoit  à ce 
que  Y Evêque  de  Gravina  put,  en  qualité  de  Député  du  Saint  Siè- 
ge , faire  la  vifite  d’Altainura,  dans  laquelle  il  n’auroit  cependant 
pas  le  droit  d’ordonner  des  châtiment , ou  des  punitions , mais 
feulement  celui  d’adrefier  des  correftions  ; Qje  l’on  ne  permcc- 
troit  pas  au  Clergé  d’Alcamura  d’avoir  un  Juge  d’appel  in  partibus  ; 
pour  les  Décrets  & Sentences  rendues  par  l’Archiprctrc , mais , 
que  comme  il  avoit  été  pratiqué , ces  Appels  iroient  par  devant  la 
Cour  du  Grand  Chapelain. 

Le  Confeiller  Jean  Baptifle  Migliore  fut  beaucoup  emploié  dans 
la  négociation  de  cette  affaire.  Le  Cardinal  Zapatta , alors  Viceroi 
du  Royaume,  l’cnvoia  à Rome.  Enfin,  après  qu’Altamura  eut 
refiée  interdite  pendant  dix-huit  ans,  le  Chapitre  & le  Gouverne- 
ment excommuniés,  cette  affaire,  que  l’on  envifageoit  comme  très 
importante , finit  par  l’accommodement  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Cbiocarello  a inféré  dans  le  Tome  6.  de  fes  M.  S.  fur  la 
Jurifdiâion,  les  A (fies  de  ce  Procès,  les  confultations , & raifons 
que  l’on  emploioit , avec  le  Bref  du  Pape  Grégoire  XV-  par  le- 
quel il  approuva,  & confirma  l’accord  qui  fut  fait  fur  cette  con- 
teftation. 

Nos  Rois  poffedent  dans  ce  Royaume  diverfes  autres  Eglifes, 
& Chapelles  qui  font  de  Collation  Royale.  Charles  II.  voulut 
en  l’année  1500.  que  l’on  en  fit  un  Inventaire  complet,  & bien 

détaillé.  Les  autres  Rois  fes  Succeffeurs,  8c  particuliérement  dtns 
les  derniers  tems  Philippe  II.  ordonnèrent  qu’on  en  drefTat  en- 
core de  plus  exaâs.  Les  Prérogatives  qui  leur  furent  accordées 
étoient  certainement  bien  dues  a la  confidération  qu’ils  avoient 
été,  ou  les  Fondateurs,  on  les  Bienfaiteurs  de  ces  Eglifes  : Tout 
Tome  ILL  B b ainfi , 
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ainfi , comme  le  dit  VEvêqne  de  Ctvarruvins , que  les  Rois  d'Li  pa- 
gne nomment  aux  Evechés  de  leurs  Royaumes  , parce  que  les  Egli- 
nrs  ont  été  bâties.  & dotées  à leurs  Vrais;  (/)  de  meme,  ainfi 
qu’on  a déjà  pu  le  remarquer  par  ce  que  nous  axons  dit  dans  les 
précédens  Livres,  & qu'on  pourra  encore  l'obfcrver  par  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite,  nos  Rois  furent  dan.  ce  Royaume  les 
Fondateurs,  ou  les  Bienfaiteurs  de  diverfes  Eg'ifes;  Il  n’eft  donc 
ni  injufie,  ni  extraordinaire,  que  foit  par  la  permiflion  de?  la- 
pes, foit  par  n fige  , on  par  une  prefeription  immémoriale,  (i«) 
ces  Eg’ifes  rceonnoiflent  leurs  Infiiturcurs , &:  qu'en  conlëquence 
nos  Rois  y ayent  te  Droit  de  Collation  , fans  qu'il  foit  néccflâire, 
pour  eu  faire  ufage  , qu'ils  Ce  fervent  du  Miniftére  de  1 Evtque  ni  du 
Pape  (b).  Les  ÊceléftaAiqucs  pourroient  voir  avec  d’autant  moins 
de  peine  ce-  Privilèges,  qu’ils  ne  doivent  pas  regarder  la  per- 
fonne  d?  Rois  , comme  celle  des  fimplcs  Laïques  , puifque  dès 
pluficurs  Siècles , les  Princes  Chrétiens  fe  font  oindre  des  fai  n tes 
Huiles , dans  le  tems  que  les  Prélats  les  couronnent  : on  peut 
préfumer  de-là , que  cette  faillie  Ouétion  , qui  cft  ! ouvrage  des 
Eccléliafiiques  mêmes , doit  rendre  la  perfonne  des  Rois  Sacrée , 
& capable  par  conféqucnt  de  polTcdcr  toutes  ces  Prérogatives  8c 
Dignités  (o). 

C’eft  par  les  mêmes  raifons  des  bienfaits  de  nos  Rois  envers 
diverfes  Eglifes,  & des  Privilèges  dont  ils  jouitfenr  en  conféqucn- 
ce  , qu’outre  le  Droit  de  Patronage  Royal  qui  leur  apartient  tur 
pluficurs  Eglifes  de  ce  Royaume  ■ meme  dans  quelques  Cathédra- 
les , dont  nous  parlerons  à fa  place , ils  ont  encore  le  Droit  de 
Collation  à diverfes  Eglifes,  & Chapelles  Royales,  fondées  par 
eux , & dorées  à leurs  Vrais  : par  exemple  , à Naples  , 1 Eglife  de 
St.  Nicolas  du  Port,  ou  du  Mole,  Ste.  Claire,  St.  Agnello , St. 
Ange  à Segno , St.  Silvefire,  Sts.  Cofme  & Damien,  St.  Ses  cria 
le  petit,  & diverfes  autres,  font  dams  ce  cas. 

Il  y a des  Eglifes  de  meme  nature  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  , comme , à Lecce , la  Chapelle  de  la  Trinité  , A'  celle, 
de  St.  Ange  , qui  cft  dans  le  Château  de  cette  Ville  , & autres. 
Dans  l’Abruzze , l’Abbaic  de  Ste.  Marie  de  la  Viétoire  : Dans  le 
Diocéfe  de  Sarno , l’Abbaic  de  Ste.  Marie  du  Mont -Royal;  a Sa- 
lerne , la  Chapelle  de  St.  Pierre  in  < vite , de  Ste.  Catherine  , &. 
autres  ; i Bari , l’Abbaie  de  St.  Leonard  ; à Barlerte , I Eglife  de 
St.  Silveftrc  : Dans  le  Diocéfe  de  Sora,  l’Eglife  de  Ste.  Rcftiruee 
de  Morée,-  à Montcfofcolo , l’Eglife  de  St.  Jean  : Dans  le  Dio- 
cèfc  de  Nardo,  l’Eglife  de  St.  Nicolas  de  Pergoltto  ; à Catan.4- 
ro , les  Chapelles  de  Ste.  Marie , & de  St.  Jean  Bapcifte  : Enîm 
diverfes  autres  , dont  on  peut  voit  le  catalogue  dans  .ts  Ouvrages 
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de  Aîau/Ua  (p) , & dans  les  Inventaires  faits  par  ordre  de  Ch  ar- 
l g s II.  & de  Philippe  II.  que  Cbioccarello  a rapportes  dans  le 
fixicme  Volume  de  Tes  M.  S.  fur  la  Jurifdiétion. 


f»'  Mameila 
deftriz.  del 
Reg.  <ii  Nap. 
fit.  »8s>. 


CHAPITRE  VI. 

De  La  Matfon  du  Roi  : De  fa  fp tendeur  & de  fa  magnifie e/t- 
ct  : Des  Officiers  qui  la  cempofcient. 

JAmais  la  Maifon  Royale  de  Naples  ne  fut  dans  un  fi  haut  de- 
gré d'éclat,  St  de  magnificence,  comine  fous  le  régne  de  Char- 
les  II  i foit  que  l’on  confidére  le  luftre  que  lui  donnoit  la  nom- 
fcreufe  Famille  de  ce  Prince,  8t  la  grandeur  de  la  Nobleife  d'alors, 
foit  encore  que  l'on  faffe  attention  au  nombre,  & à la  fomptuo- 
fité  des  Officiers  de  la  Cour:  Tous  ces  avantages  rejaillirent  fur 
la  Ville  de  Naples,  & fur  le  Royaume , qui  fe  fit  par  là  difiinguer 
«le  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe. 

Charles  II.  eut  la  fatisfaâion  de  voir  fon  Fils  aîné  Char- 
les-Martel Roi  de  Hongrie,  & après  fa  mort  fon  petit-fils  Ca- 
RoefRT,  Fils  de  ce  Prince,  tranquille  PoffeiTeur de  ce  Royaume,  & 
fes  Ennemis  fournis.  Tous  les  autres  Fils  de  Charles  II.  fu- 
rent auflî  élevés  à des  Places  convenables  à leur  naifiànce,  & à 
leur  rang. 

Quoi  que  Louis  eût  été  dans  fa  jeuneffe  Frère  Mineur  Con- 
ventuel à S.  Laurent  de  Naples,  il  fut  enfuite  Evêque  de  Toulou- 
fe , & la  fainteté  de  fa  vie  engagea  le  Pape  Jean  XXI  1.  à le  pla- 
cer dans  le  catalogue  des  Saints  Confclfeurs.  Robert  le  troifiéme  qui 
lui  ficccda  au  Royaume  de  Naples,  étoit  Duc  de  Calabre,  Vicai- 
re du  Royaume,  & commandoit  en  chef  les  Armées.  C'eft  à fon 
occafion  que  l’on  donna  le  titre  de  Dur  de  Calabre  aux  Héritiers 
préfomptifs  de  la  Couronne,  par  préférence  à celui  de  Prince  de 
Saler  ne.  Charles  H.  accorda  à quelques-uns  de  fes  Fils  le  ti- 
tre de  Prince  ; il  nomma  Philippe  Prince  de  Tarente;  Triflan, 
Prince  de  Salerne  ; & Jean  , Prince  d’Achaie  ; & il  jugea  qu’il 
feroit  plus  honorable,  & plus  convenable  de  donner  le  titre  de 
Duc  de  Calabre  à celui  qui  devoit  lui  fuccéder  : Ancien  titre 
dont  les  Normands  fc  fervirent  aufli,  & qui  n'indique  pas  le  Sei- 
gneur d’une  feule  & fimple  Ville,  mais  celui  de  deux  vaftes  Pro- 
vinces: On  l'aftècia  donc  aux  Fils  aines  de  nos  Rois,  qui  doivent 
fuccéder  à la  C ouronne  ; & tout  comme  en  France,  le  Fils  ainé 
du  Roi  porte  le  nom  de  Daufin  ; en  Efpagne,  de  Prince  des  Aflu- 
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fies , ainfi  dans  la  Maifon  Royale  de  Naples , le  pins  proche  héri- 
tier de  la  Couronne  fc  nommoit  Duc  de  Calabre.  C’eft  ainfi  que 
Ross  h T fit  appeller  Charles  Ton  aine  > qui  devoit  lui  fucccder,  & 
tous  les  autres  Rois  Aragonois  en  uférent  de  même.  Lors  que  ce 
Royaume  fut  uni  à la  Couronne  d’Efpagne,  les  Fils  aînés  des  Rois  d’Ef- 
pagne  portoient  le  titre  de  Prince  des  Afiuries  , Sc  Duc  de  Calabre. 

Philippe  le  quatrième  Fils  de  Charles  II.  fut  Prince  deTarenre 
Sc  d’Achaïe,  Defpote  de  la  Romanie,  & Grand  Admirai  du  Royau- 
me. Les  Droits  de  fa  Femme  lui  donnèrent  encore  le  titre  d’Em- 
pereur  de  Conflantinoplc ; 8c  quoiqu’il  n'en  fut  que  Titulaire,  & 
qu’il  ne  pofiedat  point  cet  Empire  , à l'exemple  de  l'Empereur 
i Frédéric  Barbcroujfe , grand  faifeur  de  Rois  Sc  de  Ducs  , ce 

Prince  eut  comme  lui,  la  fantaifie  de  créer  dans  la  Romanie,  Sc 
dans  l’Afie  Mineure,  un  Roi,  Sc  un  Seigneur,  ou  Defpote.  Tiuini 
(a)  Tctih.  a retrouvé  (a)  dans  l'Archivc  des  Pères  de  S.  Dominique  Majeur 
degli  Am~  de  Naples,  le  Diplôme  original  qu’il  a rapporté  dans  fon  Livre 
Arcluvf  af!  des  Admiraux  du  Royaume,  par  lequel  Philippe,  Sc  Catherine  ma- 
> fig.  f n.  s.  ries,  Sc  qui  s’intitulent  Empereur  St  Impératrice  de  Conftantino- 

pie,  créent  & font  Martin  de  Zaccaria  de  Ca/lro,  Seigneur  de  Chio, 
Roi  & Defpote  de  Romanie,  & de  l’Afie Mineure,  nommée  préfen- 
teraent  la  Natolie  ; lui  accordent  l’Inveftiturc  de  ces  Pays , Sc  de 
tous  les  Comtés,  Baronies,  Villes,  Sc  Ifies  adjacentes , favoir  de 
celles  de  Fenotia , Marmora,  Torncro,  Mitileno,  Chio,  Siamo , 
Mitanea,  Lango  . & autres  ; le  tout,  tant  pour  Martin  de  Zacca- 
ria , que  pour  les  fiens , héritiers , St  fuccclfeurs.  De  plus , Phi- 
' lippe  Sc  Catherine  lui  donnèrent  toutes  les  Prérogatives  Royales  Sc 

Seigneuriales,  c’cfl  A dire,  de  pouvoir  boire  dans  une  talfe  d’or, 
de  porter  la  Couronne , le  Sceptre , Sc  les  Sandales  rouges , tant 
dedans,  que  dehors  le  Palais  de  Conftantinople.  C’eft  ainfi  que 
ce  Diplôme  s’explique  : Infra  vero  Palatium  ipfum , caligat  Defpota- 
les , & alia  inftguia  Regalia , & dcfpotalia  deferre , ac  partare  pcjfit  & 
valent , fecundum  Régalent  & defpvtalem  ufum , & confuttudincm  Con- 
flantinopolitani  Imperii. 

Tous  ces  honneurs  furent  accordés  à Martin  de  Zaccaria , parce 
que  fuivant  la  Hiérarchie  de  la  Maifon  Impériale  de  Conftantino- 
(<)  Leur-  pic,  rapportée  par  Lennclavius  (b),  le  Defpote  ctoit  le  premier 
Officier  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  Philippe  Sc  Catherine 
r Crarco  Rom.  voulurent  que  leur  Roi  Mai  tin  reconnut  tenir  fon  Royaume  en 

; fief  d’eux.  Frère  Jure  forte  de  Conftantinople,  de  l’Ordre  des 

Prêcheurs,  Procureur,  & Envoie  fpccial  du  nouveau  Roi  Martin, 
leur  prêta  en  cette  qualité  le  ferment  de  fidélité , & leur  rendit 
l’hommage  lige.  La  Patente  de  ce  Roi  Sc  Defpote  fut  faite  à Na» 

. pics , par  les  mains  de  Robert  Ponciaco  Jurifconfultc,  Confeiller  Sc 
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Officier  de  l’Empereur  ; voici  fa  datte  : Datum  Ncapeli  per  mania 
T).  Robert!  de  Ponciaco  J.  C.  Profcjjbris , dilcüi  Confiliarii  & familia- 
rii  noflri.  A.D.  1305.  die  24.  Maii  8.  IndtB.  Enfin  Philippe  mou- 
rut à Naples  dans  l’année  1332.  & il  fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de 
S.  Dominique  des  Frères  Prêcheurs  de  Naples , où  fon  Tombeau 
fe  voit  aujourd'hui. 

Raimond  Berlingier , cinquième  Fils  de  Charles  TI.  fat  un 
Prince  doué  de  juftice,  & de  prudence.  Ses  talens  engagèrent 
fon  Père  à lui  confier  la  Régence  du  Vicariat  ; il  étoit  Comte 
d’Andria  8c  Seigneur  du  Mont  S.  Ange.  Ce  Prince  mourut  » 
après  s’étre  aquis  toute  la  réputation  due  à fes  vertus,  Jean  le 
fixiéme  finit  fes  jours  dans  la  (leur  de  fa  jcunelfe,  s’étant  dévoué 
à l'Etat  Eccléfiaflique.  Tri/lan  le  feptiéme  Fils  fut  ainfî  nommé, 
parce  qu’il  vint  au  monde  dans  un  tems  de  trifteffe  , Jorfque 
C h a r l e s fon  Père  étoit  Prifonnier  en  Efpagne  : Il  eut  I2  Prin- 
cipauté de  Salerne.  Jean  le  huitième  fut  Prince  d'Achaïe,  8c  Duc 
de  Durât  en  Grèce  ; C'eft  une  Ville  de  la  Morée , ou  fuivant  la 
dénomination  des  Anciens , du  Péloponnéfe  ; Tbncididc  en  a don- 
né une  deferipcion  très  détaillée  : Elle  fut  Métropole , & fon  Mé- 
tropolitain gui  relevoit  du  Patriarche  de  Conftantinople , avoir 
pluiîeurs  Evcques  (es  fuflragans,  dont  Leunclavius  (c)  a donné  la 
lifte.  Ce  Prince  dont  nous  parlons , fut  enfuite , par  fuccefTion  à 
(ôn  frère  Cadet , Comte  de  Gravina.  Pierre  le  dernier  des  Fils 
de  Chakuj  II.  étoit  Comte  de  Gravina;  fa  valeur.  Se  fes  bon- 
nes qualités  ne  le  cédèrent  en  rien  i celles  que  pofTédoient  fes 
Frères. 

Le  Roi  Ckaxiei  avoir  aufti  beaucoup  de  Filles  qui  s’allièrent 
avec  les  plus  puifîàns  Princes  de  l’Europe.  Clémence  époufa  Char- 
les Comte  de  Valois  Frère  du  Roi  de  France  ; Blanche  fut  Femme 
de  J a qji  t s Roi  d’Aragon;  Eleonor  fe  maria  à F a edi  ne  Roi 
de  Sicile  ; Marie  i J a <vu  a s Roi  de  Majorque  , Béatrice  la  Cadet- 
te eut  pour  mari  Avj>  d'Efle  Marquis  de  Ferrare , 8c  enfuite  Beltra- 
tno  del  BaU.0  Comte  de  Montefcaggiofo , & d’Andria,  8c  enfin  Ro- 
bert Dauphin  de  Vienne.  A tout  l'éclat  que  donnoit  i la  Cour  de 
Charles  If.  cette  nombreufè  Famille,  & fes  alliances,  fe  joi- 
gnoit  encore  celui  que  produifoit  le  grand  nombre  de  la  haute 
À-  guidante  Noblefic  qui  y féjournoit  ; tels  que  les  Oriîni  Comtes 
de  Nola  , les  Cajetans  Comtes  de  Fondi,  8c  de  Calerte;  les  Balai 
Comtes  d’Avellino,  & d’Andria;  les  Clermonts  Comtes  du  même 
nom  ; 8c  enfin  les  Comtes  de  Lecce , de  Chieri , & tant  d’autre 
illuftre  Noblelïe. 

Cette  nombreufe  Famille  procura  au  Roi  Charles  toute  la 
fatisfaétion  qu’un  Pérc  peut  recevoir  de  fes  Enfans  bien  nés  ; elle 
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contribua  beaucoup  à lui  gagner  toujours  plus  l’amour,  & l’affec- 
tion des  Peuples  de  Naples.  La  Maifon  Royale  ainfi  compofée 
de  tous  ces  Princes , & PrincefTes , & de  toute  cette  NoblefTe  puif- 
fânte  , ne  fervoit  pas  feulement  i rendre  Naples  magnifique  , mais 
encore  tous  les  Habitans  en  retiroient  de  grands,  & réels  avanta- 
ges. Les  Arrifans  occupés  s’enrichilfoient , Si  les  Perfonnes  de  U 
bonne  Bourgeoise , qui  s’attachoient  au  fervice  de  ces  Seigneurs , 
obtenoient  enfuite  des  Emplois  dans  la  Maifon  Royale , dont  le 
nombre , en  ce  tcms-là , étoit  lï  grand  & fi  diverfifié , qu’il  méri- 
te que  nous  en  parlions  ici  avec  quelque  détail. 

L 

Des  Officiers  dt  U Maifon  du  Roi. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , avec 
les  Officiers  de  la  Couronne , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre 
XL  de  cette  Hiftoire.  La  mort,  ou  le  changement  des  Rois  ne 
touclioit  point  â l’ctat  de  ces  derniers;  ils  pouvoient  exercer  leurs 
fondions  en  quel  lieu  du  Royaume  qu’ils  fufient , & à propre- 
ment dire , ils  étoient  Officiers  de  l’Etat , Si  non  de  la  Pcrfonne 
du  Roi.  Quant  aux  Officiers  nommés  de  la  Maifon  Royale,  leur 
devoir  les  apeloit  à fervir  journellement  le  Roi  ; on  les  nommoit 
à jufte  titre  Officiers  du  Roi. 

Il  faut  bien  auffi  difiiugucr  ces  Officiers , de  ceux  qui  pofie- 
doient  des  Emplois  publics,  donnés  par  le  Roi  , tels  que  les  Ma- 
gitlrars  & les  Juges  qu’on  nommoit  auffi  Officiers  du  Roi , mais 
qui  n’étoient  pas  pour  cela  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , ni  les 
Domcftiques.  Dans  le  Droit  ( > l'on  diftingua  ceux  dont  les 

r Charges  confifloient  à fervir  les  Empereurs,  par  le  titre  de  Pa- 
latins. 

Dans  les  commencemens , tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  étoient  fubordonnés  aux  Officiers  de  la  Couronne , fuivant  le 
Diftriâ  de  chacun.  C'cA  par  cette  raifon  que  les  Officiers  de  la 
Couronne  avoient  fous  eux  un  fubftirut  qui  ne  quirtoit  point  la 
Maifon  du  Roi , & qui  donnoit  les  ordres  aux  Officiers  lubalcer- 
nes  : De  meme  fous  l’ancien  Empire,  il  y avoir  fous  chaque  grand 
Officier , un  fubftitur  qu’on  nommoit  Primiccrius  Officii , qui  jouif- 
foit  du  titre  de  Remarquable  , tandis  que  les  Grands  Officiers  por- 
toient  celui  d'/Uufire. 

De  même  auffi  en  France  , & à cet  exemple , en  Sicile , les 
premiers  Officiers  fe  qualifioienc  Officiers  de  la  Couronne , & les  au- 
tres n'avoient  que  le  titre  de  Grands  Officiers,  ou  celui  de  Chefs 
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des  Offices  de  la  Maifon  du  Roi.  Cependant  anciennement  dans 
l’Empire , & dans  le  Royaume  de  France  , les  uns  & les  autres 
étoienc  appelles  Comités,  c'cft-a-dire  Compagnons  du  Prince,  ou 
plutôt  fes  Courtifans  , la  Cour  du  Prince  le  nommant  en  Latin 
Comitatus  (e).  Mais  comme  dans  les  Provinces  St  dans  les  Villes, 
on  trouvoit  aufli  de  ces  comités  ou  Comtes , nue  l'on  nommoit 
ainlî  parce  qu’ils  avoient  été  choilis  d'entre  les  principaux  Cour- 
tifans , pour  diftinguer  ceux  qui  poflédoient  les  principales  Char- 
ges de  la  Cour , d'avec  ceux  oui  ne  portoicnt  que  le  fini  pie  titre 
de  Constet , & réfidoicnt  dans,  ics  Villes  , ou  dans  les  Provinces  ; 
on  appella  ces  premiers , Comtes  Palatins  ; & pour  fpccificr  plus 
particuliérement  quelle  étoit  la  nature  de  leur  Charge,  011  la  joi- 
gnait au  titre  de  Comte  ; par  exemple  on  difoit , Comte  du  Pa- 
lais , Comte  de  f Ecurie  , Comte  des  Aumônes  , & aiufi  en  France , 
on  nommoit  aufli  Canne  du  Palais  , Comte  de  [Ecurie , ceux  d'en- 
tre les  Courrions  qui  étoienc  chargé.*,  de  commander,  foit  au  Pa- 
lais , foie  à l’Ecurie  du  Roi.  Le  titre  de  Comte  fignilioit  propre- 
ment le  Principal  , & premier  Officier  qui  coinmandoit  dans  un 
tel  départemcat  de  la  Maifon  du  Roi.  L’on  remarque  dans  les 
Livres  du  Droit,  & dans  Cajfsodorc,  que  le  Comte  du  Palais  eft 
nommé  Maître  du  Palais. 

Ceft  dc-là  qu’en  France,  & dans  ce  Royaume,  le  Maitrc  de 
la  Maifon  du  Roi , & les  autres  Officiers  de  la  Couronne  portè- 
rent d’abord  le  titre  de  Maîtres , comme  Maîtres  ffnfiiucrs  , Maîtres 
Sinèchaux , & enfuite  on  les  nomma  Grands  Jufticiers  , Grands  Sé- 
néchaux , Grands  Admiraux  &c.  : alors  le  titre  de  Maître  refta  aux 
Officiers  fubalternes , comme  aux  Maîtres  Paoeticrs , Maîtres  des 
Comptes  Scc. 

Anciennement,  les  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  dé- 
pendoient  de  quclques-ims  des  Officiers  de  la  Couronne  ; mais 
enfuite  divers  de  ces  premiers  trouvèrent  le  moyen  de  ne  relever 
que  du  Roi  : Cependant  , dans  ce  Royaume , un  grand  nombre 
d'encr’eux  continuèrent  â reconnoitre  pour  leur  Chef  le  Grand  Sé- 
néchal, dont  la  Charge  eft  parmi  nous  la  même  que  celle  que  l’on 
appelle  en  France  , Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Grand  Sénéchal  étoir  donc , comme  nous  l’avons  dir  dans 
l’onzicme  Livre  de  cette  Hiftoire , le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  ; Cette  Charge  fut  cependant  mife  au  nombre  de  celles 
des  Officiers  de  la  Couronne,  parce  que,  quoi  qu’elle  n’eût  d?in- 
fpeâion  que  fur  ce  qui  regardoit  la  Maifon  du  Roi  , comme  1 1 
Charge  de  Grand  Connétable  n’avoit  de  rapport  qu'aux  affaires 
de  la  Guerre , celle  de  Grand  Jufticier  i celles  de  la  Juftice , & 
celle,  du.  Grand  Chambellan  a ce  qui  regardoit  les  Finances , les. 
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fonctions  du  Grand  Sénéchal  n’étoient  cependant  bornées  par  au- 
cun Lieu  particulier!  il  pnuvoic  les  exercer  dans  tout  le  Royau- 
me, & il  confervoit  cet  Emploi  malgré  les  changemens  de  Roi. 
On  regardoit  donc  ce  Grand  Officier  comme  ferrant  l'Etat,  auffi 
bien  que  la  Perfonnc  du  Roi. 

- Dans  l'Ancien  Empire  , on  le  nommoit  Modifier  Offuiorum  , 
Maître  des  Offices  ; & à caufe  de  cela,  il  avoit  fous  lui  dans  la  Mai- 
fon  du  Roi  divers  Officiers  tant  grands  , que  fubaltemes.  Les 
Grands  parvinrent  enfuitc  à ne  recevoir  des  ordres  que  de  la 
Perfonne  du  Roi  ; & c'eft  ce  qui  occafionna  la  création  d'autres 
Officiers , que  l'on  ne  peut  pas  appeller  de  la  Couronne  , mais 
bien  Grands  Officiers , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

(f)  Toti*.  Camille  Tutini  fit  un  catalogue  (/)  des  noms  des  Officiers  de 
Je*E  la  Maifon  Royale  de  Naples  : il  s'étoit  engagé  à donner  un  Traité 
jjffic.  lic  ' fur  cette  matière  ; mais  il  n'a  jamais  paru  au  jour.  Cet  Auteur 
recueillit  ce  rôle  dans  les  Capitulaires  du  Royaume,  & dans  les 
Archives  de  la  Monnoye  , ou  eft  rapporté  tout  ce  qui  regarde 
les  Rois  Angevins  , fous  lelquels,  & particuliérement  fous  Char- 
us  II.,  le  nombre  de  ces  Officiers  étoit  très  conJiderable.  Ec  com- 
me ce  Prince,  François  de  Nation,  imitoit  tout  ce  qui  fe  praci- 
quoit  dans  le  Royaume  de  France,  il  introduifit  dans  celui-ci  di- 
vers Ufaqes  conformes  i ceux  des  François.  Ce  ne  fut  pas  feu- 
lement dans  les  Réglemcns  qui  regardoient  fa  Maifon  qu'il  en  ufa 
ainii,  il  pratiqua  la  même  chofe,  ainfi  que  nous  l'avons  vil . à l'é- 
gard des  Eglifcs  qu'il  fonda,  ou  qu'il  enrichit  de  fes  bienfaits. 

Tuttm  ne  nous  a pas  donné  fur  le  fujet  de  ces  Officiers  tous 
les  cclaircilfemens  que  l’on  auroit  pû  en  attendre,  puifque  dans 
ce  Catalogue  que  nous  avons  de  lui , il  ne  diftiogue  point  les 
Officiers  de  la  Couronne , St  ceux  qui  leur  étoient  Subordonnés  , 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , & de  leurs  Subalternes.  Com- 
me nous  avons  trouvé  que  la  difpofition  quant  aux  Charges  de  la 
Maifon  Royale  de  Naples , étoit  femblable  i celle  de  la  Maifon 
de  France,  nous  avons  cru  devoir  fuivre  le  même  ordre  que  l’on 
trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Charges  de  cette  Au- 
gufte  Maifon. 

Des  Grands  Officiers. 

Les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  étoient  donc  diffingués  en 
Grands  Officiers,  & Officiers  Subalternes.  Les  Grands  Officiers 
qui  dépendoient  du  Grand  Sénéchal , font  : le  premier  Maître 
de  l'Hotel , ou  du  Palais  du  Roi  ; Tutini  le  nomme  Maître  de 
l'Hôtel  du  Roi , & d'autres  Auteurs  l'appellent  Sénéchal  de  l’Hô- 
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tel  Royal  : Le  premier  Panetier  du  Roi , que  Tutini  défigne  Maî- 
tre Panetier  Royal  ; On  trouve  dans  les  Regiftres  du  Roi  Ro- 
bert (g),  qu’il  donna  cette  Charge  à Jaques  Ulcano:  Le  premier  Cjf)  Rer.iftr. 
Echanfon  : & le  premier  Ecuyer  tranchant.  fi}™»***» 

Sous  le  Grand  Chambellan,  il  y avoit  ; Le  premier  Gentilhom-  porté  par 
me.de  la  Chambre,  que  Tutini  appelle  Majordome  de  la  Maifon  Scmmort» 
Royale  , Maître  de  la  Garderobe,  qu’il  nomme  Garde  delà  Gar-  'l*or  *• 
dérobé  du  Roi  ; le  Maître  des  Cérémonies  ,•  le  Capitaine  de  la  * 

Porte  , que  Tunini  nomme , Maître  de  la  Porte  ; ITntroduâeur 
des  Ambafiadeurs , & le  Chambellan  ordinaire.  Toutes  ces  Char- 
ges relèvent  en  France  directement  du  P,oi , & les  Perfonnes  qui 
en  font  pourvues  prêtent  le  ferment  de  fidélité  dans  fes  mains  , 

&•  déférent  feulement  par  honneur  au  Grand  Chambellan. 

Quelques  Ecrivains,  comme  le  rapporte  Clurles  Loyfcau  (h),  (h)  Lonr»a 
mettent  encore  fous  le  Grand  Chambellan  , le  premier  Médecin  des  °*c- 
de  la  Maifon  du  Roi , & le  Maître  , ou  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ; mais  d’autres  refufent  a ceux-ci  le  rang  de  Grands  Of- 
ficiers , & cela  fous  le  prétexte  qu’ils  font  Officiers  de  robe  Ion-  T^D 
gue  : Mais  cette  raifon  ne  doit  être  d’aucune  confidcration , puif-  Comitib! 
que  dans  l’Ancien  Empire , les  Médecins  du  Palais  de  l’Empe-  & Archiatris 
reur  étoient  de  leur  Cour , ou  fuite , tout  de  même  que  leurs  au-  J^cr‘  ’ 
très  Officiers,  & Comtes  Palatins.  A Conllantinople,  apres  qu’ils  trosimraPa- 
avoient  enfeigné  dans  l’Académie  pendant  vingt  ans  la  Médecine,  latium  mi- 
ils  étoient  reçus  au  Palais,  faits  Comtes,  & inferits  dans  la  Cour  gantes. 
du  premier  rang.  Ce  n’eft  cependant  pas  en  cette  confidcration  ytaiieis  & 
qu’on  leur  donnoit  ce  titre  de  Comtes,  mais  parce  que,  comme  Profcflbri- 
Médecins  du  Valais  Impérial,  ils  fe  difoient  eux-mémes,  intra  Pa- 
latium  Militare  ; expreflion  dont  fc  fervirent  les  Empereurs  Ho-  in'facril  Pa- 
so rius  & Thiodose  (/).  On  les  nommoit  auffi  Médecins  Iatio  inter 
du  Sacré,  ou  Impérial  Palais,  & non  pas  de  l’Empereur.  Leurs  Archiairos 
charges  devinrent  plus  éminentes , lors  que  le  Prince  en  choifit  ™ c^miti- 
un  d’entr’eux  pour  avoir  foin  de  fit  perfonne  ; On  l'appella , le  vam  rrimi 
premier  Médecin  du  Prince,  Juge,  & Supérieur  de  tous  les  au-  «vJims , vel 
très  Médecins.  Cette  nouvelle  Charge  ne  fut  point  introduite  1 j-unt_ 
par  aucun  des  Empereurs,  mais  par  Theodokic  Ojlrogot  Roi  i j t.  is.  mJ. 
d'Italie , comme  on  peut  le  voir  dans  Cajftodore  , qui  fait  ainfi  re- 
parler ce  Prince  ( kf)  : Unie  peritia  deeffe  Judisem  , non  ne  humant-  ÿ°D 

rum  rerum  probatur  oblivio  ? Et  asm  lajciva  voluptates  recipiunt  Tribunum,  Porinula 
hue  non  meretur  habere  primarium  ? Habtant  itaijue  Pratfulem , quibus  t-omitii  Ar- 
no/Iram  committimus  lojpitatem.  Sciant  fe  huic  reddere  rationem  , qui  J. 
curaniatu  fufeipium  bumanam  falutem.  lut.s.c.  Th. 

l es  memes  Réglemcns  furent  établis  en  Perfe,  où  le  premier  de  Comùi. 
Médecin  de  ce  Roi , étoit  tout  enfemble  Chef  & Juge  des  autres  •??! L:,  Ar‘ 
Tome  III.  C c Méde- 
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Médecins , fans  l’approbation  duquel  perfonne  ne  pouvoit  exercer 
la  Médecine  dans  ce  Royaume  : les  Perfans  l’appelloient  fiakim 
Pafci  (i) , & fuiranc  le  témoignage  d’ Alpin,  le  premier  Médecin 
qui  a encore  au  Grand  Caire  le  même  pouvoir , dt  auffi  nommé 
Hakmi  Pajci.  Dans  le  langage  Arabe , le  mot  Hakjm  lignifie  .Sa- 
ge ou  Doüeur  ; c’eft  pourquoi  les  Efpagnols,  pour  honorer  les  Mé- 
decins , les  nomment  Doficurs  , tout  comme  les  François  , met- 
tant au  rang  des  Médecins  les  Femmes  qui  donnent  leurs  foins  aux 
^ccouchemens , les  apellent  Sages- femmes. 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  le  premier  Médecin  fut  nommé 
Proto-Médecin , & l’on  voit  qu'il  cft  fouvent  fait  mention  de  lui 
fous  les  régnes  des  Rois  Angevins,  & Aragonois.  L’on  remarque 
dans  le  fameux  Induit  de  la  Reine  Jeanne  I.  rapporté  par  Sum- 
monte  (m) , que  Charles  Scondito  étoit  dans  ce  tems-là  Proto- Méde- 
cin , comme  fous  le  régne  des  Aragonois,  Pannuccto  Scttnnapcco ,, 
Silveflre  Galeota , & autres  , polfcdcrent  cette  Charge.  Toppi  ert  j, 
donné  le  catalogue  dans  fa  Bibliothèque.  Th  to  do ric  avoir  ac- 
cordé I la  Charge  de  premier  Médecin  une  grande  autorité  , & 
de  grandes  prérogatives  ; notamment  , Que  tous  ceux  qui  vou- 
draient exercer  la  Médecine  feraient  examinés  par  lui  fur  leur  ca- 
pacité -,  Que  lorfque  les  Médecins  feraient  d’avis  différent  dans 
leurs  constations , il  aurait  le  droit  de  décider , & que  fa  déci- 
fion  ferait  fuivic  ; Et  enfin  que  le  premier  Médecin  ferait  Méde- 
cin de  la  perfonne  du  Prince  (n). 

Nous  avions  encore  le  Proto-Chirurgien;  mais  enfuite  cette  Char- 
ge fut  fuppriméç,  & réunie  â celle  de  Proto- Médecin , qui  eft  nom- 
mé par  le  Roi  , ou  par  fon  Lieutenant , A doit  êtrc*Regnicole.  Il 
a l’infpeâion  tant  fur  les  Chirurgiens,  que  fur  les  Accoucheufes , 
qui  font  comprifes  dans  le  Corps  de  la  Médecine , & fur  les  Apo- 
tiquaires , dont  le  chpix  dépend  de  lui , auxquels  il  accorde  des 
Patentes  de  leur  Inftitution,  & vifite  quand  il  le  juge  â propos  leurs 
Pharmacies.  En  un  mot  le  premier  Médecin  jouit  aujourd'hui  de 
tous  les  Droits  que  Frédéric  IL  avoit  donné  par  les  deux  Conf- 
titutions  ( a)  i fes  Officiers , & aux  Médecins , pour  veiller  i ce 
que  tous  les  remèdes  de  la  Pharmacie  fulfent  bien  composés  ; il 
en  taxe  le  prix , Sc  eft  Chef  dn  Collège  des  Apotiquaires , que 
l’on  appelle  des  Huit  : II  a fon  Tribunal , où  avec  fon  Affeffeur  il 
connoic  de  tous  les  cas  qui  regardent  les  Accoucheufes,  les  Apo- 
tiquaires , A ceux  qui  exercent  la  Médecine  fans  permiifion.  Il 
cft  fournis  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  que  l’on  nomme 
dtlla  Simmaria,  quoi  que  Ton  appelle  de  ces  Sentences  au  Tribu- 
nal de  S.  C.  (p). 

Sous  le  Grand  Ecuyer,  Officier  qui  cçoit. connu  dans  l’Empire 

d’Oricnt; 
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d’Orient  fous  le  nom  de  Soutenus  , il  y avoit  le  premier  Ecuyer  > 
que  Tutini  appelle  Maître  de  l’Ecurie  Royale. 

Sous  le  Grand  Veneur , Charge  que  les  Grecs  mirent  atiffi  en- 
tre celles  des  Officiers  du  Palais  de  Conliantinoplc , à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Premier  Veneur , &que  nous  apellons  Montic- 
re  Maggiort , il  y a le  Grand  Fauconier , le  Maître  des  Eaux , & 
des  Forets , donc  il  eft  Couvent  fait  mention  dans  les  Capitulaires 
du  Royaume  (q)  -,  Se  en  outre  quatre  Lieutenans  de  la  Chafle. 

Il  ne  faut  pas  chercher  de  cette  forte  d'Officiers  Cous  l’Ancien 
Empire  : Les  Romains  appliqués  à l’Agriculture,  tout  occupés  de 
l’économie  de  leurs  Terres , ne  faifoient  point  de  cas  de  la  chaf- 
fe  ; on  la  voit , dans  Salufle  (r) , mife  au  nombre  des  occupa- 
tions ferviles  : Tibère  nota  d’infamie  le  Capitaine  d’une  Légion, 
parce  qu’il  avoit  envoié  quelques  Soldats  à la  chalfe  (s).  Scipion 
Atnmirato  (t)  a recherché  dans  fes  Ouvrages  quelles  pouvoient 
être  les  raifons  de  l’éloignement  que  les  Romains  montraient  pour 
la  Chalfe;  il  l’attribue  en  partie,  a ce  que  Rome  étant,  à plufîeurs 
milles  hors  de  la  Ville , toute  environnée  de  jardins  , & de  mai- 
fons  de  plaifance,  il  aurait  falu  qu’ils  allaflent  à plus  d’une  jour- 
née pour  Ce  procurer  ce  plailir , tandis  qu’ils  crouvoienc  fous  leur 
main  , & dans  Rome  , tant  d’amulemens , par  les  jeux , les  fpeâa- 
cles  publics  de  Gladiateurs , & autres  exercices  militaires. 

Les  Princes  Etrangers , que  les  Romains  appelloient  Barbares , 
comme  les  Rois  de  Macédoine , de  Perfe , & des  Parthes , étoienc 
dans  un  goût  tout  oppoiè,  6c  faifoient  un  grand  cas  de  la  chaf- 
fe  ; mais  perfonne  ne  fut  plus  fenfible  à cette  paillon , que  les 
Princes  de  l’Allemagne , & du  Nord , qui  lors  de  la  décadence 
de  l’Empire , fubjuguérent  l’Europe,  Nos  Princes  voulurent  les 
imiter  ; ils  regardèrent  l’Agriculture  comme  une  occuparion  fort 
au-deffous  d’eux , & mirent  l’exercice  de  la  Chalfe  dans  la  conli- 
dération  où  nous  le  voyons  aujourd’hui. 

L’Abbé  Fleury  (u)  a remarqué  fort  à propos , que  ces  Peuples 
vivotent  dans  des  Pays  couverts  de  bois , dans  lelquels  il  n’y  avoit 
point  de  grains , de  vin , ni  de  bons  fruits , & par  confcquent 
qu’ils  croient  obligés  de  fe  nourrir  de  leur  chalfe,  comme  font 
aujourd’hui  les  Sauvages  des  Pays  froids  de  l’Arménie  ; Mais  lors 
qu’ils  eurent  palTé  le  Rhin,  & qu’ils  fe  furent  établis  dans  de  meil- 
leurs Pays,  ils  profitèrent  des  avantages  que  pouvoient  donner 
l’Agriculture  , les  Arts , & le  Commerce  , fans  en  prendre  fur  eux 
les  peines  : Ils  laiflërent  le  foin  de  ces  fortes  de  travaux  aux  Ro- 
mains qu’ils  avoient  fubjugué , & quant  à eux  , conlêrvércnt  leurs 
Coutumes  : Ainfi , autant  qu’ils  rendirent  l’Agriculture  méprifa- 
blc,  autant  ils  élevèrent  l’exercice  de  la  Chalfe,  dont  les  Anciens 
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faifoient  (î  peu  de  cas.  I.es  Princes  en  firent  un  Art,  qui  a été 
porté  â un  tel  point  d'habileté  , que  la  Charte  fut  enfuite  regardée 
comme  l'occupation  la  plus  ordinaire  de  la  Nobleffe. 

Mais  fans  doute  , la  véritable  raifon  pour  laquelle  la  NoblelTe 
s’eft  fi  fort  adonnée  i la  chalfe , c’efl  parce  qu’elle  cft  l'image  de 
la  Guerre  , â laquelle  les  Gentilshommes  font  ordinairement  defti- 
nés.  Cet  exercice  de  la  Charte,  apprend  à fupporter  le  froid  & 
le  chaud , à foutenîr  la  fatigue  des  voyages , & des  courfes , & 
toutes  les  incommodités  que  la  Guerre  peut  occafionner  : Les  Prin- 
ces eux-memes  penfoient  qu’il  n étoit  point  d'occupation  plus  uti- 
le pour  eux  que  celle  de  la  Chalfe;  ils  apprenoient  dans  cet  exer- 
cice â foùtenir  la  fatigue , à connoitre  la  fituation  des  Terrains, 
des  Montagnes , & des  Vallées  , des  Fleuves , & des  Marais.  Le 
Prince  retire  un  double  avantage  de  ces  fortes  de  connoiffances  ; 
Par  ces  courfes , il  apprend  à tien  connoitre  la  fituation  de  fon 
Pays , & par  confequent  les  lieux  propres  pour  le  défendre , au 
cas  qu’il  Toit  attaqué;  Et  comme  tous  les  Pays  ont  une  certaine 
relfcmblance  entr'eux , ces  mêmes  connoiffances  peuvent  leur  fer- 
vir  dans  la  conduite  de  leurs  Armées  dans  un  Pays  étranger , pour 
trouver  des  logemens  , pour  fe  bien  camper , & leur  procurer  à 
divers  égards , & en  differens  tems , plufieurs  commodités  & avan- 
tages. 

On  aura  pû  remarquer  par  ce  qui  a été  dit  dans  les  précédons 
Livres  de  cette  Hiftoire , combien  nos  Princes , foit  Goths , foit 
Lombards , Normands , ou  de  la  Maifon  de  Suabe , s’appliqnoient 
à l’exercice  de  la  Charte  ; particuliérement  l’Empereur  Fn ani- 
me 1 1 , &Mainfrov  fon  Fils,  qui  firent  des  Livres  fur  ce  fn- 
jet.  Nos  Rois  Angevins  curent  la  même  ardeur.  On  ne  voyoit 
point  alors  aux  environs  de  Naples , ce  nombre  de  Jardins , & de 
Maifons  de  plaifance;  les  Plaines  n’étoient  point  cultivées  comme 
elles  le  font  aujourd’hui;  on  trouvoit,  au  contraire,  dans  la  Terre 
de  Labour , une  grande  étendue  de  Bois  & de  Forêts  ; ainfi  nos 
Rois  fe  livraient  avec  empreflement  aux  délices  de  la  Charte  , & 
créèrent  un  grand  nombre  d’Officicrs  pour  les  fervir  dans  cet  exer- 
cice ; Ils  avoient  à leur  tête  un  Chef  que  l’on  nommoit  le  Grand 
Foreflier , qui  tenoit  fous  lui  plufieurs  Maîtres  Foreftiers  , & ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  Chafleurs,  qui  leur  étoient  aufli  fubor- 
donnés  (x). 

L'autorité  & la  jurifdiétion  de  ce  Grand  Officier,  que  nous  ap- 
pelions aujourdhui  Montitre  Marion,  n’étoit  point  aurti  étendue 
fous  le  régne  des  Rois  Angevins , qu’elle  l’a  enfuite  été  fous  celui 
des  Efpagnols;  puifqu’alors  le  Grand  Maître  des  Forêts  n’avoir 
de  jurifdiétion  que  dans  les  Forêts  qui  appartenoient  au  Roi.  Mais 
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depuis  lors,  la  ChalTe  ayant  été  mife  au  nombre  des  Droits  Royaux, 
l’autorité  de  cet  Officier  n’a  plus  de  bornes  ; il  accorde  aux  Chaf- 
feurs  la  permiffion  de  porter  les  armes  , & de  charter  par  tout  le 
Royaume,  malgré  le  Droit  exclufif  de  Charte,  que  les  Seigneurs  par- 
ticuliers ont  fur  les  Terres  qui  leur  appartiennent.  Enfin,  ce  Grand 
Officier  a Ton  Tribunal  particulier  (y).  Si  tient  un  Auditeur. 

Des  petits  Officiers  , fott  Officiers  Subalternes. 
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C’eft  par  comparaîfon  des  Charges  de  ces  Officiers , avec  celles 
des  Grands  Officiers , qu’on  les  appelloit  Petites , & non  qu’elles 
ne  fartent  fort  confidérables  par  elles -memes.  Sous  l’ancien  Em- 


pire , on  défîgnoit  ces  Charges  fubalrernes  par  le  mot  Milieje,  ou 
bien  Officiers  de  Compagnie , parce  qu'il  y en  avoir  plufieurs  de  cha- 
que forte , au  lieu  que  les  Grands  Officiers  étoient  prefque  tous 
feuls  dans  leurefpéce.  Il  eft  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Jus- 
tinibn,  St  dans  les  Novelles,  de  ces  Officiers  Subalternes  (<.). 
Cujas  & Vinnius , célébrés  Jurifconfultes,  ont  traité  cette  matière  avec 
beaucoup  de  foin  , St  ont  réfuté  l'opinion  dans  laquelle  eft  Lelio 
Taurello  fur  les  Milieje  ex  cafu. 

Ces  Emplois  fubaltcrnes  étoient  de  deux  fortes  ; les  uns  pofle- 
dés  par  la  Noblertc,  St  les  autres  fe  donnoienr  aux  Roturiers.  On 
mettoit  au  nombre  de  ceux  qui  regardoient  les  Gentilshommes,  les 
places  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  St  de  la  Charte:  Quant  aux 
Pages , que  Tutini  nomme  Valetti , ils  n’avoient  point  tfappointe- 
menr,  mais  feulement  la  Livrée  du  Roi.  Les  Gcntilhommes  de 


la  Chambre,  qu’on  appelloit  fous  l’ancien  Empire,  Dccurioncs  Cubi- 
culariorum , étoient  en  grand  nombre  , & commandoient  aux  autres 
Officiers  qui  leur  obéifloient.  Les  Gentilshommes  de  la  Charte  fui- 
voient  le  Roi  à la  charte  ; il  faut  les  diftingucr  des  Chartëurs  du 
Roi , qui  étoient  des  Roturiers , chargés  du  foin  de  préparer  8t 
conduire  la  Charte.  Les  Gentilshommes  de  la  Fauconerie  chargés  de 
quelque  charte  au  vol , mais  différens  cependant  des  Fauconiers  de 
la  Chambre  Royale  , qui  pourvoyoient  à tout  ce  qui  regardoit  cette 
forte  de  charte.  Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Officiers  fous  l'ancien 
Empire  , parce  que  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  Empereurs 
ne  s’occupoient  point  de  la  charte , comme  firent  nos  Rois. 

Les  Chambellans  du  Roi,  qui  déchaurtoicnt  le  Roi,  St  le  mettoient 
au  lit , fe  tenoient  dans  la  chambre  fecrette  du  Roi.  Les  Archers 
de  la  Garde  du  Roi , les  Ecuyers  du  Corps  du  Roi.  Ceux  de  l'Ecu- 
rie du  Roi , qui  fontappellés  dans  le  Droit  Stratercs,  & en  France, 
Maréchaux  des  Logis , désignation  qui  dérive  d'un  mot  Allemand , 
qui  lignifie  Officier  de  chevaux.  Tutini  les  appelle  Maîtres  de  la 
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Marefcallaria  du  Roi,  d’où  l’on  nomme  encore  en  Italien  Marefcal- 
cht , & en  François  Maréchaux , les  Artifans  qui  ferrent  les  chevaux , 
& qui  les  panfent , lors  qu’ils  font  malades , bien  diffère  ns  des  Ma- 
réchaux des  Logis , qui  font  chargés  de  pourvoir  aux  logemcns  de 
la  Cour  , lors  qu’elle  voyage. 

Les  Maréchaux  de  la  Surintendance  de  la  Guerre,  lefquels  diftri- 
buoient  les  logemens  aux  Soldats,  fuivoient  le  Grand  Connétable; 
& les  Officiers  qui  fuccédércnt  à cette  Charge,  s'appcllérent  enfuite 
Ecuyers , & même  Ecuyers  de  l’Ecurie , pour  les  diflingucr  des 
autres  Ecuyers  du  Corps  du  Roi , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Il  y avoir  encore  les  Maîtres  des  Comptes,  chargés  de  tenir’/ 
les  comptes  dos  apointemens  que  le  Roi  donnoit  i Tes  Domef- 
tiques  : Il  nous  efl  relié  un  monument  d'eux,  puifque  l’on  lit 
dans  l’Eglife  de  S.  Nicolas  a poexo  bionco  , une  Infcription  par 
laquelle  il  paroit  que  Henri  Barat  Domeflique  du  Roi,  te  Maître 
des  comptes  de  fa  dépenfe , étoit  le  fondateur  de  cette  Eglife  (d).  Les 
fonctions  de  cette  Charge,  de  meme  que  celles  des  Maréchaux 
de  Guerre,  qui  étoienr  charges  de  pourvoir  aux  logemens  de* 
Troupes,  palfercnt  enfuite  fous  les  régnes  des  Rois  Aragonois, 

& Efpagnols , à l'Ecrivain  Royal  des  Comptes , dont  nous  ferons  men- 
tion lors  que  nous  parlerons  du  régne  de  ces  Princes. 

Il  y avoit  suffi  U Maine  des  Haras  du  Roi,  que  l’on  appelle 
aujourd'hui  Grand  Ecuyer.  Sous  le  régne  des  Efpagnols  , cet  Offi- 
cier étendit  conffdérablemeot  là  jurifdiâion,  de  manière  qu’il  eut 
auffi  fon  Tribunal  particulier. 

La  Compagnie  des  Secrétaires  du  Roi  étoit  très  nombreufe. 
Sous  l’Empire , ces  Officiers  fe  trouvoient  compris  dans  la  Com- 
pagnie des  Notaires  , & on  les  appelloit , fuivant  le  témoignage 
de  Caffiodore  (b),  Candidati.  Dans  le  Royaume  de  Sicile  , ils  re- 
connoilfoient  pour  leur  Chef , le  Grand  Protonotaire , l’un  des 
fept  Officiers  de  la  Couronne,  comme  nous  l’avons  dit  au  Livre 
XI.  de  cette  Hifloire.  Il  étoit  le  Chef  des  Notaires,  & on  le 
nommoit  par  cette  raifon  fous  l’Empire  , Primicerius  Notarioram  ; 
il  jouiifoit  de  la  Dignité  Proconfulaire,  & après  deux  années  d’exer- 
cice, il  aqueroit  le  titre  d ’/lluflre.  Il  y avoit  encore  fous  l’Empire, 
trois  différentes  fortes  de  Notaires , dont  on  voit  bien  la  diflinc- 
tion  dans  le  code  Théodosien.  (c).  Les  premiers  étoient  in- 
titulés Tribuni  Pratoriani  & Notarii , & ils  avoient  la  Dignité 
de  Comtes;  Les  féconds  fimplement  défignés  Tribuni  & Nota- 
rié, jouiffbient  de  la  Dignité  de  Vicaires  ; Enfin,  les  troificmes, 
appelles  Notarii  familiarcs  , ou  bien  Oomejlici  , étoient  au  rang 
des  Cooluls.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Notaires , 
avec  ceux  que  nous  appelions  aujourdhui  Notaires:  On  nommojt 
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ceux-ci  TabeUioncs , ou  bien  Tabularis , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  dans  le  même  Livre  XI.  de  cette  Hiftoire. 

En  France , fuivant  le  raport  des  Ecrivans  de  cette  Nation  , il 

y a de  même  trois  fortes  de  Notaires  du  Roi  , qu’on  nomme 
Secrétaires  , comme  Vapifcus  nomme  de  même  les  Notaires  de 
l’Empire  , Notarios  Sccrttorum , & dans  le  Droit,  à Seirctis  (d).  ( j)  i,  j. 
Gn  défigne  différemment  ces  trois  fortes  de  Secrétaires  ; & on  eu.  Th.  de  , 
les  nomme  en  France,  Secrétaires  d’Etat,  Secrétaires  du  Roi,  & Primic.  No- 
Secretaires  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Secrétaires  du  Cabinet  font  ur‘ 
les  mêmes  que  Justinien  appelle  dans  fes  Novelles  Cubicu- 
larii , qui  emittunt  fimbola , five  commonitoria  (e).  Il  y avoit  en  (,)  Nov.  g 
France  loixante  Secrétaires  du  Roi,  Couronne  & Maifon  de  Fran-  14.  u.  17. 
ce , chargés  de  l’expédition  de  toutes  les  Lettres  Patentes  qui  fc 
donnoient  en  Chancellerie.  Et  comme  tous  les  Privilèges  que  le 
Roi  accordoit,  paffoient  par  leurs  mains,  il  croit  bien  naturel  qu’ils 
en  obtinlfent  aufti  beaucoup  en  leur  faveur. 

De  même,  fous  le  Régne  des  Rois  Angevins,  il  y avoit  beau- 
coup de  ces  Secrétaires  , & Notaires  du  Roi , dans  la  Maifon 
Royale  de  Naples  ; & fous  Charles  U.  d'Anjou , Nicolas  <f  Alife , 

■rciçbre  Jurifconfulte  , étoit  fon  Notaire.  On  trouvoit  encore  les 
Maîtres,  4s  les  Commis  pour  les  fîgnatures  des  Lettres  de  la  Cham- 
bre Royale  ; Les.  Notaires  du  Tréfor  Royal  , un  Commis  qui 
fcéloit  les  Lettres  Royales , le  Compoliteur  des  Bulles  Royales , 

& divers  autres  Officiers  fubaltcmcs  de  la  Secretairerie  du  Roi. 

Il  faut  encore  mettre  dans  le  rôle  de  ces  Officiers , le  Maître 
des  Armes  Royales  , le  Maître  des  Palefreniers  , le  Prépofï  fur 
les  emplois  de  la  Maifon  Royale,  le  Maître  des  Arrêts,  le  Maître 
Maffier , les  Maîtres  des  Comptes  de  la  Chambre  Royale,  dont 
André  d'JJ'ernia , & Nicolas  d Alife  furent  du  nombre  ; & enfin  di- 
vers autres  Officiers  dont  il  eft  fait  mention  en  plufieurs  endroits 
des  Capitulaires  de  Charles  I.  & U.  d’Anjou  (/).  „ . 

Enfin,  après  tous  ces  Emplois,  viennent  ceux  poflcdcs  par  les  Rcg/  fubPIt‘ 
Roturiers  , tels  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  la  Cuifme  rubr.  de  Of- 
pour  le  Roi,  les  Princes,  & fa  fuite.  On  les  appelle  en  France  f c' '"m ’lr0" 
les  fept  Offices,  non  pas  à l’occafion  de  leurs  Charges,  mais  des  riemun^cum 
Cuifines , où  ils  exercent  leur  Emploi  ; On  les  diftingue  enco-  tribus  fc<w. 
re  entre  Offices  de  la  Maifon  du  Roi,  & Offices  de  la  Maifon  des 
Princes  : Dans  ces  deux  Cuifines,  les  Chefs  ont  le  titre  d’ Ecuyers 
de  Cuifinc , te  leurs  Aides  font  appcllés  Maîtres  Cuifiniers. 

De  même,  ceux  qui  étoient  chargés  d’apréter  à manger  â nos 
Rois  , & aux  Princes  de  la  Maifon  Royale , fc  nommoient  Com- 
mis à la  Cuifine  du  Roi , & Maîtres  Cuifiniers  du  Roi  ; d’où  l’on 
a dit  que  trois  François  jfean  Oottum  , Guillaume  Burgund  , & 
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Jean  faons , qui  bâtirent  l'Eglife,  te  l’Hôpital  de  S.  Eloy,  étoient 
trois  Cuifiniers  de  U Ctùfine  du  Roi  Charles  I. 

Il  y avoir  encore  les  Commis  à la  Paneterie , à l’Echanfonne- 
rie,  à la  Boucherie  , aux  Fruits  , qui  tenoient  divers-  Aides  fous  eux, 
& différens  autres  Officiers  fubalternes  qui  dreffoient  les  Tables. 

On  doit  ranger  dans  cette  meme  clarté  les  Huiflîers  de  chez 
le  Roi,  les  Porte.  Etendars,  les  Chaffeurs , & les  Fauconiers,  qui 
avoient  foin  de  préparer  les  differentes  fortes  de  charte  ; les  Gar- 
des des  Oifeaux  pour  le  vol , les  quarante  foldats  de  la  Maifon 
Royale  , & autres  femblablcs  Officiers  fubalternes. 

Dans  le  rôle  que  Camille  Tutini  a donné  de  ces  Officiers  Subal  - 
ternes, il  en  comprend  quelques-uns  qui  n'étoient  point  de  la 
Maifon  du  Roi , ni  ne  dépendoient  pas  des  Grands  Officiers  du  Pa- 
lais, niais  relevoienr  en  tout  des  Officiers  de  la  Couronne;  tels  que, 
le  Maréchal  du  Royaume , les  Connétables  des  Terres,  & les  Com- 
mandans  des  Fortercfl'es,  qui  faifoient  partie  du  Corps  de  la  Surin- 
tendance de  la  Guerre,  fuivoient  le  Grand  Connétable,  & lui 
étoient  fubordonnés  ,-  Le  Maître  du  Port-Royal,  fi  les  Pilotes,  ou 
Vice-Admiraux , qui  rclcvoient  du  Grand  Admirai  i Le  Tréforier 
Royal,  & les  Secrétaires  des  Provinces,  qui  dépendoient  du  Grand 
Chambellan  i le»  Juges  des  Provinces,  3c  ceux  de  l'Univeriiré , qui 
reconnoiffoient  le  Grand  Jufticier  pour  leur  Chef, 

C’eft  ainfi  , que  par  tant  de  différens  Emplois , la  Cour  du  Roi 
* Char  lis  II.  étoit  fort  brillante  9e  tiombreufe.  Ce  Prince  dif- 
tribuoir  dans  une  juffe  proportion  toutes  ces  Charges , ordinaire- 
ment aux  Napolitains , & aux  Habitans  du  Royaume  ; ainfi  qu’on 
peut  le  voir  , par  ce  que  contiennent  fur  cette  matière  les  Ar- 
chives Royales  : Il  préferoit  les  Sujets  de  ce  Royaume  , dans  la 
nomination  de  ces  Charges , à ceux  de  fes  Etats  paternels  & ma- 
ternels : Et  fi  quelquefois  on  voit  qu’il  accordoit  aux  Etrangers 
des  Emplois  dans  le  Royaume  , on  peut  remarquer  aufli , qu’il  en 
donnoit  en  échange  aux  Napolitains  dans  fes  Etats  héréditaires , 
ainfi  que  les  Archives  Royales  en  font  foi , de  meme  que  diverfës 
Armoiries  des  Napolitains  qui  fubfiftent  encore  dans  la  Provence, 
(/'  G oit.  & à Forcalquier,  où  ce  Prince  les  avoit  envoié  commander  (g). 

U.  ).  Quoi  qu’il  eftimit  infiniment  les  Coutumes  & les  Réglcmens  de 
France,  qu’il  eut  confcrvé  beaucoup  d’affeétion  pour  fort  Pais  natal, 
& qu’il  aimât  â faire  du  bien  à fa  Nation;  malgré  cela,  lorfqu’il 
ctoit  queftioD  du  bien  de  l'Etat,  il  fâcrifioit  tout  fon  panchant,  pour 
ne  faire  attention  qu’à  ce  qui  pouvoir  le  procurer. 

• Mais  après  que  Naples  eut  perdu  l’avantage  d’être  le  féjour  Royal, 
prefque  tous  ces  Officiers  difparurent  ; & dans  la  fuprertion  qui  en 
fut  faite,  il  s’en  conferva  feulement  quelques-uns.  Sous  le  régne 
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de  Fsrdinand  le  Catholique , & plus  encore  (bus  celui  des  Au- 
trichiens, il  s'introduit  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement;  il 
y eut  aulli  de  nouveaux  Officiers.  Tout  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail,  furent,  à l'exemple  de  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  France,  introduits j>ar  nos  Rois  de  cette  Nation  , de 
même  nos  Rois  Efpagnols  jugèrent  à propos  d'établir  des  Offi- 
ciers fur  l’exemple  de  ce  qui  te  pratiquoit  en  Efpagne.  Nous  en 
donnerons  le  détail  avec  la  meme  exactitude  , lors  que  nous  trai- 
terons de  ce  qui  regarde  le  Régne  de  ces  Princes. 

II. 

Du  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi , que  fou  nomme  aujourdhut 
Grand  Chapelain. 

Il  faut  diffinguer  le  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi , des  autres 
Officiers  de  fa  Maifon.  Quoique  ce  Chapelain,  qui  a la  Surinten- 
dance de  l'Oratoire  du  Roi,  put  être,  par  cette  raifon,  mis  au 
nombre  des  Officiers  de  la  Maifon  Royale,  cependant,  comme  ces 
fonctions  regardoient  uniquement  les  affaires  Eccléfiaftiques , on  le 
diltinguoit  de  ceux  qui  préfîdoient  aux  affaires  du  Royaume,  & de 
la  Maifon  du  Roi.  Pour  donner  d'autant  plus  d'éclat  i la  Maifon 
Royale  de  France , on  voulut  très  prudemment  qu'elle  eût  i fon 
fervice  les  trois  Ordres  dont  le  Royaume  elt  compofê;  non  feule- 
ment la  Noblclfc  & le  Peuple  y polfédent  des  Charges,  mais  auffi 
les  Eccléfiaftiques,  qui  y font  un  Ordre  à part,  par  une  inftitution 
toute  différente  de  ce  qui  fe  pratique  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , où  le  Clergé  ne  forme  point  un  Ordre  dans  l’Etat , mais 
eft  confondu  dans  ceux  de  la  Noblelfe  & du  Peuple. 

On  remarque  qu'en  France , pour  compofer  la  Maifon  du  Roi , 
on  affigna  à la  Nobleffc  les  Emplois  de  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre, de  la  Charte  , de  la  Fauconerie,  & divers  autres,  d'où  fe 
compofoicnt  les  differens  Corps  de  la  Maifon  du  Roi  : Au  Peu- 
ple, qui  étoit  le  troifiéme  Ordre,  on  donna  les  Emplois  de  Se- 
crétaires , & tous  les  autres  fubalternes  : On  pourvut  le  Clergé 
des  Emplois  de  Grand  Aumônier,  Maître  de  la  Chapelle,  ou  Ora- 
toire du  Roi , Conferteur  ordinaire  du  Roi.  L’autorité  du  Cha- 
pelain du  Roi,  que  l'on  nommoit  aurti  Archichapelain,  fut  (i  gran- 
de fous  les  Rois  de  la  première  race , qu’entre  le  Maire  du  Palais , 
& lui,  ils  difpofoient  de  tout  ; mais  la  Charge  du  Maire  ayant 
été  fupprimée  fous  les  Rois  de  la  (cconde  race,  le  Gouvernement 
de  la  Maifon  Royale  prit  une  autre  forme , & l’autorité  du  Cha- 
pelain fut  fort  diminuée  ; le  Grand  Aumônier  s'éleva  au  dertiis 
de  lui,  & du  ConfclTcur  du  Roi  ( h ). 
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Dans  le  Royaume  de  Sicile,  les  Princes  Normands  ayant  éta- 
bli le  Siège  Royal  à Palerme , le  Chapelain  du  Roi  , à l'exemple 
de  celui  de  France  , étendoit  fon  autorité  par  tout,  & les  Emplois 
d' Aumônier , & de  Confeifeur  du  Roi , étoient  compris  dans  fa 
Charge.  Dans  la  Maifon  Royale  de  Sicile,  on  le  nommoit  Cha- 
pelain du  Roi.  Parmi  les  Lettres  de  Pierre  de  Blois  on  en  voit 
une  adrclfce  au  Chapelain  du  Roi  de  Sicile,  dans  laquelle  il  l'ex- 
horte , par  le  devoir  de  fa  Cliarge , d’avertir  le  Roi  de  ne  pas 
donner  l’Evéchc  de  Gergenti  à quelque  perfonne  indigne  de  le 
polîcder. 

Depuis  que  les  Princes  Chrétiens  voulurent  avoir  dans  leur  Pa- 
lais Royal  leur  Oratoire  particulier,  le  premier  Prêtre  du  Clergé 
du  Palais  s’accrut  en  dignité.  Comme  cet  Ecdélîaftiquc  devoir 
faire  fa  rélidence  où  les  Rois  réfidoient,  c’eft  par  cette  raifon  que 
nous  ne  voions  pas  dans  les  Archives  Royales  qu’il  foir  fait  men- 
tion d’un  Chapelain  du  Roi , juiques  fous  le  Régne  des  Rois  An- 
gevins , qui  établirent  leur  féjour  fixe  à Naples . Sc  furent  les  pre- 
miers qui  eurent  une  Chapelle  Royale.  Les  Rois  Normands,  Sc 
ceux  de  la  Maifon  de  Suabe , eurent , avant  cela , en  Sicile  une 
Chapelle  Royale,  parce  qu’ils  demeuroient  à Palerme;  au/ïi  voions- 
nous  que  l’on  a de  plus  anciens  mémoires  du  Chapelain  de  Sicile , 
que  de  celui  de  Naples. 

Ce  fut  donc  lorjque  les  Rois  Angevins  eurent  fixé  leur  fejour 
à Naples , que  l’on  connut  pour  la  première  fois  dans  ce  Royau- 
me la  Charge  de  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  : Dès  fon  établif- 
fement,  juiques  au  régne  de  Ladislas,  on  l’appella  Magifier 
Régis  Cappella,  ou  bien  Magijlcr  Sacrais.  Cappella,  & fouvent  Pro- 
tocappclUnus  (i) , à caufe  qu’il  étoit  le  C hef  de  tous  les  autres  Cha- 
pelains du  Roi.  Les  Grecs  donnoient  aufli  au  premier  d’entre  les 
Prêtres  du  Palais  le  titre  de  Protopape  du  Palais  : il  en  eft  fouvent 
fait  mention  dans  Codinus , Zonare  , & Cedrene.  Il  étoit  chargé 
du  principal  foin  des  folemnités  qui  fc  faifoient  dans  la  Cha- 
pelle du  Palais  Impérial  ; il  préfidoit  fur  toutes  les  Charges  Ec- 
défiaftiques.  Le  Père  Thomaffin  en  a parlé  dans  fon  Traité  des 
Bénéfices 

Le  Maître  de  la  Chapelle  Royale  de  Naples  avoit  donc  la  prin- 
cipale Intendance  de  l’Oratoire  du  Roi  , & il  étoit  le  Supérieur 
de  tous  les  Clercs  du  Palais  Royal.  Sous  le  régne  de  Ch  ailes 
II.  un  nommé  Pierre  pofledoit  cette  Dignité  ; U aflifta  à la  Céré- 
monie dans  laquelle  le  Pape  Boni  face  l'JI  l.  releva  Eléonore , troi- 
fiéme  Fille  de  Chaules  II.  du  ferment  quelle  avoit  prêté  d’é- 
poulêr  Philippe  Seigneur  de  Tuffiaco  Sc  Admirai  fous  Charles  L 
(/  ).  Landolfc  de  Rtgina  Doéteur,  & Chanoine  Napolitain,  fut  auf- 
ii  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  fous  le  régne  du  Roi  Robert  fin). 

Ce 
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Ce  (lit  déjà  dans  ce  tems , que  l’on  priva  le  Grand  Chancelier 
de  pouvoir  exercer  aucune  Jurifdidion  fur  les  Clercs , & les  Cha- 
pelains  du  Palais  Royal  ; ce  droit  ayant  été  transféré  en  la  Per-  ** 

Tonne  & Charge  du  Grand  Chapelain , comme  premier  Prêtre 
de  tout  le  Clergé  du  Palais.  FreicU  a prétendu  que  ce  change- 
ment fe  fit  fous  le  Régne  du  Roi  Alphonse  I.  mais  nous  avons 
déjà  démontré  dans  le  Livre  XI.  de  cette  Hiftoire , que  cet  Au- 
teur s’eft  trompé  à cet  égard. 

L'autorité  du  Grand  Chapelain  s’accrut  beaucoup  fous  le  Régne 
de  Charles  II.  Depuis  un  très  long-tems  les  Princes  étoient  en 
ufage  d’avoir  des  Chapelles  Royales  dans  leurs  Villes  Capitales , 
où  ils  faifoient  leur  réfidence,  & dans  divers  autres  endroits,  qu’ils 
alloient  habiter  pour  un  certain  tems  : le  nombre  des  Chapelles 
Royales  vint  par  là  à fe  multiplier , & par  conféquent  l'autorité , 

3c  l’infpeétion  du  Grand  Chapelain  à s’étendre.  Outre  cette  pre- 
mière raifon  , les  Princes  mettoient  au  nombre  & rang  de  leurs 
Chapelles  Royales , les  Eglifes  pour  lefquelles  ils  avoient  une  dé- 
votion particulière , & qu’ils  combloient  en  conféquence  de  bien- 
faits , & de  revenus.  Nous  en  avons  un  exemple  même  du  tems 
du  Comte  Roger,  lequel,  en  l'année  1094,  entre  les  diférenres  Do- 
nations qu’il  fit  à St.  Bruno , lui  donna  l’Eglife  de  Ste.  Marie  de 
Arfafia , l’une  de  fes  Chapelles , qu’il  avoit  en  Calabre , exempte 
de  la  Jurifdiétion  de  l’Ordinaire  : Tajfon  (»)  a rapporté  le  titre  de  („)  Tauok. 
cette  Donation , pat  lequel  on  voit  que  Folcone  étoit  Chapelain  de  Antef. 
de  cette  Chapelle.  *■ 

Ainfi  l’Eglife  de  St.  Nicolas  de  Bari  fut  déclarée  Chapelle  Roya-  "îTinn". 
le;  & par  conféquent,  le  Prieur,  & le  Chapitre  exempts  de  la  1094.  Quod 
Jurifdiétion  de  l’Ordinaire , relevoient  du  Grand  Chapelain  du  Monafte- 
Roi.  L'Eglifc  d’Aftamura  fut  de  meme  déclarée  Chapelle  Royale;  phii ore'l- 
l’Archiprétre , & fon  Clergé , fe  regardèrent  comme  Chapelains  U mea  crac 
Royaux,  6c  prétendirent  être  indépendans  de  V Evêque  de  Gravina  , exempta  ab 
& de  ne  devoir  reconnoitre  que  le  Grand  Chapelain  du  Roi  (0).  jmjfcUûjooe 
Enfin  diverfes  autres  Eglifes  de  Collation  Royale , qui  avoient  été  per  Sacro- 
reconnues  Chapelles  Royales,  6c  dont  nous  avons  parlé  dans  les  unébmEc- 
précédens  Chapitres  de  ce  Livre , vouloient  également  être  exemp-  Ro* 

tes  de  la  Jurifdiftion  Ordinaire,  & ne  reconnoifloient  que  le  Grand 
Chapelain  pour  leur  Supérieur. 

Par  la  fuite  du  tems , on  regarda  comme  Chapelles  Royales , 
toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  bâties  dans  les  Châteaux  Royaux  ; 

Leur  nombre  venant  à fe  multiplier  , celui  des  Chapelains  du  Roi 
vint  aufli  à s'augmenter.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout.  Nos  Prin- 
ces obtinrent  des  Papes  pluficurs  Privilèges , diverfes  Exemptions 
en  faveur  des  Chapelains  Royaux , telles  que  celles  de  les  difpen- 
fer  de  la  réfidence  , meme  pour  les  Bénéfices  à charge  d'amc , 
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& de  ne  point  contribuer  au  payement  des  Décimes  que  les  Papes 
impofoient  fur  les  revenus  des  Eccléfiaftiques , Sc  autres  fcmbla- 
«t  b us  (p).  Ces  avantages  rirent  rechercher  avec  cmprclfcment  la 
Charge  de  Chapelain  du  Roi , & le  nombre  en  devint  d’autant 
plus  confidcrable  , qu’on  accordoit  des  Patentes  par  lcfquelles  le 
Roi  dédaroit  une  telle  perfonne  pour  Ton  Chapelain , quoi  qu’el- 
le ne  féjoumar  point  auprès  de  lui , & qu’elle  ne  fit  aucun  fervi- 
ce  dans  la  Chapelle  Royale.  Ces  fortes  de  Privilèges  qui  furent 
donnes  i divers  Eccléfiaftiques , leur  croient  d’une  grande  utilité  ; 
puifque  dans  les  cas  de  quelque  imposition  de  Décimés  fur  les 
Bénéfices  qu’ils  poffédoient  , ils  s’adrefïbient  au  Roi , Je  en  vertu  de 
leur  titre  de  Chapelain,  fc  faifoient  décharger  du  payement  de 
ces  impofitions. 

Cbioccarelli  a rapporté  dans  le  fécond  Tome  de  fes  M.  S.  fur  la 
Jurifdiétion , divers  exemples  de  ces  Ordres , ou  provifions  données 
par  le  Roi  en  faveur  de  fes  Chapelains,  pour  les  exempter  du 
payement  des  impofitions  ; & notamment  une , donnée  à la  rc- 
quifirion  de  Y Archevêque  d'Otrante,  te  fur  fes  remontrances,  que 
comme  l’un  des  Anciens  Chapelains  de  la  Chapelle  Royale  , qui 
avoir  fervi  pendant  tout  le  tems  de  fon  fejour  à Naples , il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’il  fut  fournis  au  payement  des  Décimes.  Ces  Pa- 
pes informés  de  l’abus  qui  Ce  commcttoit  par  ces  Privilèges  don- 
nés à des  Eccléfiaftiques  qui  ne  rendoient  point  de  fervice  dans 
les  Chapelles  Royales,  firent  diverfes  Bulles  pour  y remédier,  or- 
donnèrent, que  les  feuls  Chapelains  qui  ferviroient  effectivement 
dans  les  Chapelles  Royales  , jouiroient  des  Privilèges  & Exemp- 
tions accordées  â ces  Charges.  Mais  quelques-unes  de  ces  Bulles, 
comme  celles  de  Léon  X , Sc  de  Clément  y' 111 , étant  trop  ri- 
gides dans  les  limitations  qu’elles  faifoient,  ne  furent  reçues  qu’a- 
vec bien  des  difficultés  , & des  protclfations  au  contraire. 

C’eft  ainfi,  Sc  par  ces  moyens,  que  l’autorité  du  Grand  Cha- 
pelain s’étendit  fur  toutes  les  Chapelles  des  Chsteaux  Royaux, 
Sc  fur  toutes  les  Eglilès  qui  avoient  été  reconnues  Chapelles  Roya- 
les ; il  en  naquit  un  grand  nombre  de  Procès  fur  la  Jurifdiétion, 
entre  le  Grand  Chapelain  & Y Archevêque  de  Naples  , YLvcqne  de 
Cotione , & piufieurs  autres.  Cbioccarelli  a rempli  le  fécond  Volume 
de  fes  M.  S.  de  tout  ce  qui  a raport  à ces  difficultés. 

L’autorité  du  Grand  Chapelain  fut  encore  augmentée  fous  le 
régne  des  Rois  Autrichiens.  On  lui  remit  Inspection,  & la  pré- 
fidencc  fur  les  Univerfités,  avec  une  partie  de  la  Jurifdiétion  que 
le  Juge  avoit  fur  les  Etudiant.  Souvent  auiTi  le  Confeil  Collate- 
ral ren  o’oit  au  Grand  Chapelain  la  connoiflancc  des  défordres, 
& de-  • iolences  conunifes  par  les  Eccléfiaftiques  au  préjudice  des 
Laïques,  bon  pouvoir  s’étendit  auifi  fur  les  Muliucns  de  la  Cha- 
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pelle  Royale  (q)  ; Nous  aurons  occafion  d'en  dire  quelque  chofc 
de  plus  particulier  , lorfque  nous  parlerons  du  régne  de  ces  tium  in  l. 
Princes.  unica  mut. i. 

ai.  C.  de  Pa- 

1-  — - ■ - - — — iar.  Si  Do- 

mi  b.  Domi- 

CHAPITRE  VII.  «je.  ut.  ... 

Tas»  on.  Je 

Des  Coutumes  & Dfages  des  Villes  dt  Naples  & de  Bari  , 

dr  de  quelques  autres  Villes  du  Royaume.  lX.nnm.171. 

PArmi  tous  les  grands  avantage,  dont  nous  avons  vu  jufques 
ici  que  le  Roi  Charles  II.  voulut  tven  combler  la  Ville 
de  Naples , il  faut  ajouter  le  Recueil  de  nos  Uiages  , qui  fut 
fait  par  les  ordres  de  ce  Prince.  Avant  qu'on  les  eut  conftarés , 

& mis  en  écrit,  on  flottoit  dans  une  incertitude  qui  occalionnoit 
un  grand  nombre  de  Procès:  Chaque  Plaideur  citoit  en  fa  faveur 
la  Coutume;  Se  pour  prouver  qu’elle  étoit telle  qu’il  la  foiitcnoic, 
il  produifoit  des  Témoins,  Se  fur  ces  preuves  on  décidoit  le  Pro- 
cès. Delà,  il  arrivoit  Couvent  que  dans  un  cas  entièrement  fcmbla- 
ble  , les  témoignages  varioient  ; on  décidoit  un  jour  différem- 
ment d‘un  autre  : C es  contradictions  faifoient  naître  de  perpé- 
tuels Procès.  Le  Roi  Chailis  II.  réfolut  donc  de  remédier  à 
un  défordre  de  fi  grande  conlèquence. 

II  avoit  devant  les  yeux  l'exemple  de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  la 
Ville  de  Bari  fous  le  régne  du  Roi  Charles  I.  Ion  Père  ; & de 
ce  que  pratiqua  auparavant  le  fameux  Roger  I.  Roi  de  Sicile. 

La  Ville  de  Bari  pendant  un  long-tems  fous  la  Domination  des 
Lombards,  fe  gouvemoit  par  leurs  Loix  ; St  infenfiblement,  il  s'in- 
troduit aufli  diverfes  Coutumes  qui  pour  le  plus  croient  confor- 
mes aux  Loix  de  cette  Nation.  Les  Habitans  de  Bari  craignirent 
de  tomber  dans  cette  confufion  ; Se  dans  cette  incertitude  li  pré- 
judiciable à la  Ville  de  Naples , ils  firent  faire  un  Recueil  de 
toutes  leurs  Loix,  & Coutumes  aprouvees  ; & lors  que  Roger 
le  rendit  Maître  de  leur  Ville,  ils  le  lui  préfenterent  pour  en  ob- 
tenir la  confirmation.  Dans  la  Préface  de  ce  Recueil,  on  voit  que 
ce  Roi  les  approuva,  & laudavit  & fervavit  ilUfxs  : imo  potins  fno 
inelyto  favore  firmavit , & tis  pcrlcftis  , detmtm  robur  fine  conflit  utio- 
nis  indulfu  (a).  Mais  cet  Ouvrage  eut  encore  un  plus  heureux  fuc-  (•)  i»  enam. 
cès  fous  le  régne  de  Charles  I.  Deux  fameux  Jurifconfultes  de  L'onluet.Bar. 
cette  Ville  le  perfectionnèrent  , lui  donnèrent  toute  la  précifion 
& la  clarté  que  l'on  pouvoir  cfpérer  du  tems  dans  lequel  ils  l’ont 
écrit,  & d’un  ftile  correft,  l’ont  tranfmis  à la  Poftérité  : Ce  Re- 
cueil , ou  Livre,  eft  aujourdhui  très  connu  ; il  aurait  mérité  un 
meilleur  Commentateur  que  Vincent  flUjflüa,  qui  n'étant  pas  infor- 
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mé  des  Loix  Lombardes  , & d'où  elles  tiroient  leur  origine  , a 
donné  en  l’année  1550.  un  Commentaire  d'un  ftile  greffier  , Sc 
plein  de  puérilités. 

Les  deux  Jurifconfultes  qui  firent  certe  Compilation  des  Loix 
Se  des  Coutumes  de  la  Ville  de  Bari , telle  que  nous  Lavons  au- 
jourdhui , font  le  Juge  André  de  Bari  & le  fameux  Juge  Sparro  , 
ou  bien  Sparano,  aufti  de  Bari.  Ce  Sparro  fut  l'un  des  plus  grands 
Jurifconfultes  qui  ayent  vécu  fous  Charles  I.  Il  étoit  fort  accueilli 
de  ce  Prince,  & très  avant  dans  fa  faveur  : Apres  qu'il  eut  été  Juge 
de  la  Terre  de  Bari  , il  fut  Maître  des  Comptes  de  la  Grande 
Cour  ; & enfin,  Robert,  auffi  de  Bari,  étant  mort,  Sparro  obtint  fa 
place , Se  fut  Grand  Proronorairc  du  Royaume  ; de  lâ  il  vint  Pré- 
fident  dans  les  Tribunaux  de  Provence,  & de  Forcalquier.  Outre 
toutes  ces  marques  de  confiance,  Charles  I.  donna  à ce  fa- 
meux Jurilconfulre  le  titre  de  Vir  Nobitis,  qui  ne  s’accordoit  dans 
ces  cems  qu’aux  Pcrfoones  de  la  plus  haute  nailfancc  : Enfin  il  fut 
fait  Chevalier,  & le  Roi  lui  accorda  plufieurs  Fiefs. 

Dans  la  Compilation  que  fit  te  Juge  André,  il  tint,  autant  qu’il 
pue  dépendre  de  lui , le  meme  ordre , & il  fuivit  la  meme  mé- 
tode  qui  avoir  été  pratiquée  à l'égard  du  Code  Justinien;  Se 
dans  quelques  parties , il  fuivit  aulfi  celle  des  Pandeües.  A Limi- 
tation de  Justinien,  après  une  belle  Préface,  il  commence  fon 
Ouvrage  par  le  titre , De  Sacrofanüis  Ectlcfiis  ; Il  y traite  de  ce 
qui  regarde  l’Eglife  Cathédrale  de  Bari  Sc  celle  de  S.  Nicolas  Se 
enfuitc  , à l'exemple  de  Tribonien  dans  les  Pandeâes,  Sc  des  Com- 
pilateurs des  Décrétales,  il  finit  là  Compilation,  par  le  titre.  De 
Régulés  jurés. 

Le  Juge  Sparano  fc  preferivie  un  autre  ordre  dans  la  partie  de 
cette  Compilation , dont  il  fut  l’Auteur , Se  dont  il  ne  s'aquita  pas 
moins  bien  que  fon  Collègue  ; Informé  que  ces  Ulages  & ces  Cou- 
tumes dérivoient,  en  grande  partie,  des  Loix  Lombardes,  il  jugea 
qu’il  feroit  plus  à propos  de  fuivre  la  même  méthode  dont  les 
Compilateurs  de  ces  Loix  s'étoient  fervis;  Se  en  confëquence,  com- 
mença fon  Ouvrage  par  la  matière  des  Délits , qui  eft  auffi  la  pre- 
mière qui  foir  traitée  dans  les  Loix  Lombardes.  On  allure  que  ce 
Jurifconfulte  compofa  d’autres  Ouvrages;  cependant  il  ne  s’en  eft 
confervc  que  deux  de  lui,  favoir,  cette  Compilation  des  Loix  Se 
Coutumes  de  la  Ville  de  Bari  ; Se  un  autre  petit  Livre  qui  a pour 
titre , Rofarium  virtutum  & vitiorum  ; il  fur  dans  la  fuite , en  l'année 
• 1571. , imprimé  à Venife,  avec  quelques  Additions  faites  par  l’Abbé 

Paul  Fufeo  de  Raveilo. 

Charles  IL  , qui  déjà  avoir  donné  tant  de  marques  d'atten- 
tion en  faveur  de  Naples , ne  voulut  pas  que  la  Ville  de  Bari  eut 
un  avantage  dont  là  Capitale  ne  jouit  pas.  Les  Loix  Municipales 
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de  Naples  n’étoient  point  conftatces , & l’incertitude  dans  laquelle 
on  vivoit  à cet  égard , donnoit  lieu  à tous  les  defordres  que  nous 
avons  indiqués.  Il  chargea  donc  l'Archevêque  de  faire  venir  par 
devant  lui  dou/c  Citoyens  de  la  probité  la  plus  épurée , & qui 
fudent  bien  informés  de  tous  les  Ufages  de  la  Ville,  afin  de  com- 
mencer fur  les  inftruffions  qu’ils  donneraient , a en  faire  le  Re- 
cueil. Philippe  Minutolo  étoit  alors  Archevêque  de  Naples  : C’eft 
ce  meme  Prélat,  qui,  par  fa  prudence  & fon  /avoir,  avoir  déjà  mé- 
rité detre  nommé  par  Chaules  I.  pour  Premier  Conléiller  de 
Charles  II.  fon  Fils,  dans  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du  Royau- 
me ; ainlî  cet  Ouvrage  ne  pouvoit  être  confié  en  de  meilleures 
mains  (b). 

Le  Roi  ordonna  enfuicc  à l'Univerfité  de  Naples , de  nommer 
un  certain  nombre  de  Perlonnes  d'une  parfaire  intégrité , A qui 
euffent  une  entière  connoillàncc  de  toutes  les  Coutumes  par  lef- 
qtieilcs  Naples  fe  gouvernoit  : On  les  chargea  d'examiner  avec  at- 
tention toutes  celles  qui  étoient  les  plus  anciennes , les  plus  con- 
formes à la  raifon  , & les  plus  approuvées  dans  le  Jugement  des 
Procès  ; & qu’ après  qu’ils  auraient  fait  ce  travail , & pris  le  témoi- 
gnage des  gens  de  bien , ils  en  compofcroient  un  Livre,  qui  ferait 
revu  te  corrigé  par  l’Archevêque , & par  les  douze  Perfonnes  qu’il 
aurait  joint  a lui  pour  faire  cette  revifion.  Le  Roi  déclara  qu’il 
donnerait  une  Cotiftitution  qui  autoriferoit  ce  Recueil,  & que  tou- 
tes les  Coutumes , ou  Ufages  qui  ne  s’y  trouveraient  point  com- 
prifes,  (croient  cenfées  entièrement  abrogées. 

L’Archevcque,  & les  Perfonnes  chargées  avec  lui  de  cet  Ouvra- 
ge , remplirent  leur  commiflion  , & préfentérent  enfuite  au  nom 
de  tous  les  Citoyens  leur  travail  au  Roi , pour  qu’il  voulut  bien 
le  confirmer  par  fon  autorité.  Les  Eccléfiaftiques  nclcvérent  point 
alors  la  prétention  qu’ils  ont  formée  dans  la  fuite,  que  ces  Loix 
& Coutumes  approuvées  par  Charles  IL,  n’étoient  pas  obliga- 
toires à leur  egard.  Bartbclemi  de  Capoue , alors  Protonotaire  du 
Royaume , fit  la  revifion  de  cet  Ouvrage  ; il  en  fupprima  certaines 
chofes , y en  ajouta  d’autres , y donna  quelques  éclairciflèmens , 
& le  mit  dans  le  ftile  qu’on  le  lit  aujourdhui.  Après  toutes  ces 
précautions  obfervécs,  le  Roi  en  ordonna  l’exécution,  & défendit 
qu’à  l’avenir  on  pût,  tant  en  Jugement  que  dehors,  alléguer  d’au- 
tres Loix  ni  Coutumes,  pour  la  Ville  de  Naples,  que  celles  conte- 
nues dans  ce  Livre.  Ces  Ordres  du  Roi  furent  donnés  en  l’annce 
ijoiî.  L’Archcvcqne  Minutolo  étoit  déjà  mort. 

Si  l’on  compare  les  Loix  Municipales  de  Naples,  avec  celles  de 
la  Ville  de  Bari , il  eft  hors  de  douce,  que  I2  compofirion  des  Ju- 
ges André  & Spjrano  , qui  compilèrent  celles  qui  furent  préfentecs 
par  les  Habitans  de  Bari  à Charles  I.  eft  fupérieure  à celle  que 
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fit  Barthelemi  de  Captme , & que  les  Napolitains  préfcntérent  à Chau- 
les II.  Le  titre  de  ces  premières  cft  beaucoup  moins  trivial.  & 
obfcur  ; On  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaiion  de  ces  deux 
Ouvrages.  Difons  cependant  en  faveur  du  mérite  de  Barthelemi  de 
Capaue , que  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  il  prévient  le  Leéfeur, 
qu’il  avoit  cru  devoir  s’exprimer  en  termes  populaires,  afin  que  le 
Peuple  , pour  lequel  ces  Loix  étoient  faites , fut  mieux  à portée  de 
les  bien  comprendre  : In  flilo  délia  minii  earumdem  Gvium  : ut  magis 
propriè  illarttm  ufualia  verba  termine ant  ( b ). 

On  s’apperçoit  auffi  d’une  autre  différence  entre  le  Recueil  des 
Ufagcs  de  Bari , & celui  des  Ufages  de  Naples.  La  Ville  de  Bari  ayant 
été  long-tcms  fous  la  Domination  des  Lombards , la  plupart  des  Loix 
quelle  a adoptées,  tirent  leur  origine  de  celles  de  cette  Nation.  Na- 
ples , au  contraire,  ne  fut  jamais  foumife  aux  Lombards  : Dans  le 
même  teins,  que  ces  Peuples  étoient  Maîtres  des  autres  Provinces  du 
Royaume , les  Napolitains  obéifl’oierit  aux  Empereurs  d’Oricnt  : II 
n'eft  donc  pas  extraordinaire  que  leurs  Loix  Municipales,  différentes 
de  celles  de  Bari , tirent  leur  origine , Se  dérivent  des  Loix  reçues  par 
la  Nation  Grecque , & enfuitc  par  les  derniers  Empereurs  d’Orienr. 

Quelques  Auteurs  ont  cni,  que  puiique  le  Roi  Chaules  défignoit 
les  Loix  qu’il  approuva , comme  très  anciennes , elles  ctoient  des  ref- 
tes  de  ces  anciennes  Loix,  par  lefqueiles  les  Attirante f St  les  Démarchés 
gouvernoient  Naples , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  nôtre  premier 
Livre.  D’autres  Ecrivains  fe  font  plus  aprochés  de  la  vérité;  fans  al- 
ler chercher  des  origines  dans  des  tems  aufli  reculés , ils  ont  été  d'a- 
vis , que  ces  Loix  Municipales  de  Naples  avoient  été  puifècs  dans  les 
Novelles  des  derniers  Empereurs  Grecs  ; & cette  opinion  paroit 
d’autant  plus  vraifcmblable , fi  l’on  confidére  que  l’on  a également 
confervc  dans  cette  Ville  diverfes  Cérémonies  & Coutumes  Grec- 
ques, ainfi  que  diverfes  exprelTions  qui  dérivent  de  la  Langue  de  cet- 
te Nation. 

L’ordre  que  tint  Barthelemi  de  Cafraue  dans  fa  Compilation,  fiit  auf- 
fi  tout  différent  de  celui  qu’obfcrvcrcnt  André,  le  Sparano.  Ces  der- 
niers, ainfi  que  nous  l’avons  dit,  imitèrent,  autant  qu'il  put  dépen- 
dre d’eux,  Justinien  , & les  Compilateurs  des  Loix  Lombardes  : Bar- 
thelemi de  Capcue  fe  forma  de  lui-méme  un  autre  plan.  D’abord , il 
traita  la  matière  de  la  fucccflion  air  inteflat , & enfuitc  celles  qui  fe  re- 
cueillent en  vertu  des  Tcftamcns  ; il  pallâ  enfuitc  à examiner  le  droit 
qu’ont , en  vertu  de  ces  Loix  Municipales , les  Fils  de  Famille  de  tcf- 
ter,  & de  quelle  forte  de  biens:  De  là,  il  traite  des  Femmes  mariées, 
qui  forcent  par  ce  moien  de  la  Puiflànce  paternelle,  & peuvent  dif- 
pofer  par  Teftament  de  leurs  dotes;  il  preferit  la  quantité  qu’elles  en 
peuvent  donner,  foit  par  Teftament,  foit  autrement  : Après  cela,  il 
examine  la  matière  des  alinicns  que  les  Pères  Se  Mères  font  tenus 
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>de  fournir  à leurs  Enfans,  & fur  quoi  ils  doivent  les  afïigncr  : il  traite 
la  queftion  des  Doctes , & du  quart  du  aux  Veuves  fur  les  biens  de 
leurs  Maris;  Des  Contrats  entre  Conjoints  par  mariage;  Des  Actes 
•que  les  Greffiers  étoient  dans  l'ufage  de  faire  en  ces  teins  là , & de 
leur  automate , il  revient  enfuitc  a tout  ce  qui  dépend  de  la  madè- 
re des  Dettes , & du  Droit  de  quart. 

Avant  de  parler  des  autres  Contrats,  il  place  huit  Titres  dans 
lefquels  il  traite  des  cas  où  quelqu’un  peut  de  fa  feule  autorité  en- 
gager ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ; & du  droit  de  convenance. 

Dans  le  troifiéme  il  examine  la  nature  du  Contrat  enrre  le  Proprie- 
taire d’une  Terre , & le  Laboureur  qui  la  cultive  moiennant  une  por- 
tion des  fruits.  Dans  le  quatrième,  il  examine  la  queftion  des  témoi- 
gnages rendus  par  les  Payfans , & de  quel  poids  ils  doivent  être.  Dans 
le  cinquième,  il  traite  des  Servitudes;  & dans  les  trois  fuivans  , de 
ce  qui  dépend  de  ce  premier.  De  là , ce  Compilateur  revient  aux  Con- 
trats, Si  parle  des  locations,  des  gages,  du  Contrat  de  vente  & d'a- 
chat, & des  Erres  : Mais  ces  titre,  font  encore  mêlés  avec  d’autres, 

Communi  dividundo  & de  Glande  legeada. 

Enfin  !a  ( ompilation  finit  par  le  titre  De  ripa  , j tel  africo , & par 
celui,  de  refiitutione  in  integnm.  Telle  cil  la  méthode  que  tint  Barthe- 
lemi  de  Capvue  dans  fa  Compilation  des  Loix  Municipales  de  Naples, 
qui  fut  achevée,  & confirmée  parle  Roi  le  10.  Mars  de  l'année  i }o  6, 
ainfi  qu'on'  le  voit  dans  ia  datte  qu’elle  porte  : Data  JVeapoli  per 
manut  ejufdem  Bartbolomei  de  Cipua  miiitis  Logptheta , & Protonotarii 
Regni  Scilit c.  Anna  Domini  i jo6.  die  ao.  Manu,  4.  JntUS.  Regnortm 
noflrorum  arma  ai. 

Le  Roi  Charles  fit  mettre  ces  Loix  Municipales  dans  les  Archives 
Royales,  afin  que  dorénavant  conlêrvées  par  écrit , & munies  de  fon 
autorité , les  Napolitains  euftent  moins  de  difficultés  dans  la  liquida- 
tion de  leurs  affaires , & fuflënt  où  prendre  les  régies,  & les  dédiions 
certaines  pour  les  déterminer,  (d) 

Nos  Doâcurs  ne  tardèrent  pas  à donner  des  Commentaires  fur  Confier.*, 
cette  Compilation  ; Quarante  quatre  ans  après  qu’elle  eut  paru,  Ma-  f'° 
podano  Sebafticn  de  Naples  fut  le  premier  qui  cmploia  fes  ralensfur 
cette  matière,  en  l’année  1?  5 o , fous  le  rég  ie  de  Jeanne  L Cet  Au- 
teur fat  dans  ce  cems  là  confiderc  comme  l'un  de  nos  plus  célèbres 
Profeilèurs;  Il  ctoit  Noble  Napolitain,  de  la  Maifon  Sebafiiana  ; Sc 
tout  comme  Matthieu  d.'  Afjlita  prétendoit  que  fa  famille  defeendoit  de 
St.  Euftache,  & Sannaejtr  que  la  fienne  riroit  fon  origine  de  St.  Natar, 
de  même  aiilïi  Naptidauo  Sebafticn  fc  vaneoit  de  defeendre  de  Sebaftieo 
Maître  des  Soldats  de  l’Empereur  Dioclétien,  ou  bien  d’un  autre 
Sebafticn  Pré-teur  fous  l'Empereur  D.nok;  ou  enfin  , pour  ne  man- 
quer pas  d'illuftres  Ayeux,  au  défaut  de  ecs  deux  premiers,  il  fe 
Tom.  III,  Ee  don- 
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donnoit  encore  les  Seigneurs  de  Sebafte , nom  qu'a  eu  la  Ville  de 
Samarie  (e). 

Quoi  qu’il  en  foie,  Napodano  Sebaflien  fourint  un  examen  public 
dans  l'Univerfiréde  Naples,  dont  l’Hvcquede  Florence,  étoic  Chan- 
celier, Laurent  Poderico  Leéteur  en  Droit,  & Sergio  Donorjo  Vice- 
Protonotaire  du  Royaume  : Il  fit  enfuite  des  progrès  fi  confidérables 
dans  la  Jurifprudence , qu'il  devint  le  premier  homme  de  Ton  tems 
pour  cette  fcicncc.  Il  travailla  d’abord  à des  Commentaires  fur  les 
Confti  ru  rions , 6c  les  Capitulaires  du  Royaume.  Depuis  lors,  ayant 
eu  le  malheur  de  perdre  fes  Enfans  par  la  cruelle  contagion  qui  ra- 
vagea l’Italie  en  l’année  1 548.  dont  Bot ace  nous  a donne  une  fi  vi- 
ve & fi  éloquente  delcription , pour  faire  quelque  diverfion  à fon 
chagrin , A 'apodano  fe  retira  dans  une  Campagne  près  de  Naples  ; te 
dans  cette  retraite,  il  y compoü  fes  Commentaires  fur  les  Loix  Mu- 
nicipales, qu’il  finit  le  j.  Avril  1351.  comme  il  le  dit  lui-même  à 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Scipion  Genaaro  (f)  qui  fit  quelques  additions 
aux  Commentaires  de  ce  grand  Jurifconfulte , a écrit , qu'il  avoir 
appris  par  tradition  , que  la  Campagne  où  Napodano  fe  retira  pour 
travailler,  étoit  précifement  celle  qui  dans  le  tems  que  Gcnnaro  écri- 
voit  apartenoit  à Louije  Rofld  Veuve  du  Doéleur  P.  Paul  Marquis  » 
laquelle  efi  firuce  au  commencement  du  chemin  qui  va  à St.  Martin. 

Le  Commentaire  que  Napodano  fit  fur  nos  Loix  Municipales , ac- 
quit tant  de  crédit , qu’il  efi  encore  aujourd’hui  d’un  poids  égal  ait 
Texte  même,  dans  tout  ce  qu’il  décide.  Nos  Profertèurs  l’onr  en- 
fcigné,  commenté,  & enrichi  d’obfcrvations , avec  autant  de  foin 
que  le  Texte.  Enfin,  onze  ans  après  avoir  donné  au  Public  un  fi 
excellent  Ouvrage,  Napodano  mourut,  le  ao.  Août  1 jtfi.  & fut  en- 
feveli  dans  l’Eglife  de  St.  Dominique  Majeur  à Naples,  où  fon  Tom- 
beau fublifte  (g). 

Après  Napodano  divers  autres  bons  furifconfultes , qui  vécurent 
dans  les  Siècles  fuivant , ajoutèrent  au  Livre  de  nos  Loix  Munici- 
pales diverfes  Notes , Additions  & Décifions  du  S.  C.  de  la  Cham- 
bre Royale , 81  de  la  G.  C.  du  Vicariat.  Les  premiers  furent  le  Pré- 
fident  Antoine  i Ateffandro , qui  étoit  du  S.  C.  & Vice- Protonotaire 
du  Royaume , Etienne  de  Caeta , le-  célèbre  Matthieu  d'Afflitto , les 
Confeillers  Antoine  Capece , St  Marin  Freteia,  le  Confcillcr  & Pré- 
fident  de  la  Chambre  Royale  Diomède  Moruonda  , Antoine  de  Vivaya -, 
Et  en  l'année  z y 1 8-  Scipion  de  Gennaro  confronta  l’exemplaire  dont 
•n  fe  lêrvoit  à l'Original  de  Napodano  ; il  fit  imprimer  cet  Ouvra- 
ge à Naples  avec  des  additions  qu-’il  avoit  Eûtes  l'année  précéden- 
te. Cette  Edition  eA  la  plus  ancienne  que  nous  aions  de  nos  Loix 
Municipales. 

A s’en  fit  enfuite  plusieurs  autres  Imprt  fiions,  avec  de  nouvelles 
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Notes  & Additions,  telles  que  celles  qui  furent  faites  par  les  Con- 
feillers  Vincent  de  Franchis , Camille  de  Salerne , Antoine  Baratinai , 
Barthelemi  Martiale , Cefar  Vitclli  ; 8c  par  Coluccio  Coppola,  Gafpard  de 
Léo , 8c  fjean  Ange  PifaneUo  ,■  par  les  Confeillers  Felice  Scalalconc , 
jaques  Anello  de  Bouts , 8c  Felice  de  Rjtbeis  ; par  le  Président  de  la 
Chambre  Royale  Scipion  Bssccino , par  le  Régent  François  Reverten  , 
par  Tînmes  A'auclero,  par  le  Provencesl,  8c  par  Lapxto , enfin,  8c 
en  dernier  lieu , par  Charles  de  Roje  qui  a réduit  en  un  foui  Volume 
tout  ce  que  contenoicm  tant  de  Commentaires,  de  Notes,  & d' Ad- 
ditions. 

Outre  cette  multitude  d’Ecrivains  fur  nos  Loix  Municipales,  il  y en 
eut  d’autres  dans  le  Siècle  pafîe,  qui  foit  par  forme  de  difpute,  de 
décifions,  de  confeils,  ou  bien  par  de  longs  Traités,  écrivirent  aufii 
fur  cette  matière.  Le  plus  recommandable  de  tous,  eft  le  célébré 
Molfefto , qui  nous  a donné  divers  Volumes.  La  connoiflânce  de  ce 
qui  regarde  les  Loix  Municipales  eft  devenue  par  toutes  les  fubtilités, 
& les  embarras  que  ce  nombre  d'Ecrivains  y ont  répandu , l’une  des 
parties  les  plus  effentielles  pour  fe  bien  conduire  au  Barreau;  & pour 
la  pnfleder,  il  faut  autant  de  favoir,  que  d’expérience. 

Les  autres  Villes  du  Royaume  fuivirent  lcxcmple  de  Naples,  8c  de 
Bari.  A-vtrfe  fit  aufli  faire  un  Recueil  par  écrit  de  toutes  fes  Loix  Mu- 
nicipales; Ce  Livre  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  avec  le  Com- 
mentaire qu'y  a fait  Nunejo  Pelliccia.  Capoue  a de  meme  les  fîcnnes 
commentées  par  Favit  Ventriglia  Gentilhomme  Capouan.  La  ville  de 
Gaete  a atfTi  des  Loix  8c  des  Ufagcs  qui  lui  font  particuliers.  Amalfi 
8c  le  Duché  qui  en  dépend  eut  aulti  fes  Coutumes,  dont  le  Jugerons 
Agoflarici  fit  un  Recueil  : Cet  Auteur  mourut  dans  cette  Ville  l'année 
1 2 8 j ,•  fon  tombeau  orné  d'une  Infcription  eft  dans  l’Ancien  Cloître 
de  S.  André  {h).  Catanejro  a aufli  fes  Loix  Municipales,  que  3can 
François  Paparo  Citoyen  de  cette  Ville,  a commentées.  Il  en  eft  de 
meme  de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume,  que  nous  ne  rapor- 
tons  pas  ici , pour  éviter  ce  que  ce  détail  auroit  de  long  & d’en- 
nuieux. 

C’cft ainfi  que  le  Roi  Charles  II.  emploia  tout  le  cours  de  fa 
vie  â faire  profpérer  la  Ville,  8c  le  Royaume  de  Naples.  Enfin , âgé 
de  foixantc  & un  ans,  apres  en  avoir  régné  vingt-  cinq , accablé  par 
une  ardente  fièvre,  le  5.  Mai  1 309,  il  mourut  dans  fon  Palais  nom- 
mé Cafancva,  ou  Maifcn  neuve,  fitué  au  dehors  de  la  Porte  Capouane, 
éloigné  de  deux  cens  pas  feulement  de  Naples.  Charles  IL  avoir 
fait  bâtir  ce  Palais,  & y paffoit  ordinairement  les  Etés,  attiré  dans  cet 
endroit  par  la  commodité  & l'agrément  des  eaux  de  la  petite  Ri- 
vière de  Sabeto,  qui  paffoient  dans  les  apartenanccs  de  ce  Palais, 
avant  d’entrer  dans  la  Ville.  H s’eft  depuis-lors  formé  dans  c«  en- 
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droit  un  grand  Village  qui  porte  Je  nom  de  Cafaneva,  quoi  qu’il  ne 
refte  plus  aucun  veflige  du  Palais  que  Charus  I!.  y fie  bâtir  *. 

Coflamji  a (Turc,  que  jamais  Prince  ne  fut  autant  regrété  ; La  géné- 
ralité , la  bonté  & toutes  les  autres  vertus  qui  compofbient  Je  carac- 
tère du  Roi  Charles  H.,  avoienc  plus  attaché  fes  Sujets  i lui  par 
inclination,  que  par  devoir.  Ses  libéralités  le  firent  comparer  à Ale- 
xandre le  Grand.  S’il  n’acquit  pas  la  gloire  que  l’on  donne  aux  ex- 
ploits militaires,  autant,  Se  plus,  il  s’en  procura  par  un  gouverne- 
ment jufte  & pacifique.  Ce  Prince,  dont  la  mort  coûta  tant  de  lar- 
mes à fes  Peuples,  fut  enfeveli  avec  toute  la  magnificence  Royale, 
dans  i'Eglife  de  St.  Dominique.  Quelque  tems  après  , fon  Corps  fut 
transféré  i Arles  en  Provence,  dans  le  Monaflcre  des  Sœurs  de  l’Or- 
dre des  Prêcheurs,  de  Sainte  Marie  ds  Nazaret,  qu’il  avoir  fait  bl- 
(i)  CottE-  tir  (i).  Quanti  fort  coeur . Robert  fort  Fils  ordonna  qu’il  ferait 
Plot  conforte  dans  une  Urne  d'yvoirc,  & reporté  dans  I’Eglife  de  St.  Do- 

j.  ‘ minique  de  Naples  : 11  y cil  encore  aujourdhui  précieufement  con- 
lêrvé  par  les  Religieux  de  cette  Eg'ifc , en  teconnoidance  de  tous  les 
bienfaits  dont  ce  Prince  a comblé  leur  Couvent. 
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[ * Chaules  II-  fit  fan  Teftament  .i 
Marfeille  le  i 6.  Mars  uoB..  une  année 
ayant  de  mourir.  Il  inllitua  fon  Héri- 
tier Roi  ; a i I')  ..-  lit  C titre,  qui!  nom- 
me fon  ! : v ainé  , A légua  à Chaaiii 
fon  Petit  Fils,  né  du  Roi  d'Hongrie . 
dette  mille  onces  d’or  pour  toutes  pré. 
tenti  >ns.  Ce  Prince  chnifït  pour  le 
fieu  de  fa  lepulture , rpelife  du  Monaf- 
tére  de  Sainte  Marie  de  Nazareth  en 
Provence,  Ce  Teftament  toniient  di- 


verfes  autres  difpofitions  .1  l'égard  de 
(es  Etat  - ,ie  Provence  A Forcaiquier  : 
Comme  les  Femmes  ne  peuvent  pas  y, 
fucccder,  au  définit  des  Dcfcenians 
Malet  de  Roem  r,  il  appclla  1 cette 
Slicceflioei  Phiuppe  Prince  de  Tnretitt  • 
Ion  Fils-,  A’  fes  Descendant  Males,. 
d’Ainéen  A inc  Leinlg  Ton.  i.  Cad.  />/- 
P tvn  lui  9 xt  lof  g.  a raportéceTefta- 
ment,  qui  a été-  tiré  des  Archives  Roya- 
les de  Ptovence,  J 
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P R ES  la  mort  do  Roi  Ch  a k t es  II.,  on 
vit  (tir  le  champ  paroirre  la  (ameute  & 
grande  difficulté , entre  l'Oncle  8c  le  Neveu, 
pour  la  fucceflion  au  Royaume.  Le  jeune 
Roi  d'Hongrie  envoya  des  Ambaffitdeurs  au 
Pape  (liment  , pour  lui  en  demander  l’In- 
veftiture , non  pas  comme  Neveu , ainfi  que 
par  erreur  Tiratjueau  (a)  l’a  dit,  mais  com- 
me Fils,  8C  repréfentant  Chah  us-Ma htu. 
Fils  aine  du  Roi  Charles  II. 

Robert  Dut  de  Calabre,  qui  étoir  alors  au 


D'un  autre  côté 

près  du  Pape  à Avignon , prétendoie  que  ! 'Inverti  turc  du  Royaume 
de  Naples  devoit  lui  ctre  donnée,  par  fon  droit  de  Fils,  & de 
plus  proche  en  degré  du  Roi  défunt. 

La  queftion  fut  examinée  avec  beaucoup  de  détail,  par  devant  le 
Collège  des  Cardinaux.  Bartbelemi  de  Capote,  ce  grand  Dodeur,  qui- 
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pendmt  long-tems  avoit  occupé  U première  place  dan»  le  Coofeil 
du  Roi  Chaulas  , cer  homme  d'une  prudence  confommée  dans  les 
négociations  d’alTaires  d Etat , rendit  en  cette  occalion,  & par  Cm 
travail,  de  fignalcs  ferviccs  au  Duc  de  Calabre.  Barthelemi  a c fendit 
les  Droits  de  ce  Prince  avec  beaucoup  de  force.  On  »oit  dans  les 
Ouvrages  de  Lac  de  Pcnna , & de  Matthieu  d'Afflitto  (i),  les  râi- 
fon<  qu’il  emploia  en  faveur  de  fa  Caufc. 

Nicolas  Raffola , l’un  des  premiers  Doâeurs  de  ces  tems  > écrivit 
a u (Ti  en  faveur  du  Duc  de  Calabre-,  Sc  Lac  de  Penna  a de  même  rap- 
porté dans  fes  Ouvrages , ce  que  contenoient  les  écritures  de  Raf- 
fola. Jcan  l'incent  Cbiarlanti  (c),  prétend  aufTi  que  Roiert  avoit 
mené  avec  lui  à Avignon  le  fameux  Jurifconfultc  André  d'Jfernia , 
pour  le  charger , conjointement  avec  Barthelemi  de  Capout , de  la 
défenfc  de  fes  Droits.  Nous  ignorons  par  qui  Carobert  fut  foùte- 
nu  ; & fi  l’on  doit  ajouter  foi  À ce  que  Balde  de  Peroafe  a écrit  fur 
cette  madère  (d) , les  Droits  de  ce  Prince  ne  furent  point  défen- 
dus par  devant  le  Pape,  avec  tout  le  foin  que  la  difficulté  Sc  l’im- 
portance de  cette  quefiion  méritoit. 

La  décifîon  que  le  Pape  Clément  y.  donna  en  faveur  de  Robert. 
fut  généralement  approuvée , parce  que  Barthelemi  de  Capatte  ne  s’en 
tint  pas  à défendre  fa  Caulc  par  les  iéuls  moyens  que  les  Loix , 
& la  Jurifprudence  pouvoient  lui  fournir  ; il  fut  emploier  enfuite 
les  raifons  de  convenance , démontra  au  Pape  Sc  aux  Cardinaux , 
que  l’utilité  publique,  Sc  l’interet  du  Nom  Chrétien,  demandoient, 
que  Roiut,  Prince  également  fage  Sc  prudent , dans  1a  Guer- 
re comme  dans  1a  Paix , reconnu  pour  le  Salomon  de  fon  tems , 
fut  élu  Roi.  Palfaat  enfuite  i expofer  tous  les  maux  qui  réfute- 
raient d’un  choix  contraire,  il  repréfenta  i Que  le  Roi  de  Hon- 
grie, encore  dans  l’enfance,  étoit  ne,  Sc  élevé  en  Hongrie,  où  il 
avoit  reçu  une  éducation  toute  différente  des  mœurs  de  l’Italie  , 
Que  ne  pouvant , à caufe  de  fon  âge , gouverner  le  Royaume  par 
lui- meme  , il  ferait  obligé  d’en  confier  le  maniement  à des  Mi- 
nières, & des  Seigneurs  Hongrois,  fous  lefquels  il  ne  fàloit  pas 
fe  dater  de  voir  régner  la  paix,  Sc  la  tranquillité  ; Que  ces  incon- 
véniens  devenoient  d’autant  plus  fcnfibles  , fi  l’on  confidéroit  , 
qu’il  ne  ferait  pas  moins  impoffiblc  qu’indécent,  que  le  Duc  de 
Calabre,  le  Prince  de  Tarente,  Sc  celui  d' A, baie,  Ondes  du  Roi  de 
Hongrie , & Seigneurs  fi  puilfans , & fi  accrédités  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  le  foumiflent  aux  ordres  de  quelques  Barous  Hon- 
grois fe). 

Toutes  ccs  repréfentarions  déterminèrent  les  fuffrages  en  faveur 
de  Robert.  Dans  un  Confiftoirc  public  tenu  le  1.  Août  de  l’an- 
née 1 jop,  il  y fut  publié  Roi  de  Sicile , & Succert'cur  aux  autres 
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Etats  du  Roi  Chablis  Ton  Père  ; le  16.  du  meme  mois,  il  prêta 
ferment  de  fidélité,  Se  fit  l’hommage-lige  entre  les  mains  du  Pape  , 

3ui  lui  donna  l'Inveftirure  (f)  du  Royaume  de  la  Pouille,  & de  celui 
e Sicile  (g).  Les  Pa,  es  regardoient  les  Rois  Aragor.ois  comme 
des  Intrus  dans  la  Sicile , dont  ils  ne  prenoient  pas  d’Invcftiture 
du  St.  Siège  ; & pour  ne  les  point  reconnoitre , ni  donner  aucune  at- 
teinte aux  prétentions  de  l’Eglife,  ils  accordoient  fuitant  l’ancien 
ufage , aux  Rois  Angevins , l’Inveftiture  tant  de  la  Pouille,  que  de  la 
Sicile. 

Cbioccmüi  dans  le  premier  Volume  de  les  M.  S.  fur  la  Jurifdi- 
étion  , a rapporté  une  copie  de  l’Iavcftirure  que  le  Pape  donna 
au  Roi  Rouir  : On  la  trouve  auflï  dans  les  Regiftres  des  Ar- 
chives Royales  (h)  ; On  y voit  entre  les  conventioas,  te  condi- 
tions qu’il  étoit  d’ufage  d’y  mettre,  que  le  Roi  Rouir  s’obli- 
geoit  a payer  annuellement  à chaque  iour  de  S.  Pierre  , au  Saint 
Siège , huit  mille  onces  d’or  de  Cens , en  reconnoillânce  du  Fief. 
On  rappelle  encore  dans  cette  Invefticure , ce  qui  avoit  déjà  été 
dit  dans  les  précédentes  ; que  la  Ville  de  Bénévei»  ne  feroit 
point  comprifc  dans  le  Royaume,  Se  que  le  Domaine  utile  & di- 
reâ  en  appartiendrait  pour  toujours  au  Jaint  Siège.  Le  8.  Sep- 
tembre, Roi ext  fut  couronné  Roi  dans  la  Ville  d’Avignon  , avec 
toutes  les  cérémonies,  Se  folemnités  ordinaires,  (i) 

Le  Pape  favorablement  difpolè  pour  ce  Prince  lui  donna  enco- 
re une  nouvelle  marque  de  fa  bienveillance;  il  lui  fit  préfent  par 
une  Bulle , qui  fut  lignée  de  tous  les  Cardinaux  , d’une  fournie 
confidérable , que  l’on  a cru  aller  au  delà  de  trois  cens  mille  on- 
ces d’or , qui  étoit  dtië  au  St.  Siège  par  les  Rois  Chablis  L 
& 1 1.  fes  Père  te  Grand  Père , à l’occafion  des  dépenfes  que  Bo- 
ntface  VIII.  te  fes  Prédéceflêurs  avoient  fait  pour  les  expédi- 
tions contre  la  Sicile  (kj). 

Toutes  ces  chofes  s’étant  palliées  à Avignon  fous  le  Pontificat 
de  Clément  V.  on  ne  fauroit  comprendre  comment  nos  Ecrivains 
ont  pu  attribuer  au  Pape  Bonifies  VIII.  la  Sentence  qui  adjuge 
les  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Pouille  â Robert.  Des  plufieurs 
années  auparavant , ce  Pape  avoir  été  arrêté  à Agnanie  par  ceux  de 
la  Mùfon  Colonne , Se  étoit  enfuite  mort  de  chagrin  à Rome.  On 
ne  fauroit  donc  pardonner  à Tiraqueiu , Se  à plufieurs  autres  Ecri- 
vains (i),  l’erreur  dans  laquelle  ils  font  tombés,  au  mépris  de  tout 
ce  qui  cft  contenu  fur  cette  matière  dans  nos  plus  graves  Hifto- 
riens  (ut).  Tinujnemt , Se  ceux  qui  , comme  lui  , ont  prétendu  que 
la  Sentence  en  faveur  de  Robert  fut  rendue  par  le  Pape  Boni- 
fue , fe  font  fans  doute  lai  fie  féduire  par  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  Commentaires  dé  Bible  (n) , qui  par  leur  inexactitude , & leurs 
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imperfeftions  les  ont  conduit  dans  cette  erreur,  & dans  diverfes 
autres. 

Banolc  a approuve  la  Sentence  qui  fut  rendue  par  le  Pape  Cïe- 
(,'Baüto-  ment  K en  faveur  du  Roi  Robert  (o);  & qui  plus  eft,  Cino  de 
l’ot"  fiat! es  F‘fi°yc  (f)  > cc  f"ére  Cenfeur  des  Papes,  & de  la  Cour  de  Ro- 
c de legit.  me.  y donna  auffi  fon  approbation.  Il  eft  vrai  que  Balde  (q)  de- 
hatred.  faprouve  en  un  endroit  cette  Sentence  comme  injufte , & fe  fert 
/ *2  vîvaMa-  dc  ccs  c*Prcfl*°ns , que  ■=  P*pe  fiât  magis  partialis , quam  talis  qua- 
nec.de bon.  l‘‘  efl*  débitent.  Mais  dans  une  autre  occafion  (r) , Bariole  examine 
mater.  de  nouveau  cette  queftion  , & ne  la  trouve  plus  (î  facile  à décider  ; 
dans  bV°i°  cl,c  !ul  P3rn't  > au  contraire,  remplie  de  difficultés,  & il  fe  réduit 
béni  liber-  à dire  Solvat  Apollo  : Il  ajoute  que  puilque  le  Siège  Apoftolique 
tzque.C.de  avoit  prononcé,  effet  ridiculum  & quafi  hareticum  difpntare , qui* 
oper.  ni.  ».  injttriam  facit  judicio  Revcrendijfmuc  Sinodi.  Matthieu  <f  Ajfiitto  a cm- 
\rj-B»tDo  Plol'é  les  mêmes  paroles. 

in  /.  cum  in  Cette  Sentence , ainfi  que  le  rapporte  Bajtvius  (j)  , fur  confir- 
Antiquiorib.  mée  par  Benoit  XII.  Il  reçut  par  les  Légats  le  ferment  de  lidéli- 
c^dejur.  e"  té,  te  l’hommage  du  Roi  Robert,  le  maintint  dans  la  polfef- 
(,i  Brovio  lion  du  Royaume  , te  lui  en  donna  de  nouveau  l'invelliture  , fous 
ann.  1 1 s s - les  mêmes  conditions  qui  croient  contenues  dans  celle  donnée  an 
iffj>Caioec  Roi  Charles  fon  Grand  Père  (r).  Plufieurs  Jurifconfultes  du 
ttm.i.  M.  S."  premier  ordre  ont  foûteu  la  juftice  de  cette  Sentence,  foit  par 
xeg. juiild.  raifonnement , foit  par  des  exemples  : De  cc  nombre  font  Cujas 
<«1  Cm  »c.  M > Ottoman  (r)  , Morifctts , Maria**  (y)  , Arniftus  , (c.)  & divers  au- 
dcFead.  U.  très.  I.'on  remarque  auffi  que  Robert  affèéfoit  de  s'intituler  : Ro- 
om  ^m'',  primogenitus  &c.  pour  faire  connoitre  que  comme  né  avant 
*u  illuflïj».  f°n  Neveu,  il  étoit  d'un  degré  plus  proche  que  lui  à Charles 
j.  II. , & que  par  coniëquent  fa  fucceffion  devoir  lui  appartenir  à l’ex- 

;,)  Mahia-  dufton  de  Carobert.  Jean  Antoine  de  Aigris  (a)  a placé  fort 
îfift  Hi&.  ^ propos  cette  obfervation  dans  fes  Commentaires. 
tuf.o.mJS».  Après  que  le  Roi  Robert  eut  ainfi  pendant  fon  féjour  à Avi- 
dr  l:i.  gnon  obtenu  tant  de  faveurs  du  Pape  Clément , qu’il  eut  heureu- 
*•  i . îement  terminé  les  difficultés  que  le  Roi  de  Hongrie  fon  Neveu 
î.  lui  faifoit,  & placé  la  Couronne  de  Sicile  fur  fa  tctc  , il  partit  de 
fia.  io.  Provence,  te  vint  en  Italie;  Il  en  parcourut  toutes  les  Villes,  pro- 
ies Nigkis  t£gca  |e  parti  des  Guelfes  , te  déclara  qu’il  feroit  Ennemi  de 
îïicnt'.  ad  ca-  tous  ccux  q°i  chcrcheroicnt  à troubler  l’Ecat  Eccléfiaftiquc , & à in- 
pit.  Rover,  quicter  fes  Partifans. 

rncip.  Privi-  Ce  Prince  fe  rendit  enfuirc  à Naples , où  il  fut  reçu  avec  tou- 
aegia , ‘*t-  ■ K |a  magnificence  q;ie  à la  Majcfté  Royale , & avec  les  marques 
les  plus  empreffees  de  la  fatisfeétion  générale  qu'infpiroient  fes 
heureux  fuccès , & fa  préfcnce.  Les  Provinces  du  Royaume , & tou- 
tes les  Terres  de  quelque  marque , lui  députèrent  des  Sindics  pour 
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lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Prince  , de  fon  côté , pour  jufti- 
fier  le  choix  que  le  Pape  «voit  fait  de  lui , & pour  fe  concilier 
toujours  plus  l’affc&ion  des  Peuples , parcourut  en  perfonne  tout 
fon  Royaume,  examina  quelle  étoit  la  conduite  des  Seigneurs 
& des  Officiers  à legard  de  fes  Sujets  , récompenfa  ceux  qui , 
fidèles  d leur  devoir , nabufoient  point  de  l'autorité  qui  leur  avoit 
été  confiée,  & punit  les  Prévaricateurs  convaincus  d’injuftices,  ou 
qui  s’étoient  érigés  en  Tirans.  Enfin  il  ordonna , que  l’on  eût  à 
obferver  inviolablcmcnt  tous  les  Capitulaires  faits  par  fes  Père  & 
Grand-Pére. 

Le  Roi  Roiirt  , de  retour  à Naples , nomma  Charles  fon 
Fils  unique.  Duc  de  Calabre,  & donna  a plufienrs  grands  Barons 
le  titre  de  Comtes.  Polfédant  alors  fon  Royaume  en  paix , à l’ex- 
emple de  fes  Prcdécdlêurs , il  s’occupa  à rendre  la  Ville  de  Na- 
ples toujours  plus  magnifique , & mieux  policée.  C’eft  dans  cette 
année  1310,  qu’il  entreprit  de  bâtir  le  Couvent  de  Sainte  Claire, 
qu’il  deftina  pour  un  grand  nombre  de  Rcligieufes  de  cet  Ordre , 
avec  un  autre  féparé  pour  plufieurs  Religieux  Conventuels  : Il  dé- 
clara la  magnifique  Eglife  qu'il  fit  confiruirc  à cette  occafion. 
Chapelle  Royale  (b);  Cet  édifice  ne  le  cède  ni  en  grandeur,  ni 
en  magnificence,  même  à ceux  de  l’Italie  les  plus  modernes.  On 
alfure  que  le  Roi  Romr  deftina,  dès  le  premier  jour|de  fon  ré- 
gne, trois  mille  ducats  par  mois  pendant  toute  fa  vie,  pour  les  em- 
ploier  premièrement  d bâtir  cette  Eglife,  & les  Couvens  qui  en 
dépendent,  8c  enfuite  pour  aquerir  des  Poffefîions  dont  les  reve- 
nus feroient  emploies  à l’entretien  des  Moines  & des  Religicufes 
qu’il  y établit. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  le  Roi  Robert  faifoit 
toute  cette  dépenfe  en  Oeuvres  pies , pour  expier  le  fratricide  de 
CHA»Lij-M*«rit,  qu’il  avoit  commis  par  l'ambition  de  fuc- 
ccder  d la  Couronne  de  Naples  : Dangercufe  reffource  pour  le  cri- 
me , puifque  certainement,  fi  le  foupçon  que  Roiut  eût  fait 
empoifonner  Ch  arc  ss-M  ar  t el  fon  frère,  étoit  bien  fondé, 
ces  trois  mille  Ducats  tous  les  mois , quelque  ufage  qu’il  en  fit , 
ne  pouvoir  point  effacer  ce  qu’un  tel  attentat  a d'offenfant  contre 
la  Majefté  Divine  : C'eft  en  vain  que  les  hommes  fe  flattent  de 
pouvoir  blanchir  leurs  iniquités,  en  faifant  bâtir  des  Eglifes,  & des 
Monaftéres , qu’ils  comblent  de  richefles. 

Scipion  Ammirato  (e)  a rapporté  dans  fes  Ouvrages  une  Tradi- 
tion parvenue  jufaues  d lui  : On  afTure,  dit- il,  qu’il  demanda  un 
jour  au  Duc  de  Calabre  fon  Fils , fi  cette  Eglife  lui  pâroiflbit  bien 
bâtie  , & que  ce  Prince , non  pour  manquer  de  refpeéi  i fon  Pè- 
te , mais  aufli  pour  ne  point  tomber  dans  une  flatterie  outrée , lui 
Xante  IU.  F f répondit 
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répondit  avec  liberté , qu’elle  lui  paroiffoit  faite  fur  le  modèle  d’u- 
ne Ecurie  ; ce  qu’il  dit , parce  que  le  Bâtiment  de  cette  Eglife 
n’ayant  point  d'ailes , les  petites  Chapelles  qui  font  autour  font 
un  mauvais  effet , & ne  fc  trouvant  pas  aufli  élevées  que  le  toit 
de  ce  Batiment , elles  reflcmblent  aux  mangeoires  d'une  Ecurie. 
Mais  le  Roi , foit  par  ce  premier  mouvement  de  déplailîr  naturel 
à l'homme  , lorfque  l’on  critique  les  Ouvrages  dont  il  eft  l'Au- 
teur, foie  que  quelque  infpiration  célefte  l’engageât  à parler,  ré- 
pondit à fon  Fils , Dieu  veuille , mon  Fils  , que  vous  ne  foies,  pas 
le  premier  de  nous  qui  logera  dans  cette  Ecurie  : Cette  prcdiftiot» 
s'accomplit,  car  le  Duc  Charles  fut  le  premier  jlu  ûng  Royal  en- 
feveli  dans  cette  Eglife. 


CHAPITRE  I. 

L'Empereur  HENRI  VII.  lit  avec  le  Roi  de  Sicile , entre- 
prend  la  Guerre  centre  le  Rei  ROBERT  , & faifant' 
revivre  les  anciens  Dreits  de  f Empire  , le  prive  par  fa 
Sentence  du  Royaume  ; mais  il  meurt  bien-til  apres  ; tou- 
te cette  Entreprife  tombe  , dr  ton  renouvelle  la  Guerre 
en  Sicile. 

LE  Roi  Rose  ai  emplois  les  trois  premières  années  de  Ion  Ré- 
gne à des  occupations  pacifiques  & favorilà , d’un  autre  cô- 
té , autant  qu’il  le  put , le  Parti  des  Guelfes  dans  toute  l’Italie. 
Mais  la  mort  de  l’Empereur  Albert  <f  Autriche , qui  étoit  arrivée 
quelques  années  auparavant , l'obligea  à fe  donner  d'autres  foins  : 
Henri  VII.  le  premier  Empereur  de  l'illuflrc  Maifon  de  Luxem- 
bourg, fut  élu  Roi  des  Romains,  couronné  i A ix  la  Chapelle,  te 
tout  le  Parti  Gibelin  le  fit  fol li citer  de  venir  fc  faire  couronner 
à Rome.  Comme  les  Etats  que  l'Empereur  pofiedoit  en  Allema- 
gne n'éroient  pas  confidtrables,  & que  les  richelfes  de  l'Italie  pou- 
voient  lui  procurer  plus  facilement  les  moiens  de  foutenir  la  Di- 
gnité Impériale , il  fit  convoquer  une  Diète  où  tous  les  Princes 
de  l'Allemagne  fe  trouvèrent,  & il  y fut  réfolu  que  le  Corps 
Germanique  fourniroit  une  Armée  i l'Empereur  Henri,  avec  les 
forces  de  laouelle  il  irait  fc  faire  couronner  en  Italie. 

Le  Pape  dément  ayant  apris  cette  nouvelle , craignit  que  le 
fejour  qu’il  fai  foit  à Avignon  , ne  facilitât  à l’Empereur  les  moyens 
de  s'emparer  de  tout  l'Etat  Ecclefwûiquc  » & d'établir  le  Siège  de 
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TEmpire  à Rome  ; pour  prévenir  ce  danger , il  nomma  le  Roi 
Roiert  Comte  de  la  Romagne  , St  Vicaire  Général  de  tous  les 
Etats  de  l’Eglife,  afin  qu’il  s’oppofat  à ce  que  pourrait  entrepren- 
dre l’Empereur.  Ce  Prince  ainlî  chargé  du  foin  de  défendre  '7* 
talie,  informé  qu’HsNRi  étoit  fur  le  point  de  pourfuivre  le  pro- 
jet qu’il  avoir  formé,  envoia  en  l’année  13 1*.  D.  Luni  de  Raona 
avec  cent  Cavaliers  au  fecours  des  Florentins , & l’année  fuivanre 
Jean  Prince  d' Achat  fon  Frère  fe  rendit  auffi  à Rome  avec  fix  cens 
Cavaliers  Catalans  & Napolitains,  pour  s’oppofer  au  Couronne- 
ment de  l’Empereur  («).  ^ 

Dun  autre  cote,  F a edi  me  Roi  de  Sicile  avoit  vu  avec  beau-  ,»». 
coup  de  déplaifir  que  Roiert  eût  obtenu  le  Royaume  de  Na-  B»ioz.  vit* 
pies,  au  préjudice  du  jeune  Roi  de  Hongrie,  qui  par  l’éloigne- 
ment  où  il  fe  trouvoit,  n’auroit  donné  aucune  inquiétude  à la  Si- 
cile.  Frédéric  avide  de  toutes  les  occafions  propres  à dimi- 
nuer les  forces  du  Roi  Robert,  conçut  de  grandes  efpérances 
du  projet  de  l'Empereur  fur  l’Italie  , il  les  tint  fccrétes  dans  le 
commencement;  Mais  enfin,  le  Roi  Roiert  ayant  fait  arrêter. 

Si  mettre  dans  une  dure  prifon , où  il  mourut , un  Miniftre  de 
Fredbric,  qui  vint  à Naples  pour  complimenter  Ferdinand  Fil* 
du  Roi  de  Majorque , que  le  Prince  de  Tarerne  avoit  fait  prifon- 
nier  en  Grèce , cette  injure  engagea  le  Roi  de  Sicile  à n'obfervcr 
plus  aucuns  ménagemens.  L’Empereur  étant  arrivé  en  Italie,  il 
envoia  auprès  de  lui  Mai  nfro  v de  clairmont , avec  les  inftruc- 
tions , & les  pouvoirs  néceflaires  pour  faire  une  Alliance  contre 
le  Roi  Robert.  L’Empereur  reçut  avec  beaucoup  d empreflement 
les  démarches  du  Roi  de  Sicile,  conclut  une  Confédération  avec 
lui,  le  déclara  Admirai  de  l’Empire,  & le  fit  prier  en  conlcquence 
d'attaquer  le  Royaume  par  mer , tandis  que  lui  ne  tarderait  pas  i 
l’attaquer  par  terre. 

Les  Génois  épouvantés  de  la  Ligue  que  l’Empereur  venoit  de 
conclure,  le  reçurent  comme  leur  Maître:  Cet  exemple  en  impofa 
à toute  l’Italie.  Ce  Prince  ne  trouva  point  d’oppofirions  ; il  arriva 
â Rome  le  1.  Aoûc  1311.  & fut,  avec  beaucoup  de  folemniré , 
couronné  Empereur  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Larran  (b):  De  (i)  B*un. 
là.  il  retourna  à Pife,  8c  fit  citer  Robert,  comme  Vaffal  de  Mfr 

l'Empire , i comparoitrc  par  devant  lui.  4®‘  ,J' 

Nous  avons  vü  dans  les  précédens  Livres  de  cette  H i (foire,  que 
les  Empereurs  d’Occident  prétendoient  que  les  Royaumes  de  Si- 
cile & de  Naples  relevoicnt  d’eux.  On  a auffi  pu  remarquer . 
que  les  Inveftitures  données  par  les  Empereurs  d'Occident  étoienc 
antérieures  à celles  fournies  par  les  Papes,  & qu’en  conféquence 
S-  Bernard  bon  Courtilân  de  l'Empereur  Lotkairi  difoit  que, 

Ff  a Omi.is 
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Omms  qui  in  Sicilia  Regem  fe  facit,  contradicit  Cdptri.  Toutes  les  fois 
donc  que  les  Empereurs  fc  trouvoient  en  fituation  de  pouvoir 
faire  valoir  leurs  Droits,  ils  n'en  perdoient  point  l’occafion.  Dans 
celle  ci,  Henri  fit  citer  Roiert  par  devant  lui,  & ce  Prince 
ne  comparoiflant  point,  il  fut  déclaré  Conumax  ,•  le  1 6.  Avril  de 
Tannée  fui  vante  13 13.  l’Empereur  rendit  contre  lui  une  Sentence 
(c)  de  privation  de  Ton  Royaume , & de  tous  Tes  Etats,  & com- 
me Rebelle  à l’Empire,  le  condanna  à avoir  la  tête  tranchée.  AU 
heric  a rapporté  cette  Semence  dans  lès  Commentaires  (d),  de 
meme  que  Cftioccarello  dans  le  premier  Volume  de  fes  MS.  fur  U 
Jurilclidion  *. 

Dans  le  meme  tems  que  l’Empereur  procedoit  ainfi  contre  le 
Roi  Robert,  Frideric,  de  fon  côté,  ravageoit  les  Calabres* 
Il  clf  hors  de  doute  que  les  affaires  de  ce  Roi  auroient  mal  tour- 
né , fi  l’événement  heureux  pour  lui  de  la  mort  de  l’Empereur  ne 
fut  venu  à fon  fecours.  Henri  s’en  retournant  en  Tofcanc  pour 
revenir  avec  une  forte  Armée  attaquer  le  Roi  Robert,  tomba 
malade  dans  la  route  , & mourut  le  24.  Août  de  cette  meme 
année  1313.  à Bon-Couvent  Château  du  Comté  de  Sienne.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ont  attribué  aux  Florentins  la  mort  de  l’Empereur 
Henri*  On  a prétendu  qu’ils  engagèrent  un  Religieux  Domi- 
nicain , nommé  Pierre  de  Cajielrinaldo , f à lui  donner  une  Holfie 


[*Lunx6  a auffî  fiic  imprimer 
cctie  Sentence  dans  tour  fon  con- 
tenu, Tem.  1 .pag.  107*  •>  la  Datte  en 
paroir  différente , puis  qu'elle  eft  de 
i’année  ijik  On  trouve  dans  cet 
Auteur  , pag.  1079. , une  Lettre  de 
Philippe  Roi  de  France  écriteau 
Pape  Clément  F.  , dans  laquelle  il  le 
prie  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  l’entreprifc  que 
l’Empereur  H ek  n 1 avoit  faite  contre 
le  Roi  Robf.rt  Ion  Parent,  & lui  re- 
prefente  que  cette  Guerre  priveroit 
la  Terre  Sainte  des  fecours  qu’on  fe 
propofoit  de  lui  donner  : Ces  exhor- 
tations déterminèrent  Clément  à pu- 
blier une  Bulle  contre  tous  les  Enne- 
mis du  Roi  R o ee  ht  , par  laquelle  il 
les  déclara  Ufurpateurs  du  Royaume. 
On  la  trouve  à la  png.  108*.] 
f t Le  Religieux  Dominicain  qui 
tmpoifonna  avec  une  Hoftic  confa- 
cicc  l'Empereur  Hbnri  VIL  , ne 
sappelloit  pas  Pierre  de  CaflefrinaUlo  , 
mais  bien  Bernard  de  Montepuleiane, 
Les  Ecrivains  fe  font  trompés  forces 
•eux  noms,  parce  qu'ils  ont  confon- 


empoi- 

du  celui  de  Pierre  de  Caflelrinoldo  , qui 
entreprit  de  juftifier  auprès  de  Jzam 
Roi  de  Bohème  fils  d'H  e n r i , l’Or- 
dre des  Dominicains , & le  Père  Ber- 
nard que  l'on  chargeoit  de  ce  crime. 
Dans  les  Lettres  Apologétiques  dix 
Roi  Jean,  que  Bolux*  a fait  impri- 
mer, on  trouve  les  paroles  fui  vantes, 
Tom.  I.  MifeeÜan.  pag.  I6i:  Nuper  ou- 
tem  retulit  Sobii  Religiofut  Vlr  Fritter  Pe- 
trut  de  CaflrerefinaUi  , Ordinii  Frutrum 
Prrdkneorumy  qnod  $n  magnum  ipfius  Or - 
dinif  dedans.  & ronttmptum,  faéli  font  Ro- 
matuii,  Chr  finit*,  & Mcteti , in  quihut  e*n- 
tinetur,  que  J clar*  mcmfirU  Deminum  (jp 
Geniforem  nojhum  Imper atortm  Henrititm . 
Fr  mer  quidam  Brrnh  ardus  de  biantepeluda- 
ne,  Ordinii  fttpra  dilH , adminijbjuùlo  et  Sa - 
trament  ton  Eucêar'fli*  , ’venenavit  : <J» 
prepter  ftoe  . ad  defenfionetn  Veri lotis  , fr*- 
dt/b*i  Fr ater  Petrus  de  Caflroreginaldi  , ha» 
être  fuptr  h*t  lirteram  tefiimenialem  h ami- 
lit  et  fufylicavit.  Tr  terne  Chron. ad  A.\\ 1 1 • 
& Cnfpinieu  p.  %66,  nonunent  auffi  ft 
Moine  Dominicain  qui  emroifonnR 
l’Empereur  Hznri,  Bernard  de  Montepul- 
cianfi  > St  non  pas  Pierre  de  Cajielrinaldo. 

Oa 
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cmpoifonnée,  dans  le  tems  que  ce  Prince  prie  le  Viatique.  D'au- 
tres Auteurs  ont  foutenu  que  cette  accufation  ctoit  fans  fonde- 
ment, & que  l’Empereur  tomba  malade  à caufe  du  mauvais  air, 
èc  enfuite  mourut  de  fièvre  (r).  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  événe- 
ment jetta  tant  de  defordre  entre  les  Chefs  de  l'armée  cTHenri, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  Ce  retirer  ; & le  Roi  FrsdeRic,  de 
Ion  coté , s’en  revint  aufi  en  Sicile  accablé  de  chagrin. 

Le  Roi  Robert,  outré  contre  Frédéric  de  ce  qu'il  avoit 
enfraint  la  Paix  jurée  entr’eux  , 6c  profité  de  la  préfcnce  de  TEm- 
pereur  en  Italie,  pour  le  déclarer  ouvertement  en  fa  faveur,  mit 
en  état  une  Armée  Navale  de  cent  vingt  Galères , tant  de  celles 
du  Royaume,  que  de  Provence,  6c  du  fecours  que  lui  donnèrent 
les  Génois  : Avec  ce  formidable  Armement , accompagne  de  fes 
frères  Jean  , 6c  Philippe , il  alla  en  perfonne  attaquer  la  Sicile. 
Les  commcncemens  de  cette  entreprife  furent  heureux  ; On  prit 
de  force  Caftcla-mare;  On  mit  le  liège  devant  Trapani , & vrai- 
fcmblablcment  cette  Place  eut  été  prife , mais  le  Roi  Robert 
fut  trompé  par  des  Payfans  » qui  de  concert  avec  le  Roi  Frédé- 
ric lui  avoient  donné  quelques  paroles , fur  lefqucllcs  il  s’étoit 
repofe  ; il  arriva  de  li,  que  l’Armée  manqua  de  vivres,  8c  que 
de  jour  en  jour  les  maladies  augmentèrent  ; les  Siciliens  évitoient 
d'en  venir  aux  mains  , foit  fur  terre  foit  fur  mer  ; il  ne  relia 

F f 3 donc 


On  doit  aufiî  remarquer,  que  com- 
me du  ccms  de  l'Empereur  Hen»i  l'on 
donnoit  encore  U Communion  aux 
Laïques  fous  les  deux  Efpéces,/i^«rr«- 
ftu  fpecie , plulïetirs  Ecrivains  ont  dit 
que  le  poifon  ne  fut  point  mêlé  dans 
l’Hortic,  mais  dans  le  Calice  que  l'on 
préfenta  à ce  Prince  pour  boire:  C'eft 
ainfi  qu  Albert  Argent.  p.  il  8.  raporre 
ce  fait.  D'ctbntur  tnim  cjuoU  ipfe  Prt- 
iieAtor  venenmm  fub  un/ue  digiti  tenens 
obfconfum  y pvû  communiant/»  potui  C4- 
fmri  immifeniffet,  f*-  illico  difceffijfet.  H.  Sto- 
rus  *J  A.  13  ij.  certifie  la  meme  cho- 
fe  : Hic . Impcrm/or,  ut  commun»  fuit  opi- 
uio  y per  PtniteHtiurium  fuum  , imnûxio 
Veleno  in  enlict  Damini , tnm  Imper  at  or 
nb  ipft  Eucbarifiinm  futnrrtt  , extin/ins 

fuit . A»  pifit  fepultm.  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  fujet  une  Diflertation  de 
iinrtin  Dîfmboc  » intitulée  : De  vero 
marris  généré,  tjuo  Henricus  Vil.  obiit.  Sur 
le  témoignage  de  Trithem*  Chron.  md 
A.  ijij..  Martin  alîurc , que  lors  de 
b mort  de  l'Empereur  Henm  perfon- 


nç  ne  douta  qu'il  n'eiît  été  empoilon- 
né  par  un  Dominicain , 8c  qu'en  pu- 
nition de  ce  crime,  il  ne  fut  plus  per- 
mis aux  Religieux  de  cet  Ordre  de 
donner  la  Communion  que  de  la  main 
gauche. 

On  peut  auflî  conlulter  Bnrcnrd  Stru - 
vitu  Sintag.  Hifior.  Cerm.  Dijf.  if.  J. 
if.  On  y trouvera  le  récit  de  tous  les 
reflorts  que  firent  jouer  les  Domini- 
cains auprès  de  Jean  Roi  de  Bohême, 
pour  fe  juftifier  de  cette  accufation , 8c 
les  niions  du  panchanr  que  ce  Prin- 
ce avoit  pour  les  favorifer  5 II  crai- 

Î;noit  qu'ils  nexcitalTent  contre  lui 
a haine  du  Cleryc , & d'ailleurs  ils 
croient  fes  ConfelTeurs.  Struvitu  ra- 
porte  aufll  les  raifons  qui  ont  fait  foup- 
çonner  que  ces  Lettres  Apologétiques 
que  Bnluxj*  a données  dans  fes  Ouvra- 

Î;cs  font  fuprofees,  ou  que  du  moins, 
a complaifantc  du  Roi  Jean  les  ac- 
corda aux  importunités,  éc  à toutes  les 
intrigues  que  les  Domicicains  mirent 
en  oeuvre  pour  les  obtenir.] 


(a)  Baiüz. 
PH-  11. 

94-  *14* 


Addition  de 
l’Auteur. 


2J0  HISTOIRE  CIVIL! 

donc  de  parti  à Robert  que  celui  de  faire  arec  eux  une  trêve 
de  trois  années,  & le  premier  jour  de  l'année  ijij.  il  s’en  re- 
tourna i Naples  avec  fon  Armée  fort  délabrée. 

Dans  ces  entrefaites  , la  mort  de  l'Empereur  Hihii  ayant 
relevé  le  courage  des  Partilans  du  Pape  dément  y,  il  publia  une 
Bulle  par  laquelle  il  revoquoit  Sc  annulloit  la  Sentence  donnée 
par  l’Empereur  contre  Romir.  Cette  Bulle  fe  voit  parmi  les 
autres  Décrétales  des  Pontifes  Romains  , & les  Compilateurs  du 
•(/)  Cn-  Droit  Canonique  l’ont  inférée  dans  les  Clémentines  (/).  Oiiocca- 
iiiNT.  pafto-  relit  l'a  aufii  rapportée  dans  le  premier  Volume  de  fes  MS.  fur  la 
S1™*".'-  iurifdtaxon. 

Le  Roi  Robert,  obligé  d'aller  tantôt  en  Provence,  tantôt  i 
l'entreprifc  contre  la  Sicile,  fouvent  i Florence,  à Cènes,  & en 
d’autres  endroits,  avoit,  â l'exemple  de  fes  PrédécelTcurs , nom- 
mé pour  Vicaire  du  Royaume  Charles  Duc  de  Calabre  fon  fils,  qui 
nous  donna  pendant  fon  Vicariat  divers  Capitulaires.  Il  étoit  Fils 
unique,  ainfi  le  Roi  Robert  fe  hâta  de  le  marier  : Il  enroia 
en  Allemagne  le  Comte  Camerlingue  , & [Archevêque  de  Capoiie 
en  qualité  d'Ambaîfadeurs  , avec  plufieurs  autres  Seigneurs , qui 
conclurent  le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  fille  de  t Archiduc 
d'Autriche  : Cette  PrincefTe  fe  nommoit  Catherine  ; Elle  fut  me- 
née â Naples  avec  toutes  les  attentions  dues  i fon  rang  ; elle  y 
mourut  peu  de  rems  après  la  confommation  de  fon  mariage,  fans 
lailfer  d'Enfans  ; & le  Roi  Robert  maria  pour  une  fécondé  fois 
fon  fils  Charles  à Marie  fille  de  Charles  Cotnte  de  Valois,  de  la- 
quelle il  eut  trois  Filles , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Trêve  de  trois  années  conclue  avec  les  Siciliens  étant  ex- 
pirée, le  Roi  Robert  réfolut  de  recommencer  la  Guerre:  Il  mit 
une  Flote  confidcrable  en  Mer , & réduifit  la  Sicile  , & le  Roi 
Frédéric  au  point,  que  perfonne  ne  doutait  que  s’il  eût  con- 
tinué à faire  la  Guerre  comme  il  la  faifoit,  il  ne  fe  fut  enfin  ren- 
du Maître  de  la  Sicile  ; Mais  dément  V.  étant  mort  dans  le  mois 
d'Avril  de  l’annce  1314,  & Jean  XXII.  lui  ayant  fuccédé,  les  Si- 
ciliens lui  envoiérent  fur  le  champ  une  Ambaflàdc  compolcc  des 
Perfonnages  les  plus  remarquables  de  leur  Nation  ; On  les  char- 
gea de  lui  témoigner  la  joye  que  leur  donnoit  fon  élcâion,  & de 
lui  demander  qu'il  voulût  bien  interpofer  fa  médiation  pour  en- 
gager les  Rois  Robert,  & Frédéric,  i faire  la  Paix,  ou  du 
moins  une  Trêve:  Le  Pape  fe  prêta  à cette  demande,  envoia  un 
Légat  au  Roi  Robert,  qui  l’engagea  à une  nouvelle  Trêve  pour 
cinq  ans. 
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CHAPITRE  II. 

Il  Empereur  L.OUIS  de  Bavière  vient  4 Rome,  dr  il  fait 
la  Guerre  au  Roi  ROBERT : Mort  du  Duc  de  Cala- 
bre: Mariage  de  JEANNE  fa  file  avec  ANDRÉ  fécond 
fis  du  Roi  de  Hongrie. 

LA  Trêve  dont  nous  venons  de  parler,  étant  conclue,  le  Roi  Ro- 
bert eut  bientôt  de  nouveaux  embarras  qui  troublèrent  Ton 
repos.  Les  Eleâeurs  , après  la  mort  d'Hs  n r i , s'étoient  a Sem- 
blés à Francfort  l'année  1 3 14,  pour  procéder  i l'cleérion  d'un  Em- 
pereur ; les  fuflrages  furent  partages,  les  uns  élurent  Louis  de  Ba- 
vière, 8i  les  autres  Fredsric  Fils  d'Albert  Archiduc  d’Autriche . 

Le  Pape  ffean  XX J I.  ne  voulut  approuver  ni  l'une  ni  l’autre 
de  ces  éleâions,  & déclara  l'Empire  vacant.  Cependant,  les  deux 
Prctendans  fe  tirent  la  Guerre  en  Allemagne  , ainfi  que  leurs  Par- 
tifans  en  Italie.  Frédéric  fut  défait  en  l’année  132?  , & pris 
Prifonnier,  avec  fan  frère  Henri , par  Louis  de  Bavière.  Leur  troi- 
ficme  frère  nommé  Léopold  eut  recours  au  Pape,  lequel  rendit  une. 

Sentence  contre  Louis  de  Bavière  : Ce  Prince  en  appella  au  Con- 
cile Général,  8c  au  futur  Pontife  légitimement  élu  (a).  (*)  Baeox. 

Malgré  cela,  le  Pape  continua  les  procédures  qu'il  avoit  com-  Avf„P«^r' 
mencecs  ; il  excommunia  Louis  de  Bavière,  8c  le  déclara  Hérétique.  -,Af.  47~'0u 
De  U,  toute  l'Italie  fut  en  difeorde,  & diviféc  en  deux  partis  , l'aâe  de  cec 
celui  des  Guelfes  Partifans  du  Pape,  & celui  des  Gibelins  atta-  rl- 

chés  aux  intérêts  de  l’Empereur.  Le  Roi  Robert,  8c  Charles  p°rt,:' 

Duc  de  Calabee  fors  Fils,  furent  ceux  qui  fignalérent  le  plus  leur 
attachement  au  Parti  Guelfe  ; Le  Pape  les  appella  à fon  fecours , 

& leva  des  Troupes  pour  faire  la  Guerre  au  parti  de  Louis;  Les 
Gibelins  s'apercevant  que  le  crédit  d'uu  fi  puifTanc  Roi  augmentoir 
de  jour  en  jour  le  nombre  des  Guelfes,  firent  folliciter  le  Bavarois 
de  venir  en  Italie,  afin  de  contrebalancer  par  fon  crédit,  8c  par  fa. 
préfence,  celle  du  Roi  Robert.  L'Empereur  fe  rendit  à ces  fol- 
licitations;  il  arriva  à Trente,  où  il  fut  vifîré  par  Ouïe  délia  Scala 
Seigneur  de  Verone , Pajfcrino  Seigneur  de  Mantouc , Acjcj)  8c 
Marc  tr if  conte , Gui  Tarlati  Evêctue.  8c  Seigneur  d'Arezzo  , & par 
les  AmbafTadeurs  de  Cajlruccio  Caflracani , 8c  des  Pi  cane  ; En  un 
mot,  toutes  le<  Perfonnes  de  ouelque  marque  du  Parti  Gibelin, 
foit  de  la  Lombardie , de  la  Romagne  , ou  de  la  Tofcane,  fe  ren- 
dirent. auprès  de  l’Empereur.  On  tint  une  Affcmblée  générale , 

dans 
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dans  laquelle  Loou  promit  par  ferment  de  venir  i Rome,  Se  de 
protéger  dans  toute  l'Italie  le  nom  & le  parti  Gibelin  ; Par  contre, 
les  Princes  & les  Ambartadeurs  qui  fe  trouvèrent  a cette  Affem- 
blcc , s’obligèrent  i lui  fournir  cent  cinquante  mille  florins  d’or, 
quand  il  feroit  arrivé  i Milan,  (i). 

L’Empereur  fit  publier  dans  cette  Afièmblée  une  procedure  faite 
contre  le  Pape  Jean  XXII  : Les  Evêques , Se  les  Prélats  qui  croient 
i la  fuite  de  ce  Prince , déclarèrent  par  leur  jugement  le  Saint 
Père  Hérétique , & le  chargèrent  d'errer  dans  feue  articles  que  les 
Conciles  avoient  reconnus  pour  Catholiques.  L’Empereur  vint  en- 
fuite  à Milan  (c).  Se  1 EvAfue  d'Arerjefi  le  couronna  le  jour  de  la 
Pentecôte  , dans  l’Eglife  de  S.  Ambroife , avec  la  Couronne  de 
Fer:  De  là , follicité  par  les  Romains,  il  fe  mit  en  marche  pour 
venir  à Rome.  Le  Roi  Robert  Ternit  de  quelle  importance  il 
étoit  que  l’Empereur  ne  s’emparât  pas  de  Rome  ; prévoiant  que 
les  fecours  qu’il  attendoit  du  Pape  ne  feroient  ni  diligens  , ni 
confidérables , il  ne  négligea  rien  pour  parer  par  lui-  meme  ce 
coup.  Dans  cette  intention  , il  envoia  i Rome  le  Prince  de  U 
Marie  fou  Frère , avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie  j il  expédia 
aufli  un  nouvel  Armement  contre  la  Sicile  , la  Trêve  écant  finie, 
afin  d'occuper  le  Roi  Fudsiic,  de  manière  qu’il  ne  fût  pas 
en  état  de  donner  du  fecours  à l’Empereur. 

Mais  tous  ces  efforts  ne  furent  pas  fuffilkns  pour  arrêter  les 
armées  du  Bavarois,  Se  l’empécher  de  venir  Ce  faire  couronner  à 
Rome  : le  Roi  Robert  fut  obligé  de  rapeller  le  Duc  de  Calabre , 
qui  gouvemoit  Florence,  pour  le  charger  de  la  garde  des  fron- 
tières du  Royaume  ;•  Ce  Prince  obéit  aux  ordres  de  fon  Père,  le  x8. 
de  Septembre  de  cette  année  1317.;  il  partit  de  Florenœ  avec  la 
Femme,  & toute  fa  Cour,  prit  fa  route  par  Sienne,  Pérou  fe  & 
Rieti;  il  arriva  à Aquila  le  1 6.  Janvier  1328.  Se  ce  meme  jour  le 
Bavarois  fut  avec  beaucoup  de  folemnité  couronné  à Rome. 

L’inaftion  du  Bavarois , lors  qu’il  fut  à Rome , prélerva  le  Roi 
Robert  de  ce  qu’il  avoit  à craindre.  Il  eft  certain  qu’il  ne  lui 
auroit  pas  été  pofïible  de  réfifter  à l’Empereur , qui  avoit  avec  lui 
cinq  mille  bons  Cavaliers , fi  fans  s’arrêter  à Rome , il  eut  mar- 
ché fans  retard,  après  fon  Couronnement,  à la  conquête  du  Roy- 
aume de  Naples.  Mais  au  lieu  de  ces  exploits  militaires , l’Em- 
pereur s’occupa  dans  Rome  de  l’éle&ion  d’un  nouveau  Pape , dont 
il  voulut  être  couronné  une  fécondé  fois , il  perdit  fon  teins  à 
faire  des  Loix , Se  donner  certains  ordres;  par  ce  retard,  il  laiflk 
échaper  Toccafion,  & bien  loin  d'attaquer  le  Royaume,  les  Trou- 
pes du  Roi  prirent  Ortie  Se  Agnanie , fortifièrent  les  partages , 
forcèrent  enfin  le  Bavarois  de  fortir  de  Rome , & de  s’en  retour- 
ner en  Tofcane.  (d)  Tons 
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Tous  les  projets  de  l'Empereur,  & du  Parti  Gibelin  , ainfi  dif- 
lîpés  , le  Roi  Robert  fe  vit  délivré  des  inquiétudes  que  cette  Guer- 
re pouvoir  lui  donner  : ces  hcreux  cvénemens  augmentèrent  fon 
crédit , & fa  réputation  : fontenu  d’ailleurs  par  le  Pape , il  devint 
formidable  à tous  fes  Ennemis  : Il  avoir  donc  tout  lieu  de  lé  flat- 
ter , qu’après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Tofcane , il  ob- 
tiendrait enfin  un  heureux  fucccs  dans  fes  enrrcprifes  contre  la 
Sicile;  Mais  fouvent,  c’eft  du  fein  de  la  profpérité  , que  fortent 
les  adverfités  les  plus  accablantes.  A ce  moment,  le  Duc  Je  Ca- 
libre tomba  malade,  Sc  mourut  â Naples  le  i.  Novembre  de  la 
meme  année  ija8.  La  tendreffe  paternelle  ne  fentit  pas  feule 
cette  perte  ,■  la  mort  de  ce  Prince , qui  fut  enfeveli  dans  l'Eglife 
de  Ste.  Claire , coûta  les  larmes  les  plus  amères  à tout  le  Royau- 
me. L’on  afltirc , que  dans  le  tems  qu’on  alloit  l’enfevelir , le  Roi 
frapé  de  ce  qu’il  perdoit  un  Fils  unique,  dit;  La  Couronne  efi  tom- 
bée de  dejfus  notre  tête.  Cette  prédiction  eut  en  effet  fon  accom- 
pliffemcnt  par  les  défordres,  Sc  la  défolation  dont  ce  Royaume 
fut  enfuite  accablé. 

Quoique  Charles  eût  eu,  tandis  qu’il  étoit  à Florence,  de 
Marie  de  Valois  fa  féconde  femme , un  Fils  qui  fut  nommé  C h a r- 
us-Msitii,  cet  Enfant  ne  vécut  que  huit  jours;  De  meme 
aufii , ce  Prince  n’eut  point  de  Fils  de  Marie  fa  troifiéme  Femme , 
mais  feulement  deux  Filles  , & une  autre  poflhume  ; L'aînée  fut 
nommée  Jeanne,  Sc  fucccda  au  Royaume  de  Naples;  La  fécondé 
s’apella  Marie , ne  vécut  pas  long-tems , & fut  enfevelie  à Ste. 
Claire.  Peu  de  tems  après,  la  Ducheflc  Veuve  de  Charles  mit 
au  monde  cette  troifiéme  Fille  poflhume  , qui  fut  auffi  nommée 
Marie  ; elle  devint , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , Du- 
chejje  de  Durât, 

Charles  Duc  de  Calabre  poffédoit  toutes  les  vertus  qui  peu- 
vent faire  le  caraôére  d’un  bon  Roi  ; Nous  ne  craindrons  pas  de 
gâter  fon  portrait,  en  difânt,  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  Guerre  : Ce  Prince  étoit  d’ailleurs  rempli  de  pie- 
té , de  jufiiee , de  clémence , & de  généralité  : Protcéteur  des 
Gens  de  bien , ennemi  des  Méchans , en  un  mot , orné  de  tant 
de  bonnes  qualités,  que  le  Roi  Robert  lui  confia,  même  dans 
fa  jcunefTe,  le  Gouvernement  du  Royaume.  Tandis  qu’il  en  fut 
Vicaire,  il  gouverna  avec  tant  de  fageflë,  & de  prudence,  qu’il 
fut  un  perpétuel  fujet  de  joye , & de  fatisfaâion , pour  fon  Père. 

Le  Tribunal  du  Vicariat  fut  alors  dans  fon  plus  grand  iuftre; 
Charles  y nomma  pour  Juge  Philippe  Sangineto , auquel  il  "donna 
150.  onces  d’or  par  année  d’apointement , Sc  90.  onces  pour  dix 
bommes  à cheval,  Sc  16.  à pied,  qui  dévoient  fervir  de  garde 
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Se  d’ornement  à ce  Tribunal.  Ce  Prince  parcourait  toutes  les  an- 
nées les  Provinces  du  Royaume,  pour  examiner  fi  la  NoblefTe,  & 
les  Officiers  du  Roi  ne  fouloient  point  les  Peuples.  Par  plufieurs  Ca- 
pitulaires qu'il  établit  pendant  ion  Vicariat,  il  pourvut  à diverfes 
chofes  qui  regardoient  le  bon  Gouvernement , la  fidèle  adminis- 
tration de  la  Juftice  , l’ordre  & la  tranquillité  du  Royaume  com- 
mis i fes  foins  : C’ert  par  ces  raifons,  que  pour  défigner  ce  Prin- 
ce par  tes  vertus  qui  lui  étoient  en  quelque  manière  particuliè- 
res, on  le  voit  repréfenté  fur  fon  Tombeau  ayant  fous  fes  pieds 
un  Vafe , dans  lequel  un  Loup  & un  Agneau  boivent , fans  fe 
troubler  l’un  l'autre. 

Après  que  le  Roi  eut  rendu  , Si  fait  rendre  à ce  Prince  les  der- 
niers devoirs , il  donna  tous  lès  foins  pour  procurer  une  bonne 
éducation  i la  Princeffc , encore  dans  l'enfance , qui  devoit  fuc- 
céder  à la  Couronne.  En  Roi,  dont  le  courage  ne  fe  lailfoit  pas 
abatre , il  continua  â gouverner  fon  Royaume  , Sc  à prendre  les 
mcfurcs  nccelfaires  pour  porter  la  Guerre  en  Sicile. 

Mais  avant  de  paffer  a cette  entreprife , comme  il  s’écoula  un 
certain  tems  , & que  le  Roi  Robert  avançoit  en  Age , il  voulut 
pourvoir  à la  fuccelfion  au  Royaume.  Quoi  qu'il  eut  pu  marier 
fa  petitc-Fille , l’héritiére  préfomptivc  de  fa  Couronne,  à divers 
Princes  de  fon  fang  qu’il  avoit  auprès  de  lui  , tels  que  Robert  » 
Louis , Se  Philippe  Fils  du  Prince  Je  T or  ente , ou  bien  Charles , Louis,. 
Si  Robert  Fils  du  Prime  de  Mirée , Se  autres , entre  Icfquels  il  au- 
rait pu  choilîr  un  Sujet  capable  de  régner  ; cependant , Toit  que 
le  Roi  R o ieb r fut  tourmenté  par  quelques  remords  de  confcien- 
M B Ai»»  ce  , comme  Boitte  l’indique  (e) , qui  lui  fit  connoitre  que  la  Cou- 
Matre'c'Vde  ronne  au  Roi  de  Hongrie  fon  Neveu  Fils  de  Char- 

bonis mater.  18 s- Martel  fon  Frère  aîné,  foit  que  quelque  autre  raifon  gui- 
V.Ammirat.  dat  la  détermination  du  Roi,  il  réfolut  de  faire  rentrer  la  Cou- 
Ritratti  ff.  ronne  dans  la  branche  dont  elle  étoit  fortie , & de  choilîr  un  des 
Fils  du  Roi  de  Hongrie  pour  le  marier  i là  pctite-Fil’e  (/).  Les 
trilles  fuites  qui  réfultérent  de  ce  mariage  , démontrent  combien 
l’homme  cil  fujet  à Ce  tromper  dans  fes  jugemens. 

En  confcqucncc  de  la  réfolution  qu’avoit  prife  le  Roi  Robert, 
fort  erronne  il  envoia  une  Ambaflâde  folemnelle  à Ca  Robert  Roi  de  Hon- 
grie. Ce  Prince  informé  du  fujet,  en  reçut  avec  joye  la  nouvelle; 
il  accorda  pour  Epoux  à la  jeune  Princeffi:  Jeanne,  fon  fécond  Fils, 
nommé  André,  renvoia  les  AmbafTadcurs  du  Roi  Robert,  avec 
de  riches  préfens , & les  chargea  de  lui  faire  favoir,  qu’il  fe  met- 
trait incelfamment  en  chemin  pour  fe  rendre  à Naples  avec  le  Prin- 
ce fon  Fils.  Le  Roi  de  Hongrie  ne  tarda  pas  d'exécuter  cette  pro- 
œcÆc  : Palfant  le  Frioul , il  arriva  avec  le  petit  Princes  Se  une 
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grande  fuite  de  Noblefle  le  dernier  Juillet  ijjj.  à Vefti  Ville  de 
la  Pouille,  lituée  au  pied  du  Mont  Sr.  Ange.  Il  y fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  de  diftinâion  dues  à Ton  rang  par  Jean  Pein- 
te de  la  Marie  que  le  Roi  y avoit  envoié  avec  plufieurs  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Le  a 6.  Septembre  de  la  même  année,  on  fit  les  fian- 
çailles entre  André  & Jeanne , tous  deux  d’un  même  âge,  n'ayant 
l'un  & l'autre  que  fept  ans.  Sur  la  fin  du  mois  d’Oâobre , le  Roi 
de  Hongrie  bien  content  d’avoir  fi  avantageufement  établi  fon  Fils , 
s’en  retourna  en  Hongrie , lailfa  auprès  du  jeune  Prince  quelques 
Hongrois  pour  le  fervir,  & entr’antres  un  Religieux  nomme  Frire 
Robert , qu'il  chargea  de  fon  éducation.  Depuis  les  fiançailles , 
Je  jeune  Prince  porta  le  citre  de  Duc  de  Calabre. 


CHAPITRE  III.. 

La  Guerre  recommence  contre  la  Sicile , mais  ta  mort  du  Roi 
Robert  la  fait  cefer. 

LE  Roi  Rouir  ayant  pourvu,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
voir,  à ce  qui  pouvoir  concerner  la  Succeffion  à fa  Couronne , 
il  ne  lui  refloit  plus  qu'à  fatisfaire  le  défir  dont  les  Rois  fes  Pré- 
décclfeurs  avoientété  travaillés  depuis  Chailis  I.  On  entend  fa- 
cilement qu’il  s’agit  en  ceci  du  recouvrement  de  la  Sicile.  Dans 
cette  intention,  le  Roi  Robert  mit  fur  pied  un  nouvel  Arme- 
ment contre  cette  Ifle , mais  il  ne  fervit  qu’à  faire  beaucoup  de 
ravage,  f;ns  pouvoir  fe  rendre  Maître  d’aucune  Ville  fermée. 

Fr  c o b r ic  Roi  de  Sicile  mourut  en  l’année  1337.  & Pierre 
fon  Fils  aine  lui  fuccéda.  Le  Pape  Jean  XXII.  étoit  mort,  & 
dès  le  io.  Décembre  1334.  Benoit  XII.  occupoit  fa  place.  Ro- 
bert envoia  fur  le  champ  à Avignon,  pour  lui  demander,  qu’il 
voulut  bien  envoier  un  Légat  Apoftolique  en  Sicile,  fommer  le 
Roi  Pierre  d'abandonner  ce  Royaume,  jen  confequence  du  Trai- 
té de  Paix  fait  avec  fon  Père,  dans  le  teins  de  l’expédition,  à la- 
quelle Charles  de  yalois  avoit  affilié. 

Robert  ne  fit  pas  ces  follicitations  auprès  du  Pape  dans  l’ef- 
pérance  qu’elles  pufTcnt  par  elles-mêmes  lui  procurer  la  reftitution 
de  la  Sicile  ; mais  il  fe  propofoit  de  compromettre  par  cette  dé- 
marche le  Saint  Père , de  l’engager  à entrer  dans  une  partie  des 
dépenfes  de  la  Guerre,  pour  le  venger  du  peu  de  cas  que  le  Roi 
Pierre  aurait  fait  de  fes  repréfentations.  Le  Roi  envoia  auifi 
complimenter  la  Reine  El  ion  or  fa  futur  i il  lui  demanda  d’em- 
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ploier  tous  fes  foins  pour  difpofer  fon  Fils  à ccder  la  Sicile , St 
qu’en  ce  cas  il  fouruiroic  des  forces  plus  confidérables  que  cel- 
les qui  a voient  été  promifes  par  le  Traité  de  Paix  , pour  aider  ce 
Prince  à faire  la  conquête  du  Royaume  de  Sardaigne. 

Mais  cette  prudente  Reine  répondit  à toutes  (es  follicitations 
& promelfes , Qu'elle  n’avoit  pas  a(fcz  d'autorité  fur  l’efprit  de  fon 
Fils , pour  le  déterminer  à accepter  ces  propolîtions . que  de  fon 
côté,  elle  fuplioit  le  Roi  fon  Frère,  de  vouloir  bien  regarder  le 
Roi  Pierre  comme  fon  fervitcur,  & le  traiter  comme  fon  Fils, 
puitquc  n'ayant  point  d’Eufans  mâles,  il  ne  pouvoit  appcllcr,  tant 
a la  Succemon  du  Royaume  de  Naples,  qu'a  celle  de  fes  autres 
Etats,  aucune  perfonne  qui  lui  appartint  de  plus  prés  que  lui.  Tou- 
tes ces  repréfentations  ne  firent  de  part  esc  d'autre  aucune  impref- 
fion  ; Le  Légat  Apoftolique  fuc  encore  moins  écouté  ; Mécontent 
de  ce  que  l'on  répondit  à fes  remontrances , les  dangereules  ar- 
mes ordinaires-  de  l’Eglife  furent  emploiées  , le  Roi  & tous  les 
Habicans  du  Royaume  excommuniés;  Mais  alors  ces  foudres  fra- 
pérent  en  vain;  elles  n'étonnérent  pas  le  Roi  Planas;  il  fe  fit 
également  couronner  fans  perte  de  rems. 

Il  ne  refta  donc  de  relfource  au  Roi  R o i a r t que  celle  des 
Armes.  Le  j.  Mai  de  l'année  fuivante  1?  1 8 , il  envoia  contre  la 
Sicile  un  Armement  compofé  de  foixante  Voiles , tant  Galères  , 
qu'autres  petits  Batimcns,  que  l'on  appelloit  Vfcieri , avec  douze 
cens  Cavaliers.  Peu  de  tems  apres,  une  autre  Armée  Navale  vint 
Contenir,  te  renforcer  cette  première:  Cependant  toutes  ces  Trou- 
pes ne  remportèrent  aucun  avantage  de  quelque  conféquencc , li 
l’on  en  excepte  la  prife  de  Tremole  , dont  elles  firent  le  fiége. 
Tant  de  malheureux  fuccès  auroient  du  rebuter  le  Roi; mais  tou- 
jours fixe  dans  ce  deficin , il  envoia  deux  années  apres  Giisfjreii 
de  Martjino  Comte  de  Squillaci  , fon  Grand  Admirai  : Cette  en- 
treprife  eut  plus  de  fuccès  que  les  précédentes  : Lipari  fut  pris. 
Se  les  Meffmois  défaits.  L’année  fuivante,  le  Roi  voulant  profiter 
de  ces  premiers  avantages,  envoia  contre  la  Sicile  un  nouvel  Ar- 
mement , commandé  par  Roger  Smfeverin  ; On  prit  encore  la 
Ville  de  Milazzo , te  c'cfl  là  le  dernier  effort  que  fit  le  Roi  Ro- 
» i *t  contre  cette  Ifle. 

Mais  tout  ce  que  tant  de  différens  Armemens  n’avoient  pu, 
pendant  une  fuite  d'années  , operer , une  circonftance  qui  ne  pa- 
roilfoit  d’aucune  importance  l’auroit  fait,  fi  la  mort  du  Roi  Ro- 
»irt  n en  avoit  pas  empêché  l'exécution.  Le  Roi  Puxxh  qui 
fucccda  â Frédéric  fon  Père  ne  vécut  que  très  peu  de  tems, 
& ne  laifla  qu'un  feul  Fils  nommé  Louis , jeune  Prince , dont  la 
tutelle  fut  confiée  à fon  Oncle.  Alors  les  Palitjsi>  l’une  des  Mai- 
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fons  les  plus  diftinguées  entre  la  Nobleflé  de  Meffine,  très  accré- 
ditée, & dont  les  Alliances  croient  fort  nombreufes,  & celles  de 
Frédéric  d’Antioche  , de  Lentino  , de  F'entimiglia  , fi  d' Aboli , plus 
Ennemis  de  la  Domination  Catalane,  que  leurs  PrédcccITcurs  n'a- 
voient  pu  l’étre  de  la  Françoife,  s'emparèrent  de  Mcflinc,  6c  en- 
voiérent  à Naples , tant  de  leur  part , que  de  celle  des  Habitans 
de  la  Ville,  pour  prtter  hommage,  & ferment  de  fidelité  au  Roi 
Robert  ! Mais  la  Perfonne  qu'ils  députèrent,  étant  arrivée  à Na- 
ples , trouva  que  le  Prince  avoit  déjà  reçu  l’Extrcme-Onéfion , Se 
que  peu  de  ceins  apres  il  mourut.  Exemple  remarquable  des  jeux 
de  la  fortune  ! Chaxlh  I,  Charles  H,  & le  Roi  Robert 
cmploiérent  en  vain,  pendant  le  cours  de  foixante  années  , de  con- 
tinuels & formidables  Anncmens  pour  recouvrer  la  Sicile  ,•  Et 
au  moment  que  ce  Roi  rue  prêt  à mourir,  comme  lî  cette  meme 
fortune  eut  voulu  lé  moquer  de  tous  les  projets  palfés , elle  vint 
préfenter  l’inliant  favorable  pour  cette  conquête.  Il  eft  hors  de 
doute  que  fi  la  révolution  des  Ps.lic.0 , Se  de  leurs  Adhércns , hit 
arrivée  deux  années  plutôt,  le  Roi  Rob  e rt  auroit  avec  ce  lccours 
recouvré  la  Sicile  , parce  qu'alors  il  eut  été  facile  de  triompher 
d’un  Roi  Pupille,  & d'extirper  par  conlcqucnt  jufqucs  au  nom  de 
la  Domination  Catalane  dans  toute  l'Iflc. 

Ce  fage  Roi  finit  les  jours , accablé  d'années  Se  de  chagrins 
qu'il  éprouva  dans  fes  derniers  tems.  Depuis  fix  ans  c[u  André 
Duc  de  Calabre  étoit  venu  dans  le  Royaume  , & avoit  été  élevé 
a la  Cour , Se  à l'Académie , féjour  de  tous  les  bons  exemples  , 
ce  Prince  bien  loin  d'en  profiter,  confervoit  toutes  les  merurs  , 
te  les  coutumes  grofliércs  de  Hongrie,  ne  donnoit  d’accès  auprès 
de  lui  qu'aux  feuls  Hongrois  qui  le  fuivirent  dans  le  Royaume  , 
ou  à ceux  qui  de  tems  a autre  venoient  à Naples  : De  telles  in- 
clinations portèrent  le  Roi  Robert  à fc  repentir  dans  fa  vieil- 
leflc  du  choix  qu’il  avoit  fait:  Il  ne  pouvoit  affez  regréter  le  fort 
de  fa  petite-fille  Jeanne,  Princcflè  d'un  rare  mérite,  qui  à l'âge 
de  douze  ans  lurpalfoit  déjà  en  efprit , & en  prudence , tout  ce 
que  l’on  peut  cfpcrcr  des  perlbnncs  d’une  éducation  formée,  & 
qui  cependant  par  le  choix  que  ce  Roi  avoit  lui -meme  fait,  fc 
trouvoit  engagée  pour  la  vie  avec  un  homme  greffier  Se  fans  mé- 
rite. Cet  infortune  Vieillard  n'étoit  pas  moins  agité  , en  pré- 
voiant  toutes  les  dilcordcs  qui  naitroient  lors  qu'il  11e  ferait  plus, 
parce  que  l'autorité  tomberait  entre  les  mains  des  Hongrois  , 
qu'ils  en  abuferoient , n’auroient  pas  pour  les  Princes  du  Sang 
Royal  les  égards  que  le  Roi  lui -même  avoit , Se  les  réduiraient 
à prendre  les  armes  ; d’où  naîtraient  des  defordres,  & des  maux 
dont  perfonne  11e  ferait  exemt.  Agité  par  de  telles  inquiétudes, 
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& dans  la  vue  de  prévenir  de  fi  grands  malheurs,  Robert  lit 
une  Aflemblée  de  toute  la  NobleHè  du  Royaume  , & des  Villes 
Royales  ; il  y fit  reconnoitre  par  ferment  fa  petite-Fille  ffeanne 
pour  feule  Maitrcfle  Sc  Reine  apres  fa  mort , Sc  déclara  que  fon 
intention  étoic , qu’elle  établit  un  Confeil  qui  ne  dépendit  que 
d’elle,  enforte  que  le  Duc  de  Calibre  fon  mari  n’eùt  aucune  part 
au  Gouvernement. 

A ces  chagrins  que  nous  venons  de  voir  que  le  Roi  Robert 
eut  à l’occafion  de  fa  Famille,  il  s’en  joignit  un  autre,  auquel 
il  ne  parut  pas  fi  fenfible , parce  qu’il  fe  voioit  fur  le  déclin  de 
là  vie,  Sc  fans  efpcrance  d’un  SuccelTeur  qui  fut  contenir,  & re- 
primer les  Refraâaires  aux  Loix  : Il  furvint  des  diffenfions  dans 
toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume,  A.  il  y eut  à ce  fujet  bien 
du  fitng  répandu.  L’autorité  des  Gouverneurs  des  Provinces  , 
que  l’on  appelle  aujourdhui  Prejiii , & que  l’on  nommoit  alors 
jufhaen,  n’étoit  pas  fufififantc  pour  remédier  à cette  fureur  ; Ces 
defordres  formèrent  un  fi  grand  nombre  de  Bundis  par  tout  le 
Royaume  , que  le  Roi  fut  obligé  de  leur  faire  une  efpéce  de 
Guerre,  & d’envoier  des  Troupes  dans  les  Provinces,  pour  ex- 
terminer ces  Scélérats.  Mais  encore , malgré  ces  foins , il  ne 
fut  pas  poflible  d’y  reuflir  entièrement , parce  qu’ils  fe  répan- 
doient  en  différens  endroits,  Sc  que  divers  Barons  leur  donnoient 
retraite  dans  leurs  Terres.  m C'eft  au  milieu  de  ces  cuifans  cha- 
grins, que  ce  Grand  Roi  tomba  malade,  Sc  mourut  le  i<5.  Jan- 
vier tJ4J,  après  avoir  régné  trente -trois  ans,  huit  mois,  Sc  feue 
jours.  On  l’cnfevelir  derrière  le  Grand  Autel  de  Ste.  Claire,  où 
l’on  voit  encore  le  magnifique  Tombeau  qui  lui  fut  fait. 

Addition  de  [ Le  même  jour  1 6.  Janvier  1343.,  Robert  fit  dans  le  Château 
l'Auteur.  neuf  de  Naples  fon  Teftament,  par  lequel  il  inftitua  pour  fon  Héri- 
tière univerfelle  de  fes  Etats  de  Provence,  Sc  du  Royaume  de  Sici- 
le, Jeanne  fa  petite-Fille,  née  du  Duc  de  Calibre  fon  Fils  déjà 
(a)  Lünio  niort.  On  a tiré  une  Copie  de  ce  Teftament  des  Archives  Roya- 
iom.  ».  pu it  les  de  Provence,  Sc  Lünig  l’a  fait  imprimer  (a).  ] 
uo*-  Le  Roi  Robert  fut  regardé  comme  le  Prince  le  plus  fage , 

Sc  le  plus  valeureux  de  fon  tems  ; doué  de  prudence , de  jufti- 
ce , de  modeftie,  de  générofité , de  courage,  Sc  généralement  de 
toutes  les  vertus , tant  militaires , que  civiles.  Quant  à l’Admi- 
niftration  de  la  Jufticc , jamais  elle  ne  fut  plus  parfaite  que  fous 
fon  Régne  : Le  nombre  de  fages  Loix  que  ce  Prince  nous  a laif- 
fées , le  bon  ordre  qui  régnoit  dans  les  Tribunaux,  l'extrême  at- 
tention qu’il  avoir  à choifir  des  Officiers  d’une  grande  habileté,  Sc 
dont  les  meeurs  fufifent  incorruptibles  ; toutes  ces  choies  prou- 
vent , que  nous  ne  Battons  point  le  portrait  de  ce  grand  Roi , 
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en  donnant  à fon  amour  pour  la  Jullice , les  éloges  qui  lui  font 
dûs.  C'eft  par  fes  foins  que  les  Peuples  vécurent , fous  fon  ré- 
gne, en  paix  entr'eux  i il  fut  réprimer  les  Audacieux,  & exter- 
miner les  Bandis,  & les  Ma'faitcurs  qui  trot  bloient  le  repos  public. 
Ne  devons  - nous  pas  encore  à ce  Prince  l’éloge , de  ce  qu’il  répri- 
ma aufli  les  violences  des  Eccléfiafliques , dont  leurs  Sujets  croient 
ibuvent  oppiimés  , & qu’il  accorda  en  faveur  des  Peuples  ces  Ré- 
glement particuliers  que  nous  appelions  Prcfervatifs  Royaux  , uni- 
que rcffource  contre  les  violences  & les  exccs  des  Ecclcfiafliqucs. 
Cette  matière  mérite  d'etre  examinée  en  détail. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Préftrvxtifs  Royaux. 

ÇOus  les  régnes  de  Charles  I.  & II,  par  les  raifons  que  nous 
s'avons  ci-devant  rapportées,  les  Privilèges,  & les  Immunités  en 
faveur  des  Ecclcfiafliqucs  furent  portées  à leur  plus  haut  période  : 
A la  feule  exception  de  ce  qui  pouvoit  regarder  les  conteftations 
fur  les  Fiefs  , ils  s’exemrérent  d'ailleurs  de  la  Jurifdtftion  des  Of- 
ficiers Royaux , tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Criminel.  L’hom- 
me , en  général  né  méchant , ne  peut  être  retenu  que  par  la  crain- 
te des  peines  : Lorfqiie  les  Ecclcfiafliqucs  eurent  obtenu  la  certi- 
tude que  les  Juges  Laïques  ne  pourroient  pas  connoitre  de  leurs 
déréglemens , alors  ils  n'y  mirent  plus  de  bornes  ; Prélats , Prê- 
tres, Moines,  tous  infultoicnt  aux  Laïques,  te  quelquefois  meme 
entr'eux  , le  plus  fort  accabloit  le  plus  foible.  Revenant  de  là 
aux  Particuliers , leurs  Biens  étoient  fouvent  envahis  , leurs  per- 
fonnes  accablées  de  charges,  injuriées,  6c  en  un  mot  expofées  à 
toutes  fortes  de  dommages,  de  rapines,  & de  maux.  Notre  fa- 
ge  Roi  Robert  , ce  Prince  (i  Amateur  de  la  Juflice , alfure  que 
dans  les  Audianccs  qu'il  donnoit,  tout  rctcntifToit  des  plaintes 
& des  géiniffcmens  de  fes  Sujets  contre  l’oprcflion  & la  violen- 
ce des  Eccléfiafliques  (a). 

Il  étoit  du  devoir  d'un  bon  Roi  de  remédier  à de  (i  grands  abus; 
ainfi  Robert  preferivit  a fes  Officiers  la  forme  en  laquelle  on  de- 
voir réprimer  enfin , s'il  étoit  poflible , toutes  les  infolences  du 

Clt  gé , 

(*)  Caf.  R o t Ë « T O • Scc.  Ad  Re-  I validuj,  tumulmofa  quadam  vocifè- 
re raltigium  fjne  in  Audicorio  nof-  I rationc  perdtnit,  quod  l’rarlati  Heg. 
tro  incuicatione  fre<;ncnti  lata  pin-  ni  noltri  Sicilix , Hofpitalarii , Mo- 
uura  quctda  pcxftrcpuit , 6c  damor  » nachi  t aliique  Clcrici , & c. 
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Clergé , & fréter  le  cours  de  leurs  vexations.  Il  ordonna  pour 
cet  effet,  dans  ce  fameux  Capitulaire  qui  commence  par  ces  mots, 
Ad  Régalé  fafligium  , & qui  fut  inftrumenté  par  le  célébré  Jurif- 
confultc  Birtbelemi  de  Capout  fon  Protonotaire,  que  fes  Juges  ne 
procéderaient  point  à l'égard  des  excès  & violences  commifes 
par  les  Ecdéfiaftiques  , par  la  voie  ordinaire , ne  rechercheraient 
point , c ognitionalia  oriinare  cer lamina , mais  feulement , faHa  de 
injnriis  rapinis  & damnis  illam  inf'ormationc  fnmmaria  , per  fafli  no- 
torium , vel  rei  evidentiam , famam  public am  , ,1U!  dcfignationem  aliam 
atteflamem  commiffam  injuriant , 3e  que  fes  Officiers  la  hifent  fur  le 
champ  réparer. 

Il  leur  prefcrivit  de  meme  ; Que  lors  qu'il  faudrait  faire  preu- 
ve des  excès  commis  par  les  Ecciéffafliques , on  fe  contenterait 
de  donner  un  Edit  en  termes  généraux,  (ans  nommer  les  Pcrfon- 
ncs  acculées  , par  lequel  on  avertirait  , quicntnqne  fua  intereffe  pu- 
taverit , vifurns  accédai  produccndorum  in  cauj'a  tc/lium  jnramenta , & 
oppofunrits , qux  circa  rei  fubjlanriam  volnerit  allrgare. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  dans  ce  Capitulaire  tou- 
tes les  raifons  que  le  Roi  Robert  y emploie  pour  judifier  com- 
bien il  cft  modéré,  & qu'il  n’cxcédc  pas  le  pouvoir  Royal  , fera 
fans  doute  étonné  de  voir  avec  combien  de  rélcrve , de  modéra- 
tion , & d’expreflions  pleines  de  refpcét , ce  Prince  étoit  obligé 
de  parleV  , dans  la  crainte  d'offenfer  l’Immunité  Eccléliaftique  ; âc 
cela  cependant  dans  un  cas  où  il  s'agifloit  de  procurer  la  Paix 
& le  rypos  à fes  Sujets , les  mettre  à l'abri  de  toutes  les  rapines 
& les  violences  qui  les  menaçoient  à chaque  inftant  ; comme  s’il 
n’étoit  pas  permis  aux  Souverains , (ï  meme  leur  devoir  ne  les  ap- 
pelait pas,  à faire  les  Loix  les  plus  fortes  , & les  plus  efficaces  pour 
U fureté  de  leurs  Peuples , & pour  extirper  dans  leurs  Etats  juf- 
ques  à la  racine  de  tous  les  défordres  dont  il  font  affligés. 

Dans  ce  Capitulaire,  le  Roi  Robert  déclara  ■ Que  dans  la 
régie  ordinaire,  il  étoit  vrai  que  fes  Officiers  n’avoient  point  de 
Jurifdiéiion  fur  les  perfonnes  des  Prélats , 3e  des  autres  Ecclélïa- 
ftiques,  mais  que  cependant  la  protection,  & la  défenfe  qu’il  doit 
à tous  fes  Sujets,  pour  qu’ils  ne  ioient  pas  oprimés,  l'obligeoit 
à déploier  le  pouvoir  du  Bras  Royal.  Il  ordonne  enfuitc,  que  les 
Magiftrats  ne  pourront  pas  prendre  connoiflancc  par  droit  de  J u- 
rifdiôion  , ni  par  forme  de  procédure  complette  , de  tous  les  cas 
qui  regarderont  les  Prélats  Se  le  Clergé , mais  qu'il  y fera  feu- 
lement procédé  fommairement,  Se  par  voie  de  connoilfance  extra- 
judiciclle  , Se  cela  avec  beaucoup  de  modération , & de  réferves 
refpeéiueufes.  Le  Roi  déclare  & protefte  en  meme  tems  que  fon 
unique  but , en  donnant  ce  Capitulaire , cil  de  fatisfairc  aux  de- 
voirs 
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voirs  de  la  charité  , & de  la  compafîion  ; Il  allègue  l'exemple 
du  Roi  David,  qui  fecourut  les  Ifraclites  oprimés  ; celui  de 
ceux  qui  pour  leur  confervation  fe  réfugient  fous  les  flatues  des 
Princes  : il  démontre  enfuite  qu’il  eft  du  Droit  Naturel  de  re- 
poulfcr  l’injure  qui  nous  eft  faite  par  nôtre  Voifin  , ou  nôtre 
Allié  ; Enfin  il  cite  l’exemple  de  Mont,  qui  voianc  un  Juif 
maltraité  & oprimé  par  un  Egyptien,  le  tua. 

Mais  toutes  les  railons  & les  exemples  que  le  Roi  eut  foin 
de  raportcr  dans  ce  Capitulaire  , ne  font  pas  les  feules  preuves 
qu’il  donna  de  fa  modération  , puis  qu’outre  cela  il  faut  faire 
attention  qu’il  n’établit  pas  tous  ces  Réglemcns  par  forme  de 
Loi  , ou  a’Edit  folcmncl  , mais  feulement  par  forme  de  Lettre 
Royale  , en-forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  regardés  comme 
fes  autres  Oonfliturions , en  vertu  ilciqucllcs  les  Magiflrats  dé- 
voient procéder  de  leur  feule  autorité  , & comme  chargés  de 
l’exécution  de  la  Loi,  fans  qu’ils  enflent  befoin  de  demander  au 
Prince  aucun  pouvoir  particulier.  Dans  le  cas  de  ces  Reglemens 
pour  réprimer  les  injullices  des  Eccléfiafliques , il  n’en  étoit  pas 
de  meme  ; le  Roi  ordonna,  que  lors  que  les  Magiflrats  auraient 
occafion  de  procéder  contr’eux  , ils  dévoient  premièrement  s’a- 
drefler  à lui , & en  recevoir  un  pouvoir  particulier , par  lequel 
il  leur  attribuerait  l’autorité  néceflaire  ; c’e(î-à-dirc , que  le  Roi 
entendoit  que  dans  Ict  cas  où  il  ferait  queltion  de  procéder  con- 
tre un  Ecciéfiaflique,  les  Juges  n’en  auraient  pas  fe  pouvoir  en 
vertu  de  celui  qui  leur  étoit  donné  par  leur  Charge  pour  l’ad- 
miniflration  de  la  Juffice , mais  en  vertu  du  pouvoir  fpécial  & 
particulier  que  le  Prince  leur  attribuerait,  en  conféquence  de  ce- 
lui qu’il  a lui- même  de  fe  fervir  dans  le  Gouvernement  de  fes 
Etats  de  tous  les  expédions  & moyens  extraordinaires  qui  dépen- 
dent de  fa  Souveraineté.  Barthelemi  de  Capoiie , qui  fut  le  Com- 
pofiteur  de  ce  Capitulaire  (b),  a eu  grand  foin  de  remarquer  , ^'f"N°tû 
que  l’on  ne  devoit  pas  le  regarder,  comme  une  Conflitution  ou  p,1^ 
un  Edir,  fed  forma  litera  Regia  Curia,  qux  débet  dirigi  Officialia  Rege 
jti  pendent i , alias  Officialis  ipfe  non  potefl  prtccdcrc  fecundum  formant 
hujus  Capituli  : Et  ita  fe  habet  t un  fur  judo  Magna  Curia  Viearix  , & 
omnium  tivitatum  Regni  : C’eft  pourquoi  de  Bonis  a remarqué  fort 
i propos , qu’aucun  Officier  ne  peut  procéder  de  fon  chef  en  vertu 
de  ce  Capitulaire , mais  feulement  ex  Regia  commijjionc. 

C’eft  de  là  qu’a  palfé  jufques  à nous  l’ufâge,  qu’aucun  Tribunal 
ne  peut  procéder  contre  les  Eccléfiafliques  . fans  une  commiltion  < 
fpéciale  du  Roi , 8c  en  obfervant  la  forme  preferite  dans  ce  Ca- 
pitulaire. Il  efl  vrai  que  fous  le  régne  des  Aragonois , & dans  le 
commencement  de  celui  des  Autrichiens  , fous  lequel  , comme 
Tome  IU,  H h nous 
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nous  le  terrons  dans  la  fuite,  le  Tribunal  du  Sacré  Confeil  de 
Sainte  Claire  étoit  dans  fa  plus  grande  élévation  , & fupérieur  à 
tous  les  autres,  il  procédoit  contre  les  Ecdéfiaftiques  fans  pren- 
dre aucune  commiflion  fpécialc  du  Roi  ; Mais  ce  Tribunal  en 
ufoit  ainfi,  parce  qu’il  rcpréfentoit  la  Pcrfonne  du  Roi,  & que 
toutes  les  expéditions , 8e  ordres  qui  en  fortoient  , portoient 
fon  nom  ; enforte  que , comme  l’attelle  de  Bonis,  fouvent  il  ren- 
voioit  à la  Grande  Cour  du  Vicariat , & lui  attribuoit  l'autorité 
pour  pouvoir  procéder  contre  les  Ecdéfiaftiques  , fervata  forma 
Capitulorum  Regni.  C’eft  pourquoi  l’on  voit  dans  les  Archives  de 
ce  Tribunal  diverfes  Procédures  faites  en  conformité  de  ce  même 
Capitulaire. 

Mais,  fous  le  régne  des  Autrichiens,  le  Confeil  Collateral  fu- 
périeur à tous  les  autres , s'attribua  à lui  feul  toutes  les  Préémi- 
nences Souveraines , & ne  tailla  aux  autres  Tribunaux  l'indépen- 
dance que  pour  les  feuls  cas  qui  regardent  le  Jugement  des  Pro- 
cès ; & c’eft  de -là  que  ce  Confeil,  comme  repréfentant  la  Per- 
fonne  du  Roi,  jouit  aujourdhui  du  droit  d'expédier  des  Lettres, 
ou  Commiflions  Royales , par  lefquelles  il  charge  ordinairement 
le  S.  C.  de  procéder  contre  les  Eccleftaftiques,  en  obfervant  la  for- 
me de  ce  Capitulaire.  Auparavant  ccs  Commiflions  étoient  quel- 
quefois adrcffi.es  au  Grand  Chapelain  ; elles  pourraient  aufli  fans 
difficulté  être  données  au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat, 
ou  bien  aux  Gouverneurs  des  Provinces , que  l’on  nommoit  au- 
trefois Jufticiers  , & à d’autres  Officiers  Royaux.  Nous  avons 
meme  diverfes  de  ces  Commiflions  données  par  le  Roi  Roistr 
au  Régent  du  Vicariat,  te  aux  Juges  qui  compofoient  ce  Tribu- 
nal ; telle  eft  celle  que  l’on  lit  fous  le  titre,  de  Spoliais  pro  Laica 
contra  Ücricum » qui  commence  , Omit: s pradati».  CbioccarcUi  en  a 
aufli  rapporté  une  donnée  aux  Jufticiers  de  l’Abruzze , ultra  & ti- 
tra ftumen  PifcarU  : On  en  trouve  qui  font  adreflees  aux  Jufticiers 
du  Val  de  Crati,  & de  la  Terre  Giordana,  de  même  qu’à  ceux  de 
la  Terre  de  Labour,  te  du  Comté  de  Molife.  Charles  Duc  de 
Calabre  Fils  de  Robert,  Charlis  III.  de  Dura -c,  Alphonse  I. 
Se  les  autres  Rois  Succeflèurs,  pratiquèrent  la  même  chofe , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  préfentement , & déjà  du  tems 
de  nos  Pères  , comme  les  Prélats  ont  nam  toujours  plus  fixes  à 
foutenir  leurs  prétentions  , pour  n’expofer  pas  ccs  Officiers  Subal- 
ternes à leur  colcre,  on  a jugé  qu’il  ctoit  plus  à propos  d’adrefler 
ces  Commiflions  contre  les  Ecdéfiaftiques , au  Tribunal  Suprême 
de  S.  C.,  lequel  en  conséquence,  en  eft  ordinairement  charge. 

Cependant , quelques  grandes  qu’euflent  été  les  précautions , 8c 
ht  dreon/pedion  avec  laquelle  le  Roi  Rosjrt  ordonna  que  l’on 
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procéderait  contre  les  Eccléfiaftiques,  ces  Réglemens  ne  furent  pas 
a l’abri  des  déclamations  que  firent  les  Prélats,  & les  Canoniftes. 
Dans  le  tcms  même  de  Luc  ie  Penna  ( c ),  qui  écrivit  fous  le  régne 
de  J a a n n e I.  hoc  Jiatutum  , ainfi  qu’il  le  dit , mulli  Pralati  , & 
Canoni/he  nitebantur  infringerc  , iicentcs  Principem  Secularem  nibil  poffc 
contra  Qericos , & eorum  caufas  dircftê  vel  iniireClê  flatucre  , {ci  ipfi 
circa  hoc  inique  loquuntur . Cet  Auteur  fut  obligé  de  réfuter  ces  in- 
juftes  prétentions.  Dans  les  tcms  fuivans,  les  Ecrivains  Ecdcfiaf- 
tiques  toujours  plus  entreprenans , attaquèrent  avec  plus  de  viva- 
cité ces  Réglemens , qu'ils  difoient  être  attentatoires  a l’Immunité, 
ou  Liberté  Eccléfiaftique.  On  voit  dans  le  treiziéme  Tome  des 
MS.  fur  la  Juriüliéfion , recueillis  par  Barlhelemi  Cbioccarelli,  la  re- 
lation d’un  grand  nombre  de  difficultés  entre  les  Officiers  du  Roi, 
& les  Eccléfiaftiques,  à l'occafion  de  ces  Capitulaires,-  on  y trouve 
aufli  diverfes  Ecritures  en  Droit,  faites  pour  défendre,  & juflifier 
ces  Réglemens;  & d’un  autre  côté,  tout  ce  que  les  Eccléfiaftiques 
ont  dit,  fait  Sc  mis  en  œuvre,  pour  en  empêcher  l’exécution. 

Malgré  tous  leurs  efforts , depuis  plufieurs  Siècles , ces  Capitu- 
laires font  reliés  dans  toute  leur  force,  te  vigueur  ; & ils  ont  été 
conflamment  mis  en  exécution , fous  le  régne  de  tous  les  Princes, 
fans  aucune  exception,  qui  depuis  Robert  ont  gouverné  ce  Royau- 
me. Nous  les  obfervons  encore  aujourdhui  inviolablement. 

Outre  le  Capitulaire , Ai  régale  fafligium , nous  en  avons  trois 
autres  du  Roi  Robert  , qui  contiennent  les  mêmes  difpofïtions; 
ils  forent  donnés  fur  quelques  cas  particuliers  qui  arrivèrent  aux 
Officiers  Royaux,  dans  les  dernières  années  du  Régne  de  ce  Prince: 
On  les  trouve  imprimés  parmi  les  Capitulaires  du  Royaume.  Le 
premier , adreffé  aux  Jufticiers  de  l’Abruzze  Ultérieure  , efl  fous  le 
titre , Confervatorium  pro  Laico  contra  Ctericum , & commence  par 
ces  mots , Charitatis  a) fcBus  : Il  fût  rendu  for  les  plaintes  de  Loger 
Comte  ie  Celano , & à l’occafion  des  molettes  que  lui  faifoient  l’Ab- 
bé & les  Moines  du  Couvent  de  Ste.  Marie  de  la  Viétoire.  Le 
fécond,  adreffé  aux  Juges  du  Val  de  Crati , & de  la  Terre  Gior- 
dana  , commence  par  ces  mots  ; Finis  pracepti  Cbaritas  ; il  cft  fous 
le  titre , Coufervatorium  pro  Clcrico  contra  tlcricum , expédié  fur  les 
inftances  du  Chanoine  {Jean  Favolaccio  ie  CaflroviUari , pour  préve- 
nir les  injuttices  que  vouloicnt  lui  faire  Guillaume  te  Olivier  Per- 
fona  , Eccléfiaftiques  de  Roffano  , & leurs  Adhérent.  Le  Roi  Ro- 
bert adreffa  le  rroifïémc  au  Régent  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat , & à.fes  Juges  ; il  eft  fous  le  titre.  De  Spoliatis  pro  Laico  con- 
tra Qericum  , & commence  par  ces  mots;  Omnis  praiatio.  Le  Prin- 
ce le  donna  far  les  plaintes  que  Perotto  Scalere  ie  Naples  lui  porta, 
contre  le  Vicaire  de  l' Archevêque  ie  Capoiie , qui  l’avoit  expulfé  de 
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fa  feule  autorité,  & par  violence,  de  la  pofTeffion  d’un  Bien  dont 
il  jouilToit  dans  le  Territoire  de  Capoiie.  Outre  ces  trois  Capitu- 
laires, qui  (ont  imprimés  parmi  ceux  du  Royaume,  Bartbelemi  Chioc- 
cjrelli  a tiré  des  Archives  Royales  d'autres  fcmblables  Ordres,  que 
nous  nommons  Ijeitres  Royales  Confervatoires  , & qui  ont  été  adref- 
(ccs  aux  Officiers  Laïques , tant  par  le  Roi  Robert  , que  par  Char- 
us  Duc  de  Calabre  fon  Fils , & par  plufieurs  de  leurs  Succeficurs 
à la  Royauté. 

Tandis  que  Charles  Duc  de  Calabre  fut  Vicaire  Général  du 
Royaume  , il  adreflà  en  l’année  ijîî.  de  fcmblables  Ordres  , ou 
Lettres  Royales , au  Capitaine  de  Naples , à l’occafion  des  vexa- 
tions que  l’Abbé  Guillaume  Caracciolo , Si  quelques  autres  Ecctcliaf- 
tiques,  faifoient  à Franjois  Cannavacciolo  de  Naples , pour  la  poffcf- 
fion  d’une  Maifon  qui  lui  appartenoit  dans  cette  Ville.  En  l'année 
ij  24.  Charles  chargea  encore  les  Jufticiers  de  la  Calabre,  qu’en 
conformité  du  Capitulaire  fait  par  fon  Père,  ils  filfcnt  rétablir  *}ean. 
Chanoine  de  la  grande  Eglife  de  St.  Marc  , dans  la  pofteftion  d’une 
Vigne , & de  quelques  Bœufs , que  Guillaume  Malopere  Vicaire  de 
Y Archevêque  de  Cotsiuj  lui  avoir  enlevées.  En  ij:8.»  année  dans 
laquelle  mourut  le  Duc  de  Calabre,  le  Roi  Robert  écrivit  aux 
Jufticiers  de  la  Terre  de  Labour,  du  Comté  de  Molilê,  & de  l’A- 
bruzze  Citérieure , & Ultérieure  , que  Frère  François  Abbé  du  Mo- 
naftére  de  Ste.  Marie  de  Cinquemiglia  lui  avoit  expofé  ! que  l’£- 
vêque  de  Valve  prétendant  que  cette  Abbaye  appartenoit  4 fon  Egli- 
fe , vouloir  l’en  dépofleder  par  voye  de  fait  ; fur  quoi  le  Roi  en- 
joignoit  à fes  Officiers,  de  maintenir  l’Abbé  dans  la  tranquille 
pofieflion  de  fon  Abbaye  , donec  jufta  caufa  poffejjionis  duraverit. 
Robert  adrelfa  de  femblables  ordres  en  l’annce  I JJ7.  au  Régent 
&anx  Juges  du  Vicariat , & à fes  autres  Officiers,  pourqu'ils  euflent, 
juxta  tenorem  novi  uoflri  Caspituli , à procéder , en  con  féquence  des 
plaintes  que  Thomas  Moiifella  de  Salernc,  Maître  des  Comptes  de 
la  Grande  Cour,  lui  avoir  faites  contre  l'Evêque  de  Melito  Si  quel- 
ques Laïques  , qui  entreprenoient  de  s'emparer  par  violence  du 
f hiteau  de  St.  George  en  Calabre,  dont  Thomas  étoit  en  pof- 
fcflîon. 

Le  Roi  Charles  III.  d'Anjou  écrivit  anffi  en  rj8j.  au  Grand 
Jufticier  du  Royaume , ou  à fon  Lieutenant , Sc  aux  Juges  de  la 
Crande  Cour;  les  chargea  de  faire  réparer  les  injuftices,  & les 
violences  commifes  au  nom  de  l’ Archevêque  de  Naples , ou  de  fon 
Vicaire,  par  un  Prêtre,  contre  Simon  Guacjcjs  de  Cui^liano , dont 
il  avoit  fait  enlever  de  fa  feule  autorité , & par  voie  de  fait , quel- 
ques effets  mobiliers , tandis  que  l’appel  de  la  Sentence  rendue 
en  faveur  du  Prêtre  qui  pourfuivoit  contre  ce  Cuw  au  nom  de 
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l'Archevêque  le  payement  d’une  dette , n'étoit  pas  encore  vuidé. 

Le  Roi  Alphonce  I.  d'Aragon  adreifà  aufli  en  l’année  iqqo. 
de  femblables  Ordres  à \' Evêque  de  Valence , comme  Préfidcnt  du 
S.  C. & Viceprotonotairc  du  Royaume,  & aux  Confeillers  Royaux, 
afin  , qu’en  conformité  de  ces  Capitulaires , ils  fiflent  réintégrer 
Vebo  Sanfcvcrin , Evêque  de  CafTano,  dans  la  poifeflion  de  fon  Evê- 
ché , dont  Gcliforte  Spincllo  l'avoit  dépouillé  , quoi  qu’il  eut  été 
pourvu  par  Boni  face  IX.  & confirmé  par  le  Pape  Martin  V.  & qu’il 
eut  polfedé  tranquillement  pendant  plufieurs  années  cet  Evêché,  dans 
lequel  Spinelio  ne  s’étoît  intrus  que  par  force,  & par  fraude.  En 
l’année  1478.  ce  même  Roi  écrivit  au  Viceroi , & aux  autres  Officiers 
de  la  Calabre , Que  le  Prêtre  Guillaume  de  Gambini  de  Mtwgano , 
dépendance  de  la  Ville  de  CofeneA , qui  polTédoit , conjointement 
avec  quelques  autres  Prêtres , depuis  plus  de  vingt  ans,  certains  Béné- 
fices , en  avoient  été  dépouillés  par  quelques  autres  Prêtres  qui 
s’étoient  fervis  de  voies  de  fait  ; A ces  caufcs , le  Roi  clurgeoit 
fes  Officiers , que  leur  aparoiffimt  de  la  vérité  de  cet  expofe  , ils 
eulTènt  à maintenir  dans  la  jouilTance  de  ces  Bénéfices  les  Prêtres 
injuftement  dépouillés. 

Le  Roi  F.  kdinand  I.  écrivit  auffi  en  l’année  1481.  à V Evê- 
que de  Mamrano , pour  lui  enjoindre  de  ne  point  molefler  Pala- 
tttede  de  Landro  Evêque  de  Catanejtro , & de  lui  laiflcr  recueillir  fans 
empêchement  ni  trouble  , les  fruits  & révenus  de  fon  Evêché, 
te  même  que  s'il  avoit  quelques-uns  de  fes  revenus  enclavés  dans 
le  Diocéfc  de  Mirtorano,  cet  Evêque  eût  à l’en  faire  jouir,  ainfi 
que  la  Juftice  le  vouloir.  Outre  cela,  en  l’année  1485.  le  Roi 
écrivit  au  Gouverneur  de  Catanctro , qu’il  maintint  & confervat 
l'Evéque  dans  la  tranquille  poffetîîon  ou  il  avoit  été  & étoit  de 
fon  Evêché , le  faifant  jouir  de  tous  les  fruits  & revenus  qui  en  dé- 
pendoient. 

Ce  IJoi  écrivit  aufli  dans  la  même  année  à Charles  Carafa  Sei- 
gneur de  la  Terre  de  Montcfarchio , & l’informa , Que  Frère  Ja- 
ques Sordella , de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  , 
Commandeur  d’une  Commanderie  renfermée  dans  cette  Terre,  lui 
expofoir,  qu’ayant  été  pourvu  & mis  en  poffelTîon  par  fa  Religion 
de  cette  Comminderic  , Frère  Hypolite  if  AmeUa  l’en  avoit  dépouil- 
lé par  voie  de  fait,  fous  le  prétexte  de  certaines  provifions  ob- 
tenues de  la  Cour  de  Rome  par  furprife  ; A ces  caufes , le  Roi 
enjoignit  à Carajfa , QVau  cas  que  par  une  information  fommai- 
re , il  lui  apparut  de  la  vérité  de  cet  expofé , il  fit  réintégrer  Fri- 
re Jaques  Sordella  dans  la  pofleflion  de  cette  Commanderie. 

De  même , le  'Grand  Capitaine  D.  Gonfatve  de  Cordoiie  écrivit 
en  1503.  à un  Officier  Royal,  Que  l’Abbé  GuiUaame  Germano  de 
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Maratea , poffcdant  en  vertu  d’une  Bulle  Apofiolique  F Abbaïe  de  St. 
Jean  , dans  le  Diocéfe  de  CafTano , Jean  Cafeo  l’en  avoir  dépouil- 
lé par  voie  de  fait  ; En  conféquence  de  quoi  , D.  Conçoive  de  Cor- 
doiie  ordonnoit  à cet  Officier  Royal , Qu'en  obfervant  ce  qui  étoit 
prêtent  par  les  Capitulaires  du  Royaume  , il  fît  reftituer  à Germa- 
no  l'Abbaye  dont  il  avoit  été  expulfc  , & le  maintint  dans  fa  pof- 
feffion , donec  jufla  caufa  pojfejfîonis  duraverit.  Ce  même  Grand  Ca- 
pitaine ordonna  en  l'année  ijotf.  au  Gouverneur  de  la  Calabre, 
Qu'entant  qu'il  reconnoitroit  qu'il  fut  vrai,  que  I ’Abbi  de  St.  Jean 
de  Florio  en  Calabre  eut  été  dépouillé  par  le  Clerc  Martin  de  Tor- 
ponibus  de  quelques  Egides  annexées  à fon  Abbaïe , & de  quelques 
Métairies , il  le  réintégrât  dans  fa  poiTcffion , & l’y  maintint , do- 
nec &c. 

Pareillement  auffi , le  Viceroi  D.  Jean  d'Aragon  Comte  de  Ri- 
pacorfa , écrivit  en  l’année  1507.  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  8c 
aux  autres  Officiers  ide  cette  Province , Que  Frire  Louis  Nicotera , 
Vicaire  Général  pour  fa  Province,  de  l’Oblervance  de  St.  François, 
lui  avoit  expolé , Que  ptufieurs  Prélats  de  cette  Province  ufoient 
de  violences  avec  les  Religieux  de  fon  ordre  ; C’eft  pourquoi , il 
les  chargeoit  de  procéder  fur  les  plaintes  que  leur  ferait  le  Vi- 
caire , ainfi  que  de  raifon , & de  pourvoir  à ce  que  les  Prélats 
ccflent  d’empioier  aucune  voie  de  fait , ni  de  commettre  aucune 
violence  contre  ces  Religieux  : Que  s'ils  ont  quelque  chofe  i pré- 
tendre contr’eux  , qu’ils  fe  pourvoient  aux  Juges  qui  auront  droit 
d'en  connoitre.  Ce  Viceroi  écrivit  auffi  dans  la  meme  année  au 
Capitaine  de  Cariati , & l'informa , Que  depuis  quelques  jours  le 
S.  C.  avoit  donné  un  Edit  en  conformité  des  Capitulaires  du  Royau- 
me , en  faveur  de  Thomas  Affagno  Paleolo go  , fur  les  plaintes  qu’il 
faifoit,  que  l'Evêque  de  Cariati  le  troubloit  dans  la  pofTeffion  d'u- 
ne maifon  & de  quelques  Biens  dans  le  Territoire  de  Malapez- 
za;  Et  cet  Edit  devant  être  affiché  aux  portes  de  la  grande  Eglife 
de  Malapetza , l'Huiffier  le  tenant  en  main,  le  Juge,  le  Notaire, 
& les  Témoins  préfens  pour  dreffer  le  Procès  verbal  de  l'Affiche, 
le  Vicaire  de  l'Evêque,  avec  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  fe- 
raient fortis  de  l’Eglife  , auraient  arraché  l'Edit  des  mains  de 
l'Huiffier  , enfuite  mis  en  pièce  , & maltraité  cet  Huiffier , & le 
Notaire , ce  qui  n'avoit  pu  fe  Elire  fans  manquer  au  refpeér  & 
à la  foumiffion  due  aux  ordres  du  S.  C.  : C eff  pourquoi , le  Vi- 
ceroi i hargeoit  le  Capitaine  de  Cariati  d'ordonner  au  Vicaire , 8c 
i tous  ces  Prêtres , de  fe  rendre  dans  quinze  jours  à Naples  pour 
comparoitre  par  devant  le  Viceroi » y rendre  compte  de  leur  con- 
duite ■ 8t  ne  s’en  retourner  que  lors  qu’ils  en  auraient  obtenu  fa 
permiffion  expreffe. 
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En  l'année  1574.  Decio  Caracciolo , Abbé  de  la  Chapelle  Roya- 
le , & Abbaye  de  S.  Pierre  de  Salerne  , ayant  demandé  au  Vi- 
ceroi  d’être  maintenu  dans  la  poflefïion  où  il  étoit  d’exercer  quel- 
que Jurifdiéfion  Spirituelle,  8c  Temporelle,  qu’il  avoir  dans  cette 
Abbaye  , contre  Y Archevêque  de  Saleme,  qui  menaçoit  de  l’en  dé- 
pouiller par  voie  de  fait  : l’affaire  fut  renvoyée  au  Grand  Cha- 
pelain du  Roi  , afin  qu’il  y pourvût,  en  conformité  de  ce  que 
preferivoient  les  Capitulaires  : L’Af&hevcque  comparut  par  devant 
lui,  3c  le  Procès  inflruit,  l’Abbé  fut  maintenu  dans  la  pofTcflion 
des  Jurifdiftions  qui  apparrenoient  i Ton  Abbaie. 

En  l’année  Jean , Alphonfc,  Ferrant , 8c  autres  de  la  Fa- 

mille Buonuumo  de  la  Ville  de  Pouzzol  , repréfèntérent  au  Vice- 
roi  , Qu’ils  polTédoient  dans  la  Grande  Eglilc  une  Chapelle,  où 
leurs  Ancêtres  étoient  enfevelis  ; Que  I’Evcque  l’avoit  fait  détrui- 
re de  nuit,  par  force,  3c  fait  enlever  leurs  Tombeaux  i Qu’ils 
le  fupplioient  que  cette  Chapelle  fut  remife  en  fon  premier  état, 
& eux  maintenus  dans  une  fi  ancienne  pofTcflion.  Le  Viceroi  ren- 
voia  la  connoiflance  de  cette  affaire  au  Grand  Chapelain,  auquel, 
en  fuivant  la  forme  preferite  par  les  Capitulaires,  on  expédia  les 
pouvoirs  néceffaires  pour  en  connoitre.  L’Evêque  Ce  pourvut  en 
Cour  de  Rome  , 8c  la  Congrégation  des  Cardinaux  chargea  le 
Nonce  à Naples  d’ordonner  au  Grand  Chapelain  de  fe  défifter, 
à peine  d’Excommunication , de  la  connoiflance  de  cette  affaire, 
8c  de  ne  point  fe  prévaloir  d’un  ufage  attentatoire  à la  Juridic- 
tion Eccléfiaflique  ; Cet  Officier , 8c  le  Confeil  Collateral  infor- 
mèrent le  Viceroi  de  cette  nouvelle  démarche  de  la  Cour  de  Ro- 
me , 8c  lui  firent  connoitre , qu’il  ne  devoit  y donner  aucune  at- 
tention , puis  que  l’on  obfervoit  depuis  très  long-tems  ces  Capi- 
tulaires dans  le  Royaume,  8c  qu’ils  étoient  fondés  fur  la  plus 
évidente  juftice,  ne  fe  propofoient  dans  tout  ce  qu’ils  ordonnoient 
que  de  reprimer  les  voies  de  Ait , 8c  les  violences  que  commcc- 
toient  les  Eccléfiaflioues. 

Depuis  lors , pendant  un  Siéde , 8c  préfentement  encore,  on  a 
toujours,  8c  conftamment  obfervé  cet  Ufage,  8c  les  Archives  du 
S.  C.  font  remplies  d'un  nombre  infini  de  procédures  faites  en 
conformité  de  ces  Capitulaires.  Aujourdhui,  il  ne  refte  donc  plus 
ni  doOtc,  ni  difficulté  fur  cet  Ufage. 
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CHAPITRE  V. 

Des  quatre  Lettres  Arbitraires. 

CEs  quatre  Lettres  > qui  ont  etc  nommées  Lettres  Arbitraires, 
par  les  rai  fous  que  noyf  dirons  dans  la  fuite  de  ce  Chapi- 
tre , méritent  autant  d’attention  que  les  autres  Capitulaires  du 
Roi  Robert  dont  nous  venons  de  traiter,  & que  nous  avons 
défigné  par  l’cxpreffion  de  Prifervatifs  Royaux.  Ces  quatre  Let- 
tres Arbitraires  font  aulTî  du  fage  Roi  Robert  , qui  Tachant, 
fuivanr  les  circonftances  où  l'Etat  fe  trouvoit , faire  ufage  de  fa 
clémeocc , ou  de  ù févericé  , les  adrefl’oit  à Tes  Officiers  dans  les 
Provinces. 

Nous  en  avons  une  autre  adrellce  i Jean  de  Haya,  Maître  Juf- 
ticier  , St  Régent  de  la  Cour  du  Vicariat  : On  la  trouve  dans 
quelques  Exemplaires  fous  le  titre,  Litera  arbitralis  ; dans  d’autres, 
fous  celui , De  Prxeinincntia  M.C.  Vicatia-,  elle  commence  par  ces 
mots , Si  cum  Sccleratis.  Cette  dernière  Lettre  ne  fut  point  con- 
fondue avec  les  quatre  premières  ; on  l'indiqua  fous  le  titre  de 
Praeminentia  M.  C.  Vicarix,  parce  qu’elle  contient  diverfes  Préro- 
gatives qui  furent  accordées  au  Grand  Juilicier,  & à fon  Tribu- 
nal , à l'exclufion  de  tous  ceux  des  Provinces.  Telle  étoit  celle 
de  pouvoir  procéder  d’office , St  fans  qu’il  y eut  aucune  Partie 
plaignante,  contre  les  Voleurs,  St  Meurtriers  dans  les  grands  che- 
mins, St  d'avoir  le  droit  de  les  faire  appliquer  i la  Torture,  fur 
la  feule  vue  des  informations  prifes  contr’cux  ; Prérogative  ré- 
fervéc  au  lëul  Tribunal  du  Vicariat,  qu’on  n'accorda  point  aux 
autres  Tribunaux,  comme  le  furent  celles  que  nous  verrons  dé- 
taillées dans  ce  que  nous  appelions  les  quatre  Lettres  Arbitraires  , 
adrefées  aux  Juges  des  Provinces. 

Dans  le  Traité  que  Jerome  Cala  (a)  a donné  fur  cette  matière, 
il  prétend  que  cette  prérogative  en  faveur  du  Tribunal  du  Vica- 
riat, de  faire  appliquer  les  Accufés  à la  Queftion , fur  la  feule  inf- 
pcfbon  des  informations  priles  contr'cux,  ne  lui  fut  point  donnée 
par  le  Roi  Robert,  quelle  lui  avoir  déjà  été  accordée  par  le 
Roi  Charles  IL  fon  Père,  dans  le  Capitulaire,  In  Accufatis , St 
que  Robert  dans  celui.  Si  cum  Sccleratis,  privoit  plutôt  le  Vica- 
riat de  ce  Droit , qu'il  11c  le  lui  accordoit , puis  qu'il  l’adrcfTe  à 
Jean  de  Haya , St  que  c’eft  à lui  fcul,  en  conlîdération  de  fa  grande 
probité , de  fon  amour  pour  la  Juflice , & de  fon  averfïon  pour  le 
Crime,  qu’il  laifla  la  liberté  d'ordonner  fuivant  fa  prudence:  Cala 
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continuant  dans  le  meme  fyftéme,  prétend  que  le  Roi  Rotent 
rendit  cette  prééminence  A tout  le  Tribunal  du  Vicariat,  par  le  Ca- 
pitulaire Juris  Conjura  , & par  celui , Provifa  juris  fanSio.  Mais  en 
tout  cela , il  eft  mieux  de  s'en  tenir  à ce  qu'ont  écrit  les  Auteurs 
de  nôtre  Nation , qui  tous  conviennent  que  le  Roi  Robert  ne 
remit  pas  à Jean  de  Haya  le  pouvoir  arbitraire  de  (aire  apliquer 
les  Accules  â la  Queftion , par  la  conlidération  de  la  confiance  duc 
aux  grandes  vertus  de  ce  Magiftrat,  niais  A calife  de  là  qualité 
de  Grand  Juliicier  de  la  G.  C.  du  Vicariat,  & afin  que  le  Tribu- 
nal entier  jouir  de  cette  prééminence.  Cet  Auteur,  Jerome  Qda, 
eft  encore  tombé  dans  une  erreur  plus  fcnfible,  lors  qu’il  a préten- 
du que  ce  Droit  fut  rendu  par  le  Roi  Robert  à la  Cour  du  Vi- 
cariat , par  les  Capitulaires , Juris  Cenfura , & provifa  juris  fxnftio  : 
Ces  deux  Lettres  Royales  ne  font  point  adrefièex  au  Grand  Jufti- 
cier  de  ce  Tribunal.  Le  Capitulaire  Juris  Cm  fur  a fut  envoie  au 
Capitaine  de  Naples,  Officier,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ci- 
devant,  entièrement  diftinét  du  Jufticier  du  Vicariat.  L'autre  Ca- 
pitulaire concerne  tous  les  Jufticiers  des  Provinces,  & ne  regarde 
point  diftinâemcnt  celui  de  la  Grande  Cour. 

Ces  quatre  Lettres  dont  nous  traitons , furent  nommées  Lettres 
Arbitraires,  non  feulement  parce  qu’il  étoit  â Y arbitre  & bon  plai- 
fir  du  Roi  de  les  révoquer  quand  il  le  jugerait  i propos,  mais  en- 
core , parce  que,  par  les  difpofitions  & le  contenu  de  ces  mêmes 
Lettres,  le  Prince  laifioit  auffi  A Y arbitre  & prudence  de  fes  Offi- 
ciers , de  procéder  en  tout  tems  contre  les  perfonnes  qu'ils 
croyoieot  avoir  commis  quelque  délit,  leur  lailfant  la  liberté  d’in- 
former contr'elles,  foit  qu'il  y eut  un  Acculâteur,  ou  qu’il  n’y  en 
«ut  point  ; d’ordonner  que  les  Prévenus  feraient  torturés,  ou  tte 
le  feraient  pas,  de  prononcer  fuivant  la  rigueur  des  Loix  , ou 
de  modérer  les  peines  qu’elles  ordonnoient.  C’eft  pour  cela  que 
l’une  de  ces  Lettres  a pour  titre.  De  arbitrio  concejfo  Ofjuialibus ; 
L'autre,  de  Componendo,  & commutatione  pœnarum  : La  troifiéme, 
Qupd  iatrones  , difrobatorcs  flratarum , & pirata  ornai  tempore  tor- 
cjueri  poflkiu  : Et  la  quatrième , De  non  procedendo  ex  ojfiiio  , nift 
in  certis  tafibus , & ad  tempns.  Celle  adrelfée  A Jean  de  Haya , Ce 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , (ut  auflî  nommée  Lattre 
Arbitraire , parce  qu’A  la  fin  on  y lit  ces  paroles  : In  bis  'cnim  tibi 
plctiam  poteflatem  meri  & mixti  Imperii , ac  arbitrions  competent  du- 
ximus  concedendum  ; Il  eft  vraifemblable  que  Bartbelemi  de  Capobe 
en  fut  le  Compofiteur,  puis  qu’elle  porte  la  datte  de  l’année  ijiy, 
la  cinquième  du  régne  de  Robert. 

Dans  le  ridicule  Commentaire  que  Fabio  MonteUone  de  Girace 
compofa  en  l’année  ijjj.  ûir  ces  quatre  Lettre»  Arbitraires,  Ce 
Tm.  111.  Ii  qu’il 
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qu'il  dédia  i Charles  Spinelli  premier  Due  de  Seminara , il  pré- 
tend que  la  première  Lettre  Arbitraire  eft  celle  que  l'on  voit 
dans  les  Capitulaires  du  Royaume,  fous  le  titre  , De  non  pracc- 
dendo  ex  officia  &c.  qui  commence  par  ces  mots.  Ne  tuorum;  mai* 
fi  l’on  fait  attention  à l'ordre  des  tems,  cette  Lettre  fe  trouvera 
la  dernière  des  quatre,  & non  la  première.  Elle  fut  m mutée  par 
Jean  Crillo  Viceprotonotaire  du  Royaume,  après  la  mort  de  Bar- 
thelemi  de  Capoiie , en  l’anncc  IJ19,  la  aic.  du  Régne  du  Roi  Ro- 
bert, ainfi  qu’on  le  voit  par  fa  datte,  à laquelle  il  faut  faire  une 
correétion  ; & au  lieu  de  lire,  Rcgnorum  nofirorum  anno  10,  il  faut 
dire,  Anno  ai.  Dans  cette  Lettre  Royale,  on  donna  aux  Corn- 
mandans , & aux  Capitaines , la  liberté  & le  pouvoir  de  pro- 
céder d’office , ex  Officia , pour  de  certains  crimes , quoi  qu'il 
n’y  eût  ni  Plaignant,  ni  Accufatcur  ; c'eft  à dire,  dans  tous  les 
cas  où  la  Loi  a prononcé  la  peine  de  mort  naturelle , ou  civile, 
ou  mutilation  de  membres  ! & encore  dans  les  cas  où  il  s’agira 
d’injures  faites  aux  Eccléfiaftiques , aux  Veuves , & aux  Pupilles  ; 
& enfin  , lors  qu’il  fera  queftion  d'homicides  clandcftins  , dont 
il  ne  paroitra  également  point  d’Accufàteur. 

La  Lettre  Arbitraire  , que  nous  lifons  fous  la  Rubrique , Ve 
Arbitrio  conceffo  Officialibns , & qui  commence  par  ces  mots,  ffu- 
ris  confiera,  eft  certainement  antérieure  à celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Barthelemi  de  Capoiie  en  fut  le  Compofîteur  en  l'année 
1313,  la  cinquième  du  régne  de  Robert,  ainfi  qu’on  le  voit 
clairement  dans  là  datte,  que  jaques  AneUo  de  Bonis  nous  a four- 
nie dans  fes  Commentaires  fur  cette  lettre.  Il  n’eft  pas  également 
facile  de  décider  i qui  on  l'adreffa:  Dans  l'Edition  ordinaire,  on 
y lit,  Magiflris  Rationalikus,  &c.  Sc  de  Bonis  affûte  que  dans  d’autres 
Editions  , cette  Lettre  paroit  addreflee  ffujlitiatio  Bafilicata  ; Mais 
par  fon  contenu  , il  eft  facile  de  rcconnoitrc  que  cette  Lettre 
Royale  étoit  addreflee  au  Capitaine  de  Naples  , puifqu’on  lui 
donne  la  liberté  & le  pouvoir  de  procéder  avec  la  dernière  ri- 
gueur, fans  forme  ni  figure  de  Procès,  & fans  être  aftraint  aux 
régies  ordinaires  preferites  par  les  Capitulaires  du  Royaume;  mais 
en  ne  faifànt  au  contraire  attention  qu’A  la  feule  & (impie  vérité, 
contre  un  grand  nombre  de  Scélérats  qui  commettoient  toutes 
fortes  de  crimes  dans  les  Villes  de  Naples  & de  Pouzaol  & leur 
Territoire  , voloient  fur  les  grands  chemins,  bruloicnt  & facca- 
eeoient  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fous  leurs  mains.  Le  Capitaine 
de  Naples  fut  donc  chargé  par  cette  Lettre  Arbitraire,  dont  nous 
traitons  préfentement,  de  procéder , avec  le  confeil  de  fon  Juge, 
en  route  rigueur  contre  ces  Malfaiteurs,  & d’en  exterminer  la  race, 
«fin  que  1a  fureté  publique  fut  établie,  n^endi  foc  niai  abeot,  & 
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paiis  optata  anutnitas  fitavibus  revivifcat.  Il  efl  certain  que  dans 
ces  tems-li  le  Capitaine  de  Naples  étendoic  fa  Jurifdidion  dans 
Pouzzol  & fon  diftrift  ; Camille  Tutini  l'a  démontré  dans  fon  Théâ- 
tre des  Grands  Jufliciers  du  Royaume,  & nous  avons  auffi  ci- 
devant  prouvé  ce  fait. 

II  efl  auiTi  hors  de  doute,  que  la  troifiéme  Lettre  arbitraire , 
que  nous  Iifons  fous  le  titre,  JjJW  Lurones,  difrobaiores  &c.  6 c 
dont  les  premiers  mots  font  ; Provift  juris  Sanflio  , fut  donnée 
par  le  Roi  Robert,  & expédiée  par  Barthelemi  de  Capoiie,  puis- 
que ce  Jurifconfulre  l'a  même  commentée.  On  y donne  la  li- 
berté i tous  les  Jufliciers  du  Royaume , que  dans  les  délits  capi- 
taux , & contre  les  Voleurs  dans  les  rues,  dans  les  maifons , & 
fur  mer,  ils  puilfcnc  procéder  en  tout  tems  à leur  faire  donner 
la  torture  , même  le  jour  de  Pâques , fans  qu'il  foit  nccelTaire 
pour  inftruire  leur  Procès , qu'il  y ait  un  Accufateur,  & fans  que 
les  Juges  foient  aflraints  aux  formalités  preferites  dans  le  cas 
d'autres  délits  moins  confidérables;  mais  au  contraire  qu’ils  puif- 
fent  dans  ces  cas -ci  agir  à leur  arbitre  & volonté. 

La  dernière  de  ces  Lettres  efl  fous  le  titre,  de  Componmdo,  & 
Commntationc  panarnm  : Elle  commence  par  ces  mots  : Exercere 
wleiues  benigni.  Par  celle-ci,  le  Roi  Robert  aportant  quel- 
que tempérament  à la  rigueur  des  Loix  qu'il  avoit  faites  jufqucs 
alors  , donna  pouvoir  à fes  Officiers  de  traiter  , & commuer 
en  peines  pécuniaires , les  punitions  corporelles  preferites  contre 
certains  crimes,  comme  pour  le  port  d’armes  défendues , & pour 
les  homicides  clandeflins.  Il  laifia  de  meme  par  cette  Lettre  à 
fes  Officiers  la  liberté  de  commuer  les  peines  qu'ils  avoient  déjà 
prononcées,  foit  contre  des  Corps  entiers,  foit  contre  des  Parti- 
culiers. Dans  tous  ces  cas  le  Roi  donne  â fes  Juges  le  pouvoir 
de  traiter  des  délits  qui  auront  été  commis , en  faifant  attention 
à toutes  les  circonftances  qui  peuvent  faciliter  l'exercice  de  cette 
clémence  , de  meme  qu'aux  moyens  & i la  pauvreté  de  ceux  qui 
fe  trouveront  dans  ces  cas  : lit  ccrta  quatuitate  pccunite  componerc  pr » 
Curia  noftrx  parte. 

Le  Roi  Robert  fut,  i l'occafton  de  cette  difpofîtion  , taxé 
d’avarice,  & fes  critiques  ont  prétendu  qu’il  avoit  par  lâ  terni 
l’éclat  de  fes  autres  vertus.  Seipion  Ammirato  , dans  fes  Portraits, 
penfe  de  meme  & dit  que  l'on  imputa  à cette  liberté  qu'il  donna 
de  pouvoir  s’exemter  avec  de  l'argent,  de  la  punition  due  au  cri- 
me, les  défordres,  & les  divilîons  que  l’on  vit  naître  entre  les 
Habitans  de  prefque  toutes  les  Villes  du  Royaume  j Tant  il  efl 
vrai,  qu’il  n'y  a que  la  feule  crainte  des  peines  qui  foit  un  moyen 
efficace  pour  contenir  les  hommes  dans  leur  devoir.  Le  Roi , au 
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raport  d'Ammiroto , répondoit  à ces  reproches , Qu'il  étoit  obligé 
de  fe  fervir  de  cette  rellburcc , pour  foûtenir  la  aépenfe  des  ar- 
méniens qu'il  faifoit  prefquc  toutes  les  années  contre  la  Sicile. 
On  peut  dire  de  plus  pour  la  juftificaiion  du  Roi  Roüiht,  qu’il  n'ac- 
corda pas  i Tes  Juges  la  liberté  de  commuer  en  peines  pécuniai- 
res les  délits  atroces  , mais  feulement  ceux  qui  pouvoient  erre 
conlîdérés  comme*  moins  grarcs  ; que  ce  pouvoir  ne  fut  donné 
que  fous  diverfes  réferves , & modifications  , en  faifant  bien  at- 
tention au  caraâére  des  perfonnes , & à toutes  les  circonftancc* 
du  délit  qu'il  étoit  queftion  de  commuer  en  peine  pécuniaire , St 
qu’il  remit  le  foin  d'en  connoitre  au  jugement  d'un  homme  de 
bien  & de  probité.  Toutes  ces  réflexions  prouvent  que  l’avarice 
n'étoir  point  le  mobile  des  Rcglemens  que  le  Roi  Roi  eut  fie 
fur  ce  fujet. 

Telles  font  les  célébrés  & fameufes  Lettres  Arbitraires.  Le  Vi- 
ce-protonotaire Sergio  Donnorfo , fous  le  régne  de  Jeanne  I,  y 
fit  un  Commentaire , dont  il  parle  dans  fes  Obfcrvations  fur  les 
Capitulaires  du  Royaume  (4),  & que  Pierre  Vinccnti  a auflî  ra- 
pellc  dans  fon  Théâtre  des  Protonotaires  du  Royaume  ( c). 

Ces  mimes  prérogatives  données  par  le  Roi  Ros.rt  à fes 
' Juges  furent  enfuite  accordées  à la  Noblcffe  dans  les  Aétcs  d'in- 
iéodation  des  Fiefs , avec  la  haute  . moyenne , 8t  bafle  Juridic- 
tion ; ils  n’en  jouirent  cependant  pas  fous  le  régne  de  ce  Roi , 
puifquc  , comme  on  aura  pu  le  remarquer , toutes  ces  préémi- 
nences fc  trouvent  tdreffées , non  à eux,  qui  dans  ce  rems- là 
n'avoient  aucun  droit  de  connoitre  des  affaires  criminelles  qui  fe 
pafloient  dans  leurs  Terres,  mais  aux  Jufticiers  des  Provinces  aux- 
quels étoit  confié  le  foin  de  l’adminiflration  de  la  haute  Se  moyen- 
ne Juflice.  Jufques  au  Régne  d’ Alphonse  I.  d'Aragon,  ou,  fui- 
vant  quelques-uns,  jufques  à celui  de  Jeanne  II,  les  Barons 
ne  pouvoient  connoitre  dans  leurs  Terres  & Châteaux,  que  des 
affaires  Civiles.  Avant  le  régne  d’AiPHONsa,  les  Fcudataircs 
qui  avoient  des  Sujets  , & des  terres , n'cxercoicnt  que  la  bafle 
Jurifdicfion , qui  confifloit  à terminer  les  Procès  qui  s’élevoient 
entre  les  Habitans  de  leurs  Terres  ; ils  nommoient  pour  cet  effet 
certains  Officiers,  que  l'on  appelloit  Camerlengki , dmr  toute  l’au- 
torité s’étendoit  à connoitre  fommaircment  des  affaires  de  peu 
d’importance. 

Les  Jufticiers  des  Provinces,  & le  Tribunal  de  la  G.  C.  étoienc 
donc  les  feuls  Magiftrars  qui  exerçoient  la  haute  & pleine  Jurifdiftioi» 
fiir  toutes  les  Terres , Châteaux , & autres  Lieux  du  Royaume  (i)  i 
tout  comme  du  tems  des  Romains , ils  avoient  dans  les  Villes , & 
dans  les  Terres  qui  dépeudoieot  d'eux,  de  petits  Magiftrats  ou  Of- 
ficiers. 
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liciers  i que  les  Villes  élifoient  elles-mcme, , que  l’on  nommoic 
Diftnforcs , & qui  étoient  chargés  de  la  ba(Te  Jurifdiâion , c'cft- 
à-dire , de  connoitre  fommairemcnt , eu  matière  civile,  des  Cau- 
fes  minimes. 

André  <C J ferma  a remirqué  fort  à propos  (e) , qu’au  lieu  de  ces 
Officiers  Romains,  que  l’on  nommoic  Dejjenfeurs , l’on  établit  dans 
ce  Royaume  les  Baillifs , qui  avoient  la  connoiffancc  des  Caufcs 
Civiles , & celle  des  larcins  de  peu  de  confcquence , des  domma- 
ges, Si  l’infpeâion  fur  les  poids  & mcfurcs , avec  tous  les  autres  cas 
minimes  de  Police  (f).  Mais  dans  les  affaires  importantes , & prin- 
cipalement dans  celles  qui  avoient  raporc  à la  haute  Juftice , & à 
la  Jurifdiâion  criminelle,  conformément  aux  Loix  Romaines,  el- 
les app3rtenoienc  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , enfuite  des- 
quels , on  établit  dans  ce  Royaume  les  Jufticiers  des  Dcpartemens 
(g).  Il  n’eft  pas  extraordinaire , que  les  Inféodations  des  Terres 
dans  lefquelles  il  y a des  Sujets , portaffent  avec  elles  le  Droit  de 
cette  baffe  Jurifdiâion  , qui  en  étoit  comme  inféparable  ; au  lieu 
que  la  haute  Juftice,  & la  Jurifdiâion  criminelle,  ne  fut  jamais  exer- 
cée par  ces  bas  Officiers , mais  premièrement  | ar  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  & enfuite,  non  pas  par  les  Baillifs  des  Lieux,  mais 
par  les  Jufticiers  des  Départcmens. 

Marin  Freccia  (h)  allure,  qu’ayant  examiné  l’Aâc  par  lequel 
Charlis  I.  d'Anjou  donna  à fon  Fils  unique  la  Ville  de  Saletne, 
avec  le  titre  de  Principauté,  & diverlcs  autres  Terres,  & Villes, 
comme  Ravello , Amalti , Sorrente , N ocera , & Sarno  : cet  Aftc 
contenoit  feulement  le  droit  de  Jurifdiâion  pour  le  Civil  ; & l’on 
regardoit  comme  une  chofe  extraordinaire  , que  le  Roi  accordât 
le  droit  de  Jurifdiction  Criminelle  dans  la  Ville  de  Salerne , qui 
ne  comprenoit  cependant  que  l’enceinte  des  Murs , & ne  s’éten- 
doit  pas  p flis  loin.  Mais  comme  le  remarque  très- bien  Freccia, 
ce  fut  en  cette  occalîon  une  exception  à la  régie  générale  en  fa- 
veur du  Prince  , tr  propter  titulum  fut  dignitatis , puifque  dans  ces 
teins -là,  les  Barons  n’avoient  aucun  droit  de  Jurifdiâion  Cri- 
minelle. 

Nos  Auteurs  font  fort  partagés  fur  laqueftion,  quel  cft  le  Prin- 
ce qui  commença  à la  leur  accorder  ? Matthieu  d'AfjUito  (i),  Grant- 
tnatico  ( {J , Caravita  , (I)  le  Prcfident  de  Franchit  (m)  , & autres, 
ont  prétendu  que  c'cft  à Alphonse  1.  d'Aragon  qu’il  faut  l’attri- 
buer. De  Franchis  allure  meme  , que  les  Barons  n’ont  eu  le  droit 
de  Jurifdiâion  criminelle  que  fous  les  Rois  Aragonois.  D’autres 
Ecr. vains  , comme  François  i Amico  f»)  , le  Régent  Capecclatro 
( o ),  & Capobiawo  (p) , rapportent  un  peu  plus  en  arriére  ie  com- 
mencement de  cet  Ulàge,  ceft-à-dire , fous  le  régne  de  la  Reine 
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Jeanne  II.  Mai1!,  fi  nous  devons  prendre  pour  guide  dans  la 
recherche  de  la  vérité  nôtre  judicieux  Hiftoricn  Ange  Co/laiuj>  (q) , 
le  Roi  Rose  R t fera  l’infti  tuteur  de  cette  pratique.  Parlant  de 
la  générofité  de  ce  Prince , il  dit , qu’il  combla  de  privilèges  les 
Barons , & les  Chevaliers  Napolitains , ainfi  que  ceux  de  routes 
les  Provinces  du  Royaume  ; qu'il  leur  donna  different  titres , plufieurs 
Châteaux  & Fiefs , avec  le  droit  de  fjurifdiüion  criminelle  ; Cf  que 
j h jouet  alors , il  y avait  peu  d'exemples  que  les  Comtes , ou  les  Barons 
du  Royaume , euffent  le  droit  de  JuriJdiÙion  criminelle  dans  leurs  Ter- 
res : Cet  Auteur  rapporte  encore.  Que  le  Roi  Ladislas  accor- 
da le  droit  de  Jurifdiétion  criminelle  à Antoine  de  Coflancp  fur  Te- 
varola,  où  depuis  quatre  vingts  ans  lui  & fes  Prédéceifeurs  n'avoient 
eu  que  la  Jurifdiétion  Civile  (r). 

Quoiqu’il  en  foit  fur  la  queftion,  fi  effeétivement  le  Roi  Ro- 
■ e r t , ou  fes  Succeflcurs , accordèrent  à quelques  perfonnes  qu’ils 
vouloient  récompcnfer,  cette  éminente  prérogative  de  Jurifdiétion 
criminelle;  au  moins  eA-il  certain,  qu’ALPHONSE  I,  & les  au- 
tres Rois  Aragonois,  étoient  dans  l'ulage  fréquent  de  la  donner 
dans  les  Concédions  qu’ils  faifoient  aux  Barons  ; On  leur  accor- 
da aufli  dans  leurs  Actes  d’Invefiiturc  tous  les  pouvoirs , ti  les  li- 
bertés contenues  dans  les  quatre  Lettres  Arbitraires;  enforte  qu’au- 
jourd’hui  il  elt  du  Aile  & du  formulaire  de  toutes  les  InveAi- 
tures  qui  fe  donnent,  d'y  mettre  une  claufe  contenant  l’oâroi  de 
ce  Droit. 

De  là  il  efi  arrivé,  que  comme  ces  Lettres  Arbitraires,  dans 
le  teins  qu'elles  furent  écrites  & données  , étoient  révocables  au 
bon  vouloir  & arbitre  du  Prince  ; torique  les  pouvoirs  qu’elles 
contenoient  furent  accordes  aux  Barons  dans  leurs  Aâes  d’Invef- 
titure , elles  devinrent , quant  à eux , irrévocables.  Par  là  , l’au- 
torité & le  pouvoir  de  la  NoblelTc  vint  à furpalfer  cflui  des  Of- 
ficiers Royaux,  d’autant  plus,  que  l’Empereur  Charles  V.  pref- 
crivir  par  fes  Pragmatiques  (s),  tant  au  Rcgent,  & aux  Juges  de 
la  grande  Cour  du  Vicariat , qu'aux  Gouverneurs  des  Provinces , 
Capitaines  des  Terres , & autres  Officiers  du  Royaume,  la  maniè- 
re dont  ils  dévoient  traiter  des  délits , & commuer  les  peines  cor- 
porelles en  pécuniaires  ,■  Il  leur  défendit  meme  de  le  faire  , (ans 
en  avoir  obtenu  fon  approbation , ou  celle  du  Viccroi  du  Royau- 
me , & fans  le  défiftement  de  la  Partie  oftenfée  , ni  dans  les  cas 
qui  emportoient  mort  naturelle , ou  mutilation  de  membres. 

Quant  aux  Barons , qui  avoient  obtenu  ce  Droit , pour  conte- 
nir dans  les  termes  de  la  JuAice  la  liberté  qui  leur  étoit  confiée, 
l’Empereur  donna  à leur  fujet  une  Pragmatique  particulière  (t), 
par  laquelle  il  leur  enjoignoit  de  ne  s'en  fervir  qu’avec  beaucoup 
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de  réferve , & d’une  manière  qui  ne  bleflat  pas  la  Juftice  ; il  joi- 
gnit à ces  ordres  des  menaces  de  les  priver  de  leurs  Privilèges  , 
lorfqu’ils  en  abuferoient. 


CHAPITRE  VI. 

Des  V figes  de  Lt  Chambre  Royale. 

C’Eft  auflî  fous  le  régne  du  Roi  Robert  , que  fut  fait  le  Re- 
cueil des  Ufages  de  la  Chambre  Royale.  Ce  Tribunal  étoit 
gouverné  par  les  Maîtres  des  Comptes,  dans  le  tems  de  l’Empe- 
reur Frédéric  IL  comme  fous  le  régne  des  Rois  Angevins.  Ces 
emplois  jouifîoicnt  d’un  grand  relief  ; aullî  voions-nous  que  les 
Perfonnes  de  la  plus  grande  diftinâion  les  occupoienr. 

La  Reine  Jeanne  I.  en  augmenta  les  privilèges  & les  pré- 
rogatives. Le  foin  principal  de  ces  Emplois  s’ecendoit  fut  les 
Droits  & Revenus  publics.  Les  Maîtres  des  Comptes  contrai- 
gnoient  les  Officiers  fubalternes , comme  les  Trtforicrs , Doua- 
niers , Receveurs , & autres , à rendre  compte  de  leur  adminiflra- 
tiot),  & des  fommes  qu’ils  avoient  exigées,  & les  reccvoicnt  d’eux» 
pour  les  faire  enfuite  porter  au  Tréfor  Royal.  Ces  revenus  con-, 
ftftoient  pour  la  plus  grande  partie,  dans  la  recette  des  Péages, 
Gabelles,  Douanes,  & autres  Droits,  tant  anciens,  que- nouveaux, 
établis  en  faveur  du  File. 

Sous  le  régne  des  Rois  Normands , on  ne  connoiîToit  poins 
encore  ce  grand  nombre  de  charges  fur  le  Peuple , particuliére- 
ment dans  le  tems  du  bon  Roi  Guillaume;  Mais  depuis  que 
l’Empereur  Frédéric  I.  eut  rétabli  les  Droits  Royaux,  que  l’on 
nomme  Régalés , dont  on  avoit  prefque  perdu  le  fouvenir  en  Ita- 
lie, tous  les  autres  Princes,  à fon  exemple,  les  rétablirent  aulfi 
dans  leurs  Etats  ,■  le  nombre  & le  poids  s'en  accrut.  Ainfi  ce  Roy- 
aume étant  palfé  des  Normands  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe , 
Frédéric  IL  impofa  de  nouveaux  Droits,  & les  Rois  fes  Suc- 
cefleurs  continuèrent  cet  ulàge  ; reflource  certaine  pour  n’épuifer 
pas  leur  Tréfor,  & fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  dépenfe  des 
nombreufes  armées  qu’ils  affembloicnt. 

Les  Rois  de  la  Maifon  d’Anjou  promirent  par  divers  de  leurs 
Capitulaires  de  modérer  toutes  ces  cxaâions , & de  réduire  les  im- 
portions à payer  au  File , fur  le  pied  qu’elles  ctoient  du  tems  du 
Roi  Guillaume  le  bon;  Mais,  malgré  toutes  ces  promeflës, 
les  longues,  & opiniâtres  Guerres  qu’ils  curent  à foutenir,  & par- 
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ticuliérement  fdlcs  contre  la  Sicile,  les  expofant  i des  dépenfes 
confîdérables , bien  loin  que  le  Peuple  reçût  quelque  foulagemcnc, 
de  tems  à autre  on  le  chargea  de  nouveaux  Droits.  On  diflin- 
gua  . par  cette  railon  , ces  Droits  du  Fifc , en  Anciens  & Nou- 
veaux. 

Les  Droits  Anciens  du  Fifc,  c’efl-â-dire , ceux  qui  furent  éta- 
blis avant  le  Régne  de  l'Empereur  Frédéric  II.  fous  celui  du 
Koi  Guillaume,  8c  de  Ce  s SuccefTèurs  Normands , ont  etc  de- 
là) Asp»,  crits  par  André  <f  Jfernia  (a)  dans  deux  Catalogues  ; Le  premier  fe 
'*  amo*c*  TO't  ^ans  'cs  Notes  qu’il  fit  fur  les  Confiitutions  du  Royaume  , 
if  ris , Je  de-  f°ns  la  Rubrique , De  iecimis  ; Et  le  fécond  efl  parmi  le  Recueil 
cimis.  des  Ufages  de  la  Chambre  Royale,  8c  fous  le  meme  titre  (b)  : 
Decfmis'&c'  *"es  ^c,lx  Catalogues  ne  différent  prefque  en  rien  l'un  de  l’autre, 
11  c'  8c  feulement  dans  leur  ordre  : Voici  le  compte  que  d Tfemia  en 
a fait  dans  fes  Notes  fur  les  Confiitutions. 


Jura  veter a faut  hue , vide  lie  et. 

Dohanna.  Portas  & Pifcaria. 

Angoragium.  /Jus  Afftdatura. 

Scalaticum.  Herbagium , Pafeua. 

Glandium , & fimilium.  Beccaria. 

Jus  Tutnuli.  Paffagium  vêtus. 

/Jus  Cafei  & Olei  non  e/l  ubique  per  Regnum. 

Voici  l'autre  Catalogue,  raporté  parmi  le  Recueil  des  Ufages  de 
la  Chambre. 

Jura  vetera  faut  bac. 

/Jus  Dohanna.  /Jus  Portas,  & Pi/caria  vêtus. 

/Jus  Ancboragii.  /Jus  Bucceria  vêtus. 

/Jus  Scolatici , ou  bien  /Jus  Colis.  /Jus  afjidalurc  herbagii , pafeuoruns , 

/Jus  Tutnuli.  glandium  , & fimilium. 

/Jus  Cafei  & Olei  non  efl  ubiquc  per  Regnum. 

/Jus  Paffagii  vêtus. 

Le  même  Auteur  André  d~ Jfernia  nous  a auffi  donné  dans  les 
endroits  de  fes  Ouvrages  que  nous  avons  cité,  deux  Catalogues 
des  nouveaux  Droits  Royaux.  Ils  furent  établis  par  Frédéric  II, 
Prince  que  tous  les  Ecrivains  du  parti  Guelfe  , qui  ont  tra- 
vaillé fous  le  régne  des  Rois  Angevins , nous  ont  dépeint  com- 
me un  Tiran,  qui  fouloic  fes  Peuples  par  cent  manières  differen- 
tes: 
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tes  : D' Ifemia  l'a,  plus  que  tout  autre , maltraité  dans  Ces  Ouvra- 
ges ; il  le  repréfentc  comme  un  Prince  cruel , & enfin  il  le  donne 
d tous  les  Diables , & le  place  dans  l’endroit  le  plus  ardent  de 
l’Enfer  : Dans  fon  Commentaire  fur  les  Conftitutions  (r),  il  fait 
remarquer  que  l’Eglife  ne  voulut  point  les  Décimes  de  ces  exac- 
tions , comme  étant  injuftes  , & mifes  par  Frédéric,  au  mé- 
pris de  Dieu  , & de  la  Juftice  : De  iUis  non  voit  Ecclefia  décimas , 
tamquxm  de  malè  oblatis , que  impofua  fuerunt  per  ilium  contra  Deum 
& jujlitiam:  per  quod  videtur  ille  Frcdcricus  quiefeere  in  pice , & non 
in  pace.  Dans  le  Chapitre  premier  des  Ufages  de  la  Chambre 
Royale , fous  le  titre  , de  fjure  Tinlioria  & Calassdra  , il  dit  en- 
core, Que  tous  ces  Droits  nouveaux  , étant  odieux  , bien  loin 
d’en  étendre  l’interprétation  , il  faut  la  reflraindre  : Impofsta  fue- 
runt  bac  ab  eo  , qui  depofttus  fuit  à Rcgno , & Imperio  : pana  fua 
propterea  in  Inferno  crefcit  femper , ficut  pana  Arii , ut  Augufiinus  di- 
cit.  Mais  toutes  ces  vaines  déclamations  étoient  autant  de  pa- 
roles inutiles  , & jettées  au  vent  : On  blâmoit  , & on  déteftoic 
le  Roi  Frédéric,  qui  avoit  établi  tous  ces  nouveaux  Droits  Sc 
Impôts  ; on  les  regardoit  comme  impies  & injuftes  ; & cependant , 
tous  les  Rois  Angevins , Roi  t rt  lui-même , Charles  fon  Père, 
fous  le  régne  defquels  cet  Auteur  a écrit , ne  les  fupprimoient  point  i 
Robert  en  augmenta  le  nombre,  & les  fit  exiger  avec  tant  de 
rigidité  qu’on  le  taxa  d’avarice. 

Le  même  André  cflfemia  (d),  qui  dans  fes  déclamations  con- 
tre le  Roi  Frédéric,  dit  que  l’Eglife  ne  voulut  point  recevoir 
de  Décimes,  de  tous  ces  nouveaux  Droits,  nous  rapporte  cepen- 
dant, que  Philippe  Minutola  Archevêque  de  Naples,  mécontent  de 
la  convention  qu’il  avoit  faite  avec  Charles  H.,  que  l’on  paye- 
rait les  Décimés  des  deux  tiers  feulement  de  tous  les  Droits  du 
Fifc,  & qu’il  abandonnerait  l’autre  tiers  pour  ce  ^u’il  pouvoir  y 
avoir  de  Droits  nouveaux  te  injuftes  , fit  difficulté  de  continuer 
à l’exécuter.  Après  bien  des  contcftadons , on  vérifia  que  les 
fommes  qui  pouvoient  revenir  i l’Archevêque  pour  les  Décimes 
des  anciens  Droits,  n’étoient  pas  à beaucoup  près  aufli  confide- 
rables  , que  celles  pour  les  Droits  nouveaux , donc  la  recette  al- 
loit  plus  loin;  que  par  confcquent , fi  l’on  comptoit  de  nouveau, 
il  ferait  obligé  de  reftituer  de  greffes  fommes  ; Alors  l’Archevê- 
que  ne  voulut  plus  entrer  dans  l’examen  de  la  juftice  ou  de  l’in- 
jufticc  des  Droits  nouvellement  établis , il  demanda  au  Roi  en 
grâce  de  laiffer  fubfïftcr  la  convention  qui  avoit  été  faite  Pour 
éviter  tout  embarras,  le  Roi  confcntit  qu’à  l’avenir  on  continuât 
de  payer  à l’Archevêque  les  deux  tiers  des  Décimes,  mais  à con- 
dition qu’il  emploierait  ce  qu’il  retirerait  de  ce  préfent  au  Bî- 
Tme.  III.  K k dînent 
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ciment  de  la  grande  Eglife  de  Naples,  & que  lors  qu’il  feroit 
fini , il  continueroic  cependant  a jouir  de  ce  revenu  , à la  char- 
ge de  prier  Dieu  pour  l’amc  des  Parens  du  Roi,  & d'élever  dans 
cette  Églilé  quelques  Autels.  Ifernia  rapporte  que  de  fon  teins 
l’un  & l’autre  s’exécutoit:  On  payoit , St  on  prinit  Dieu  (e). 

Suivant  le  Catalogue  qu  Ifernia  a donné  de  ces  nouveaux  Droits, 
dans  fon  C ommentaire  fur  les  Conftituttons  du  Royaume  , ils 
coiluftcnt  dans  les  fui  vans. 


Nova  funt  bec  , videlicet. 

Jus  Fundici  Ferri. 

AtArii.  fuis. 

Salis. 

Jus  St  osera  , feu  Celandr a. 

Ponderatur*. 

Jus  Menfuratw a. 

Ri a de  nova. 

Jus  Set*.  Jus  Cambii. 

Jus  lignaminum  non  e/l  ubique. 

Jus  Gabelle  auripcllis  , non  efl  ubique  per  Regnum. 

Jus  Refus*  , feu  Refit*  majoris  , CS~  minons  non  efl  ubitjue  , 
fei  Neapoli. 

Voici  l’autre  Catalogue  de  ces  Droits,  que  F Ifernia  a rapporte 
dans  le  Recueil  des  Ufages  de  la  Chambre  Royale. 


Jur * nov * 

funt  hxc. 

Jus  Fundici. 

Jus  Imbarcatur*. 

Jus  Ferri. 

Jus  Sepi. 

Jus  Awstrii. 

Jus  Portas , & Pifeari * novum.. 

Jus  Picis. 

Jus  Decini. 

Jus  Salis. 

Jus  Balifiarum. 

Jus  Staterx , feu  ponderatur *, 

Jus  Refit a m tjans  , & minoris. 

Jus  Menfuratur*. 

Jus  Marium  , Saponis,  mtlendim , 

Jus  Exitura. 

(g  gall* , non  funt  ubique , fed  in 

Jus  Set*. 

Apulea. 

Jus  Tinflori * & Celandr*. 

Jus  I.ignaminum , non  efi  ubique • 

Jus  Cambii. 

Jus  Cabell*  auripclUs. 

Jus  Bucceri * novum. 

Le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes  éroit  Juge 
competent  de  toutes  les  difficultés  qui  arrivoienc  pour  l’caaâion 

de 


Saponis.  Mclendini. 

Bechari * Nova. 

Imbarcatur*.  Jus  Sepi. 

Jus  Portas  , & pifeari * novum. 
Jus  Exitur*. 

Jus  Decini.  Tentori*. 

Jus  Marchium. 

Jus  Baliflrarum.  Jus  Colla. 
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de  ces  Droits  du  Fifc,  de  même  que  des  Perfonnes  qui  dévoient 
les  payer,  des  Comptes  que  rendoient  les  Douaniers,  Receveurs, 
Gabcllcurs , 8c  autres  Officiers  fubalternes  comme  encore , des 
fautes  & infidélités  qu'ils  pouvoient  commettre  dans  leur  admi- 
niftration.  Ce  Tribunal  connoifToit  auffi  des  enchères  que  l’on 
faifoit  avant  l'expédition  des  Baux  â ferme  , des  excomtes  que 
demandoient  les  gens  d'affaire,  & en  un  mot  de  toutes  les  difficul- 
tés & Procès  qui  furvenoienr  à l'occafion  de  ces  Droits , entre  le 
Fifc,  & les  Particuliers.  Il  ctoit  compofé  du  Lieutenant  du  Grand 
Chambellan  comme  Chef,  Si  des  Maîtres  des  Comptes,  que  l’on 
délignoit  ainfi , rélativcment  aux  comptes  qu’ils  examinoient , 8c 
dont  ils  décidoicnr.  (f).  On  appclloit  par  la  même  raifon , ce 
Tribunal  , Auditorium  rationum  ; il  fut  enfuitc  nommé  Audientia 
Surnmaria,  8c  finalment.  Chambre  Sommaire  (g).  Il  arrivoit  fouvent 
des  difficultés  fur  toutes  ces  matières , elles  étoient  décidées  par 
les  Maîtres  des  Comptes,  & fuivant  les  dédiions  qu'ils  donnèrent, 
on  forma  de  celles  qui  ne  varièrent  en  aucun  tems,  divers  Ula- 
ges  & Régies , qui  fervirent  de  Loix  , pour  les  cas  qui  fc  pré- 
ientérent  lëmblables  à ceux  qui  avoient  déjà  été  décidés. 

Avant  la  publication  que  ht  André  d'Jfernia  de  toutes  les  deci- 
fions  de  ce  Tribunal,  on  ne  pouvoir  les  connoitre  avec  certitude 
que  par  l'examen  des  Régiftres  ; cette  opération  n'étoit  pas  fa- 
cile, & bien  des  perfonnes  contrevenoient  à ces  Réglcmcns,  parce 
qu'ils  ignoraient  ce  qu’ils  contenoient.  Il  eft  vrai  qu’on  en  inféra 
quelques-uns  dans  le  Recueil  des  Conftirutions  du  Royaume  , 
fous  le  titre , De  Officio  Magiflrorum  J'undicariorum.  André  d'Jfernia 
dit  dans  lés  Notes  fur  les  Constitutions,  que  les  autres  Réglcmcns 
de  Frédéric  relièrent  dans  les  Douanes,  8c  ne  furent  point 
joints  à ce  Volume  des  Conliitutions.  Sieur  dicitnt  alia  f acuta 
Imper ialia  que  [uni  in  Dobannis , net  funt  redaSa  in  hoc  volumine. 

Ce  fut  ce  Grand  Jurifconfulte,  qui  tira  des  Régiftres  des  Doua- 
nes, 8c  des  Aétes  du  Tribunal , tous  les  Réglcmcns  faits  fur  cette 
matière  , les  compila , & en  mit  le  Recueil  dans  la  forme  que 
nous  l’avons  aujourd'hui.  Perfonne  ne  pouvoir  s’en  aquitter  avec 
autant  de  diligence  8c  d'exaéticude  que  lui.  Il  avoir  été  fait  Maî- 
tre des  Comptes  par  le  Roi  Charles  II,  & il  polféda  cette 
Charge  pendant  tout  le  régne  du  Roi  Robert,  c’eft-à-dirc,  pen- 
dant J4.  ans,  jufques  à ce  que  la  Reine  Jeanne  l'éleva  à la 
place  de  Lieutenant , 8c  par  conféqucnt  Chef  de  cette  Chambre. 
Perfonne  n'étoic  donc  autant  à portée  que  lui,  de  bien  connoitre 
tous  les  Ufages  & l’elpécc  de  Jurifprudencc  que  l’on  avoit  établie 
fur  ces  matières,  8c  d'en  faire  un  Recueil  plus  jufte,  & plus  clair, 
que  l’eft  celui  que  nous  avons  de  lui. 


(n \ut,  a.. 
C fi  propret 
publicaspcn- 
fïtatjona. 

(f)  Audor 
Anonim.  in 
notis  Rit.  R. 
C.  rutr.  3«. 
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(»)  Luc.  DI 
Pekka  in  l.  fi 
tcmpora.  C. 
de  fid.  inf- 
trum.&  hoft. 
fifc.  Ulr.  10. 

(l)  Goffred. 
ns  Gaeta  de 
jureDohanar. 
*:tm.  179.  & 
18  t.frmrtdr» 
De  nonpofi- 
tis  9 auc  fub- 
traû.  in  qua- 

ter.&t.»«.i. 
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vita  Akdr. 
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mus  etiam 
Andrcam 
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&c. 

( m ) Autk.  in 
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Filcal.  if.  mu. 
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On  ne  fauroit  douter  qu 'André  rC Ifcrnia  ne  foit  l'Auteur  de  cette 
Compilation.  Nous  nous  en  fommcs  convaincus  par  la  confronta- 
tion que  nous  avons  faite  avec  les  Catalogues  de  ces  Droits  du 
Fifc  : On  le  voit  encore  évidemment , par  la  confrontation  que 
l'on  peut  faire  de  ce  c\u  André  a écrit  dans  fes  Commentaires  fur 
les  Fiefs , fous  le  titre , fmt  regalia  in  §.  veSigalia , in  nid.  num.  14. 
& dans  fes  Notes  fur  la  Conftitution  De  Officia  Magiflrarum  Fundica- 
riorum ; avec  ce  que  l'on  lit  dans  le  Recueil  des  Ufagcs  de  la  Cham- 
bre Royale  , fous  la  rubrique  De  jure  fundici  (b)  : On  obfervera  que 
les  memes  expre  (fions  y font  employées  mot  pour  mot.  Cet 
Auteur,  dans  le  dernier  Chapitre  de  ce  Recueil,  De  / ureDobanu , 
fur  la  fin,  fe  cite  lui -meme,  8c  renvoyé  fon  Lcâeur  à ce  qu’il 
avoir  déjà  écrit  dans  le  Chapitre  unie»  Jf.  Sacramentum , de  oonfuet. 
rcH.  fend. 

Les  Ecrivains  Contemporains  A' André  d' Ifcrnia , ou  ceux  qui  pa- 
rurent peu  de  tems  après  lui,  le  rcconnoiflent  auffi  pour  l’Auteur 
de  cette  Compilation.  Luc  de  Penne  qui  vivoit  de  fon  tems  , & 
qui  fut  contemporain  de  Bariole  , en  convient  (»)  ; Gofjrcdo  de 
Gaete  eft  du  même  avis  (O  ! l'Evêque  de  Upari  1'afTurc  auffi , dans 
THiftoire  qu’il  nous  a donnée  de  la  vie  A' André  (()  ; & l’Auteur 
Anonyme  (m) , dans  fes  Obfervaiions  fur  ce  Recueil , dit  la  même 
chofe.  Enfin , & pour  dernière  preuve , voici  ce  qu’on  lit,  en  gref- 
fes Lettres , dans  le  Volume  du  Recueil  de  ces  Ufages  de  la  Chambre 
Royale,  que  l’on  conferve  dans  les  Archives  : Ritus  Dohini 
Andrea  de  I s e r n i a super  universis  juribus  D o h a- 

NARUM,  ET  AL1ARUM  REGNl  SlClLl.ï  G A » E L l AR  U M. 

André  nomma  le  Recueil  de  ces  Droits  & Ufagcs , f)ura  Impe- 
rialia , non  que  l’Empereur  Frédéric  les  eut  fait  compiler  , de 
la  manière  qu’on  les  a préfentement , ainfi  qu’il  fit  du  Livre  de 
nos  Conftitutions , mais  parce  que  la  plupart  des  Droits  qui  font 
raportés  dans  ce  Recueil , furent  établis  nouvellement  par  lui  , & 
à caufe  de  cela , defignés  Droits  Xouve aux  , ou  bien  Impériaux , 
pour  les  diftingucr  des  anciens  Droits , que  l’on  nommoit  Droits 
Anciens,  8c  qui  avoient  été  impofés  avant  l’Empereur  Frédéric, 
(bus  le  régne  des  Normands.  Quoi  qu  'André  d'Jfernia  n’eut  fait 
cette  Compilation  que  pour  fon  ufage  particulier  , & non  par 
aucune  autorité  publique,  comme  fut  faite  enfuite  celle  des  Déci- 
dons de  la  Grande  Cour  du  Vicariat,  à laquelle  la  Reine  Jeanne  IL 
donna  par  une  Conftitution  force  de  Loi  ; Cependant  ce  Recueil 
A' André  d' Ifemta,  & les  Réçlemcns  qu’il  renferme  , ont  toujours  été, 
& font  encore  anjourdhui  (ûivis  fie  exécutés  1 ils  ont  dans  ce  Royau- 
me la  meme  force  que  nos  Loix  écrites , en  vertu  de  leur  longue 
& confiante  pratique  (») , dont  ce  Tribunal  ne  s'eft  jamais  écarté. 
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Il  eft  vrai , que  depuis  environ  quatre  fiécles  que  cette  Compila- 
tion a été  faite , on  y a changé  diverfes  chofes,  & on  y en  a auflî 
joint  de  nouvelles.  Outre  ce  Recueil  de  ccs  Ufages,  ou  efpéce  de 
Jurifprudence  de  ce  Tribunal  , nous  avons  un  Recueil  d’ Arrêts , 
qui  a été  fait  par  le  Rigcm  Je  Mariais  ; cependant , dans  les  cas , 
ou  par  quelque  nouvelle  Loi  on  n’a  pas  changé  les  Règlement  in- 
diqués par  André  d' /ferma , ou  dans  ceux  où  il  n'y  a point  d'Ufagc 
contraire,  ils  ont  confervé  toute  leur  autorité. 

Cette  Compilation  contient  tous  les  Droits  du  File  > tant  an- 
ciens que  nouveaux  , dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  : 

Ils  font  rangés  avec  beaucoup  d’ordre  fous  difFérens  titres;  & dans 
chacun  d’eux , André  d'/femia  y a rapporté  plus  ou  moins  de  Dé- 
diions & d'Ufagcs , fuivant  que  l'abondance  , ou  la  brièveté  de  la 
matière  qu’il  examinoit,  fcmbloit  le  requérir.  Il  traita  encore  dans 
des  Rubriques  féparées , & comme  par  addition  à cet  Ouvrage , 
de  plulieurs  choies  qui  regardent  les  Officiers  chargés  de  l’admi- 
niftrarion  & du  recouvrement  des  Droits  du  Fifc  : C’eft  à cet  ufa- 
ge , qu’il  employa  les  Rubriques  r.  ij.  16.  17.  18.  29.  30.  Jl.  33. 

34.  3 j.  3 6.  37.  38.  Il  faut  oblêrver  que  cette  Compilation  contient 
auffi  quelques  Arrêts  donnés  par  les  Maîtres  des  Comptes , depuis 
c \a'/femia  eut  achevé  fon  Ouvrage;  On  les  a rangés  dans  les  en- 
droits convenables  aux  queftions  qu’ils  décident.  Tel  eft  l’Arrêt 
que  l’on  trouve  fous  le  titre  »i.  l)e  Traita,  donné  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  138a..  & quelques  autres.  En  outre,  on  ajouta 
au  Recueil  d'/femia  le  titre  38.  qui  eft  le  dernier.  De  jure  Falan- 
g* , feu  Falangagii.  Ce  Droit , ou  Gabelle , fut  mis  par  le  Roi 
Charles  III.  deDurae.,  en  l'année  1385.;  il  ne  devoir  avoir  lieu 
que  depuis  Gac're  jufques  à Reggio , le  long  de  la  Mer  de  Tofcane 
(0);  Enfuite,  Alphonse  I.  d'Aragon  y fournit  tout  le  Royaume,  Annor. 
depuis  le  Fleuve  de  Fronto  jufques  i Reggio,  dans  toute  l’éten-  mnlult.  De 
due  de  la  Mer  Adriatique.  Le  Royaume  eft  placé  entre  ces  deux  jure  Palans*. 
Mers. 

Goffrcdo  de  Gaese  fut  le  premier,  qui,  après  plus  d’un  liécle , 

& plulieurs  années,  fit  des  Commentaires  fur  ce  Recueil  d'André 
d’/jernia.  Ce  C ommentateur  étoit  Fils  de  Charles  de  Gaete , qui, 
fous  le  régne  du  Roi  Ladislas,  & fous  celui  de  la  Reine  Jean- 
ns  II.,  fe  rendit  recommandable  dans  la  charge  d’Avocat  Fifcal. 

Goffrcdo  fon  Fils , émule  des  vertus  de  fon  Père , & marchant  fur 
fe  s traces , fut  pendant  long-tems  Maître  des  Comptes , fous  le 
régne  de  Jeanne  II.  Le  Roi  Alphonse  I.  ayant  enfuite 
nommé  quatre  Préfidens  de  Robe , & deux  non  Lettrés , pour  le 
Tribunal  de  la  Chambre  des  Comptes , Goffrcdo  fut  pourvu  de 
cette  Charge,  qu’il  exerça  fous  le  Régne  de  Ferdinand  I.,  & 
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la  conferva  jufques  à fa  mort,  qui  arriva  en  l'année  14 6j.  H eft 
vraifembiable , que  cet  Auteur  entreprit  de  faire  fes  Commentaires 
fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  & qu'il  les  finit  fous  celui  de 
Ferdinand,  puis  que  dans  le  Chapitre  de  Dédiais , il  dit.  Qu’en 
faifant  attention  au  tems  dans  lequel  il  ccrivoic,  c'cft-â-dire  en 
1460. , on  ne  pouvoir  plus  regarder  les  Droits  & Impofitions  que 
l'Empereur  Frédéric  avoit  établis,  comme  nouveaux , mais  au 
contraire  comme  anciens,  puis  qu’on  comptoir  déjà  2 1 6.  années 
depuis  que  ce  Prince  avoit  été  dépofé  ; il  aflignoit  fa  dépofition  à 
l'année  1244.  Les  Ouvrages  de  ce  Commentateur  font  remplis 
de  fcience , judicieux  , Sc  conviennent  parfaitement  à la  matière 
qu'il  traite  : 11  ne  tombe  point  dans  le  défaut  ordinaire  à tous  les 
Commentateurs  de  ces  tems- là,  qui  alloicnt  s'égarer  dans  des 
Queftions  inutiles  Sc  étrangères , au  fujec  fur  lequel  ils  écrivoienr. 
Tous  les  Profcfîèurs  ont  rendu  au  mérite  de  GofjrcJo  la  juftice  qui  lui 
étoit  due  ; ils  ont  fait  un  grand  cas  de  fes  Commentaires  , & ont 
regardé  leur  Auteur  comme  l’un  des  plus  fameux  Jurifconfultes 
d'alors.  C’eft  à Naples  que  mourut  Goffrcdo  de  Caere , en  l’année 
14 tfj.,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  Sc  que  le  prouve  l'Inf- 
cription  mife  fur  fon  Tombeau  , qui  efl  dans  l'Eglifc  de  St.  Pierre 
Martyr , dans  la  Chapelle  de  fa  Famille  , où  il  eft  enfeveli  avec 
Charles  fon  Père. 

Un  fiéde  après  ce  Commentateur,  il  en  parut  un  autre  Ano- 
nime , qui  aux  Obfervations  qu’il  fit  », joignit  divers  Décrets  , Sc 
Arrêts  rendus  par  la  Chambre  des  Comptes,  en  1514.  Dans  le 
Chapitre  premier  de  Jure  Pondcratnrx , il  rapporte  un  Arrêt  de 
l'année  1565.  au  Chapitre  14.  De  Jure  Funiiei  ; & ailleurs,  il 
cite  pluficurs  Ecritures,  & Confultations  faites  pour  ce  Tribu- 
nal , Sc  dans  ces  mêmes  tems.  Cet  Anonime  fait  au(Ti  fouvent 
mention  de  Gofficdo  de  Caere , de  Matthieu  d'Affiitto-,  Sc  fouvent  il 
cite  les  Auteurs  du  feiaiéme  fiéclc.  Cet  Ouvrage  eft  très  doète , ju- 
dicieux , d'une  grande  utilité,  plein  de  la  connoillancc  de  tous  les 
Aâes  du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes,  de  fes 
Arrêts,  Lettres,  Confultations,  Lettres  Royales,  Régiilres,  Sc  en 
général , de  tout  ce  qui  peut  conduire  à la  vraie  intelligence  des 
expreflions,  de  meme  que  de  l’intention  des  Réglemcns  qui  fu- 
rent faits  fut  ces  matières,  ainfi  qu’à  celle  des  changemcns,  ad- 
ditions, & variations  qui  étoient  arrivées  jufquesà  ce  tems  là,  par 
raport  aux  nouvelles  Impofitions  d'autres  Droits,  & Gabelles.  8c 
fur  leur  origine , leurs  progrès , & les  abus  que  l’on  en  avoit  fait. 
L'excellence  de  cet  Ouvrage  meritoit  que  le  nom  de  fon  Auteur 
ïùt  connu  de  la  poftérité , au  lieu  d'être  enfeveli  dans  l’obfcurité , 
■ainfi  qu'il  l’efi. 

Nous 
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Nous  avons  encore  vù  de  nos  jours  un  autre  Commentaire  , ou 
bien,  comme  l’Auteur  l’appelle  lui -même,  de  Nouvelles  Additions 
fur  tes  Réglemcns  de  la  Lhambrc  Royale  des  Comptes  : Il  eft  de 
Ccjar  Nicolas  Pijaui , Jurifconfulte  Napolitain;  il  les  fit  imprimer  à 
Napies  en  l’année  i6yg.  avec  les  Commentaires  de  G.tete , & de 
l’ Anonime  ; Cet  Ouvrage  ne  mérite  pas  d'étre  mis  en  eomparaifon 
avec  celui  de  ces  deux  grands  Jurifconliiltcs , puifqu’il  n'eft  rem- 
pli que  de  Qucftions  inutiles  & étrangères  an  fujet,  qu’elles  font 
traitées  avec  autant  de  diftiifion  que  de  baffe  fié , entaffees  les  unes 
fur  les  autres  finis  régie , ni  méthode , dans  la  feule  vue  de  don- 
ner un  gros  Volume. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Hommes  illufires  dans  les  belles  Lettres  , qui  ont  vécu 
fous  le  Régne  du  Roi  R O B F.  RT , CT  fous  celui  de  lu 
Reine  J BANNE  fit  petite -Fille. 

ENtre  les  belles  qualités  dont  le  Roi  Robert  fut  orné,  nous 
devons  y joindre  celle  de  la  grande  affcâion  qu’il  marqua  pour 
toutes  les  Perfonncs  qui  fc  diftinguoient  dans  les  Sciences  : Nous 
pouvons  le  regarder  comme  un  Proteâeur  des  Belles  Lettres,  dans 
leftuel'es  il  avoic  lui- même  beaucoup  de  connoiffances. 

Jean  FiUani  (a)  , Pétrarque  (b) , Boccace  (c) , qui  vivoient  dans  (*)  Vitu*, 
le  tems  de  ce  Prince,  le  comblèrent  d’éloges  à ce  fujet.  Il  com-  Æi.u.hiftor! 
pofa  un  Traité  en  rime  Tofcane  , fur  les  Vertus  morales  : Le  ^p11. 
Comte  Frédéric  Ubaldini  le  fit  imprimera  Rome  en  l’année  1641,  rcr. mémo*" 
avec  quelques  Poëfies  de  . -trarque , qui  avoient  été  prifes  de  10-  US.  1. 3. 
riginal , le  petit  Tri-for  de  2runetto  Latini , & quatre  Chanfons  de  (f  Buccac. 
Binio  Bonicbi  de  Sienne.  Ce  Livre  a pour  titre  : Traité  des  Ver-  fêj/’oeor' 
tus  Morales  par  Robert  Roi  de  Jcrufalem.  Ce  Prince,  comme  l’a  US.tc.  sas.o. 
dit  Ubaldini,  entretint  dans  fa  vicilletTc  les  forces  de  fon  efprir;  6 ni.&Ut. 
il  s’occupa  de  la  Poëfîe  , & voulut  imiter  les  plus  fages  Rois  de  ,*'f' 
la  Terre , comme  Salomon  : c’eft  suffi  par  cetre  raifon , nue  dans 
l’imprellîon  de  ce  Livre,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  Jiruftlem. 

L’Hiftoire  nous  fournit  divers  autres  exemples  de  Princes  qui 
n’ont  pas  cru  defeendre  de  leur  rang  en  fe  livrant  aux  occupations 
de  Littérature.  L'Empereur  M.  Aurele  Atuonin  laifla  douze  Livres 
moraux  de  fa  vie , écrits  en  Grec  , ( s’ils  ne  font  pas  fuppofês 
comme  Caflelvetro  l'a  crû  ).  Baftle  le  Macédonien , Léon  d' /faune , Ema- 
nuel  Qmnute , St  quelques  autres  Empereurs  Ctccs , eompoferent 
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aufli  divers  Ouvrages.  Le  Roi  Robert  avoir  encore  pour  exem- 
ple dans  les  occupations  de  Pocfie  les  Rois  de  Sicile  fes  Prédé- 
ccffcurs,  tels  que  l'Empereur  Frédéric  II,  le  Roi  Mainfroy  , 
En  zi  es,  & quelques  autres,  qui  tout  occupés  des  plaifirs  de  l'a- 
mour, ne  firent  des  vers  St  des  chanfons  que  fur  cette  matière. 
Outre  les  Poèfies  que  Robert  fit  fur  les  Vertus  Morales,  il  écri- 
vit plulîcurs  Lettres  en  profe , deux  defquelles  ont  été  rendues  pu- 
bliques dans  les  Ouvrages  de  Jean  VilDni  ; l’une  efl  de  l'année 
1333,  adrclTée  au  Peuple  de  Florence,  St  l'autre  a Gautier  Duc 
SÀtbène,  quand,  en  l'anncc  1341,  il  fut  Maître  de  Florence. 

• Ainfi,  fous  le  Régne  du  Roi  Robert,  les  Belles  Lettres  fu- 
rent protégées , & récompenfées  ! Ce  Prince  recevoir  avec  bonté 
les  Savans , de  quelque  condition  qu'ils  fulfcnt  ; & quoique  pri- 
vés des  biens  de  la  tortune , il  les  elevoit  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  ailoit  à pied  entendre  les  leçons  des  Leéleurs  publics  , 
qui  enfeignoient  dans  Naples  , St  traitoit  les  Etudians  avec  dif- 
tinârion. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  un  nombre  infini  d’exemples 
qui  prouvent  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  nous  rcflrain- 
drons  à prefenter  celui  de  Pétrarque , qui  vint  de  France  à Rome 
pour  recevoir  la  Couronne  de  Lauriers  i ce  Prince  envoia  fjean 
Barilc  en  qualité  de  fon  Ambaffadcur,  pour  affilier  en  fon  nom  â 
cette  cérémonie,  qui  fc  faifoit  au  Capitole;  St  s'exeufa  auprès  de 
Pétrarque  de  ce  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d’aller 
en  perfonne  lui  mettre  de  fa  main  la  Couronne  fur  la  tête.  Il  fou- 
haita  auflî  que  ce  Poète  lui  dédiât  fon  Poème  intitulé  l'Afrique.  Les 
(J  Petkmic.  Théologiens  St  les  Philofophes,  (d)  furent  également  favorilés.  Se 
ces  deux  Sciences  commencèrent  à faire  de  grands  progrès  dans 
Sacrar.fcrip-  Naples. 

turar.peritif,  C’efl  fous  ce  Roi , que  la  Théologie  Scbolaflique  fut  réduite  en 
îofophi*  *'  J'rt*  & qu’apres  avoir  fuivi  la  Philofophie  d'Arifiotc , fuivant  la  mé- 
chariiTimus  thode  preferite  par  les  Averroifies , elle  fe  rendit  confidérablc  par 
aliunniu.  les  deux  fameufes  Faétions  des  Tbomifies , St  des  Settiffes , que  deux 
Ordres  alors  puiffans , des  Frères  Prêcheurs  , & des  Frères  Mineurs  , 
foutinrent  : Les  premiers  fuivoient  la  Ooârine  d'Albert  le  Grand, 
St  enfuite  de  St.  Thomas  fon  Difciplc , nommé  le  DoBeur  Angéli- 
que , lequel  fc  fit  Chef  de  ce  Parti,  que  l’on  nomma  par  cette  rai- 
fon  Tbomiflcs.  Les  féconds  cmbralTcrcnt  les  fentimens  d 'Alexandre 
de  Aies  de  leur  Ordre , & enfuite  du  fameux  fjeau  Duns  appelle 
le  DoBeur  Subtil,  & Scoto , parce  qu'il  étoit  Scoe.ejfe , Ecofjots , quoi 
que  quelques-uns  Payent  dit  Anglois , & d'autres  , Irlandois  : Ce 
jean  Duns  fut  le  Chef  de  cette  Seétc  ; & de  là , on  nomma  ceux 
qui  adhéraient  à des  opinions  Scotijles , par  dérivation  de  ce  que 
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l’on  nommoit  leur  Maître  Scot,  pour  défigner  qu’il  étoit  Ecoffois. 
Il  s’éleva  encore  alors  un  troisième  Parti , que  l’on  apella  A5>- 
minali , dont  un  des  principaux  Chefs  fut  Guillaume  Ockham , de 
la  Comté  de  Surrey  en  Angleterre  : quoi  qu’il  fut  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs , il  s’éloigna  de  leurs  fentimens , & fe  fit  Chef  de 
cette  troifiéme  Sefte;  on  le  nomma  le  Doüeur  fmgulier.  Les  Eco- 
les de  ces  Théologiens  fe  répandirent  dans  toute  l’Europe.  Sous 
le  régne  du  Roi  Robert,  le  nombre  des  Maîtres  ■ devint  plus 
confidérable  , ils  donnoient  â Naples  des  Leçons  publiques  avec 
un  fucccs  infini  ; ce  Prince  les  honoroit , les  protégeoit  & faifoit 
enforte  que  ceux  qui  joignoient  à cette  Science  une  vie  fans  re- 
proches , éroient  pourvus  de  Prélatures , & d'Evéchés  dans  le  Roy- 
aume & il  leur  donnoit  toujours  la  prcfcancc  fur  tous  les  Ba- 
rons Laïques  (e). 

Dans  la  Calabre,  & dans  la  Terre  d’Otrante,  les  Moines  do 
Si.  Bafile  8c  de  51t.  Benoît  ne  reçurent  que  fort  tard  la  Théolo- 
gie Scbolajlique , à caufe  du  grand  nombre  de  Grecs  qu’il  y avoir 
dans  ces  Contrées,  & du  continuel  commerce  dans  lequel  on 
étoit  avec  l’Orient.  On  y fuivoit  donc  la  Doéfrine  & les  traces 
des  Grecs.  Le  plus  remarquable  d’entre  ces  Moines , fut  Baria- 
me  de  l’Ordre  de  St.  Bafile  en  Calabre , né  â Scminara , homme 
favant  8c  fubtil  : 11  alla  à Confiantinople , & entra  fort  avant  dans 
la  confiance  de  l’Empereur  Andronic,  qui  l’cmploia  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  fes  Etats , & au  projet  de  réunion 
de  l’Eglife  Grecque  à la  Latine.  11  fut  auffi  envoié  par  l’Empe- 
reur & Naples , pour  demander  du  fecours  au  Roi  Robert,  & 
comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  Dater,  de  l’obtenir,  fans  la  réunion 
des  deux  Eglifes,  on  le  chargea  de  cette  commiflïon.  Il  y eut 
une  longue  négociation  à ce  fujet  ; il  fit  divers  projets  que  l’on 
n’aprouva  point  ; ainfi  tous  les  mouvemens  que  fe  donna  BarUmc 
pour  ce  grand  ouvrage,  devinrent  infructueux. 

Ce  meme  Moine  eut  de  grandes  & opiniâtres  difputes  avec  Pa- 
lamas  fon  Antagonifte  ; mais  voyant  enfin , que  dans  un  Concile 
tenu  à Confiant! nople , la  Dodrine  de  Palamas  avoit  été  approu- 
vée , & la  tienne  condamnée  , il  quitta  l’Orient , fe  retira  en  Oc- 
cident , prit  le  parti  des  Latins , & fut  fait  Evêque  de  Geraci  en 
Calabre  (f)  : Il  laifla  beaucoup  d’Ouvrages  de  lui , compofès  con- 
tre Palamas , 8c  contre  les  Moines  guictiflcs , qu'il  perfecuta  vive- 
ment, & qu'il  accufa  d’être  Renovateurs  des  erreurs  des  Euchi- 
tes  : il  travailla  encore  fur  quelques  autres  fujets. 

Nous  avons  de  ce  Barlame  un  Traité  De  Primatu  Papa,  De  Al- 
gebra , 8c  divers  autres  Ouvrages,  dont  Allacci  8c  Nicedimc  ont  fait 
de  longs  Catalogues  (g).  U inftruifit  dans  les  Sciences , & dans 
Tome  III.  Ll  la 
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la  Langue  Grecque  & Latine  plufîeurs  Perfonncs  de  ce  Royau- 
me ; Sc  fut  Maître  de  ffcm  Bocctce , de  Paul  de  Pcroufe , Jurif- 
confulte,  & Chef  de  la  Bibliothèque  du  Roi  Robirt,  de  lùonce 
le  TbeJJalonicien , & de  divers  autres.  ( h ). 

Dans  ces  memes  tems  dont  nous  parlons,  il  y avoir  un  Mona- 
ftére  , fous  la  régie  de  S.  Bafile , dédié  à S.  Nicolas,  qui  n’étoic 
éloigné  que  de  quinze  ceas  pas  de  la  Ville  d’Otrante  : Les  Moi- 
nes qui  l’habitoient,  enfeignoient  la  Théologie,  & la  Philofophie, 
& pofTcdoient  parfaitement  les  Belles  Lettres  Grecques  , & quel- 
ques-uns les  Latines:  De  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  on 
envoioit  les  jeune;  gens  à ce  MonaAére , où  ils  étoient  reçus,  lo- 
gés , & nourris , & où  ils  trouvoient  des  Maîtres  dans  toutes  ces 
Sciences,  qui  les  leur  apprenoient  gratuitement.  Avec  ce  fecoars, 
les  Belles  Lettres  Grecques,  qui  par  la  décadence  de  l’Empire 
d'Orient  dépériifoient  dans  leur  Pais  natal,  trouvèrent  un  refuge 
dans  nôtre  Patrie. 

Antoine  Galateo  (i ) rapporte,  que  dans  le  tems  de  Ton  Arricre- 
Grand -Père,  qui  revient  précifement  à celui  du  régne  du  Roi 
Robert,  ou  de  Jeanne,  Conftantinople  n’étant  pas  encore 
pafl'c  au  pouvoir  des  Turcs,  le  célébré  Philofbphe  Nicolas  A'O- 
trante , que  Ton  nomma  Nicetas,  fut  fait  Abbé  de  ce  MonaAére, 
le  Séminaire  de  toutes  les  Sciences,  & des  Belles  - Lettres  ; Il  y 
établit  une  belle  Bibliothèque , fit  chercher  i tout  prix  dans  la 
Grèce  des  Livres  de  tout  genre , & autant  qu’il  en  put  recueil- 
lir, te  les  fit  tous  tranfporter  dans  foa  MonaAére:  Parmi  ce  nom- 
bre , il  s’en  trouva  beaucoup  qui  traitoient  de  la  Philofophie , 
& de  la  Logique. 

La  prudence,  & la  probité  de  cet  Abbé,  engagèrent  les  Em- 
pereurs d’Orient,  & les  Papes,  à fc  fervir  de  lui  en  differentes 
occafions.  Dans  les  concertations  qui  s’élevoient  entre  ces  deux 
PuifTances,  fur  les  affaires  de  la  Religion,  ou  fur  celles  de  leurs 
Etats,  cet  Abbé  en  étoit  fouvent  le  Médiateur,  l’Empereur  l’ayant 
plufîeurs  fois  envoié  de  Confiantinople  à Rome,  & le  Pape  auffi, 
de  Rome  à Confiantinople.  Cette  belle  Bibliothèque  qui  avoit 
été  recueillie  avec  tant  de  foins  & de  dénenfes  , fut  enfuite  né- 
gligée, à caufe  du  peu  de  cas  que  l’on  ht  parmi  nous  des  Let- 
tres Grecques  ; on  envoia  une  partie  des  Livres  qui  la  compo- 
foient  â Rome  au  Cardinal  Bcffarion,  & de  li  à Vcnife;  Ce  qu’il 
en  refta  dans  le  Msnaficre,  périt,  & fut  confumé,  lors  que  les 
Turcs,  en  l’année  iq8o.  faccagérent  la  Ville  d'Otrante  , & fon 
Territoire. 

Le  Roi  Robert  n’accorda  pas  fa  protcôion  à la  feule  Théo- 
logie, il  1 étendit  fur  la  Philofophie,  & la  Médecine  (kj.  Il  pro- 
cura 
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cura  à l’Univerfitc  de  Naples  les  plus  habiles  Profiteurs  que  l'on 
put  trouver  pour  les  enit-igner.  Et  comme  par  les  précédais 
Réglcmens  , toutes  les  Sciences  en  général  ne  dévoient  être  en- 
feignccs  publiquement  que  dans  Naples,  Rot  eut  renouvclla  l’E- 
dit que  l'Empereur  Frédéric  II.  avoit  donné  i ce  fujer , & 
défendit  les  Ecoles  publiques  dans  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  (I).  Ce  Prince  fit  obferver  avec  plus  d'exaSitudc  les 
Privilèges  donnés  par  le  Roi  Charles  II.  fon  Père  en  faveur 
de  l'Univcrfité  de  Naples  ; il  les  inféra  dans  fon  Capitulaire  qui 
commence  par  ces  mots,  Vuiverfis ; On  le  trouve  (bus  le  titre. 
Privilégiant  Coll.  A 'cap.  fludii.  On  enfeignoit  alors,  généralement 
dans  toutes  les  Ecoles,  la  Pbilofophie  d'Ariflote,  fuivant  la  métho- 
de preferite  par  les  Averroijles  ; tous  les  autres  anciens  Si  (lé  mes 
de  Pbilofophie  avoient  vieilli,  & n'étoient  plus  à la  mode,  par 
les  raifons  que  nous  en  avons  dites  ailleurs.  On  n'enfeignoic 
a u (Ti  la  Médecine  que  conformément  aux  préceptes  de  Galien.  Pour 
faciliter  l’étude  de  l’une  N de  l’autre  de  ces  Sciences , le  Roi 
Robert,  à l’imitation  de  Frédéric  II,  chargea  Au o Lis  Ru- 
berto  fameux  Médecin  & Philofonhe , de  traduire  de  Grec  en  La- 
tin les  Livres  d 'Ariflote  fur  la  Philofophie , & ceux  de  Galien  fur 
la  Médecine.  Ce  fait  cil  prouvé  par  les  Regiflres  Royaux  que  Snm- 
monte  a cités  fm). 

Robert  vouloir  avoir  d fa  Cour  des  Hommes  favans  ; il 
donna  tous  fes  foins  pour  que  (a  Chancellerie  fut  compofée  des 
Perfonnes  reconnues  pour  les  plus  lettrées.  Cojlantfi  (b)  a remar- 
qué très  judicieufement  , que  l’on  reconnoit  le  choix  que  Ro- 
bert avoit  fait  , au  Aile  des  Capitulaires , & des  Privilèges  qui 
furent  expédiés  fous  fon  régne  ; On  les  trouve  ornés  de  diffé- 
rentes phrafes,  auifi  éloquentes  qu’il  étoit  poflible  d'en  emploier, 
dans  un  rems  où  l’on  ne  poffédoit  pas  encore  ce  degré  de  per- 
feclion  dans  l’Art  de  bien  dire  , auquel  on  cA  parvenu  depuis 
lors.  Cet  Auteur  ajoute  que  Robert  faifoit  moins  de  cas  de 
la  Poè'fie , que  de  tous  les  autres  Arts , & cependant  il  fouhaita 
très  vivement  d’avoir  auprès  de  lui  le  fameux  Pétrarque , & com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  il  rechercha  avec  empreffemenc  , qu’il 
lui  dédiât  fon  Poème  de  l’Afrique  (o).  Parmi  fes  Courtifans  , il 
diRingua  & favorifa  Jean  Barile , auquel  il  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Provence  & du  Languedoc , & Guillaume  Maramaldo , 
parce  qu’ils  étoient  l’un  & l’autre  inffruits  dans  ies  Belles-Lettres , 
& amis  de  Pétrarque.  Ce  Poète  (p)  & Boecace  (q) , ont  écrit, 
que  le  Roi  eut  regret  dans  fa  vieilleffe,  du  peu  de  cas  qu’il  avoit 
fait  jufques  alors  de  la  Poefie , qu’il  regardoit  comme  une  dif  ,race 
pour  lui,  de  s’être  aperçu  fi  tard  des  beautés,  & du  génie  qui  rcr 
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gnoient  dans  cet  art , enforte  que  fur  la  fin  de  fes  jours , voulant 
reparer  le  tems  perdu,  il  compofà  en  Vers  le  Traité  des  Vertus 
Morales , dont  nous  avons  deja  parlé. 

Mais  de  tous  les  hommes  de  Lettres , il  n’y  en  eut  aucuns , 
fous  le  régne  du  Roi  Robert,  & fous  celui  de  la  Reine  Jean- 
ne I,  tandis  qu’elle  pofféda  la  couronne  tranquillement , qui  fuf- 
fent  plus  protégés,  confidérés,  & élevés  aux  premières  Dignités 
du  Royaume , que  les  Jurifconfultes  ; Banhelemi  de  Capoae  & A ï- 
caUs  d'Alife  furent  les  plus  remarquables  fous  le  régne  de  Robert. 
Nous  ne  repérerons  pas  ici  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  lUr- 
thelcmi , fous  le  régne  de  Ch  arles  II,  & fous  celui  de  Rosert. 
On  a déjà  vu  , qu’il  étoic  Grand  Protonotaire  du  Royaume , Sc 
Confeiller  intime  du  Roi  ; que  fa  plume  & fes  Confeils  le  gouver- 
noient  : Indépendamment  des  premières  Dignités  qu'il  pofféda , 
le  Roi  lui  donna  pluficurs  Terres  St  Châteaux , avec  le  titre  dn 
Comté  d’Altavilla.  Bariole  (r)  fameux  Jurifconfulte  de  ce  tems 
comble  Bartbdemi  de  louanges,  St  allure  qu’il  mérita  par  fes  gran- 
des vertus  que  Robert  le  fit  Grand  Comte  : Son  lavoir,  St  fes 
grands  talcns  furent  aufii  célébrés  par  Lac  de  Penne,  Balde  (s) , Gui 
Pancirole  (1),  8t  divers  autres. 

Ange  de  Coflanep  toujours  judicieux  dans  fes  réflexions,  dit  au 
fujet  de  ce  grand  Jurifconfulte,  qu’il  faloit  bien  que  touces  les  li- 
béralités que  les  Rois  Charles  8t  Robert  lui  firent  , fulfent 
des  récompcnfes  dues  à fes  fervices , comme  à fes  vertus , puif- 
qu’au  milieu  de  toutes  les  révolutions  qui  bouleverférent  ce  Roy- 
aume , les  Defcendans  de  Banhelemi  ont  conlêrvé  tous  les  bien- 
faits de  ce  Prince , fans  en  perdre  aucun  ; là  Poflérité  a joint  au 
relief  qu’elle  tire  de  ce  grand  homme , celui  qu’elle  s’efl  aquis  par 
elle- meme  dans  les  armes,  & par  la  poffeflion  de  la  Principauté 
de  Molfetta  Sc  de  Conta,  & du  Duché  de  Termole.  Tel  étoit  le 
raifonnement  que  faifoit  Ange  de  Co/lancp  dans  le  tems  qu’il  écri- 
voit.  Préfeatement  encore,  les  Defcendans  de  Banhelemi  jouiflent 
de  tous  ces  biens  & honneurs , ils  en  poflèdent  même  de  plus 
confidérables  ; il  en  faut  conclure,  que  ce  ne  font  pas  de  (im- 
pies indices,  mais  des  preuves  de  la  pureté  de  la  fource  dont  ils 
dérivent. 

Nicolas  Alunno  de  la  Ville  d'Alifc , fut  encore  l’un  de  nos  fameux 
Jurifconfultes  , fous  le  régne  de  Robert,  & de  J e a n n e I.  fa  pe- 
tite-Fille.  Pierre  p'incemi , dans  fon  Théâtre  des  Protonotaires  du 
Royaume  prétend,  que  Nicolas  étoit  de  la  meme  Maifon  que  Jean 
d'Alife,  qui  fut  en  l’anncc  1161,  fous  le  Roi  M a 1 n f a o v , Grand 
Protonotaire  du  Royaume.  Quoiqu’il  en  foit,  Nicolas  eut  la  Char- 
ge de  Secrétaire  & Notaiçe  de  la  Chancellerie  Royale , fous  le  Ro» 
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Roicir.  De-li,  fous  la  Reine  Jeanne  I.,  te  non  fous  Ro- 
bert, comme  l’a  cru  Coftancjt , il  devine  Maître  des  Comptes  ,- 
après  cela , Grand  Chancelier  du  Royaume , Dignité  qu’il  pofTé- 
da  jufques  à la  fin  de  fes  jours,  arrivée  le  dernier  Décembre  1 567. 
Il  fut  enterré  à Naples  dans  l’Eglife  de  l’Alccnfion , hors  de  la 
Porte  de  Chiaja , qu’il  avoit  fait  bâtir  en  faveur  des  Moines  Cé- 
leftins.  O11  y voit  encore  fon  Tombeau,  avec  une  longue  Infcrip- 
tion  qu’£ngfmV>  a rapportée  dans  fon  Livre  intitulé  A épies  Sacrée 
(*).  Le  Roi  lui  donna  quelques  Terres  dans  la  Province  de  Ba- 
ri , dont  fes  Fils  héritèrent!  l'un  d’entr’eux  fut  fait  Cardinal  en 
l’année  1584.  par  Urbain  V I , & nommé  le  Cardinal  d’ Ali fe(x).  Nous 
ne  connoiffons  aucun  Ouvrage  de  la  compolition  de  ce  Jurif- 
confulte  Nicolas  tTAlife , & l’on  ignore  s’il  donna  au  Public  quel- 
que Traité  de  Jurifprudence  , comme  ont  fait  Barthelemi  de  Ca- 
foue , André  d’Jfernia , Nicolas  de  Naples,  Luc  de  Penne,  Se  di  vers- 
autres  Contemporains. 

C'eft  audi  fous  le  régne  du  Roi  Robert,  mais  plus  encore 
fous  celui  de  Jeanne  fa  petitc-Fille,  que  le  fameux  André  d'I- 
fernia  parut.  Son  extrême  capacité  dans  les  matières  de  Jurifpru- 
dence, & particuliérement  dans  celle  des  Fiefs,  portèrent  Char- 
les II.  Père  de  Robert,  à lui  confier  la  Charge  d’ Avocat  Fif- 
cal,  & enfuite  celle  de  Juge  de  la  Grande  Cour;  De-li , ce  même 
Roi  le  nomma  Maître  des  Comptes,  emploi,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit,  très  confidérable ; & enfin  il  lui  donna  piuficurs  Ter- 
res, Sc  lui  fit  diverfes  autres  récompcnfes.  Robert  fon  Fils  le 
conferva  dans  le  même  pofte  de  Maître  des  Comptes , où  fon  Pè- 
re l’avoit  placé;  il  l’exerça  pendant  piuficurs  années,  Sc  jufques 
après  la  mort  du  Roi  Robert,  que  la  Reine  Jeanne  l’éleva  i 
la  Dignité  de  fon  Confeiller,  Sc  Lieutenant  de  la  Chambre  Roya- 
le , Tribunal  dans  lequel  il  avoit  travaillé  pendant  long-tems, 
en  qualité  de  Maître  des  Comptes. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  copié  les  fautes  dans  lefquellcs  Car- 
iante (y)  eft  tombé,  ont  prétendu,  au  préjudice  de  ce  que  les  plus 
anciens  Ecrivains  nous  ont  tranfmis , qu  André  s’étoit  déji  éJevc 
fous  le  régne  de  Charlbs  I,  & que  ce  Roi  l’avoit  fait  Avocat 
Fifcal;  ils  ajoutent.  Que  la  Reine  Mari  s Epoufe  de  Charles  I, 
d’ Avocat  Fifcal  , le  nomma  Confeiller  , Se  enfuite  Maître  des 
Comptes  ; quoi  que  tous  les  Auteurs  alfurcnt , qu’il  mourut  âgé 
de  foixante-trois  ans , ces  mêmes  Ecrivains  qui  ont  fuivi  les  er- 
reurs de  Cariante  veulent  malgré  cela  qu’il  foit  mort  de  more 
naturelle  en  1 ji 6.  fous  le  régne  de  Robert,  Sc  non  pas  en  1457., 
fous  celui  de  Jeanne,  & de  mort  violente  : Ils  ont  foutenu  qu'An- 
iré  qui  mourut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.  de  mort  violente,. 
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r croit  point  l'André  dont  nous  traitons , mais  un  autre  André 
fon  petit- Fils,  Fils  de  Robert  Ion  Fils,  lequel,  fuivant  le  meme 
fiftéine  de  ces  Ecrivains  erronés,  Fut  aufii  créé  par  la  Reine  Jean- 
ne Lieutenant  de  la  Chambre  Royale,  comme  André  Ton  Grand- 
Père  l'avolt  été  par  Robert. 

Frmpois  d’Andrea  a démontré  dans  fit  favantc  Diflêrration  fur 
les  Fiels,  l’erreur  de  cetre  opinion  (t.) , qui  fc  trouve  entièrement 
oppolec  à tout  ce  que  nous  apprend  l'Hiftoire.  Premièrement,  ce 
que  l'on  débite  de  la  Femme,  & des  Fils  d André  , & des  Digni- 
tés que  la  Reine  Jeanne  I.  leur  donna,  eil  fuppofé,  ainfï  que  l’E- 
veque  de  Lipasi  l'a  démontré  dans  l’Hiftoire  de  la  vie  de  notre  Ju- 
rifconfulte  André  ifJJernia,  qu’il  a faite  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’exaétitude.  En  fécond  lieu,  fi  l’on  veut  fuppolèr  qu ‘André  fut 
Avocat  Filcal , fous  le  régne  de  Charles  I.,  il  faudroit  en  ce  cas 
qu’il  eut  été  plus  ancien  Dofrrur  que  Barthelemi  de  Capotte , ce  qui 
n’eft  point  : Barthelemi  n’étoit  pas  meme  Contemporain  de  Bartolc, 
mais  plus  ancien  que  lui  : Bartolc  qui  parle  dans  fes  Ouvrages  de 
ce  Jurilconfulte , mourut  à Perouzc,  comme  Bahut  l’a  prouvé  (a), 
en  l’année  1JJ7.  âgé  de  4 6.  ans  (b),  vingt-neuf  ans  après  la  mort 
de  Barthelemi , qui,  comme  nous  l’avons  vù,  mourut  en  1328.  Par 
contre  , André  fut  contemporain  de  Balde  ; il  eut  avec  lui  des  dis- 
putes fur  les  matières  Féodales  , dans  lefquelles  Balde  eut  le  déf- 
ions : ils  n’etoient  pas  amis  ; Balde  ne  ménagea  pas  André , & le 
traita  d’homme  double  & inconftant,  qui  tournoit  â tous  vents  (c). 
Perfonne  n’ignore  que  Balde  fut  Difciple  de  Bartolc , tk  vécut  long- 
eons après  lui  ; 8e  meme  , fi  l’on  en  croit  Ofinan , il  mourut  en 
1400-,  fe  fuivant  cjuclques  autres  Ecrivains  (</),  en  1420.,  dans  un 
âge  décrépit,  apres  avoir  enfeigné  le  Droit  Civil  pendant  5 <5.  ans, 
tant  à Pavie  qu  à Bologne. 

On  voit  aufii  par  là,  combien  le  Confeiller  De  Bonis  s’eft  trom- 
pé , lors  qu’il  a écrit , qu’il  avoit  lu  dans  un  ancien  Livre  d'André 
d’Jfernia,  une  Apoftille  écrite  de  la  main  de  Barthelemi  de  Capoue  : 
De  Bonis  écrivit  feulement  250.  ans  après  Barthelemi , & par  con- 
féquent  il  ne  pouvoir  pas  afiiirer  que  cette  apoftille  fût  bien  de  la 
main  de  Barthelemi  ; mais  outre  cela,  il  eft  hors  de  toute  vraifem- 
blance  , que  ce  Grand  Jurifconfultc , alors  élevé  fous  le  régne  du 
Roi  Robert,  aux  premières  Dignités,  fc  fût  amufé  à faire  des 
Apoftilles  fur  les  Commentaires  d André , qui  n’avoit  alors  aucune 
confiftance  ni  réputation,  qui  put  être  mife  en  comparaifon  avec 
la  fienne. 

On  peut  ajouter  à ces  réflexions , que  De  Bonis  difant , qu’il  a 
lù  cette  Apoftille  écrite  de  la  main  de  Barthelemi , à la  plume,  il  fem- 
ble  fuppofer  par  cette  circonftancc,  que  le  Commentaire  d’Jfernia 
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fut  imprimé;  & fi  cela  étoit,  il  feroit  impofiible  qu’il  eût  été  cn- 
tro  les  mains  de  Banhelcmi , puisque  dans  le  tems  qu'il  vécut,  l’on 
ne  cnnnoifloit  point  encore  en  Italie  l’ufagc  de  l'Imprcflion.  En 
troifiéme  lieu,  fixer  la  mort  d 'André  en  l’année  131 6.,  & par  con- 
fisquent avant  celle  de  Rarthclcmi  deCapoue,  pour  le  faire  rétrogra- 
der jufques  au  tems  de  Charles  I.,  cette  fuppofition  feroit  en 
contradiâion  avec  les  plus  anciens  Monumcns  , & les  Ouvrages 
mêmes  de  ce  Jurifconfulte  André  : Nous  avons  quelques  Obfcrva- 
tions  de  lui,  faites  fur  les  Capitulaires  du  Roi  Robert,  inftru- 
mentés  par  Jean  Grille  Vice-protonotaire  du  Royaume,  qui  n’exer- 
ça cet  Emploi  qu’aprês  la  mort  de  Barthelemi  ; lequel,  pendant  fa 
vie,  & tandis  qu’il  fut  Proronotaire , compofoit  tous  les  Capitu- 
laires , fans  qu’il  y en  eut  aucuns  de  faits  par  Grillo  : Donc  il  n’eft 
pas  poflible  q u André  foit  mort  avant  Barthelemi , puis  qu’il  réfulte 
des  Ouvrages  de  ce  premier , qu’il  fit  des  Notes  fur  les  Capitulai- 
res faits  par  Grillo  après  la  mort  de  Barthelemi. 

On  peut  encore  remarquer,  que  le  même  André  dans  fa  Préfa- 
ce des  Commentaires,  qu’il  fit  fur  les  Conftitutions  du  Royaume 
(e)  , parlant  d' Innocent  III.  Auteur  de  la  Décrétale,  Cum  interefl , (•)  Akd».  in 
dit  que  ce  Pape  étoit  mort  il  y avoit  déjà  cent  ans  & plus;  il  cite 
les  Chroniques  que  l’on  peut  alléguer  pour  preuve  de  la  vérité  de 
ce  fait.  Puis  donc  qu’il  avoit  examiné  avec  attention  ces  Chroni- 
ques, il  favoit  certainement  qu 'Innocent  mourut  à Pcroufc  le  6. 

Juillet  mtf.;  d’où  il  s’enfuit,  que  fi  dans  le  tems  qu' André  a écrit, 
on  comptoir  depuis  le  Pontificat  d’ Innocent , cent  années  & plus , 
il  eft  évident  qu’il  ne  fit  fes  Commentaires  fur  nos  Conftitutions , 
qu’apres  l'année  13 1 6.  De  plus,  dans  ce  même  Commentaire  , 

& dans  la  Préface,  il  parle  i diverfes  fois  de  Thomas  d’Aquin,  & 
lui  donne  le  titre  de  Saint;  Au  contraire,  dans  fes  Commentaires 
fur  les  Livres  des  Fiefs , qu’il  compofa  les  premiers , & avant  ceux 
fur  nos  Conftitutions , il  ne  donne  à T humas  <f  Aquin  que  le  fimple 
titre  de  Frère , ainfi  que  I’Evcque'de  La  pari  l’a  remarqué  en  diffé- 
rens  endroits.  Thomas  fut  mis  au  Catalogue  des  Saints  par  fjean 
XX//.  en  l’anncc  1313.;  il  eft  donc  évident  qù André  n'a  écrit  fes 
Commentaires  fur  nos  Conftitutions  qu’après  l’année  1323. 

Ainfi  donc  , quoi  qu  'André  fût  né  dans  les  dernières  années 
du  régne  de  Charles  I.,  environ  l’année  iî8o,  quatre  années 
avant  la  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva,  comme  nous  l’avons  dit  t 
ci-devant,  en  1284.,  André  commença  i fe  faire  connoitrc, 

& à donner  des  preuves  de  fes  talens,  fous  le  régne  de  Char- 
les II,  qui  en  confidération  de  fa  grande  fcience  & habileté  le 
fit  Avocat  Fifcal , Juge  de  la  Grande  Cour,  & enfuite  Maitre  des 
Comptes  de  la  Chambre  Royale.  C’cft  auffi  fous  les  dernières  an- 
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nées  du  régne  de  Charles  II.  qu  André  compofa  fes  Commen- 
taires fur  les  Matières  Féodales  ; & quant  i ceux  fur  nos  Confli- 
tutions , il  les  fit  fous  le  régne  du  Roi  Robert  , environ  l’an- 
née 1 2j2,  ai  nu  que  l’a  prouvé  l'Ecrivain  de  la  vie  de  cet  Au- 
teur (f). 

Balde,  le  Compétiteur  d'André,  obferva  qu’il  donnoie  dans  les 
Commentaires  fur  les  Conftitutions  des  opiuions  différentes  de 
celles  qu’il  avoir  fait  paroitre  dans  les  Ouvrages  fur  les  Fiefs  : Ne 
pouvant  refufer  i ce  Grand  Jurifconfulte  l'aveu  de  la  vafte  éten- 
due de  fa  Science  , il  fe  réduifit  à le  taxer  de  Icgéreté , & d’une 
trop  grande  variation  dans  fes  Décifïons  ; mais  I'Evcque  de  Lipari, 
& François  i Andrea , furent  bien  pénétrer  les  motifs  de  la  con- 
duite d’André  d' /ferma.  Le  Roi  Robert  entièrement  livré  à Bar- 
tbelemi  de  Capoue , 11c  voioit  que  par  fes  yeux,  ne  gouvernoit  fon 
Royaume  que  par  fes  conleils,  ne  penfoit  qu'à  le  combler  de 
biens.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  d’André  ; fon  mérite  reftoit 
fans  récompenfe  ; fous  le  régne  du  Roi  Robert,  il  n’eut  que 
la  place  de  Maître  des  Comptes  que  Charles  II.  lui  avoit  don- 
née , ne  s'avança  point , & fut  toujours  dans  la  meme  fïtua- 
tion  , tandis  que  chaque  jour  l'on  combloit  Bartbclemi  d’hon- 
neurs 8t  de  gloire.  D#*ii , André  cherchant  à fatisfaire  fon  mé- 
contentement intérieur , commença  à ravaler  dans  fes  Ecrits  les 
Droits  du  Fifc  : Autant  que  fous  le  régne  de  Charles  II,  & 
dans  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs,  il  fit  valoir  les  Droits  Royaux, 
autant  8c  plus  il  y fut  oppofé,  8c  les  attaqua  dans  fes  Commen- 
taires fur  nos  ConfH turions , qu'il  compofa  fous  le  régne  du  Roi 
Robert.  L'on  trouve  divers  exemples  de  fa  mauvaife  humeur 
contre  la  Cour,  qui  ont  été  raportés  par  I’Evcque  de  Lipari  (g), 
& par  le  Confeillcr  François  d'Andrea  (h)  ; Ces  deux  Auteurs 
ont  même  obfcrvé , que  toutes  les  fois  qu’ André  d Ifcrnia  trou- 
voit  l’occafïon  de  parler  dans  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs  , 
des  Rois  Charles  I.  & II.  il  y ajoùtoit  toujours  de  grands  élo- 
ges pour  ces  Princes  ; Mais  lors  que  fous  Robert  il  fit  fon 
Commentaire  fur  les  Conftitutions,  quoi  qu'il  eut  eu  plus  de  cent 
occafions,  & que  quelquefois  même  il  fut  obligé  de  nommer  ce 
Roi,  cependant  il  évita  toujours  de  le  faire  : Matthieu  tf  Affirto  (i) 
remarqua  cette  affirmation  ; il  dit  dans  fes  Ouvrages  : Ex  Jatis  mi- 
ror  quoi  non  alléger  capitulum  Regis  Roberti , cum  ipje  fuerit  eo  eem- 
pore , & ufque  ad  tempus  Régime  fjoanna  1.  André  abfolument  ré- 
duit une  fois  à placer  le  nom  du  Roi  Robert,  ne  le  defigna 
que  comme  un  homme  ordinaire,  fans  lui  donner  aucuns  éloges, 
& cela  quoi  qu'il  écrivit  pendant  la  vie  de  ce  Prince , qui  jouif- 
foit  de  la  réputation  d’un  Salomon.  Voici  les  expreflions  donc 
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il  fe  fcrvir.  Et  fuit  determinattim  in  Conftlio  , qa.utdo  Rex  Robert  us  ^K0R 

trac  Vicariat  patris  fui.  (k).  in  Conflit*’ 

Mais  le  Roi  Robert  mourut  en  l'année  134?.  & Jeanne  fa  ündrous,  de 
petite  - Fille  lui  fuccéda  j alors  André  n'eut  plus  de  Compétiteur 
il  ne  lui  lut  pas  difficile  d’obtenir  Je  cette  Reine,  en  confidéra-  wi.  mlfera- 
tion  de  Fon  favoir  & de  (on  expérience , le  pofte  de  Conièillcr , bijium.  « 

& celui  de  Lieutenant  de  la  Chambre  Royale,  qu'il  conferva  juf- 
qu'à  l’année  1353.  qu'il  mourut. 

Lors  que  les  Auteurs  modernes  ne  nous  donnent  que  de  légers 
indices , ou  de  foibles  argumens , contre  ce  qu'ont  écrit  les  An-  * - 
ciens  , il  nous  paroic  qu'il  cil  plus  raifonnable  de  s’en  tenir  à ces 
derniers  : C’eft  ce  que  nous  ferons  à l’occafion  de  la  mort  d'An- 
dré i'ifernia.  Deux  Auteurs  de  poids  ont  raporté  cet  événement, 

& en  ont  écrit  environ  cent  ans  après  qu’il  fut  arrivé  ,•  ainfi  il  eiî 
poffible  qu’ils  en  euflent  etc  inrtruits  de  la  bouche  de  leurs  Prcdé- 
ccrtcurs  : Ces  deux  Auteurs  font,  l'un  Paris  Dupai  (l),  qui  vécut  (I) Paris  ns 
fous  Alphoncs  I.  d’Aragon,  St  fut  Précepteur  de  Ferdinand  fon  Pureo,  de 
Fils  & fon  SucccfTcur  au  Royaume  ; l'autre  tft  Matthieu  d'Afflitto 
( »i  ),  qui  écrivit  fes  Commentaires  fur  les  Fiefs,  fous  le  meme  Roi  ConiîlUr.'  in 
Ferdinand:  Nos  Rcgiftrcs  continuent  ce  qu'ils  en  ont  dit,  fur. 
favoir  , qu 'André  ayant  jugé  un  Procès  d'un  Allemand  nommé  F,V 

Conrad  de  Cottis , par  la  Sentence  duquel  il  lui  ôta  une  Baronnie  fine *Re- 

qu’il  poflèdoit,  l’Allemand  dcfefpéré  de  la  perte  de  fon  Procès,  Ralî-i.  S.  & 
fuivi  d‘un  certain  nombre  de  fes  Domertiques  de  meme  Nation,  b°na'WM».+j. 
attaqua  de  nuit  André,  dans  le  teins  qu’il  retournoit  du  Château 
neuf  à fa  maifon  , voifinc  de  la  Porte  Petruccia,  & lui  dit  ; Que 
comme  par  fa  Sentence  il  lui  avoit  ôté  fa  Baronnie  , il  lui  alloit 
aurti  avec  (es  armes  ôter  la  vie  : il  lui  fit  porter  par  les  A (L  (Tins 
qui  étoient  à fa  fuite  pluficurs  coups  redoublés , dont  il  mourut. 

Voici  aufli  ce  que  Matthieu  d'Afflitto  en  a écrit:  Fuit  autem  inter- 
fcBus  prxfatus  DoBor  inpgnis  in  ùvitate  Neapolis  die  11.  OBobris  ta. 

End.  1353.  &c.  Ailleurs  encore  il  dit.  Et  ego  vidi privilégiant  Reginjc 
Jo.vma  J.  vindicantis  mortem  Andréa  de  Efcrnia  ejus  Conftliarii , occifi 
tarda  liora  twBis . dum  venirtt  à Caftro  nova  , propi  Portant  Petrutiani  (x)  Costa». 

(»  ) , per  tjuofdam  Teatonicos , acriter  tondemnatos  de  crimine  Upc  Ma-  di  e.  dit  que 
jeflatis.  La  Reine  fit  punir  ces  AflafTins  avec  la  dernière  rigueur,  AS" 

leurs  biens  furenc  confifqués  , leurs  maifons  rafées  , & eux  cou-  emnFEgUfe 
damnés  a mort,  avec  la  meme  fevérité  dont  on  ufe  contre  les  Cri-  deSc.üeopte 
minels  de  Lève  Majcfté  ; elle  crut  devoir  cette  réparation  à la  per-  ru ' ’ 

te  qu'elle  faifoie  d'un  homme  auffi  favant  que  l'etoit  André  d'Jfer-  de  st'|oa- 
nia.  Comme  s'il  eut  prévu  ce  qui  lui  devoir  arriver  un  jour,  ce  chim.  lequel 
Jurifconfulte  avoit  donne  dans  fes  Ouvrages  pour  maxime  , Que  l,c  lon  .".ms 
tome  111.  M m qui-  vis  cettc  E. 
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quiconque  tuoit  le  Confeiller  du  Prince  , devenoit  coupable  du 
crime  de  Léze  - Majefté  , & devoit  être  puni  comme  tel. 

André  tlfcrwi  nous  a laine  les  exccllens  Commentaires  fur  les 
Fiefs  : Il  les  compofa  dans  les  dernières  années  du  régne  de  Char- 
les II;  Cet  Auteur  s'eft  furpalfé  lui -meme  dans  cet  Ouvrage, 
qui  lui  a mérité  de  la  Poftérité  les  éloges  & les  furnoms  de  Prin- 
cefs  & Anriga  omnium  Feudi/larum , Evxngclijla  Feudorum , & diver- 
ses autres  expreflioas  en  fa  faveur,  que  l’Auteur  de  fa  vie  a rap- 
portées. Ces  Commentaires  acquirent  tant  d'autorité,  qu'ils  avoient 
la  même  force  que  leur  texte.  Bartbelctni  Camerario  («)  emploia 
une  partie  de  fa  vie  à les  tire , & il  avoue  que  l'excès  avec  lequel 
il  s'y  appliqua , fut  ta  caufc  qu’il  perdit  un  ccil.  Ce  n’eft  pas  au- 
près de  nous  feulement , qu’ André  £ Ifernia  palfa  pour  le  plus  grand 
Fcudifte  de  l’Europe  j les  Nations  Etrangères  lui  rendirent  la  me- 
me juftice  ; il  confondit  Solde  , & le  réduifît  à étudier  dans  la 
vicilleffc  le  Droit  Féodal  (p)  : Enfin,  il  n’eft  point  de  Nation 
qui  ne  reconnut  ce  Jurifconfulte  pour  le  Prince  des  Docteurs 
Fcudiftes. 

Sous  le  régne  du  Roi  Robert  environ  l’année  133;.  & fui- 
vantes , André  £ Ifernia  fit  fes  Commentaires  fur  les  Conftiturions 
& les  Capitulaires  du  Royaume;  il  compila  aufli  les  Ulâges  & Rc- 
glcmcns  de  la  Chambre  Royale , & compofà  d'autres  Ouvrages  de 
jurifprudencc , dont  Toppi  (q)  a donné  la  lifte  dans  fa  Bibliothè- 
que. L'on  dit  aufli  qu’il  écrivit  quelques  Livras  fur  la  Théologie, 
& fur  le  Droit  Canon  ; & c'eft  pour  cela  que  les  Ecrivains  qui 
font  venus  après  lui , lui  donnèrent  les  éloges  , & les  titres  de  Ex- 
ceifus  juris  Doflor , Thcologus  Maximns , utriufque  juris  Monarc*. 

Il  faut  cependant  convenir , que  les  Ouvrages  qu  'André  d'Ifer- 
nio  nous  a laides , font  d'un  ftile  dur  & confus , fans  aucun  or- 
dre; mais  on  doit  plus  attribuer  ces  imperfections  au  teins  dans 
lequel  il  ccrivoit , qu'au  génie  de  l'Auteur.  Alvarotto  (r)  a pris 
occafion  de  ce  défaut  d’ordre  & de  ftile , pour  dire , que  ces  Ou- 
vrages étoient  plus  recommandables  par  l'abondance  des  matières  , 
que  par  la  manière  dont  elles  y font  traitées.  Loffredo  (s)  fe  plai- 
gnoit  aufli , de  ce  que  cet  Auteur  pouvant  expofer  les  fujets  fur 
lcfquels  il  écrivoit,  avec  plus  de  clarté  & d’ordre,  il  les  avoit  ce- 
pendant rendus  avec  tant  d’obfcurité  & de  défordre. 

Sur  la  fin  du  régne  du  Roi  Robert,  mais  beaucoup  plus  fous 
celui  de  Jeanne  I.  fa  petite-Fille , parut  un  autre  Jurifconfulte, 
nommé  Luc  de  Penne.  Il  étoit  contemporain  de  Bariole , comme 
il  le  dit  lui-même  dans  fes  Ouvrages  (t).  Ce  Doéteur  fut  fort 
confideré  par  la  Reine  Jeanni,  & fes  Décidons  en  matière  de 
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Jurisprudence  acquirent  une  grande  autorité.  I!  compofa  des  Com- 
mentaires très  étendus  fur  les  trois  derniers  Livres  du  Code  10.  ir. 
Ci r ii.  (u)  : Mais  de  Penne  ne  vivoit  pas  dans  un  tems  où  l'on 
eut  alTez  d'érudition , ni  de  connoiffance  des  mœurs , & de  l'Hif- 
toire  des  Romains , objets  tous  néceflàires  à ce  travail  ; enforte 
qu’il  tomba  dans  diverfes  erreurs  : il  faut  cependant  convenir  que 
cette  enrreprife  étoit  digne  d’un  efprit  grand  & hardi.  Son  ftile 
fut  plus  exaâ , Sc  il  obferva  plus  d’ordre  & de  méthode  qu’on 
n’en  voioit  ordinairement  dans  ce  tems  là.  Franpois  d'Andrea  (x) 
eft  d’avis  que  Lue  de  Penne  fut  de  beaucoup  fupérieur  à André 
<T Ifemia , foit  pour  la  clarté , foit  pour  la  manière  de  ranger  les 
matières  qu’il  traitoit.  Les  Auteurs,  tant  Allemands , que  François, 
ont  voulu  attribuer  à leur  Nation  l'avantage  d’avoir  produit  ce 
grand  Jurifconfnlte  , 8c  Pierre  des  Vignes  a prétendu  qu’il  étoit  de 
Touloufe  ; mais  il  eft  clair  comme  le  jour  , que  Luc  de  Penne  nl- 
quit  i Penne  Ville  de  l’Abruzze.  Nicolas  Toppi  a démontré  ce  fait 
dans  fon  Apologie  ; 6t  meme  les  Hiftoriens  François  les  plus  ac- 
crédités ne  l’ont  point  concerté.  Charles  Dumoulin  (y)  dans  fa  Glo- 
fe  Pariliennc  , & ailleurs , le  nomme  toujours  Partcnopccn , c’cft-à- 
dire , du  Royaume  de  Naples. 

Il  faut  joindre  à André  i Ifemia  , 8c  à Luc  de  Penne  un  autre 
grand  Jurifconfulte,  nommé  Nicolas  de  Naples,  dont  nous  avons 
quelques  Obfcrvations  fur  les  Conrtitutions , & les  Capitulaires  de 
ce  Royaume  ; Son  vrai  nom  étoit  Nicolas  Spinello , & on  le  dit  de 
Naples , quoi  qu’il  fut  de  Giovenaw.  La  Reine  Jeanne  I.  le 
conlîdéroir  beaucoup  ; elle  le  fit  Comte  de  Gioja , & Grand  Chan- 
celier du  Royaume , & l’cmploia  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Etat.  Lorlqu’Uriam  VL  fut  élu  Pape  , elle  l’envoia 
à Rome  pour  le  complimenter  fur  fon  avènement  au  Trône,  & 
lui  prêter  obéirtance  (<.).  Les  Ouvrages  de  ces  trois  Jurifconfulres 
furent  eftimés  fi  favans,  & ils  aquirent  un  fi  grand  crédit,  que  Ca- 
merario  (a)  n’a  pù  s’empêcher  de  dire  : Nos  Andream  de  /ferma, 
Nicolaum  de  Neapoli , & Lucam  de  Penna , in  nojiri  Regni  juribus 
interpretandis , non  aliter  venerari , quam  veluti  hi tmanam  Trini totem. 

Il  y eut  encore  dans  ce  tems -là  le  Vice- protonotaire  Scrgio 
Dennorfo  Maître  des  Comptes , qui  donna  quelques  Ouvrages  fur 
les  Capitulaires  du  Royaume;  il  fit,  comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant , un  Commentaire  fur  les  quatre  Lettres  Arbitraires  , il  en 
parle  lui-méme  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Capitulaires.  Scrgio  Don- 
norfo  fut  Vicc-protonotairc , tandis  qu’en  1351.  Neapolione  Orfsno 
poifédoit  la  Charge  de  Grand  Proronoraire  du  Royaume.  La  Fa- 
mille Dennorfo  ctoit  très  ancienne  dans  Naples  ; elle  donna  fon 
nom  à l’une  des  Portes  de  la  Ville,  que  l’on  appelloit  ancienne- 
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ment  Porte  Donnorfo , fituce  au  pied  de  l'Egide  de  St.  Pierre  à Ma- 
jella , & qui , dans  le  tems  du  (b)  dernier  agrandilfement  de  Na- 
ples, fut  cnfuite  transférée  près  de  l’Eglife  de  Stc.  Marie  de  Conf- 
tantinople. 

Aux  grands  Jurifconfultes  dont  nous  venons  de  parler , il  faut 
ajouter  le  Juge  Blaife  de  Morcone  , de  la  Famille  Paccona  ; fous 
Charles  IL,  il  fut  Difciple  de  Bienvenu  de  Mila , de  Morcone , 
lequel , comme  nous  l'avons  dit , étoit  Leétcur  du  Droit  Civil 
dans  l'Univerfité'de  Naples.  Blaife  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
cette  étude,  que  Roue  ht  Succeflêur  de  Charles  voulut  ré- 
compenfer  fon  application , &•  fa  fcience  ; Il  le  fie  fon  Confeiller , 
& fon  Chapelain  en  j ? 5 g.  Charles  Duc  de  Calabre  le  confidéra 
beaucoup  i dans  le  tems  qu’il  fut  Vicaire  du  Royaume,  il  lui  ac- 
corda en  l’année  1 jaj.  des  Patentes  remplies  d'éloges  & de  recom- 
mandations de  fa  Pcrfonne,  avec  la  Charge  <T Avocat  Fifcal  dans 
la  Terre  de  Labour  , le  Comté  de  Molife,  l’Abruue,  & la  Capi- 
taliste (c). 

Nous  avons  divers  Ouvrages  de  Blaife  de  Morcone  ; le  plus  c (li- 
mé cil  le  Traité  qu’il  compofa  fur  la  différence  des  Loix  Romai- 
nes & Lombardes , avec  des  Commentaires  fort  étendus  fur  ces 
dernières.  Marin  Freccia  (d) , aflure  qu’il  avoit  à fa  difpofition  cet 
Ouvrage  en  manuferit , te  qu’il  s’en  fervoit  fouvent  pour  le  cirer. 
Nous  nous  fommes  convaincus  > parce  qu’il  contient , que  dans 
ce  tems-là,  les  Loix  Lombardes  n’étoient  pas  entièrement  abolies 
dans  ce  Royaume.  Quoique  dans  toutes  les  Académies  de  l’Ita- 
lie, de  mtmc  que  dans  celle  de  Naples,  on  y enfeignât  publi- 
quement les  Pandcflcs , te  les  autre;  Ouvrages  de  Justinien,  Se 
que  l’on  commençât  à fe  régler  dans  le;  Tribunaux  fur  leurs  Dé- 
cidons , cependant  l’autorité  qu’elles  acquirent  11e  fut  pas  telle  t 
que  l’on  ne  fuivit  plus  du  tout  les  Loix  Lombarde; , comme  cela 
arriva  fous  le  régne  des  Aragonois.  On  peut  meme  dire  , que 
tant  fous  cette  Dominarion,  que  fous  celle  de;  Efpagnols,  il  nous 
relia  quelques-unes  de  ces  Loix  Lombardes,  dont  Profper  KeniclU 
compofa  un  petit  Livre  intitulé,  In  relitjuias  juris  Longobardorum. 

On  trouve  encore  du  même  Blaife  de  Morcone , dont  nous  par- 
lons préfentement , quelques  autres  Traités  fur  les  Cautions,  Se  des 
Notes  fur  les  Conftitutions  & les  ( apitulaires  du  Royaume  (e). 
Les  Ecrivains  qui  ont  fuccédé  i Blaife , ont  parlé  fort  honorable- 
ment de  fes  Ouvrages:  François  Civio  (f)  le  regarde  comme  un 
Jurifconlufte  de  grand  poids  parmi  nous,'  Se  particuliérement  dans 
fon  Traité  de  la  différence  entre  les  Loix  Romaines  & Lombardes. 
L’Auteur  de  la  Glofe  fur  la  Pragmatique  Dubitationi,  De  termino  ci- 
tandi  cutBorem  in  eau  fa  reali,  lui  donne  de  grands  éloges,  & tous  ceux 
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qui  ont  étudié  fes  Ouvrages  en  font  un  grand  cas.  Blaifc  fut  con- 
temporain , & lié  d'amitié  avec  Luc  de  Penne;  il  nous  apprend  cette 
circonftance , à l’occafion  de  ce  qu’il  écrivit  fur  la  Conflitution 
Majefi.ui  nojlra , de  Adulteriis  : comme  il  fe  trouvoit  embarraffé  fur 
la  manière  de  l’expliquer , il  fut  confulter  Luc  de  Penne , lequel , 
ainlï  qu’il  le  raporte  lui -meme,  à me  interrogatus  , fie  de  verbo  ad 
verbum  refpondit  &c.  Blaifc  palfa  quelque  tems  de  fa  vie  dans  la 
difgracc  à Ccrreto.  Bienvenu  de  Mile  Evêque  de  Caferte  conferva 
toujours  beaucoup  d'attachement  pour  Blaifc  fon  Difciple,-  celui-ci 
avoiic  fur  le  titre  De  Ediciis  dirutis  reficiendis , que  l'Evêque  l’avoit 
tiré  de  la  baffe  (Te , & élevé  à l’état  où  il  fe  trouvoit. 

Jaques  de  Mile  Compatriote  de  BLufe , fut  ai.-lfi  Confeiller  du 
Roi  Robert  : C’efl  également  à fon  favoir,  comme  à fa  pruden- 
ce , qu’il  dut  ce  polie  , don*  le  Roi  lui  expédia  les  Patentes , qui 
fe  voient  dans  les  Régiflres  de  l’année  IJJ7-  & 1338.,  lettre  D.  fo- 
lio ag.  Ainli  Morcone , dans  le  Comté  de  Molifê,  devint  célébré 
par  la  réputation  que  s’acquirent  trois  de  fes  Citoyens,  un  lavant 
Evcque , & deux  illuflres  Confeillers  & Jurifconfultes. 

Environ  dans  ces  mêmes  tems  parut  aufli  Philippe  tT Ifernia  grand 
Légifle,  & Leéleur  de  la  première  Chaire  du  Droit  Civil  dans  l’U- 
niverfité  de  Naples  ; il  ctoit  tout  enfemble  Confeiller  & Courti- 
fan  du  Roi  Roiekt,  qui  en  faifoit  tant  de  cas,  qu' après  l’avoir 
élevé  à ce  premier  pofle , il  le  fit  en  l’année  ijîo.  Avocat  des 
Pauvres , & enfuite  du  File  (g).  Nous  eûmes  encore  alors  d’au- 
tres célébrés  Jurifconfultes  , tels  que  Barthelemi  de  Peuples , con- 
temporain de  Dino  ( h ),  Barthelemi  Caracciolo,  qui,  frisant  le  fen- 
timent  d'Agnello  Ruggiero  de  Salernc  (i),  & de  quelques  autres  Ecri- 
vains que  Toppi  a cités , fut  l’Auteur  de  la  Chronique  qui  parut 
fous  le  nom  de  Jean  PîlUni.  Nous  ne  favons  d'ailleurs  prefque 
rien  de  tout  ce  qui  regarde  ces  derniers  Jurifconfultes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  il  ne  nous  eft  parvenu  aucun  Ouvrage  d’eux. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  le  Livre  précédent,  de  A’u- 
podauo  Sebaflien , ce  fameux  Gloflàteur  de  nos  Conftitutions , qui 
vécut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.;  11  mourut  en  l'année  1361., 
& l’on  peut  dire  qu’avec  lui  difparut  prefque  entièrement  toute 
étude  de  Jurifprudence.  Les  Sciences  & les  Belles -Lettres,  amies 
de  la  paix  & de  la  tranquillité , 11e  purent  plus  habiter  ce  Royau- 
me , qui  pendant  le  cours  d’un  Siècle  entier,  & julqu’au  régné 
pacifique  (I'Alphonse  I.  d’Aragon,  fut  continuellement  agité  de 
troubles,  & déchiré  par  des  révolutions.  Ainli,  depuis  Aapodano, 
jufqu'au  tems  de  Paris  du  Pui , Goffredo  de  Gaete  , & Matthieu  d Af- 
flitto , que  le  goût  pour  les  Etudes  prelque  éteint , commença  i re- 
paroitre,  nous  n’avons  aucun  Ecrivain  qni  nous  en  ait  laifle  qucl- 
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que  monument.  Telles  font  les  viciflitudes  que  l'étude  de  la  Ju- 
rifprudcnce  fouftrit  dans  ce  Royaume  , te  les  grandes  obligations 
quelles  ont  aux  Princes  lettres,  & pacifiques. 

Sous  le  régne  du  Roi  Robert,  & dans  les  commencemens 
de  celui  de  Jeanne  fa  pctite-Fille , il  y eut  dans  les  Académies 
de  l'Italie  divers  grands  Se  illuftres  Jurifconfultcs  } Ceux  de  Na- 
ples leur  Rirent  intérieurs. 

Le  quatorzième  Siècle  produire  une  foule  de  Commentateurs; 
car  depuis  Accurfe , tous  les  autres  Jurifconfultcs  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  faire  de  fimples  Glofes,  ils  nous  donnèrent  des  Com- 
mentaires complets.  11  y eut  un  grand  nombre  d'Ecrivains  qui 
joignirent  au  Droit  Civil  leurs  Commentaires  : nous  allons  en 
rapporter  les  noms.  Banale  de  Sajfoferraio  , Bddc  de  PerouJ'e  fon 
Difciplc.  Ange  Frire  de  Balde  ; Se  enfuite  Alexandre  Tartagna. 
Barthelemi  Salicet.  Paul  de  Cafiro.  ffa/on  M.uno.  Cinus.  Oldradus. 
Pierre  de  Beüaperiica.  Raphaël  Fulgoje.  Raphaël  de  Camus.  Hypolitt 
RJminaldo  ; & divers  autres. 

Les  Nations  étrangères  avouent  elles- mêmes  que  dans  ces 
rK-rk^Jc*"  tcm<:  ^ ( O •‘Italie  eut  l’avantage  de  fc  diftinguer  fur  elles  : Quoi 
Auth.  8cc.  que  dans  tous  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer,  il  y ait 
lit.  i.r«.  s-  beaucoup  de  défauts,  ce  n’ell  pas  en  quelque  manière  à eux  qu’il 
de  Hift'Vmr.  f*ut  'e'  attribuer,  mais  bien  plutôt  à l'infortuné  Siècle  dans  lequel 
Justin,  re-'  ils  ont  écrit  , où  l'on  n’avoit  que  très  peu  de  connoiffance  de 

Ihur.  t»p.  j.  l’Hifloire  , des  différentes  Langues , & de  la  bonne  érudition. 

i- 14.  D’ailleurs , on  doit  convenir , que  dans  fes  longs  & pénibles  tra- 
vaux , lors  que  la  connoilfance  de  l’Hifloire  Se  des  langues  , ni 

la  leâure  des  Anciens,  n’cft  pas  abfolument  nécelfairc,  nos  Au- 
teurs guides  par  leur  feule  pénétration,  & par  leur  grande  capa- 
cité , ont  fort  bien  réuflï.  Mais  plus  de  connoilfances , & de 
clarté  ctoient  réfervées  pour  le  Siècle  fuivant , aux  tems  , ainfi 
que  nous  le  dirons , que  par  la  ruine  de  Conflantinoplc,  les  Bel- 
les Lettres  commencèrent  à reparoitre  dans  nos  Provinces.  C’efl 
également  l’Italie  à laquelle  on  cft  redevable  de  ces  avantages  , 
& quant  à la  Jurifprudence  en  particulier,  à André  Alciat  de  Mi- 
lan , qui  fut  le  premier  qui  lui  rendit  tout  fon  luftre. 

On  peut  recueillir  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  , 
que  l'étude  des  Belles- Lettres  & des  Sciences,  conduifoit,  ainfi 
que  l’exercice  des  Armes,  aux  Honneurs  te  aux  Dignités.  Le  Royau- 
me n'ayant  été,  (bus  le  régne  du  Roi  Robert,  expofe  à aucune 
Guerre  intérieure,  la  Noblelfe,  Se  les  Chevaliers  avides  de  gloire 
Se  de  titres  , pouvoient  aller  exercer  leur  valeur  au  dehors , tan- 
tôt en  Sicile  , & dans  les  autres  endroits  de  l'Italie , tantôt  en 
Grèce , & en  Syrié  : Lors  qu'ils  donnoienc  en  prefeuce  du  Roi , 
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ou  de  Ces  Capitaines  Généraux , des  preuves  de  leur  courage,  on 
le*  élevoir  à de  grands  honneurs  : C’eft  ainfi  que  plufieurs  Famil- 
les doivent  aux  Exploits  Militaires  de  leurs  Ancêtres  l’illuftration 
qu’elles  eurent  dans  les  Siècles  fuivans  : De  même  aulTi  , les 
Hommes  de  Lettres,  emploies  au  Gouvernement  de  l’Etat,  qui 
fervoient  leur  Prince  dans  les  affaires  les  plus  importantes , furent 
récompenfes  & élevés  à divers  Polies  éminens  ; & de  là,  leurs 
Defccndans  confervent  les  honneurs , & les  titres  qu’ils  leur  ont 
procuré.  Cell  également  dans  ces  deux  fources,  l’Epée  Scia  Scien- 
ce, qu’ont  été  puilïes  la  NoblefTe,  & la  grandeur  des  Familles. 

Cependant , il  faut  avouer  que  pour  l’ordinaire  il  y a une  for- 
te d’incompatibilité  carre  ces  deux  fources  : Après  la  mort  du 
fage  Roi  Roisrt  fans  Enfàns  mâles  , la  Couronne  paflâ  dans 
les  mains  d’une  Femme,  & au  milieu  de  toutes  les  difeordes  qui 
s’élevèrent  entre  tant  de  Princes,  ces  mêmes  Guerriers  qui  avoient 
porté  hors  du  Royaume  leurs  exploits  militaires,  tournèrent  leurs 
armes  contre  leur  Patrie  ; d’où  il  s'enfuivit  tous  les  changeinens, 
les  morts  violentes  des  Princes , les  deflruélions  & la  ruine  des 
Peuples  : Alors,  les  Sciences  & les  Belles  Lettres  cédèrent  la  pla- 
ce aux  tumultes  Bc  aux  diffeniions  civiles  ; Elles  ne  reparurent , 
qu’après  que  toutes  ces  Révolutions , qui  feront  le  fujet  des  Li- 
vres fuivans,  furent  appaifêes,  Se  que  le  Royaume,  fous  la  Do- 
mination d'A  l t h o h s e I.  d' Aragon,  Roi  aulïi  fage,  que  grand, 
recouvra  fa  première  tranquillité. 


CHAPITRE  VIII. 

Gouvernement  Eccléfidjiique  du  XI K Surfe , pendent  le  terni 
que  Us  Papes  t mirent  leur  Siège  à Avignon , ju fines  an 
Stbifme  des  Papes  de  Rome , dr  d Avignon, 

L’Adveriîté  naît  foutent  de  la  trop  grande  profpérité.  Le  Pon- 
tificat Romain  éprouva  dans  ce  XIV.  Siècle  la  vérité  de  cette 
réflexion.  Bomfate  VtU.  s’étoit  fait  une  idée  fi  mondaine  de  la 
Dignité  qu’il  poffédoit,  que  couronne  d’une  double  Couronne,  Sf 
vêtu  du  Manteau  Impérial  , dans  ce  faflueux  étalage,  il  vouloir 
être  reconnu  pour  Monarque  fur  le  Temporel , comme  fur  le  Spi- 
rituel , & que  les  plus  grands  Rois  8c  les  Princes  de  la  Terre  re- 
connufTent  fa  fupériorite  fur  eux.  Déjà  il  fit  connoitre  ces  fenri- 
mens , par  l’emblcme  qu’il  prit  des  Deux  Glaives , & il  les  dé- 
clara enfuitc  publiquement  par  fa  Bulle  Vnam  Sondant.  Rempli 
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do  ces  idées , il  intcrvcnoit  dans  toutes  les  difficultés  qui  s’éle- 
voient  entre  les  Princes , vouloir  en  décider  , & entr  antres  . do 
. celles  qu'EnoUARD  Roi  d’Angleterre  St  G ni  Conte  de  flandres  , 

avoient  avec  Philippe  le  Bd  Roi  de  France. 

Ce  Pape  entreprit  auiTi  de  détruire  entièrement  en  Italie  la 
Faâion  des  Gibelins , St  des  Colonnes,  & de  manitcflcr  fon  pouvoir 
defpotique  fur  tous  les  Princes,  en  leur  défendant  par  une  Bulle 
d’exiger  aucuns  Droits  des  PolfclTions  qui  apartenoient  à l’Eglifc. 
De  (i  hardies  entreprifes  ofFcnfcrcnt  vivement  Philippe  Roi  de 
France  : Ce  Prince  connut  bien -tôt,  que  fi  les  defenfes  conte- 
nues dans  la  Bulle  croient  générales , elles  avoient  cependant  la 
France  pour  leur  objet  particulier  : il  s’oppofa  donc  ouvertement 
à leur  exécution , & fit  publier  un  Manifelle  pour  juffifier  la  rélo- 
lution  qu’il  venoit  de  prendre.  D’un  autre  côté,  le  Pape  travail- 
loit  à détruire  les  Gibelins  ; & les  Colonnes  furent  obligés  de  fe 
réfugier  en  France  , où  le  Roi  les  reçut  te  leur  accorda  la  protection. 
Les  difficultés  devinrent  toujours  plus  vives;  on  ne  s’en  tint  pas 
aux  feules  plaintes  : Le  Seigneur  de  Nogaret  Amballadeur  du  Roi 
en  Italie , affilié  de  Sciarra  Colonne , entra  dans  Agnanie  où  étoit  le 
le  Pape  , & le  fit  Prifonnier  : le  Peuple  de  cette  Ville  le  délivra , Sc 
lui  fournit  les  moiens  de  fe  retirer  à Rome  ; mais-  Bonifue  fut  fi 
affligé  de  cette  entreprifc  contre  lui , qu’il  en  mourut.  Dante , qui 
à la  vérité  doit  être  regardé  dans  ce  qu’il  dit  comme  livré  au  Par- 
ti) Dm.  ti  Gibelin,  a fait  fon  portrait  en  peu  de  mots,-  il  prétend  (4), 
,nfer.  canto  qUC  foïtolts  j j / qUj  étoit  en  Enfer , y attendoit  avec  impatien- 
ce l’ame  de  Bonifacc  VIH. , pour  lui  taire  donner  une  place  en- 
tre celles  des  Papes  Simoniaques. 

Ces  difficultés  qui  parurent  au  commencement  de  ce  Siècle  en- 
tre le  Roi  Philippe  & le  Pape  Bonifacc,  Sc  bien  plus  encore, 
celles  qui  s’élevèrent  entre  Louis  de  Bavière  , ffean  XX //.  & 
Benoit  XII.  contribuèrent  beaucoup  à diminuer  l'exctlfive  puif- 
fance  que  les  Papes  s’étoient  attribuée , & à faire  cefler  la  haute 
opinion  que  l’on  avoit  des  Droits  du  Pontificat.  La  tranilarion 
du  St.  Siège  i Avignon,  & le  Schifmc  qui  s’enfuivit,  dont  nous 
parferons  bien-tôt,  leur  portèrent  un  nouveau  coup  : ces  diffi- 
cultés entre  les  Papes  St  les  Princes,  fur  la  Puiflàncc  Temporelle, 
conduifirent  à examiner  d’un  ceil  critique  cette  matière  à laquel- 
le on  n’avoit  julques  alors  donné  que  très  peu  d'attention.  Les 
Laïques  commencèrent  dans  ce  même  teins  à cultiver  les  Sciences  ; 
il  fe  trouva  de  part  St  d’autre  des  Perfonncs  qui*  dil'putérent  fur 
ccttc  queftion  , & en  décidèrent  fuivant  la  Faétion  à laquelle  ils 
étoient  attachés.  Les  Gibelins  perfécutés  par  les  Papes  compolé- 
' tent  des  Traités  particuliers  fur  ce  fujet;  ils  fonnérent  le  toefin 
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contre  les  ufurpations  des  Pontifes,  & démontrèrent,  que  la  Puif- 
fance  Spirituelle  ne  dcvoit  point  fe  mcler  des  affaires  de  la  Tem- 
porelle , laquelle  appartcnoit  toute  entière  aux  Princes. 

Entre  les  premiers  Auteurs  qui  firent  cette  dcmonftration  con- 
tre les  Papes , il  faut  placer  Dame  Alighitri  Florentin , lequel , dans 
le  terris  de  Louis  de  Bavière,  écrivit  trois  Livres,  intitulés,  De 
Monarchie  , où  il  foùtint  précifément  l’affirmative  contre  la  Puif- 
lânce  Temporelle  que  les  Papes  prétendoient  avoir  fur  les  Princes. 
A peu  près  dans  le  même  tems , parut  Guillaume  Okham  Cordelier , 
né  dans  un  Village  du  Comté  de  Surrey  en  Angleterre , qui  fe  ren- 
dit célébré  dans  l’Univerfité  de  Paris  au  commencement  de  ce  Siè- 
cle. Ce  Religieux  compofa  un  Ouvrage  Sur  la  Puilfance  Eccléfiaf- 
tique  & Séculière , pour  défendre  Philippe  le  Bel  contre  Bonifi- 
ée. Dès-lors , il  fut  aulli  un  des  Grands  Advcrfiures  du  Pape  Jean 
XX 11,  qui  le  condamna  au  filence , fous  peine  d’Excommuni- 
cation.  II  fe  déclara  enfuite  tout  ouvertement  pour  Louis  de 
Bavière . Sc  pour  l’Antipape  Pierre  de  Corberia , qui  fe  faifoit  nom- 
mer Nicolas  V.,  & écrivit  contre  Jean  XXII,  qui  en  conféquen- 
ce  lui  tint  parole,  & l’excommunia  en  l’année  ijjo.  Alors  Guil- 
laume Ockbam  fortit  de  France,  & s’en  fut  auprès  de  Louis  de 
Bavière,  qui  le  reçut  favorablement;  Il  finit  fes  jours  i la  Cour 
de  ce  Prince , & mourut  i Munich  en  l’année  1 3)47. 

Jean  de  Paris  Doâeur  en  Théologie,  Sc  de  l’Ordre  des  Prê- 
cheurs , fumommé  le  Maître  Parifien  , fit  auffi , environ  l’année 
«;aa.  un  Traité  Du  pouvoir  des  Papes,  & des  Rois.  Arnaud  de 
yiUanova  Catalan  , Marfilie  de  Padoue , & Jean  Jande  attaquérenc 
de  même  par  leurs  Ouvrages  l’autorité  des  Papes,  fur  le  Tem- 
porel des  Rois  ; mais  ces  Auteurs  ne  furent  pas  tenir  un  jufte  milieu , 
& donnèrent  dans  une  extrémité  oppofée  ; Arnaud  avança  diver- 
fes  propofîtions  contre  l’autorité  de  l’Eglife,  les  Sacremens,  le 
Clergé , & les  Moines.  Marfilio  Sc  Jean  trop  portés  en  faveur 
des  Princes,  leur  attribuèrent  une  Jurifoiéfion , qui  ap.artient  uni- 
quement à l’Eglife.  Radulfo  Colonna  Chanoine,  Léopold  de  Baben- 
berg,  Raolfo  de  Prellcs  Sc  Philippe  de  Meejeres , tous  grands  Jurilcon- 
fultes , foûtinrent  auffi  , par  leurs  Ouvrages , les  Droits  des  Princes. 

Mais  perfonne  ne  les  défendit  avec  autant  de  zélé  , & d’habi- 
leté , que  le  fit  dans  la  fuite  Pierre  de  Cugnieres  Avocat  Géné- 
ral au  Parlement  de  Paris,  en  faveur  de  Philippe  de  Valois , con- 
tre les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques.  Ce  Magiftrat  eut  en  l’année 
1429.  de  grandes  prilês  avec  Nicolas  Bertrand  Evêque  d'Autun , Sc 
enfuite  Cardinal , & avec  les  autres  Prélats  de  France , fur  les 
Droits  de  la  Jurifdiftion  Spirituelle  & Temporelle.  Le  Clergé  de 
France  fe  fervit  i l’inflant  des  dangereufes  armes  de  1a  Calomnie  ; 
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on  fit  adroitement  courir  le  bruit,  que  fous  le  prétexte  de  con- 
tenir les  entreprifes  de  leur  Jurifdiétion,  il  projettoit  de  leur  en- 
lever leurs  biens  & leurs  revenus.  Dr  Cugnieres  n’avoit , par  au- 
cun de  fes  raifonnemens , donné  lieu  à de  telles  infinuations  ; ce- 
pendant le  Roi  Phi  Lien  craignit  d’exciter  de  nouveaux  trou- 
bles ; obligé  de  politiquer  avec  Te  Clergé  alors  trop  puifiant , il 
ne  put  pas  prendre  contr’eux  les  juftes  mefures  qui  furent  prifes 
enfuite  par  l’Ordonnance  de  1 559. 

Les  Efpagnols , de  meme  que  les  François  & les  Allemands  « 
entendirent  le  fon  du  Tocfin.  Indépendamment  de  ce  qu’avoit 
déjà  écrit  Arnaud  de  Fillanova  Catalan  , Alvare  Pchtgio  de  Galice  en 
Efpagne  , de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , & enfuite  Evêque  de 
Silva  en  Portugal , donna  un  Ouvrage  intitulé , Dr  PlanRu  EccUfu , 
dans  lequel  il  démontra  la  nécelïîté  de  reformer  la  Difcipline  de 
l’Eglife.  Sur  la  fin  de  ce  même  Siècle , & dans  le  cours  du  fui- 
vant,  avant  Si  après  le  Concile  de  Confiance,  le  Cardinal  Fran- 
çois ZabarelU  Archevêque  de  Florence,  Tbeodoric  de  Aient,  A ’icoltt 
de  Citfa  , Si  enfuite  En rr  Silvio  , travaillèrent  fur  le  même  fujet.  A 
leur  exemple , divers  Auteurs  qui  leur  fucccdércnc , compoférent 
aufii  de  longs  Traités  fur  cette  abondance  matière.  Simon  & b an- 
dins (b)  fit  un  Recueil  abrégé  de  tous  ces  Ouvrages  ; & enfuite  Mel- 
ebior  Goljlat  en  donna  un  autre  plus  étendu , dans  fes  Volumes  fur 
la  Monarchie  de  f Empire. 

Toutes  ces  Difputes  & ces  Traités  répandirent  quelque  jour 
fur  cette  matière.  On  commença  en  France  & en  Allemagne , à 
refufer  aux  Eccléfiaftique*  l’exercice  de  la  Jurifdiélion  Temporelle, 
& de  juger  de  certaines  caufcs,  que  leur  pallion  démefurce  pour 
la  Domination  leur  avoir  Elit  trouver  le  moyen  d’attirer  par  de- 
vant le  Tribunal  Epifcopal  ; Nous  en  avons  parlé  dans  le  XIX. 
Livre  de  cette  Hifloirc.  On  leur  rcfula  anfii  de  pouvoir  s’immifeer 
dans  plulieurs  Procès  civils,  fous  prétexte  d’Excommunicaticn,  de 
péché,  ou  de  violation  de  Serment.  On  ne  s’en  tint  pas  là;  les 
Immunités  des  Eccléfiaftiques , & des  Biens  de  l’Eglife,  forent  at- 
taquées. Il  efi  facile  d’imaginer  avec  quelle  fainte  foreur  les  Ecclé- 
fiafiiques  les  défendirent  ; cependant , & malgré  tous  leurs  efforts, 
au  moins  l’on  remédia  à quelques  abus , & infenfiblement  ils  per- 
dirent une  partie  de  leur  Jurifdiéiion  Temporelle.  En  Allema- 
gne, dès  le  tems  même  de  Louis  de  Bavière,  les  Droits  des  Pa- 
pes , Si  particuliérement  ceux  contenus  dans  leurs  Décrétales , com- 
mencèrent à perdre  l’autorité  dont  ils  jouiffoient  (c). 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  dans  le  Royaume  de  Naples , fous  les 
Rois  de  la  Maifon  d’Anjou.  Ces  Princes , bien  loin  d’avoir  au- 
cun démêlé  avec  les  Papes,  leur  témoignèrent  dans  ces  tems -là, 
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plus  de  dévouement  que  jamais.  Roïert,  en  fon  particulier  , 
fernbloit  plus  étroitement  engagé  que  fes  Prédécefléurs  à en  nfer 
ainlî , en  reconnoiiTancc  des  grands  ferviccs  que  lui  avoient  ren- 
dus Climat  V., ffean  XX/!.  Se  Benoit  XJf.  Papes  qui  fiêgeoicnt  à 
Avignon  , qui  le  préférèrent  à fon  Neveu  Fils  du  Roi  de  Hon- 
grie , pour  la  Succelfion  à la  Couronne  de  Naples,  & qui  lui  don- 
nèrent de  continuels  fecours  contre  Henri  VII.,  & fouis  de 
Bavière , lors  de  lés  entreprilés  pour  le  recouvrement  de  la  Sici- 
le , & contre  tous  les  Ennemis.  Ces  conlîdèrations  tinrent  le  Roi 
Roicit  dans  l’inadion  ; il  ne  profita  point  des  exemples  que 
lui  donnoit  la  France  , Se  lailfa  jouir  les  Eccléluftiques  de  toute  la 
JuriiHiâion  qu’ils  avoient  fd  s’attribuer  dans  le  Royaume.  Ce  Prin- 
ce , par  une  extrémité  dont  nous  avons  parle  dans  le  X/X.  Livre 
de  tette  Mftairc  (d) , alTocia  i l’Immunité  des  Eglifes  les  Concu- 
bines des  Ecdéfiaftiques  » & lailfa  aux  Prélats  le  droit  de  connoitre 
& de  juger  de  telles  Femmes  (e).  C'eft  parce*  memes  motifs  de 
reconnoiifance  & de  foumiîTion  pour  les  Papes , que  dans  les  Pré- 
fervuifs  ou  Réglemens  qu’il  fut  enfin  obligé  de  faire  pour  conte- 
nir les  violences  des  Eccléfiaftiques  ; il  n'y  pourvut  qu’avec  tant 
de  réferves , de  précautions , te  de  marques1  de  refped , qu’il  ne 
put  pas  être  acculé  d'avoir  enfraint  leurs  Immunités  : Ces  mêmes 
égards  furent  la  caufe  que  la  translation  du  Siège  Apoftoliquc  i 
Avignon  , n’apporta  aucun  changement  dans  le  gouvernement  de 
nos  Eglifes,  & que  les  Habitans  de  ce  Royaume  ne  joignirent  point 
leurs  plaintes  i celles  que  firent  tous  les  autres  Peuples  de  l’Italie, 
au  fujet  de  cette  Translation.  U tSi  propos  de  traiter  cette  ma- 
tière avec  quelque  détail. 


I. 

TrtnsUtion  dtt  Siège  Apoftoliquc  i Avignon. 

Benoit  X /.  qui  fucccda  à Bonifiée , n’occupa  le  Saint  Siège  que 
neuf  mois , & mourut  à Peroufe  le  g.  Juillet  de  l'année  i J04, 
Le  Conclave  fut  aflémblé  dans  cette  même  Ville.  Les  Cardinaux 
fe  partagérenr  en  deux  Frétions  ; la  difcordc  Se  leurs  intrigues,  pri- 
vèrent l'Eglife  de  fon  Premier  Pafteur , pendant  onze  mois. 

Mathieu  Orfmi  te  François  Cdjetan,  Neveux  de  Bonifaee,  étoient 
les  Chefs  de  l’une  des  Factions  ; NcpoUane  Orfino  du  Mont , Se  Ni- 
colas Du  Prêt  Dominicain , Se  enfuite  Cardinal , préfidoient  à l'au- 
tre Faâion.  Ces  deux  Partis  oppofès , l’un  dérobé  i la  Nation 
Françoüè,  Se  l’autre  à l'Italienne , ne  pouvant  point  s'accorder  fur 
te  choix  d’un  Pape , convinrent  enfin  , que  les  Italiens  indique- 
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roient  trois  Archevêques  Ultramontains , & que  les  François  choi- 
firoient  entre  ces  trois  Indiqués , celui  qu’ils  jugeroient  à propos. 

Bertrand  Got  Archevêque  de  Bourdeaux  fut  l’un  des  trois  pro- 
pofés  j Le  Cardinal  Du  Prat  en  donna  fur  le  champ  avis  au  Roi  de 
France  Phi  lippe  le  Bel-,  Ce  Prince  envoya  chercher  Bertrand, 
lui  apprit  qu’il  dependoit  de  lui  de  te  faire  Pape , & qu'il  étoit 
dans  la  diTpoütion  de  l'élever  à cette  Dignité , cependant  fous  cer- 
taines conditions  : Bertrand  , très  empreffe  de  fc  voir  dans  un  fi 
bon  & fi  grand  porte , promit  au  Roi  tout  ce  qu’il  demanda  ; & a 
ce  prix  , ce  Prince  écrivit  au  Cardinal  Du  Prat,  de  faire  tomber 
l’éleâion  fur  Bertrand;  En  1 305.  le  cinquième  de  Juin,  il  fut  éld 
Pape , & nommé  Llement  V. 

On  allure  qu’entre  les  conditions  du  marché  qui  fe  fit  entre 
le  Roi,  & Bertrand,  il  fut  convenu  ; Que  le  nouveau  Pape  caf- 
feroit  tout  ce  que  Baniface  avoit  fait  contre  Philippe  le  Bel,  le 
fon  Royaume , & qu’il  condamnerait  fa  mémoire  : Qu’il  rétabli- 
rait dans  le  Cardinalat  Jaques , & Pierre  Colonne  , dégradés  par 
ce  Pape:  Qu’il  éteindrait  l’Ordre  des  Templiers,  A enfin  qu’il 
fc  ferait  couronner  en  France.  En  effet , Clément  V.  révoqua  la 
Bulle  Vnam  SanHam  , & les  autres  de  Bonifaee  -,  il  rétablit  , les 
Colonne  dans  leurs  Dignités , déclara  milles  toutes  les  Sentences 
que  fon  Prédéceffeur  avoit  prononcées  contr’eux,  donna  l’abfolu- 
tion  à tous  ceux  qui  étoient  excommuniés  par  ce  Pape  , à la  ré- 
ferve  de  Nogartt , & de  Sciarra  Colonne  j enfin,  il  ordonna  aux 
Cardinaux  de  fe  rendre  à Lion , parce  qu’il  vouloit  fc  faire  cou- 
ronner dans  cette  Ville.  Ces  ordres  ne  firent  pas  plaifiraux  Car- 
dinaux Italiens.  S.  Antonin  (f)  rapporte  d’après  l’Hiftoire  de  Jean 
Villani , que  le  Cardinal  Matthieu  Orfini  Doyen  du  Sacré  Collège, 
ne  put  s’empêcher  de  faire  d’amers  reproches  au  Cardinal  Du  Prat , 
& lui  dit  : Vous  avee,  obtenu  te  que  vous  foubaiticc,  en  transférant  le 
Siège  Apoflolique  delà  les  Monts ,-  il  ne  reviendra  de  long-tems  en 
Italie  (g). 

Malgré  la  répugnance  de  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux 
pour  faire  ce  voyage , Sc  pour  cette  tranflation  du  S.  Siège , Clé- 
ment V.  voulut  être  obéi  ; il  fe  rendit  à Lion,  & y fut  couronné 
le  n.  Novembre.  Fidèle  au  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
France,  il  confia,  par  fa  préfence  dans  Lion , fa  perfonne  au  pou- 
voir de  ce  Prince.  & nomma  plufieurs  Cardinaux,  en  partie  Gaf- 
cons,  & en  partie  François,  mais  tous  dévoués,  & attachés  au  fer- 
vice  du  Roi.  Il  fixa  aufïi  fon  fïjour  en  France , demeura  tantôt  i 
Lion,  tantôt  à Bourdeaux,  & tantôt  à Avignon,  où  il  s’arrêta  en  l’an, 
née  1 309,  jufques  au  tems  du  Concile  de  Vienne,  qui  fut  tenu  en 
Ai  1 1 • Ea  ua  mot,  ont  que  Ckmnt  V.  gouverna  le  S.  Siège,  il  féjouma 
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dans  différentes  Villes  de  France , & ne  penfa  jamais  â aller  en 
Italie.  Il  mourut  à Carpenrras,  au  mois  d’Avril  de  l’année  1 314. 
Les  Cardinaux  entrèrent  dans  le  Conclave»  & y demeurèrent  juf- 
ques  au  vingt-deux  Juillet  fuivant,  fans  pouvoir  convenir  de  l’é- 
leâion  d’un  Pape. 

Les  Cardinaux  Italiens  en  vouloicnr  un  de  leur  Nation  , qui 
allât  faire  fon  féjour  à Rome  ; & les  Cardinaux  Gafcons  deman- 
doient  que  le  choix  tombât  fur  un  François , qui  fit  fa  réfidence 
en  France.  La  concertation  s'échauffa  fi  fort , que  le  Peuple  s’af- 
fembla  , fous  la  conduite  des  Neveux  du  Pape  défunt , alla  en 
armes  au  Conclave  , & prétendit  qu'on  lui  livrât  les  Cardinaux 
Italiens,  qui  s’oppofoienr  à fes  délits  d'avoir  un  Pape  François. 
Cette  turaultueufè  Aflembléc  de  Peuple , impatiente  de  ce  qu’on 
ne  lui  donnoit  point  de  réponfe,  mit  le  feu  au  Conclave  ; les  Car- 
dinaux fe  fauvérent  où  ils  purent,  & la  peur  les  faifit  fi  vivemenr, 
qu’ils  relièrent  difperfés  pendant  deux  années  (b). 

Philippe  le  Bel  fit  en  vain  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour 
rafiëmbler  un  Conclave.  Après  fa  mort,  Louis  Hulin  qui  lui 
fuccéda  envoia  à Lion  fon  Frère  ; il  engagea  les  Cardinaux  à re- 
venir , & les  fit  enfermer  dans  la  maifon  des  Dominicains  de 
Lion  ; il  leur  lignifia  alors  , qu'ils  n'en  forriroient  pas , 6c.  qu’ils 
(croient  traités  avec  dureté,  s'ils  n’élifoient  bientôt  un  Pape.  Au 
bout  de  quarante  jours,  ils  nommèrent  enfin  en  l'année  131 6. 
flaques  d" Eufe  natif  de  Cahors  , premièrement  Evêque  de  Fréjus , 
& enfuite  d’Avignon  , alors  Cardinal , Evêque  de  Porto.  Ce  Pa- 
pe fe  fit  nommer  Jean  XXI/.,  fut  couronne  i Lyon  le  3.  Septem- 
bre de  la  même  année , & partit  fur  le  champ  pour  Avignon , 
où  il  fixa  fon  féjour,  fans  errer,  comme  avoir  fait  Clément,  d’u- 
ne Ville  de  France  à l’autre.  Le  Saint  Siège  fe  fixa  par  là  à Avi- 
gnon. 

Ce  Pape  régna  dix- huit  ans,  & mourut  dans  cette  Ville,  au 
mois  de  Décembre  de  l’année  1334.  Les  Cardinaux  dans  l’cfpace 
d’un  mois  élurent , & couronnèrent  dans  l’Egtife  d'Avignon  le 
Cardinal  Jaques  Fournier  Evêque  de  Pâmiez , qui  fe  fit  appeller 
Benoit  XII.  Il  témoigna  quelque  envie  d’aller  fixer  fa  demeure  en 
Italie,  & fit  pour  cet  effet  demander  aux  Bolonois  de  le  rece- 
voir ; mais  comme  ils  ne  fe  prêtèrent  pas  à fes  defirs , il  relia , 
ainfi  qu'avoit  fait  fon  PrédécefTeur,  à Avignon  jufques  en  l’année 
1342.  qu’il  mourut.  Clément  VI.  fon  Succefleur,  Innocent  VI,  Ur- 
bain V.  firent  la  même  chofe  ; Sc  enfin , Grégoire  XI,  ayant  vou- 
lu, contre  le  gré  des  François,  transférer  le  Saint  Siège  à Rome, 
occafionna  paf  là , après  fa  mort , le  Schifme  fcandaleux  qu’il  y 
eut  entre  les  Papes  de  Rome  & d’Avignon,  qui  tourmenta  fi. 

Ha  £ ciucllc- 
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cruellement  l’Egtifc,  8c  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dan* 
les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 

11  y a eu  de  grandes  difputes  entre  les  Ecrivains  Italiens  8c 
François  , par  raport  i cette  translation  du  Siège  Apoflolique  A 
Avignon.  Les  Italiens  l’appellent  Exil  Babilonieti , parce  qu’ils  pré- 
tendent , que  tandis  que  les  Papes  eurent  leur  Siège  i Avignon , 
l’Eglife  fut  fous  la  fervitude  des  François , & particuliérement  du 
Roi  Philippe  U Bel.  A cette  première  épithète  , ils  ajoutent 
encore , que  ce  fut  un  facrilége  de  la  Maiion  de  Dieu , le  fcandale 
du  Peuple  Chrétien,  & la  ruine  de  la  Religion  (i);  que  les  Pa- 
pes qui  gouvernèrent  l’Eglife  en  ces  rems -la,  n’ètoient  point  les 
Vicaires  de  Jésus-Christ  , mais  des  Monftres  remplis  d’im- 
pierés , & couverts  de  crimes  ; qu’ils  fe  dévouoienr,  avec  une  hon- 
teufe  proftitution  de  leur  caraâére,  au  Roi  de  France,  & nes’oc- 
cupoient  que  du  foin  de  fe  procurer  de  l’argent,  pour  l’emploier 
à iâtisfaire  leur  luxe,  & leur  luxure. 

Avec  de  tels  fentimens,  les  Auteurs  Italiens  ont  repréfenté  dans 
leurs  Ouvrages  les  Papes  d’Avignon , comme  cruels , avares , dé- 
bauchés, fîmoniaques,  commettans  toute  forte  de  rapines;  8c  Avi- 
gnon leur  féjour , comme  une  Babilone.  On  trouve  dans  l’Ou- 
vrage de  Demie  (fi) , un  portrait  de  Clément  y.  chargé  des  cou- 
leurs les  plus  affreufes.  Jeun  yillani  (I),  & St.  Antonin  Archevêque 
de  Florence  (m)  , firent  une  violente  fatire  contre  lui,  dans  la- 
quelle ils  le  chargèrent  d’avarice , de  cruauté , de  fimonie  , de 
luxure , & qu’il  avoit  pour  Concubine  Brumfmdc  ComtelTe  de  Pe- 
rigort,  qui  étoit  une  très-belle  Dame,  Fille  du  Comte  de  Faix  8c 
Mère  du  Cardinal  de  Talairand. 

Alberic  de  Rofate , l’un  de  nos  Jurilconfultes , accufe  auffi  Clé- 
ment F.  que  ce  fut  uniquement  pour  complaire  au  Roi  de  France  , 
8c  avec  la  plus  grande  de  toutes  les  injuflices,  qu’il  fupprima  l’Or- 
dre des  Templiers,  8c  fe  porta  à toutes  fortes  de  cruautés  contre 
les  Chevaliers  qui  le  compofoicnt  : Cet  Auteur  dit  qu’il  s’étoit 
alfurc  de  la  vérité  de  ce  fiait,  par  le  témoignage  que  lui  en  rendit 
l’un  des  Examinateurs  de  ce  Procès , qui  avoit  été  chargé  de  re- 
cevoir les  dépofitions  des  Témoins  que  l’on  fit  entendre  ; Voici 
fes  propres  paroles  (n)  : Cet  Ordre  fut  détruit  fous  le  Pontificat  de 
Clément  V. , & fur  les  folheitations  du  Roi  de  France.  J'ai  entendu  dire 
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C n ' Deftruflus  fuit  ille  ordo  tem- 
porc  démentis  Papa  V.  ad  provoca- 
tionem  Kegis  Francia.  Et  ficur  audi- 
vi  ab  uno  uni  fuie  Examinator  caufz 
& tclbum  , dcfhuétus  fuit  contra lut 
xitiarn.  Et  mihi  dixit,  quod  ipfc  Cle- 
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ciz. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Zi^XXn.CA<p.8.  287 

4 use  Pcrfbnnt  qui  {toit  Examinateur  de  ce  Procès,  & des  Témoins  que 
C on  y emploies , que  cette  / uprefton  Je  fit  au  préjudice  de  la  juflice.  Cette 
même  Perfonne  me  dit  encore  , que  Clément  avait  prononcé  les  paroles 
f savantes  : Si  cit  Ordre  ne  peut  pas  *t»e  oetkujt  avec 

JUSTICE,  Ctu'lL  LE  SOIT  PAR  CONVENANCE,  ET  POUR  NE 
PAS  OEPtAlRï  A NOTRE  CHER  FllS  IB  Ro!  DEpRANCF. 

Divers  autres  Hiftoriens  ont  fait  envifager  la  condamnation  des 
Templiers  comme  injufte , & ont  prétendu  qu’ils  ctoient  innocens 
des  crimes  dont  on  (es  accufoit,  & que  ce  fut  feulement  par  la 
force  des  tourmens,  te  par  la  crainte  de  la. mort,  qu’on  leur  ex- 
torqua quelques  aveus  : Que  Philippe  le  Bel  é toit  depuis  long- 
tems  indifpofé  contr’eux  , & les  accufoit  d’avoir  excité  te  fomenté 
une  fédition  contre  lui:  Qu’outre  cela,  il  haïfloit  perfoncllement 
le  Grand  Maître  de  cet  Ordre,  & qu'enfin,  quoi  que  le  Pape  te 
le  Roi  diflent,  qu’ils  vouloient  fe  fervir  de  leurs  biens,  |>our  (es 
emploier  à l'expédition  de  la  Terre  Sainte  » ce  n'etoit  qu'un  pré- 
texte pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

f}ean  Vidant  (o)  fait  encore  un  portrait  plus  affreux  de  Jean  („)  Vilmn. 
XXII.  Succefleur  de  Clément.  Il  dit  qu’il  étoir  fils  d'un  Cabare-  ai.,,  r-ç.jy. 
tier  , qu’il  fut  élevé  auprès  de  Pierre  de  Fcrrariis  Chancelier  de 
nôtre  Roi  Charles  II,  d'Anjou,  & lui  dut  toute  fa  fortune;  que 
parvenu  au  Pontificat,  jamais  on  ne  vit  quelqu’un  plus  ingénieux 
pour  favoir  faire  argent  de  tout,  & amaffer  des  tréfors;. qu’il  par- 
tagea divers  Evéchés  de  France,  & que  lors  qu'un  riche  Bénéfice  vc- 
noit  â vaquer , il  le  donnoit  ordinairement  à qui  en  poffédoit  un 
d'un  revenu  un  peu  moins  confidérale , Sc  accordok  celui  qu’il  fai- 
foirréfigner  à un  autre,  & qu’ainfi,  àl’occafionde  la  vacance  d’un 
feui  Bénéfice,  il  feifoit  jufques  i cinq  ou  fix  changemens  , dont 
il  lui  revenoiteinq  ou  fix  provifions  ; qu’il  transfcroii  toujours  d’un 
Bénéfice  moins  confîdcrsbte,  i un  plus  avantageux,'  & ne  donnoit 
le  plus  petit,  qu’à  celui  qui  jufques  alors;  n’en  avoit  point;  & que 
par  cette  méthode , tous  les  Prétendait!  ctoient  contcns , Se  cepen- 
dant tous  payoient  au  Pape. 

Ce  fut  aufG  ce  Pontife  qui  inventa  les  Annates,  charge  & im- 
polîtion  fur  les  Bénéfices , dont  avant  lui  on  n’avoit  point  enten- 
du parler  ; il  corrompit  la  Difcipline  de  l’Eglife  par  le  nombre 
infini  de  difpenfes  qu’il  Accorda  : C’efi  ainfi  qu’il  amafla  d’immen- 
fes  richefl'es  ; quoi  quV  ne  fût  pas  moins  Dcpeofîer  que  fcs  Pré- 
déceficurs  , cependant  à la  mort  on  lui  trouva  plufîcurs  millions 
(p).  fjean  ViÛani  a dit,  que  l’un  de  Tes  Frcres,  qui  étoie  du  Col-  c.Siruv. 

lége  des  Cardinaux , fut  chargé  de  faire  l’inventaire  de  l’argent  Hilt  Jjr.i.ju 
que  Jean  XXII.  laiffk,  te  qu'il  trouva  dix- huit  millions  en  efpé-  fJ/-7-S.iS. 
ces,  3c  fept  millions  en  valès  & lingots,  qu’il  avoit  pefés.  Louis 
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He  Bavière  malmena  ce  Pape  autant  qu’il  le  pur  , le  fit  dépofer  » 
St  déclarer  hérétique.  Ses  ConAitutions  que  l'on  nomma  ÿoan- 
ninci,  furent  aufli  regardées  comme  fimoniaques,  8:  hérétiques.  On 
croit  qu’il  eA  l’Auteur  des  Règles  de  U Cbancclerie  , qui  contien- 
nent divers  expédiens  ingénieux  pour  fe  procurer  de  l’argent.  En- 
fin ce  Pape  fut  chargé  d’avoir,  plus  que  tout  autre,  corrompu  la 
Difcipline  de  l’Egiife  : Si  l’on  en  juge  par  fil  conduite , il  croioit 
fans  doute  que  les  Royaumes , les  Villes , les  richeflês  , & le» 
biens  de  la  Terre  étoient  le  Patrimoine  de  Jésus-Christ,  Se 
qu’aux  vrais  Tréfors  de  l’Eglifc,  qui  font  le  détachement  du  Mon- 
de , le  zélé  de  la  Foi , St  de  la  Doârine  Evangélique , il  faioit 
fubAituer  les  Décimes , les  Gabelles , les  Impofitions , le  luxe , 
l’or  St  l’argent. 

Nos  Auteurs  Italiens  n’ont  pas  fait  un  portrait  plus  avanta- 
geux de  Benoît  XII,  qui  fuccéda  à ÿean  XXII  : I!  eA  aufiî  re- 
préfenté  comme  un  homme  avaricieux , dur , cruel , défiant , qui 
fe  piaifoit  dans  la  compagnie  des  Comédiens  & Farceurs  , & dans 
les  convergions  déshonétes  ; A toutes  ces  mauvaifes  qualités , on 
alfure  qu’il  joignoit  la  plus  (île  débauche  avec  toutes  les  Femmes 
proAituées  St  publiques,  & que  pris  de  la  plus  violente  paAion 
pour  la  ferur  de  Pétrarque , il  fe  donna  tant  de  mouvemens  qu’il 
vint  â bout  de  la  féduire , St  d’avoir  avec  elle  un  commerce  hon- 
teux St  criminel  (y).  Les  excès  dans  le  vin  donnèrent  naiflance 
au  proverbe , Buvons  Papalement  (r) , dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Compagnies  quand  on  vouloit  faire  la  débauche  entre  les  pots  St 
les  verres.  Tant  de  défordres  lui  méritèrent  les  deux  vers  fui- 
vans , qui  lui  fervirent  d’épitaphe  après  là  mort  arrivée  â Avignon 
en  1341. 

IJlc  fuit  AVro  , laids  mors , vipera  Clero  , 

Devins  à vero , cuppa  repleta  mero.  (s) 

Clément  VI , Succcflèur  de  Benoît  XII , fut  aufli  acculé  des  mê- 
mes mauvaifes  inclinations,  Sc  particuliérement  de  fe  fouiller  avec 
des  Femmes  de  mauvaife  vie.  Il  le  donna  un  ridicule  par  la  Bul- 
le qu'il  publia  à Avignon  la  troiliémc  année  de  fon  Pontificat , 
dans  laquelle  il  dit;  Que  confidérant  la  brièveté  de  la  vie,  il  ref- 
traignoit  le  tems  du  Jubilé  i cinquante  ans  , St  que  pour  exci- 
ter d’autant  mieux  les  perfonnes  de  tout  état,  & de  toutes  les  par- 
ties du  Monde , de  fe  rendre  en  ce  tcms-là  i Rome , même  fans 
la  permiflion  de  leurs  Supérieurs,  il  les  afluroit;  Que  fi  clics  ve- 
noient  i mourir  dans  leur  route , elles  auroient  egalement  gagné 
les  Indulgences , St  obtenu  la  rcmiflion  de  leurs  péchés , St  que 
leurs  âmes  feroient  fur  le  champ  portées  en  Paradis  ; A quel  efler , 
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il  ordnnnoit  aux  Anges  de  D-eu , qu’ils  euflent  à Je»  introduire 
(ans  dtiai  à la  gloire  du  Paradis  : Voici  les  paroles  de  cette  Bul- 
le : Et  i.l  Mtr, oins  enjoignons  exprefflmcat  aux  ji/ges  du  Paradis  » d'y 
introduire  l'amc  d’un  tel,  comme  liant  pleinement  exemptie  du  Purga- 
toire (t). 

C’efl  à la  vie  dcrcglce  de  ces  Papes , que  nos  Auteurs  attri- 
buèrent la  caufc  de  toutes  les  erreurs  fit  héréfies  qui  parurent 
dans  ce  Siècle.  Jean  Oliva  Frère  Mineur,  frapé  de  tous  ces  dé- 
fordres,  apliqua  dans  un  Commentaire  qu’il  fit  fur  l’Apocalypfc  les 
vidons  que  l’on  trouve  dans  ce  Livre  Sacré,  à ce  fiéele , fit  à la 
vie  débordée  des  Eccléfiaftiques  ; il  fit  envifâger  l’Eglifc  d'Avignon 
comme  Babilonc  , fit  promit  une  nouvelle  Eglife  mieux  difcipli- 
née  , fous  les  aufpices  de  St.  François , qui  avoir  établi  la  vraie 
Régie  Evangélique,  telle  qu’elle  fut  obfervéc  par  Christ  fit  par 
fes  Apôtres.  Le  zélé  Moine  ne  s’en  tint  pas  à cette  prédiétion  ; 
Il  chargea  enfuite  le  Pape  de  malédiétions , foutint  qu'il  étoit 
FAntc-Chrift  , l'Eglife  d'Avignon  la  Sinagogue  de  Satan  , St  que 
par  confequent  on  ne  devoit  pas  obéir  à Jean  XXII,  m le  re- 
garder comme  Pape. 

D'un  autre  côté  , les  Ecrivains  François  trop  affeétionés  pour 
leur  Pays , St  pour  les  Papes  de  leur  Nation , n’ont  pii  entendre 
fans  indignation  ce  que  les  Italiens  ont  écrit  contre  cette  Tranf- 
lation  du  St.  Siège  de  Rome  à Avignon , 8t  contre  les  Pontifes 
Avignonois.  Dans  ces  derniers  tems , Etienne  Baluce  (u)  a entre- 
pris , avec  plus  de  foin  que  l’on  ne  l’avoit  fait  jufques  alors , de 
les  détendre  ; Il  fait  voir  que  c’eft  injuftement  que  les  Italiens 
comparent  la  Tranflation  du  St.  Siège  à Avignon  à l’exil  de  Ba- 
bilone  ; Que  s’il  en  étoit  refultc  quelque  mal , on  ne  pourrait  l’im- 
puter qu’aux  Italiens  eux-mêmes,  qui  par  leurs  faétions,  fit  leurs 
intrigues  firent  de  Rome  le  fejour  de  la  difeorde , fit  du  tumulte , 
fit  réduifirent  dément  y.  à transférer  le  St.  Siège  dans  la  France, 
l’a2ile  aiîuré  des  Pontifes  Romains  perlëcutés  : Que  las  Italiens 
ne  fe  plaignoient  de  cette  Tranflation,  que  parce  quelle  les  avoit 
privé  des  avantages , fit  des  gains  qu’ils  faifoient  par  le  féjour  de 
la  Cour  St  du  St.  Siège  i Rome  ,•  Que  fi  quelqu’un  pouvoir  donc 
fe  récrier  contre  cette"  Tranflation  à Avignon  , ce  ferait  alTurément 
la  France,  pour  laquelle  elle  devint  une  fourcc  de  maux.  La  fré- 
quentation des  Italiens  corrompit  la  fimplicité  des  moeurs  de  la 
Nation  Françoife  ; Avant  que  le  Saint  Siège  fut  transféré  à Avi- 
gnon, contente  d’une  vie  frugale,  elle  ne  connoiffoit  ni  le  luxe, 
ni  la  rufe , ni  la  fimonie , ni  les  tromperies , fit  toutes  les  autres 
mauvaifes  inclinations  que  les  Italiens  leur  communiquèrent  : fit 
Tome  III.  O o c’eft 
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c’cft  de-là  que  Nicolas  Je  Gcmange  (x)  prétendoit  que  ce  fut  pre- 
cifement  dans  ces  rems  que  les  déréglcmcns  s’mtroduifirent  en 
France. 

Les  Auteurs  François  foùtiennent  encore , que  le  fc|our  des  Pa- 
pes à Avignon  ne  fit  perdre  au  St.  Siège  aucun  de  fes  Droits; 
que  bien  loin  d’ètre  fous  l'efdavage  des  Rois  de  France,  ils  les  re- 
coururent, les  défendirent,  & eurent  pour  les  Papes  toutes  les  at- 
tentions dues  â leur  caraftére  : Que  fi  l’on  compare  la  vie  St 
les  mœurs  des  Papes  d'Avignon , avec  celles  des  Papes  qui  ont 
lîégé  à Rome,  avant,  & après  cette  Tranflation,  on  trouvera  que 
ces  derniers  ne  valoient  pas  meme  les  premiers,  & que  leur  vie 
fournit  des  preuves  plus  abondantes  de  crimes,  & de  fcandales. 

Les  François  font  obfervcr,  que  Jean  Villani , Si  les  autres  Auteurs 
Italiens  qui  l’ont  fuivi,  ne  méritent  point  de  créance,  parce  que 
leur  plume  étoit  guidée  par  la  paflion  qui  les  animoit;  Que  l’on 
ne  doit  point  attribuer  la  dertruétion  des  Templiers,  à aucun  défir 
qu’eulfent  Clément  V,  Se  Philippe  le  Bel  de  s’emparer  de  leurs 
Biens , mais  que  ce  qui  leur  arriva  étoit  une  jufte  punition  due  â 
tous  les  diferens  crimes , Se  héréfies  dont  ils  furent  chargés , & 
dont  la  confclîion  réitérée  des  Coupables , ne  permettoit  pas  de 
douter.  Baluv  dans  fes  Notes  uir  les  Vies  des  Papes  d’A- 
vignon , fait  les  derniers  efforts  pour  juflifier  Qément  V.  de  tout 
ce  dont  Villani  l'accufe  ; il  entreprend  également  la  défènfe  de  Jean 
XXII;  Suivant  lui  Benoît  XII.  étoit  un  homme  charte , qui  n’a- 
voit  point  eu  de  commerce  impur  avec  la  feeur  de  Pétrarque,  ni 
commis  aucun  excès  dans  la  boiffon.  Enfin  Bolutt  prend  avec 
chaleur  la  défenfe  de  tous  les  Papes  qui  ont  (ejourné  en  France , 

& fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  démontrer  que  la  Bulle  de  Clément 
VI.  â l'occafîon  du  Jubile,  eft  apocrifc. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  diverfité  de  fendmens  entre  les  Ita- 
liens & les  François  ; quant  aux  Napolitains  , ils  furent  obligés 
de  fuivre  l’exemple  de  leurs  Princes,  Se  de  penfer  différemment 
de  tout  le  refte  de  l'Italie  ; ils  relièrent  fournis  Se  attachés  aux 
Papes  d’Avignon.  On  a pû  remarquer  dans  les  précédens  Livres 
de  cette  Hiftoire , combien  nos  Rois  de  ta  Mtijon  d’Anjou  leur 
avoient  d’obligation.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ils  leur  fuffent 
entièrement  dévoués , & qu’ils  exécutaffcnt  comme  autant  de  Loix 
inviolables  tout  ce  que  les  Papes  fouhaitoient.  Nous  remarquons 
en  conféquence  qu’aiflï-rôt  que  Clément  V.  donna  avis  au  Roi 
Charles  II.  de  la  réfolution  prife  Se  exécutée  en  France  con- 
tre les  Templiers , Se  lui  demanda  de  faire  la  meme  chofe  dans  1 

fes  Etats , le  Roi  défera  à cette  requificion  ; il  écrivit  même  au 

Prince  ’v 
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Prince  <f Achaie , d’exécater  les  ordres  du  Pape  dans  fa  Principau- 
té, de  faire  emprifonner  fur  le  champ  tous  les  Templiers,  & de 
jâilîr  leurs  biens  au  nom  du  Sicge  Apoflolique  (y). 

Nous  avons  déjà  vû  combien  le  Roi  Robert  étoit  obligé, 
tant  au  Pape  Clément  y.  qu'à  Jean  XX//.  fon  SucccfTcur.  Ce 
dernier  avoir  d’ailleurs  été  élevé  à Naples  dans  la  Cour  de  Ro- 
bert, où  après  la  mort  de  Pierre  de  Ferraris  on  lui  donna  la  pla- 
ce de  Chancelier  (<) , & c’efl  auffi  à la  recommandation  de  ce 
Prince  qu’il  obtint  l’Evèché  d'Avignon  : Par  cette  mutuelle  cor- 
refpondance  de  fcrviccs , ils  entretinrent  toujours  entr'eux  une 
étroite  amitié,  8c  dans  ces  circonflances , le  Royaume  de  Naples 
fe  fournit  aux  Loix  qu’il  plut  à ce  Pape  de  faire  , quoique  l’Alle- 
magne, enfuite  des  difficultés  qu’il  eut  avec  Louis  de  Bavière, 
& les  autres  Etats  de  l'Europe,  refulâffent  de  les  accepter.  On  re- 
çut donc  dans  ce  Royaume  , les  Reglement  de  U Chancellerie , que  le 
Pontife  avoit  imaginés  pour  le  procurer  de  l'argent  : en  un  mot, 
fous  le  Régne  de  Robert  , on  exécuta  fans  difficulté  ni  délai  tou- 
tes les  nouvelles  pratiques  que  Jean  XXII.  mit  en  ufage  pour 
s’enrichir.  C’eff  en  confëquence  de  cela,  que  dans  ces  tems-ci 
l’on  trouve  fouvent  dans  ce  Royaume  les  noms  de  Nonces  & Col- 
lecteurs Apofiolitjues , dont  les  avides  mains  s’étendirent  auffi  fur  les 
Biens  des  Eglifes  vacantes. 


II. 

■:  Des  Nonces , ou  Collecteurs  Afojloliques , réfutant  d 

Naples. 

On  a connoilTance  des  Nonces  du  Siège  Apoflolique,  réfîdans 
à Naples,  depuis  le  Roi  Charles  I.  On  trouve  dans  les  Ar- 
chives Royales  de  la  Monnoie,  qu’en  l’année  1175.  Maître  Sinifi 
Clerc  de  la  Chambre  du  Pape,  & Nonce  du  Siège  Apoflolique,  Ce 
pourvut  à Charles  I,  & qu’en  conféquence  des  repréfentations 
qu'il  lui  fit , le  Roi  chargea  le  Prince  de  Salerne  de  faire  remet- 
tre au  Procureur  du  Nonce  quelques  effets  qui  étoient  faifis,  non- 
obflant  toutes  oppofitions  à ce  contraires  du  Secrétaire  de  la  Ter- 
re de  Labour,  & de  quelques  autres  Créanciers,  puifque  cela  avoit 
été  ainfi  convenu  à fa  Cour  avec  le  Nonce  (a). 

On  voit  auffi  de  femblables  titres  fous  le  régne  du  Roi  Roi  ekt, 
où  il  efl  fait  mention  des  Nomes  de  Clément  V.  Ce  Prince  ayant 
prêté  fon  autorité  à Maître  Guillaume  de  Bdacro  Chanoine  de  l’E- 
glife  de  St.  Altier , & à .Jean  de  Bologne  Clerc  de  la  Chambre 
du  Pape  Clément  V>  fes  Nonces  députés  par  deux  de  fes  Brefs , 
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pour  exiger  & recevoir  les  rentes  dues  à l’Eglife,  à que!  titre  qu’el- 
les le  fuflent , fo:t  par  Légat , Décimes , ou  autres  (b).  De  me- 
me , en  l’année  ijjj,  Robert  accorda  i Maître  Girard  de  l'aile. 
Diacre  de  la  grande  Egiife  de  Naples,  te  Nonce  du  Sicgc  Apof- 
tolique  dans  ce  Royaume , fon  fecours , & la  protection  pour  exé- 
cuter quelques  ordres  qui  lui  avoien:  été  donnés  (c).  En  1319, 
on  trouve  d’autres  Patentes  de  ce  Roi . par  lefquelles  il  accorde  à 
ce  Nonce  YAprobation  Royale  , & toute  protection  pour  l’exécution 
de  lemblablcs  ordres  (d). 

Mais  ces  Nonces  n’étoient  alors  que  des  Collecteurs  de  certains 
revenus  dont  le  Siège  Apoftoîioue  jouiiloit  dans  le  Royaume.  Nous 
avons  fait  voir  dans  le  IV.  Livre  de  cette  Hijloirc , qu’il  porte  Joir, 
meme  avant  les  tems  dont  .nous  parlons  préfemement , dans  Na- 
ples , & dans  quelques-unes  de  nos  Provinces , des  Patrimoines  par- 
ticuliers, qui  pendant  le  cours  de  plurtcurs  Siècles  s’accrurent  tou- 
jours. Cependant  jufques  au  Pontificat  de  fj tean  XX//,  le  St. 
Siège  ne  toucha  point  aux  Biens  des  Eglifes  vacantes.  Dans  l’In- 
vcliiture  qui  fut  donnée  à Chartes  I,  quoique,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs , on  priva  nos  Rois  du  Droit  de  Régale , donc 
les  Rois  de  France  Si  d’Angleterre  jouirt'oienr  fur  leurs  Eglilés  va- 
cantes; néanmoins  on  ne  changea  rien  a l’ancienne  Difciplinc , à 
l’égard  du  revenu  de  ces  Eglifes  , puifque  l’on  trouve  dans  l it»— 
vertiture , Cuflodia  Etdeftarum  earamdem  intérim  libéré  rémanente  pé- 
nis perfoms  Lcclefiajiicas  , JUXTA  CA  NON  ICA  S SANC- 
TION ES. 

Par  ces  paroles,  il  crt  évident,  que  les  Biens  des  Prélats,  ou 
des  Bénéficiers  morts  dévoient  être  confervés  pour  leurs  SticceC- 
feurs,  puis  que  telle  crt  la  dilpofitiott  des  Canons.  Le  Pape  //#- 
norias  établit  la  meme  choie  par  fa  Bulle,  & par  fes  Capitulaires, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Miis , fous  le  Pontificat  de 
Jean  XX//.  le  Roi  Rouet  confcntit  i tout  ce  que  voulut  entre- 
prendre ce  Pape , ces  Nonces  Aportoliques  envahirent  les  revenu* 
des  Eglifes  vacantes , & au  lieu  de  rcfpcÔer  les  Canons  qui  le* 
adjugoient  à celui  qui  fuccédoit  au  Bénéfice  , ils  s’en  failirent  eu 
faveur  de  la  Chambre  Apoftoliquc.  Cet  abus  une  fois  introduit^ 
ne  fe  corrigea  pas.  Benoit  X//.  Succerteur  de  Jean  XX//,  avoir 
confirmé  en  faveur  du  Roi  Robert  la  Sentence  rendue  par  Clé- 
ment V.  qui  adjugeoit  à ce  Prince , par  préférence  au  Roi  de  Hongrie, 
la  Couronne  de  Naple*.  Robert  ne  lui  étoit  donc  pas  moins 
obligé  & dévoue  qu’i  fon  Prédécerteur  ; ainfi , tout  comme  lui , 
Benoit  XII.  jouit  des  revenus  des  Bénéfices  vacans. 

On  voit  en  conféquence  dans  les  A-chives  Royales  de  la  Mon- 
noic  divers  Ordres  de  ce  Roi , par  lcfquels  bien  loin  de  s'oppo- 
ser. 
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ftr , ni  d'apporter  aucun  obflaclc  à l’exaéfion  que  faifoienc  'es 
Collcâeurs  du  Pape , il  la  favorifoit , & protégeoit  de  tout  fon 
pouvoir.  On  remarque  de  meme,  que  le  28.  Novembre  de  l’annee 
1 j 39,  il  ordonna  aux  Ofifi  fiers  de  fon  Royaume,  de  donner  tout  fe- 
cours  & alliftance  a Guillaume  de  S.  Paul,  nommé  par  le  Siège  Apof- 
toliquc  Collecteur  des  fruits  & revenus  des  Eglifes  qui  ne  font 
pas  pourvues  de  Pafteurs.  Le  2 6.  Juin  de  l'année  1341  , ce  Prince 
chargea  encore  les  Officiers  de  fon  Royaume,  de  donner  tout  fe- 
cours  & affiflancc  à Maitre  Raimond  de  Camerato  Chanoine  d’A- 


miens, & à Ponce  de  Paretto  Chanoine  de  Chartres,  Nonces  dépu- 
tés d’Avignon  par  le  Pape  Benoit  XII , & nommés  Commilfaires 
S.  Siège  pour  recevoir  au  nom  de  la  Chambre  Apoftoliquc  les 
biens,  meubles,  droits,  & raifons  qui  avoient  etc  detaiffés  a leur 
mort  par  Raimond  Evêque  du  Mont  - Caflin,  & Leonard  Evêque  d’A- 
quino  (e).  m V 

Il  arriva  encore  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , que 
comme  les  Papes  d’Avignon  en  impofoient  plus  à nos  Rois  An-  tio  Apoft. 
gevins,  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  à l’cgard  des  Rois  de  France , 
aufli  leurs  Réglcmcns  furent  exécutés  avec  beaucoup  plus  d’exaéti- 
tude  dans  ce  Royaume  , qu’en  France.  Clément  VII.  qui  fîégeoit 
à Avignon  , fut  le  premier,  au  raport  du  Père  ThomaJJin  ( f ),  qui  (f)  Tomm- 
tenta  d’introduire  en  France  en  faveur  de  la  Chambre  Apoftoli-  ‘‘“j  ^ 
que,  la  jouiflance  du  revenu  des  Evcchés  tandis  qu’ils  étoient  va-  ^ ï'cnf’.jji 
cans , de  meme  que  celle  des  Bénéfices  qui  fe  trouvoient  dans  le  <w».  j. 
même  cas.  Ce  Pape  fut  obligé  de  faire  cette  tentative  pour  fe 
procurer  les  moyens  d'entretenir  fa  Cour  à Avignon,  compofce 
de  trente  - fîx  Cardinaux  de  fon  Parti,  pendant  le  tems  du  Schif-  . ) Preuves 
me,  it  qu 'Urbain  VI.  lïégca  à Rome  (g).  Mais  le  Roi  C h a a 1.  s s des  Liberté» 
VI.  reprima  par  un  Fdit  donné  en  1381.  (A)  l’enereprife  de  Clé-  rh*p- 
ment  y II  ! il  fit  expédier  des  Lettres  Patentes  en  l’année  138 6, 
renouvellccs  en  1394.  par  lefquellcs  on  fupprima  pour  toujours 
cette  prétention  des  Papes  de  jouir  du  revenu  des  Evêchés  & Be-  <*)  On  trou- 
néfices  pendant  leur  vacance.  Pie  II.  fit  cependant  une  nouvelle  d'ns'lc 
tentative  en  France  à ce  fujet,  mais  également  en  1453.  Louis  tl.  ,Mme  »; 
XI.  y mit  bon  ordre , (f).  des  Preuve» 

Dans  ce  Royaume,  ainfï  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n’en  fut  j?  Libertés 
pas  de  même:  le  Droit  des  Di  pouilles  cft  très  ancien,  & les  Pa-  (,fi  Dans  le 
pes  tentèrent  dès  long-rems  auparavant  de  l’introduire.  Par  les  même  Livre 
Conffitutions  de  Boni  face  VIII,  de  Clément  V.  données  au  Concile 
de  Vienne,  & par  celles  de  Jean  XXII,  on  voit  qu’i  l’occafion  toms  XI.  eft 
des  granJes  plaintes,  des  abu>,  & de;  inconvcniens  déplorables  rapotté. 
qui  réfultoicnr  de  l’exaétion  de  ce  prétendu  Droit,  ces  Papes  fu- 
rent obliges  de  la  fufpendre  : Il  réfulte  de -là  qu’on  le  connoif- 
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foie  déjà.  St  qu'on  le  faiioit  valoir  fuivant  le  plus  on  le  moins 
de  réliftance  que  l’on  crouvoic  auprès  de  nos  Princes.  Quant  à 
nos  Rois  de  la  Maiftm  d'Anjou , bien  loin  de  s'oppofcr  à cette  en- 
treprife , ils  accordoient  le  bras  (ë ailier  pour  la  foùtenir.  Quoi 
que  dans  le  Concile  de  Pife  , fous  le  Pontificat  à' Alexandre  y.  Sc 
dans  le  Concile  de  Confiance,  qui  fut  enfuite  approuvé  par  Mar- 
tin y,  on  fupprima  , du  confcntement  même  des  Nations  qui 
s’y  oppofoient,  ce  Droit  des  Dépouilles;  cependant  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  nos  Eglifes  fuportérent  le  poids  de  cette  exaétion, 
jufques  fous  le  régne  des  Rois  Aragonois , comme  nous  le  dirons 
lors  qu'il  en  fera  tems. 

De  même  , nos  Rois  Angevins,  & particuliérement  le  Roi  Koî 
a £ r t,  fi  dévoués  aux  Papes  d’Avignon , & â tous  les  Réglemens 
qu’ils  faifoient , reçurent  avec  foumilTion  la  Compilation  qui  fut 
faite  dans  ce  Siècle  des  Clémentines  & des  Extravagantes,  dont  l'Al- 
lemagne ne  tint  aucun  compte. 

III. 

Compilations  des  Clémentines  & des  Extravagantes. 

On  eut  dans  ce  XIV.  Siècle  de  nouvelles  Compilations  du  Droit 
Canon.  Pour  que  les  Papes  d’Avignon  ne  panifient  pas  moins  puif- 
fans  que  les  Papes  de  Rome , Clément  y.  fit  renfermer  ces  Cons- 
titutions en  cinq  Livres , que  le  Concile  de  Vienne  approuva  ; el- 
les furent  enfuite  publiées  au  mois  de  Mars  de  l'année  tjij.  dans 
un  Confiftoire  qu’il  tint  au  Château  de  Montilio  près  la  Ville  de 
Carpentras.  Peu  de  tems  après  ce  Pape  tomba  malade , & mou- 
rut dans  le  mois  d’ Avril;  il  n'eut  pas  le  tems  de  les  envoier  aux 
Univerfités,  pour  qu’elles  fuflènt  enfeignées  dans  les  Ecoles,  elles 
reftérenr  donc  ainfi  en  fufpens  pendant  quatre  années. 

Jean  Aventin  ( âj  a écrit  fur  le  raport  que  lui  en  avoit  fait 
Guillaume  Ockham , que  Clément,  au  terrible  moment  de  la  mort, 
allarmé  de  ce  que  ces  Conflitutions  renfermoient  diverfes  chofes 
contraires  â la  fimplicité  Chrétienne,  ordonna  qu’elles  fu fient  fu- 
primées  : Mais  Jean  XX//.  fon  Succcfleur,  qui  les  trouvoit  pro- 
pres à féconder  fa  paffion  pour  amaficr  des  trèfors , les  fit  publier 
au  mois  de  Novembre  de  l’année  1J17.,  & remettre  aux  Univerfi- 
tés avec  une  Bulle  (/),  par  laquelle  ii  ordonnoit  qu'elles  feroient 
enfeignées  dans  les  Ecoles,  & fuivies  dans  les  Tribunaux.  On  leur 
donna  deux  noms , favoir  celui  de  Clémentines  ; & d’un  autre  côté , 
Jean  yillani  (»),  Aventin,  Michel  de  Cefena,  & d'autres  (b),  pour  ne  les 
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pas  confondre  avec  celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Sorte» 
les  appelèrent  Septième  des  Décrétales. 

ÿean  XX//.  n’ctant  pas  entièrement  fatisfait  par  cette  Compi- 
lation , voulut  ajouter  aux  Clémentines  vingt  autres  Conftitutions  de 
lui;  il  les  délïgna  Utiles  8c  Salutaires,  à l’occafion  de  la  grande  uti- 
lité, & du  bénéfice  considérable  qui  lui  en  revenoit;  & on  les  nom- 
ma Extravagantes , parce  qu’elles  vaguoienc  hors  du  Corps  des  au- 
tres Conftitutions  qui  avoient  été  recueillies  ; On  les  appella  aulfi 
ffoannincs  (0),  & c'eft  fous  .cette  défignation  que  Cujas  en  a parlé 
(p)  : Environ  l’année  1J40.  on  les  ralfembla , mais  elles  ne  furent 
pas  reçues  par  tout  d’autorité  publique.  On  attribue  auffi  Â ce 
Pape  les  Réglement  de  la  Chancellerie  (q) , l’invention  des  fcandaleu- 
fes  Annotes , & tant  d’autres  fubtils  expédions  pour  s’enrichir. 

A l’exemple  de  {Jean  XX//.,  les  autres  Papes  Ces  Succelfeurs, 
tels  que  Eugène /V,  Calijle  ///,  Paul  //,  Sixte /y,  8c  d’autres,  don- 
nèrent auffi  des  Conftitutions.  On  fit  un  Recueil  de  toutes  ces 
Extravagantes , qui  fiit  joint  au  Corps  du  Droit  Canon  ; Elles  eu- 
rent , ainfi  que  les  Décrétales , leurs  GlolTateurs,  & leurs  Commen- 
tateurs (r) , mais  celles  de  fjean  XX//.  ne  furent  pas  reçues  de 
toutes  les  Nations.  Guillaume  Ockham,  qui  vivoit  fous  ion  Pontifi- 
cat, allure,  que  du  moment  qu'elles  parurent,  plufieurs  Perfonncs 
les  critiquèrent  & les  condamnèrent,  comme  hérétiques  , & remplies 
de  fauffetés  & d’erreurs  (j).  Cependant  elles  prirent  crédit  auprès 
des  Canoniftcs  de  ce  Royaume , parce  que  fous  le  régne  de  la  Mai- 
fan  dé  Anjou , il  n’eft  rien  de  tout  ce  que  preferivoient  les  Papes  d’A- 
vignon , qui  ne  fut  fur  le  champ  exécuté.  Ainfi , tandis  que  la 
France  & l’Allemagne  commençoient  i corriger  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  , ils  s’enracinoient  toujours  plus  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Les  défordres  qui  furvinrent  enfuite  fous  le  régne  de 
Jeanne  L,  & des  Rois  Angevins  qui  lui  fuccédérent les  Révolu- 
tions , qui , tout  ainfi  que  le  Schifme  tourmentoient  l’Eglife , boule- 
verférent  de  leur  côté  l’Etat  politique  , & mirent  toutes  chofcs  dans 
une  telle  confufion  , que  nos  Princes  occupés  de  foins  plus  pref- 
fans , ne  purent  pas  donner  leur  attention  contre  les  entreprifes 
des  Papes.  Nous  verrons  toutes  ces  chofes  dans  les  Livres  fuivans. 
de  cette  Hiftoirc. 
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LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

E S Funérailles  de  l’illuflre  Roi  Roiert 
étant  faites,  la  Ville  de  Naples  publia  fur 
le  cliamp  , & par  tout  le  Royaume  , les 
noms  de  Ji  ann  a & iI'Asmi'.  Leschan- 
gemens  qui  arrivèrent  alors  furent,  comme 
le  dit  Goflantj)  (a),  aufli  remarquables  que 
le  jour  l'eft  de  la  nuit.  Le  rufè  Moine  Frè- 
re Robert  fc  mit  à la  tete  des  Hongrois  qui 
compofoient  la  Cour  d'A  ki>iu‘,  fut  avec 
eux  s’emparer  du  Gouvernement  , & éloi- 
gner infcnlîblement  du  Confcil  les  plus  fages  & les  plus  affidés  Con- 
lcillers  du  défunt  Roi  Robert,  dans  la  crainte  que  par  leurpré- 
fence  ils  ne  donnalfent  des  bornes  à l’autorité  qu’il  vouloit  ufurper. 

Jeanne  , qui  n’avoit  encore  que  feize  ans,  n'étoit  Reine  que 
de  nom  , & en  effet  (oumife  â toutes  les  volontés  des  barbares 
Hongrois  : Cette  fituation  lui  paroiffoit  d’autant  plus  affligeante 
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qu’As  dr *'  fon  Mari  les  reconnoiffoit  lui-même  pour  fes  Maîtres. 
La  Reine  S a n c h b veuve  du  Roi  Robert,  comparant  l’avililfe- 
ment  dans  lequel  fe  trouvoit  alors  la  Maifon  Royale,  avec  l'éclac 
dont  clic  jouilfoit  fous  le  régne  de  fon  Mari,  dégoûtée  du  monde, 
alla  fe  renfermer  dans  le  Monaftcre  de  Sainte  Croix  qu’elle  avoir 
fait  bâtir  prés  de  la  Mer  : elle  y mourut  en  odeur  de  Sainteté  , 
après  un  féjour  d’environ  une  année.  Les  Princes  du  Sang  qui 
écoient  à Naples  , juftement  irrités  contre  l’infolence  du  Moine , 
qui  ne  marquoit  pas  même  pour  eux  autant  d’attention  qu’en  eut 
le  Roi  Robert,  fe  retirèrent  dans  leurs  Terres  : On  s’éloigna  d’u- 
ne Cour  qui  ne  préfentoit  plus  aucun  agrément. 

Les  Chevaliers  Napolitains  qui  virent  le  Roi  Andbi’  plongé 
dans  une  honteufe  oilîveté  , perfuadés  qu'il  ne  leur  fourniroit  au- 
cune occaiïon  de  (ignaler  leur  valeur , allèrent  offrir  leurs  fcrvices 
à Robert  Prince  de  Tarente , qui  armoie  pour  palfer  en  Grèce. 
Ce  Prince  les  accepta  avec  empreifement : ces  Chevaliers,  & les 
Troupes  qu'ils  commandoienc  , allèrent  à cette  entreprifë,  & leur 
exemple  y engagea  au(Ti  un  grand  nombre  de  Perfonnes  du  Royau- 
me. Avec  ces  forces,  le  Prince  de  Tarente  fournit  tout  à lui,  juf- 
ques  à la  Ville  de  ThefTalonique.  Ces  heureux  commencemens  lui 
faifoient  efpérer  de  conquérir  bien -tôt  Conflantinople  5 mais  les 
troubles  qui  furvinrent  dans  le  Royaume,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , obligèrent  ces  Chevaliers  à s’en  retourner  avec  leurs  Trou- 
pes, & prefque  tout  ce  que  le  Prince  de  Tarente  avoit  de  Cavale- 
rie, afin  de  pourvoir  à la  défenfe  de  leurs  propres  biens;  & par 
lâ , les  forces , & par  conlëquenr  les  efpérances  du  Prince  de  Ta- 
rente, fe  trouvèrent  confîdcrablement  diminuées. 

Frère  Robert  prévit  par  la  retraite  des  Princes  du  Sang , & par 
les  mouvemens  qu’ils  fe  donnoient,  qu’ils  projettoient  de  lui  enle- 
ver l'excefltve  autorité  cju’il  avoit  ufurpée;  Il  envoia  folliciter  Louis 
Roi  de  Hongrie  Frère  aîné  d’Au dre’  , de  venir  prendre  poffeffion 
du  Royaume  de  Naples , comme  lui  appartenant  i titre  de  plus 
proche  Héritier  de  fon  Grand-Père;  Mais  A ntoine  Bonfituus,  qui 
a écrit  l’Hiftoire  d'Hongrie,  dit,  que  Louis  dépêcha  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape , chargés  de  lui  demander , qu’il  envoyât  couron- 
ner fon  Frère  André’,  te  qu’il  lui  donnât  I’Inv-efliturc  du  Royau- 
me de  Naples,  non  pas  â titre  de  Mari  de  la  Reine  Jeanne, 
mais  comme  Héritier  en  cette  partie  de  Charles-Martel  fon 
Grand-Père.  Cet  Auteur  allure  encore,  que  les  Ambaflàdeurs  de 
Louis  furent  obligés  de  féjourner  long-tcms  à la  Cour  du  Pape, 
qui  étoit  alors  à Avignon  , parce  qu’ils  trouvèrent  beaucoup  de 
difficultés  contre  la  demande  qu’ils  étoient  chargés  de  faire.  Jean 
Bocace  a auffi  écrit , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  â obtenir  les 
Tome  III.  P p Bulles 
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Bulles  du  Couronnement  d'ANOns’:  Cependant,  la  Reine  Jeanne 
avoit  déjà  etc  folcmncl'cment  couronnée  a Naples  par  le  Cardin, il 
Jmcric  que  le  Pape  C'Jtment  VI.  envoya  pour  cet  effets  clic  obtint 
aufii  l'Invcftirure  , & fut  intitulée  Reine  de  Sicile  & de  fjirufaUm  . 
Vuthcffe  de  la  Pouille  , PrincefTc  de  Salerite . de  Capouc  , de  Provence . 
CT  de  Fur.calqmer  ; Comteff.  de  Piémont.  En  échange , le  dernier 
Août  de  cette  année  1344.  la  Reine  prêta  hommage  dans  1 Eglile 
de  Ste.  Claire,  entre  les  mains  du  meme  Cardinal , 3c  promit  de 
payer  au  Saint  Siège  le  Cens  ordinaire.  Tous  ces  faits  fc  voient 
dans  l’Aâc  d'Invcftiturc  que  Sutnmo'ic  a rapporté , & dont  il  tira 
la  copie  des  Archives  Royales,  où  l’Original  eft  confcnc  (b). 

La  Commiffion  du  Cardinal  / Imerit  11e  coniiftoit  pas  feulement 
à recevoir  l'hommage  de  la  Reine  Jeanne  ; Cit ment  l'I.  vouloit 
encore  qu'il  fut  Gouverneur  de  cette  jeune  Princeflc  , & lui  don- 
na pouvoir  de  révoquer  tputc,  les  Donations  & Privilèges  une 
Robert  îc  Jeanne  pouvoient  avoir  fait  au  préjudice  de  l’Egli- 
fe  , & du  Royaume  (c):  Mais  ce  prétendu  Gouvernement  du  Car- 
dinal fut  fans  effet  ( d)  , parce  que  Frère  Robert  & les  Hongrois 
dil’pofoient  de  tout.  Quoi  qu'il  paroiffe  que  les  Papes  ont  toujours 
voulu  envoier  des  Tuteurs,  ou  Gouverneurs  du  Royaume,  pendant 
la  minorité  de  nos  Princes  , on  obfcrve  aufli  que  ces  Envoiés  du 
Pape  n'eurent  cependant  jamais  aucune  part  direâe  au  Gouver- 
nement. 

La  Reine  Jeanne,  dont  ta  prudence devançoit  le  nombre  des 
années,  inquiète  de  fa  (ituation,  fit  venir  Cbarlci  Dm  de  Durât.  Fils 
ainé  du  Prince  de  Adorée  , 3c  lui  donna  fa  (ôeur  Marie  pour  Fem- 
me ; il  naquit  de  ce  mariage  un  Fils  qui  fut  appelle  Louis,  mais  il 
vécut  à peine  un  mois , & fut  enfeveli  dans  LEgliic  de  Ste.  Claire, 
où  ton  Tombeau  fobfific.  Dans  cette  même  année  1544,  Louis 
de  Durât.,  fécond  Fils  du  Prince  de  Adorée,  Sc  Frère  de  Charles, 
époufa  une  Fille  de  Robert , ou  de  Thomas  de  Sanfcverin  ; & c'eft 
de  ce  mariage  que  naquit  enfuite  Charles  111.  qui  fut  Roi  de 
Naples  (e). 

La  nouvelle  que  le  Pape  avoit  accordé  des  Bulles  pour  le  Cou- 
ronnement d’ A n dre’,  accéléra  fa  perte.  Déjà  les  Ambaflhdcurs 
charges  de  les  apporter  éteient  arrivés  à Guete.  Les  Princes  du 
Sang,  & particuliérement  Charles  de  Durât.,  voioient  avec  une  ex- 
trême peine  aprocher  le  moment  de  cette  cérémonie.  Il  fc  forma 
une  conjuration  ; Un  certain  nombre  de  Barons,  qui  ne  pouvoient 
plus  fouffrir  l’infolcme  des  Hongrois,  3t  qui  meprifoient  la  lâche 
oifivetc  d’ André’,  animes  encore  par  ces  Princes  du  Sang,  rcio- 
lurcntd’exécuter  inccffammcnc  le  projet  qu’ils  avoient  formé  de  tuer 
André'  ; La  crainte  du  péril  les  détermina;  perfuadés  que  fi  Fré- 
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rt  Robert  vcnoit  à pénétrer  leurs  intentions , il  les  ferait  tous  pé- 
rir. Voici  comment  ils  prévinrent  les  maux  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  menacés. 

Le  Roi  & la  Reine  étoient  allés  dans  la  Ville  d’Averfa , & lo- 
geoienr  dans  le  Château,  où  l'on  a enfuite  bâti  le  Cornent  de  St. 
Pierre  à Majella  (f).  Le  foir  du  18.  Septembre  de  l’année  1 545 , 
«n  des  Valets  de  chambre  du  Roi  vint  lui  dire  de  la  part  de  Frè- 
re Robert,  dans  la  chambre  de  la  Reine,  où  il  fetrouvoit;  Qu'il 
avoit  reçu  de  Naples  des  nouvelles  fort  intérdfantes , Se  qui  dc- 
mandoient  une  promte  expédition  : Le  Roi  quitta  l'apartemcnt 
de  la  Reine  pour  fc  rendre  dans  celui  où  le  tenoit  le  Conlêil , Se 
voulut  traverfer  une  galerie  qui  y conduifoit;  mais  lorfqu’il  fut  au 
milieu  , on  lui  pafla  un  lacet  au  col  avec  lequel  on  l'étrangla , & 
enfuite  on  jetta  fon  corps  par  les  fenctres.  Les  Hongrois  ne  fu- 
rent point  i portée  de  le  fecourir,  parce  que  cet  attentat  fe  com- 
mit de  nuit , & pendant  qu'ils  étoient  enievelis  dans  le  vin  & 
dans  le  fommeil  (jg). 

Au  bruit  d'une  telle  nouvelle , toute  la  Ville  relia  dans  l'éton- 
nement & dans  le  lilence,  & perfonne  n’ola  s’informer  qui  étoient 
les  Auteurs  de  cet  homicide.  La  Reine  , qui  n'avoit  encore  que 
dix-huit  ans,  toute  épouvantée  , ne  favoit  quels  ordres  donner; 
Les  Hongrois  elfraiés , craignoient  d'être  taillés  en  pièces , s’ils  fc 
méloient  encore  du  Gouvernement.  Dans  cette  confuiton  , le 
Corps  du  Roi  fut  porté  dans  une  Eglife , où  il  relia  quelques  jours 
fans  fcpulturc  , jufques  à ce  que  Vrfillo  Minutolo  Gentilhomme, 
5c  Chanoine  Napolitain,  vint  de  Naples,  & le  fit  enfevelir  à Tes 
frais  dans  la  Chapelle  de  St.  Loiàs  de  l’Archevêché  de  Naples  ; Il 
y relia , fuivant  le  témoignage  de  Caftants , jufques  au  tems  que 
François  (apeee  Abbé  de  cette  Chapelle , imitant  la  généralité  de 
Minutolo , lui  fit  faire  un  Tombeau  de  marbre  ; L’Archevêque  An- 
nibal  de  tapeue  ayant  enfuite  placé  la  Sacriflie  dans  cette  Chapel- 
le , ce  Tombeau  fut  mis  dans  le  mur  qui  cil  devant  la  porte  de 
cette  Sacrillie,  où  on  le  voit  aujourd'hui. 

La  Reine  veuve  retourna  fur  le  champ  ï Naples  : Elle  y reçut 
les  complimens  de  condoléance  que  toutes  les  perfonnes  de  dif- 
férons états  lui  firent  fur  la  mort  du  Roi  : On  lui  demanda  d’or- 
donner aux  Tribunaux  d’adminiftrer  la  Jultice  , puifque  Frire  Ro- 
bert Se  les  autres  Hongrois  confternés  n'ofoient  pas  paroitre  en 
public.  La  Reine  prit  enfuite  confeil  des  plus  prudens  Se  des  plus 
affectionnés  d’entre  les  Officiers  du  Roi  Robert  fon  Grand-Pé- 
re  ; pour  faire  cclfer  les  foupçons  qui  commençoient  à naître , 
qu’elle  avoit  été  participante  de  l’odieux  aflàffinat  d'A  som'  fon 
mari , elle  chargea  le  Comte  Muguet  del  Baies  de  faire  les  infor- 
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mations  néceffaires  pour  découvrir  les  Auteurs  de  ce  Crime,  & lui 
donna  pouvoir  de  punir  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  s’en 
trouveraient  coupables.  Hugues  fit  mourir  dans  les  tourmens 
deux  Gentilshommes  Calabrais  de  la  Chambre  du  Roi  And»»'  : 
Philippine  Cuantfe  avec  fou  Fils,  & fa  pecite-Fille , furent  enfuite 
arretés , Sc  mis  i la  Qucftion  ; on  les  condamna  à être  tenaillés  ; 
& la  malheureufe  Philippine , dans  un  âge  très  avancé  mourut  avanc 
d’arriver  i la  Place  où  elle  devoit  être  décapitée  (h). 

D’un  autre  côté,  le  Pape  informé  de  l'homicide  d'Asniu’, 
prétendit  que  le  Droit  de  connoitre  de  ce  crime  apartenoit  au  St. 
Siège  , & commença  à procéder  contre  les  Coupables.  D’abord , 
il  les  excommunia  tous  en  général  , les  interdit , & les  déclara  in- 
fâmes, rebelles,  St  proferits  ; * Et  comme  par  l'éloignement  dans 
lequel  il  fe  trouvoit  du  Royaume  de  Naples , il  n’étoit  pas  puffi- 
ble  de  prendre  de  juftes  informations  pour  parvenir  â une  con- 
noifiance  certaine  des  Coupables  , par  fa  Bulle  donnée  i Avignon 
en  i?4<S,  la  cinquième  année  de  fon  Pontificat,  il  donna  charge 
& commilfion  i Bertrand  del  Bolets  Grand  Jufticier  du  Royaume , 
Comte  de  Montefcagiofo  St  d’Andria , d'informer  contre  les  Coupa- 
bles de  cet  alTafiinat  : Dans  cctre  Bulle,  dont  la  copie  a été  tirée  des 
Archives  Royales , Sc  que  Camille  Tutini  a rapportée  dans  Ces  Ou- 
vrages fi),  on  y trouve  ces  expreflions  : Alt  voulant,  ni  ne  de- 
vant laiffer  impuni  un  crime  fi  odieux , horrible , & dètcflable  devant 
Dieu , & devant  les  hommes  , dont  il  efi  certain  que  la  coimoijjance , 
en  fcmblable  cas , appartient  premièrement  à Nous , & au  St.  Siège 

&e.  (AJ- 

Le  grand  Jufticier  ayant  donc  , tant  en  vertu  de  cette  corn- 
million,  que  par  la  permiftion  de  la  Reine,  fait  d'cxaéâcs  infor- 
mations, il  trouva  pour  Coupables,  Complices,  Confpirareurs , 
St  Auteurs  de  ce  crime,  les  perfonnes  fui  vantes  : Gaffa  de  Diniftaco 
Comte  de  Terlitrj , Robert  de  Cabano  Comte  i'Evoli , Sc  Grand  Sé- 
néchal du  Royaume , Raimond  de  Catania , Nicolas  de  Alilicuno  , 
Sancia  de  Cabano  Comteffe  de  Morcane  , Charles  Artus , 8c  Bertrand 
fon  Fils,  Conrad  de  Caton  tara,  Sc  Conrad  Vmfiredo  de  Montefufcolo. 
Et  comme  quelques-uns  de  ces  Coupables  s’étoient  retirés  dans 
les  Provinces  du  Royaume,  où  l’on  ne  pouvoit  pas  fans  éprouver 
bien  des  difficultés  les  faire  arrêter,  foit  â caufe  que  les  Princes 
les  protégoicnr , foit  parce  qu’ils  fe  fortifioient  dans  leurs  Châ- 
teaux , le  Comte  Bertrand  eut  recours  â la  Reine , afin  que  par 
un  Edit  général,  elle  ordonnât  â l’Impératrice  de  Conftantinople, 

Se 


Addition  de  [ * Lü  » i o.  Tim.  i.  4. 1 rapor-  nication  donnée  par  cUm.ru  vt.  à Avi- 
t Auteur.  té  cette  première  Sullc  d’Excommu-  gnon  le  1.  Février  134*-] 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lrv. XXIII.  JOi 

& à Louis  de  Tarente  Ton  Fils,  qu’ils  lui  remiflènt  fous  bonne  4c 
fure  garde  Charles , Bertrand , Si  Conrad  d'Umfredo  ,•  & qu’il  fût 
aufli  enjoint  au  Prince  de  Tarente,  au  Duc  de  Dura**,  Si  à fes  Frè- 
res, à tous  les  Comtes,  Barons,  Si  finguliérement  à tous  les  Ha- 
bitait? de  Naples  ; Qu’au  cas  que  l’Impératrice  de  Conftantinople 
ne  remit  pas  les  Coupables,  ils  prétaffent  tous  main  forte  pour  les 
aller  faifir  dans  les  Terres  & Lieux  où  ils  fe  feroient  retires  , 
Si  que  la  Reine  offrit  même  au  befoin  d'y  aller  en  perfonne,  afin 
qu’on  pût  furement  les  arrêter , Si  leur  faire  fubir  la  peine  due 
à leur  attentat.  Outre  cela,  le  Comte  Bertrand  demanda  à la  Rei- 
ne, qu’elle  écrivit  à tous  les  Evêques,  à leurs  Vicaires,  & Of- 
ficiers, qu’ils  exécutaffent  irrcmifliblemenr  les  Interdits,  & les  Ex- 
communications que  le  Pape  avoit  fulminées  contre  ces  Coupa- 
bles, Sc  qu'en  conlëquence,  ils  déclaraffent  les  Terres  où  ils  s’é- 
toient  retirés,  interdites,  & leurs  Fauteurs  St  Adhéreas  excom- 
muniés. 

En  confëquence  de  ces  requifitions,  la  Reine  donna  le  feptié- 
me  Oêtobre  de  cette  année  1345.  11(1  Edit  rigoureux  qui  fut  ré- 
digé par  Aienolfc  Cumano  de  Naples  Viceprotonotairc  du  Royau- 
me : On  en  envoia  des  exemplaires  dans  toutes  les  Provinces  & 
Villes  du  Royaume,  St  on  en  afficha  aux  Portiques  du  Château- 
neuf,  Sc  de  la  Grande  Cour , afin  que  perfonne  ne  pût  préten- 
dre caulê  d'ignorance.  Tntini  a aufli  rapporté  dans  fes  Ouvrages 
cet  Edit , dans  lequel  la  Bulle  de  Clément  eft  inférée. 

La  Reine  prit  encore  d’autres  précautions  pour  effacer  jufques 
au  foupçon  qu’elle  eût  eu  aucune  part  à l’afliffinat  de  fon  mari  ; 
Elle  envoia  en  Hongrie  l 'Evêque  de  Tropea , pour  prier  le  Roi 
Louis  de  la  protéger,  Sc  l’Enfant  né  de  fon  mariage  avec  An- 
dré’, dont  il  fut  aufli  fait  mention  dans  l'Edit  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Carobert  Duc  de  Calabre  (l).  Mais  cette 
Princeffe  ne  retira  pas  de  la  démarche  qu’elle  fit  auprès  du  Roi 
Louis  de  Hongrie,  le  fruit  qu’elle  en  attendoit  i car  ce  Prince 
déjà  perfuadé  qu’elle  étoit  complice  & participante  de  la  mort 
d'A ND«i’  fon  Frère,  lui  répondit,  fuivant  que  l’a  rapporté  An- 
toine Bonfiniut , par  écrit , dans  ces  termes  : Impetrata  fides  prê- 
ter ita  , ambitiofa  contimatio  poteflatis  Reye , neglefta  vindifta , & ex- 
eufatio  fubfetjuiita , te  viri  tut  necis  arguunt  conjciam , & fnifle  parti- 
cipem.  Nomment  tamen  Devint  humanive  judicii  panas  nefario  / cé- 
leri débitas  evafitrum. 
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CHAPITRE  I. 

Secondes  noces  de  la  Reine  JEANNE  avec  LOUIS  de  Ta- 
rente.  Le  Rot  de  Hongrie  fe  rend  Mo! ire  du  Royaume, 
c ont r oint  L Reine  à prendre  U fuite  , c!r  à fe  retirer  à 
Avignon  ; Elle  revient  enfuit e dons  le  Royaume,  (Z  par 
le  fc cours  C T la  médiation  du  Pape,  elle  fan  la  Paix  avec 
le  Roi  de  Hongrie. 

L'Evéyuc  de  Tropea  cnvoié  par  la  Reine  au  Roi  de  Hongrie 
étant  de  retour  , die  communiqua  à fon  Confcil  la  réponfe 
qu’elle  avoir  reçue.  Personne  ne  douta  dès- lors  que  l’intention 
du  Roi  de  Hongrie  11e  fut  de  venger  la  mort  de  fon  Frère  ; on 
comprit  que  puis  qu’il  paroiflbit  ortenfé  contre  la  Reine,  de  ce 
qu’elle  s'etoit  emparée  du  Gouvernement , qu’il  prétendoit  par 
conféquent  que  le  Royaume  lui  appartenoit.  Il  avoir  déjà  donné 
des  preuves  évidentes  de  les  fentimens  , lors  qu’il  fit  demander 
au  Pape  l'Invcftiture  du  Royaume  pour  fon  Frère  André',  en  qua- 
lité d’Héritier  en  cette  partie  de  Charles-  Martel  fon  Grand 
Père , & non  pas  comme  Mari  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Confeil 
fut  donc  unanimément  d'avis , qu’il  faloit  fe  préparer  à la  dé- 
fenfe,  & que  l’un  des  moyens  les  plus  allurés  de  rendre  effica- 
ces les  préparatifs  que  l’on  feroit,  feroit  celui  que  la  Reine  choi- 
fit  un  Mari , qui  tant  par  fa  propre  perfonne , que  par  un  bon 
maniement  de  l’autorité  , fût  en  état  de  ré(iflcr  à un  Ennemi 
aufTi  formidable,  que  pouvoir  l’être  le  Roi  de  Hongrie. 

En  conféquence  de  ces  réflexions,  Robert  Prince  de  T trente, 
qui  vint  à Naples  rendre  fes  devoirs  à la  Reine,  lui  propofa  fon 
fécond  Frère  nommé  Louis  ; Ce  Prince  valeureux,  & dans  la 
fleur  de  fon  âge,  fut  agréé  par  tous  les  Miniftres  & Confeillcrs 
de  la  Reine.  Une  année  s’étoit  ccoulce  depuis  la  mort  d’ANDRE’. 
On  aprenoit  chaque  jour  que  le  Roi  de  Hongrie  fc  préparait  à 
venir  attaquer  le  Royaume  ; ainfl  comme  un  retard  eut  pii  de- 
venir nuiflble , on  conclut  fur  le  champ  le  mariage  de  la  Reine 
avec  le  Prince  Louis,  & l’on  n’attendit  point  les  difpenfes  du 
Pape,  à caufe  de  la  proximité  de  leur  parenté. 

Malgré  cela , l’idée  que  l’on  fe  formoit  de  la  puiflance  du  Roi 
de  Hongrie,  le  peu  de  reflources  que  le  nouveau  Mari  de  la  Reine 
fourniflbit  par  lui-mème,  l’opinion  générale  dans  laquelle  on  étoit 
que  la  Reine  avoit  eu  part  au  meurtre  iTAndei'  fon  premier 

Mari , 
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Mari , toutes  ces  confédérations  tenoienc  en  fufpcns  la  plus  gran-« 
de  partie  des  efprits  de  la  Nobleffe  , & du  Peuple.  Quoi  que 
Louis  de  Tarenec  fe  donnât  tous  les  mouvemens  imaginables  pour 
fe  préparer  à une  bonne  déténfc , on  ne  lui  obéïlfoit  cependant 
pas  avec  cette  diligence  & cette  bonne  volonté  que  la  feule  af- 
fection des  Peuples  pour  leurs  Princes  peut  produire  ; l’on  aprit 
la  nouvelle  que  le  Roi  de  Hongrie  arrivoit  en  Italie,  avant  me- 
me qu’on  eut  fait  le  quart  des  préparatifs  néceflaires  pour  fe 
défendre.  Dans  cette  extrémité,  la  R (fine  J s an  ne  Héritière  de 
toute  la  prudence  du  Roi  Robert  fon  Grand-Père,  quoi  que 
dans  la  fleur  de  fa  jeunelfc,  fut  en  faire  ufage  ; Par  une  réfolu- 
tion  qui  indiquoit  déjà  ce  qu'elle  devoir  être  un  four,  & ce  qu’el- 
le fut  en  effet  dans  un  âge  plus-  avancé  , lors  qu’elle  vit  le  peu 
de  forces  que  fon  Mari  Lotis  avoir  en  mains,  St  la  mauvai- 
fc  difpolition  de  fes  Sujets,  elle  forma  le  projet  de  vaincre  en 
fuïant,  puis  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  promettre  la  Victoire,  en 
réliftant  & faifant  face  à l’Ennemi. 

Dans  cette  idée , cette  Princeflè  convoqua  une  Affemblée  géné- 
rale, i laquelle  tous  les  Barons,  les  Sindics  des  Villes  du  Royau- 
me , & les  Officiers  de  Naples  fe  trouvèrent  : Elle  leur  déclara 
l’arrivée  du  Roi  de  Hongrie,  fe  plaignit  fort  au  long  contre  ceux 
qui  la  chargeoient  injuftement  d’un  crime  aulîi  odieux  que  l’au- 
roit  été  celui  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  fon  premier  mari  : 
Elle  dit  enfuite  â cette  Affemblée,  qu’elle  vouloir  fortir  du  Royau- 
me, & aller  par  deux  motifs  à Avignon:  le  premier  , pour  fai- 
re connoitre  an  Vicaire  de  Christ  fur  la  Terre,  fon  innocen- 
ce , ainft  qu’elle  étoit  connue  de  Dieu  dans  le  Ciel  ,-  & en  fé- 
cond lieu , pour  pouvoir , avec  le  fecours  de  ce  Dieu  même  , 
fe  juftificr  avec  plus  de  liberté,  â la  face  de  tout  l’Univers  ; Que 
cependant  elle  ne  vouloit  pas  que  fes  fidèles  Sujets  éprouvaffent 
autant  de  peines  & de  maux  qu’elle  en  reffentoit  elle- meme; 
Que  quoi  qu’elle  fut  perfuadée  , que  la  Nobleffe , & le  Peuple, 
au  moins  en  mémoire  de  fon  Père  & de  fon  Grand  Père , au- 
raient pris  les  armes , pour  foutenir  la  juftice  de  fa  caufe , elle 
jugeoit  cependant  plus  â propos  de  céder  i l’Ennemi , & de  fe 
retirer,  que  de  les  expofer  à toutes  les  calamités  inféparablcs  de 
la  guerre  ; qu’elle  accordoit  â tous  fes  Sujets  la  liberté  de  recon- 
noitre  le  Roi  de  Hongrie  pour  leur  Maitrc , libérait  la  Nobleffe, 
fes  Officiers,  & lès  Pépies  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient 
prété  ; que  le  dernier  ufage  qu’elle  alloir  en  faire , étoit  pour 
leur  ordonner.  Que  bien  loin  d’entreprendre  de  rélifter  au  Roi 
de  Hongrie,  ils  lui  portaffenc  les  clés  des  Places,  & des  Châ- 
teaux 
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» teaux  du  Royaume,  fans  attendre  qu’il  les  en  eût  fait  fommer  par 
des  Hérauts  d’ Armes,  ou  des  Trompettes. 

Ce  Difcours  prononcé  par  la  Reine  avec  beaucoup  d’art,  atten- 
drit tous  les  cceurs  de  l'Affcmblée , & fit  verfer  bien  des  larmes  s 
Mais  cette  Princefle , avec  un  courage  au  dclfus  de  fon  fexc,  con- 
foloit  fit  encourageoit  tous  ceux  quelle  voioit  affligés , & les  af- 
furoit,  quelle  efpéroit  de  la  juftice,  comme  de  la  bonté  de  Dieu, 
que  fon  innocence  feroit  maniféftée  à tout  le  Monde,  & qu’elle 
rentreroit  honorablement  dans  la  polfeflion  du  Royaume.  Après 
cela,  elle  partit  du  Château- neuf  le  15.  Janvier  IÎ47.  pour  la 
Provence , ayant  avec  elle  fon  Mari , la  Princeffc  de  T trente  fa  bel- 
le- Soeur,  qu'on  appelloit  l'Impératrice,  & Nicolas  Acciajoli  Flo- 
rentin , perfonnage  d'une  grande  valeur , & très  dévoué  aux  Prin- 
ces de  Tarentc. 

Cependant  Louis  Roi  de  Hongrie  entra  avec  fon  Armée  dans 
le  Royaume.  Arrivé  à Aquila  , les  Comtes  de  Celano , de  Lorete , 
de  St.  yalentin , & A'eapolione  Orfmo,  vinrent,  avec  les  autres  Gen- 
tilshommes de  l’Abruzze , lui  prêter  l'hommage  & ferment  de  fidé- 
lité. De-!à , le  Roi  de  Hongrie  prit  Sc  faccagea  la  Ville  de  Sul- 
mone , St  ne  trouvant  rien  qui  s’oppofât  à fon  paflâge , s’avança 
à grandes  journées , pour  venir  à Naples  : Les  Princes  du  Sang 
Royal , fe  confioient  de  ce  qu'ils  avoient  l’honneur  de  lui  apparte- 
nir , & convinrent  d’aller  à fa  rencontre  pour  lui  rendre  leurs  de- 
voirs ; ils  fe  datèrent  d'autant  plus  d'en  être  bien  reçus,  qu’ils  me- 
noient  avec  eux,  comme  leur  Roi  , le  petit  Casoiest  Fils  du 
Roi  André',  qui  avoit  alors  trois  ans. 

Le  Prince  de  Tarente,  Philippe  fon  Frère,  Charles  Duc  de  Duras., 
Louis  Sc  Robert  f es  Frères , aflèmblérent  donc  une  partie  des  pre- 
miers Seigneurs  du  Royaume , Sc  partirent  tous  enfemble  de  Na- 
ples ; Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Hongrie  dans  la  route  de  Bénévent 
a Averfe  : Louis  les  reçut  obligeamment , embrafia  fon  Neveu 
Caioiirt,  Sc  gracicufa  tous  les  autres.  Mais  lors  qu'il  fut  ar- 
rivé à Averfe,  il  s y arrêta  cinq  jours,  pour  y recevoir  les  homma- 
ges d'un  grand  nombre  de  Nobldfe  , & de  Barons  qui  vinrent 
dans  cette  Ville  à ce  fujet.  Le  fixiéme  jour,  comme  il  fe  propo- 
foit  de  fe  rendre  i Naples , il  s’arma  de  toutes  pièces , mit  toute 
fon  Armée  en  état,  monta  à cheval,  & palfant  devant  l'endroit  oii 
le  Roi  André’  avoit  été  étranglé  , il  s’arrêta  là  : Il  fit  alors  ap- 
pellcr  le  Duc  de  Duras.,  Sc  lui  demanda,  par -quelle  fenêtre  le  corps 
du  Roi  André’  fut  jetté ; le  Duc  répondit  qu’il  ne  le  favoit  pas: 
Mais  le  Roi  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  de  fa 
main  à Charles  i Artois  , lui  dit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  nier  fon  ca- 
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raftére,  le  fit  fur  le  champ  faifir , & décapiter  (»t) , & ordonna  („)  n.Via 
que  l'on  jettât  fon  corps  par  la  même  fenecre  d’où  avoit  été  jetté  clemai.  v.  a- 
cclui  du  Roi  André'  , & qu'il  y reliât  lins  fepulture  jufques  au  Puc*  Bitoi. 
lendemain:  il  fut  enfuite  porté  8c  enlêveli  à Naples,  dans  l'Eglifc 
de  St.  Laurent,  où  l'on  voit  aujourdhui  fon  Tombeau.  Telle  fut 
la  fin  8c  la  mort  du  Dhc  de  Durai.  Fils  de  Jean , qui  étoit  le  cin- 
quième Fils  du  Roi  Charles  il.  Ce  Prince  avoit  époufé  Marie 
feeur  de  la  Reine  J e a n n e , de  laquelle  il  n’eut  point  d’Enfans  mâ- 
les , mais  feulement  quatre  Filles  nommées  Jeanne , Agnefe,  Clé- 
mentine & Marguerite  , defquelles  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Après  cette  expédition,  le  Roi  de  Hongrie  fit  enfermer  les 
autres  Princes  du  Sang  dans  le  Château  d'Averfe , & ne  tarda 
pas  à les  envoier  avec  le  jeune  Carobert  en  Hongrie.  Dis 
Averfe  il  continua  fa  route  pour  Naples  ; il  y vint  fous  un  ap- 
pareil épouvantable,  faifànt  porter  devant  lui  un  Etcndart  noir, 
dans  lequel  ctoit  repréfenté  un  Roi  étranglé.  Une  grande  par- 
tie du  Peuple  de  Naples  alla  â fa  rencontre,  mais  il  prit  un  air 
rébarbatif,  3c  feignit  de  ne  les  voir  ni  entendre.  1!  voulut  en. 
trer  dans  Naples  le  cafque  en  tète , refufa  tous  les  honneurs  qu’on 
lui  offrait , 8c  fut  defeendre  droit  au  Château-neuf,  dont  le  Gou- 
verneur lui  avoit  déjà  porté  les  clefs. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  toute  la  triffeffe  & la  crainte  que  ce 
début  infpira  aux  Habitans  de  Naples  ; ils  crurent  que  les  Hon- 
grois alloient  fâccager  leur  Ville,  comme  anfli-tot  qu’ils  furent 
arrivés , ils  faccagércnt  les  maifons  des  Princes  du  Sang.  La  Du- 
ebejfe  de  Durai,  put  à peine  fe  fauver  fur  un  petit  Bâtiment  qui 
U porta  auprès  de  fa  feeur  en  Provence.  Le  Roi  ne  voulut  point 
donner  d’audiance  aux  Elus  de  la  Ville;  il  les  caffa  tous,  & en 
établit  d’autres  , qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  en  avoir  aupa- 
ravant rendu  compte  à l 'Evêque  de  yaradin  Hongrois. 

Ce  Prince  demeura  deux  mois  â Naples , alla  enfuite  dans  la 
Pouille,  où  il  établit  pour  fon  Lieutenant  Conrad  Lupo  Baron  Al- 
lemand > il  nomma auflî  Gilfortc  Lupo  Frère  de  celui-ci.  Gouver- 
neur du  Château- neuf,  & fit  divers  réglemcns  en  plufieurs  en-  , ^ R v-( 
droits  du  Royaume  : Enfin  il  partit,  s’embarqua  à Barlette  fur  c/«ww’apud 
une  légère  Galère,  paflà  en  Efclavonie , 8c  de-lâ  en  Hongrie  : Buui.lK.tir. 
Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans  le  Royaume  de  Naples.  Mifericordi- 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  paffoient  dans  nos  Provinces,  vd/q'uonlant 
la  Reine  Jeanne  étoit  arrivée  avec  Louis  fon  Mari  â Avignon,  in  fecundo 
Le  Pape  Clément  V.  les  reçut  bien,  8c  leur  accorda  des  difpenfes  conlinguini- 
(»)  à l’occafïon  de  leur  mariage  contraâé,  quoi  qu’ils  Rident  Pa-  jSVfcem  « 
rens  au  degré  défendu  par  tes  Canons.  La  Reine  eut  enfuite  au-  duobus  dir- 
diance  dans  un  ConfiRoire  public  ; Elle  y défendit  fa  caufe  avec  wbus  connu- 
Tomc  III.  Qjj  tant  scbint’ 
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tant  d'éloquence  , te  de  préfencc  d’efprit , que  le  Pape  te  lej 
Cardinaux  qui  avoient  examine  le  Procès  criminel  inflruit  con- 
tre Philippine  Qatanefe  , St  Robert  fon  Fils , & reconnu  qu’il  ne 
contcnoic  aucunes  charges  contre  la  Reine , qu’elle  n'y  étoic  pas 
meme  nommée  , relièrent  tous  perfuadés  de  fon  innocence  , & 
réfolurent  en  confcouence  de  la  protéger  : Pour  cet  eflet , le  Pa- 
pe envoia  fur  le  champ  un  Légat  en  Hongrie  charge  de  traiter 
de  la  Paix  ; il  en  trouva  le  Roi  fort  éloigne , foit  par  la  colère 
& le  regret  que  lui  donnoit  la  mort  du  Roi  A n d n s’  fon  Frère, 
foit  aufli  qu’il  fut  bien  aife  de  conferver  un  Royaume  aufli  beau,  & 
auffi  opulent  qu’étoit  celui  de  Naples  , déjà  en  fon  pouvoir  , 
& qu’il  croioir  lui  appartenir,  le  jeune  Car  o»  est  étant  mort 
peu  de  tems  après  qu’il  fut  arrivé  en  Hongrie.  Mais  malgré 
l’éloignement  du  Roi  à entrer  dans  aucune  négociation  , le  Lé- 
gat ne  fe  rebuta  pas,  & s'appliqua  à rendre  de  jour  en  jour  fon 
clprit  plus  traitable. 

D’un  autre  côté , lorfque  le  Roi  de  Hongrie  fut  parti , les  Na- 
politains informés  des  bonnes  difpofîtions  du  Pape  en  faveur  de 
la  Reine  Jeanne,  mécontens  & maltraités  d’ailleurs  par  Gilfort 
hupo  Gouverneur , & Lieutenant  du  Roi  à Naples , commen- 
cèrent à remuer  : Divers  d’entr’eux  qui  avoient  été  particuliére- 
ment attachés,  foit  au  Roi  Robert,  foit  à la  Reine,  furent 
joindre  cette  Princeflc  en  Provence  ; Ils  l’encouragèrent  i revenir 
dans  le  Royaume,  en  l’aflurant  que  les  forces  des  Hongrois  étoient 
(5  diminuées,  & la  haine  contre  leurs  mœurs  barbares  lî  accrue, 
qu’une  poignée  de  gens  qu’elle  prendroit  dans  fes  Etats  de  Pro- 
vence fnffiroit  pour  les  chafler  du  Royaume.  Divers  Barons  en- 
voiérent  des  Exprès  à la  Reine,  par  Icfquels  ils  lui  écrivoient  les 
memes  chofes , & la  follicitoient  à revenir.  Toutes  ces  démar- 
ches furent  d’un  grand  fccours  i cette  Princclfc  , parce  qu’elle 
communiquoic  au  Pape  les  Lettres  qu’elle  recevoir , & le  confir- 
moit  ainfi  dans  l’opinion  où  il  étoit  de  fon  innocence. 

La  proteétion  que  le  Pape  accordoit  à la  Reine , & les  foins  que 
fe  donnèrent  diverfes  perfonnes  du  Royaume  bien  intentionnées, 
contribuèrent  à rétablir  fa  réputation , & à rapeller  l’alfcâion  de  fes 
Sujets  : Il  leur  parut,  que  puis  qu’elle  s’étoit  préfentée  par  devant 
le  Pape , Pcre , & Juge  Univerfel  de  tous  les  Chrétiens , qui  l’a- 
voit  reconnue  innocente,  8c  digne  d’être  rétablie  dans  la  poflcf- 
fion  du  Royaume  qui  lui  appartenoit , chacun  devoit  fe  foumettre 
à ce  jugement,  & n’ètre  plus  occupé  que  du  défîr  de  lui  rendre 
tous  les  devoirs  de  bons  & fidèles  Sujets  : Ses  Peuples  tant  de  la 
Provence,  que  de  fes  autres  Etats , animés  par  ces  réflexions , fe  pré- 
férèrent à l’envi  les  uns  des  autres,  pour  lui  offrir  leurs  ferviecs , 
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& lui  fournir  de  l’argent,  dont  elle  avoir  alors  un  befoin  iî  pref- 
fant , qu'elle  fut  obligée  de  vendre  au  Pape  la  Ville  d’Avignon  (0)  : 
Elle  emploia  la  fomme  qu’elle  retira  par  cette  vente  , & quelques 
autres  qu’elle  emprunta , à faire  armer  dix  Galères , prit  enfuitc 
congé  du  Pape,  & partit  avec  Louis«fon  Mari. 

Ange  Giflant#  allure  ( p)  que  la  Reine  ne  vendit  point  au  Pape 
la  Ville  d’Avignon  , * mais  qu’avant  de  partir , elle  en  fit  préfent 
à lui , & au  St.  Siège,-  & que  le  Pontife  fut  fi  reconnoilunt  de 
cette  Donation , que  Tachant  combien  la  Reine  (ouhaitoit  qu’il  accor- 
dât le  titre  de  Roi  à Louis  Ton  Mari,  il  le  nomma  ainli , lorfqu’il 
leur  donna  fa  bénédiction.  Ce  Prince  & cette  Princefic  fatisfaits  de 


tout  ce  qu’ils  avoient  obtenu  â la  Cour  du  Pape , & pleins  de  bon- 
nes cfpérances,  allèrent  s'embarquer  à Marfeille;  Leur  navigation  fut 
heureufe  ; ils  arrivèrent  à deux  cens  pas  du  Port  de  Naples , par- 
ce que  le  Château-neuf,  & tous  les  autres  Forts  étant  occupés  par 
les  Hongrois , les  Galères  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  le  Port. 
La  Ville  entière  fut  â leur  rencontre  jufques  au  Pont  du  petit  Se- 
irro;  La  joye  ctoit  peinte  fur  le  vifage  des  perlbnnes  de  tout  âge, 
de  tout  fexe,  & de  toute  condition.  Le  Roi  & la  Reine  mirent 


pied  à terre , furent  conduits  fous  un  Dais  dans  une  maifbn  qu’on 
leur  avoit  préparée  dans  le  quartier  de  Montagna  : En  peu  de 
jours , on  vit  arriver  un  grand  nombre  de  Comtes , & de  Barons , 
qui  tous  offrirent  avec  empreflement  leurs  fervices  pour  chalTcr 
les  Hongrois. 

Quoi  que  les  facultés  de  ce  Prince  & de  cette  Princelfe  ne  fuf- 
fent  pas  alors  bien  confidérables  , ils  ne  négligèrent  cependant 
pas  de  récompenfer  en  différentes  manières , foit  par  des  préfens , 
foit  en  accordant  des  titres , des  honneurs , & des  Dignités , tous 
ceux  qui  s’étoient  montrés  bien  affeéfionncs  à leurs  intérêts.  Le 
Roi  Louis  s’attacha  particuliérement  tous  les  jeunes  Chevaliers 
d’un  âge  à peu  près  égal  au  ficn  ; certain  qu’il  les  engageroit  plu- 
tôt par  les  fentimens  de  l'honneur , & de  la  générofité , que  par 
l’efperance  du  gain,  â faire  les  derniers  efforts'  pour  chafTer  lTÊn- 

Qcj  i nemj. 


* [ Il  n’eft  plus  douteux  préfente- 
mem  . que  la  Reine  ne  donna  pas, 
mais  vendit  au  St.  Siège  la  Ville  d’Avi- 
gnon : L ü h I G a raportc  Ttm.  a.  par. 
78a.  l'AÛe  de  cette  vente  : Il  en  rc- 
fulte , que  la  Reine  cédant  à la  nécef- 
Ctc,  vendit  la  Ville  d’Avignon  avec  fes 
Dépendances  pour  le  prix  qui  lui  fut 
offert  de  quatre  vingts- mille  florins 
d or  de  Florence  ; Cet  A (51c  dit  ex- 
preflcment,  que  la  Reine  faifant  at- 
tention aux  paroles  de  notre  Seigneur 
Jesui-Chxihi  taportées  par  lApù- 


tre  : Bemtlui  tfi  dnrt , aitam  tuciferr  , el- 
le donnoit  au  Pape  St  au  Saint  Siège 
tout  ce  que  la  Ville  d’Avignon  8t 
fes  Dépendantes  pouvoient  valoir  de 
plus , & leur  en  faifoit  une  Donation 
purc,fimple,  8c  irrévocable.  La  Da- 
te de  cet  Aûe  de  vente , telle  que 
L un  10  l’a  fait  imprimer,  efl  fautive  r 
Elle  marque  qu’il  fut  ftipulc  à Avi- 
gnon le  ix.  Juin  13581  8c  dès  long- 
tems  auparavant  la  Reine  ctoit  déjà 
revenue  d Avignon  à Narles.  ] 
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nemi.  C'cft  dans  cc  tems  que  l'on  commença  à donner  aux  Ba- 
rons le  titre  de  Ducs  ; la  Nobldfe  ne  connoiifoir  pas  jufqucs  alors 
de  plus  haute  Dignité  que  celle  de  Comte , & le  titre  de  Prince , 
ou  de  Duc,  étoit  réfervé  pour  la  Famille  Royale  : François  de  Bal - 
<j o fut  le  premier  auquel  la  Reine  J t a n n e I.  accorda  le  titre 
de  Duc  £ Andria  , te  le  fécond  fut  le  Duc  de  Sejfa.  Le  Roi  Louis 
s'établit  ainfi  une  belle  Cour , & fit  Nicolas  Acciajoli  Florentin 
Grand  Sénéchal  du  Royaume. 

Les  Provinces  foudroient  infiniment  de  tout  ce  qu’entrepre- 
noient  contr'elles  Conrad  Lupo , te  les  autres  Officiers  Hongrois. 
Après  doue  que  le  Roi  eut  fait  affiéger  les  Châteaux  de  Naples, 
il  raffembla  un  bon  nombre  de  Comtes , & de  Barons , qui  s’é- 
toient  rendus  à Naples,  te  la  fleur  de  la  Jeunelfe  Napolitaine;  il 
monta  à cheval,  te  marcha  contre  le  Comte  FApici  : Bientôt  il  fut 
vaincu,  & le  Roi  alla  avec  fes  Troupes  dans  la  Pouillc,  prit  Lu- 
cera , te  de-là  fc  rendit  à Barlette.  La  Guerre  devint  longue  Se 
opiniâtre  dans  la  Pouille,  te  dans  la  Terre  de  Labour,  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  du  Royaume;  Toutes  les  Provinces 
fe  refléntirent  des  funefles  effets  de  ce  fléau.  Conrad  Lupo  donna 
fur  le  champ  avis  au  Roi  de  Hongrie  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  ; 
Ce  Prince  fit  tant  de  diligence  , qu’il  arriva  en  Efclavonic , te  s’em- 
barqua pour  venir  dans  la  Pouillc  , avant  même  qu’on  eût  apris 
la  nouvelle  de  fa  marche  ; Lors  qu’il  fut  arrivé , il  fe  trouva  dans 
la  Pouille  plus  de  dix  mille  hommes  de  Cavalerie,  te  un  nombre 
infini  d'infanterie.  La  Guerre  devint  donc , & plus  vive , & plus 
meurtrière , jufques  à ce  qu'enfin  les  deux  Partis  en  fentant  éga- 
lement le  poids,  ils  fe  trouvèrent  difpofés  à accepter  la  média- 
tion de  Clément  V. 

Ce  Pape  envoia  deux  Légats  pour  négocier  la  Paix  entre  les 
deux  Rois,-  mais,  malgré  tous  les  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent, 
ils  ne  purent  les  engager  qu’à  une  Trêve  d’une  année;  Alors  le 
Roi  de  Hongrie  laifîa  garnifon  dans  les  Places  qu’il  occupoit,  & 
s’en  retourna  dans  fon  Royaume.  Un  Légat  Apoftolique  le  fui- 
vit , A ne  le  quitta  point  ; foit  par  l'habileté  te  la  prudence  de 
fes  négociations  & de  fes  follicitations  , foit  auffi  parce  que  ce 
Roi  projettoit  de  déclarer  la  Guerre  aux  Vénitiens , qui  s’étoient 
emparés  de  quelques  Terres  dans  la  Daimatie  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie,  la  paix  fut  enfin  conclue.  En  confidéra- 
tion  du  Tape,  & du  Collège  des  Cardinaux,  il  abandonna  tou- 
tes fes  prétentions  fur  Je  Royaume  de  Naples , te  rendit  la  liber- 
té aux  cinq  Princes  du  Sang  qui  avoient  été  retenus  pendant  qua- 
tre années  dans  le  Château  de  Visgrade  ; Cette  Paix  fut  conclue 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  ijji. 

Quel- 
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Quelques  Hiftoricns  ont  dit;  Que  le  Pape  qui  en  étoit  le  Mé- 
diateur, & l'Arbitre,  avoit  condamné  le  Roi  Louis,  & la  Reine 
Jeanne,  à payer  au  Roi  de  Hongrie  trois  cens  mille  florins  pour 
les  fraix  de  la  Guerre  ; Mais  ce  Prince  eut  la  générofité  de  les  re- 
fufer , difant , qu’il  n’étoit  pas  venu  dans  le  Royaume  de  Naples 
par  aucun  motif  d’ambition , ou  d’avarice  , mais  feulement  pour 
venger  le  meurtre  de  fon  Frère , & qu’en  ayant  tiré  une  farisfac- 
tion  luffifante , il  ne  demandoit  rien  au  delà  : Le  Pape , & le  Col- 
lège des  Cardinaux  , étonnés  de  ce  grand  delintérefîcmcnt , joigni- 
rent beaucoup  d’éloges  aux  grands  remerciemcns  qu’ils  lui  en 
firent. 

Le  Roi  Louis,  & la  Reine,  ainfî  délivrés  du  poids  de  la  Guer- 
re, envoiérent  des  Ambafladcurs  au  Pape,  & au  Sacré  Collège, 
pour  les  remercier  de  tous  les  bons  offices  qu’ils  leur  avoient  ren- 
dus , & pour  les  prier  d’expédier  un  Légat  Apoftolique , qui  vint 
les  couronner  : Cette  demande  leur  fut  accordée  fans  difficulté , & 
le  Pape  nomma  l'Evcquc  de  Br  agite.  On  fit  à Naples  de  grands 
préparatifs  pour  la  fête  de  ce  Couronnement , qui  fut  fixée  au 
vingt -cinquième  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte  : La  joie,  & les 
plailirs  parurent  enfin  venir  prendre  la  place  de  toutes  les  calami- 
tés , & de  toutes  les  horreurs  dont  le  Royaume  avoit  auparavant 
«té  le  Théâtre.  La  NoblcfTe  affilia  à cette  Cérémonie,  & il  y eut 
un  concours  étonnant  de  Peuples  qui  vinrent  de  toutes  les  parties 
de  nos  Provinces , pour  en  être  les  fpcéfateurs  ; il  fembloit  que 
l’on  eût  oublié  tous  les  maux  partis.  Le  Légat  s’étant  rendu  an 
jour  marqué  dans  l’endroit  deftiné  pour  faire  cette  Cérémonie , 
il  oignit,  & couronna  en  grande  pompe,  fie  avec  beaucoup  de 
formalités,  le  Roi,  & la  Reine  : L’on  fit  enfuite  des  Tournoiî, 
& l’on  donna  le  fpcétacle  de  tous  les  autres  exercices  de  Guerre , 
& de  galanterie  , qui  dans  ces  tems-là  étoient  le  principal  orne- 
ment des  Fctes.  Tous  les  diférens  Etats  du  Royaume  firent  l’hom- 
mage à leurs  Souverains  ; fie  en  meme  tems , on  publia  une  Am- 
niltie  générale  pour  tous  ceux  qui  dans  les  Guerres  pâlîtes , avoient 
fuivi  le  parti  du  Roi  de  Hongrie.  C’eft  aufli  en  mémoire  de  ce 
Couronnement,  que  le  Roi  Louis  inftitua,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant,  l’Ordre,  ou  Compagnie  du  A and,  dans  laquelle 
il  inferivit  foixante  Seigneurs  , & Chevaliers  Napolitains  de  difé- 
rentes  Familles,  fie  les  plus  braves  Guerriers  de  ce  teins. 


3io 


HISTOIRE  CIVILE 


CHAPITRE  II. 

Expédition  du  Roi  LoV/S  de  T /trente  contre  U Sicile  : 
Paix  conclue  en  fine , & U mort  du  Rot  de  Sicile. 

Autant  que  le  Royaume  de  Naples  fleurilfoit  fous  le  gouver- 
nement > & par  les  libéralités  du  Roi  Louis,  autant  auffi 
celui  de  Sicile  dépérilfoit  journellement:  La  Noblefie  & le  Peu- 
ple de  cette  Ifie  diviles  , leur  Roi  Dora  Louis  encore  dans 
l'Enfance,  ne  put  pas  prévenir  les  maux  qui  réfultércnt  de  cette 
difeorde:  La  culture  des  Terres,  principale  rclfource  de  ce  Pays, 
fut  abandonnée,  le  commerce  interrompu,  & les  Siciliens  ne  pen- 
férent  plus  qu'à  fe  détruire  les  uns  les  autres.  Les  Particuliers 
ainlï  apauvris , bien  loin  de  fournir  au  Roi  des  fccours  extraor- 
dinaires , ne  pouvoient  pas  s'aquitter  des  împofitions  courantes, 
& par  un  contrecoup  inévitable,  la  foibldTe  des  Peuples  opéroit 
celle  du  Roi  même. 

La  NoblelTe  fe  divila  en  deux  partis  ; les  Catalans  qui  s’étoient 
emparés  de  la  tutelle  du  Roi,  furent  les  Chefs  de  l’un  ; & ceux 
de  la  Maifon  de  CUirmont , de  l’autre  : Ces  derniers  devinrent 
fi  puiflans  , qu’ils  fe  rendirent  Maitres  de  Palerme,  Trapani,  Sy- 
raeufe,  Gergenti , Mazare,  & de  plufieurs  Terres  dans  les  meil- 
leurs endroits  de  la  Sicile  : Quoi  qu'ils  ne  fe  fufient  pas  décla- 
rés ouvertement  Ennemis  du  Roi , cependant  ils  commandoient 
fi  abfolument  dans  ces  Places,  qu’il  n’y  reftoit  plus  au  Roi  qu’un 
vain  nom  de  Souveraineté  i Ceux  qui  gouvernoient  pour  le  Roi  ne 
poffedoient  que  la  plus  petite  partie  de  la  Sicile , qui  ne  fournif- 
foit  pas  des  revenus  fuffifans  pour  foûtenir  la  dépcnlc  convena- 
ble à la  dignité  du  Prince  , & les  enrichir  en  même  tems  ; il 
falut  donc  charger  les  Peuples  de  nouveaux  impôts.  On  com- 
mença alors  à témoigner  en  différens  endroits  du  mécontentement. 
La  Ville  de  Meffine  , la  plus  considérable  de  celles  qui  étoient 
refiées  au  pouvoir  du  Roi , ne  put  fouffrir  le  gouvernement  trop 
rigide  du  Comte  Matthieu  de  Paliuij  ; les  Citoiens  s’affemblérent 
tumultueufcment,  furent  au  Palais  Royal,  & le  tuèrent;  les  au- 
tres Barons  purent  à peine  fe  preferver  contre  cette  fureur  popu- 
laire, & fe  retirer  avec  le  Roi  dans  Catanc. 

A l’exemple  des  Mcfiinois  Sciacca  fe  révolta  , & les  Officiers 
qui  y commandoient  furent  auffi  tués.  Le  Comte  Simon  de  Clair- 
mont  étoit  l’Auteur  de  tous  ces  dçfordrcs  ; Prévoianr  que  la  co- 
lère du  Roi,  & de  fon  Confeil,  fe  tournerait  toute  entière  con- 
tre 
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tre  lui , il  envoia  auprès  du  Roi  Louis  à Naples,  non  pas  pour 
le  follicitcr  à former  une  entreprife  contre  la  Sicile,  comme  on 
l’avoir  auparavant  propofé  au  Roi  Robert,  mais,  difoit  de  Clair - 
mont , pour  venir  recueillir  une  viéfaire  certaine,  puifque  le  Royau- 
me de  Sicile,  divifc,  & réduit  au  point  où  il  étoit,  pouvoit  être  con- 
quis, fans  qu’il  fut  nécefiâire  d’y  emploier  beaucoup  de  forces. 

Les  Guerres  payées  n’avoient  pas  moins  affaibli  le  Roi  Louis, 
& le  Royaume  de  Naples  , & l’on  commençoit  feulement  à y 
goûter  les  premiers  fruits  de  la  paix  & de  la  tranquillité.  D'ail- 
leurs, fous  le  régne  du  Roi  Robert,  toutes  les  forces  du  Royau- 
me fe  trouvoient  réunies  en  fa  perfonne , au  lieu  que  fous  ce  ré- 
gne du  Roi  Louis  , elles  étoient  divifées  par  les  portions  qu’il 
«lut  en  accorder  à tant  de  Princes  du  Sang.  On  ne  pouvoit 
donc  pas  envoier  contre  la  Sicile  une  Armée  aulTi  nombreufe  & 
aulTi  bien  fournie,  qu’une  entreprife  de  cette  importance  I’auroic 
demandé:  Cependant  le  Roi  Louis  fit  partir  le  Grand  Sénéchal 
Accajoli  avec  cent  Hommes  d'armes,  & Jaques  Sanfcverin  Comte 
de  Malito,  avec  quatre  cens  Hommes  d’infanterie.  Ces  Troupes 
s’embarquèrent  fur  fix  Galères,  & avoient  avec  elles  plusieurs  gros 
Bàtimcns  de  charge , que  l'on  fournit  de  la  plus  grande  quantité 
de  provifions  de  bouche  qu'il  fut  polliblc  de  raffembler.  Le  Com- 
te de  Clairmom  les  joignit  en  Sicile,  & leur  livra  MelafTc,  où  l'on 
mit  gamifon  , & un  Gouverneur  au  nom  du  Roi.  Dc-li  , ces 
Troupes  allèrent  à Palcrme,  & y conduifirent  avec  elles  unegrollè 
provifion  de  vivres  ; Les  Habitans  preffés  par  la  famine,  bien  loin 
de  les  regarder  comme  des  Ennemis  , les  reçurent  avec  un  empref- 
fement  infini  : Le  parti  des  Clairmom  fit  encore  élever  les  Éten- 
dars  du  Roi  Louis  à Trapani , i Syracufe,  & dans  toutes  les  au- 
tres Places  qu’ils  poffédoient.  On  n’ avoir  pas  à la  vérité  fuffifam- 
ment  de  monde , pour  mettre  des  Garnifons  dans  tous  les  Lieux 
que  l’on  prenoit  i mais  le  parti  du  Roi  de  Sicile  étoit  fi  faible , 
qu’il  fufifît,  pour  engager, les  Peuples  à la  fidélité  envers  le  Roi  de 
Naples,  de  leur  fournir  des  vivres  qu’on  envoioit  des  la  Calabre; 
il  ne  fut  pas  nécefiâire  de  recourir  aux  Armes. 

Ces  progrès  alarmèrent  le  Confeil  du  Roi  Don  Louis;  on  y 
réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  vaincre  les  Troupes  du 
Roi  de  Naples,  avant  que  le  nombre  en  devint  plus  eonüdcrable, 
St  l'on  détermina  qu'il  faloit  reprendre  Palcrme  : Mais  cette  ten- 
tative fut  inutile  ; les  Habitans  de  cette  Ville  gagnés  par  l'avanta- 
ge des  vivres  qui  leur  avoient  été  fournis,  perfifterent  dans  le  parti 
du  Roi  de  Naples , fervirent  avec  autant  d'aélivité  que  de  fidélité 
le  Grand  Sénéchal,  8c  le  Comte  de  Mileto,  qui  défendoient  la  Ville. 
On  fut  obligé  d'abandonner  cette  entreprife , & de  fe  retirer. 

Peu 
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Peu  de  jours  âpre»,  le  Roi  Don  Lotis  mourut  , & Fredeiuc 
fon  dernier  Frère  fut  proclamé  Roi.  Ce  Prince  n'ayant  que  treizo 
ans  relia  aufTi  fous  la  tutelle  des  Catalans  : Ils  firent  bannir  de 
Mcflinc  Nicolas  Ccftrio , Chef  d'un  parti  très  puiflanr.  Cet  homme 
palfa  au  fervice  du  Roi  de  Naples,  entretint  une  corrcfpondancc 
avec  quelques  Habitans  de  Mcffine,  & par  leur  moien , parvint  à 
entrer  de  nuit  dans  cette  Ville  , avec  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats 8c  de  Partifans  des  Clairmont , & attaqua  la  Garde;  le  Peuple 
furvint  à co  bruit , favorifa  l’introduéfion  de  deux  cens  Cavaliers. 
& de  quatre  cens  Hommes  d'infanterie  , que  le  Grand  Sénéchal 
& le  Comte  de  Clairmont  avoient  envoies  pour  foûtenir  cette  entre- 
prife  ; ils  vainquirent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à eux,  8c  on  éleva  les 
Etendars  du  Roi  de  Naples. 

Auffitôt  que  ce  Prince  eut  apris  la  conquête  de  cette  Ville,  la 
regardant  comme  bien  plus  importante  que  celle  de  toutes  les  au- 
tres Places  , qui  éroient  refiées  plutôt  au  pouvoir  des  CUirmont , 
qu’à  celui  de  fes  Officiers , il  fe  rendit  fur  le  champ  avec  la  Reine 
Jeanne  fon  Epoufe  à Reggio  en  Calabre , 8c  envoia  au  Grand 
Sénéchal  une  recrue  de  cinquante  Lances,  8c  de  trois  cens  hom- 
mes d’infanterie,  avec  d’abondantes  provifions  de  vivres  dont  Mef- 
fine  avoit  un  extrême  befoin.  La  fatisfaefion  des  Habitans  de  cet- 
te Ville  fut  fi  grande , qu’ils  fe  joignirent  aux  Troupes  qui  ve- 
noient  d’arriver;  ils  attaquèrent  les  Châteaux  de  St.  Sauveur  8c  de 
Mattagrifonc  , qui  cédèrent  à la  force,  & dans  lefquels  on  trouva 
deux  foeurs  du  Roi  de  Sicile,  BUnche , 8c  YoUnte.  On  les  envoia 
avec  une  fuite  honorable  à Reggio , où  la  Reine  les  reçut  avec 
beaucoup  de  politeflc,  8c  toutes  fortes  de  marques  de  bienveil- 
lance. Ces  heureux  fucccs  déterminèrent  le  Roi  à pafiër  incef- 
famment  en  perfonne,  avec  la  Reine  fon  Epoufe,  en  Sicile;  ils  en- 
trèrent dans  Mcffinc  la  veille  de  Noël  de  l’année  1355,  prirent 
leur  logement  dans  le  Palais  Royal , où  ils  reçurent  enfuite  l’hom- 
mage , 8c  le  ferment  de  fidélité  que  tous  les  Habitans  de  cette 
Ville  leur  prétérenr. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  8c  la  Reine  de  Naples  furent 
arrivés  à Mcfline  , le  Comte  Simon,  Mainfrcy , 8c  Frédéric  de  CUir- 
mont , fe  rendirent  dans  cette  Ville  : Le  Roi  leur  marqua  beaucoup 
d’attentions , foit  parce  qu’ils  étoient  les  Chefs  de  leur  Maifon , 
foit  parce  qu’il  devoit  à leurs  loins  le  recouvrement  de  la  Sicile. 
Le  Comte  de  CUirmont  perfuadé  que  Louis  devoit  aux  imporrans 
fervices  qu’il  venoit  de  lui  rendre  les  plus  fortes  preuves  de  recon- 
noilfance,  lui  demanda  avec  confiance,  de  lui  faire  époufer  Blan- 
che fieur  du  Roi  Frédéric. 

Cette  propofition  parut  mériter  beaucoup  de  réflexions,  non 
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pas  par  clic- meme , mais  par  les  confiiqucnces  que  ce  mariage 
pouvoir  entraiaer  après  foi.  En  eftet , le  Roi  Frédéric  étoir 
le  dernier  mâle  de  la  Race  des  Rois  de  Sicile,  de  la  AJuifon  d'A- 
ragon , dans  un  âge  encore  tendre , & fi  mal  conilitué  qu’on  le 
nommoit  Frédéric  le  firnfle.  Il  pouvoir  facilement  arriver , que  le 
Comte  Simon  joindrait  au  crédit  dont  il  jouifioit  dans  la  Sicile , les 
Droits  qu’il  aquerroit  par  ce  mariage , & s’en  prévaudrait  enfuite 
pour  prétendre  lui-méme  à la  Couronne  de  Sicile  , & en  exclure 
tous  autres.  Le  Roi  de  Naples  jugea  donc  à propos  de  politi- 
ques fur  cette  demande,  & de  ne  l’accorder,  ni  la  refufer  : Quel- 
ques jours  après , il  propofa  au  Comte  Simon  de  lui  donner  en  ma- 
riage la  Duchelje  de  Darne.;  Ce  Comte  connut  alors  que  le  Roi 
■vouloir  éluder  de  lui  accorder  la  Princelïc  Blanc! ie  ,•  il  conçut  un 
fi  vif  chagrin  de  ce  refus,  quoique  tacite,  qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après.  Sa  Famille  héritière  de  fon  refientiment  commen- 
ça À s’éloigner  infcnfiblement  de  l’attachement  qu’elle  avoit  mar- 
qué julques  alors  au  Parti  du  Roi  de  Naples. 

Cependant  on  entreprit  le  fiége  de  Catane  où  le  Roi  Frede- 
r i c s’étoit  retiré  avec  le  peu  de  forces  qui  lui  refloient  ; mais  les 
affiégeans  furent  battus  & mis  en  défordre,  Raymond  del  Balcfi 
Comte  Camerlingue  fait  Prifonnier,  & le  Grand  Sénéchal  Accia- 
joli  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Ce  changement  de  for- 
tune conficrna  le  Roi  de  Naples,  il  fe  fervit  des  bijoux  de  la  Rci- 
-nc  pour  faire  promtement  une  fomme  d’argent  nécelfaire  pour  ra- 
cheter le  Comte;  Il  envoia  au  Roi  Frédéric  un  Héraut  avec 
le  prix  de  fa  rançon  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  l’accepter , & 
répondit  , que  le  prix  de  la  liberté  du  Comte , étoit  celle  de 
/es  deux  fœurs  que  le  Roi  Louis  rctenoit  ; il  falut  fouferire  à 
cette  propofition,  & en  conféquence  les  Princertcs  Blanche  & Yo- 
Itnte  furent  renvoiées  honorablement  à Catane,  en  échange  du 
■Comte  que  le  Roi  aimoit  tendrement. 

Les  nouveaux  troubles  qui  vinrent  dans  cçs  circonfiances  agi- 
ter le  Royaume,  obligèrent  le  Roi  Louis  de  s’en  retourner  à 
Naples  pour  y pourvoir  : Ne  voulant  cependant  pas  abandonner 
fon  entreprife  contre  la  Sicile , que  l'abbatcment  dans  lequel  étoit 
le  Roi  Frédéric  lui  faifoit  déjà  regarder  comme  vaincue,  il  y 
laifla  pour  Capitaine  Général  le  Grand  Sénéchal  Acàajoli , & lé 
rendit  avec  la  Reine  dans  leuts  Etats.  On  commençoit  à voir  re- 
naître dans  ce  Royaume  des  défordres  à peu  près  femblables  à 
ceux  que  l'on  avoit  éprouvé  du  tems  des  Hongrois  : Le  Prince  de 
Tarentc  Frère  aîné  du  Roi,  vouloic  le  gouverner,  lui,  & fon  Roy- 
aume; il  haïïfoit  divers  Barons,  & les. perfécutoit , parce  qu’ils 
Tome  III.  Rr  refu- 
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rcfufoient  de  reeonnoitrc  d’autres  Maîtres  que  le  Roi  Louis,  U 
la  Reine  Junsi. 

D'un  autre  côté , Louis  de  Dur**.  Coulîn  du  Roi , mécontent 
de  Ton  'brt , & réduit  à l’état  d’un  lîmple  petit  Gentilhomme , 
fe  joignit  avec  Robert  fon  Frère , au  Comte  de  Minorvino , qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  Ville  de  Bari , portoit  le  titre  de  Prince  de 
Bari , & Palatin  d’Altamura,  & divers  autres  qu’il  faifoic  Tonner 
fort  haut  ! il  tcnoit  fur  pied  un  bon  nombre  d’hommes  d’armes , 
& une  quantité  de  Cavalerie  qui  lui  paroifToit  fuffifante  pour  pou- 
voir faire  tête  au  Prince  de  Tarente  , & au  Roi  Louis.  Pour 
fournir  à l’entretien  de  fes  Troupes,  il  faifoit  faire  des  courfes 
da  is  les  endroits  les  plus  riches  du  Royaume , 8 1 exigeoit  des 
contributions  de  fa  feule  autorité , 8c  fans  aucun  refpeft  pour  le 
Roi , ni  pour  la  Reine.  Louis  fut  donc  obligé  de  prendre  les  me- 
fures  néceflaires  pour  faire  ceffer  ces  défordres , & reprimer  Pin- 
folence  du  Comte  de  Minorvino  ; 11  falut  en  venir  aux  armes  ; Di- 
verfes  Provinces  de  ce  Royaume  furent  défolées  . mais  enfin  le  Re- 
belle fut  vaincu;  A l’égard  de  Louis  de  Durât.,  le  Roi  & la  Rei- 
ne facrifiérent  leur  reffentiment  aux  liaifons  du  fang,  lui  par- 
donnèrent fa  faute,  & fe  réconcilièrent  avec  lui  : le  calme  & la 

tranquillité  reparurent  alors , 8c  le  Roi  donna  de  nouveau  fon 
attention  8c  fes  foins  à la  Guerre  entrepnfe  contre  la  Sicile. 

D’un  autre  côté  les  Partifans  du  Roi  F a i d l b i c fentirent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  par  eux -mêmes  réfifter  à leurs  Ennemis  ; ils 
cherchèrent  du  fecours  dans  le  mariage  qu’ils  firent  foire  i leur 
Roi  avec  une  Sœur  du  Roi  d’ Aragon  : Mais  on  ne  retira  pas  de 
cette  Alliance  les  avantages  qu’on  en  attendoit,  puis  que  cetre 
Princelfe  mourut  peu  de  tems  après  qu’elle  fut  mariée.  Les  cho- 
fes  étoient  en  cet  état , lors  que  ceux  de  la  Ai  ai  fon  de  Cl  air- 

mont  s’allièrent  avec  celle  du  Comte  de  Vitttimilie , qui  goovernoit 

en  Chef  les  affaires  du  Roi  Freoeric.  On  commença  alors  à 
parler  de  Paix,  entre  ce  Prince,  le  Roi  Louis,  & la  Reine  Jean- 
ne : Après  bien  des  négociations,  elle  fut  enfin  conclue  fous  les 
conditions  fuivantes  : Que  le  Roi  Frédéric  porterait  doréna- 
vant le  titre  de  Roi  de  Trinacrie  : Qu’il  prendrait  pour  Femme 
Antoinette  del  Bah»  Fille  du  Duc  S Aniria,  & de  la  Soeur  du  Roi 
Louis:  Qu’il  ferait  hommage  du  Royaume  de  Trinacrie  au  Roi 
Louis,  & à la  Reine  Jeanne;  & qu’en  ligne  de  cela,  il  fe- 
rait obligé  de  paier  â la  fête  de  la  S.  Pierre  de  chaque  année  trois 
mille  onces  d’or:  Qu’au  cas  que  le  Royaume  de  Naples  fut  at- 
taqué, il  entretiendrait  pour  fa  défenfc  cent  hommes  d’armes  , & 
dix  Galères  armées  t Par  courre,  le  Roi  Louis  lui  rendit  tou- 
tes 
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tes  les  Villes,  Places,  Châteaux  & Terres  qu'il  avoir  pris  dans  la 
Sicile,  Se  qui  étoient  encore  à fon  pouvoir  *. 

Telle  fut  la  tin  des  Guerres  contre  la  Sicile,  qui  comme  nous 
l'avons  vu  par  tout  ce  qui  a etc  dit  ci-dcvant,  durèrent  tant  d'an- 
nées, coucérent  tant  de  (âng,  Se  occafionércnt  de  fi  grandes  dé- 
penfes.  L’on  ne  fauroit  remarquer  fans  quelque  étonnement  que 
les  Papes  prétendoient  que  le  Royaume  de  Sicile  étoit  un  Fiet 
de  l’Eglife , Sc  qu’ils  avoient  le  droit  d'en  donner  ITnveftiture  ; 
qu’ils  mirent  tout  en  ufage  pour  en  dépotfeder  les  Rois  d'Aragon; 
que  d'ailleurs,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  Sicile  fe  recon- 
nut Tributaire  du  Roi  de  Naples  ; & cependant,  par  la  fuite  des 
tems , elle  ne  s’eft  pas  moins  dcbaralféc  des  uns  que  des  autres  , 
i tel  point  qu’elle  eft  aujourdhui  regardée  comme  plus  libre,  & 
plus  indépendante  que  le  Royaume  de  Naples  même. 

En  effet , comme  depuis  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes , les 
Rois  d Aragon  fournirent  de  continuelles  Guerres  contre  les  Rois 
de  la  Maifon  d Anjou  , & que  les  Papes  favoriférent  Toujours  le 
parti  de  ces  derniers , on  ne  demanda  plus  d Invcftiture  au  S, 
Siège  pour  cette  Itlc,  ni  même  depuis  la  Paix  qui  fut  faite  avec 
le  Roi  Louis:  Le  Roi  D.  Fredeeic  étant  mort  fans  Enfans 
miles,  Marie  fa  Fille  qui  lui  fuccéda  en  l’année  ij<58.  ne  fe  fit 
point  appellcr  Reine  de  Trinacric , ni  ne  prit  aucune  Invcftiture 
des  Papes.  Martin  I.  d Aragon,  qui  lui  fuccéda  en  140a  , fui- 
vit  cet  ufage,  de  meme  que  Martin  IL  Ce  Prince  mourut  aulti 
fans  Enfâns,  & Ferdinand  d'Aragon  Fils  de  Jean  Roi  de  Caf- 
tille  fut  élu  Roi  d Aragon , de  Valence  Se  de  Sicile , en  l'année 
14 11  ; il  lailfa  tous  ces  Royaumes  à fon  Fils  Alphonse,  qui  y 
fuccéda  en  l’année  1411s,  Se  cela,  fous  le  même  titre  de  Royau- 
me de  Sicile,  & fans  prendre  aucune  Inveftiturc  des  Papes.  Tous 
leurs  Succeffeurs  les  imitèrent.  L’on  peut!  donc  dire , que  fi  autre- 
fois des  raifons  de  convenance,  la  manière  dont  on  penfoit  alors, 
engâgércnt  les  Princes  a prendre  des  Papes  ITnveftiture  de  la  Si- 
cile , de  meme,  à préfent,  par  un  ufage  contraire,  cette  Dépen- 

Rr  1 dance 
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portc  un  A rtc  contenant  les  pouvoirs 
Rue  le  Roi  Freoeiuc  donna  pour  ligner 
«n  fon  nom  les  conditions  de  cette 
Paix  , 8c  demander  qu  elles  fuflent 
ratifiées  par  le  Pape  GrtfireXI.  com- 
me Seigneur  direét  de  Ville  de  Sicile  : 
Dans  cet  A dre  FnFDfcric  prend  le  titre 
de  Roi  de  Trinacrie.  On  trouve  en- 
core dans  lanii,  f(i  1113,  une  lon- 
gue Bulle  de  ce  meme  Pape*,  dans 


laquelle  il  indique  i Fmdieic  la  for- 
mule du  ferment  de  fidélité  qu’il  doit 
prêter,  8c  lui  impofe  diverfe»  autres 
conditions  très  oncreufrs . 8c  principa- 
lement. celle  que  toutes  les  Apella- 
tions  des  Caufes  Fcclcfiafliques  fe- 
ront ponces  à Rome  : Si  tout  ce  que 
preferivoit  cette  Bulle  eût  jamais  cté 
exécuté,  il  ne  feroit  reiK  en  Sicile  au- 
cun veitije  du  Tribunal  de  1a  timor- 

tint. 
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dance  eft  entièrement  éteinte  Si  abolie  ; & ce  Royaume  eft  au- 
jourdhui  totalement  libre , & indépendant. 

Ce  n’eft  pas  le  joug  des  Papes  feulement  que  la  Sicile  a fecoué: 
Quoi  que  l’on  vienne  de  voir  qu'elle  fe  reconnut  dépendante , Sc 
Tributaire  du  Roi  Louis  de  Tarente,  conformément  au  Traité  de 
Paix  que  nous  avons  rapporté,  cependant  les  conditions  n’en  fu- 
rent jamais  exécutées.  11  eft  vrai  que  dans  un  Diplôme  de  Gré- 
goire XI.  de  l’année  t , qui  fut  donné  peu  de  tems  après  1» 
(•)  Ivvecii  conelufion  de  cette  Paix,  Si  qu’  fnveges  a rapporté  ( a) , il  y eft 
Palet  *°r  parlé  du  Royaume  de  Naples,  fous  le  nom  & titre  de  Royaume  de 
Sicile,  Si  celui  de  Sicile  eft  défigné  fous  celui  de  Trinacrie;  Mais  au- 
cuns des  Rois  de  cette  Ifle  ne  Ce  font  intitulés  dans  leurs  Diplômes, 
Rcii  de  Trinacrie , & tout  au  contraire , ils  ont  conftamment  pris 
le  titre  de  Rois  de  Sicile,  au  delà  du  Pbare , ultra  Pharum,  Si  défi* 
f gnoient  le  Royaume  de  Naples  par  Sicile  en  déjà  du  Phare,  citra  Pha- 

rum : Ce  fait  peut  être  vérifié  par  les  Diplômes  de  Martin  , Si  des 
autres  Rols  fes  SuccefTeurs.  Les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile 
ayant  enfuite  paffé  fous  le  meme  Maître  Aiphoksi  1.  i Aragon,  il  fut 
le  premier  qui  s’intitula  Roi  de  l'une  & de  l'autre  Sicile.  On  ne  trou- 
ve pas  non  plus  que  les  Rois  de  Sicile  ayent  reconnu  leur  Royaume, 
de  celui  de  Naples,  ni  qu’ils  ayent  jamais  payé  le  Tribut  de  trois 
mille  onces  d’or  qui  avoit  été  ftipulé  payable  à chaque  jour  Sc  fê- 
te de  S.  Pierre , ni  fourni  les  cent  hommes  d’armes  , Sc  les  dix 
Galères  armées.  Les  Rois  de  Naples,  jufques  à Alphonse  L 
S Aragon  , furent  occupés  par  tant  de  différentes  Guerres  , leur 
régne  fut  agité  de  tant  de  différentes  révolutions  internes , qu’ils 
ne  purent  donner  leurs  foins  qu’à  leur  propre  confervation , Si  à 
celle  de  leur  Royaume , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Guerre  contre  la  Sicile  ainlî  finie,  & les  défordres,  qui  dé- 
foloient  nos  Provinces  , fupprimés , on  y goûta  de  nouveau  les 
douceurs  de  la  Paix  ; Mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Une  fièvre  violente  attaqua  en  l’année  1363.  le  Roi  LoViis; 
il  mourut  âgé  feulement  de  43.  ans.  Ce  Prince  étoit  d’une  belle 
preftance , recommandable  par  fa  valeur  & par  fâ  fageffe  ; il  ne 
fut  pas  heureux  dans  fes  entreprifes , parce  que  le  Royaume  de 
* ; Naples  affoibli  lors  qu'il  le  poffeda,  partant  de  différentes  Guer- 

res Sc  diffenfions  , ne  put  pas  lui  fournir , principalement  dans 
ion  expédition  contre  la  Sicile,  les  fecours  néccffaircs  pour  foo- 
tenir  fa  valeur. 

Matthieu  Pdmerio  qui  a écrit  la  vie  du  Grand  Sénéchal  Accia- 
joli,  rapporte  ; Que  le  Pape  Innocent  VI.  Succeffeur  de  Clément 
, étoit  vivement  irrité  contre  le  Roi  Louis,  parce  qu’il  ne  lui 

1 * paioit  pas  le  Tribut  dû  à l’Eglife  pat  le  Royaume  de  Naples  ; 

Que 

», 
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Que  le  Roi  envoia  Acciafoli  & Jean  Archevêque  de  Naples  à Avi- 
gnon, en  qualité  d’Ambalftdeurs,  pour  appaifer  la  colère  du  Pa- 
pe. Btjvius  a ajouté  à ce  fait , q u Innocent  VI.  donna  poiWiir  à 
l’Archevêque  Bertrand  SuccelTeur  de  Jean  d’abfoudre  le  Roi  Louis 
in  artiatlo  mortis , de  l’Excommunication  , ob  non  folutum  Romans 
Ecclefsx  eeitfum  (b).  Le  Roi  Louis  régna  cinq  années,  avant  (j) Ckiocc 
qu’il  fut  couronné,  fc  dix  depuis  fon  Couronnement:  Son  Corps  de  Archi'i'.* 
fut  envoié  au  Monaftére  du  Mont  de  la  Vierge  proche  d'Aveltino , Ncap.  aimo 
à vingt  milles  loin  de  Naples  ; on  le  mit  auprès  de  l'Impératrice  'JJ  Arèfcîc"  ’ 
Marguuiis  fa  Mère,  & fon  Tombeau  fubfiftc  encore,  fou- 
tenu  de  huit  Colonnes  , avec  fon  Effigie  fans  Infcription  : Ce  w«. 

Prince  ne  laiffii  point  d’Enfans,  car  deux  Filles  qu’il  eut  de  fon 
mariage  avec  la  Reine  Jeanne,  moururent  dans  l’enfance. 

La(  mort  du  Roi  Lot  1 s fut  bicn-tôt  fuivic  de  celle  du  Prin- 
ce de  Tarer) te , qui  finit  fes  jours  à Naples  j on  l'enfcvelit  dans  la 
grande  Eglifc  de  S.  George  : Il  lailfa  pour  Héritier  du  titre  de 
l’Empire,  & de  fa  Principauté  , Philippe  fon  troiliéme  Frère  (c).  (,'Coitanï. 
Ce  Prince  avoir  époufé  Marie  Sœur  de  la  Reine,  laquelle  ne  vc-  lîi.i. 
eut  pas  long-tems  ; il  fc  remaria  avec  Eliejtbcth  Fille  d'Emssc 
Roi  de  Pologne,  te  vécut  avec  elle  jufqucs  en  l'anncc  1368,  qui 
fut  celle  de  fa  mort  (d).  Cette  Princcffic  mourut  à Tarente,  où  (^SLTMMaN 
elle  fut  enfevelie,  & ne  laiffianr  point  d’Enfans,  la  jouiflancc  du  i 

titre  à l'Empire , Sc  la  Principauté  de  Tarente  paflâ  à Jaques  del  iit.  & 
Balafl  Fils  de  Marguerite  fa  Sœur , & de  François  Duc  d'Andria.  447- 
Louis  de  Durai).  Comte  de  Gravina  & de  Marcotte  mourut  aufli  , te 
fut  enfeveli  dans  l'Eglife  de  Ste.  Croix  , près  du  Sépulchre  de  la 
Reine  Sanche  ; Il  laiflï  un  Fils  nommé  Cuari.es,  qui,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite,  devint  Roi  de  Naples:  Peu  de 
tems  après , Robert  Prince  de  la  Marie,  Frère  du  Comte , & tous 
deux  Fils  de  Jean  Duc  de  Dura i.,  mourut  au(Ti  en  France. 

Tant  de  morts  arrivées  en  fi  peu  de  tems  font  un  exemple 
fenfible  de  la  fragilité  de  la  vie  humaine , puifquc  de  toute  la 
nombreufe  poftérité  de  Ch  arcs  s IL  il  ne  refta  alors  d'autre 
Male  que  Louis  Roi  de  Hongrie,  & dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, Charles  de  Durac.,  Fils  de  Louis  de  Durai. , dont  nous  avons 
parlé  ci  - defïùs.  Tous  les  biens  qu’ils  pofTédoient  en  Grèce  ne 
tardèrent  pas  auffi  à fc  difliper  ; la  Reine  Marguerite  Fem- 
me du  Roi  Charles  de  Durai,  fit  faifir  tandis  qu’il  croit  en 
Hongrie , & qu’elle  commandoit  dans  le  Royaume , un  Vailfeau 
Vénitien,  chargé  de  marchandifes  de  grande  valeur , quelle  retint; 
cette  République  prit  de  là  occafion  , après  la  mort  du  Roi , de 
s'emparer  du  Duché  de  Duraz  ; & ainfi  la  Poftérité  de  Charles  I.  . 
acheva  de  perdre  tout  ce  qu’elle  avoir  poflede  en  Grèce  (e).  '('ICmtani. 
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Troijiémcs  Noces  de  U Reine  J EANNE  : Rébellion  du  Due 
d ÀndriA. 

LA  Reine  Jeanne  devenue  Veuve  du  Roi  Louis  de  Tarentc',  il 
Noblcfie  & les  Peuples  craignirent  les  dilfenfions  qui  pourroient 
arriver , fi  les  Princes  du  Sang  s’emparaient  du  gouvernement  : On 
délirait  que  la  Reine  gouvernât  par  clle-mtmc,  & l'on  emploia  les 
Perfonnes  auxquelles  cette  P rince  (Te  donnoit  le  plus  de  confiance 
pour  lui  perfuader  de  fe  marier  de  nouveau  ,•  On  lui  repréfenta, 
que  fon  autorité  en  ferait  plus  rcfpcéfée , & qu'elle  devoir  au 
bonheur  & au  repos  de  fes  Peuples  la  complaifance  de  faire  tout 
ce  qui  dépendrait  d’elle  , pour  leur  aflurcr  un  Succelfeur  à fa  Cou- 
ronne. 

La  Reine  défera  à ces  confeils;  on  lui  choifit  promtement  ponr 
tnari  l'Infant  de  Majorque  appelle  Jaques  d Aragon , jeune  Prince 
beau  & valeureux  ; cette  Princcfle  n’avoit  encore  que  ]6.  ans  > 
ainfi  l’on  pouvoit  fe  dater  de  voir  naitre  des  En  fans  de  ce  maria- 
ge. L'Epoux  arriva  i Naples  dans  cette  année  i$ 6),  8c  fut  reçu 
par  tous  les  Habitans  comme  leur  Roi.  Il  époufa  la  Reine , qui 
le  fit  Duc  de  Calabre  s mais  une  certaine  fatalité  attachée  à ce  Roy- 
aume ne  permit  pas  que  l'on  recueillit  de  ce  mariage  les  avanta- 
ges que  tous  les  Sujets  bien  intentionnés  en  artendoient  : Le  Roi 
de  Majorque  fe  trouvant  en  Guerre  avec  celui  d'Aragon  fon  Cou- 
fin,  à l’occafion  du  Comté  de  Rouflillion  & de  Cerdagne,  le  nou- 
veau Duc  de  Calabre  voulut  aller  fervir  fon  Père  dans  cette  Guer- 
re ; il  y lut  fait  Prifonnier  ; 1a  Reine  racheta  la  liberté;  mais  il 
voulut  y retourner,  8c  y mourut. 

La  Reine  refta  long-tcms  veuve,  le  gouverna  ce  Royaume  avec 
tant  de  prudence,  qu’elle  s’aquit  la  réputation  de  La  plus  fage,  & 
de  la  plus  habile  Princcffe  de  fon  tems  : Contente  de  cet  état,  el- 
le ne  penfoit  plus  à fe  marier , & réfolut  de  défigner  un  Succef- 
feur  à fa  Couronne.  Elle  avoit  élevé  auprès  d'elle  Marguerite  der- 
nière Fille  du  Duc  de  Durât.,  & de  Marie  fa  faur  , & projetta 
d’obtenir  une  dtfpenfe  du  Pape  pour  la  marier  à Charles  de  Du- 
rât., qui  étoit  fon  Coufin  germain;  Mais  elle  fut  obligée  de  fuf- 
pendre  pour  quelque  tems  l'exécution  de  ce  projet,  parce  que  le 
Roi  de  Hongrie  étant  en  Guerre  avec  les  Vénitiens  fit  demander 
à ce  Prince  de  le  venir  fervir  : 11  fe  rendit  à cette  invitation  fui- 
vi  d’une  brillante  Compagnie  de  Cavaliers , avec  laquelle  il  fervit 
ce  Roi  pendant  plulicurs  années.  La 
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* La  Reine  craignant  que  Charles  île  Durai,  ne  fe  fût  indifpof; 
contr'ellc  en  Hongrie  , & qu'on  ne  lui  eut  infpirc  une  partie 
de  la  rancune  qu'elle  avoir  tout  lieu  de  croire  que  le  Roi  conlèr- 
voit  à l'occafion  de  la  mort  d' A n d h e’  fon  Frère,  fut  long-tcms 
en  fufpens  fur  le  parti  qu’elle  devoir  prendre  ; cependant  elle  fe 
détermina  enfin , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; elle  fit  ce 
mariage  de  la  PrincefTe  Marguerite  avec  Charles  de  Durai. , qui  fut 
également , quoique  par  d'autres  endroits , la  caufe  de  là  perte. 

D'un  autre  côté , fi  dans  ces  tems-ci  les  Princes  du  Sang  ne  re- 
muèrent point  contre  le  Gouvernement  de  la  Reine  , nos  Voilîns, 
& les  Barons  du  Royaume  les  plus  puilfans,  fe  Datèrent  qu’il  Ieut 
feroit  facile  d’opprimer  une  Femme»  lèule  chargée  de  manier  les 
rênes  de  l'Etat , Se  fe  mirent  en  devoir  de  profiter  de  cette  cir- 
confiance.  Ambroife  Vijcontc , Fils  naturel  de  Bernard  Seigneur  de 
Milan,  entra  donc  par  l'Abruzze  dans  ce  Royaume,  ayant  avec  lui 
douze  mille  hommes  de  Cavalerie  : 11  prit  par  force  quelques  Pla- 
ces , & s'avançoit  contre  Naples , biffant  par  tour  où  il  paiToit  la 
terreur,  & faifant  des  dommages  infinis  : Mais  la  Reine,  avec  un 
courage  Se  une  fermeté  au  - demis  de  fon  Sexe , y eut  bien-tôt  mis 
ordre;  Elle  rairembla  du  mieux  qu'il  lui  fut  poiBble,  ce  qu'elle 
avoir  de  Troupes,  marcha  contre  l’Ennemi,  défit  fon  Armée,  Se 
libéra  par  cette  vifloire  le  Royaume  d’une  fi  dangereufe  invafion. 

Cer  hé?,  eux  fuccès  fatisfit  infiniment  la  Reine  ; fon  autorité 
étoit  affermie , fes  Sujets  tranquilles , & fournis  à fes  ordres  ; ainfi 
elle  réfolut  d'aller  vifiter  la  Provence , & les  autres  Etats  qu’el- 
le poilldoit  en  France.  Ce  voyage  fut  entrepris  particuliérement 
pour  voir  le  Pare  Urbain  f,  qui  avoit  fuccédc  à Innocent  VI,  com- 
me celui-ci  à Clément  V;  Elle  en  fut  reçue  ayec  toutes  les  marques 
d'emp  eflement , & d'honneurs  dues  à ion  rang  (a)  : De-là  , elle 
s’arrita  quelques  mois  dans  fes  Etats  de  France,  où  fes  Sujets  lui 
donnèrent  diverfes  preuves  de  leur  affeâion , Se  s’en  retourna  en- 
fuite  i Naples  , d'autant  plus  contente  , que  dans  fon  entrevue  avec 
le  Pape,  elle  l’avoit  bien  difpofé  en  fa  faveur,  & gagné  toute  fon 
amitié. 

Etant  arrivée  à Naples,  elle  maria  Charles  de  Durai  avec  fa 
Nièce  Marguerite , Se  déclara  qu’elle  les  regardoit  comme  les  Hé- 
ritiers de  fa  Couronne.  Ce  Prince  continua  également  à fervir  le 
Roi  de  Hongrie , & des  le  Printems  de  l’année  1 $70 , il  retour- 
na avec  l'agrément  de  la  Reine,  au  fervice  contre  les  Vénitiens, 
Se  laiffa  auprès  d'elle  Marguerite  fon  Epoufe  avec  une  petite  Fille 
âgée  d’environ  fix  mois , qui  portoit  le  nom  de  Marie  fa  Grand- 
mère  maternelle  : Cette  PrincefTe  étoit  d'ailleurs  enceinte , & ac- 
coucha au  commencement  de  l’aimée  fui  vante,  d’une  autre  Fille, 

que: 


(a)  IV.  Vit» 
Uri.  y. 
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que  l’on  nomma  Jeanne , comme  la  Reine  fa  Grande  Tante , la* 
quelle  fut,  ainfi  que  nous  le  dirons,  Heine  de  Naples. 

Mais  tandis  que  le  Royaume,  à l'abri  de  toute  invafïon  étran- 
gère , fembloit  être  fur  le  point  de  jouir  de  fa  première  profpé- 
rité,  une  Guerre  inteftine  vint  le  ravager.  Toute  la  race  des  Prin- 
ces du  Sang  fe  trouvant  éteinte , Si  réduite  à François  ici  Balfo 
T>hc  d'Andria , il  devint  d'autant  plus  puilfant , que  comme  nous 
l'avons  dit , Philippe  Prince  de  Tarente  fon  Beaufrérc  avoit  fait 
ffatjues  del  Balfo  Ion  héritier , de  ainfi  François  ici  Balfo  fon  Pcre 
jouilfoit  encore,  comme  fon  Tuteur,  de  cette  Principauté.  Tant 
de  forces  réunies  le  rendirent  formidable  à toute  la  Noblcflë  du 
Royaume  : Prétendant  que  la  Ville  de  Matera , alors  polledée  par 
un  Comte  de  la  Maifon  de  Sanfeverin , dépendoit  de  la  Principau- 
té de  Tarente,  il  s’en  empara  à main  armée.  Si  menaça  d’enle- 
ver à ce  Seigneur  quelques  autres  Terres  voilines. 

La  Maifon  de  Sanfeverin  qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  la 
Nobldfe  du  Royaume , porta  fes  plaintes  à la  Reine  de  cette  vio- 
lence. Cette  PrincelTc  lit  favoir  fur  le  champ  au  Duc  d’Andria , 
qu’il  s’abflint  de  toutes  voies  de  fait,  & remit  la  décilion  des  dif- 
ficultés qu'il  avoit  avec  Sanfeverin , entre  mains  d'Arbitres  non  fuf- 
peôs,  qu’elle  nommeroit  elle-même;  elle  l'exhorta  à lui  donner 
cette  marque  de  refpeft  pour  l'Autorité  Royale  ; Mais  ce  Duc , in- 
fenfible  aux  remontrances  de  la  Reine,  voulut  fe  maintenir  dans 
la  polfcfTion  de  la  Ville  qu’il  avoit  enlevée  aux  Sanfeverins.  Elle  ne 
négligea  aucuns  des  moiens  propres  à le  faire  rentrer  dans  les  ter- 
mes de  la  raifon  ; elle  cmploia  tous  fes  Parcns  auprès  de  lui  pour 
lui  perfuader  de  fc  foumettre.  Les  voies  de  la  perfuafion  deve- 
nues infruâueufes , on  fut  enfin  obligé  d’en  venir  à celles  de  la 
rigueur , & de  chercher  i vaincre  ion  obllination  en  procédant 
contre  lui  fuivant  les  régies  de  la  Juftice. 

Le  Duc  d'Ar.iria  fut  donc  cité  à comparoitre , Se  ne  donnant 
pas  plus  d’attention  à ces  féconds  ordres  qu’il  n'en  avoit  eu  pour 
les  premiers,  la  Reine  affigna  un  jour,  auquel  fiégant  elle-mcme, 
& ayant  tout  Ion  Confeil  auprès  d'elle,  elle  prononça  contre  lui 
une  Sentence  par  laquelle  elle  le  déclara  Rebelle.  Elle  ordonna 
enfuite  à ceux  de  la  Maifon  de  Sanfeverin  de  s’emparer  non  feule- 
ment de  la  Ville  qui  leur  apartenoit,  mais  encore  de  faifir  au  nom 
du  Fifc  toutes  les  autres  Places  & Terres  que  le  Duc  avoit  dans 
la  Pouille,  & qui  dévoient  être  réunies  à la  Couronne,  attendu 
fa  rébellion  manifefte. 

Il  falut  guerroier  long-tems  avant  de  pouvoir  foumettre  le  Duc, 
qui  s’étoit  préparé  à la  défcnlc , mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder 
au  plus  fort,  & de  fe  fauver  du  Royaume  : La  Reine  fe  mit  e» 
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'polfcffion  de  tous  fes  Etats  , elle  prit  Tiano  & Sella.  Pour  s’in- 
demnifer  des  dépenfes  de  cette  Guerre  inteftine , elle  vendit  pour 
vingt-cinq  mille  Ducats  Sefla  , à Thomas  de  Mart^mo  Comte  de  Squil- 
i.ui , & érigea  en  fa  faveur  cette  Terre  en  Duché:  Ce  fut  le  fé- 
cond Duc  que  l’on  vit  dans  ce  Royaume.  La  Reine  vendit  aufli 
Tiano  pour  treize  mille  Ducats  , à Geoffroi  de  Mnrzjtno  Comte  d'A- 
lifi,  & enfin  elle  fe  mit  en  polfeilion  de  la  Principauté  de  Taren- 
te  ; parce  qu’après  la  fuite  du  Duc  d'Andria  le  jeune  Prince  fon 
Fils  s’étoit  retiré  en  Grèce  , où  il  polfédoit  encore  quelques 
Terres. 

Cependant  le  rebelle  Duc  d'Andria  ne  perdit  pas  abfolument 
courage:  Grégoire  XI.  dont  il  étoit  Parent,  ayant  fuccédé  au  Pape 
Urbain,  il  eut  recours  à lui;  il  en  fut  favorablement  reçu,  & avec 
l’argent  qu’il  en  tira,  fous  prétexte  de  fournir  à fa  fubfiftancc,  & 
celui  qu’il  recueillit  des  Terres  dont  il  jouiiloit  en  Provence  , il 
fc  mit  en  état  de  reparoitre  en  Icalic  : L’occafion  étoit  favorable. 

L’Italie  entière  étant  alors  en  Paix,  divers  Capitaines  Ultramon- 
tains, qui  le  trouvoient  fans  occupation  te  fans  folde , cherchoient 
fortune  ; ainfi , foit  avec  l’argent  que  le  Duc  d’Andria  s’étoit  pro- 
curé , foie  par  les  promelTes  qu’il  lit  à ces  Guerriers , & par  les 
efpérances  qu’il  leur  donna,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  enga- 
ger de  patl'cr  avec  leurs  Troupes  à fon  fervice  , pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  : Il  y entra  donc , avec  treize  mille  hommes , 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , & arriva  à Capouë  fi  diligemment, 
que  la  Reine  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  pourvoir  i fa  dé- 
fenfe.  Au  bruit  de  l’arrivée  du  Duc  d'Andria , toutes  les  Pro- 
vinces s’allarmérent  ; la  Ville  de  Naples  fut  elle -même  faifie  de 
peur,  & ne  fe  crut  pas  en  fiireté  : Cependant  la  Reine  trouva 
dans  l’affcétion  & dans  la  foumiffion  de  les  Sujets  , de  promts  fe- 
■cours  pour  fa  défenfe;  & fes  Troupes  étoient  en  marche  pour  fe 
railembler  à Nola,  & y former  un  corps  d’ Armée. 

Dans  ces  entrefaites , le  Duc  n’étant  pas  éloigné  d’Averfe  , y 
alla  rendre  fes  devoirs  à Raimond  del  BaUo  fon  Oncle,  Grand  Cham- 
bellan du  Royaume,  vieillard  non  moins  refpeéiable  par  fon  âge, 
que  par  toutes  fes  grandes  qualités.  Auffi-tôt  qu’il  aperçut  fon 
Neveu  ■ il  éleva  fa  voix , le  cenfura , & l’exhorta  â n’ëtre  pas  la 
caufe  de  la  perte  & du  deshonneur  de  la  Maifon  del  Balejt , par  une 
entreprife  aulT:  téméraire  h infenfée  que  l’étoit  celle  qu’il  avoit 
faite;  il  lui  repréfenta,  qu’il  ne  devoit  pas  juger  de  la  valeur  de 
fes  Troupes,  par  leur  nombre,  & que  certainement  toute  la  No- 
blelfe  du  Royaume,  révoltée  contre  fon  orgueil  infuportable,  vien- 
droit  à bout  de  le  réduire  à la  fuite  : Le  Duc  ûifi  de  peur  & de 
honte , s’excuü  auprès  du  fage  Vieillard  fon  Onde,  en  lui  répon- 
Tome  LLL  S s dant. 
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dant,  que  quel  que  fût  fon  regret  de  la  rébellion  dans  laquelle  fl 
et  oit  tombé , il  avoit  crû  qu'il  ne  lui  refloit  de  reflource  que  celle 
des  armes , pour  recouvrer  tous  fes  Biens  confifqués.  Son  Oncle 
lui  fit  enfuitc  connoirre , que  bien  loin  qu’il  pût,  par  la  conduire 

3iül  tenoit,  parvenir  à fes  fins,  elle  lui  ferait , au  contraire,  per- 
rc  pour  toujours  l’efpérance  de  rentrer  jamais  dans  la  pofleifion 
de  fes  Terres;  & que  par  conféqucnt,  il  n’étoit  de  parti  cenfe  pour 
lui,  que  celui  d'emploicr  la  médiation  du  Pape,  pour  engager  la 
Reine  â lui  pardonner  fa  rébellion. 

Les  confeils  du  vénérable  Vieillard  furent  d’un  fi  grand  poids 
fur  l’efprit  du  Duc  , qu’il  prit  fur  le  champ  avec  fon  Armée  la 
route  de  la  Pouille , prétextant  de  vouloir  y recouvrer  les  Terres 
qui  lui  avoient  été  confifquécs  : Mais  lors  qu’il  fut  arrivé  dans  la 
Campagne  d’ A mina , il  fit  préparer  un  petit  Bâtiment , fur  lequel 
il  s’embarqua,  & retourna  en  Provence  , auprès  du  Pape.  Les 
Troupes  qu’il  conduifoit,  fe  trouvant  ainfi  fans  Chef,  & trompées 
dans  leurs  cfpérances,  fe  mirent  à piller  quelques  petits  endroits, 
pour  engager  la  Reine  à quelque  Traité  avec  eux.  Le  defir  de 
voir  la  tranquillité  rétablie  la  porta  à leur  donner  foixante  mille 
florins,  à condition  qu'ils  forriroient  du  Royaume.  Ces  défordres 
durèrent  julques  à la  fin  de  l'année  IJ7P,  tems  auquel  mourut  Ray- 
mond del  Balejt  Grand  Chambellan,  Iaiffant  après  lui  la  réputation 
diie  à toutes  fes  vertus.  La  Reine  le  regretta  beaucoup,  & don- 
na fa  place  à jaques  Arcucci  Seigneur  de  la  Cirignota. 

Tant  de  différons  mouvemens  inquiétoient  l’efprit  de  la  Reine, 
& lui  faifoient  fentir  tout  le  poids  du  Gouvernement  : La  trop 
grande  inclination  que  Charles  de  Dura*,  fcmbloit  avoir  prife  pour 
le  Roi  de  Hongrie , ctoir  aufli  un  fujet  de  réflexions  pour  elle  : 
Enfin,  foit  qu’elle  craignit,  & prévût  ce  qui  arriva  dans  la  fuite, 
foit  encore  qu’elle  fut  follicitée  par  fon  Confeil,  elle  réfolut  de 
palier  à de  troifiémes  noces.  Quoi  qu’elle  fût  âgée  de  quarante- 
fix  ans , elle  s’étoit  fi  bien  conièrvée , & paroilfoit  fi  fraiche  , 
que  l’on  efpéroit  qu'elle  aurait  des  Enfans  : Elle  époufa  donc 
Othon  Duc  de  Brunfvich.  Prince  de  l'Empire,  & de  la  Ligne  Impé- 
riale , d'un  âge  proportionné  au  fien , & qui  joignoit  beaucoup 
de  valeur  â une  grande  prudence  (b)  : Il  fut  convenu  qu’il  ne 
prendrait  point  le  titre  de  Roi , fans  doute  pour  ne  point  fruf- 
trer  Charles  de  Dura < de  l’efpérance  de  fuccéder  â la  Couron- 
ne- Othon  arriva  à Naples  le  jour  de  l’Annonciation  177 6 , fut 
conduit  fous  un  Dais , & avec  toutes  les  marques  de  diflinâion 
dues  à fon  rang,  jufques  au  Château  neuf,  où  la  Reine  la  tien- 
doit.  On  donna  â l’occafion  de  ce  mariage  un  grand  nombre  de 
fuperbes  Fêtes. 
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Cette  nouvelle  alliance  fit  d’autant  plus  de  peine  i Marguerite 
de  Dura*.,  que  dans  le  même  teins  elle  accoucha  d’un  Fils,  qui 
fut  enfuite  le  Roi  Ladislas.  Quoi  qu’elle  fe  flatat  que  la  Reine 
n'auroit  point  d’Enfans  de  ce  troifiéme  Mariage  , elle  craignoit 
d’un  autre  côté  que  le  Prince  Othon  s’introduifant  avec  une  fuite 
d'Allemands  dans  le  Royaume,  ne  fe  rendit  Maître  des  Places  & 
des  ForterelTes,  de  façon  qu’il  ferait  difficile  de  les  lui  faire  éva- 
cuer , lorfquc  l’occalïon  s’en  prefenteroit  : Mais  la  Reine  fut  cal- 
mer une  partie  de  ces  inquiétudes,  parce  qu’elle  ne  confcntit  ja- 
mais que  fon  nouveau  mari  prit  le  titre  de  Roi , qu’elle  réfer- 
voit  pour  les  Enfans, qu’il  plairait  à Dieu  de  lui  accorder,  & don- 
na dans  tous  fes  difeours , des  affurances  qu’elle  vouloir  que  la 
Couronne  demeurât  dans  la  Ligne  mafculinc  de  Charles  II. 

Cependant  la  Reine  attentive  à témoigner,  d’un  autre  côté,  au 
Prince  Othon  fon  nouveaujiPan  fa  tendrefTe,  & fa  bonne  volonté, 
lui  donna  tous  les  Etats  du  Prince  de  Tarente,  qui  contenoicnt 
près  de  la  moitié  du  Royaume,  qui  lui  étoient  échus  par  la  ré- 
bellion de  Jaques  de  Balt.0  Fils  du  Duc  d'Andria.  Depuis  ce  Ma- 
riage le  Royaume  fut  pendant  deux  années  tranquille.  La  Reine 
remaria  Jeanne  de  Durât,  fa  nièce  , Fille  aînée  du  Due  de  Durât. , 
& de  la  Duchelfe  Marie  fa  four,  à Robert  Comte  et  Artois,  Fils  du 
Comte  d'Aras. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Schifme  entre  Us  Papes  de  Rome,  & ceux  d'Avignon. 

DAns  les  années  fuivantes,  le  Royaume  fut  encore  expofe  â des 
defordres  plus  confidérables  que  n’avoienr  été  les  précédens, 
par  le  fameux  Schifme  qui  furvint , & qui  dura  jufques  au  Con- 
cile de  Confiance.  CUment  P.  ayant  transféré  en  l’année  1305.  le 
Siège  Apoliolique  de  Rome  i Avignon,  il  y refta  pendant  foixan- 
te  & douze  années,  & jufques  au  Pape  Grégoire  XI,  qui  revint  à 
Rome  le  7.  Janvier  1377  ,■  Il  y mourut  le  17.  Mars  de  l’année 
fuivante  1378. 

Les  Romains  qui  avoient  éprouvé  combien  le  fejour  du  Siège 
Apoliolique  en  France,  pendant  un  fïlong-tems,  leur  étoit  oné- 
reux , voulurent  profiter  de  cette  circoniiance  pour  le  fixer  dans 
leur  Ville,  en  faifant  enforte  que  l’on  élut  pour  Pape  un  Romain, 
ou  du  moins,  quelqu’un  qui  fut  natif  de  l'Italie.-  Ils  s'aperçurent 
bien  qu’ils  nepourroient  pas  obtenir  ce  qu’ils  défiroient  d’une  élec- 
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tion  libre  & ordinaire  , puifquc  le  College  ne  fe  rrouvoit  plus 
compofé  que  de  feize  Cardinaux , dont  douze  étoient  Ultramon- 
tains , & quatre  Italiens  , & que  par  conféqucnt  il  ne  faloit  pas 
fe  flater  qu'un  Italien  pût  avoir  la  pluralité  des  fuffrages  pour  être 
élu  Pape. 

Les  Romains  réfolurent  donc  d'obtenir  par  la  violence,  Sc  par 
les  armes,  ce  qu’ils  prévoioient  bien  qu’ils  n’obtiendroient  pas 
par  le  moien  d’une  éieftion  libre.  Les  Cardinaux  étant  entres 
au  Conclave  le  j.  Avril  1378,  une  toule  de  Peuples  environna 
leur  Palais  , & commença  à crier , Nous  voulons  un  Romain.  Ces 
cris  durèrent  pendant  toute  la  nuit  ; Le  lendemain  , le  Peuple 
s’aflembla  en  plus  grand  nombre  que  le  jour  précédent,  l'empor- 
tement augmenta,  on  menaça  de  brifer  les  portes,  & de  tailler 
en  pièces  les  Cardiuaux  François , s’ils  n’élifoienc  pas  un  Pape 
qui  fut  Romain  , ou  du  moins  Italien.  La  peur  lit  tout  pro- 
mettre ; mais  les  Cardinaux  proteftérent  entr’eux , que  l'éledion 
qu’ils  alloient  faire  ne  feroie  point  valide,  comme  faite  par  vio- 
lence : Enfuite , ils  choifirent  tumultucufement  un  Sujet  hors  du 
Collège  des  Cardinaux,  dont  le  peu  de  capacité  put  encore  mieux 
leur  affiner  les  moiens  de  déclarer  fon  cleétion  nulle  ; Ils  nom- 
mèrent donc  Banhelcmi  Prignano  Archevêque  de  Bari  , que  Pas 1- 
vinius  a dit  de  baffe  cxtraâion,  & né  à Naples;  mais  ÿean  Vil- 
lani  (a)  & Théodore  de  A'iem  (h) , prétendent  qu'il  étoit  né 
dans  le  Château  d’Itri  dépendant  du  Comté  de  Fondi  (e)  ; Quoi 

3u’il  en  foit , Bartbetemi  Prignano  avoir  dans  le  commencement 
c fa  vie  prefque  toujours  été  en  France  , cmploié  à la  Chancel- 
lerie Apoflolique  : De  lâ  il  fut  fait  Archevêque  (fAcerenza,  & 
enfiiitc  de  Bari.  La  nouvelle  portée  dans  Rome,  que  Y Archevê- 
que de  Bari  étoit  nommé  Pape,  le  Peuple  fâifant  une  équivoque 
de  lui  à Jean  de  Bar  François , Grand  Chambellan  du  Pape  dé- 
funt, recommença  tout  de  nouveau  fes  atrouperaens,  8c  (es  vio- 
lences. Le  Cardinal  de  S.  Pierre  fe  préfenta  à l'une  des  fenêtre* 
du  Conclave,  dans  l’intention  d’apaifer  le  tumulte  ; plufieurs  per- 
fonnes  qui  le  virent , le  mirent  à dire , C’eft  le  Cardinal  de  S. 
Pierre ; & fur  cela,  la  Populace  croiant  qu’il  avoit  été  élu  Pape, 
le  prit  Â crier , Vive , vive  S.  Pierre.  Peu  de  tems  après , on 
brifa  les  portes  du  Conclave , les  Cardinaux  furent  arrêtés  , & 
leurs  effets  pillés , 8c  l’on  demandoit  toujours  un  Pape  Romain. 
Quelques  Domeftiques  des  Cardinaux  ayant  répondu  à ce  Peu- 
ple effréné,  Navet.- vous  pas  le  Cardinal  de  S.  Pierre ? on  le  prit 
par  force,  on  lui  mit  les  habits  Pontificaux,  on  le  plaça  fur  l’hô- 
tel , & on  alla  à l'adoration,  malgré  que  le  Cardinal  s’écriât, 
qu’il  n’étoit  point  Pape , & qu’il  ne  vouloir  pas  l’être.  Les  Car- 
dinaux 
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dinaux  eurent  beaucoup  à fouffrir  dans  de  tels  momens  ; ce  ne 
fut  qu’avec  bien  de  la  peine,  qu’ils  pnrent  fe  fauver,  les  uns  chez 
eux,  & les  autres  dans  le  Château  S,  Ange. 

Cependant,  bien  loin  que  la  Dignité  Pontificale  confcrvit  à Y Ar- 
chevêque de  Biri  la  fimplicité  qu’on  lui  avoit  connue  jufques  alors, 
il  parut  au  contraire , & tout  d’un  coup  , d’un  caraéiére  orgueil- 
leux , levcrc , & très  rufé.  Informe  que  les  Cardinaux  ne  fc  pro- 
pofoient  pas  de  confirmer  fon  éleétion,  il  fe  fit  proclamer  Pape  dès 
le  lendemain  par  quelques  Cardinaux,  que  les  Magifirats  forcèrent 
à cela,  prit  le  nom  d'Urbain  VI , & notifia  fon  élévation  au  Pon- 
tificat à toute  la  Chrétienté. 

Dès  le  commencement,  ce  Pape  craignant  toujours  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite , c'eft-à-dire  que  les  Cardinaux  ne  voulurent  l’cxpul- 
fer  du  St.  Siège,  il  veilla  de  près  fur  leur  conduite,  & les  tint  de 
court  (d).  D’un  autre  côté,  quoi  que  les  Cardinaux  Ment  obli-  (Wî^Btiox. 
gés  de  le  rcconnoitre  en  public , néanmoins  ils  avoient  écrit  lècrct-  l**  Ma- 
ternent au  Roi  de  France,  & aux  autres  Princes  Chrétiens,  qucl’é- 
Ieétion  d’Urbain  VI.  étoit  nulle,  & qu’intérieurement  ils  ne  le  re- 
connoifloient  point  pour  Pape.  Les  Cardinaux  Ultramontains  au 
nombre  de  douze  fortirent  enfuite  l’un  après  l’autre  de  Rome,  fous 
le  prétexte  d’éviter  les  chaleurs  de  l'Ete , & fe  retirèrent  à Avi- 
gnon. Le  Cardinal  Urfm  Frère  du  Comte  de  N’ola  demanda  auffi 
permiffion  à Urbain  pour  aller  voir  fes  Parens  dans  le  Royaume 
de  Naples  ; fous  ce  prétexte,  il  fe  rendit  auprès  de  la  Reine;  & 
dans  la  perfuafion  que  les  Cardinaux  révoqueraient  l’éleétion  forcée 
d’Urbain  VI.  il  commença  â négocier  auprès  de  cette  Princefle  , 

& la  prier  de  vouloir  bien  le  recommander  aux  Cardinaux  Pro- 
vençaux dans  la  nouvelle  éleétion  qui  fe  ferait,  afin  que  le  choix 
tombât  fur  lui , qui  ferait  agréable  au  Peuple  Romain. 

La  Reine  étoit  trop  prudente  pour  fe  compromettre  dans  une 
affaire  fi  épineufe  : Elle  envoia  , au  contraire  , à Rome  Nicolas 
Sfinelli  de  Naples , mais  originaire  de  Giovenazzo  : C’efi  ce  fa- 
meux Jnrifconfulte  qui  fut  enfuite  Comte  de  Cioia,  Si  Grand  Chan- 
celier du  Royaume.  Elle  le  chargea  de  complimenter  Urbain  fur 
fon  cleébon,  & de  lui  prêter  l'obéillànce  t Mais  ce  nouveau  Pape 
parut  faire  fi  peu  de  cas  de  cette  démarche  de  la  Reine,  & re- 
çut fi  malhonnêtement  le  Grand  Chancelier  f e)  , que  ce  Mini-  M r.Buci. 
ftre  , qui  l’avoit  connu  avant  qu’il  fut  élevé  fur  le  Trône  pour  ”!  n°pp,<* 
un  homme  fans  mérite,  jugeant  qu’un  carrière  auffi  reveche  n’é-  ^'«1. 
toit  pas  digne  d’occnper  le  S.  Siège,  forma,  i ce  que  l'on  pré-  i.py.  mj. 
tend,  dès  ce  moment,  le  projet  de  négocier  la  nouvelle  élection 
d’un  Pape. 

A ce  premier  fujet  de  mécontentement,  il  s’en  joignit  un  fc- 
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cond.  Le  Prince  Olbon  croie' aile  à Rome,  dans  la  vue  d'obte- 
nir du  S.  Siège  l’Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples  (f).  Quel, 
ques  Auteurs  ont  afflué  qu'il  s'agèfoic  d’engager  le  Pape  i pro- 
curer la  Reine  de  Sicile  pour  Femme  au  Duc  Baldaffar  de  Brunfvic 
Frere  d'Othon:  Mais  quel  que  fut  le  motif  de  ce  voiage , au  moins 
efl-il  certain  que  ce  Prince  ne  put  rien  obtenir  du  Pape,  te  qu’il 
en  fut  vu  de  mauvais  œil , & très  mal  reçu.  Théodore  de  Aient 
(g),  qui  étoit  Secrétaire  d'Urbain , rapporte  à ce  fujet,  qu  ’ Otbon 
s'étant  trouvé  au  diner  du  Pape,  on  lui  remit,  fuivant  i'ulage, 
un  Verre  pour  lui  préfenter  i boire  ; mais  le  Pape  affrétant  de 
parler  de  quelques  affaires,  laiffa  très  long-tems  le  Prince  à ge- 
noux , fans  prendre  le  verre , jufques  i ce  qu’enfin  un  des  Car- 
dinaux , qui  étoit  dans  une  confidence  plus  particulière  que  les 
autres  avec  lui,  prit  la  parole,  de  lui  dit.  Saint  Père,  il  e fl  tems 
que  vous  btuviet-  Avec  ac  tels  procédés , le  Prince  s'en  retourna 
encore  plus  mécontent  que  ne  l'avoit  été  l’Ambailâdeur  de  la 
Reine. 

Le  même  Auteur  (h) , St  un  autre  qui  a écrit  la  vie  d’Urbain , af- 
furenc  que  ce  Pape,  plus  ardent  qu’aucun  autre  d’emploier  les  for- 
ces St  les  Biens  de  l’Bglife  à combler  fes  Pareils  de  Richclfes  & 
de  Dignités,  forma  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  le 
projet  de  tranfporter  la  Couronne  de  Naples  de  la  tête  de  la  Rei- 
ne Jeanne,  fur  celle  de  Charles  de  Durât.;  fa  datant  qu'en  ré- 
compenfe  d'un  fi  fignalé  fervice , il  obtiendroit  de  ce  Prince  un 
paru  plus  avantageux,  & des  Donations  de  Terres  & Seigneuries 
dans  le  Royaume  de  Naples  en  faveur  de  Butille  te  François  Pri- 
g» ano  fes  Neveux,  plus  confidérables  que  11e  lui  en  auroient  ac- 
cordé la  Reine  Jeanne,  & le  Prince  Otbon. 

Le  Duc  ctAndria  qui  avoit  fuivi  le  Pape  Grégoire  XI,  dans  l’ef- 
pérance  qu’il  pourroit  recouvrer  par  la  médiation  fes  Etats  con- 
fifqucs , ctoit  relié  à Rome , & fe  trouvoit  dans  une  fîtuation  très 
délabrée.  Informé  des  mauvaifes  difpofitions  du  nouveau  Pape 
contre  la  Reine , il  commença  à négocier  avec  lui  des  moiens  d’en- 
gager Charles  de  Durât,  dams  une  entreprife  contre  le  Royaume  de 
Naples  ; Il  démontra  i Urbain , qu’on  pouvoit  en  efpérer  un  heu- 
reux fuccès,  l’affura  qu’il  recevoir  des  avis  certains  de  Naples,  qu’il 
régnoit  un  mécontentement  général  parmi  les  Peuples,  qui  crai- 
gnoient  de  tomber  fous  la  domination  d 'Otbon  ; & que  la  Nobleffe 
défiroit  avec  d’autant  plus  d'emprelfement  d’avoir  pour  fon  Roi 
Charles  de  Durât.,  l’unique  rejetton  qui  fût  parmi  eux  de  la  Mai- 
fon  £ Anjou , qu’elle  favoit  que  ce  Prince  étoit  devenu  au  fcrvice 
du  Roi  de  Hongrie  grand  Capitaine,  & d’une  prudence  con- 
fommée. 

Il 
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Il  ne  fut  pas  difficile  au  Duc  d'Andria  de  perfuadcr  au  Pape 
l'exécution  d’un  projet  auquel  il  fe  trouroit  déjà  tout  porté  pat 
lui -même.  Urbain  envoia  donc  propofer  à Charles  de  Durai., 
alors  occupé  dans  le  Trevizan  à la  Guerre  contre  les  Véni- 
tiens , de  venir  avec  des  Troupes  à Rome , & le  fit  informer  qu'il 
vouloir  priver  la  Reine  Jeanne  de  la  Couronne  de  Naples , la 
renfermer  dans  un  Monaftére  , & donner  enfuite  à lui  Charles  de 
Durai.  Tlnveftiturc,  & la  poffeflion  de  ce  Royaume  (i ).  Ce  Prin- 
ce ne  fe  prêta  point  alors  à ces  proportions  ; Les  bienfaits  qu’il 
avoit  reçus  de  la  Reine  , & le  mérite  qu’il  lui  connoifToir,  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  laiifer  tenter  par  un  projet  qui  blclfoit  tout 
à la  fois  la  juflice  , & la  reconnoiflance  ; II  craignit  d’ailleurs  dof- 
fenfer  le  Roi  de  Hongrie,  & de  n’en  pouvoir  par  la  fuite  tirer 
aucun  Pccours  , s’il  l’abandonnoit  ainfi  dans  le  plus  fort  de  la 
Guerre  contre  les  Vénitiens. 

Toutes  ces  négociations  du  Pape  Urbain  auprès  de  Charles  de  Du- 
rai., ne  purent  pas  être  tenues  fi  fccrettes  , que  la  Reine  n’en  eut 
connoifiance  : Elle  affembla  fon  Confcil,  pour  leur  faire  part  de  ce 
qu’elle  avoit  apris,  te  délibérer  fur  ce  qu’il  convcnoit  de  faire.  Nô- 
tre Jurifconfulte  Nicolas  de  Naples,  le  plus  accrédité  d’entre  les 
Confeillers  de  la  Reine,  animé  d’ailleurs  par  une  haine  particu- 
lière contre  le  Pape , propofa , qu’il  n’etoit  point  de  meilleur  ex- 
pédient pour  le  détourner  de  ces  injtifles  projets  contre  le  Roy- 
aume , que  celui  d’engager  les  Cardinaux  de  procéder  à une  nou- 
velle éleâion  : Cet  avis  fut  foiitenu  par  Honoré  Cajetan  Comte  de 
Fonds  , qui  avoit  auffi  un  intérêt  particulier  à fouhaiccr  que  le  Siè- 
ge Apolîolique  fut  éloigné  de  l’Italie , parce  qu’il  fe  flatoir , que 
pendant  cette  abfence,  il  rentrerait  dans  le  pofte  dont  il  jouif- 
foit  auparavant , de  Vicaire  Général , te  Gouverneur  de  tout  l’Etat 
Eccléfiaftique  dans  la  Campagne  : La  rélolution  fut  donc  bientôt 
prife  d’alfembler  un  Concile  dans  la  Ville  de  Fondi. 

Auffitôt  que  les  Cardinaux  François  furent  arrivés  à Avignon, 
ils  donnèrent  leur  déclaration  , qu’ils  regardoient  l’éleébon 
d'Urbain  comme  nulle , faite  par  force , contre  leur  intention  , & 
contre  les  régies , & les  ufages  du  Conclave.  Dès  qu’ils  furent 
informés  de  la  rélolution  prife  à Naples , ils  fe  rendirent  tous  à 
Fondi , avec  trois  Cardinaux  Italiens , qui  étoient  convenus  avec 
eux  de  s’y  trouver  : Ils  entrèrent  au  Conclave  le  20.  Septembre  ; 
il  y eut  diverfes  négociations  pour  faire  celfer  les  difficultés  fur 
l’éleétion  entre  les  Cardinaux  Italiens  ; Mais  enfin  , apres  qu’on 
eut  déclaré  l’eleélion  d 'Urbain  nulle , le  Cardinal  de  Florence  pro- 
pofa d’élire  Robert  Cardinal  de  Geneve , Allemand  de  nation.  Tous 
les  Elcâeurs  lui  donnèrent  leur  fuffrage,  à la  réferve  des  trois  Car- 
dinaux 
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(i)  v.  B a-  dinaux  Italiens  (kj  ; Il  fe  fit  nommer  Clément  VII,  5c  fut  COU- 
i u t,  /k.  c'a.  ronné  le  21.  du  même  mois.  Il  éroit  Frère  d’Amedée  Canut  de 
‘î*8-  . Geneve , avoir  été  Evêque  de  Tcroiiane  & de  Cambrai,  5c  fur  en- 
:’9  fuite  fait  Cardinal  par  Grimoire  XI. 

C’ell  par  cette  éledion  que  commença  le  Schifme.  Urbain  n’ay- 
ant auprès  de  lui  que  le  feul  Cardinal  de  Sainte  Sabine , fe  main- 
tint en  pofleflion  de  Rome;  mais  le  Château  St.  Ange  prit  le  par- 
ti de  Clément.  Les  Romains  l'afliégérent , le  prirent  , Sc  le  dé- 
truifirent.  Urbain  Ht  fur  le  champ  une  promotion  de  Cardinaux  , 
écrivit  à tous  les  Princes,  & à toutes  les  Républiques  Chrétien- 
nes , pour  leur  notifier  la  rébellion  des  Cardinaux  ; il  l’attribuoit 
à leur  inauvaifc  foi , foûtenoit  qu’il  avoir  été  légitimement  choilt 
pour  Vicaire  de  Jssus-Cmrist,  & que  l’on  devoir  regarder  com- 
me Antipape , celui  que  ces  Cardinaux  venoient  d’élire , Sc  eux , 
comme  des  Hérétiques  5c  des  Schématiques,  privés  de  toute  Digni- 
té, 5C  des  Ordres  facrés  : Urbain  prétendoit  encore,  qu’ils  ne  s’é- 
toicnr  portés  à cette  rébellion , que  parce  qu’ils  craignoient  la  re- 
forme qu’il  vouloir  introduire  dans  leurs  mœurs  déréglées. 

Urbain  V /,  dans  le  choix  qu’il  fit  des  nouveaux  Cardinaux , af- 
fecta de  les  prendre  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Ville,  ou 
du  Royaume  de-  Naples  : Il  nomma  entr’autres  Nicolas  Caracciolo 
Dominicain,  Inquifireur  en  Sicile,  Philippe  Carajjd  Evêque  de  Bo- 
logne , Guillaume  de  Capoue  , Gentil  de  Sangro , Etienne  Sanfeverin , 
Marin  del  Giudice  d'Amalfi  Archevêque  de  Tarente , Camerlingue 
du  Siège  Apoftoliquc,  6c  François  Prignano  ion  Neveu.  Enfin  Ur- 
bain VI.  donna  à ces  nouveaux  Cardinaux,  5c  à leurs  Créatures 
toutes  les  Dignités , 5c  les  Bénéfices  les  plus  confidérables  du  Roy- 
aume , afin  d’accréditer  toujours  plus  fon  Parti. 

Pour  allumer  enfuite  le  (lambeau  de  la  difeorde  dans  Naples , 
ce  Pape  ôta  â Bernard  de  Montoro  Bourguignon  l’Archevcché  de 
Naples,  5c  le  donna  à l’Abbé  Botfjtto  Gentilhomme  qui  jouilfoit 
d’une  grande  autorité  dans  cette  Ville , 5c  dont  la  Parenté  étoit 
(/Ir.Cmoe-  nombreufe  (/). 

e«».  de  Ar-  Enfin,  Urbain  VI,  pour  accomplir  fon  ouvrage,  fit  de  nouveau 
anno  |Nf  s"  f°",c>tfr  par  le  Duc  d'Andria , Charles  de  Durât,  alors  dans  le 
1 ’ Frioul , de  fe  prêter  au  projet  fait  en  fa  faveur  pour  placer  la  Cou- 
ronne de  Naples  fur  fa  tête  : Ce  Prince  ne  rebuta  pas  ces  lecon- 
dos  follicirations  comme  il  avoir  rebuté  les  premières  ; Il  favoit 
que  la  Reine  commençant  à douter  de  fa  fidélité  donnoit  route 
fon  amitié  à Robert  d'Artois  qui  avoit  époulé  la  fœur  aînée  de  Mar- 
guerite : La  jalnufîe  qu’il  en  conçut , le  détermina  â promettre  au 
Duc  d'Andria  qu’il  entrerait  dans  le  projet  contre  Jeanne  , moien- 
nant  que  le  Pape  obtint  du  Roi  de  Hongrie  fon  congé , 5c  des 
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fecours  pour  cette  entreprife , puifqu’il  ne  pouvoir  difpofer  que 
d'une  centaine  de  Cavaliers  Napolitains,  qui  ne  l’avoient  point 
quitté  pendant  toute  la  Guerre  contre  les  Vénitiens  : Cependant 
il  fit  tous  les  préparatifs  néceflâires  pour  venir  à Rome , lors  que 
l’on  auroit  une  réponfe  du  Roi  de  Hongrie. 

Le  Pape  Urbain  ayant  trouvé  le  moien  de  lèmer  la  difcorde  dans 
la  Ville  de  Naples,  où  il  étoit  le  plus  difficile  de  l'introduire,  fut 
encore  engager  dans  Ton  Parti  diverfes  autres  Provinces,  & Roy- 
aumes. Prefque  toutes  les  Villes  de  la  Tofcane  & de  la  Lombar- 
die, à l’exemple  de  Rome,  reconnoifloient  fon  autorité.  L'Alle- 
magne & la  Bohème. approuvèrent  auflï  fon  éleâion  ; Louis  Roi 
de  Hongrip  la  reconnut  légitime  ; la  Pologne  , la  PrufTe , le  Dane- 
marc,  la  Suède,  & la  Norvège,  en  firent  autant  : En  Angleter- 
re, après  qu’on  eut  entendu  en  Parlement  les  Députés  des  deux 
Prétendans  a la  Papauté,  l’élcâion  d'Urbain  fut  approuvée,  St  cel- 
le de  Clément  rejettée. 

D'un  autre  côté,  le  Pape  Clément  fut  reconnu  en  Prance,  en 
Ecoffe , en  Lorraine,  en  Savoye  ; & l’Efpagne  même,  qui  dans  le 
commencement  avoit  pris  le  parti  d'Urbain , fe  déclara  enfuite  pour 
Clément  : mais  il  n’étoit  personne  qui  défendit  auffi  hautement  fon 
Droit,  comme  la  Reine  Jsanne.  Le  Pontife  partit  de  Fondi , 
parta  à Gaè'te , & de  là  vint  à Naples , où  il  fut  reçu  dans  le  Châ- 
teau de  l’Oeuf  en  grande  cérémonie  : Pour  lui  marquer  une  atten- 
tion particulière , on  fit  jetter  un  Pont  d’une  grande  longueur  fut 
la  Mer , afin  de  faciliter  fon  débarquement. 

La  Reine  8c  tous  ceux  qui  ctoicnt  allés  à la  rencontre  du  Pa- 
pe, l’attendirent  fous  la  grande  arcade  du  Château  , que  l’on  para 
de  riches  étoffés , & où  l’on  plaça  le  Siège  Pontifical , à la  ma- 
nière accoutumée  : Aufli-tôr  que  Clément  l’eut  rempli , la  Reine  8c 
le  Prince  Otbon  allèrent  lui  baifer  les  piéss  après  eux,  kobert  Dar- 
toil  avec  la  Ducheffe  de  Durât,  fon  Epoufe  ; enfuite  Agnefc  Veuve 
du  Seigneur  de  Vérone , qui  s’étoit  retirée  à Naples  ; & enfin 
Marguerite  fa  feeur , Epoufe  de  Charles  de  Durât. , St  qui  demeu- 
roit  auprès  de  la  Reine  : Toute  la  Noblefle  , les  Dames,  & les 
Demoifelles  vêtues  galamment , firent  la  même  cérémonie l’on 
monta  enfuite  au  Château , où  le  Pape  & les  Cardinaux  furent  lo- 
gés, 8c  pafférent  quelques  jours  en  fêtes  & en  banquets  continuels.  * 

Ce  fut  alors , qu’à  la  prière  de  la  Reine , Gérard  de  Gifbni , Géné- 
ral de  FOrdre  des  Frères  Mineurs,  obtint  une  place  parmi  les  Car- 
dinaux de  la  création  de  Clément. 

Au  milieu  de  toutes  ces  Fêtes , & de  ces  divertiflemens , qui  fe 
donnoient  dans  le  Château  de  l’Oeuf,  au  Pape , 8c  aux  Cardinaux  , 

•le  Peuple  Napolitain  avide  de  ipeâades  fe  ferait  amufé  de  ceux- 
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ci,  & peut-être  rçfté  tranquille,  fi  la  Reine  n’eut  point  marqué 
une  cfipéce  de  défiance,  en  ne  recevant  pas  le  nouveau  Pontife 
dans  la  Ville.  Quoiqu’il  en  foit , un  certain  nombre  de  Perfon- 
nes  qui  fe  plaifoient  dans  le  défordre , commencèrent  à murmu- 
rer, St  i dire  que  la  Reine  convaincue  en  fa  confidence  que  Clé- 
ment n’étoit  point  un  Pape  légitime , ne  pouvoir  pas  Contenir  la 
vue  du  Public  dans  les  J etés  qu’elle  lui  donnoit  ; qu’il  faloit  at- 
tribuer uniquement  aux  mauvais  confieils  de  fies  Mini  (1res,  qui  cher- 
choient  à fatisfaire  leurs  pallions  particulières,  le  parti  qu’elle  avoit 
pris  de  protéger  un  Antipape,  d'une  Nation  étrangère,  & de  Con- 
tenir par  là  un  Scliifime  Ccandalcux  à toute  la  C hrétienté  , nuifi- 
ble  au  Saint  Siège  le  ProteéJcur  alluré  d’elle , & de  fies  Prédécef- 
feurs  ; Enfin  qu'une  telle  réfolution  devoit  paroitre  d’autant  plus 
étrange , que  la  Reine  formoit  cette  entreprife  contre  un  Pape 
Napolitain , donc  toute  la  Nation  pouvoit , tant  en  général , qu’en 
particulier,  efpércr  de  bons  traitemens. 

Le  Peuple  toujours  extreuft  dans  fia  conduite,  lors  qu’il  cft  une 
fois  échauffé , fe  laiifoit  aller , en  cette  occafion  , à toutes  fortes 
de  propos  inconfidérés  : Il  arriva  de  là,  qu’un  Arrifan  parlant  dans 
la  Place  Scüaria  avec  trop  de  liberté  contre  la  Reine , Aniri  Ra- 
vign.mo  l’un  des  Nobles  de  Porta-nova  voulut  le  reprendre,  St  lui 
impofer  filence,-  mais  l’Artifian,  bien  loin  de  fie  foumettre,  aggrava 
les  difeours  qu’il  tenoit  : Le  Noble  impatienté  piqua  fon  cheval 
pour  aller  fur  lui , St  le  frapa  de  manière  qu’il  en  devint  aveugle. 
La  Populace  de  ce  Quartier  courut  à cet  afipcét  aux  armes , 8c 
dans  le  même  tems , un  Tailleur  de  la  Place  Scalefia,  neveu  de 
l’Artifan  offenfé,  homme  fiéditieux  St  infiolent,  que  l’on  appellent 
Y Intriguant , ayant  déjà  trouvé  les  efiprits  en  mouvement , ramafifa 
avec  lui  tout  ce  vil  Peuple  , St  fit  mit  à crier , Vive  le  Pape  Ur- 
bain. Suivis  de  cette  Troupe,  ils  allèrent  dans  le  bas  de  la  Ville, 
St  faccagérent  toutes  les  maifions  qui  étoient  habitées  par  les  Ul- 
tramontains. 

Dans  le  même  tems , l’Abbé  Louis  Boejtto , qui , comme  nous 
l'avons  dit,  avoic  été  nommé  par  Urbain  à l'Archevêché  de  Naples, 
& qui  jufques  alors,  craignant  la  colère  de  la  Reine,  s’étoit  tenu 
caché  dans  fia  Maifon , fans  ofer  prendra  polftlfion  de  cette  Di- 
gnité, parut  en  public  , St  prit  pofiiflion  de  l'Archevêché  St  du 
Palais  Archicpificopal , dont  il  chafia  toute  la  fuite  de  l’Archevc- 

(m'ir.Cm oc.  qUe  Bernard  (m) , avec  le  fecours  de  cette  Populace  foulevée , 8c 

Nrap'.'anm  rc^c"c  » ("on  Souverain. 

j 3 78.  Au  bruit  de  ce  tumulte,  8c  du  pillage  qui  fie  faifioit  dans  le 

bas  de  la  Ville,  St  même  dans  les  logement  voifins,  la  Noblefie, 
St  les  Citoyens  prirent  les  armes  , & y mirent  ordre  : ils  fie  ren- 
dirent 
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dirent  cnfuite  au  Château  , pour  affurcr  la  Reine  & le  Pape  de 
leur  inviolable  attachement  a leur  (crvice  ; mais  Clément  faifi  de 
peur , ne  les  écouta  pas  : tout  ce  que  la  Noblefle  avoit  fait , & 
toutes  les  alfurances  qu’elle  lui  donnait  pour  l’avenir,  ne  purent 
le  ralfurer  ; il  voulut  abfolument  s’embarquer  avec  fes  Cardinaux 
fur  quelques  Galères , Sc  de  Gaëte  il  pafla  cnfuite  à Avignon , & 
y fixa  fon  Siège  Pontifical  ; la  France,  l’Efpagnc,  l’Ecolfe,  la  Lor- 
raine , Se  la  Savoye  le  reconnurent. 

Quoique  la  Reine  eut  été  allarmée  par  ce  foulévcment,  cepen- 
dant rappellant  à elle  le  courage  & la  fermeté  avec  laquelle  elle 
étoit  née,  d'ailleurs  foutenue  par  le  zélé  Se  la  fidelité  que  la  No- 
b'elTe  les  bons  Citoyens  avoient  tait  paroitre  pour  reprimer 
l’emportement  de  la  Populace,  elle  chargea  Raimond  Vrfmo  fils  du 
Comte  de  Nola , Se  Etienne  Ganga  Régent  du  Vicariat , de  purger 
avec  main  force  les  environs  de  la  Ville  d’un  grand  nombre  de 
cette  canaille  qui  s’y  étoit  retirée  : On  en  extermina  fur  le  champ 
une  partie , & divers  autres  furent  arrêtés , tenaillés , Se  coupés 
en  quartiers.  Les  Officiers  chargés  des  ordres  de  la  Reine . de  re- 
tour à Naples  , allèrent  chez  Boe.ua o ; il  avoit  pris  la  fuite  , Sc 
comme  la  tranquillité  paroillbit  rétablie  , ils  fc  contentèrent  de 
faire  rafer  les  maifons  que  le  prétendu  Archevêque  pofledoit  en  fon 
propre  dans  la  Place  Capuana , & de  livrer  fes  Terres  & Biens  au 
pillage.  L' Intriguant , avec  quelques  autres  Chefs  de  ce  foulévcment, 
furent  tous  pendus  de  compagnie.  Ces  châtimens  produifirent  fur 
le  petit  Peuple  l’effet  qu’on  en  dévoie  attendre , chacun  refta  ren- 
fermé chez  foi. 

Peu  de  tems  après , Naples  fe  vit  expofee  à un  nouveau  défor- 
dre , & toute  en  armes.  Il  s’éleva  une  pique  entre  les  Nobles  des 
Places  Capuana  Se  Nido,  avec  ceux  de  Porta-nova,  Porto,  & Mon- 
tagna  : Ces  premiers  prétendoient , en  vertu  d’une  Sentence  du  Roi 
Robert  , avoir  la  préféance  fur  les  Nobles  de  toutes  les  autres 
Places,  foit  dans  les  Aftes  , foir  dans  le  Gouvernement  des  affai- 
res publiques;  Se  pour  marquer  d’autant  mieux  la  fupérioriré  qu'ils 
exigeoient  fur  ces  derniers , ils  les  appelèrent , comme  par  fobri- 
quet,  Mcdiani,  c’efl-i-dirc , d’un  Ordre  qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
Nobles  des  Places  de  Capuano  & Nido,  Se  le  Peuple.  Par  contre  auffi, 
les  Nobles  de  ces  trois  autres  Places  méprilïes , rechcrchoient  les 
généalogies  de  ceux  des  deux  autres  Places,  les  fabriquoient  (ui- 
vant  leur  pafïion , & les  faifoient  originaires  des  Cotes  d’Amalfi , 
des  petits  Villages  ou  Hameaux  voilïns.  Se  d'autres  endroits  enco- 
re plus  ignobles,  où,  fuivant  eux,  leurs  Parens  faifoient  leur  f.jour, 
te  y exerçoient  les  profeffions  les  plus  viles , te  les  plus  mécaniques; 
De  ces  injures , on  en  tint  aux  coups  ; il  y eut  de  parc  Se  d'au- 

Tt  i tre 


(»)  VlWClKTI 

in  Thcair. 
UloStxfcvt- 
rin . 

(»)Slmmont. 
par.  x.  cap,  3. 
MX-4J7- 


jjî  HISTOIRE  CIVILE 

trc  bien  du  carnage  , & cette  révolution  bouleverfa , pour  ainf» 
dire,  la  Ville  de  Naples. 

La  Heine  occupée  d’affaires  de  plus  grande  importance  pour 
elle , Si  qui  avoit  été  obligée  d’envoier  le  Prince  Orées  à St.  Ger- 
main , pour  prévenir  la  tempête  prête  à fondre  fur  fa  tcte,  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  faire  punir  les  Auteurs  de  ce  tumulte,  & des 
meurtres  qui  en  furent  la  fuite  ; il  étoit  plus  prudent  alors  de  s’at- 
tacher uniquement  i en  arrêter  le  cours  : Ainft , cecte  PrincefTe 
fe  contenta  de  donner  une  Amniftie  générale , i la  charge  que  les 
deux  Partis  jurcroient  entre  les  mains  d'Hugues  Sanfeverin  Grand 
Protonotaire  du  Royaume  , de  vivre  dorénavant  en  Paix  , Sc  fans 
s’offenfer  les  uns  les  autres , jufques  à ce  que  le  Prince  Otbon  de 
retour  de  St.  Germain  put  terminer  leurs  difficultés.  Pierre  Vin- 
centi  (»)  a raporté  dans  fon  Théâtre  des  Protonotaircs  l’Edit  de 
cette  Amniftie,  & on  le  voit  auffi  dans  l’Hiftoire  de  Summonte  (o); 
il  eft  fous  la  date  du  }.  Septembre  1380.  donné  dans  le  Château- 
neuf  de  Naples , & expédié  par  Fado  de  Peroufe  Jurifconfulte , & Vice- 
protonotaire  du  Royaume. 


CHAPITRE  V. 

Le  Pape  Urbain  depofe  la  Reine  JEANNE,  & couronne 
Roi  CHARLES  de  Duraz  : Cette  Princejfc  adopte  pour 
fils  LoVIS  d’Anjou,  Frère  de  CHARLES  K Rot- 
de  France:  CHARLES  de  Duraz  s'empare  du  Royau- 
me , met  Othon  en  déroute  , prend  la  Reine  Prsfon- 
niére  , & la  fait  enfuite  mourir. 

MArguerite  de  Durât,  fecrettement  informée  que  Ch  a*  lis 
fon  mari  avoit  obtenu  fon  congé  du  Roi  de  Hongrie  , & 
qu’il  devoit  fc  rendre  à Rome  pour  encrer  dans  les  projets  que 
le  Pape  formoit  contre  la  Reine,  elle  lui  demanda  permiffion 
d’aller  voir  fon  mari  dans  le  Frioul  où  il  étoit  ; Soit  par  un  prin- 
cipe de  grandeur,  foit  que  la  Reine  ne  fut  pas  alors  bien  cer- 
taine des  difpofitionç  de  Charles  de  Durât.,  & qu’elle  craignit 
de  l’offenfer  , elle  confentit  au  départ  de  la  Princeflc  Margueri- 
te , te  lui  donna  meme  une  fuite  honorable.  La  Reine  eut  plus 
d’une  occalîon  de  fe  repentir  de  cette  trop  grande  facilité  ! car 
Marguerite  & fes  deux  Enfans  Ladiflas , & Jeanne , qui  régnèrent 
enfuite  tous  deux , auraient  pii  lui  fervir  d’otages  contre  toutes 
les  adverfités  qui  depuis  lots  l'accablèrent, 
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C u arlbs  de  Dura*,  ayant  donc  obtenu  Ton  congé  du  Roi  de 
Hongrie,  vint  à Rome,  où  le  Pape  Urbain  le  reçut  avec  un  em- 
preflcment  qu'on  ne  peut  exprimer:  Des  le  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née 1 370,  ce  Pape  avoir  rendu  publique  une  Bulle  (a),  par  laquelle 
il  dédaroit  la  Reine  Jeanne  excommuniée  , Schifmatique , Sc 
maudite  ; la  privoit  du  Royaume  de  Naples,  & de  tous  les  Biens, 
Sc  Fiefs  qu’elle  tenoit  du  S.  Siège,  & de  l'Empire,  ou  de  quel- 
ques autres  Eglifcs , ou  Pcrfonnes  Eccléliafliqucs  que  ce  fulfent  ; 
abfolvoit  en  conlequence  tous  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  prêté , Sc  leur  défendoit  même  de  lui  rendre 
plus  aucune  obéiffance  (b):  Chaules  étant  arrivé  à Rome,  il 
lui  expédia  le  premier  Juin  de  l’année  1380.  la  Bulle  * d’Invcf- 
titure  de  ce  Royaume  , en  conféquence  de  laquelle , il  fut  re- 
connu dans  Rome  Roi  de  Naples  , & de  Jéruialcm , & comme 
tel  oint  & couronné  par  le  Pape  (r). 

Le  Roi  de  Hongrie  fournit  de  fon  côté  de  l’argent  à Char- 
les de  Dura*.,  avec  lequel  il  leva  beaucoup  de  Troupes.  Urbain, 
dans  ces  circonftances , ne  négligea  pas  les  intérêts  de  (à  Famil- 
le : Avant  que  Ch  a rie  s partit  de  Rome,  il  exigea  de  lui  une 
Donation  en  faveur  de  ButiUc  Prignano  fon  neveu  , de  la  Princi- 
pauté de  Capoue , Sc  de  diverfes  autres  Terres.  Lors  qu'il  l’eut 
obtenue  , il  envoia  fur  le  champ  chercher  le  Comte  Albtric  Bar- 
biano  , Capitaine  alors  de  grande  réputation  en  Italie,  & fous  les 
enfeignes  duquel  il  fit  lever  un  grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re il  prit  à fa  folde  ce  Capitaine  Sc  fes  Troupes  , les  joignit 
i.  celles  que  Charles  avoit  levées,  & envoia  avec  cette  Armée 
pour  Légat  Apoftolique  Je  Cardinal  de  Sangro  chargé  de  veiller  à 
les  intérêts , dans  l’efpérance  où  il  étoit  de  pouvoir  faire  obte- 
nir à fes  autres  Parens  une  partie  du  Royaume  qu'on  alloic  con- 
quérir. 

D’un  autre  côté,  la  Reine  certaine  que  Charles  avoit  été 
couronné  a Rome,  rappella  fur  le  champ  le  Prince  Otbon  fon  ma- 
ri qui  étoit  i Tarente,  & convoqua  la  Nobleife  pour  fe  tenir  prête 
à rendre  les  fcrvices  qu’elle  devoit  à la  défenfe  de  la  Couronne. 
Elle  fit  enfuite  appeller  les  Elus  des  Villes , leur  déclara  la  ve- 
nue de  l’Ennemi , & obtint  en  conféquence  de  celle  de  Naples 
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une  petite  fubvention  pour  fournir  au  payement  des  Troupes  que 
le  Prince  Othon  venoit  d'amener  avec  lui  de  la  Pouiile.  Mais  dans 
ces  mouvemens  la  Reine  ne  carda  pas  i s'apercevoir,  que  le  nom- 
bre des  Partilitns  de  C h a iu  i s étoit  conlidérablc.  Le  Pape  Ur- 
bain avoir  eu  la  politique , comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer, 
de  donner  aux  principales  Maifons  du  Royaume,  toutes  les  Digni- 
tés , & les  revenus  des  Eglifes , & des  Bénéfices  , & par  là  il  s’af- 
furoit  de  leur  attachement  à fes  interets.  La  Reine  reconnut , mais 
trop  tard , qu’elle  auroic  du  prendre  des  précautions  contre  cet  ar- 
tifice du  Pape  , comme  elle  pouvoit  le  faire , en  engageant  suffi 
de  fon  côté  Clément , tandis  qu'il  ctoit  à Naples , de  faire  une 
certaine  quantité  de  Cardinaux  Napolitains,  ou  du  Royaume,  au 
lieu  de  s'en  tenir  à un  feul  Moine , qui  ne  pouvoit  ctre  bon  à rien. 

Dans  cette  licitation  , la  Reine  prévoiant  qu’elle  ne  pou- 
voit pas  fe  (oütcnir  par  fes  feules  forces , eut  recours  à un  expé- 
dient qui  devint  la  funefle  & déplorable  fource  de  toutes  les  ré- 
volutions , & de  tous  les  maux  qui  affligèrent  ce  Royaume  pen- 

(d)  Scip,  dant  deux  Siècles  (i)  : Elle  envoia  le  tenue  de  Caferte  en  France 

ammiv.  dans  pour  demander  du  fecours  au  Roi  Jean  I.;  & pour  le  porter  d’au- 
fes  Pêtrrtài , tant  rajeux  i ]c  iuj  accorder,  elle  chargea  le  Comte  d’un  pouvoir, 
d”  li  Reine  & d’une  procuration  pour  adopter  au  nom  d'elle  un  des  Fils  du 

] i a nne  L Roi,  appellé  Louis  Duc  d'Anjou  , & Frère  de  Charles  V. 

Roi  de  France , SuccefTeur  de  J s A N , avec  promefîe  de  le  faire  fon 
héritier  & légitime  SuccefTeur , tant  i la  Couronne  de  Naples , 
qu’à  tous  fes  autres  Etats.  Le  Comte  fut  encore  chargé  de  faire 
approuver  cette  adoption  au  Pape  Ciment , qui  donna  le  30.  de 
Mai  de  l'année  1382.  une  Bulle  * par  laquelle  il  accordoic  ITn- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples,  au  Roi  Louis,  & à la  Reine 

Jean  ne, 

que  cUmtm  Vit,  pour  engager  plus  for- 
tement Louis  d Anjou  contre  t ’rltin 
fon  Concurrent  i ta  Papauté,  peut 
lui  oppofer  un  Prince  qui  eût  encore 
le  droit  de  le  chalfcr  de  l'Etat  de  l'E- 
glifc  dont  il  ctoit  en  poflcffion,  paffa 
par  fa  Bulle  julqucs  i l'ériger  en  Roy- 
aume qu'il  nomma  Refnum  Adrïa  , Sc 
en  donna  Hnvefliture  à Louis,  fes 
Héritiers,  8c  Succeflcurs.  Ce  nous  eau 
Royaume  comprenoit  les  Provinces 
fui  vantes  , faisant  l'énumération  qui 
en  fat  faire  dam  le  §.  j.  de  cette  Bul- 
le : vidlWet  Ptovintîat  MnrcttU  Ancor.i- 
, R s maudioU  , Dacatut  Sftlttnni  , 
Mafia,  Trnluri , ntt  non  Civltatd  B *p- 
nùun  , FtrrarûuH  , Ravtnnatn  , Ptruftum. 
Tutiirtum . tiun  tttrtutt  emniim  Comiruib- 
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dans  U page  fmvjntte , le  Diplôme  de 
h Reine  J e a n n e , par  lequel  elle  ac- 
corde à Louis  £ An; ou  fon  Fils  adop- 
tif le  titre  Se  les  Droits  de  Duc  Je  U 
PeuiUc:  De  même,  à la  page  114*.  on 
voit  une  Bulle  de  Clément  Vil.  par  la- 
quelle il  confirme  cetie  Adoption.  On 
ne  fauroit  voir  fans  étonnement  les 
cfiFcts  que  produisit  ce  Schifme , à 
1 occafion  des  deux  Papes , ou  Prcten- 
dans  à la  Papauté  Urbain  & Clément  : 
L’un  donnoit  au  Royaume  de  Naples 
pour  fon  Roi  CharirsWt  Duras, , & 
l’autre  Louis  £ Anjeu  Frère  de  Chak- 
US  V.  Roi  de  France  * Mais  ce  qui  pa- 
roicra  Uns  doute  extraordinaire , c’cll 
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Je  a n n i,  c’eft-à  dire,  à cette  Princeflè  pendant  fa  vie,  & à Loui  s 
à perpétuité  (f).  Eilc  cnvoia  aufli  en  Provence  des  ordres  pour 
que  l’on  armat  fur  le  champ  dix  Galères  qu’elle  y tenoit , & qu’on 
les  amenât  à Naples  : La  Heine  prenoit  cette  précaution  pour 
pouvoir  dans  l’extrémité  tenir  la  même  route  qui  lui  avoir  fi  bien 
réufli , lors  de  l’invafion  du  Roi  de  Hongrie. 

Cette  réfolution  de  la  Reine  d’adopter  Louis  Duc  d'Anjou . lui 
fit  perdre  l’affcâion  & la  fidélité  de  pluficurs  de  fes  Sujets.  Quoi 
qu'en  général  elle  fût  fort  aimée  , lorfqu’on  eut  appris  que  le 
Çjomic  de  Cafcrte  ctoit  allé  en  France,  & que  l’on  connut  le  motif 
de  fon  voiage  , les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Chaules 
de  Durer.,  qui  étoir  né  & élevé  dans  le  Royaume,  allié  à la  prin- 
cipale Noblelfe;  On  défiroit  de  voir  palier  la  Couronne  lur  fa  tête, 
plutôt  que  fur  celle  d’un  Seigneur  François , qui  améneroit  avec 
lui  une  quantité  de  Gentilshommes , entre  les  mains  de  qui  pafie- 
roienc  les  Terres  , & les  richefies  du  Royaume. 

Telle  étant  la  difpofition  des  efprits , lorfquc  le  Prince  Othoh 
voulut  aller  de  Tarenrc  i S.  Germain,  pour  s’oppofer  éCharus, 
qui  venoit  par  cette  route , il  ne  fut  fuivi  que  par  un  très  petit  nom- 
bre de  Noblelfe , n’ofa  paroitre  devant  l’Ennemi , fut  contraint  de 
lui  Iailfer  le  chemin  libre , Se  de  fe  retirer  avec  fes  Troupes  à 
Arienzo.  Mais  Charles,  au  lieu  de  fuivre  le  droit  chemin  pour 
fe  rendre  à Naples,  jugea  plus  à propos  de  pourfuivre  Othon, 
fcnrant  bien  qu  une  victoire  lui  alfureroit  en  un  feul  jour  la  fin  de 
la  Guerre , te  la  conquête  du  Royaume  : II  marcha  dans  cette  in- 
tention jufques  à Cimitile  proche  de  Nola , où  le  Comte  de  ce 
nom  vint  le  voir.  Se  le  rcconnoitre  pour  Roi.  Othon  changeant 
de  logement  fe  plaça  entre  Cancello  & Maddaloni , où  , quoi  que 
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but , terrkerns  » & diflriflihu  > (he  tmntt 
nlint  & (ingulns  terrât  tjuai  nd  prefens  hu- 
ître debemnt  , per  ijttofcumtfue  , <3*  qua  ■ 
enntjue  muHeritntt  pejfrieatttr.  feu  detinran- 
tttr  ad  ptnftms,  exceptit  dnmtnxnt  Url-e  Ro- 
man a fttm  ejftt  dift  ricin  & Provenait  Pa- 
erimenii  S.  Pétri  in  Tu/cia  , Cnmpnnin  » 
<$•  Maritime»  , ne  S ai  in  A , feu  Rrflorati- 
Im  iiQnrum  Provineinrum  c per  Rtchrrs 
régi  felitis  ) qu*  Terre  fpteinlium  temmif- 
Jfonum  votant ur  , noftrlfgne  Suer  effort1  ns , 
& Roman  à E rcl'JU  exprefe , fr  /péri aliter 
retinemm  ; in  un  um  Refmtm  trigimtit  ipfns 
Prov'ncint  & Civ ‘tâtes  cum  enrttm  Comi- 
tntibus , d'j?r\?ibkj  , Jeu  terri tor Ht . dipti- 
tme  Regin  deeoramus  , ne  Regnum  Adrie 
ordinamHt . ftntuimus , & deeemimus  per- 
petm  nuncupnri. 


Loch  fut  inverti  de  ce  nouveau 
Royaume , & crée  Roi  tfAdrin  Clément 
régla  l'Ordre  des  Succédions  pour  tous 
fes  Dcfcendans.  Cette  Bulle  fur  ex- 
pédiée au  mois  d’Avril  1381»  la  pre- 
mière année  de  fon  Ponrincat . à Spcr- 
Jon»;ue  dans  le  Diocéfe  de  Gauc  , 
attife  que  la  Reine  Jeanne  lui  avoit 
accordé.  Jentt  LsuLrvîg  regarda  cette 
Bulle  comme  un  titre  fort  curieux , il 
la  tira  du  Code  de  Leierltzius  part.  t. 
Codent  letrit  G.n/ium  ».  1 06.  pag.  a $9, 
& la  fit  imprimer  parmi  fes  Oeuvres 
mêlées  t Tom.  1.  lib.  g.  OPufc.  1.  Cap.  4. 
$.  6.  png.  lotf.  Fnfin»  Lùnig  l'a  infé- 
rée toute  entière  dans  fon  Code  D ote- 
matijue  de  f Italie  Tom,  x,  page  1157.  J 
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Charles  fc  préfcntat  à lui  en  ordre  de  bataille,  il  ne  voulut 
jamais  fortir  de  fon  camp , mais  fe  retira  près  de  Naples  par  le 
chemin  d'Acerra,  te  de  Salice.  Charles,  de  fon  côté,  s’ap- 
procha auflî  de  cette  Ville,  prit  fa  route  par  le  chemin  entre  Ma- 
rigliano  & Somma,  & le  16.  Juillet  i?8i,  il  arriva  avec  toute  fon 
Armée,  environ  les  onze  heures  du  matin,  au  Pont  de  Scbeto  hors 
de  la  Porte  du  marché  : En  meme  rems,  O thon  parut  aulTî  de- 
hors la  Porte  Capuana , & campa  à Cafanova. 

Les  deux  Armees  fe  trouvèrent  fi  proches  l’une  de  l’autre  qu’el- 
les fe  voioient  St  fe  reconnoifToienr  : Dans  celle  de  Charles, 
on  remarquoit  au  milieu  de  fes  Soldats  le  Cardinal  de  Sangro  Lé- 
gat du  Pcre  Commun  des  Chrétiens,  le  Comte  Alberic  Capitaine 
général  de  fes  Troupes , le  Duc  d'Andria , le  Neveu  d'Urbain , qui 
prenoit  déjà  le  titre  de  Prince  de  Capouc  ; Giannono  Grand  Juge, 
que  fes  talens  St  fon  expérience  militaire  avoient  engagé  Charles 
à nommer  Grand  Connétable  du  Royaume , Robert  Urfm  Fils  ainé 

(/) Coït» x-  du  Comte  de  Nota,  divers  Barons,  Chevaliers  Napolitains  (f)  Se 

ta  a raportc  autres  Guerriers. 

leurs  nom»  Dans  le  Camp  du  Prince  Othoh,  on  ne  voioit  pas  un  fi 
grand  nombre  de  Noblelfc  titrée , mais  il  abondoit  en  (impie  No- 
blefTe  Napolitaine  , St  autres  perfonnes  d’un  rang  inférieur.  La 
Reine  avoit  voulu  que  les  principaux  Officiers , fur  la  fidélité  defi- 
quels  elle  pouvoir  compter,  relia Ifcnt  dans  Naples.  Les  deux  Ar- 
mées s’obfcrvérent  pendant  trois  heures,  l’une  attendant  que  l’au- 
tre fit  quelque  mouvement.  Charles  étoit  fort  irréfolu  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre,  parce  qu’il  ne  connoifibit  pas  la  difpo- 
fition  du  Peuple  de  Naples,  & que  s’il  eût  été  fidcle  à la  Reine, 
il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’engager  dans  une  Bataille. 

Mais  Charles  aprit  bien -tôt  que  la  Ville  étoit  divifée  en 
trois  partis  dont  l’un  le  demandoit  pour  Roi , l’autre  vouloir  crier 
le  nom  du  Pape  Urbain , Se  le  troifiéme  foutenoit  la  Reine.  Alors 
Charles  prit  la  refolution  de  faire  avancer  deux  Chevaliers  Na- 
politains nommés  Palamcde  Bowtto , te  Martin  Ajes , avec  leurs 
Compagnies.  Quelques  perfonnes  qui  fortirent  de  la  Ville  pour 
iè  rendre  au  Camp , les  conduifirent  du  côté  de  la  Mer  ; ils  palfé- 
rent  au  gué , Se  entrèrent  par  la  Porte  de  la  Conceria , qui  n’etoit 
ni  fermée  , ni  gardée , parce  qu’on  la  croioit  fuffifamment  défen- 
due par  la  Mer.  Ces  deux  Compagnies  parvenues  dans  la  Ville , 
fe  rendirent  fur  la  Place  du  Marché , où  elles  fe  mirent  alors  à 
crier.  Vive  le  Roi  Charles  de  Durât.,  te  le  Pape  Urbain  : La 
Populace  répondit  à ces  cris.  Alors  ceux  des  Partifans  de  la  Reine 
furent  bicn-tôt  étouffes,  te  eux  obligés  de  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau. Les  Troupes  de  Charles  ouvrirent  la  Porte  du  Marché, 
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■par  laquelle  il  entra  avec  toute  fon  Armce  ; il  y Iaiflâ  un  gros  dé- 
tachement , alla  i la  Porte  Capuana  , où  il  mit  aufli  une  bonne 
-garde,  de  même  qu’i  celle  de  St.  Janvier.  Cnaius  fe  rendit 
enfuite  au  Quartier  de  Nido,  & fit  arrêter  fes  Troupes  dans  la 
Place  de  Stc.  Claire,  pour  empêcher  l'Armée  d'Omon  d'entrer 
par  la  Porte  Donnorfo,  ou  par  la  Porte  Royale.  Après  que  ce 
Prince  fe  fut  aperçu  que  la  Cavalerie  de  Charles  étoit  entrée 
dans  la  Ville,  il  fe  mit  en  mouvement  pour  charger  l' Arrière-gar- 
de ; mais  comme  il  trouva  les  Portes  fermées , il  fut  obligé  de  fe 
retirer  le  même  foir  i Sicciano  Village  près  de  Marigliano. 

Dès  le  lendemain  que  Charles  fe  fut  rendu  Maître  de  Na- 
ples, il  mit  le  fiége  devant  le  Château- neuf,  dans  lequel,  ou- 
tre la  Dacheffe  de  Duras  te  Robert  i Artois  neveu  te  nièce  de  la 
Reine,  toutes  les  Femmes,  te  Filles  de  condition  de  Naples  fe 
retirèrent,  parce  qu'elles  craignoient  que  leur  affeéèion  pour  la  Reine 
ne  devînt  un  fujet  de  les  maltraiter.  On  avoit  aufli  reçu  dans  le 
Château  un  nombre  confidcrable  de  Nobleflè  de  tout  âge  avec 
leurs  Familles,  te  cette  facilité  accéléra  la  perce  de  ce  Château. 
La  Reine  en  partie  par  bonté,  en  partie  dans  l’eipérance  que  les 
Galères  qu'elle  avoit  ordonnées  en  Provence , ne  tarderaient  pas 
à arriver,  k crut  en  état  de  recevoir  une  fi  grande  quantité  de 
Perfonnes,  te  de  leur  fournir  des  vivres  qui  auraient  été  fuffifan* 
pour  nourrir  peut-être  fia  mois  les  Soldats  qui  défendoient  le  Châ- 
teau , au  lieu  que  cette  multitude  de  bouches  inutiles,  confuma 
en  un  mois  toutes  les  provifions. 

Pendant  le  fiége,  le  Prince  Othon  qui  vouloir  à tout  prix  fe- 
courir  la  Reine  fon  Epoufe,  vint  camper  près  des  Marais  de  Na- 
ples, te  provoquoit  le  Roi  Charlesù  une  bataille  ; mais  fes  Ca- 
pitaines ne  lui  conseillèrent  pas  de  faire  aucun  mouvement , te  le 
déterminèrent  à n’emploier  le  Corps  de  fes  Troupes  qu'a  bien  gar- 
der la  Ville,  & ferrer  de  près  le  Château  : Ils  prévoioient  que 

le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y étoient  renfermées,  l’obli- 
gerait â fe  rendre  bientôt  par  famine  : Le  Prince  Othom  con- 
nut parla  conduite  de  l’Armée  du  Roi  Charles,  que  tous  les 
mouvemens  qu'il  fe  donnoit  ne  feraient  d’aucune  utilité;  il  fe  re- 
tira donc  i Averfe. 

Cependant  la  Reine  renfermée  dans  le  Château  commençoit 
i manquer  de  provifions  de  bouche,  te  il  ne  lui  reftoit  plus  d’ef- 
pérance  que  dans  l’arrivée  de  fes  Galères  de  Provence,  avec  lef- 
•qucllcs  elle  projettoit  de  fe  fauver,  te  d'aller  par  fa  préfence  émou- 
voir le  Roi  de  France,  & le  Pape  Clément,  à lui  donner  des  fe- 
Cours  fuffifans  pour  qu’elle  fut  en  état  de  revenir  dans  le  Royau- 
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me , Si  s'en  aflfurer  U pofTellîon , tant  pour  elle  » que  pour  fon  Fils 
adoptif:  Mais  comme  ces  Galères  ne  paroiflôient  point,  ic  que 
. la  ailette  des  vivres  fc  fai  foi  t toujours  plus  fentir,  la  Reine  en- 
voia  le  ao.  Août  le  Grand  Protonotaire  Hugues  Sanfcverin,  pour 
traiter  avec  le  Roi  Charles,  lui  propofcr  une  Trêve,  ou  quel- 
que efpéce  d'accord  entr'eux.  Ce  Prince  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
nctetés  Sanfcverin  qui  étoit  fon  parent  ; mais  d'ailleurs  fondant 
toutes  fes  efpérances  fur  la  nécclüté  daas  laquelle  la  Reine  fe  trou- 
voit,  il  ne  voulut  accorder  que  cinq  jours  de  Trêve,  au  bout 
defquels  il  exigea , que  fi  le  Château  ne  recevoit  pas  de  fecours , 
& qu'il  ne  fût  pas  contraint  de  lever  le  fiége  , la  Reine  feroit 
obligée  de  fe  rendre.  Sanfcverin  s’étant  retiré  avec  cette  repon- 
fe,  Charles  envoia  après  lui  quelques  Domeftiques  chargés  de 

Sréfenter  à cette  Princeffe  de  la  volaille , & autres  provifions  de 
ouche  ; il  ordonna  aufTi  qu'on  lui  fournit  chaque  jour  ce  qu’el- 
le ordonnerait  pour  fa  table  : il  fc  flatoir  fans  doute  de  pouvoir 
par  ce  traitement  l’engager  plus  facilement  à lui  livrer  le  Châ- 
teau. 

Le  Roi  ne  s'en  tint  pas  même  à ces  feules  premières  démar- 
ches ; il  envoia  encore  vifiter  la  Reine,  & 1’aflurcr,  Qu'il  l’avoit 
toujours  honorée  & refpeâée  , qu'il  ne  fe  feroit  jamais  déter- 
miné à entrer  les  armes  i la  main  dans  fon  Royaume,  & qu’il  au- 
rait attendu  à recevoir  la  Couronne  de  fes  bienfaits,  & comme 
fon  héritier  ; mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  refier  dans  cette  inadion, 
depuis  que  le  Prince  Othon  fon  mari  tenoit  fur  pied  une  puif- 
fantc  Armée , & s’étoit  rendu  Maître  d’un  fi  grand  nombre  de  Pla- 
ces fortes  dans  la  Principauté  de  Tarente  ; qu’avec  de  telles  ref- 
fources,  il  dépendrait  de  lui  de  s’emparer  un  jour  du  Royaume,. 
& l’en  priver  lui  Charles  l'unique  rejetton  de  la  Mai fon  du 
Roi  Charles  I.i  Qu'ainfi  il  venoit  bien  plutôt  pour  prendre  de 
juftes  précautions  contre  le  Prince  Othon  , que  pour  ôter  à la 
Reine  la  Couronne,  dans  laquelle  il  vouloit  au  contraire  la  main- 
tenir. 

Cette  PrincefTe  . en  répondant  i cedifcours,  rendit  compliment 
pour  compliment  ; mais  dans  le  même  rems , elle  envoia  follici- 
ter  Othon  fon  mari  de  venir  la  fecourir  dans  les  cinq  jours  que 
Charles  avoit  accordés:  tout  refia  tranquille  jufques  au  a»ç.  du 
même  mois  d'Août.  Le  Prince  étoit  parti  d'Averfe  avec  toute 
fon  Armée  ; elle  prit  fit  route  par  Piedtgrotra , paflà  par  Echia , . 
& enfin  parut  en  préfence  de  l’Ennemi  le  matin  du  25.  Août,  der- 
nier jour  de  la  Trêve  convenue. 

Ot-hon  fe  propofoit  de  faire  entrer  un  fecours  d’hommes  te 
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de  vivres  dans  le  Château , 6c  pour  y réuflir  , il  fit  attaquer  les 
barrières  que  fon  Ennemi  avoir  fait  mettre  : A cette  nouvelle-, 
le  Koi  Charles  rangea  fon  Armée  en  ordre  de  bataille:  on 
donna  de  part  & d’autre  le  lignai  du  combat  ; La  viôoire  fut 
long-tems  doutcufe,  te  les  efforts  de  valeur  réciproques;  mais 
enfin  le  Prince  O thon  animé  par  le  defcfpoir  que  lui  infpiroit 
l'état  de  la  Reine  fon  Epoufè , 6c  par  le  chagrin  de  perdre  toute 
efpérance  â une  fi  belle  Couronne  que  celle  de  Naples , alla  droit 
à l'étendart  du  Roi  Charles,  avec  une  intrépidité  qui  ne  fut 
imitée  de  point  de  fes  gens  ; Ce  Prince  environné  de  tous  les 
'Cavaliers  du  Roi,  fe  vit  enfin  oblige  de  céder  à la  force  & de  fe 
rendre  Prifonnicr  ; fon  Armée  fut  défaite. 

Le  lendemain , la  Reine  rnvoia  Hugues  Sanfeverin  pour  décla- 
rer quelle  fe  rendoit  suffi , 6c  pour  recommander  au  Vainqueur  les 
Perfonnes  qui  fe  trouvoient  avec  elle  dans  le  Château.  Le  Roi 
en  prit  donc  le  meme  jour  pofleffion  ; il  alla  faire  la  reverence 
à la  Reine , 6c  lui  laifla  efpérer  qu’il  obferveroit  tout  ce  qu'elle 
avoir  demandé  : Il  voulut  meme  que  cette  PrincefTe  reliât  dans 
l’un  des  apartemens  du  Château,  non  pas  en  Prifonniére,  mais 
en  Reine , 6c  qu’elle  fut  ièrvie  par  lès  memes  Officiers  qui  la  fer- 
voient  auparavant. 

Les  dix  Galères  de  Provence  deftinées  à porter  la  Reine  en 
France  , 6c  conduites  par  le  Corne  de  Caferte , arrivèrent  le  pre- 
mier de  Septembre.  Le  Roi  Charles  pria  alors  la  Reine , que 
puis  qu’elle  connoiffbit  fes  difpofitions , elle  voulut  bien  aufli  fe 
déterminer  â le  nommer  fon  Héritier  univerfel  , te  lui  affurer 
après  fa  mort  fes  Etats  de  France  ; qu’elle  pouvoir  ordonner  aux 
Provençaux  qui  étoient  fur  les  Galères  , de  débarquer  comme 
-Amis.  La  Reine  ne  fe  Iaiflâ  point  perfuader  par  toutes  ces  mar- 
ques extérieures  de  bonne  volonté  pour  elle  ; Attentive  d'ailleurs 
à ce  qu’elle  avoir  promis  au  Roi  de  France , en  adoptant  Louis 
sf Anjou  fon  fécond  Fils,  elle  prit  auffi  le  parti  de  diffimuler,  6c 
répondit , Que  l'on  pouvoir  envoier  un  Saufconduit  aux  Capi- 
taines des  Galères  de  Provence  pour  qu'ils  vinlTent  lui  parler,  te 
qu’elle  feroit  ce  qui  dépendrait  d’elle  pour  les  engager  à recon- 
noitre  te  Roi  Charles.  Ce  Prince  trompé  par  l’air  du  vi f*ge 
de  ta  Reine , te  par  la  volonté  quelle  montra  de  lui  donner  (a 
fatisfi&ion  qu’il  demandoit,  envoia  fur  le  champ  les  Saufconduits, 
& laifla  encrer  les  Provençaux  dans  la  chambre  de  cette  Princeflè, 
fans  vouloir  y être  préfent , ni  qu’il  y eut  petfonne  de  fa  part. 
Alors  la  Reine  leur  adrefla  ces  paroles. 

Les  bons  traitement  dont  mes  Pridiceflcitrs  ont  combli  lt  Comté  de 
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Provence,  & le  Serment  de  fidélité  qu'il  avait  juré  à ma  Couronne  -, 
exigeaient  que  vous  fuÿiez.  plus  diligent  à me  fecourir , & m' éviter  de 
tomber  dans  les  mains  <f  un  cruel  tnnemi  : ‘ J'ai  paffc  par  des  extré- 
mités infupportables  non  feulement  à mon  fexe,  mais  même  aux  Soldats 
les  plus  aguerris , jujques-là  que  de  mauvaifes  viandes  de  toutes  fortes  d’a- 
nimaux ont  été  ma  nourriture  ordinaire.  Mais  fi  vôtre  funejlc  retard 
4 me  fecourir , efi  l'effet  de  quelque  contretems  > & non  celui  d'au- 
cune mauvaife  volonté  , comme  je  veux  me  le  perfuader  ; & s'il  vous 
refit  encore  quelque  fouvenir  de  mes  bienfaits , & du  Serment  qui  vous 
lie  à moi  ; s'il  efl  encore  dans  vos  cours  quelque  étincelle  de  cette  affec- 
tion dont  vous  m'avez  autrefois  donné  tant  de  preuves , je  vous  conjure 
par  tous  ces  liens , de  ne  reconnoitre  jamais , & en  aucun  tems , pour 
vitre  Maître  le  Tiran  ingrat  qui  me  retient  ici , & qui  de  Reine  m’a 
fait  Efclave  ; Je  vous  préviens  même , que  fi  jamais  on  vous  prèfentt 
quelque  écrit,  par  lequel  il  paroiffe  que  je  l'ai  fait  mon  Héritier,  vous 
ne  devez,  y ajouter  aucune  foi  ; il  fera  faux  , ou  obtenu  par  la  violence, 
& contre  mon  intention.  Ma  volonté  fera  tobjours , que  vous  recon- 
noijficz.  pour  vitre  Seigneur  dans  le  Comté  de  Provence , & dans  mes 
Etats  au  delà  des  Monts  , comme  dans  ce  Royaume  , Louis  Duc 
d'Anjou , que  j’ai  déjà  cboifi  & nommé  pour  mon  Héritier  univerfel, 
C chargé  de  me  venger  des  outrages  qui  me  font  faits  : Partez.,  & allez, 
donc  fous  fes  ordres,  & que  ceux  d’entre  vous  qui  feront  les  plus  tou- 
chés des  bontés  que  fai  tobjours  eu  pour  votre  Motion,  & de  tctm 
déplorable  où  je  me  trouve  préfentement  réduite , fe  difpofem  à nu  foi- 
tenir  par  leurs  armes  , & à prier  Dieu  pour  mon  ame  : Ce  que  je 
vous  dis  ici , ne  font  pat  de  (impies  exhortations , Jufques  à ce  moment 
que  vous  êtes  encore  mes  Sujets,  je  me  fers  du  droit  que  le  Ciel  m’a 
confié  ; Je  vous  le  commande. 

Les  Provençaux  fondant  en  larmes  à l’afpcâ  de  leur  Reine  Pri- 
fonniére , lui  promirent  de  faire  tout  ce  qu’elle  leur  ordonnoit, 
& fe  rembarquèrent  fur  leurs  Galères;  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  retourner  en  Provence  , mais  le  Comte  de  Caferte  déterminé  4 
iuivre  les  ordres  de  la  Reine,  comme  il  avoit  déjà  fuivi  fa  fortu- 
ne, Ce  rendit  auprès  du  Due  S Anjou.  Le  Roi  Charles  vint  à 

à l’apartement  de  cette  infortunée  PrincefTc , pour  aprendrc  d’elle 
la  détonation  des  Provençaux  ; il  connut  bientôt  qu’il  ne  pouvoir 
en  efpérer  rien  de  favorable , & dès  ce  moment  il  n’obferva  plus 
de  mcnagemens,  elle  fut  traitée  en  Prifonniére  : peu  de  jours  après 
il  la  fit  conduire  au  Château  de  la  Ville  de  Muro  dans  la  Bafilica- 
te,  qui  ctoit  de  fon  Patrimoine;  le  Prince  Othom  fut  aullî  re  (Terré 
dans  le  Château  d’Altamura. 

Le  Roi  Charles  reçut  enfuite  le  ferment  de  fidélité  de  la  Vil- 
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le  do  Naples  , & de  toute  la  Nobleffe , & prêta  de  fon  côté  dans 
l’Arlicvcché  l'hommage  dû  au  Saint  Siège  , entre  les  mains  du 
Cardinal  Légat  S-ingro  : Il  informa  enfuite  le  Roi  d’Hongrie  de  tons 
fes  fuccès , & le  pria  de  lui  confeiller  ce  qu’il  de»oit  faire  de  la 
Reine  Jeanne:  Ce  Prince  lui  répondit , qu’il  faloit  la  faire  mou- 
rir , comme  ctoic  mort  le  Roi  André’  fon  premier  mari  : La 
cruauté,  & l’ingratitude  de  Charles  fuivircnt  ce  confeil  ; l’an- 
née fuivante  a ; 8a.  cette  malheureufe  Princeffe  fut  étouffée  (g J dans  (*)r. 
un  lit  de  plumes  (b)  au  Château  de  Mtiro.  Charles  fit  enfuite  in  nous  ad 
venir  fon  Corps  à Naples , & voulut  qu’on  l’cxpofât  pendant  fept  , 

jours  fans  fïpulturc  dans  l’Eglife  de  Ste.  Claire,  afin  qu’il  fût  vu  fng.ûf7,‘ 
de  tout  le  monde,  & que  fes  Partifans  perdiffent  toute  efpérance.  (AO  Fti  yn. 
On  l’enfevclit  enfuite  fans  pompe  dans  une  place  entre  le  Tom- 
beau  du  Duc  fon  Pcrc,  & la  porte  de  la  Sacriftic,  où  l'on  lui  fit  îjx&Sici-" 
un  beau  Tombeau  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui.  iia.  r.ip. 

Telle  fut  la  trifte  fin  de  la  Reine  Jeanne  I.,  Princcffe  digne  ' • 

d’un  meilleur  fort  : Elevée  fous  le  Roi  Robert,  & la  fage  Reine 
S anche,  lorfque  ce  Royaume  fut  en  Paix,  elle  le  gouverna  avec 
tant  de  prudence  & de  juftice,  qu’elle  s’aquit  la  réputation  de  la 
plus  grande  Reine  qui  ait  jamais  exifté.  Les  Loix  qu'elle  nous  a 
laiffees  en  petit  nombre  confirment  cet  éloge,  puis  qu’elles  ten- 
doient  toutes  à rétablir  le  bon  ordre , & l’ancienne  difeipline  dans 
l'adminiflration  de  la  Juftice.  Balde , te  Ange  de  Peraufe , deux  fa- 
meux Jurifconfultcs  de  fon  tems , lui  ont  donné  dans  leurs  Ou- 
vrages toutes  les  loiianges  qu’elle  méritoit. 

Quoiqu’un  certain  Public , & quelques  Ecrivains  après  lui,  ayent 
chargé  cette  Reine  d’avoir  été  participante  du  meurtre  d’ANDRi' 
fon  premier  mari  ,•  cependant  elle  donna  de  fi  fortes  preuves  de 
fon  innocence , que  tout  ce  qu'il  y eut  en  ce  tems  là  de  perfon- 
nes  judicieufes  ne  l’en  crurent  point  coupable.  Auge  la  defigne 
dans  fes  Ouvrages  (»’)  j la  tris  feinte , l'honneur  du  Monde,  & le  (il  A n «it. 
fini  Luflre  de  l Italie;  fur  quoi  Cojlanap  a très-bien  réfléchi  (k) . C/"('éo°,T 
que  fi  cette  Reine  n’avoit  pas  été  alors  regardée  comme  inno-  ^ 7 0*T~ 
cenre  de  ce  crime,  un  Doéfeur  du  rang  d’Ange , fe  feroit  bien 
gardé  de  lui  donner  de  fi  fortes  epithétes,  puifque  l’on  aurait  jugé 
que  parlant  ironiquement,  fon  intention  étoit  d'infulter  à fa  mé- 
moire. 

D’ailleurs , fi  l’on  en  excepte  ce  nuage , dont  quelques  Ecrivains 
ont  prétendu  ternir  l’éclat  de  fa  vie , on  ne  trouve  d'elle  aucune 
aâion  déshonorante,  ni  criticable  : Il  eft  vrai  que  Stipion  Ammi- 
rato  (/) , & CoUermccio  ont  écrit,  qu'elle  s’écoit  mariée  fi  fouvent,  (0  Aaxv 
plus  par  l’efpérance  d’avoir  des  Succeffeurs  à là  Couronne,  que  »»r.  ne’ Ri. 
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par  la  tentation  de  jouir  des  plaifîrs  du  mariage,  accoutumée , 
difcnt-ils , à fatisfaire  fa  paflion  par  d'autres  voies  : Mais,  com- 
Coit.  me  fï  le  judicieux  Collante  (m)  eût  voulu  corriger  ces  deux  Au- 
tcurs , il  dit  aufli  , que  les  trois  mariages  de  la  Reine  Jean  Ni 
# font  une  preuve  de  là  pudicité;  les  Femmes  qui  veulent  vivre  dan* 
le  libertinage,  fuiant  bien  plutôt  les  liens  du  mariage,  principa- 
lement avec  des  maris  de  la  nature  de  ceux  que  cette  Princeffe 
choifit  en  fécondés  & en  troiliémes  noces,  qui  n'étoient  pas  d'un 
caractère  ftupidc,  comme  le  Roi  André’,  mais  au  contraire  de* 
hommes  pleins  d’honneur  St  de  péuétration. 

Pendant  tout  le  tems  de  fon  régne , la  médifance  ne  la  char- 
gea jamais  d’avoir  aucun  Courtifan , ni  Seigneur  de  fa  Cour  qu'el- 
le favorilât  au  point  que  l’on  put  foupyonner  qu’elle  fut  en  com- 
merce de  galanterie  avec  lui.  Eoccace  a cependant  écrit,  que  dans 
fa  première  jeuneflê  , 3c  au  commencement  de  fon  régne , le  Fil* 
de  Philippine  Catanefe  nourrice  du  Duc  de  Calabre  Ion  Père , étoit 
fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces , Se  que  cette  inclination  com- 
mencée dès  le  berceau , avoit  pris  de  nouvelles  forces  avec  le  tems  : 
Cependant  il  eft  toujours  bien  remarquable  , que  dans  tout  le 
refte  de  la  vie  de  cette  Princcfl'e , obligée  de  fc  trouver  chaque 
jour  avec  tant  de  fes  diférens  O "liciers , elle  fut  conferver  une  ré- 
putation lî  pure , qu’elle  ne  donna  jamais  prilê  à la  calomnie  , 
ni  à La  médifance  contre  fa  pudicité , & cela  quoi  qu’en  pareille 
matière  on  foit  accoutumé  à décider  3c  à condamner  légèrement. 

Collenuccio  n’a  donc  pas  dit  vrai,  lorsqu’il  a traité,  tant  la  Rei- 
ne Je  ann  e , que  Marie  Duclie/fe  de  Durât,  fa  fœur,  d’impudique, 
croiant  par  erreur  que  ce  fut  celle  pour  laquelle  Eoccace  écrivit  le* 
deux  Livres  intitulés  II  Filocolo , e la  Fiommetta  , Se  à laquelle  le 
Roi  Charles  fit  trancher  la  tctc.  Marie,  ainfi  qu’on  le  voit 
fur  fon  Tombeau  à Ste.  Claire , mourut  quelques  années  aupara- 
vant , Femme  de  Philippe  Prince  de  Tarente  ; ce  n’eft  donc  point 
pour  elle  que  Eoccace  écrivit  le  Livre  qu’il  intitula  II  Filocolo , mai* 
bien  pour  Marie  Fille  bâtarde  du  Roi  Rosert,  dont  il  devint 
amoureux  dans  l'Eglife  de  St.  Laurent,  ainfi  qu’on  peut  le  voit 
dans  le  commencement  de  ce  Livre , qui  devoir  d’autant  moins 
regarder  Marie  Ducheffc  de  Durât.,  que  Eoccace  fc  trouvoit  déjà 
vieux , lorfque  cetre  Princelfe  étoit  i la  fleur  de  fon  âge. 

Jeanne  fut  aufli,  fuivant  le  témoignage  d 'Ange  de  Peroufe  , une 
Princelfe  très  pieufe.  Les  Monumens  qu’elle  a laides  dans  Naples  en 
font  une  preuve  : Elle  fit  bâtir  l’Eglife,  & l'Hôpital  de  Ste.  Marie  Cou- 
ronnée du  Palais,  où  l'on  exerçoir  auparavant  la  juflice;  Elle  re- 
mit l'adminiflration  de  ces  deux  établiffemens  aux  Pères  Chartreux. 

L’Eglife 
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L’Egtife  & l'Hôpital  de  St.  Antoine  de  Vienne  hors  de  la  Porte  Ca- 
puana  , font  auffi  de  la  fondation  de  cette  Princcffe  ; die  leur  don- 
na de  riches  revenus.  Elle  agrandit  suffi,  & orna  l’Eglife  te  le  Cou- 
vent de  St.  Martin  fur  le  Mont  de  St.  Eramo. 

Quelques  Ecrivains  ont  biâmé  cette  Princcffe,  de  ce  qu'elle  avoit 
favori  le  le  parti  de  (iimmt,  & foùtcnu  le  Schifme  contre  Urbain  FJ. 

Mais  fi  en  cela  elle  commit  une  faute , ce  ne  fut  pas  i la  Religion, 
mais  à la  Politique  qu'elle  manqua , puis  que  la  haine  qu’en  con- 
çut Urbain  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette  Reine.  Quant  i ce 
qu’elle  ne  voulut  pas  le  reconnoitre  pour  Pape  légitime,  fi  c’étoit 
une  erreur , elle  lui  fut  commune  avec  prefque  la  moitié  de  l’Eu- 
rope qui  penfa  comme  elle  , & qui  regardoit  l'clcdion  d ‘Urbain 
comme  nulle , puis  qu’elle  n’avoit  été  faite  qu’en  conièquence  de  la 
peur  que  les  Cardinaux  eurent  dans  le  Conclave,  & des  violences 
qui  furent  commifes  par  le  Peuple  Romain. 

En  effet,  quoi  que  nôtre  Jurifconfulte  BaJde,  étant  en  Tofcane,. 

Province  où  l’on  reconnoiffoit  Urbain,  eut,  fur  la  demande  qui  lui 
en  fut  faite,  écrit  en  faveur  de  la  validité  de  cette  élection , ce- 
pendant les  plus  grands  Théologiens  de  France  décidèrent  de  leur 
côté , que  l’eleâion  de  Clément  etoit  bonne , & celle  d'Urbain  nulle. 

La  plus  grande  partie  des  Ecrivains  François  penférent  de  même  ; 

& de  nôtre  tems , Etienne  Baluts  dans  fes  Notes  fur  la  Vie  des  Pa- 
pes d’Avignon  («)  , a encore  défendu  la  caufe  de  Clément  contre  (m)  b*iuz. 
Urbain.  Rendant  le  change,  & portrait  pour  portrait,  aux  Auteurs  irm.  i.  faf. 
Italiens,  il  peint  le  Pape  de  Rome  Urbain,  avec  les  mêmes  cou- 
leurs  qu’ils  avoient  repréfenté  les  Papes  d’Avignon:  Baltaj:  repré- 
fente  Urbain  comme  un  Pape  fourbe,  menteur,  cruel,  orgueil-  nSi.jufqucs 
leux,  inexorable  & intraitable , qui  ne  voulut  jamais  laiffer  connoi-  lUp*<nsi. 
tre  par  un  Concile  Général  de  la  validité , ou  nullité  de  fon  élec- 
tion (o).  («>r.B«to>. 

Froflard,  célébré  Ecrivain  fur  les  affaires  de  France,  mais  que  ’°m  /‘t 

l’on  ne  doit  pas  fuivre  dans  ce  qu’il  rapporte  fur  celles  du  Royau-  J*'*'  ***** 
me  de  Naples,  parce  qu’étant  étranger  il  n’en  a pas  pu  avoir  une 
exaéte  connoiffancc,  dit,  que  le  Roi  de  France  informé  de  la  nou-  & 1474. 
velle  élection  du  Pape  Clément,  fit  fur  le  champ  affembler  divers 
Ordres , & principalement  celui  des  Théologiens , afin  d’examiner 
dans  cette  contrariété  d’opinions,  auquel  des  deux  Papes  l'on  de- 
voir obéir  : La  queftion  fut  long-tems  difpurée  ; mais  enfin , les 
Frères  du  Roi,  les  Grands  du  Royaume,  les  Eccléfiafliques,  & une 
bonne  partie  des  Théologiens , furent  d’avis  que  l'on  devoit  recon- 
noitre Clément , te  non  pas  Urbain,  dont  l’cleôion  n'avoit  été  faite 
que  par  violence.  Le  Roi  approuva  cette  décifion,  & elle  fut  ren- 
dues 
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duc  publique  par  toute  la  France,  afin  que  les  Peuples  fuflènt  le- 
quel des  aeux  Elus  ils  dévoient  reconnoitrc  pour  Pape. 

Quoi  que  l'Efpagnc  eût  d'abord  reconnu  Urbain , lorsqu'elle  fut 
mieux  informée  des  violences  qui  avoient  été  commifcs  pour  fon 
éle&ion  , elle  admit  Clément  pour  Pape  légitime  (p ).  Le  Comte  de 
Sâvoye  , le  Due  de  Milan , 6c  les  Ecoflois,  en  firent  autant.  Les  Peu- 
ples de  la  Province  de  Hainault  en  Flandres  , ne  voulurent  recon- 
noitre  ni  l’un  ni  l’autre.  On  peut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  XL  Livre  de  cette  Hiffoire , en  parlant  d’un  autre  fameux 
Schifmc  qui  arriva  fous  le  régne  du  Roi  Roger,  entre  Innocent  II. 
8c  Adrien , 8c  ce  que  Se.  Antonin  Archevêque  de  Florence  (q)  écri- 
vit dans  une  fêmblable  incertitude,  pour  fervir  de  régie  i la  con- 
fcicnce  ; il  ne  regarda  point  comme  hérétique  St.  Vincent  Ferrari , 
parce  qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  Benoit  XM1.  Succelleur  de  Clé- 
ment. De  meme , Nicolas  Allemand , qu’on  appelle  ordinairement 
Y Abbé  Panormitain  (r),  le  Cardinal  Zabarella  (s)  , 8c  le  Cardinal 
Gaëtan  (f),  ont  aufli  foûtenu  dans  leurs  Ouvrages  que  l'on  ne  de- 
voit  point  regarder  comme  Schématiques  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Clément ; & dernièrement  Etienne  Balucje  {h)  , & Louis  Maim- 
bourg  (x),  refutans  Oderic  Rainaud , ont  fait  voir,  que  dans  une 
queRion  fi  épineufe,  comme  les  Pcrfonnes  les  plus  prudentes  n'o- 
férent  point  décider  qu 'Urbain  fût  un  faux  Pape  , de  meme  aufli , 
elles  ne  voulurent  point  prononcer  que  Qcment  fut  un  Anti- 
Pape 

Revenons  à la  Reine  Jeanne  : Cette  Princeflè  fut  Proteârice 
de  la  Juftice,  ainfi  que  l’avoit  été  le  Duc  de  Calabre  fon  Père;  Elle 
donna  fon  attention , autant  que  l'agitation  dans  laquelle  elle  vé- 
cut, put  le  lui  permettre,  à ce  que  les  Magiflrats  fuflènt  exaâs, 
8c  incorruptibles , 8c  choififloir  pour  remplir  ces  places  les  Perfon- 
nes  qui  pafloient  pour  les  plus  favantes.  Dans  les  queflions  dou- 
teufes,  & particuliérement  lorsqu’il  s’agifloit  de  quelque  Succeflion 
féodale  entre  la  Noblcflc,  après  avoir  pris  le  confeil  de  fes  plus 
habiles  Minifires , clic  envoyoit  encore  confulter  les  Jurifconfultes 

étran- 


Addirion  de  C ¥ Si  nous  voulons  faire  attention 
'l’Auteur.  aux  e*cmPl**  *fl*c  nous  fournit  !'*»- 
tienne  Hiftoirt  Etclrfiafii/jue  , celui  ra- 
porté  par  Thedeoret  Lrj.  f.  Chap.  j. 
ert  célébré.  Fiaviaku»,  8c  Evagkios 
difputoicnt  entr'euz  le  Patriareat  £ An- 
tîecht , & leurs  Partifans  les  regar- 
doient  comme  vrai*  8c  légitimes  Pa- 
triarches: Toutes  les  Eglifes  de  l’O- 
?ieot  recowroüfoient  Fiaviahui  : 


celles  de  l'Occident,  8c  lEveque  de 
Rome , recevoient  Evagrius.  Tan- 
dis que  cette  Difputc  fubfifta,  chacun 
fe  foümir  fans  fcrupule  de  confcience 
à celui  de -ces  deux  Patriarches  qu'il 
croyoit  être  le  légitime . & en  cela 
chacun  rempiifloît  fon  devoir.  Br  w- 
g h a m l'a  judicicufcment  remarqué 
dans  fon  Traité  De  Orif.  Eccl.  Lié.  i*. 
Cap.  I. 
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étrangers , qui  s'étoient  aquis  le  plus  de  réputation  dans  l’Italie. 
On  trouve  un  bel  exemple  de  cette  conduite,  lors  qu’apres  la  mort 
d 'Attiré  d'Jfemia,  il  s’éleva  une  difficulté  par  raport  à la  Succeflion 
à fes  Fiefs , entre  les  Frères  utérins  s La  Reine  envoya  confulter  le 
cas  aux  deux  plus  fameux  Jurifconfultes  qui  étoient  alors  en  Italie, 
Balde  8i  singe  , & leur  demanda  de  donner  leur  avis  à l'honneur  de 
ce  qui  leur  paroitroit  jufte  : On  voit  dans  les  Ouvrages  d' singe  (y), 
la  décifîon  qu’ils  donnèrent. 

Par  une  fuite  de  fes  bonnes  difpofirions , la  Reine  Jeanne 
protégea  tous  les  Hommes  de  Lettres , & particuliérement  les  Ju- 
rifconfultes , & l’Univerfité  : Elle  accorda  des  honneurs  & des 
pendons,  à tous  ceux  qui  s’étoient  déjà  diftingués  dans  les  der- 
niers tems  du  régne  du  Roi  Robert  fon  Grand-Pére , de  même 
qu’à  ceux  qui  fous  le  lien , quelque  agité  qu'il  fût , avoient  cul- 
tivé les  Sciences  : Nicolas  Spinetlo  de  Gwvcnacjj)  , & que  l’on  dit 
de  Naples , en  fut  un  exemple  remarquable  ••  Ce  Jurifconfulre 
obtint  de  cette  Princeffc  le  Comté  de  Gioja  , la  place  de  Grand 
Chancelier  du  Royaume , & celle  de  Sénéchal  de  Provence  ; elle 
l’emploia  dans  les  affaires  d’Etat  les  plus  importantes,  & les  plus 
fecrcttes  , 81  en  diverfes  AmbafTades. 

Cette  Reine  ne  fut  pas  moins  admirable  dans  la  manière  de 
répandre  fes  bienfaits.  Elle  b'amoir  la  conduite  des  Princes  , 

3ui  fe  choififfbient  un  petit  nombre  de  Favoris,  & les  combloient 
e libéralités , tandis  que  la  généralité  de  leurs  Sujets  , ne  re- 
cevaient aucunes  marques  de  leur  générofïté  : Dans  la  diftribu- 
tion  des  grâces,  & des  récompcnfes,  elle  vouloir  que  l’on  donnât 
plutôt  modérément  à un  grand  nombre  de  perfonnes,  que  profu- 
fément  à peu  de  perfonnes. 

Cette  Princeffc  fut  très  attentive  à ce  que  Naples  abondât  non  feu- 
lement des  chofes  néceffaires  à la  vie,  mais  encore  de  toutes  cel- 
les qui  pouvoient  contribuer  à l’ornement  de  cette  Ville.  De  là, 
les  Marchands  de  toutes  les  Nations  venoienr  y trafiquer  ; & 
dans  quelque  néccffité  que  fut  l’Etat,  jamais  elle  ne  voulut  qu’on 
les  chargeât  d’aucun  Impôt , quoique  les  Rois  qui  fe  trouvoient 
expofés  à foùrenir  te  choc  de  quelque  invafion , ou  de  quelque 
Guerre , fuffent  dans  l’uûge  de  recourir  à ce  moien , pour  four- 
nir aux  befoins  de  l’Etat.  Il  nous  refte  encore  des  monumens 
de  l’attention  qu’elle  eut  pour  que  les  Etrangers  fuffent  bien  trai- 
tés St  en  fureté  dans  Naples  : Elle  établit  le  Quartier  des  Fran- 
çois, Si  celui  des  Catalans,  afin  que  ces  deux  Nations  ainfi  répa- 
rées d’habitations , n’euffënt  point  occafion  de  prendre  querelle 
l’une  contre  l’autre.  Elle  affïgna  aufli  encre  le  Château  - neuf , 8c 
Tome  LU.  X x celui 
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celui  de  l’Oeuf  une  rue  pour  les  Provençaux,  qui  ne  fubfifte  plus 
aujourdhui  , parce  qu’elle  efl  occupée  par  les  batimens  du  Palais 
Royal  : Elle  donna  une  habitation  particulière  aux  Génois , que 
l’on  appelta  la  Loge,  dont  il  n’cll  préfentement  relié  que  le  nom. 
Cette  Princefle  étoit  très  fobre  dans  fa  façon  de  vivre,  & d’une 
beauté  qui  marcuoit  plutôt  un  air  de  MajeAc  , que  la  délicatclfe 
de  fon  fexe.  Enfin  elle  avoit  tant  de  grâce  dans  fcs  difeours,  tant 
de  prudence  dans  tous  Tes  procédés,  & étoit  fi  judiciculê  dans  tou- 
tes fcs  actions , quelle  paroilfoit  bien  l’héritiére  de  l’cfpric  ti  des 
talens  du  Grand  Rotant  fon  Ayeul. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIEME- 

A défaite  du  Prince  Othon,  la  perte  de 
fa  liberté,  & de  celle  de  la  Reine  Jeanne, 
afîiirérent  à Charles  111.  de  Dune,  la 
pofll-flion  du  Royaume.  Toute  la  Noblelle 
ie  fournit  à lui , à la  réferve  de  trois  Com- 
tes, favoir,  ceux  de  Fondi , d'Ariano , & de 
Caferte , qui  curent  la  généralité  de  relier 
fidèlement  attachés  aux  intérêts  de  la  Rei- 
ne. Mais  , Charles,  fans  s’cmbarralfer 
du  parti  qu'avoient  pris  ces  trais  Comtes, 
donna  toute  fon  attention  i rétablir  l’ordre  & la  tranquillité  dans 
le  Royaume  : Il  en  chalfa  tous  les  Soldats  étrangers  que  la  Reine 
y avoir  appcllés  pour  fa  défenfej  & d’un  autre  côté,  il  envoia 
dans  toutes  les  Provinces  & Terres  de  la  Couronne,  des  Gou- 
verneurs & des  Capitaines  chargés  de  pourvoir  à l’adminiRration 
de  la  Juftice. 

Xx  i Le 
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Le  Comte  de  A Tola  Orfmo , qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de 
Charles,  lui  perfuada  de  convoquer  une  Affemblce  générale 
pour  le  mois  d'Avril  de  l’année  fuivantc  1381,  & d’y  demander 
un  fubfîde.  Le  Roi  fentoit  parfaitement  la  néccfïicé  d'être  bien 
pourvu  ; il  prévoioit  déjà  que  le  Duc  d’Anjou  ne  tarderait  pas  à 
faire  valoir  les  Droits  qui  lui  étoient  aquis  fur  le  Royaume  par  l’a- 
doption que  la  Reine  Jeanne  avoir  faite  de  lui.  Il  fe  détermi- 
na donc  à inviter  par  des  Lettres  Circulaires  toute  la  Noblefle  à 
une  Aflemblce  générale. 

Il  n’étoit  pas  moins  important  pour  le  nouveau  Roi  Charles 
de  fe  confesser  l’amitié  du  Pape  Urbain  : Dans  cette  vue,  il  fit 
emprifonner  Cifoni  Cardinal  de  la  création  de  (Jlèment  ; on  le  con- 
duisît dans  l’Eglife  de  Ste.  Claire,  où  on  le  dépouilla  publique- 
ment de  l’habit  & du  chapeau  de  Cardinal  ; tous  [es  Oraemens 
furent  jettes  dans  un  feu  que  l’on  prépara  au  milieu  de  I’Eglife; 
Gifoni  renonça  à fa  Digniré,  te  confefla  de  fa  bouche,  que  CUment 
étoit  un  faux  Pape , & lui  un  Cardinal  illégitime  : Après  cette  hu- 
miliante cérémonie , il  fut  reconduic  en  priion , & ton  fort  remis 
i la  difpofition  du  Pape  Urbain  (a). 

Dans  le  mois  de  Novembre  fuivant , Marguerite  Epoufe  de 
Charles  arriva  à Naples,  avec  fes  petits  Enfans  Jeanne,  & La- 
diflas.  Le  jour  de  Ste.  Catherine  elle  fut  ointe  , ffc  couronnée 
Reine  avec  beaucoup  d’appareil , & enfuite  menée  fous  un  Dais , 
fuivant  l’ufagc  , par  toute  la  Ville. 

Cependant,  le  fouvenir  de  la  trille  fin  de  la  Reine  Jeanne 
avoit  lai  (Te  dans  tous  les  coeurs  de  fes  Sujets  une  fccrette  triftclfe 
qu’il  importoit  à Charles  de  düliper  : Dans  cette  intention , 
il  donna  un  grand  nombre  de  magnifiques  Fêtes  , tournois , & 
autres  jeux  d’armes , dans  lefquels  il  parut  & combatit  lui-méme 
avec  l’aplaudilTement  de  tous  les  Spectateurs.  Charles  ne  s’en 
tint  pas  i ces  premiers  traits  de  politique;  A l’exemple  du  Roi 
Louis  de  Tarente,  il  voulut  inflituer  un  nouvel  Ordre  de  Cheva- 
lerie , qu’il  nomma  U Compagnie  du  Vaiffeau , failânt  allufion  au 
Vaiffcau  des  Argonautes,  afin  que  les  Chevaliers  qu’il  admettoit  dans 
ce  nouvel  Ordre , fe  propofalfent  d'imiter  leur  valeur  & leur 
courage. 

Le  jour  afligné  pour  l’Aflemblcc  générale  étant  arrivé , toute  la 
Noblefle  du  Royaume  fe  rendit  à Naples.  Le  Comte  de  Nota , 
foit  en  confédération  de  fon  âge  & de  ton  rang , foit  par  le  re- 
lief que  lui  donnoit  le  grand  crédit  de  Robert  & Raymond 
fes  deux  Fils , porta  le  premier  la  parole  dans  cette  Aflcmblée , & 
propofa  que  chaque  Baron , & Ville  dépendante  de  la  Couronne, 
eût  i fccourir  le  Roi  d'une  forte  fomme  d’argent  ; & pour  fervir 
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d’exemple,  il  fe  taxa  lui -meme  à dix  mille  Ducats.  Il  étoit 
dangereux  de  défobliger  un  Roi  qui  avoit  la  force  en  main,-  Tou- 
te la  Nobleffe  fe  fournit  donc  i la  proportion  du  Comte  de  Ntla , 
6c  l’on  promit  au  Roi  un  fubfidc  de  trois  cens  mille  florins.  Cet- 
te Aflcmblée  s’étant  ainfi  terminée , la  Nobleffe  prit  congé  de  fon 
Prince,  8c  chacun  promit  d’envoier  la  fomme  qu’il  devoit  fournir. 
Avec  ce  fecours , & l'amitié  du  Pape , le  Roi  Charus  pouvoir 
efpérer  de  fe  maintenir  dans  le  Royaume , & n'avoit  pas  beau- 
coup à craindre  de  tous  les  projets  dont  le  Duc  d’Anjou  preffoit 
de  jour  en  jour  l’exécution. 


CHAPITRE  I. 

Motifs  de  la  difeorde  entre  le  Pape  Urbain  , & le  Roi 
CHARLES  : Entrée  dans  le  Royaume  de  LoUIS  /. 
d'Anjou  , & fa  mort.  CHARLES  ajfcgc  Urbain  dans 
Notera  ; Cè  Pape , aidé  par  les  Génois  , par  Kamon- 
dcllo  Orfino , Cr  par  Thomas  Sanfcverin  , échape  à 
CHARLES , é-  s'enfuit  à Rome. 

AUffi-tôt  qué  le  Pape  Urbain  eut  vu  que  le  Roi  Charles 
is’étoit  affermi  dans  la  polfeffion  du  Royaume  de  Naples,  6c 
qu’il  différoit  cependant  de  remplir  les  conditions  fous  lefquclles 
il  lui  en  avoit  accordé  l’Inveflirure , il  réfolut  d’en  follicitcr  vive- 
ment l’exécution  : Pour  cet  effet , il  adreifa  au  Roi  un  Bref,  par 
lequel  il  lui  repréfentoit,  que  puifqu’il  pofTédoit  la  Couronne,  il 
faloit  remplir  les  promeffes  qu’il  lui  avoit  faites , 6c  remettre  i 
Bacille  fon  Neveu  la  Principauté  de  Capoue,  & les  autres  Terres 
dont  ils  étoient  convenus  : Le  Roi , de  fon  côté  , ne  pouvoit 
point  fe  réfoudre  à démembrer  ainfi  de  la  Couronne  des  objets 
fi  confîdérables  ; il  entretenoit  le  Pape  pat  de  bonnes  paroles , 
mais  éludoit  toujours  l’exécution  de  ce  qu’il  promettoit.  C’eft 
de  ce  fordide  intérêt  que  prirent  naiffance  toutes  les  guerres  qui 
ravagèrent  6c  accablèrent  ce  Royaume.  Le  Pape  Urbain  trompé 
dans  fes  efpérances  réfolut  de  priver  le  Roi  Charles  de  la  Cou- 
ronne de  Naples,  comme  il  l’avoit  ôtée  à la  Reine  Jeanne;  Sc 
pour  s’affurer  d’un  plus  grand  nombre  de  Créatures  dans  le  Roy- 
aume , il  fit  une  nouvelle  création  de  Cardinaux , dans  laquelle 
il  nomma  Pierre  Tomaccllo  de  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Italie,  Louis  Duc  d’An- 
jou fut  fans  difficulté  reconnu  en  Provence  : Les  Peuples  fuivirenc 
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fidclement  les  derniers  ordres  de  Jeanne  leur  Souveraine  , te 
ne  voulurent  point  fe  foumettre  au  Roi  Charles.  Ctement  ap- 
pronvoit  de  fon  côte  l'adoption  que  la  Reine  avoir  faite  du  Due 
d'Anjou  s il  lui  donna  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  , & 
l'en  fit  proclamer  Roi  dans  Avignon  : Il  efpéroit  que  ce  Prince 
joignant  à fes  propres  forces  les  fccours  d'argent  qu’il  lui  donna, 
viendrait  a bout  de  foumettre  toute  l’Italie.  * La  nouvelle  de 
tous  ces  préparatifs  portée  en  Italie  , divers  Barons  qui  avoient 
promis  dans  l’Aflcmbléc  que  fit  le  Roi  Charles,  de  lui  envoier 
la  taxe  d'argent  à laquelle  ils  étoient  impofés  , manquèrent  non 
feulement  à cette  promclFe , mais  réfolurcnt  encore  d’élever  les 
Bannières  d'Anjou,  entr’autres  Lallo  Camponefco  dans  l’Abruze , & 
A icolas  d'Engenio  Comte  de  Lcicc  dans  la  Terre  d'Otrante. 

Dans  le  même  tems , ffaques  dei  Bahj>  Fils  du  Duc  £ Andria 
voyant  que  le  Prince  Othon  qui  avoit  occupé  la  Principauté  de 
Tarente  étoit  toujours  Prifonnicr , revint  dans  le  Royaume,  s’en 
empara  , & époufa  la  Sccur  de  la  Reine  Marguerite,  nom- 
mée Agnès , veuve  de  Ctne  de  la  Scala  Seigneur  de  Verone.  Quoi 
ue  ceux  de  la  Mai  fon  de  Sanfeverin  fufTent  Parcns  du  Roi , ils  ctoient 
'un  autre  côté  fi  ennemis  de  la  Maifon  del  BaUp , qu’ils  ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures  apres  cette  Alliance,  & fe  déclarèrent 
auffi  contre  lui.  Le  mécontentement  commençoit  ainfi  à éclater 
dans  les  Provinces  les  plus  confidérables  ; le  Roi  en  fut  d’autant 
plus  inquiet,  qu'il  favoit  que  le  Comte  de  Caferte  entretenoit  des  la 
France  une  corrcfpondance  avec  diverfes  Perfonnes  du  Royaume. 

Outre  ces  premiers  fujets  de  crainte , il  fe  trouvoit  auflî  que  le 
Duc  £ Andria  étoit  mécontent  , parce  qu’il  avoit  cru  qu'auTrtôt 
que  le  Roi  Charles  ferait  en  poffcfiion  de  la  Couronne,  il  lui 
rendrait  généralement  tous  fes  biens,  au  lieu  que  ceux  de  la  Mai- 
fon de  Marejmo  poffedant  les  Villes  de  Seflà  & de  Teano,  on  n’o- 
foit  point  les  en  priver , pour  ne  les  offenfer  pas , & ménager 
le  grand  crédit  dont  ils  jouiifoient.  Enfin,  au  milieu  de  tous  ces 

embar- 

tion  de  la  Reine  Jeanne  en  fa  faveur 
étoit  nulle  . & qu'elle  ne  pouvoir 
point  lui  céder  le  Royaume  de  Na- 
ples. Loch  répondit  à Chaeies  avec 
la  même  hauteur,  accepta  le  Duel,  8c 
envoia  I ce  Prince  un  S ulfcon  iuir. afin 
qu'il  put  fe  préfenteren  furetc  avec  fa 
fuite  fur  le  champ  de  Bataille.  On 
trouve  toutes  ces  pièces  dans  Tunis 
Tarn.  a.  pas.  iigs,  ($-  u8$.  mais  on  ne 
voit  point  que  ce  Duel  ait  eu  lieu  i il 
ne  fut  plus  queftion  de  fe  battre  feul 
âfeul,  mais  Armée  contre  Atmcc. J 


Addition  de  I * Après  la  mort  de  la  Reine 
l'Auteur.  Jeanne,  Se  que  Louis  eut  etc  re- 
connu par  les  Peuples  de  la  Proven- 
ce pour  leur  Souverain  , 8c  par  le 
Pape  clément  pour  Roi  de  Naples , il 
le  difpola  à venir  avec  une  puirtante 
Armcc  le  mettre  en  pofleflion  de  cette 
Couronne.  Cmahi.es  de  Dans  fon  Con- 
current au  Trône,  olfenfe  de  quelques 
difeours  injurieux  que  ce  Prince  avoit 
Tenus  contre  lui , 1 appelta  en  Duel  par 
un  Billet  écrit  en  Langue  Francoife  , 
dans  lequel  il  lui  foutenoit  que  ladop- 
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embarras  , il  y eut  diverfes  Pcrfonnes  qui  infinuérenc  au  Roi  le 
foupçon  que  jaques  dcl  Balcp  Prince  de  Tarente  , qui  s’inrituloit 
aulfi  Empereur  de  Conffantinople,  projettoit  de  s’emparer  de  la 
Couronne  , fur  le  fondement  qu’elle  appartenoit  à A on  s s fa 
Femme , comme  Nièce  de  la  Reine  Jeanne,  & Sœur  aînée  de 
la  Reine  Marguerite. 

Cette  crainte  trouva  d’autant  plus  de  créance  dans  l’efprit  du 
Roi , qu'il  n’ignoroit  pas  que  le  l‘ape  Urbain  inquiet  , & mécon- 
tent de  lui  , menaçoit  de  le  dépoffèder,  & qu’en  ce  cas  le  Prince 
de  Tarente  devenoit  un  Sujet  très  propre  pour  obtenir  l’Invcftiturc 
du  Royaume.  Dans  cette  perplexité,  Charles  prit  la  réfo- 
lution  de  s’aflurer  de  toutes  les  Pcrfonnes  qui  pouvoient  préten- 
dre â la  Couronne  ; il  fit  emprifonner  la  Duchejfe  de  Duras  Sœur 
aînée  de  la  Reine  Marguerite,  & tenta  d’arrêter  le  Prince  de 
Tarente-,  mais  comme  il  en  eut  avis,  il  fc  lâuva  fur  un  Bâtiment 
Génois  à Tarente,  Sc  laiflà  â Naples  fon  Epoufc,  qui  fût  au(Ti  ar- 
retée , Sr  cnvoice  dans  la  Ville  de  Muro. 

Cependant,  Louis  d'Anjou  pofiedoit  déjà  le  Comté  de  Pro- 
vence, & les  autres  Etats  qui  appartenoient  à la  Reine  Jeanne 
de  là  les  Monts.  Le  Pape  Clcment  l’avoir  couronné  Roi  de  Na- 
ples , & il  fc  trouvoit  en  route  pour  venir  conquérir  le  Royau- 
me ; Douze  Galères  étoient  parties  pour  foûtenir  le  courage  de 
fes  Partifans  , & les  alfurer  qu'il  arriverait  inceffâmment  par  la 
route  de  terre  : On  les  vit  paroitre  fur  les  Côtes  de  Naples  le 
17.  Juin  de  cette  année  138?,  elles  allèrent  à Caffello  à Mare, 
& s’en  emparèrent;  la  nuit  fuivante  ces  Troupes  vinrent  jufques 
au  Bourg  de  Carmelo  qu’elles  furprirent,  Sc  faccagérent  ; & de 
là  elles  pafferent  à Ifchia.  Le  Roi  Charles  perfuade  qu'une 
fi  petite  Armée  ne  pourrait  rien  entreprendre  de  confidérable  , 
ne  crut  pas  devoir  tourner  fes  efforts  contr’elle  ; Il  ramafffa  tou- 
tes fes  Troupes  au  nombre  de  treize  mille  Cavaliers,  Sc  réfolut 
d'aller  à la  rencontre  du  Roi  Louis,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  venoit  par  terre.  Mais  les  forces  du  Roi  Charles  paroif- 
foient  d’autant  moins  fuffifantes  pour  réfifter  à la  nombreufe  ar- 
mée de  fon  Ennemi , qu'une  grande  partie  de  la  Noblcffè  em- 
braffint  le  Parti  le  plus  fort,  étoit  venue  joindre  le  Roi  Louis, 
déjà  entré  dans  le  Royaume,  dont  Ramondaccio  Caldora  lui  avoit 
donné  le  partage  : fon  Armée  fe  trouva  ainfi  compofée  de  t-ente 
mille  chevaux;  Alors  le  Roi  Charles  changea  d’avis , & ne  ju- 
gea pas  à propos  de  s’éloigner  de  Naples. 

Le  Roi  Louis  avoit  amené  avec  lui  dès  la  France  le  Comte 
de  Genève  Frère  du  Pape  Clément , le  Comte  de  Savoye  , Sc  un  de 
les  Neveux , le  Seigneur  de  Mûries , Pierre  de  U Couronne , le  Sei- 
gneur 
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gnenr  Je  Mongtoja , le  Comte  Henri  Je  Bretagne , Buenigimni  Simo- 
ne , le  Comte  Bcltrano  Allemand  , & divers  autres  Ultramontains 
dont  les  noms  étoient  moins  remarquables.  Les  plus  confidéra- 
bles  de  ceux  du  Royaume  de  Naples  qui  allèrent  à fa  rencontre , 
& fe  rangèrent  fous  fes  étendars , furent , le  Grand  Connétable 
Thomas  Sanfevtrin  , Hugues  Sanfcverin , le  C omte  de  Tricarico  , ce- 
lui de  Matera , Jean  Luxembourg  Comte  de  Corner [ano  ( quoique 
plus  particuliérement  engagé  à la  fidélité  envers  le  Roi  C h a r i t s , 
puis  qu'il  étoit  de  l’Ordre  du  Vaiffeau  ) le  Comte  de  Caferte  , celui 
de  (erreto,  le  ceux  de  Sainte  Agathe,  d’AltaviUa  , de  St.  Ange , 
(l)  Tftini  avec  plufïcurs  autres  Gentilshommes  & Capitaines  (b). 
de’Contefta-  Louis  parïi  par  Bénévent , le  arriva  enfin  dans  la  Terre  de  Labour. 
CoiTANia  ' Capoue  & Nota  tenoient  le  parti  du  Roi  Charles.  Il  alla  camper  à 
lit.  s.  Caferte  , Ville  qui  étoit  dans  fes  intérêts,  le  d’où  il  prit  Madaloni. 

Les  fourages  , & les  provifïons  de  bouche  venant  a manquer , il 
fut  obligé  de  pafTer  dans  la  Pouille ; Charles  fît  ce  qu’il  put 
pour  interrompre  cette  marche , mais  ce  fur  inutilement  ; le  Roi 
Louis  arriva  avec  fon  Armée  entière  dans  la  Plaine  de  Foggia. 

Dans  ce  même  tems , le  Roi  Charles  apprit  qu 'Urbain  étoit 
parti  de  Rome,  le  en  route  pour  venir  i Naples  : Connoilfant  le 
naturel  inquiet  le  altier  de  ce  Pape , il  craignit  qu’il  indifpofae 
l'efpric  des  Napolitains  contre  lui  : Pour  prévenir  cette  entrepri- 
fe  , Charles  réfolut  de  fc  rendre  en  diligence  à Naples  ; il  y 
fut  dans  le  meme  tems  que  le  Pape  arriva  à Capoue  : AufTi-tôt 
qu’il  en  eut  avis,  il  alla  le  joindre  , le  ils  vinrent  enfemble  à Aver- 
fe.  Chacun  politiquoit  de  fon  côté;  mais  lorfqu’ils  furent  arrivés 
i Naples , le  Roi  ne  voulut  pas  permettre  que  le  Pape  allat  loger 
à l'Archevéchc  ; fous  prétexte  de  lui  marquer  plus  d'attention  , 
le  de  lui  rendre  plus  d’honneurs , il  l'obligea  de  prendre  fon  lo- 
gement dans  le  Chireau-neuf  ; Ce  fut  là  qu’ils  traitèrent  des  af- 
faires qui  les  intérdfoient  : Le  Pape  demanda  de  nouveau  au  Roi 
la  Principauté  de  Tarente  , avec  diverfes  Terres  qui  en  étoient 
voifines,  telles  que  Cajazzo  le  Caferte,  lefquelles  dépendoient  au- 
paravant de  la  Principauté  de  Capoue  ; il  voulut  encore  le  Du- 
ché d'Amalfi  , Nocera , Scafati , & un  bon  nombre  de  Villes , 
& de  Châteaux  , avec  une  penfîon  de  cinq  mille  florins  par  an- 
née pour  le  cher  Neveu  Butille  : A ces  conditions , le  Pape  pro- 
mit au  Roi  de  lui  aider  à foutenir  la  Guerre , le  de  lui  laiffer 
la  propriété  de  tout  le  refie  du  Royaume , fur  le  même  pied  que 
l’avoient  eue  les  Rois  fes  Prédécefleurs. 

Ces  conventions  furent  acceptées  & faites  au  grand  contente- 
ment des  deux  Parties  ; Alors  le  Pape  alla  loger  au  Palais  Ar- 
chiépifcopal , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  folemnitc  par  I ' Ar- 
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< heti'que  Botxuto  , qui  avoit  étc  rétabli  dans  cette  Dignité  après 
la  ruine  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Roi  & la  Reine  allèrent  à 
diverfes  fois  vifiter  le  Pape , & par  leur  médiation  il  maria  deux 
de  (es  Nièces , l’une  au  Comte  de  Monte  Dirift , & l’autre  à Mat- 
thieu de  Celano  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Abruz/e  : la 
veille  de  Noël , le  Pape  defccndit  à l’Eglife , & l’on  y chanta 
les  Vêpres  avec  toutes  les  Cérémonies  Papales. 

Dans  ce  même  tcms , l’incontinence  du  Neveu  Butille , revêtu 
du  titre  de  Prince  de  Capoue , fut  la  caufe  d’un  fcandalc  & d’un 
tumulte  dans  Naples.  Il  entra  par  force  dans  un  Couvent  de 
Religieufes , & en  viola  une  qui  n’étoit  pas  moins  refpeétable  par 
fa  naiflànce  que  par  fa  beauté  : Les  Magiftrats  en  ayant  porté 
leurs  plaintes  au  Roi , il  les  rcnvoia  au  Pape  ; Mais  autant  que  ce 
Pontife  Lavoie  être  altier  & cruel  dans  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires. autant  & plus  étoit-il  indulgent  fur  tout  ce  qui  regardoit 
fa  Famille  : Ce  fut  en  vain  qu’on  lui  repréfenta  toute  l’énormité 
de  Paéh'on  de  fon  Neveu;  il  pouffa  l’aveuglement  jufques  à répon- 
dre , qu’il  ne  faloit  pas  faire  fi  grand  bruit  de  cette  affaire  , 
qu’on  devoit  regarder  comme  un  feu  de  jeuncife.  Théodore  de 
A ’itm  qui  a rapporté  ce  fait  , obferve  que  cette  réponfe  d’Urbain 
étoit  d’autant  plus  hors  de  place,  qu’en  ce  tems-Ià  fon  Neveu 
avoit  déjà  paffé  quarante  ans  (c). 

Le  premier  jour  de  l’année  étant  arrivé , & les  conquêtes  que 
le  Roi  Louis  avoit  déjà  faites  dans  la  Pouille  obligeant  le  Roi 
Charles  à partir  pour  en  aller. arrêter  le  cours,  le  Pape  célé- 
bra la  Meffe,  & au  moyen  de  la  Principauté,  des  Terres,  des 
Châteaux,  de  la  Penfion  dont  le  Neveu  Butille  fut  revêtu,  le  Saint 
Pcrc  déploia  à ce  prix  toutes  les  foudres  de  l’Eglife;  Il  déclara  le 
Roi  Louis  , fous  le  titre  de  Duc  £ Anjou  , Hérétique , excom- 
munié, & maudit;  il  ordonna  une  Croifade,  & promit  Indulgen- 
ce plénière  à quiconque  combattroit  contre  lui.  Dans  cette  mê- 
me cérémonie,  il  fit  le  Roi  Charles  Gonfalonier  de  l’Eglife, 
& bénit  l’étendart , que  le  Roi  tint  de  la  main  droite  pendant  tout 
le  tems  de  la  célébration  de  la  Meffe. 

Après  cela,  le  Roi  Charles  fo  mit  en  difpofition  d’aller  chaf- 
fer  fon  Ennemi  de  la  Pouille  ; il  ordonna  à fa  Chancellerie  que  l’on 
écrivit  à tous  les  Feudataires  de  fe  tenir  prêts  à marcher  : Mais 
comme  le  Pape  n’avoit  fecouru  le  Roi  qu’en  paroles , & en  Indul- 
gences , cette  forte  de  monnoïe  n’ayant  ordinairement  point  de 
cours  parmi  le  Soldat , on  fut  obligé  de  prendre  toutes  les  Mar- 
chandées qui  étoient  à la  Doiianc , appartenantes  aux  Florentins , 
aux  Pifins  , & aux  Génois,  & de  les  diftribuer  aux  Chevaliers  Na- 
Tome  III.  Y y poli- 
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roli tains  , & aux  autres  Troupes  deftinces  à marcher  contre 
Ennemi. 

Le  Roi  partit  donc  de  Naples  avec  cette  Armée  au  mois  d'A- 
vril  1384.  Sc  alla  à Barlctre.  Louis  ne  négligea  rien  pour  en 
venir  à un  combat  qui  décidât  de  leur  fort  ; mais  Charles  dé- 
férant aux  conlpils  du  Prince  Othon  , auquel  il  avoir  rendu  la 
liberté,  ne  voulut  jamais  haaarder  une  bataille,  & les  deux  Armées 
fc  tinrent  en  préfence  l’une  de  l’autre  fans  taire  d'autres  exploits 
que  diverfes  efcarmouchcs.  Louis  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
polîible  de  faire  davantage , fe  retira  i Bari , où  KamondcUo  Urfina 
vint  le  joindre,  & lui  fit  époufer  Marie  i'Lngeiiio,  Dcmoifcllc  qui 
joignoit  à fa  haute  naiflancc  de  grandes  richctfcs , puis  que  par  la 
fucceflion  de  fa  Mère  le  Comté  de  Lecce  lui  appartenoit. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  palfoient  dans  le  Territoire  de  Bari,  le 
PaPc  rebuté  des  longueurs  que  le  Roi  Charles  apportoit  i 
l’entière  exécution  du  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfcmble,  partit 
enfin  de  Naples,  mécontent,  & menant  avec  lui  les  Cardinaux, 
tous  fes  Parcns , & fes  Courtifans , fe  retira  à Nocera , Ville  qui  avoit 
été  comprifc  dans  le  Traité,  te  déjà  génércufcmcnr  remifc  au  Neveu 
Butille.  Lorsque  le  Pape  y fut  arrivé,  fon  caraétcre , autant  em- 
porté qu’orgueilleux , ne  lui  laillà  pas  la  liberté  de  cacher  dans  fes 
difeours  fon  mécontentement.  Ces  mauvaifes  difpofitions  inquié- 
toient  plus  le  Roi  Charles,  que  ne  le  failoit  la  Guerre  dans 
la  Pouille  ; & les  chofcs  en  étoient  i un  tel  point,  que  craignant 
plus  le  relfcntiment  du  Pape  , que  toutes  les  entreprifes  du  Roi 
Louis  , il  auroit  certainement  abandonné  la  Pouille;  mais  un 
événement  imprévu  le  fortit  de  cette  entrave  : Le  fepticme  Oéto- 
bre  de  cette  année  1184.  le  Roi  Louis  mourut  à Bifelia  , & les 
François  confternés , & fans  Chef,  retournèrent  pour  la  plupart  en 
France.  Ce  Prince  ûgc  & valeureux,  fut  le  premier  Louis  de 
la  Maifan  d'Anjou  qui  régna,  & fut  Maître  d’une  partie  du  Royau- 
me de  Naples;  quoi  que  quant  au  nom  de  Louis,  il  faille  le  re- 
garder comme  le  fécond,  par  raport  au  Roi  Louis  dcTarcntc  qui 
fut  le  premier  *. 

Le  Roi  Charles  fc  trouvant  fi  heureufcment  délivré  de  la 
Guerre  en  Pouille , & des  inquiétudes  que  lui  donnoit  un  Enne- 
mi auflï  puiflant  que  le  Roi  Louis,  revint  à Naples;  Il  y arriva 

le 
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le  10.  de  Novembre,  & fut  reçu  par  les  Habitans  de  cette  Ville 
avec  de  -grandes  marques  de  joie.  Il  fe  repofa  quelques  jours , S c 
envoia  enfuite  une  Ambaffadc  folemnelle  au  Pape  à Nocera,  pour 
s’informer  de  lui  par  quel  motif  il  avoir  quitté  Naples,  8c  pour 
le  prier  en  meme  tems  de  vouloir  bien  y revenir , afin  de  confé- 
rer avec  lui  fur  diverfes  chofes  qui  les  intéretfbicnt.  Le  Pape  tou- 
jours rébarbatif,  répondit  aux  ÀmbafTadeurs , Que  fi  le  Roi  vou- 
loir conférer  avec  lui , il  vint  le  chercher  où  il  étoit , puis  que 
les  Rois  dévoient  venir  auprès  des  Papes , & non  pas  les  Papes  au- 
près des  Rois  : Il  ne  put  pas  même  contenir  fes  mauvaifes  difpo- 
fitions  contre  Charles;  il  ajouta  à cette  réponfe  , Qu’ils  euil'ent 
encore  à lui  dire , que  s’il  vouloit  vivre  en  amitié  avec  lui , il 
faloit  qu’il  fupprimât  fur  le  champ  les  Impôts  qu’il  avoit  établis 
dans  le  Royaume. 

Les  AmbafTadeurs  rendirent  compte  au  Roi  des  fentimens  du 
Pape;  & il  répondit.  Qu’il  l’iroit  en  effet  trouver,  mais  que  ce  fc- 
roit  les  armes  à la  main,  & à la  tête  d’une  bonne  Armée:  Que 
quant  aux  Impôts  qu’il  avoit  jugé  à propos  de  mettre  dans  fon 
Royaume,  le  Pape  ne  pouvoit  point  le  lui  défendre,  8c  qu’il  fe 
contentât  de  fe  mcler  de  fes  Prêtres , fans  entreprendre  rien  au-delà: 
Que  la  Couronne  lui  appartenoit,  tant  à titre  de  Conquête , qu’en 
vertu  des  Droits  de  fa  Femme  ; & que  le  Pape  ne  lui  avoit  donné, 
ni  mis  du  fien  , que  quatre  mots  écrits  dans  /’ Invefliture  (d), 

Urbain  répliqua  à Charles;  Que  le  Royaume  de  Naples  ap- 
partenoit  à l’Eglife , qu’elle  le  lui  avoit  donné  en  Fief,  dans  l’in- 
tention qu'il  le  gouverneroit  avec  ménagement , & non  pas  qu’il 
fe  porterait  à tirer  toute  la  fubftance  de  fes  Sujets  ; qu’en  ce  cas , 
il  étoit  au  pouvoir  du  Pape,  & du  Collège  des  Cardinaux,  de 
reprendre  à eux  le  Royaume,  pour  le  mettre  en  de  meilleures 
mains  : Les  chofes  en  vinrent  au  point , que  le  Roi  envoia  le 
Comte  Mbcric  fon  Grand  Connétable  a (Léger  Urbain  dans  le  Châ- 
• teau  de  Nocera;  il  fe  détermina  à prendre  ce  parti,  fur  les  foup- 
çons  qu’il  eut , qu’au  cas  que  le  Pape  Clément  vint  à mourir  à 
Avignon , Urbain  ctoit  dans  l’intention  de  confirmer  en  faveur  des 
Enfans  du  Roi  Louis  d'Anjou  l’Inveftiture  du  Royaume. 

AufTi-tôt  que  le  Pape  Urbain  fe  vit  afiiégé  dans  Nocera , il  com- 
mença , fuivant  l’ufage  de  ces  tcms.li,  à excommunier,  & mau- 
dire. Trois  fois  le  jour  il  paroifToit  à la  fenêtre  de  fon  aparte- 
ment , Sc  au  fon  de  la  Cloche , avec  des  flambeaux  de  poix  al- 
lumée, il  prononçoit  des  imprécations,  malédiétions , 8c  excom- 
munications contre  le  Roi  Charles,  & contre  fon  Armée  qu’il 
voioit  devant  lui.  Les  cinq  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  arec  Ur- 
bain dans  Nocera,  dont  le  Cardinal  Gentil  de  Sangro  étoit  le  Doyen , 
i : Y y a con- 
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connoilTjns  le  péril  qui  les  mcnaçoit,  entreprirent  de  lui  perfua- 
der  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  Charles,  afin  de  pouvoir  au 
moins  le  retirer  à Rome;  il  leur  paroi  doit  comme  impolTiblc  de 
pouvoir  réfifler  avec  le  feu!  fon  des  Cloches,  & fans  autre  fecours, 
a un  lï  puiilant  Ennemi. 

Ces  confcils,  & le  trop  grand  empreifement  que  les  Cardinaux 
marquèrent  pour  engager  Urbain  à traiter  avec  Chium,  leur 
turent  funtll es  ; il  conçut  de  lï  violens  foupçons  contr’eux,  que 
fur  le  feu!  prétexte  de  la  découverte  d’une  écriture  en  chifrc  adref- 
fec  a i un  deux , le  Saint  Père  les  fit  arrêter  tous  cinq  , Se  appli- 
quer aux  plus  cruelles  tortures , fans  aucun  ménagement  pour  leur 
caraétere.  Théodore  de  Aieni  alors  Sécretaire  d'Urbain  a écrit.  Que 
- ce  Pape  le  promenoir  & récitoit  l’Office , tandis  que  le  Cardinal  de 
Sangro , homme  gros  & replet , croit  attaché  à des  cordes , & dans 
les  tourmens;  que  le  Pape  interrompant  la  récitation  de  l’Office, 
criott  a ce  malheureux  Patient,  qu’il  lui  avou.it  ce  qui  s’étoit  paf- 
fc  entreux;  Et  quoique  les  cinq  Cardinaux  proteftallent  de  leur  in- 
nocence , au  milieu  des  cruautés  que  l’on  exerça  fur  eux , cepen- 
dant il  les  fit  mourir  tous  cinq. 

CoUcmtccio  prétend,  que  les  Cardinaux  étoient  au  nombre  de 
fept , & que  lors  qu ‘Urbain  fe  fut  làuvé  de  Nocera , Se  qu'il  (ê 
vit  en  mer,  faifant  voile  vers  Gènes,  il  en  fit  enfermer  cinq  d’en- 
tr  eux  dans  des  lacs , & enfuite  jetter  dans  la  mer  ; Se  que  les  deux 
autres  ayant  été  conduits  à Gênes , Se  convaincus  juridiquement  en 
orefence  du  Clergé  Se  du  Peuple,  il  les  fit  mourir  i coups  de 
haches,  fecher  dans  un  four  , réduire  en  poudre  leurs  deux  corps, 
& en  remplir  quelques  Valifes.  Après  cela,  lorfque  ce  Pape  mon- 
tOit  a cheval,  il  faifoit  charger  ces  valifes  fur  des  mulets,  avec 
les  chapeaux  rouges  de  ces  Cardinaux  , voulant  par  ce  fpeôa- 
cle  infpirer  de  la  terreur  i ceux  qui  enrreprendroient  d’attenter  à 
la  vie , ou  de  former  quelque  complot  contre  lui. 

Panvinius  ne  fait  mention  que  de  fix  Cardinaux  emprifonnés 
? !?rtr  rCS  a Nocera  , favoir , Gentil  de  Sangro , Jean  Archevêque 
de  Corps,  Louis  Donati  Vénitien  , Archevêque  de  Tareme,  Adam  An- 
glais Evêque  de  Londres  , Se  Eleae.ar  Evêque  de  Kitti.  Cet  Auteur 
prétend  que  les  cinq  premiers  furent  jettes  dans  la  mer , que  le 
lixicme  eut  la  vie  fauve  à la  recnminandarion  de  Richard  Roi 
d Angleterre,  Se  il  ne  parle  point  du  feptiéme. 

Urbain  voyant  que  le  Siège  de  Nocera  s’avançoit  de  jour  en  jour , 
envoia  fccretement  à Gènes  demander  à cette  République , qu’elle 
lui  envoyai  dix  Galères;  elles  parurent  en  pende  jours  dans  les  Mers 
de  Naples,  fans  qu’on  put  favoir  précilèincnt  à quelle  intention  elles 
etoient  venues.  Alors  les  Napolitains , qui  voioient  avec  beaucoup 
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de  peine  les  divifions  qui  regnoient  encre  le  Pape  & le  Roi , furent 
le  fupplier  de  vouloir  bien  les  faire  celfer,  puis  qu’elles  ne  pouvoient 
qu'être  très  dommageables  à la  Couronne  & au  Royaume  : Ch  a r- 
les  répondit  à ces  remontrances.  Qu’il  ne  reftrroit  jamais  cil  ar- 
riére de  donner  des  preuves  qu'il  étoit  rrcs-obéïffant  Fils  du  Pape , 
& de  la  Sainte  Egüfe , qu’en  conféqucnce , il  confentoit  de  don- 
ner pouvoir  aux  Députés  que  la  Ville  de  Naples  choilîroit , de 
traiter  en  fon  nom , Se  terminer  toutes  fes  difficultés  avec  Urbain. 
En  effet , quoique  nous  n’aions  pas  une  lifte  entière  des  noms 
de  ceux  qui  furent  choifis  pour  cette  négociation,  cependant  on 
trouve  que  les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  nommèrent,  fuivant 
Sammonte  , Nicolas  Caracciolo , 5c  fuivant  Coflams > , Jean  Caraffa , 
avec  Jean  Spinello  de  Naples,  pour  intervenir  au  nom  de  cette 
Place  dans  ce  Traité  de  Paix. 

D’un  autre  coté , Urbain  ne  s’en  tint  pas  à la  feule  diligence 
d’appeller  à ion  fecours  les  dix  Galères  de  Gènes , il  envoia  en- 
core dans  la  Pouille  demander  à Ramondcllo  Urfino  de  venir  atta- 
quer les  Afliégcans , afin  de  favorifer  pendant  ce  tems  là  fon  em- 
barquement : Urfmo  vint  avec  huit  cens  Cavaliers  d’élite,  & mal- 
gré l’Armée  du  Comte  Albeiic , il  s’ouvrit,  les  armes  à la  main,  le 
chemin  pour  entrer  dans  le  Château  de  Nocera  ; Le  Pape  le  com- 
bla d’honneurs , & de  remerciemens  , & l’informa  de  fes  intentions. 
Urfin  jugeant  qu'il  n'avoit  pas  fuffilâmmcnc  de  forces  pour  pou- 
voir le  tirer  des  mains  de  fes  Ennemis , lui  perfuada  d’adreffer  un 
Bref  à Thomas  Sanfeverin,  pour  l’inviter  à venir  avec  des  Troupes 
lui  rendre  la  liberté.  Urfin  offrit  au  Pape  d’etre  lui-même  le  Por- 
teur de  ce  Bref,  5e  le  Conduôeur  du  fecours.  Ces  offres  furent 
acceptées  , le  Bref  expédié  . & Urfin  l’emporta  avec  un  préfent  de 
dix  mille  florins  , & abondance  de  bénédiâions  : Il  reparut  avec 
Sanfeverin  au  bout  de  treize  jours,  amenant  avec  eux  trois  mille 
bons  Cavaliers  ; Ils  pafférenr  par  la  route  de  Maxeriomini , entrè- 
rent dans  le  Château  de  Nocera,  & après  avoir  baifé  les  piés  du 
Pape , ils  le  firent  monter  à cheval , le  conduifirent  par  le  che- 
min de  Sanfeverin  & de  Gifoni , le  menèrent  dans  le  Comté  de 
Buccino , 5c  de  là , envoiérent  ordre  aux  Galères  de  Gcnes  de  ve- 
nir à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Sele  où  Urbain  s’embarqua. 
En  récompenfe  d’un  fervice  aulïi  fignalé,  il  donna  alors  à Urfin 
la  Ville  de  Bénévent , 6c  la  Baronic  de  Flumari , qui  avoit  dix- 
huit  Châteaux  fous  fa  dépendance.  Sanfeverin  , après  cette  expé- 
dition, s'en  retourna  dans  la  Bafllicate , Urfin  dans  la  PouiUe,  Sc 
le  Pape  arriva  fain  & fauf  à Civita-  Vecchia. 
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CHAPITRE  II. 

Le  Rot  CH  AK  LES  efl  appelle  an  Trône  J Hongrie-,  fin  élec- 
tion : fin  Couronnement  : fit  mort. 

LO  ms  Roi  de  Hongrie,  celui  qui  vint  deux  fois  dans  le  Royau- 
me de  Naples  pour  y venger  le  meurtre  du  Roi  Andu'  fon 
Frère  . étant  mort  fans  Enfans  miles  , les  Princes , & les  Prélats 
de  Hongrie  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  à fa  Fille  aînée  en- 
(*ï  Bowfi-  corc  dans  l'enfance,  appcllée  Maris  (a).  Pour  témoigner  d’au- 
hiüï  Hift.  tant  mieux , qu’ils  vouloient  confervcr  à cette  jeune  Princelfe  le 
refpeèi  & l'affeétion  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Louis'fon 
iANio  i . . p^re  ^ jjs  prent  un  p^cret  portant,  qu’elle  ne  feroit  point  nommée 
Reine,  mais  bien.  Rot  Maris  ; & c’eft  fous  ce  nom  que  tout 
le  Peuple  la  reconnut  : Mais  ces  fentimens  d’attachement  & de 
fidélité  ne  furent  pas  de  longue  durée  ; divers  fujets  de  mécon- 
tentement vinrent  bientôt  les  troubler:  Isa  beau  Mère  & Tutrice 
du  Roi  Maris  lailfoit  gouverner  -ce  Royaume  à la  volonté  de 
Nicolas  Ban  de  Gara , ce  qui  eft  un  titre  de  Dignité  parmi  cette 
Nation , où  il  n’y  a point  de  Princes  , de  Ducs , ni  de  Marquis. 
La  NoblefTe  jaloufe  de  voir  une  fi  grande  autorité  dans  les  mains 
d’un  Particulier  , commença  à murmurer  , & à fe  repentir  du 
ferment  de  fidélité  dans  lequel  elle  s’étoit  engagée. 

Le  mécontentement  augmenta , lors  qu’on  aprit  que  l’on  defti- 
noit  pour  Epoux  au  Roi  Maris  Sigismond  de  Luxembourg  Fils  de 
Charles  IV.  Empereur,  & Roi  de  Bohême:  Une  grande  partie 
de  cette  NoblefTe  avoir  connu  le  Roi  Charles  pendant  fon  Té- 
jour  à la  Cour  du  défunt  Roi  Louis,  & dans  les  Guerres  qu’il 
faifoit  alors  pour  lui  contre  les  Vénitiens  ; Ils  le  regardèrent 
comme  un  Prince  d’autant  plus  digne  de  porter  leur  Couronne, 
qu’il  étoit  Parent  de  Louis.  Ils  envoiérent  donc  T Evêque  de 
Zagreb,  en  qualité  d’Ambafladeur  , au  Roi  Charles,  pour  lui  re- 
préfenter  , Qu’ayant  befoin  d'un  Roi  belliqueux  pour  les  gou- 
verner, & non  pas  d’une  Reine  encore  dans  l’enfance,  il  voulût 
bien  fe  rendre  à leur  invitation , & venir  prendre  pofl’cflion  de 
la  Couronne  d’un  Royaume  (ï  opulent , St  qu’ils  lui  remettroient 
entre  les  mains , fins  aucune  oppofîtion. 

La  Reine  Marguerite  emplois  les  follicitations  les  plus 
vives  pour  détourner  le  Roi  Charlis  fon  mari  de  l’idée  d’é- 
couter de  telles  propofitions  : Prévoiant  ce  qui  arriva  , elle  lui 
repréfenta  , que  fon  ambition  devoit  être  fatisfàite , puis  qu’il 
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avoit  plù  â Dieu  de  l’élever  du  (impie  état  de  Comte  à celui  de 
Roi  de  Naples,  qu’il  étoit  bien  plus  prudent  de  s’attacher  à s’y 
établir  parfaitement , en  chaflant  les  Ennemis  qui  pouvoient  ref- 
ter  au  dedans  , plutôt  que  de  leur  fournir  les  moiens  de  l’en 
charter  un  jour  lui-mune  & fa  Famille,  tandis  qu’il  (croit  occupé 
â dépouiller  cette  Reine  encore  dans  l’enfance  de  l’hcritage  de 
fon  Père  ; & enfin  que  l’on  ne  pouvoir  ajouter  aucune  foi  aux 
promettes  , Se  aux  engagemens , d une  Nation  infidèle  Sc  par- 
jure, qui  entreprenoit  de  violer  la  fidélité  qu’elle  avoit  jurée  i 
une  Reine  Fille  d'un  Roi  qu’elle  chérifloit  8c  à qui  elle  étoit  re- 
devable de  rant  de  biens. 

Mais  Chaules  infenfible  à ces  réflexions  , ne  confulta  qtic  la 
profpérité  , qui  par  la  mort  du  Roi  Louis,  & par  la  fuite  du 
Pape  Urbain  , l’avoit  delivre  de  deux  Ennemis  formidables  ; il 
réfolut  avec  d’autant  plus  de  facilité  d’accepter  les  propolîtions 
qu’on  lui  faifoit,  qu’il  fe  flata  de  pouvoir  conquérir  le  Royau- 
me de  Hongrie,  fans  compromettre  en  rien  la  Couronne  de  Na- 
ples. Il  partit  donc  le  quatrième  de  Septembre , Se  prit  peu  de 
monde  à fa  fuite;  ce  qu’il  fit  par  deux  raifnns ; en  premier  lieu, 
afin  qu'il  ne  parût  pas  aux  Hongrois  qu'il  vint  conquérir  leur 
Royaume  les  armes  i la  main , mais  qu’il  ne  vouloir  au  con- 
traire le  tenir  que  de  leur  bonne  volonté  ; & en  fécond  lieu  , 
afin  de  ne  dégarnir  pas  de  Soldats,  Naples,  & les  Provinces,  8c 
que  l’on  fut  toujours  en  état  de  réfifter  aux  entreprifes  des  Par- 
tifans  du  défunt  Roi  Louis  d'Anjou, 

Chasles  s’étant  donc  embarqué  fans  une  nombreufe  fuite 
i Barlette  , arriva  heureufement  en  fix  jours  à Zagrab,  où  il  fut 
reçu  par  l’Evcque  avec  beaucoup  de  magnificence  ; Il  s’arrêta  quel- 
ques jours  dans  cette  Ville , afin  de  donner  le  tems  i la  Noblefle 
qui  étoit  daas  fon  parti  d’aprendre  fon  arrivée , & de  fc  déclarer 
ouvertement  contre  le  Roi  Marie.  Il  écrivit  diverfes  Lettres 
aux  Gentilhommes  de  fa  connoiflâncc,  pour  les  engager  dans  fes 
intérêts  ; & dans  l'efpérance  de  les  déterminer,  il  emploia  les  pro- 
mettes, non  feulement  en  leur  faveur,  mais  encore  de  toute  la 
Hongrie,  de  fupprimer  les  Impôts,  de  leur  accorder  de  nouveaux 
Privilèges,  Sc  de  rapcllcr  tous  les  Bannis  : Par  cette  conduite,  Char- 
les crut  avoir  fait  affez  de  progrès , pour  pouvoir  aller  fans  pei- 
ne fc  faire  couronner  Roi  : A la  referve  du  Ban  de  Gara,  chacun 
abandonnoit  les  intérêts  du  Roi  Marie;  ainfi  Charles  fc  mit 
en  marche  pour  aller  à Bude. 

La  vieille  Reine  Isaseau,  & le  Roi  Marie  fa  Fille,  connoifi- 
foient  toutes  les  démarches  de  Charles:  Elles  craignoient  qu’il 
Pc  fe  fervit  du  prétexte , qu’il  ne  venoit  point  en  Hongrie  pour 

priver 
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priver  le  Roi  Mar  i'e  de  la  Couronne , mais  feulement  pour  l’en- 
gager à époufer  Ladislas  ion  Fils  Duc  de  Cudabre  : Par  cet  arti- 
fice , il  eft  indubitable  que  Charles  Ce  feroit  rendu  favorables» 
même  les  Partifans  fecrets  du  Roi  Marie,  qui  n’approuvoient 
point  le  Mariage  projette  avec  Sicismond  de  Bohême.  Pour 
couper  court  à ces  inconvénicns,  on  le  fit  venir  en  diligence,  & 
les  noces  furent  célébrées  entre  lui  & le  Roi  Marie;  après  quoi, 
Sicismond  informé  que  le  Roi  Charles  s'avançoit  a grandes 
journées , fe  retira  en  Bohême. 

Le  Roi  Charles  n’apprit  qu'avec  peine  la  nouvelle  de  la  cé- 
lébration de  ce  Mariage  ; Il  prévit  bien  que  l’Empereur  C h a r- 
les  IV.  * , Père  de  Sicismond  ne  confentiroir  jamais  â voir 
fon  Fils,  8e  la  Reine  qu’il  avoir  époufée,  privés  de  la  Couronne  qui 
leur  appartenoit,  & qu’il  feroit  tous  les  efforts  qui  dépendroient 
de  lui , pour  contraindre  le  Ravilfeur  à abandonner  fon  entreprife. 
D’un  autre  côté,  après  le  départ  de  Sicismond,  les  deux  Rei- 
nes mettant  en  ufage  tout  l’artifice  dont  leur  fexe  eft  capable,  en- 
voyèrent au  Roi  Charles,  pour  /avoir  de  lui,  s’il  venoit  en  Hon- 
grie en  qualité  de  leur  Parent , ou  comme  leur  Ennemi , afin , di- 
foient-ellcs,  que  fi  c'étoit  fous  ce  premier  titre,  elles  fe  mifient 
en  devoir  de  lui  faire  les  politeffes  dues  i fon  rang,  en  lui  allant 
à la  rencontre , & lui  donnant  toutes  les  autres  preuves  de  leur 
affeâion  ; Que  s’il  fe  préfentoit  comme  leur  Ennemi , ce  qu’elles 
ne  pouvoient  pas  fe  perfuader,  elles  feroient  venues  le  prier  d’avoir 
quelque  égard  pour  les  malheurs  de  deux  Femmes , qui  fe  trou- 
voienc  abandonnées  à leur  infortune , & qui  ne  lui  avoient  jamais 
donné,  ni  par  leurs  difeours,  ni  par  leurs. aâions , aucun  fujet  de 
fe  plaindre  d'elles. 

Le  Roi  Charles,  encore  plus  diftimulc,  répondit,  Que  plein 
de  reconnoilfance  pour  la  mémoire  du  Roi  Lotus  fon  Bienfaiteur, 
il  venoit  en  Hongrie  avec  des  fenrimens  fraternels  pour  le  Roi 
M v r i e : Qu'étant  informé  des  dilfenfions  qui  rendoient  fon  Au- 
torité chancellante  , il  avoit  cru  devoir  expofer  fon  propre  Royau- 
me aux  dangers  de  fon  abfence,  pour  venir  l’affermir  fur  fon  Trô- 
ne , & foumettre  tous  les  Hongrois  à fon  entière  obeiffance  ; & 
que  par  conféquent,  bien  loin  que  les  deux  Reines  duffent  pren- 
dre aucun  ombrage  de  fon  voyage , elles  dévoient  au  contraire  le 
regarder  comme  un  fujet  de  joie  & de  farisfaâion  pour  elles.  Le 


AdJ'tion  de  [ * Si  l'on  s’en  raporte  au  témoi- 
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voit  plus,  puis  qu'ils  prétendent  qu'il 
mourut  à Prague  la  veille  de  la  Saint 
André  de  l'année  1578. 
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Roi  Chablis  fe  data  de  tromper  parce  difcours  non  feulement 
las  Reines,  mais  encore,  il  efpéra  que  l'Empereur  Chablis  IV. 
fe  Jaiflcroit  également  furprendre  à fcs  fauffes  proreftations , & ne 
fc  mettroit  point  en  devoir  de  travcrfcr  fcs  véritables  defleins  : Il 
continua  donc  fa  route  pour  Budc  , plein  de  l’idée  d’un  heureux 
fuccès. 

Cependant  les  Reines  ne  donnèrent  pas  plus  de  créance  à cette 
reponfe  quelle  n’en  méritoit  ; mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas 
polTible  de  rcfifter  à main  armée  contre  Chablis,  elles  réfolu- 
rent  d’emploier  la  rufe  & l'artifice  , contre  la  force  & l’injuftice. 
Elles  feignirent  que  l’arrivée  de  Chaud  leur  étoit  très  agréa- 
ble, a (fédèrent  de  le  recevoir  en  Frète,  allèrent  à fa  rencontre, 
Sc  le  reçurent  dans  leur  Château  au  milieu  des  Fêtes  & des  ré- 
jouifTances  : Ces  deux  Princefles  furent  fi  bien  le  compofer,  que 
le  Roi , de  meme  que  tous  les  Hongrois , furent  perfuadés  de  la 
réalité  des  fentimens  qu’elles  affedoient , & de  la  conduite  qu'elles 
tenoient.  Chablv,  (ans  défiance , defeendit  donc  de  cheval 
auflî-tôt  qu’il  fut  en  leur  prefence,  & courut  les  embrafler;  Ils  re- 
vinrent tous  enfemblc  à Budc , où  il  ne  voulut  point  loger  dans  le 
Palais  Royal  ; Sous  un  dehors  de  modefiie  , il  crut  qu’il  ferait 
mieux  de  fe  loger  dans  la  maifon  d’un  Particulier,  julqu’i-cc  qu’il 
eût  pratique  tous  les  moiens  de  s’emparer  de  la  Couronne.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée  dans  la  Capitale , il  alla  vifiter  les  Rei- 
nes ; les  carelfes , les  complimens , & par  conféquent  les  difïïmu- 
lations , furent  de  nouveau  mifes  de  part  & d’autre  en  uûge  : Des 
deux  côtés  l’on  fe  fiatoit  de  tromper  fon  Ennemi , mais  cepen- 
dant il  reftoit  toujours  de  la  défiance,  & l’on  avoir  des  Efpions  , 
chargés  d’examiner , & de  rapporter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  ap- 
prendre. 

Nicolas  Ban  de  Gara  fe  tenoit  d’autant  plus  fidèlement  attaché 
au  fervice  des  deux  Reines,  qu’il  voioit  bien  que  c’étoit  à Ion  oc- 
cafion  qu’elles  fe  trouvoient  expofées  à cet  orage  ; il  ne  les  quit- 
toit  point  , & pour  prévenir  les  violences  qu’on  aurait  pu  mé- 
diter contr’eiles , il  avoir  eu  foin  de  s’alfurer  de  la  fidélité  de  la 
Garde  Royale.  Les  chofes  en  cet  état.  Chablis  fefit  nommer 
Gouverneur  du  Royaume,  8t  il  épioit  le  tems  & l’occafion’ de  pou- 
voir s’en  rendre  Maitre,  & d’entrer  dans  le  Château:  Les  Reines, 
de  leur  côté,  prenoient  le  plus  de  mcfurcs  qu’elles  pouvoient  pour 
prévenir,  & faire  échouer  fes  delfeins.  Les  précautions  prifes  par 
Nicolas  pour  la  garde  des  Reines , bien  loin  de  nuire  aux  projets 
de  Chablis  en  hâtèrent  au  contraire  le  fuccès:  On  ne  laifloit 
entrer  dans  l’appartement  de  ces  Princefles  que  des  Perfonnes  d’u- 
ne fidélité  reconnue;  le  nombre  en  étoit  très  petit;  & les  Peuples 
Tome  III.  Z z qui 
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qui  fe  laiflcnc  ordinairement  furprendre  par  un  faux  brillant  î 
voiant  la  Cour  de  leur  Reine  abandonnée  , fc  détachèrent  eux- 
mêmes  de  tous  fentimens  pour  Elle.  Toutes  les  affaires  fe  déci- 
doient,  & s'expédioient  par  les  ordres  du  Roi  Charles.  Ses 
Partifans  s’enhardirent  donc  à parler  ouvertement  en  fa  faveur  au 
Public  , & à dire  que  les  Femmes  n'étoient  point  faites  pour  gou- 
verner , que  la  nature  leur  a afligné  en  partage  le  foin  de  filer  & 
de  coudre , & qu’elle  a réfervé  aux  hommes  nés  valeureux  & pru- 
dens  le  maniement  des  Erats,  qu'ils  peuvent  défendre  dans  les  cas 
de  Guerre , foutenir  dans  les  tems  de  Paix , & par  li  faire  profpé- 
rer  les  Natioas  qui  leur  font  foumilcs. 

Avec  ces  fortes  de  difeours , qui  ont  leur  faux , comme  leur 
vrai , on  excita  une  émotion  populaire  fi  violente , que  les  Reines 
craintives  crurent  de  perdre  la  Couronne  , 3c  la  vie  : Quelques 
Evêques  , malgré  la  fainteté  de  leur  caraftcre  , 8c  quelques  Gen- 
tilshommes attachés  au  Roi  Charli s,  feignirent  de  s’cmploier 
pour  appaifer  le  tumulte  dont  ils  ctoient  eux-mémes  les  Fauteurs, 
fe  mêlèrent  parmi  le  Peuple,  & lui  promirent  qu’on  alloit  pro- 
céder à l’éleélion  d’un  Roi.  Le  dêfordre  ne  cedant  point,  Char- 
les, fous  le  prétexte  d'en  craindre  les  fuites,  entra  dans  le  Châ- 
teau , & trouvant  les  Gardes  faifies  de  peur,  il  s'empara  de  leurs 
polies,  & les  confia  â quelques  Italiens  qui  l’avoient  fuivi  : Il  mon- 
ta enfuite  à l’appartement  des  Reines , & leur  tint  quelques  dif- 
eours pour  les  raditrer , retourna  au  Palais  où  il  logeoit  ; on  lui 
apprit  que  le  Peuple  I’avoit  proclamé  Roi , & que  la  Noblelfe  le 
confirmoit  dans  cette  qualité,  loir  par  le  confentement  exprès  d’u- 
ne partie  d'entr’eux,  foit  par  le  filcncc  des  autres,  qui  ma’gré  leur 
attachement  pour  le  Roi  Marie  n’avoient  pas  ofé  former  une  op- 
pofition  que  la  fureur  du  Peuple  eut  rendu  trop  dangereufe  pour 
eux.  Alors  Charles  démafqua  fes  véritables  intentions , il  de- 
manda qu’on  envoiat  un  Député  de  la  Noblede , des  Prélats , & 
du  Peuple  au  Roi  Marie,  pour  lui  déclarer.  Que  le  Royaume 
ne  pouvant  pas  être  bien  gouverné  par  des  Femmes , cette  con- 
fidétation  les  obligeoit  d'élire  un  Roi , & qu’ainfi , fans  qu'elle  duc 
s'oppofer  aux  fouhaits  de  tout  le  monde , ils  vouloient  quelle 
abandonnai  la  Couronne  & le  Royaume. 

Les, infortunées  Reines  relièrent , à ce  difeours,  quelque  tems 
interdites,  & muettes;  mais  le  Roi  Marie  revenant  à elle,  & 
reprenant  la  parole , répondic  généreufement  ; j)e  ne  céderai  jamais 
la  Couronne , ni  le  Royaume  que  je  tiens  de  l'héritage  de  mon  Père; 
£>uant  à voies  qui  me  parle a. , achevée,  ce  que  vous  avec,  entrepris  ; fi 
je  ne  puis  vous  en  détourner,  au  moins  dois- je  efpérer . que  quand  je 
vous  prierai  au  nom,  & par  le  fouvenir  du  Roi  Louis  mon  Père, 
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de  me  laiffer  aller  en  Bohème  auprès  de  mon  mari,  vous  ne  pcufferec. 
pas  La  dureté  jufques  à me  le  refufer , & que  fans  doute  vous  vous  con- 
tentera. ' de  m'enlever  la  Couronne , que  te  fang  C"  la  natui  e m’a- 
voient  déferle , fans  vouloir  encore  me  priver  de  la  liberté  : Ce  fl  la 
feule  & dernière  preuve  que  je  vous  demande  de  la  fidolité  que  vous 
m aviee.  jurée , tir  dont  vous  faites  fi  peu  oie  cas. 

Mais  la  Reine  Isabeau,  plus  prudence , voulant  temperer  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  trop  franc , te  de  trop  finecre  dans  la 
réponlc  du  Roi  Mark,  vu  le  tems  te  les  circonftanccs  où  elle 
fe  trouvoit , chargea  celui  <jui  leur  adrefloit  la  parole , de  répon- 
dre à ceux  qui  I'avoient  député , Que  puifqu'il  étoit  vrai  que  les 
Femmes  n'ont  pas  la  capacité  de  pouvoir  fe  déterminer  fur  le 
champ , & (ans  confeil , dans  les  affaires  d’importance  , elle  les 
prioit  de  leur  donner  quelque  tems  pour  répondre  à leur  de- 
mande. 

Après  que  ce  Député  fe  fut  retiré,  les  Reines,  routes  les  Fem- 
mes , & même  les  hommes  de  leur  fuite , fe  livrèrent  à des  cris , 
Se  à des  pleurs  fï  vifs , qu'ils  furent  entendus , ou  connus  de  tou- 
te la  Ville.  Diverfes  perfonnes  fages  , qui  n’aprouvoient  pas  tou- 
te cette  intrigue,  furent  failles  de  trifteffe  à l’afpeâ  de  tout  ce 
qu’on  méditoit  contre  le  Roi  Marie,  Se  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  dire  que  Dieu  vengeroir  un  jour  l’ingratitude  avec  laquel- 
le on  outrageoit  la  mémoire  du  Roi  Louis,  en  la  perfonne  de  là 
Fille  : Mais  les  mécontent  ayant  envoie  une  nouvelle  Députation 
au  Château,  pour  demander  au  Roi  Marie  la  Couronne  & le 
Sceptre , la  Reine  1 s a a e a u confeilla  prudemment  à fa  Fille  de 
céder  au  torrent:  & que  comme  fa  réfiftance  ne  pouvoit  produi- 
re d’autre  effet  que  celui  d’expofer  leurs  vies , il  faloit  fortir  du 
Château  , te  l'abandonner  avant  que  la  fureur  de  la  Populace  les 
y contraignit  ; que  Dieu  vengeur  des  crimes  lui  fourniroit  quel- 
que moien  de  fe  rétablir.  Se  qu’il  faloit  d’autant  plus  l’cfpércr, 
que  le  génie  féroce  des  Hongrois  en  devenoit  comme  un  gage 
certain  ; que  dans  un  jour  ils  partent  aux  plus  violens  excès  , & 
le  lendemain , appaifés , deviennent  humbles  comme  les  plus  foi- 
bles  brebis. 

La  Reine  Isabbau  prit  enfuite  elle-même  la  Couronne,  & 
biffant  fa  Fille  fondante  en  larmes,  la  porta  au  Roi  Charles. 
Elle  en  fut  reçue  avec  toutes  fortes  de  marques  d'honneur , Se  lui 
adreffa  ces  paroles  : Puifque  le  naturel  féroce  des  Hongrois  ne  permet 
pas  qu’ils  puiffent  être  bien  gouvernés  par  une  Reine , & qu’il  n’efl 
aucun  dieux  qui  ne  dèfire  que  ma  Fille  foie  privée  de  la  Couronne, 
je  l’ai  exhortée  à fe  prêter  à leurs  intentions  , & je  tne  fuis  même  fer- 
vie  du  droit  que  me  donne  auprès  d’elle  mon  rang  de  Mère ,_  pour  lui 
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ordonner  de  céder  i leurs  dêfirs , & à C advtrftté  : Je  vois  avec  plat  far 
que  cette  Couronne  pajfc  plutôt  dans  vos  mains,  & dans  un  Défen- 
dant du  Roi  Charles,  qu'en  toute  autre  : Accordée,  nous  du  moins 
en  faveur  de  ces  fentimais  la  liberté  de  notes  retirer. 

Le  Roi  répondit  fort  poliment  i ce  difeours;  il  chercha  i con- 
folcr  , & à encourager  la  Reine  Isa  a 6 a u , en  l’aflurant , qu’il 
traiterait  avec  elle  comme  avec  fa  Mère,  & avec  fa  Fille  comme 
avec  fa  Sœur,  8c  qu’il  irait  au  devant  de  tout  ce  qui  pourrait  leur 
agréer.  Cette  Princelfe  fut  (i  bien  fe  compofer , elle  cacha  avec 
tant  d'adrefle , & de  force  d’efprit,  le  chagrin  dont  elle  ctoit 
agitée,  de  même  que  fâ  Fille,  qu’il  fe  répandit  dans  ta  Ville  un 
bruit  qu’elle  avoit  volontairement,  & de  bon  cœur,  abdiqué  la 
Couronne  en  faveur  du  Roi  Charlss  fon  Parent  ; Trompé  lui- 
meme  par  cet  extérieur , il  invita  les  Princelfes  à la  Fête  de  fon 
Couronnement,  <jui  devoir  fe  faire  à Albe- Royale  : Elles  y forent 
avec  lui,  obferverent  toujours  la  même  contenance  que  fi  elles 
prenoient  efTcéfivement  part  à la  joye  publique  , 8c  que  cette  cé- 
rémonie n’eut  pas  du  les  accabler  de  regrets  8c  de  chagrins. 

Le  jour  marqué  pour  ce  Couronnement  arrivé,  le  Roi  Char- 
les étant  dans  le  Siège  Royal  , fut  couronné  par  V Archevêque 
de  Cran  , auquel  il  appartient  fpccialement  de  couronner  ceux 
que  la  Nobleflc,  les  Prélats,  8c  le  Peuple  ont  élu  pour  leur  Roi: 
Mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à la  Cérémonie  de  demander  par  trois 
fois  aux  ATtflans , s’ils  vouloient  reconnoirre  Charles  pour  leur 
Roi , plus  il  élevoit  la  voix , 8c  moins  on  lui  répondit  avec  em- 
preflemei.t,  jufques-li  qu’à  la  troifiéme  fois,  il  n’y  eut  plus  que 
ceux  qui  avoient  engagé  Charles  à venir  en  Hongrie,  qui  ré- 
pondirent. II  ne  faut  pas  douter  que  la  préiènee  des  deux  Reines 
n’excitât  un  retour  dans  les  cœurs  de  ces  Peuples , & particuliére- 
ment dans  celui  de  ceux  qui  fe  reflbuvenoient  encore  de  tout  ce 
que  la  Nation  devoir  aux  bienfaits  du  Roi  Louis.  Toute  l'AlTem- 
b!éc  fut  faille  d’un  fecret  repentir;  Ceux  qui  s’étoient  laifTés  aller 
aux  follicitations  des  Partifans  du  Roi  Charles,  de  même  que 
les  Auteurs  de  cette  intrigue,  furent  tous  également  étonnés;  Des 
préfages  vinrent  encore  les  fraper,  & achever  ce  que  la  réflexion 
ftr  leur  injuftice  avoit  commencé  de  produire  : Lors  que  la  cé- 
rémonie du  Couronnement  fut  finie,  le  Roi  Charles  voulut 
s’en  retourner  dans  fon  appartement  ,•  Cc'ui  qui,  fuivant  l’ufage, 
portoit  devant  lui  la  Bannière  du  Saint  Roi  E 1 1 1 h n e , ne  fai- 
fant  pas  attention  à la  bailfer,  en  fortant  de  la  porte,  la  planta 
dans  l’Architrave  do  la  porte  de  l’Eglife  ; 8c  comme  le  bois  de 
ccite  Bannière  étoit  vieux,  & ulè , il  Ce  rompit,  & elle  Ce  déchira 
eu  plulieurs  morceaux.  Dans  le  mime  jour,  il  fit  un  orage  fi  fu- 
rieux , 
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rieux , & mêlé  de  tonneras  , que  les  tuiles  des  maifons  étoienc 
portées  dans  l’air , & que  celles  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  bâties 
folidement  furent  renverl'ées,  te  diverfes  Ferfonncs  enfevelies  fous 
leur  ruine. 

A ces  finiftres  préfages  arrivés  le  jour  mime  du  Couronnement 
du  Roi  Charles,  il  s’en  joignit  un  autre:  Une  troupe  éton- 
nante de  Corbeaux  fe  jettérent  dans  le  Palais  Royal  , en  faifant 
un  grand  bruit , le  fans  qu'on  put  les  en  charter  : Les  efprits  de 
tous  les  A (Ti dans  en  furent  frapés.  Le  Roi  s’en  étant  aperçu  , 
affecSa  de  n’en  paroitre  point  étonné,  difant  que  c’étoit  une  chofe 
toute  naturelle,  te  qu’il  n'y  avoit  que  des  efprits  foibles  qui  y puf. 
fent  donner  quelque  attention. 

Les  deux  Reines  réduites  À vivre  en  (impies  Particulières  dans 
le  Château  , n’avoient  plus  aucune  ’ efpérancc  que  dans  les  bons 
offices  de  Nicolas  Ban  je  Gara , qui  leur  rcfloit  toujours  fidèle- 
ment attaché  , & ne  les  abandonnoit  point  ; il  ranimoit  leur 
courage , te  les  fervoit  de  fon  mieux.  Ce  qui  s’étoit  parte  au 
Couronnement  du  Roi  Charles  commença  a leur  faire  connoi- 
tre  que  les  Hongrois  revenus  de  leur  première  fureur  , avoient 
changé  de  fenriment.  Le  Roi  Maris,  te  Isabeau  la  Mère,  rai- 
fonnant  un  jour  avec  Nicolas  fur  les  moiens  que  l’on  pourrait 
emploier  pour  recouvrer  la  Couronne , il  leur  dit , Que  quand 
elles  le  jugeraient  à propos,  il  ferait  enforte  que  le  Roi  Char- 
les ferait  tué  : Ces  deux  Princellrs  reçurent  avec  le  meme  em- 
prelfement  cette  ouverture,  te  répondirent  tomes  deux  en  meme 
tems  à Nicolas , qu’elles  le  déliraient  paffionément  ; Sur  cela,  Ni- 
colas fe  chargea  du  foin  de  choifir  l’Artafïin  , te  les  Reines  de 
trouver  les  moiens  de  faire  venir  le  Roi  Charles  dans  leur 
Chambre  ; voici  comment  elles  en  firent  naître  l’oecafion. 

La  Reine  Iiaiiau  prétexta , qu’elle  vouloit  engager  le  Prince 
Sicismond  Epoux  de  fa  Fille  de  céder  à Charles,  ainfï  qu’el- 
les l’avoicnt  fait  elles-mêmes,  la  Couronne  de  Hongrie,  â condition 
qu’elles  pourraient  fe  retirer  auprès  de  lui.  Cette  propolïrion  plai- 
iant  beaucoup  au  Roi , il  en  témoigna  fon  contentement  à Isabeau, 
te  la  chargea  d’en  conduire  la  négociation  , qu’il  confentiroit  que  la 
jeune  Reine  s’en  retournât  auprès  de  fon  Mari,  te  qu’elle  emportât  en- 
core avec  elle  tous  (êsTréfor.  Royaux,  tint  connus,  qu’inconnus. 

B:cntôr  Aicolas  trouva  un  homme  vigoureux  Se  intrépide,  nom- 
mé Brafit  Torgas , qui  fe  chargea  de  la  comm  flion  de  mer  le  Roi  ; 
il  l’introduifit  dans  le  C hâteau  , Se  porta  , tant  au  dedans  qu’au 
dehors,  divers  de  Tes  Parrifans  armés;  Al  >rs,  te  après  ces  précau- 
tions prilcs,  les  Reines  firent  (avoir  à Charles  qu’elles  avoient 
de  bonucs  nouvelles  â lui  communiquer , fur  ce  qui  regardoit  la 
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négociation  d’ISABEAU  avec  Sigismond:  Ce  Prince  impatient 
d'en  erre  informé , fe  rendit  fur  le  champ  i leur  Appartement,  & 
s’étant  place  enrr’clles  deux  , dans  le  tems  quelles  atfcétoicnt  de 
vouloir  lui  communiquer  les  Lettres  qu'elles  avoient  reçues,  Nico- 
las  entra , fous  le  prétexté  d’inviter  le  Roi , & les  Reines  , à une 
Fvte  qu'il  donnoit  à l occafion  du  Mariage  de  l’une  de  fes  Filles; 
le  vigoureux  Bufio  parut  en  meme  tems , porta  un  coup  d'une 
Epec  H sngroife  fur  la  tète  de  Charles,  St  la  fendit  jufqu'à  l'oeil  ; 
il  en  fut  renvcrlè  par  terre  : Les  Italiens  accoururent  à fes  cris, 

& virent  leur  Roi  qui  nageoit  dans  fon  fang.  Ce  fpeétacle  les  faifît 
de  peur;  ils  ne  penférenr  plus  qui  chercher  leur  propre  falutdans 
la  fuite.  Brafto  n’eut  aucuns  rifqucs  à courir;  il  fortit  du  Château 
fon  épée  fanglante  dans  les  mains.  Nicolas  faifit  ce  moment  favo- 
rable, profita  dudefordre,  & de  la  crainte  des  Gardes  mifes  par 
le  Roi  au  Château,  & de  toute  cette  fuite  d’Italiens,  il  fit  avancer 
les  gens  qu’il  avoit  apoftes , St  plaça  de  nouvelles  Gardes  toutes 
bien  affectionnées  i la  conlérvation  des  Reines. 

Aufli-tôt  que  Charles  eut  été  porte  dans  fon  appartement, 
St  que  les  Italiens  eurent  reconnu  qu'il  étoit  bleffe  mortellement , 
ils  ne  penférent  plus  qu'à  trouver  les  moiens  de  fuir , ou  de  fe 
cacher , par  la  médiation  des  Hongrois  qui  avoient  été  dans  les 
intérêts  de  leur  Maître  : Dès  la  nuit  meme  de  cet  événement , 
une  grande  quantité  des  Habitant  de  Bude  , St  des  Villages  voi- 
fins  de  cette  Ville , accoururent  au  bruit  de  cette  nouvelle , St 
commencèrent  à crier  ; Vive  Marie  fille  de  Louis,  Vive  le  Roi 
Sigismond  fon  mari  ; Meurent  le  Tiran  Charles,  Cr  tous  les 
Traîtres  qui  ont  été  lès  Partifans.  Dans  ce  premier  mouvement , 
toutes  les  maifons  des  Marchands  Italiens  qui  étoient  dans  Bude 
furent  pillées,  St  faccagécs.  Les  Reines  fatisfaites  par  ce  fuccès , 
St  fous  le  prétexte  de  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi , le  fi- 
rent porter  avant  fa  mort  i Vifgrade,  fepulture  ordinaire  des  Rois 
de  Hongrie.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu , que  (ans  attendre 
qu’il  expirât  de  fa  blefîurc  , elles  le  firent  empoifonner,  ou  étouf- 
fer . fur  la  nouvelle  qu’elles  eurent  que  f}ean  Ban  de  Croatie  , 
l’un  des  Chefs  du  parti  du  Roi  , venoit  avec  main  forte  pour  le 
venger.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  étant  mort,  fon  corps  fut  en- 
fevc'i  dans  l'Eglife  de  St.  André  où  repofoient  ceux  des  autres 
Rois  de  Hongrie  ; Mais  peu  de  tems  après , le  Pape  Urbain  don- 
na ordre  qu'on  l’en  retirât,  parce  qu'il  étoit  mort  en  contumax, 
& excommunié  par  la  Sainte  Eglife. 

Telle  fut  'a  fin  du  Roi  Charles  III.  de  Durai,  On  pou- 
voir efpércr  de  trouver  en  lui  toutes  les  qualités  du  bon  Prince, 
s’il  eut  su  donner  des  bornes  à fon  ambition , & fe  contenter  du 
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Royaume  de  Naples,  fur  lequel  il  paroiffoit  eflfcélivcmenc  avoir 
oueloue  droit.  Paris  Dm  Pmi  (b)  nous  a repréfcnté  ce  Prince,  WP»»n. 
comme  plein  de  valeur,  amateur  des  gens  de  Lettres,  quoique  jjiicl- 

fous  un  régne  rempli  d'autant  de  troubles  & d’agitations  que  lo , «y.  14. 
l’étoit  le  fien  , ils  fufTent  en  petit  nombre.  Cet  Auteur  ne  donne  *»*•». 
pas  moins  d’éloges  à l'affabilitc  & à la  généralité  du  Roi  Charles. 

On  n'a  donc  à lui  reprocher  que  fa  cruauté,  & fon  ingratitude 
envers  la  Reine  Jeanne,  & fes  Belles-fccurs , fccurs  de  fa  Fem- 
me. Ce  Prince  ne  nous  a point  laiffé  de  Loin  de  lui , comme 
avoienr  fait  fes  PrédécefTeurs.  11  vécut  quarante  & un  ans , & ré- 
gna à Naples  quatre  ans,  & cinq  mois,  depuis  le  mois  d'Aouc 
1581.  jufques  au  premier  de  Janvier  it8<S.  Il  lailfa  de  la  Reine 
Marguerite  fon  Epoufe  deux  Enfans ; une  Fille  nommée  ^can- 
ne , qui  étoit  déjà  dans  un  âge  formé , & un  Fils  nommé  Ladis- 
lat , qui  avoit  alors  dix  ans. 


CHAPITRE  III. 

Du  Roi  LADISLAS , (jr  Je  fa  proclamation  au  Trône  de 
Naples  : Nouvelle  Magiflrature  établie  dans  Naples  : 
Guerres  foùtenues  contre  le  Rot  LOUIS  1 1.  d'Anjou  Com- 
pétiteur de  Ladislas. 

LA  Reine  Marguerite  informée  de  la  trille  mort  du  Roi 
Charles  fon  Epoux  , voulut  la  tenir  fecrette  pendant  quel- 
que teins  ; mais  le  Pape  Urbain  en  ayant  bien- tôt  apris  la  nouvelle , 
le  miftére  ceffa , & la  Reine  fut  obligée  d’annoncer  i la  Ville  de 
Naples  ce  cruel  événement.  Elle  fit  enfuite  célébrer  les  Funérail- 
les de  ce  Prince,  avec  toutes  les  marques  de  douleur  que  la  plus 
vive  tendreffe  peut  infpirer.  Veuve  i l'âge  de  trente-huit  ans, 
& fon  Fils  encore  dans  l'enfance , la  crainte  de  ce  que  pourraient 
entreprendre  les  Ennemis  de  la  Couronne , devenoit  pour  elle  un 
nouveau  fujet  d’inquiétudes,  & de  chagrins.  Plufieurs  de  fes  Cour- 
tifans  lui  confeilloient  qu’elle  fe  fit  proclamer  elle-mcme  pour  Rei- 
ne, en  vertu  du  Droit  qu’elle  en  avoit,  comme  Nièce  de  Jean- 
ne I.:  Mais  fe  fentimenc  de  ceux  qui  furent  d’avis  de  faire  pro- 
clamer fon  Fils  Ladislas,  prévalut,  par  la  crainte  qu’on  eut 
que  le  Pape  n'objeôat,  que  la  Reine  Jeanne  aiant  été  privée 
du  Royaume  par  une  Sentence  qui  la  déclarait  Schifmatique , fes 
Héritiers  ne  pouvoient  tirer  aucun  Droit  d'elle. 

Ladislas,  qui  avoit  un  peu  plus  de  dix  ans,  fut  donc  pro- 
clamé 
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c'amé  Roi  par  route  la  Ville  de  Naples  le  35.  Février  1386.  I.a 
première  démarche  que  fit  enruice  fa  Reine  fa  Mère,  fut  celle  d’en- 
voicr  en  qualité  d’AmblTadeur  Antoine  Demie:  auprès  du  Pape , 
pour  l'apau'cr,  & le  fupplier  humblement,  qu'à  l’exemple  de  ce- 
lui donc  il  croit  le  Vicaire  en  Terre,  il  voulut  Lien  pardonner 
les  offenfes  que  le  Roi  Charles  pouvoir  lui  avoir  faites  , & 
accorder  fa  protection  au  jeune  Ladislas  fon  Fils;  Mais  com- 
me on  n'ofoit  pas  fe  llater  que  ces  considérations  fuflent  fuffifan- 
tes  pour  déterminer  le  Pape,  on  chargea  l'Ambalfadeur  de  le  laif- 
fer  Maître  de  prendre  dans  le  Royaume  de  Naples  toutes  les  Ter- 
res qu’il  jugerait  à propos , pour  les  donner  à fes  Parens.  Urbain 
fe  laifianr  émouvoir  de  quelque  compaiTion , ou  bien  plutôt,  déjà 
fatisfait  par  le  tragique  événement  de  la  mort  du  Roi  Charles, 
& par  les  offres  qu’on  lui  faifoit  d’enrichir  toute  fa  Famille,  re- 
çut, contre  fa  coutume,  favorablement  l'Ambalfadeur  ; il  créa  Ra- 
mondella  Orfino  Gonfanonier  de  la  Sainte  Eglife , & lui  adrelfa  un 
Bref  Apoftolique , par  lequel  il  le  chargeoit  de  prendre  la  defenfe 
du  Roi  Ladislas,  & lui  envoia  par  f Evêque  de  Monopoli  fon  Nonce 
vingt  mille  ducats , afin  de  pouvoir  lever , & entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  qu'il  n’en  avoit  fur  pied:  Par  là,  la 
Reine  fe  ralfura , Si  parut  moins  inquiète. 

Cependant  Marguerite  n’étoit  point  une  Princeffe  qui 
eût  tous  les  talens  néceflàires  pour  bien  gouverner  le  Royaume. 
On  lui  avoit  perftiadé  que  les  forces  les  plus  efficaces , te  les  ar- 
mes les  plus  puilfantes  pour  fe  maintenir,  confifloient  dans  l'ar- 
gent ; pleine  de  cette  idée , elle  ne  donnoit  fa  confiance  , & 
fon  amitié  , qu'à  ceux  d’entre  fes  Minières  qui  lui  procuraient  les 
plus  greffes  fommes,  fans  vouloir  faire  attention  li  les  moiens 
dont  ils  fe  fervoient  pour  cela  étoient  j uftes  , ou  injuftes , & fans 
ccoutcr  tes  plaintes  des  Sujets  opprimés:  Elle  poulTa  meme  plus 
loin  ce  defir  d’amalfcr  des  tréfors  ; Tous  ceux  qui  voulurent  en- 
treprendre de  lui  donner  des  confeils  contraires  , lui  devinrent 
fufpeéfs , fans  qu’elle  daignât  examiner  ni  le  rang  qu’ils  tenoient 
à fa  Cour , ni  la  bonne  intention  qui  les  engageoit  à parler. 

A ces  premiers  maux  , il  s’en  joignit  d’autres.  Cette  Prin- 
cefTe  liant  confié  les  premières  Charges  du  Gouvernement  à dej 
Pcrfonnes  qui  ne  les  méritoient  pas,  elles  introduifirent  dans  les 
Emplois  fubalternes  leurs  Créatures,  fans  faire  attention  au  mé- 
rite , & par  là  les  Dodeurs , & les  autres  Sujets  capables  de  bien 
gouverner , fc  virent  fruftrés  de  toute  efpérance  d’etre  emploiés  ,• 
la  Noblelfc  & le  Peuple  expofés  tous  les  jours  à un  nombre  in- 
fini d’injufiiees.  Les  chofes  furent  portées  à un  tel  excès  , que 
les  cinq  Places  ou  Aflèmblées  de  la  Nobleffe  fe  joignirent  au  Peu- 
ple, 
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pie,  réfolurenc  d’y  remédier,  & créèrent  pour  cet  effet  une  nouvelle 
Magilfrature , qu’ils  nommèrent , Des  huit  Seigneurs  du  bon  Gouver- 
nement , dont  les  fondions  confiffoient  à veiller,  St  empêcher  les 
Minières  du  Roi  de  commettre  aucune  injuftice.  Les  huit  Per- 
fonnes  choifies  furent , Martuccello  deii Averfma  pour  la  Place  Ca- 
puana , André  Carafa  pour  celle  de  Nido , Julien  de  CoJlaaej)  pour 
Portanova  , Tuccillo  de  Tort  & Paul  Boccatorto  pour  Montagne , 8c 
Jeun  de  Dura  pour  celle  de  Porto  : Le  Peuple  de  fon  côté  nomma 
Otbon  Pifano , Sc  Etienne  Marfato , qui  étoient  de  leur  Ordre  : Ces 
huit  Magiftrats  , ou  Députés  de  la  Nobleffc , 8c  du  Peuple , s’a- 
quicérent  d'abord  avec  beaucoup  d’autorité  du  foin  qui  leur  fut 
confié:  Chaque  jour  un  d'entr'eux  alTiftoit  dans  les  Tribunaux  de 
Judicature  pour  prendre  garde  â ce  que  l’on  y faifoit , 8c  qu’il  ne 
s’y  commit  aucune  injuftice  j enforte  qu’en  peu  de  rems,  ils  fu- 
rent craints  des  Officiers  du’  Roi , plus  que  ceux  - ci  ne  l’étoient 
du  relie  de  la  Ville  : Tous  les  efforts  du  Confeil  Suprême  de  la 
Reine  pour  fupprimer  cette  nouvelle  Magiftrature  furent  inutiles, 
de  manière  que  dés-lors  elle  prévit,  ce  qui  ne  tarda  pas  d’arriver, 
que  Naples  fe  fouflrairoit  de  Ton  obéiflànce. 

Dans  ce  même  tems,  la  Reine’  Marie  veuve  du  Roi  Louis 
I.,  & Mère  du  petit  Roi  Louis,  protégée  par  le  Pape  Clément, 
folliciroit  auprès  de  lui  à Avignon , l’Inveftiture  & l'établiffcment 
de  fon  Fils  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Elle  s’étoit  déclarée  là 
Gouvernante,  & Tutrice  pendant  fa  minorité,-  mais  Clément,  i 
l'exemple  des  Papes  fes  PrédécefTeurs , prétendant  que  la  Tutelle 
des  Rois  de  Naples  appartenoit  au  Saint  Siège,  ne  vouloir  point 
accorder  lTnveftitùre , que  l’on  n'eût  auparavant  trouvé  les  moiens 
d'aplanir  cette  difficulté  ; l'affaire  fut  traitée  entre  quelques  Car- 
dinaux , 8c  les  Minières  de  la  Reine  Marie  , 8c  l’on  convint  en- 
fin , qu’elle  demanderait  cette  Tutelle  au  Pape,  8c  au  Sacré  Col- 
lège , dans  un  Conliftoire  public;  Clément  la  lui  accorda;  enfuite 
le  Roi  8c  la  Reine  fa  Mère  prêtèrent  hommage  6c  ferment  de  fidé- 
lité , 8c  Clément  donna  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  à Louis, 
Sc  lui  remit  l’Etcndarc  qui  en  étoit  le  ligne  ; la  Bulle  en  fut  expé- 
diée au  mois  de  Mai  de  l’année  i ?8f  (a). 

Le  Parti  Angevin  reconnoiffant  ainfi  Louis  IL  d’Anjou  pour 
Roi , 8c  dément  pour  Pape , tandis  que  le  Parti  oppolè  obéiffoit 
à Ladislas  8c  â Urbain  , Thomas  Sanfeverin  Grand  Conncta- 
table , Chef  du  Parti  Angevin  , de  même  que  de  la  Famille , in- 
formé des  défordres  qui  régnnient  dans  Naples,  prit  le  titre  de 
Viceroi  pour  le  Roi  Louis  U.  d’Anjou,  8c  convoqua  une  Affem- 
blée  générale  de  la  Nobleffe  â Afcoli.  Tous  les  Barons  de  fon 
Parti  s'y  rendirent,  & à l’exemple  de  ce  qui  s'étoit  paffédans  Na- 
Tome  IIL  A a a pies , 
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pies , où  l’on  avoit  créé  U Magiflrature  des  Huit  pour  le  bon  Gou- 
vernement de  la  Ville , on  élue  auilt  dans  cette  A!*emblee  fix  Dé- 
putés pour  le  bon  Gouvernement  du  Royaume  : Thomas  Sanfeverin  fut 
le  premier,  fit  avec  lui  Othon  Prince  de  Tartine,  Vintislas  Sanfe- 
verin Comte  de  Venoja , Nicolas  de  Sabrano  Comte  d'Ariano,  fj/ean  de 
Saframondo  Comte  <(c  Cerreto  , fit  Franfois  de  la  Rttta  Comte  de  Co- 
ferte  : Il  fut  enfuite  arreté  dans  cette  All’emblée  que  ces  lîx  Dépu- 
tés rafTcmb'eroient  toutes  leurs  forces  ; en  deux  mois  de  tems,  ils 
les  mirent  fur  pied , fit  formèrent  un  Corps  d'Armce  compofc  de 
quatre  mille  hommes  de  Cavalerie,  fit  deux  mille  d'infanterie.  Avec 
ces  Troupes,  ils  firent  une  entreprife  fur  Aver/e,  mais  elle  ne 
réi.ffir  pas  ; de  là,  ils  vinrent  camper  à deux  milles  près  de  Naples, 
& envoyèrent  dans  cetce  Ville  Pierre  de  la  Mendolea , pour  fonder 
les  difpofitions  des  Huit  du  bon  Gouvernement  , & les  folliciter  de 
recoonoitrc  le  Roi  Louis  II.  d'Anjou  pour  légitime  Héritier  de  la 
Reine  Jianni  I. 

Les  Huit  répondirent,  qu’ils  ne  manqueroient  jamais  à la  fidé- 
lité qu’ils  dévoient  au  Roi  Ladislas,  St  allèrent  fur  le  champ 
rendre  compte  à la  Reine  de  ce  qui  Ce  paflbit,  en  lui  offrant  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  la  défenfe  de  Naples.  La  Reine  irri- 
tée contr’eux,  leur  reprocha,  qu’ils  étoient , par  la  nouveauté  de 
leur  Gouvernement , la  caufe  de  tous  ces  defordres;  elle  fut  mime 
fur  le  point  de  les  faire  emprifonner;  mais  le  Duc  de  Stjfa , qui  fc 
trouvoit  alors  à Naples,  l’en  détourna,  en  forte  qu’elle  Ce  contenta 
de  répondre  à ces  Huit , qu’ils  euffent  foin  de  pourvoir  à la  dé- 
fenfe de  la  Ville , St  que  le  Gonfalonier  de  la  Sainte  Eglise  , qui 
levoit  des  Troupes  dans  le  Comté  de  Sora,  ne  tarderait  pas  a pa- 
raître avec  ce  fccours.  Pierre  Député  des  Six  , qui  étoit  relié 
deux  jours  d»ns  Naples , s’en  retourna  au  Camp , avec  la  reponfe 
que  lui  firent  les  Huit  ; 8e  il  rapporta,  qu’il  ne  tarderait  pas  à y 
avoir  quelque  mouvement  dans  cette  Ville , parce  que  la  Populace 
paroilfoit  déjà  fort  échauffée,  fit  que  ceux  qui  avaient  des  Domai- 
nes témoignoient  du  mécontentement  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  fortir  pour  aile  faire  leurs  vendanges. 

Ce  pronoflic  fc  vérifia  bientôt.  L’Armée  continuant  à féjour- 
’ner  où  elle  campoit , les  gens  de  la  Campagne  venoient  à chaque 
inftant  annoncer  à leurs  Maîtres  quelque  nouveau  dommage  que 
les  Soldats  avoient  fait  dans  leurs  PoflclTîons.  Le  te.  de  Septem- 
bre, un  cettain  nombre  de  Citoyens  s’alfcwblércnt , a’Iérent  à Saint 
Laurent  où  étoient  les  Huit , & leur  demandèrent  de  pourvoir  à 
ces  defordres:  On  leur  fit  efpércr  en  reponfe,  que  le  Gonfalonier 
de  la  Sainte  Eglife  ne  tarderait  pas  à venir  pour  les  en  délivrer; 
mais  le  petit  Peuple  accoutume  à fortir  dans  cette  fàifon  de  \g 
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Ville  , pour  aller  fc  promener  dans  les  Campagnes , cueillir  des 
railins,  & d’autres  fruits,  fc  voiant  privé  de  cette  fatisfaétion,  s’a- 
troupa  devant  Saint  Laurent,  courut  aux  armes;  & ce  mouvement 
auroit  certainement  eu  de  funertes  fuites,  (î  une  bonne  partie  de 
la  Noblcrte  n'étojt  pas  venue  au  fecours  des  Huit , A (i  ce  qu’il  y 
avoir  dans  la  Ville  de  Citoyens  recommandables  par  leur  âge,  ou 
par  leur  mérite , n’eurtent  pas  donfié  leurs  foins  pour  appaifcr  ce 
tumulte.  Eaifans  l’office  de  Médiateurs  entre  la  Nobîdfe  & cette 
Populace  irritée  , ils  engagèrent  enfin  les  1 Huit  , qui  craignoient 
qu’on  n’ouvrît  par  force  la  Porte  du  Marché  i l’Armée  Ennemie  , 
de  confentir  i une  Trêve  avec  elle , par  laquelle  il  fut  convenu , 
que  les  Habitans  de  Naples  pourroient  aller  avec  fureté  dans  les 
Campagnes , comme  auffi  les  Soldats  de  l’Armée  pourroient  venir 
dans  la  Ville,  au  nombre  de  trente  à la  fois,  & s'y  pourvoir  de  ce 
qu’ils  auroient  befoin. 

La  Reine,  qui  haïlfioit  les  Huit , avoit  vu  tout  ce  tumulte  fans 
peine  , parce  qu’elle  fe  flatoit  que  la  Populace  les  tailleroit  en 
pièces  ; mais  lors  qu'elle  eut  appris  la  Trêve  qu’on  venoit  de  con- 
clure , elle  fut  d’autant  plus  mortifiée,  que  tous  ceux  de  fon  Con- 
feil  l’envifagérent  comme  la  perte  de  Naples.  Dans  cette  fitua- 
tion  , elle  engagea  l’Archevêque  fricotas  Z mafia,  qui  avoit  fuccédé 
à Bcfjuto  (b),  Y Abbé  de  St.  Sevcrin , & quelques  autres  Eccléfiafii- 
ques,  de  parcourir  la  Ville,  pour  exciter  un  nouveau  tumulte,  en 
repréfentant,  Qu’il  étoit  honteux  à un  Peuple  Chrétien,  & qui  avoit 
reçu  tant  de  preuves  de  l'affcâion  d'Urbain  , le  fcul  Pontife  légi- 
time, de  permettre  que  les  Soldats  d’un  Antipape  fchifmatiqdb  euf- 
fent  l’entrée  dans  Naples. 

Quelques  Nobles  de  Porra-nova  voulurent  repréfenter  à ces  Ec- 
cléliaftiques , Qu’il  étoit  bien  plus  fcandaleux  qu’ils  vinifient  exciter 
une  fédition , & le  defordre  parmi  un  Peuple  qui  ne  favoit  plus 
fe  donner  aucunes  bornes  lors  qu'on  le  mettoit  en  mouvement. 
L'Archevêque  & fa  fuite,  fe  prévalant  de  leur  caraâére,  fous  lequel 
ils  fc  croioicnt  à l’abri  de  toute  infulre,  répondirent  à cette  Nobleflc 
avec  tant  d'arrogance,  qu’on  ne  put  fe  difpenfer  de  la  réprimer; 
quelques-uns  d’entr’eux  furent  maltraités  & meme  blelfiés. 

Deux  jours  apres  , la  Reine  eut  avis  que  Ramondello  étoit  en 
marche  avec  un  fecours  confidérablc.  Les  Minières  de  cette  Prin- 
cellc,  fans  s’embarralfer  des  Huit,  ni  les  confulter,  fe  mirent  fous 
les  larmes  avec  tous  ceux  du  Parti  Duras,  fous  le  prétexte  de  vou- 
loir chaHer  les  Soldats,  qui,  en  exécution  de  la  Trêve,  étoient  en- 
trés dans  la  Ville  ; mais  ayant  enfuitc  infulté  les  maifons  de  quel- 
ques Chevaliers  du  Parti  d'Anjou , ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe. 
Les  Huit  envoiérent  des  ordres  des  deux  côtés  de  mettre  bas  les 

Aaa  a Armes; 


(t)  Ugheu. 
tnwi.a.  lui. 

Sjcr.  de  Ar- 
chiep.  Neap.  I 
fui-  107 . 


37*  HISTOIRE  CIVILE 

Armes  : miis  malgré  cela , ce  tumulte  dura  tout  le  jour,  & la  nuit 
fuivante  ; Le  lendemain , on  eut  avis  que  Ramondello  étoit  arrivé 
avec  fes  Troupes  à Capoue.  Les  Huit , de  meme  que  tous  ceux  du 
Parti  d'Anjou,  craignant  également  d’étre  exterminés,  envoyèrent 
prier  Thomas  Sanjeverin  de  transférer  fon  Camp  dans. l’ehdroit  nom- 
mé Corregpie , ce  qu'il  fit  le  même  foir.  Il  arriva  jujfli  deux  Galè- 
res de  Provence,  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyées  avec  15.  mille 
ducats  pour  la  paye  des  Soldars.  La  Reine  Mihduiriu  ne  fe 
croiant  pas  en  fureté  dans  le  Château  de  l'Oeuf,  où  elle  s’étoit 
retirée  , s'en  alla  à Gaierre , qui  lui  fut  toujours  fidèle  & au  Roi 
Ladislas  Ton  Fils , où  elle  refta  pendant  treize  ans  que  du- 
rèrent ces  Guerres. 

L’Armée  du  Parti  d 'Anjou  étoit  à peine  arrivée  dans  le  quar- 
tier des  Correggic , que  Ramondello  parlât  le  lendemain  i la  pointe 
du  jour,  8c  encra  dans  Naples  par  la  Porte  Capuana,  qui  lui  fut 
ouverte  fans  difficulté , parce  que  la  Ville  demeurait  fidèle  au  Roi 
Ladislas.  Le  Général  faifoit  crier,  Vive  Urbain  , & le  Roi 
Ladislas.  Les  Huit  du  bon  Gouvernement , avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Noblclfe , parurent  armés  dans  le  Quartier  de  Ni- 
do, & crioicnt  de  leur  côté.  Vive  le  Roi  Ladislas  & le  bon 
Gouvernement.  Ramondello  les  étant  allé  attaquer,  les  obligea  par  la 
mort  de  plufieurs  d’entr’eux  de  reculer  julques  à la  baluftrade  de 
Ste.  Claire.  Alors  les  Nobles  de  Portanova  Se  de  Porto,  qui  ad- 
héraient au  Parti  d’Anjou  , fe  mirent  en  marche  , ouvrirent  la  Por- 
te. Petruccia , par  où  l'Armée  des  Députés  encra;  une  partie  alla 
fecourir  les  Huit , & l'autre  attaqua  vivement  les  Troupes  de  Ra- 
mondello, en  criant.  Vive  le  Roi  Louis  & le  Pape  Clément ; ils 
les  firent  ploier,  Si  les  obligèrent  de  fe  retirer  â Nola.  Naples 
refta  ainlî  au  pouvoir  de  Thomas  Sanfevcrin  ; il  n'abufa  pas  de  la 
viéfoire , au  conrraire  , fur  la  demande  des  Huit , il  pourvut  à ce 
que  les  maifons  du  Parti  Duras  ne  fulTent  point  faccagées  , St  le 
jour  fuivant,  il  accorda  un  faufeonduit  général,  Sc  fit  prêter  hom- 
mage & ferment  de  fidélité  dans  l'Eglife  de  Ste.  Claire  en  faveur 
du  Roi  Louis  IL  dont  il  le  difoit  Viceroi  : Il  ne  lailfa  cnfuice 
qu’un  petit  nombre  de  Soldats  dans  la  Ville,  & logea  fon  Armée 
dans  les  Fauxbourgs. 

Après  que  Thomas  Sanfevcrin  Ce  fut  ainfï  rendu  Maître  de  Na- 
ples, perfuadé  qu’il  n’en  ferait  pas  long-tems  Maître,  il  fit  une 
Affemblce  générale  de  la  Noblefre  attachée  au  Parti  S Anjou,  St 
des  plus  confidérables  d'entre  celle  de  Naples;  Il  leur  propofa 
d’envoier,  tant  de  leur  part,  que  de  celle  de  la  Ville,  une  Am- 
bafTade  au  Roi  Louis  , & au  Pape  Clément,  pour  leur  repréfen- 
ter , qu’ils  s ctoient  fournis  plutôt  par  affeâiou , que  par  la  force , 
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i leur  obciffance  , mais  - que  pour  affermir  entièrement  le  Parti 
d'Anjou,  & pour  abbatre  celui  de  la  Reine  , & du  Pape  Urbain , il  fa- 
loit  abfolumenc  qu’ils  envoiafTent  promtement  de  puiffans  fc- 
cours , fans  lefquels  il  ne  leur  fernir  pas  poflible  de  rélîfter  long- 
tems  contre  les  forces  de  leurs  Ennemis  : Cette  proportion  de 
T i.omas  Sar.feverin  fut  fur  le  champ  approuvée,  & l’on  nomma 
plufieurs  Ambaffadeurs  qui  fe  rendirent  diligemment , & hcurcu- 
fement  à Marfeille , où  ils  rencontrèrent  Louisr-St  le  faluérent 
comme  leur  Roi;  ils  en  furent  .bien  reçus,  le  follicitcrent  à ve- 
nir dans  le  Royaume , où  il  étoit  attendu  avec  impatience , ou 
au  moins  d’y  envoier  un  nouveau  fccours  d'hommes  & d’argent. 

Mais  lorfque  les  Ambaffadeurs  eurent  pâlie  quelques  jours  au- 
près de  ce  Prince , ils  connurent  bicn-rôt  qu’il  étoit  d’un  carac- 
tère indolent , & qu’il  n’avoit  pas  fuffi’amment  d'argent , pour 
que  l'on  pût  efpérer  de  recevoir  de  lui  des  fccours  aufli  promts, 
& atfli  efficaces  que  le  befoin  & les.  circonflanccs  les  deman- 
doient  ; Us  prirent  donc  la  réfolution  d’aller  à Avignon  auprès 
du  Pape  C Ument , dans  lequel  ils  ne  doutoient  pas  de  trouver  plus 
d'emprelTemenc  & d’avidité  , pour  le  fuccès  d'une  entreprife  qui 
tendoit  à fouflraire  le  Royaume  de  Naples  de  l’obciffancc  du 
Pape  Urbain  fon  Ennemi.  , 

clément  reçut , en  cfièt , ces  Ambaffadeurs  avec  une  joie  qui 
ne  fe  peut  exprimer,  & fe  déleâa  du  détail  qu’ils  lui  firent  de 
tout  ce  qui  s’etoit  paffé,  du  peu  de  Terres  qui  rcconnoiffoient  Ur- 
bain , & de  fefpérance  qu’ils  lui  donnèrent , que  bien-tôt  tout  le 
Royaume  lui  ferait  fournis  : Il  fit  de  tout  ceci  le  fujet  d’une  dé- 
clamation dans  un  Conlîfloire  public  ; il  y combla  de  louanges 
la  Noblelfc  & les  Habitans  de  Naples;  Rcconnoiffans  , difoit-il, 
la  juftice  3e  fa  caufe,  ils  s’étoient  dégagés  de  l’obéiffance  d’un 
Pape  Schifmarique  ( car  c'eft  ainfi  que  ces  deux  pretendans  Vicai- 
res de  Jssv s- Christ  fe  rendoient  injure  pour  injure)  tt  ve- 
naient fe  foumettre  à lui  dément,  le  feul  4t  légitime  Pontife;  Que 
de  meme , cette  Nobleffe  , & ce  Peuple , fe  reffouvenant  des  bien- 
faits de  la  bonne  Reine  Jeanne,  vouloient  foutenir  le  Parti  du 
Roi  Louis  fon  héritier,  St  chalfer  dp  Royaume  le  Fils  du  Tiran, 
qui  avec  la  plus  énorme  de  toutes  les  ingratitudes , avoir  enlevé 
à cette  Reine  fa  couronne,  & fa  vie.  Le  Pape  finit  fon  difeours 
dans  ce  Confiftoire,  en  promettant  de  grands  & promts  fccours, 
& que  dans  peu  de  jours,  il  couronnerait  le  Roi  Louis,  & l’en- 
gagerait à aller  avec  une  piaffante  Armée  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Quoi  que  les  Ambaffadeurs  viffent  par  eux-mêmes  toute  l’ar- 
deur avec  laquelle  le  Pape  s'expliquoit  fur  leurs  demandes,  cepen- 
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dant  comme  ils  reçurent  avis  que  le  Peuple  de  Naples  ctoit  in- 
quiet, parce  que  la  René  Marguerite,  te  Urbain,  Ce  difpo- 
foient  à faire  affliger  la  Ville  par  mer  & par  terre  , lorfqu'ils 
remercièrent  Clément,  ils  le  follicitérent  fortement  de  faire  toute 
la  diligence  poffiblc  pour  envoier  ce  fccours  promis  : Le  Pontife 
les  alfiira  de  nouveau  qu’il  le  defïroit  plus  ardemment  qu'eux-mè- 
mes;  enfin  il  donna  à quelques-uns  d’entreux  la  furvivance  de  cer- 
tains Bénéfices  en  faveur  de  leurs  Parens , & tous  ces  Ambaffadeurs 
partirent  d'Avignon  pleins  d’cfpérancc  te  de  contentement.  Ils  ar- 
rivèrent vers  la  tin  de  l’année  à Naples,  & répandirent  la  joie  dans 
toute  la  Ville,  par  les  atfurances  qu’ils  y donnèrent  d'un  prochain 
fccours  , dont  l'armement  fe  faifoit  à Marfcille  te  à Gènes',  & 
par  le  portrait  qu’ils  firent  de  la  bonne  volonté  du  Pape  Ciment , 
de  la  générofité , de  l’affabilité , & de  la  douceur  du  caraétére  du 
Roi  Louis,  enforte  que  fur  cette  defeription,  chacun  fe  croioit 
déjà  délivré  du  fléau  de  la  Guerre. 

Tandis  que  ce  dont  nous  venons  de  parler,  fe  paffoit  en  Pro- 
vence , Ramondcllo  Urfmo  , te  Ja  Reine  Marguerite,  ne  ncgli- 
geoienc  rien  de  leur  coté  pour  interrompre  le  patl'age  des  vivres 
qui  alloient  à Naples , afin  que  cette  Ville  preflec  par  la  famine , 
fut  obligée  de  fe  rendre  : Mais  la  vigilance  te  la  prévoiance  de 
Sanfn/crin , rendirent  tous  ces  efforts  inutiles;  te  le  Pape  Clément 
aianc  envolé  quelques  Galères  de  Provence,  chargées  de  trente  mille 
écus  d’or  pour  payer  l’Armée , Naples  fe  trouva  bien  pourvue  de 
toutes  les  provifions  de  bouche,  & la  Reine  Marguerite  de- 
fcfpérée  de  voir  échouer  fon  projet , s’en  retourna  à Gaètc.  Peu 
de  jours  après  qu’elle  y fut  rentrée,  l'Armée  Provençale  arriva  à 
Naples,  & avec  elle  le  Seigneur  de  Monjoy , fous  le  titre  de  Vice- 
roi,  & Capitaine  Général. 

Les  Napolitains , & tous  ceux  du  Parti  d'Anjou , ne  prévoyant 
point  quelles  en  feroient  les  facheufes  fuites,  en  marquèrent  beau- 
coup de  joie  ; St  cependant  la  fierté  de  ce  Capitaine  fut  bien  plus 
propre  à ruiner  leur  Parti,  te  à faire  perdre  plutôt  qu’à  eonferver 
au  Loi  Louis  cette  Couronne.  Thermos  Sanfeverin  offenfé  de  ce 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  confervc  la  Dignité  de  Viceroi  , fe  retira 
mécontent  dans  fes  Terres.  Peu  de  jours  après,  Monjoy  traitant 
avec  le  Prince  O thon  , ne  lui  rendit  point  les  devoirs  dus  à fa 
haute  naitfance  , à fes  vertus,  & à fa  valeur  dans  les  armes,  non 
plus  qu’a  fon  rang  de  Mari  de  la  Reine  Jcann  s : Mécontent,  tout' 
comme  Sanfeverin , il  fe  retira  auffi , & s’en  alla  avec  fon  monde  à 
Sainte  Agathe  des  Goths.  Les  Seitijicurs  du  bon  Gouvernement  allè- 
rent tous  cnfemble  repréfenter  à Monjoy,  que  la  manière  dont  il  fe 
conduifoit  , ferait  en  peu  de  teins  perdre  à fon  Maître  tout  te 
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Royaume  , puis  qu'il  indifpofoit  contre  lui  les  Perfonncs  les  plus 
puillântes  ; qu’il  fa!  oit  à tout  prix,  fatisfaire  le  Prince  Othon  : 
Monjuy  fe  rendit  à ces  exhortations,  ît  chargea  ces  Seigneurs  de  cette 
négociation:  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles;  le  Prince  irrité 
lit  des  proportions  fi  déraisonnables , que  ni  le  Vicetoi,  ni  la  No- 
blefie  , ne  crurent  pas  qu'on  y dut  fouferire. 

Ce  Traité  pouvoir  d'autant  moins  rénflir , que  dans  ce  même, 
tems  OrHON'tngocioit  pour  paflêr  dans  le  Parti  de  la  Reine,  & 
fur  le  champ  il  fit  éiever  la  Bannière  de  Dards.  C’eft  à cette  occa- 
fion  qa’Ange  de  Cofiat i<o  a admis  pour  véritable , ce  qu'il  avoir  hî 
dans  une  Hiftoire  abrégée  & Manufcrite  de  Puis  Du  Puy , lavoir , 
Que  le  Prince  Othon  projertoit  d'époufer  la  Reine  Marguerite  , 
Si  que  cette  habile  Princcfic  le  flatoit  de  cette  efpérance , dans  la 
vue  de  l’attirer  dans  fon  Parci  : mais  que  lors  qu’il  fut  engagé  de 
manière  à ne  pouvoir  pas  reculer,  elle  éluda  ce  Mariage,  fous  le 
prétexte  que  le  Pape  Urbain  ne  vouloir  pas  accorder  des  Dilpen- 
fes,  parce  que  le  Prince  Othon  avoir  etc  mariéi  la  Reine  Jeanne, 
Tante  de  la  Reine  Marguerite.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince 
refia  enfuite  jufques  à la  fin  de  fa  vie  attaché  au  Parti  de  Duras , 
qui  commençoit  à voir  renaître  les  efpéranccs  de  fe  rétablir  dans 
Naples  , & dans  les  autres  Endroits  du  Royaume , qui  reconnoif- 
foient  le  Roi  Louis. 


CHAPITRE  IV. 

Mariage  du  Roi  LADISLAS  avec  la  Fille  de  MAINT  ROY 
de  Clermont  Mort  du  Page  Urbain;  Llechon  à fa  glace  de 
Bonifiée  IX.  Arrivée  du  Roi  LoXJIS  II.  à Nagles. 

LA  Reine  Marguerite  retirée  4 Gaïette  avec  divers  de  fe# 
Partifans , ne  pouvoit  fe  réfoudre  4 relier  dans  une  inaâion , 
qui  fembloit  la  priver  de  toute  efpérance  de  recouvrer  4 fon  Fils 
les  Etats  qu  il  avoic  perdus.  Toute  occupée  des  moiens  de  fe  pro- 
curer de  1 argent,  pour  fotitenir  & augmenter -fon  Armée,  il  arri- 
va  que  quelques  Marchands  qui  venoient  d’acheter  des  grains  en 
Sicile,  parlèrent  en  fa  préfence  des  richefiès  immenles  de  MÂin- 
trov  de  Clermont,  Sc  de  la  beauté  de  l’une  de  fes  Filles:  Ce  dis- 
cours fit  naître  4 la  Reine  Marguerite  la  penfée  de  la  deman- 
der en  mariage  pour  le  Roi  Laoisus  fon  fils , qui  avoic  alors 
quatorze  ans  ; Aélive  dans  tout  ce  qu’elle  entreprenoit,  elle  fit  fur 
le  champ  aficmbler  le  Confcil , & dit,  Qu’aprcs  avoir  parcouru  dans 

fon 
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fon  efprit  tous  les  moiens  les  plus  propres  pour  fe  procurer  un 
fecours  d'argent , qui  la  mit  en  état  de  recommencer  la  Guerre , 
elle  n'en  crouvoit  aucun  plus  a (Turc  que  celui  de  ce  Mariage,  dont 
elle  pouvoit  efpérer  que  l’on  retirerait  de  grandes  fommes  à titre 
de  Dot  ; qu’ainfî  elle  étoit  réfolue  d’envoyer  en  Sicile  pour  en  faire 
les  propolïtions.  Chacun  approuva  cette  idée  de  la  Reine  ; l'on 
nomma  en  conféquence  le  Comte  de  Celam , Seigneur  qui  avoit  une 
fuite  lplendide  , St  Bernard  Guaflaferro  de  Gaïette  Doâeur  en  Loix , 
St  habile  Négociateur,  pour  aller  traiter  de  ce  Mariage. 

Ces  Ambalfadeurs  partirent  de  Gaïette,  & arrivèrent  heureufe- 
ment  en  quatre  jours  à Palerme.  Mainhoï  de  Clermont  nepor- 
toit  que  le  titre  de  Comte  de  Modica ; mais  au  fond,  il  étoit  comme 
Roi  des  deux  tiers  de  la  Sicile  : L’enfance  du  Roi , St  la  divifion 
qui  régnoit  entre  la  NoblefTe  de  cette  Ifle,  lui  fournirent  l’occafion 
de  s'empâter  de  Palerme , & de  prefquc  toutes  les  autres  bonnes 
Places  : Outre  cela , il  avoit  conquis  avec  fes  propres  forces  les 
Ides  des  Gerbes,  dont  il  tirait  de  grandes  utilités,  par  le  Tribut 
qu'il  exigeoit  des  Mores,  St  par  les  profits  qu’il  faifoit  fur  les  Mar- 
chands qui  commerçoient  en  Barbarie.  Ce  Seigneur  aimant  natu- 
rellement le  farte  , reçut  avec  beaucoup  de  magnificence  les  deux 
Ambalfadeurs  de  la  Reine  MAscynuri  : Ils  lui  expliquèrent  le 
fujet  de  leur  commifiîon  , quelles  étoient  les  vertus , 8t  la  valeur 
de  la  Reine  Makgueriti,  les  grandes  efpérances  que  dotinoit 
le  jeune  Roi  Ladislas,  St  la  certitude  que  moyennant  un  fc- 
cours  d’argent,  il  chartèroit  fes  Ennemis  du  Royaume.  Mainfroy 
écouta  avec  plaifir  les  propolïtions  qui  lui  furent  faites  : Il  s’agif- 
foit  d’élever  une  de  fes  Filles  au  rang  de  Reine  d’un  puilfant  Royau- 
me ; & il  pouvoir  efpérer  qu’avec  le  fecours  de  fon  Gendre  , il 
viendrait  à bout  de  s’emparer  de  toute  la  Sicile , St  de  s’en  faire 
déclarer  Roi  : Il  fe  hâta  donc  de  conclure  ce  mariage,  St  quoi  que 
les  Napolitains  mirent  tout  en  ufage  pour  en  traverfer  la  conciu- 
fion  , M a i n f roy  ne  changea  point  de  réfolution.  CeccodelBor- 
go  Viceroi  du  Roi  Ladislas,  vint  à Palerme  pour  prendre  l’E- 
poufe  , & la  conduire  à Gaïette;  elle  lui  fut  remilê  , & (on  Pire 
envoya  avec  elle  fur  quatre  Galères,  quelques-uns  de  fes'  Parens 
pour  l'accompagner.  Indépendamment  de  la  riche  Dote  qu'elle 
apporra  en  mariage , il  lui  donna  une  grande  quantité  de  vailfelle 
d’argent , de  joyaux  , St  de  meubles  de  prix  : Le  voyage  fut  heu- 
heux  ; ils  arrivèrent  en  peu  de  jours  à Gaïette , où  le  Roi  & la 
Reine  reçurent  cette  Epoufe  nommée  Constance  avec  de  gran- 
des marottes  de  joie,  & au  milieu  des  Fctes  8t  des  réjouillances , 
qui  durèrent  plufieurs  jours. 

Dans  le  meme  tems,  Ladislas  eut  un  autre  fujet  de  con- 
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cenrement  plus  important  que  ce  premier.  Le  Pape  Urbain  d'un 
naturel  bourru  s’étoit  fait  également  haïr  du  Sacré  Collège , Sc 
des  Peuples  fournis  à fon  obéiffance  : Toujours  agité  par  le  fou- 
venir  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  plufieurs  Car- 
dinaux , & privé  d’autres  de  leur  Dignité  fur  différens  foupçons , 
il  n’étoit  plus  occupé  que  du  foin  de  fe  garantir  des  complots 
qu’il  craignoit  à chaque  inftint  de  voir  éclore  contre  lui  : Dans 
cette  fituation , il  ne  pouvoit  être  d’aucun  fecours  â Ladislas; 
ainli  fa  mort  arrivée  en  1389.  fut  un  événement  d'autant  plus 
heureux  pour  ce  Roi , que  le  ( trdinal  Pierre  Tomacello  aiant  été 
élu  Pape  fous  le  nom  de  Bonifacc  XI.  (a),  il  lui  rendit,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite  , les  fervices  les  plus  impor- 
tans  : Urbain  ne  fut  regretté  prefque  de  perfonne  , parce  que 
malgré  la  probité  dont  il  fe  paroit,  il  étoit  fi  orgueilleux,  te  d’un 
naturel  fi  intraitable,  que  fouvent  il  ne  favojt  pas  lui -meme  ce 
qu'il  fe  vouloir.  Il  fut  enfeveli  à Rome  dans  I Eglife  de  S.  Pierre: 
On  lui  éleva  un  Tombeau  â Naples  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie 
la  neuve  , à la  Chapelle  de  François  Prignano  , près  le  Sépulchre 
du  Bienheureux  Jaques,  où  il  fe  voit  encore  avec  la  Statue  d Urbain. 

Son  Succcfieur  Bonifacc  XI.  dut  à la  bonne  opinion  que  l'on 
avoit  de  fes  mœurs  fa  promotion  au  Pontificat  ; il  n’étoit  alors 
âgé  que  de  trente  ans  ; Mais  aufiï-tôt  qu’il  fut  parvenu  à cette 
Dignité , il  donna  par  fes  aéïions  une  toute  autre  idée  de  lui  ; 
Il  ht  du  défir  d’enrichir  fes  Frères  , & fes  Parens  , fon  unique 
foin  : Prcvoiant  combien  il  lui  feroit  lucratif  de  foütenir  le  Roi 
Ladislas,  il  fe  tourna  tout  entier  de  fon  côté,  dans  l’efpé- 
rance  de  s'aproprier  les  biens  de  ceux  qu’il  lui  auroit  aidé  à 
vaincre.  Il  reçut  donc  avec  affeétion  Raimond  Cantelmo  Comte 
d’Alvito,  te  Godefroi  de  Alarcjmo  Comte  d Alt  fi , qui  vinrent  de  la 
parc  de  Ladislas,  St  de  fon  Epoufe , le  reconnoitrc,  & le  fé- 
liciter de  fon  éleâion  ; il  leur  promit  d'accorder  au  Roi  l'Inve- 
fliture  * du  Royaume  , que  le  Pape  Urbain  avoit  toujours  refu- 
fée  : Peu  de  jours  après , il  envoia  à Gaïctte  le  Cardinal  de  Flo- 
rence pour  les  couronner  ; Sc  cette  cérémonie  s'étant  faite  le  8. 
Mai  1390,  on  y lut  la  Bulle  d'InvcDiturc , qui  étoit  fcmblabte 
Tome  III.  B b b i celle 


f * Lors  que  Ladislas  eut  obtenu 
de  Btnifare  un  Aète  d'Inveftirure  du 
Royaume  , femblable  â celui  qui  avoit 
été  donne  à Chaulas  fon  Père  • il 
envois  de  fon  côté  i ce  Pape , en  l'an- 
née n 90.  des  Lettres  par  lelquelles  il 
lui  prètoit  ferment  de  fidelité,  & rc- 
connoifibit  qu  il  tenoie  la  Couronne 


de  Naples  comme  un  Bienfait  du  S. 
Sicqc.  Boni/aet  écrivit  suffi  aux  Na- 
politains de  lui  obéir  comine  à leur 
véritable  & légitime  Roi  : En  ijvl. 
ce  Pape  ratifia  aufli  11  Paix  faite  entre 
Ladislas,  Sc  les  Ordres  du  Royaume  : 
On  trouve  tous  ces  titres  dans  Lmt'.t 
Tant.  1.  fat.  1110.  & isifj 


(a)  I.  Vitl 
CltM.  VII. 
apud  Bal  cl. 
tt.i  /«J.  j 14. 
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(*)  I.  Vita 
Ciem.  VII. 
apud  Baluz. 
ùc.  cit. 
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à celle  que  le  Pape  Urbain  avoic  accordée  au  Roi  Charles  III,- 
Enfuite  le  Roi , & la  Reine , parcoururent  à cheval , & avec  beau- 
coup de  folemnité  > la  Couronne  fur  la  tête , la  Ville  de  Gaïerre. 

Les  Napolitains  alarmés  par  les  heureux  fucccs  du  Roi  Ladis- 
las, dépcchcrcnr  au  Roi  Louis  qui  écoit  en  Provence,  Bütaejxr 
Ctjfit  , celui  qui  fut  enfuite  Cardinal  & Pape.  Us  le  chargèrent 
de  l'informer  que  le  danger  augmentoit  chaque  jour , Se  que  l'ex- 
ceflive  fierté  du  Seigneur  de  Monjoy  indifpofoit  les  efprits  de  toute 
la  NoblelTe , Se  particuliérement  de  ceux  de  la  Maiftn  de  Sanfeve- 
rin , qui  tenoient  à leur  difpofition  prefque  toutes  les  forces  du 
Royaume,  qu’il  faloit  ablblumcut  que  le  Roi  parut  en  perfonne, 
qu'il  avoit  aâucllemcnt  les  trois  quarts  du  Royaume  fous  Tes  ordres  , 
que  par  fa  préfence  il  les  contiendrait  dans  la  fidélité , & ferait 
ceiTer  toutes  les  jaloufïes  qui  régnoient  entre  fes  Officiers , enforte 
qu'il  lui  ferait  facile  de  charter  en  peu  de  tems  fes  Ennemis  : Le 
Pape  Clément  joignant  fes  exhortations  aux  repréfentations  des  Na- 
politains, enfin  le  Roi  Louis  qui  avoit  été  folemnellement  cou- 
ronné l’année  précédente  à Avignon  , Roi  de  Sicile,  en  préfence 
du  Roi  de  France,  fe  détermina  à partir  (4).  * 

Ce  Prince  affembla  vingt  Bâtimens  à rames , tant  Galères  que 
Barques,  & trois  gros  Vaiflcaux  : il  s'embarqua  à Marfcille  dans 
le  mois  de  Juillet , St  arriva  i la  vue  de  Naples  le  14.  d’Aoùt 
Clivant  ; après  avoir  dfuié  un  grand  orage  , il  débarqua  avec  la 
Capitanc  i nuit  tombante  ; Il  parti  fur  un  Pont  que  l’on  avoit 
préparé  i l'embouchure  du  Sebeto , Se  trouva  i fon  débarquement 
un  grand  nombre  de  NoblelTe , Sc  de  Peuples , avec  quelques  Ba- 
rons qui  étoient  alors  à Naples  ; il  en  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joie  , monta  à cheval , Se  parti  par  Formello  , où  il 
trouva  les  Elus  de  Naples  , qui  lui  préfenterent  les  Clefs  de  la 
Ville  : Etant  arrivé  à la  Porte , il  y fut  reçu  fous  un  Dais  de  drap 
d’or  par  huit  Chevaliers  ; partant  enfuite  par  les  Places  de  la  Vil- 
le , il  créa  Chevaliers  divers  jeunes  gens  d'entre  la  NoblelTe , Sc 
enfin  il  arriva  fort  tard  au  Château  Capuana. 

Ce  Prince  étoit  beau , Se  bien  Eut  ; il  avoic  une  phifionomie 
douce  8c  heureuie  , propre  à lui  gagner  les  cccurs  des  Peuples; 
aurtî  n’y  eut-il  perfonne  dans  Naples  qu’il  ne  prévint  en  (a  faveur. 

Le 


Ç * Lon  trouve  dans  une  Re- 
lation très  étendue  écrite  en  Langue 
Françoife , paf.  ut«,  de  toutes  les 
cérémonies  qui  fe  firent  i Avignon  , 
lots  que  le  Pape  ciirmm  mi.  couronna 
Lotus  IL  t Anjou  comme  Koi  de  Na- 
pla  ; On  y voit  le  détail  de  toutes  les 


Ortifons  Se  Bénédiûions  que  ce  Pa; 
pe  fit  lots  de  l'embarquement  du  Roi 
Louis  au  Port  de  Marfeiile , pour  le 
rendre  dans  le  Royaume,  avec  la  for- 
mule de  la  Bcncdiûian  particulière 
* qui  fut  donnée  à la  Galère  fut  laquelle 
le  Prince  devoit  manier.] 
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Le  lendemain  de  fon  arrivée  , les  cinq  Places  de  la  Noblelfe  lui're- 
nouvellérent  l’hommage  qu’elles  avoient  déjà  fait  dans  les  mains 
de  Thomas  Sanfcvcrin  en  qualité  de  fon  Viceroi  : les  Marchands , 
& le  Peuple  s’aquittérent  suffi  de  ce  devoir.  Les  Seigneurs  titrés 

fe  préfentérent  enfuitc  dans  la  même  intention  : Les  premiers  fu- 
rent, le  Comte  tt Ariano  de  la  Maifon  de  Sabra»,  Marin  Zurlo  Com- 
te de  St.  Ange,  ‘ Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Ccnverfmo , Pierre  San- 
framondo  Comte  de  Cerreto , Conrad  Malatacca , 8e  divers  autres  Sei- 
gneurs, avec  quelque  Capitaines  de  Troupes  étrangères,  qui  pof- 
fédoient  des  Châteaux  dans  le  Royaume  ; ces  Seigneurs  avoient  à 
leur  fuite  plus  de  onze  cens  chevaux  : Après  eux  , parurent  ceux 
de  la  Maifon  de  Sanfcvcrin  , qui  les  furpaflbient  en  nombre  com- 
me en  magnificence;  Ils  avoient  avec  eux  dix-huit  cens  Cavaliers 
tous  bien  armés , comme  s’ils  e u fient  été  prêts  à aller  donner  ba- 
taille; ils  affectèrent  d’étaler  ainfi  en  préicnce  du  Roi  leurs  for- 
ces , afin  de  lui  faire  connoitrc  de  quelle  influence  ils  pouvoient 
être  dans  le  Parti  fous  lequel  ils  fe  rangeroienr;  TTusmai  Sanfcvc- 
rin le  Grand  Connétable  étoit  à la  tète  ; enfuite  venoient  le  Duc 
de  Ccnofa  , le  Comte  de  Terreneuve  , ceux  de  Melito  , & de  Sauria  , 
tous  de  la  même  Maifon  ; Hugues  Sanfcvcrin  de  la  Terre  SOtrantc 
paroifloit  enfuitc  avec  Gafpard  Comte  de  Matera , & tous  leurs  au- 
tres Parens  qui  avoient  des  Châteaux  dans  ces  Provinces;  Apres 
eux , vinrent  les  Seigneurs  de  Gefualdo , Louis  de  la  Magne  (.cmte 
de  Boccino  , Matthieu  de  Botgema , Charles  de  Lagni , 8c  divers  au- 
tres Barons  moins  puiflans  que  les  Sanfevcrins  : Quant  à l'Abruz- 
ze,  il  n’y  eut  que  Rsmondaccio  Caldora , avec  quelques-uns  de  fes 
Parens . qui  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  Roi  Louis;  toute 
cette  Province  étoit  d'ailleurs  foumife  au  Roi  Ladislas. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  rapporter  ici  les  réflexions 
que  nous  a laifices  nôtre  judicieux  Hiftorien  Ange  de  Coflancp , en 
faifant  une  compara  fon  des  tems  dont  nous  traitons  préfentement, 
avec  ceux  du  régne  de  Philii'pl  II.  fous  lefquels  il  écrivoit  : La 
manière  dont  cet  Auteur  rallonnc  nous  fera  toujours  plus  connoi- 
tre  combien  la  Nation  Napolitaine  cft  déchue  de  fa  première 
grandeur,  principalement  dans  les  tems  prélcns  , où  l'on  a tout 
îicrifié  au  luxe  : Co/lancjt  réfléchiflant  donc  fur  la  force  & la  puif- 
fance  de  la  Noblclfe  de  Naples  dans  les  Siècles  précédens  ; fur  ces 
Armées  nombreufes , 8c  cette  multitude  de  Chevaux  que  les  Rois 
entretenoient  ; Qmi  qu'il  fe  fut  afluré  de  la  vérité  de  ces  faits, 
qu'ils  ne  conrcnoient  aucune  exagération , 8c  qu’il  en  eût  eu  des 
preuves  , tant  par  le  témoignage  d'Ecrivains  qu'on  trouvoit  véri- 
diques dins  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  , que  par  les  Régiftres  des 
Rois  i la  foldc  de  (quels  ces  Troupes  éroient;  Cependant  lorfque 
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ce  grave  Auteur  jettoit  les  yeux  fur  l'état  de  Naples  dans  le  tems 
qu’il  écrivoir , à peine  pouvoit-il  croire  à tout  ce  dont  il  avoic 
eu  des  témoignages  fi  convaincans.  Cette  Ville  abondante  en 
Noblefie  illuftre,  & propre  à porter  les  armes , eût  alorwà  peine 
été  en  état  de  fournir  le  fpeétacle  d'une  Joufie  , St  il  aurait  été 
impoflible  de  trouver  dans  tout  le  Royaume  mille  hommes  d’ar- 
mes montés  fur  de  forts  courfiers,  comme  on  en  avoit  dans  les 
Siècles  précédons. 

Mais  ces  changcmens  étonnans , dit  Goflaïup , doivent  s’attri- 
buer aux  diférentes  fituations  dans  Icfquelles  cette  Nation  s’eft 
trouvée,  qui  lui  ont  fait  aufTi  changer  de  merurs  St  d’ulâge.  Dans 
les  Siècles  précédens,  les  Guerres  continuelles  obligeoient  les  Ba- 
rons les  moins  puiflàns  à tenir  toujours  en  état  un  certain  nom- 
bre de  chevaux,  & d'hommes  armes  ; ha  crainte  dette  expulfés 
de  chez  eux  par  quelque  voifin  plus  puilfant , les  engageoit  ;i  cette 
précaution  ; D’un  autre  côté,  dans  Naples,  la  Noblelfe  vivoit  avec 
une  grande  économie  , & faifoit  fon  unique  plaifir  de  l'occupa- 
tion des  chevaux  & des  armes;  elle  ne  connoiifoit  aucune  autre 
dépenfe,  comme  celle  des  Batimens,  & des  Ornemens  qui  les  ac- 
compagnent; La  table  des  Princes  ctoit  fervie  frugalement,  leur 
habillement  modelte  ; & en  un  mot , ils  emploioicnt  tous  leurs 
revenus  en  depenfes  militaires , à entretenir  de  vaillans  hommes, 
& de  bons  chevaux. 

Mais  à préfcnc , fe  récrie  Coflaitm , une  longue  Paix  a converti 
toutes  ces  occupations  en  celles  du  luxe  , de  la  magnificence  des 
batimens  , & des  commodités  de  la  vie.  Le  grand  Sénéchal  Ca- 
raciivlo  , cet  homme  qui  difpofoit  du  Royaume  fous  la  Reine 
J&anns  II,  logeoit  dans  une  maiibn  qui  par  la  fuite  des  tems 
ria  pas  paru  fufififante  à ceux  qui  l’ont  poifedée , quoi  que  d’un 
état , & d'une  condition  qui  ne  pouvoir  point  être  mife  en  com- 
paraifon  avec  celle  de  ce  Seigneur;  il  a falu  y joindre  de  nou- 
veaux appartemens.  La  fomptuofité  dans  les  meubles  , & dans 
les  habillemens  a égalé  , & même  furpafTé  celle  des  batimens , 
puilqu'il  cil  connu  que  divers  Seigneurs  ont  dépenfé  dans  le  leul 
ameublement  de  quelques  chambres  plus  que  n'auroit  coûté  l'en- 
tretien de  deux  cens  Cavaliers  pendant  une  année.  CcJIjihj>  ayant 
ainfi  parlé  du  luxe  des  Princes  , ajoute  à cette  occafion  , que 
celui  des  Particuliers  n’a  pas  fait  moins  de  progrès,  puiique  l’on 
a vû  un  (impie  Artifan  renverfer  cinq  maifons  de  Gentilshommes 
pour  en  rebâtir  une  feule  à fon  ufage.  Après  cela  on  ne  fauroic 
douter , que  fi  nos  Ancêtres  pouvoient  connoitre  la  manière  dont 
l’on  vit  préfentement,  ils  rien  feroient  pas  moins  étonnés,  que 
nous  le  fournies  de  celle  dont  ils  vivaient. 
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Si  Ange  de  CoJlanejs , qui  a écrit  fous  le  régne  de  Philippe  II., 
paroifloit  étonné  de  ce  qu’il  faloit  de  fon  teins  le  terrain  de 
cinq  maiions  de  Gentilshommes  pour  compofèr  celle  d’un  Arti- 
fan,  que  diroit-il  donc  aujourdhui  , qu’à  peine  tous  ces  grands 
& immenfes  Edifices  que  l’on  a joints  comme  de  nouvelles  Villes 
à l’ancienne,  peuvent  fâtisfaire  le  luxe  de  ce  Siècle  ? Quel  ne  fe- 
roit  point  fon  étonnement  à l’afpeft  de  toutes  les  magnificences, 
& de  toutes  les  fuperfluités  qui  fe  font  introduites  dans  ces  der- 
niers tems,  qui  abforbent  en  telle  manière  les  revenus,  qu’à  pei- 
ne fe  trouveroit-il  un  Gentilhomme  en  état  de  mettre  fur  pied 
une  Compagnie  de  cent  Cavaliers  ? Mais  Iaiflons  au  jugement  de 
nos  Lcéteurs  la  décifion  , s’il  étoit  plus  utile  de  s'occuper  d’ar- 
mes , de  chevaux , Si  de  Guerres , que  de  l’aifance  & des  com- 
modités de  la  vie;  nous  allons  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hifioirc. 

Après  que  le  Roi  Louis  eut  reçu  le  Serment  de  fidélité  des 
differens  Ordres  de  l’Etat,  il  les  fit  affcmblcr  à Stc.  Claire,  /-fu- 
gues Sanfeverin  Grand  Protonotairc  du  Royaume  propofa  que  l’on 
devoir  fournir  mille  hommes  d’armes,  & dix  Galères,  qui  feraient 
entretenues  & payées  par  la  Noblcffe,  & par  le  Peuple,  jufquesà 
la  fin  de  la  Guerre  : Cette  demande  fut  accordée  fur  le  champ  , 
& le  fuccès  en  fît  d'autant  plus  de  plaifîr  au  Roi , que  la  France 
fe  trouvant  alors  embarraffée  dans  la  Guerre  contre  les  Anglois, 
il  ne  pouvoir  tirer  prcfque  aucun  fecours  ni  du  Duché  d’Anjou  , 
ni  de  la  Comté  de  Provence.  Ce  Prince  bien  confcillé  donna  les 
Emplois  de  fa  Maifon  tant  à la  Noblcffe  de  Naples  , qu’à  celle 
du  Royaume,  avec  de  bons  apointemens  ; Par  ce  moien  il  fit  fup- 
porter  fans  mécontentement  la  nouvelle  charge  que  l’on  venoit 
d'impofer,  & s’aquit  la  bienveillance  de  fes  Sujets. 

Tandis  que  ces  chofes  fê  paffoient  à Naples,  & dans  les  autres 
parties  du  Royaume,  la  Reine  Marguerite  raffembla  de  fon 
côté  tous  les  Barons  de  fon  Parti  ; elle  envoia  le  Comte  Alberto 
de  ( unio  pour  cnrollcr  des  Soldats  , délirant  avec  les  fecours  qu’elle 
s’étoit  procurés , tant  par  la  faveur  du  Pape , que  par  la  Dotte 
de  fa  Belle-fille  , de  tenter  de  nouveau  la  fortune.  Cette  No- 
blelfc  fe  rendit  fur  le  champ  à Galette , & entr’autres , Jaques  de 
Martyr, o Vue  de  Sejfa , Si  Grand  Admirai  du  Royaume , Godefroi 
fon  Frère,  Comte  d'Alifi,  & Grand  Chambellan,  le  Comte  Alberic 
Grand  Connétable,  Cecto  del  Borgo  Marquis  de  Pefcara,  Gentil  d'Ac- 
quaviva  Comte  de  St.  Valentin  , Bernard  d'Aquino  Comte  de  Lorete  , 
Louis  de  Capoue  (orne  d' Altavilla , Jean  tfAtrevjt  Milan  ois  Comte 
de  Trivcmo,  Jaques  Stendardo , Nicolas  Si  Chriflophle  Gactani , Gur- 
rello  & Maliaja  Carafa  freres,  Gurrcllo  Origlia,  Sauveur  Zurlo,  Flo- 
rida Latro  , Si  Qnufria  Pefcc, 
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On  trait»  d'abord  dans  cette  Alfemblée,  par  où  l'on  devoir  Com- 
mencer la  Guerre , & il  fut  rcfoln  que  l'on  irait  attaquer  les  San- 
feverint  qui  tenoient  leurs  Troupes  difperfées  en  différons  endroits; 
il  y eut  en  conléquence  divers  faits  d'armes,  après  lefquels  le  Par- 
ti de  la  Reine  Marguerite  fut  vaincu,  Ren<s>  Pagvto  Comman- 
dant de  S.  Eramo,  qui  jufques-là  avoir  été  du  Parti  du  Roi  Ladis- 
las, voyant  les  viftoires  que  les  Sanfeverins  remportoient,  réfol  ut 
de  livrer  ce  Château  au  Roi  Louis;  on  le  lui  paya  chèrement, 
puisqu’on  lui  donna  en  échange  le  Bailliage  de  S.  Paul,  l'Office  de 
Juge  des  Etudiant,  les  Droits  qu’on  retire  fur  la  farine,  & fur 
les  Butimens  qui  arrivent  dans  le  Port  de  Naples.  Mais  André 
Mormi  , Commandant  du  Château -neuf,  infeniîble  à toutes  les 
rccompenfes  par  lefquclles  on  voulut  le  tenter , n’imita  pas  l’ex- 
emple de  Rcnrfl , il  fe  défendit  jufques  i l’extrémité  , & n’exigea 
pour  fe  rendre  d’autre  condition  que  celle  de  la  vie  iâuve  pour 
lui  & fon  Monde. 

Le  Roi  Louis  étant  entré  dans  le  Château,  & n’y  ayant  ef- 
feâivement  trouvé  des  vivres  que  pour  un  feul  jour,  donna  à cet 
Officier  tous  les  éloges  que  fà  fidélité  & fa  valeur  méritoient. 
Martuccio  Bonifacio  qui  commandoit  dans  le  Château  de  l’Oeuf, 
ne  pouvant  tenir  plus  long-tems,  fe  rendit  auffi  fous  des  condi- 
tions honorables.  Par  ces  heureux  fuccès , Naples  fe  trouva  dé- 
livrée des  incommodités  , & des  dommages  que  la  d.fcnfe  des 
Châteaux  avoir  jufques-là  occafionnc  ; il  fcmbloit  que  l’on  n’eût 
plus  de  Guerre,  chacun  fè  livrait  à la  joie,  & aux  plaifirs,  St  con- 
tent de  fon  fort,  chériffoit  le  Roi  Louis. 


CHAPITRE  V. 

Divorce  entre  la  Reine  CONSTANCE , & te  Roi  LADIS- 
LAS : Ses  heureux  fùcces  , far  lefquels  le  Royaume  de 
Nafles  retourne  fous  fa  fuifancc. 

L'Indolence  du  Roi  Louis,  & le  defaut  de  moiens  de  la  part 
du  Roi  Ladislas,  laiflcrent  pendant  quelques  mois  le  Royau- 
me en  Paix , ou  lans  Guerre.  Mais  dans  ce  meme  tems , la  Si- 
cile fut  expofée  à de  grands  changement.  Frédéric  III.  étant 
mort,  le  la  ligne  mafeuline  fe  trouvant  éteinte  en  lui  , la  Cou- 
ronne étoitpafféc  fur  la  tête  de  Marie,  encore  dans  l’enfance,  Fille 
du  défunt  Roi  d’Aragon.  Les  Barons  Siciliens  la  marièrent  en 
Tannée  1 j8û.  à Marin  Fils  du  Dut  de  Monblanct , Frcre  de  Je  ah 
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Roi  d'Aragon;  & ce  Prince  fut  nommé  Roi  Martin.  En  l’année 
1390,  il  vint  avec  fon  Père  A une  puiflànte  Armée  en  Sicile  ; il 
y arriva  prccifcment  dans  le  rems  que  mourut  Mainfroy  de  Cler~ 
mont,  enforte  qu’il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  recouvrer  Palcrme, 
& toutes  les  autres  Terres  ufurpées  fur  la  Couronne. 

D'ailleurs,  il  fc  répandit  un  bruit,  que  le  Duc  de  Monblanco 
Pire  du  Roi , avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  veuve  de 
Mainfroy  : Soit  que  la  Reine  Margverite  fut  offenfée  pour  l'hon- 
neur de  fon  Fils  de  ce  dont  on  accufoit  fa  Belle-Mére , (oit  qu’el- 
le Ce  flatar  qu'en  donnant  une  autre  Femme  à fon  Fils , elle  trou- 
veroit  une  nouvelle  Dote  qui  la  mettrait  en  état  de  foûtenir  les 
dépenfes  de  la  Guerre , par  l'une  ou  l’autre  de  ces  confidéra- 
tions  , elle  fe  détermina  à perfuader  au  Roi  Ladislas,  qu'il 
n’etoit  pas  moins  au-deflbus  de  fa  nailfance  , que  de  fon  rang , 
d’avoir  pour  Femme  la  Fille  de  la  Concubine  d’un  Catalan , & 
que  par  conlcquent  il  faloit  qu'il  fe  pourvût  au  Pape  , & fit  en- 
forte  d’obtenir  de  lui  un  divorce , enfuice  duquel  il  fe  remarierait 
avec  une  autre  Femme  dont  il  retirerait  de  l'argent , & de  la 
protection.  Le  Roi  Ladislas  étoit  encore  alors  dans  un  âge 
où  les  ordres  de  fa  Mère  prévaloient  fur  l’inclination  qu’il  aurait 
pii  avoir  pour  fon  Epoufe  ; Il  fe  rendit  donc  â Rome , où  il  fut 
accueilli  du  Pape  Bonifoce , 8c  en  obtint  le  Divorce  qu’il  demandoit , 
& un  fecours  confidérable  d’argent  pour  être  emploie  â renou- 
veler la  Guerre. 

Par  une  fcandaleufe  nouveauté  jufques  alors  inconnue , le  Pape 
renvoia  avec  Ladislas  l’Bvique  de  Gatette  pour  faire  la  célébra- 
tion de  l'afte  du  Divorce.  Le  premier  Dimanche  après  leur  re- 
tour, le  Roi  & la  Reine  étant  venus  pour  entendre  la  Melfe , cette 
PrincefTe,  ignorant  toute  l’odieufe  manoeuvre  qu’on  pratiquoit  con- 
tr’elle , fut  accablée  de  douleur , par  la  furprife  quelle  eut  de  voir 
l’Evéquc  qui  fit  leâure  en  préfcnce  de  tout  le  Peuple  de  la  Bulle 
de  Divorce , & quittant  enfuite  l’Autel , alla  à elle  , & lui  ôta 
l'anneau  conjugal  qu’il  rendit  au  Roi  : On  la  conduifit  enfuite  dans 
une  maifon  particulière  qu’on  avoit  préparée , accompagnée  feule- 
ment d’une  vieille  femme , & de  deux  fuivantes  , & n’ayant  pour 
leur  entretien  que  ce  qu’on  vouloir  bien  leur  envoier  dès  la  Cour 
par  forme  d’aumone.  Une  aâion  de  cette  nature , également 
marquée  au  coin  de  l’ingratitude  , comme  à celui  de  l’injuftice , 
fut  généralement  defàprouvée,  même  par  les  perfonnes  les  plus 
affefiionées  à la  Reine  Makguirits.  On  ne  pouvoir  voir  fins 
indignation , que  depuis  quelques  années  feulement , cette  Prin- 
ceflê  avoit  été  recherchée  avec  emprefTement  en  mariage,  & lorf- 
que  cette  Alliance  pouvoir  être  d’un  fecours  infini  au  Roi  La- 
dislas: 
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diuai;  qu’il  en  avoit  reçu  une  dotte  conlîdérable , k que  ce* 
pendant  il  la  repudinit  enfuire  injuflcment , (ans  aucun  légitime 
motif,  dans  un  ccms  d’adverfîté , auquel  là  Famille  délblee  de- 
voir plutôt  attendre  des  fecours  & des  confolanons  de  cette  Reine, 
que  la  voir  privée  de  fa  Couronne  St  de  fa  Dote  : Mais  fi  ce  di- 
vorce fit  blâmer  la  Reine  Marguerite,  k le  Roi  Ladislas 
fon  Fils , pat  quelles  expreflions  pourroit-on  allez  marquer  toute 
la  haine  que  l'on  conçut  contre  le  Pape  Bor.iface , puis  qu’il  n’au- 
torifa  ce  divorce,  que  pour  pouvoir  d'autant  mieux  fatisfaire  fon 
ambition,  St  fes  vues  particulières? 

Après  cette  injuftice  accomplie,  le  Roi  Ladislas  donna  or- 
dre à tous  fes  Barons  de  fe  trouver  au  printems  prochain  dans 
la  Plaine  de  Trajetto.  Parvenu  à l'age  de  pouvoir  commander  par 
lui-mcme , il  vouloir  aller  attaquer  l'Ennemi.  La  Noblefic  fe  ref- 
fentoit  fi  fort  des  pertes  qu’elle  avoit  faites  l’année  précédente , 
que  tout  le  mois  de  Juin  s’étant  écoulé  avant  qu’elle  eut  pourvu  à 
ce  qui  lui  étoit  néccffaire  , ce  ne  fut  que  prefque  à la  fin  du  mois  de 
Juillet  fuivant , quelle  fe  trouva  au  rendez-vous  fur  les  bords  du 
Garillan.  Les  Barons  taillèrent  en  cet  endroit  les  Troupes  qu’il* 
avoient  amenées  avec  eux  , s’en  furent  à Gaïette  , où  ils  conférè- 
rent avec  le  Roi  des  expéditions  qu’il  ferait  i propos  de  faire: 
il  fut , après  bien  des  réflexions  , conclu , que  pour  cette  Cam- 
pagne l’on  s’en  tiendrait  à une  entreprife  contre  Aquila,  la  feule 
Ville  de  toute  l'Abruzze  fortement  attachée  au  Parti  d’Anjou.  On 
efpéroit  de  pouvoir  tirer  de  la  prife  de  cette  riche  Place  des  ref- 
fources  fuffifantes  pour  former  la  Campagne  fuivantc  de  pins 
grands  projets , en  augmentant  l’Armée  du  Roi , qui  n’étoit  alors 
forte  que  de  trois  mille  Cavaliers  & feize  cens  hommes  d'infan- 
terie. 

Cette  délibération  ainfi  prife,  le  dernier  Juillet  de  l’année  IJ9J, 
le  jeune  Roi , armé  depuis  les  pieds  jufques  à la  tète , alla  avec 
la  Reine  Marguerite  à l’Eveché,  où  il  entendit  la  Melle , St 
reçut  la  bénédiâion  de  la  Mère , qui  le  recommanda  par  fes  lar- 
mes à tous  les  Barons  : il  monta  enfuite  fièrement  fur  un  cheval 
harnaché  en  Guerre  : Cr«o  iel  Borgo  Marquis  de  Pefcara  alla  alors 
lui  remettre  le  bâton  de  commandement , k lui  dit  ; Scrcniffme 
Roi  ; JQuc  Votre  MajeJié  veuille  bien  prendre  ce  bâton  de  Commande- 
ment que  J ai  tenu  pendant  pluficurs  années  en  fon  nom  ; je  prie  Dieu 
que  tout  ainfi  que  je  vous  donne  aujourd'hui  cette  marque  de  mon  obéif- 
fance , tous  vos  Sujets  rebelles  puijjent  être  émus  par  cet  exemple , & 
veuillent  l'imiter. 

Le  Roi  aiant  reçu  le  bâton , prit  une  fécondé  fois  congé  de 
fa  Mère , faluc  toute  l’Aflèmbice , partit  animé  de  gloire , tout 
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difpofé  aux  plus  grandes  entreprifes  , Se  recevant  les  bénédic- 
tions , & les  vœux  du  Peuple  , qui  prioit  Dieu  de  confervcr 
fes  jours , & de  le  rendre  viéioricux.  Dès  le  lendemain  qu'il  fut 
arrivé  au  Camp,  il  alla  avec  toute  fon  Armée  s'emparer  des  Ter- 
res du  Comte  de  S'ora  , Se  du  Comte  et Alvito , tous  deux  de  la 
Maifon  de  Cantelmo , & que  l’on  foupçonnoit  d’être  fur  le  point 
d’embrartcr  le  Parti  d Anjou , puis  qu’ils  n’obcilîbient  point  aux  Or- 
dres de  Ladislas  : Ce  Prince  parta  enfuite  par  le  Comté  de  Ce- 
lano , Si  entra  dans  l'Abruzze  ; les  Peuples  animés  par  la  curiortté 
couroicnt  au-devant  de  lui  pour  le  voir , & il  fe  trouva  un  grand 
nombre  de  jeunes  ^ens  qui  frapés  par  fa  préfence  fe  déterminè- 
rent à fuivre  l’armee  en  Avanturiers  , les  uns  à pied , les  autres 
à cheval.  Les  Habitans  d'Aquila  informés  que  le  Roi  marchoit 
pour  les  attaquer,  avoient  envoié  demander  du  fecours  au  Roi 
Louis  ; il  leur  fut  promis;  mais  comme  les  Troupes  des  Sanfe- 
verins  étoient  difperfécs  en  différentes  Provinces,  on  ne  put  pas 
les  raffembler  avec  artez  de  diligence  pour  donner  du  fecours  à 
la  Ville  d’Aquila;  elle  fut  donc  obligée  de  capituler;  elle  fe  ra- 
cheta du  pillage  pour  quarante  mille  ducats , & fe  rendit  à La- 
dislas. 


Ces  premiers  fuccès  animèrent  le  courage  de  ce  Prince;  il  mar- 
cha enfuite  contre  Renaud  Urftno  Comte  de  Manupelto , Sc  en  peu  de 
tems  fe  rendit  Maître  de  lui  , te.  de  fes  Terres.  Les  Caldori  fe 
fauvérent  aufli  tous  dans  le  Château  de  Palena , & le  Roi  ne  vou- 
lant pas  perdre  du  tems  i les  afliéger,  parta  par  le  Comté  de  Mo- 
life , Se  s'en  retourna  à Gaïette , avec  de  greffes  fommes  qu’il  s’é- 
toit  procurées,  tant  par  les  prifes  qu’il  fit,  que  par  les  contribu- 
tions qu’il  exigea  fur  les  Terres  des  Barons  du  Parti  d'Anjou  : 
Après  cela , il  congédia  tous  les  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi  dans 
certc  expédition , en  leur  donnant  ordre  fe  tenir  prêts  pour  le 
Printems  prochain. 

Mais  tous  ces  grands  projets  furent  traverfés  par  une  indifpofi- 
tion  conlîdérable  qui  furvint  à Ladislas,  dans  l’année  fuivantc 


1394.  tandis  qu’il  marchoit  pour  attaquer  Naples:  Lors  qu’il  fut 
arrivé  â Capoue , fa  maladie  empira  à tel  point  que  le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout  qu’il  avoit  été  empoifonné , & qu’il  étoit  mort  : 
Cependant  à force  de  remèdes,  il  cchapa  i cette  première  attaque, 
mais  fa  fanté  fut  toujours  depuis-lors  fi  chancellante , qu’il  fe  vit 
obligé  d’abandonner  l’cntrcprife  contre  Naples  , & de  s’en  retour- 
ner à Gaïette  : Il  y eut  alors  quelques  pourparlers  de  Paix  entre 
le  Roi  Louis  St  lui,  qui  ne  furent  fuivis  d'aucun  fuccès,  parce 
que  Ladislas  ne  la  défiroit  point,  & que  fuivant  le  bruit  qui 
*’en  répandit , le  Pape  Boniface  I en  détournoit  par  fes  confeiis. 
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La  Guerre  recommença  donc  arec  plus  de  fureur  qu’aupara- 
vanr.  Le  Roi  Louis  alla  afTiégcr  Averfe;  mais  le  zélé  des  Habitans 
de  cette  Ville,  8C  le  promt  fecours  que  Ladislas  y envoya, 
firent  échouer  cette  entreprife.  Délivré  de  ce  foin  il  fut  à Rome , 
pour  obtenir  des  fecours  du  Pape  pour  la  Campagne  fuivante.  Bo- 
niface le  reçut  avec  plus  d'emprelTement  que  la  première  fois  ; Ils 
projettércnt  enfemble  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  foutenir  la 
Guerre:  Le  Pape  promit  au  Roi  vingt -cinq  mille  florins;  mais 
qu’on  ne  penfc  pas  que  ce  Don  fût  gratuit  ; le  Roi  de  fon  côté 
s’engagea  à donner  aux  Frères  de  Boniface  le  Comté  de  Sora , 8c 
d’Alvito,  enlevé  fur  les  Cantelmi,  8c  la  Baronie  de  Montefufcolo  , 
avec  plufleurs  autres  Terres  conlidérables.  Boniface  eut  d’autant 
plus  de  fatisfaétion  de  ce  marché,  que  fes  Parens  ne  jouilfoicnt 
point  du  Duché  d'Amalfi , 8c  des  Baronies  d’Angri  8c  de  Gragna- 
no,que  Ladislas  leur  avoit  données  deux  ans  auparavant,  par- 
ce que  les  Sanfcvtrins  pofledoient  ce  Duché , 8c  que  quant  aux  Ba- 
ronies , apres  la  mort  de  Pierre  de  la  Courone , le  Roi  Louis  en 
mit  en  polfeflion  Jaijues  Zurlo. 

A l’exemple  du  Pape , les  Cardinaux  les  plus  riches  avancèrent 
à Ladislas  des  fommes  d’argent,  moyennant  les  promefl'es  qu'il 
leur  faifoit , de  donner  à leurs  Parens  les  Terres  8c  les  Châteaux 
encore  pofledés  par  ceux  du  Parti  d'Anjou.  Le  Roi  Ladislas  ra- 
maffa,  à ces  conditions,  quelques  fommes  d'argent  dans  Rome,  8c 
flaté  par  les  grandes  promefTes  du  Pape,  partit,  8c  revint  à Gaiette 
le  19.  Novembre  1394.  Ce  voyage  augmenta  d'autant  plus  fon 
crédit,  que  ceux  qui  i’accompagnoient  répandirent  par  tout  le  bruit 
qu’il  avoit  touché  de  beaucoup  plus  groifes  fommes , qu’il  ne  lui 
en  étoit  effeâivcment  entré. 

Audi -tôt  que  le  Roi  Louis  fut  informé  de  rous  les  mouve- 
mens  que  fe  donnait  le  Roi  Ladislas,  il  envoya  Bernard  San- 
feverin  au  Pape  Clément  à Avignon,  pour  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  que  le  Pape  Boniface  avoit  lait  en  faveur  de  Ladislas,  8c  l’engager 
à lui  donner  auffi  de  fon  côté  des  fecours  fuffifans , pour  qu’il  put 
foùtenir  la  vive  Guerre  par  Mer  8c  par  Terre,  dont  il  étoit  mena- 
cé pour  le  Prinrcms  fuivanr.  Sanfcverin  réuflit  dans  cette  négocia- 
tion; Clément  accorda  fix  Galères,  8c  une  certaine  fomme  d’argent  : 
Ce  fecours  foc  le  dernier  que  ce  Pape  put  donner  au  Roi  Louis. 
Le  Roi  de  France  voulant  foire  celfer  le  Sehifme  fcandalcux  qui 
défoloit  l’Eglife,  lui  fit  promettre  de  contribuer  à la  Paix  en  ce 
qui  dépendrait  de  lui  : L’Univerflté  de  Paris  donna  fon  avis  fur  les 
moyens  qu’elle  croïoit  les  plus  propres  pour  arriver  à cet  heu- 
reux but  ; elle  propofa  la  voie  d’un  Compromis , ou  celle  de  l'ab- 
dication des  deux  Prétcndans  à la  Papauté , 8c  la  convocation  d’un 
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Concile  Général.  Cca  propolirions  mortifièrent  d’autant  plus  Clé- 
ment , qu'il  aprit  que  fes  Cardinaux  les  trouvoienc  juAes  ; Accablé 
par  ce  chagrin , il  en  mourut  le  feiziémc  Septembre  de  cette  année 
1 Î94.  (a).  Mais  IcSchifme  ne  finit  point  avec  lui  : Malgré  le  Roi 
de  France  , les  Cardinaux  qui  éroienr  à Avignon  procédèrent  à 
l’éleétion  d’un  nouveau  Pape,  fi  nommèrent  le  18.  du  meme  mois 
Pierre  de  Lune  Aragonois , Cardinal  Diacre  du  titre  de  Ste.  Marie , 
qui  fe  fit  apeller  Benoît  XIII. 

A l’exemple  de  fon  PrédécelTcur , il  ne  marqua  pas  moins  de 
defir  que  lui  d’aider  le  Roi  Louis  : Le  Gouverneur  de  Provence 
étant  prêt  à expédier  i ce  Prince  trois  Galères  armées  nouvelle- 
ment, avec  quelques  Tommes  d’argent,  Benoît  y joignit  quinze  mille 
ducats.  Les  efforts  que  faifoient  les  deux  Papes,  mettoient  ainfi 
les  deux  Rois  .Louis  Se  Ladislas,  en  état  de  foùtenir  la  Guer- 
re. Ce  dernier  étoit  venu  jufques  aux  Portes  de  Naples  : Cependant 
Thomas  Sanfeverin  prévoyant  tout  le  rifque  que  couroit  le  Parti 
d'Anjou,  craignit  que  Ta  chute  n’écralât  toute  Ta  Maifon  , 6c  réfolut 
d'y  aporter  quelque  remède.  11  jugeoit  bien  que  la  valeur  de  La- 
dislas , & les  promts  Se  puiffans  fecours  qu’il  recevoir  du  Pape 
Bonifaee,  engagé  par  l’intcrct  de  lés  Frères  au  fuccès  de  fes  armes, 
prévaudroient  fur  l’indolence  du  Roi  Louis,  qui  ne  retiroit  de 
France  que  de  foibles  reffources,  & ne  devoit  pas  efpércr  d’en  ob- 
tenir de  plus  confidérables. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fituation , Sanfeverin  perfuada  au  Roi 
Louis,  que  puis  qu’il  ne  lui  étoit  pas  portibîe  d’augmenter  fes  forces,  il 
faloit  s'attacher  i diminuer  celles  de  fon  Ennemi , & pour  cet  effet 
entreprendre  de  détacher  le  Duc  de  Scjfa  de  fon  Parti  ; que  pour 
réuflïr  dans  ce  projet , il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  feroit  ce- 
lui de  tenter  ce  Duc  par  le  mariage  de  l’une  de  fes  Filles  avec  le 
Roi  ; qu’alors  fans  doute  l’ambition  remporterait  dans  Ion  efpric 
ftir  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  Ladislas  : Le  Roi  Louis, 
facile  de  fon  naturel,  aprouva  cette  idée,  & de  l’avis  de  tout  fon 
Confeil , il  chargea  Hugues  Sanfeverin  de  cette  négociation  : L’af- 
faire fut  bien-tôt  conclue  , foit  par  la  grande  confidcration  dont 
jouiffoit  le  Négociateur , & par  l’ambition  exceffive  de  la  Ducbejfc 
de  Seffa , qui  etoit  de  la  Maifon  de  Sanfeverin , de  fe  voir  Mère  de 
Reine , foit  encore  que  le  Duc  fe  livrât  lui  - même  à certe  flaceufc 
idée , ce  Mariage  fut  arrêté , & Sanfeverin  s’en  retourna  à Naples. 
Auflitôt  qu’il  eut  rendu  compte  du  fuccès  de  fa  commiflîon,  le  Roi 
Louis  envoya  â fa  nouvelle  Epoufe  le  Seigneur  de  Manjoy , lui 
offrir  de  riches  préfens , te  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  dounoit 
déjà  le  titre  de  Reine  Maxii. 

Le  Pape  Bonifaee  Tentant  de  quelle  conféquencc  il  étoit  pour  le 
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Parti  du  Roi  Ladislas  que  ce  Mariage  n’cùt  pas  lieu,  dépêcha  au- 
près du  Duc,  ÿtxn  Tomacetlo  fon  Frere,  pour  l’en  détourner,  Sc  l’en- 
gager à ne  changer  point  de  Parti  ; Mais  ccs  follicitacions  furent 
inutiles  , & l’on  ne  put  obtenir  de  lui  que  quelques  efpérances,  qui 
relièrent  fans  effet.  Enfin,' le  Roi  Ladislas  voyant  l'inaétion  du 
Roi  Louis,  réfolut  de  profiter  de  l’occafion,  & fans  attendre  da- 
vantage marcha  contre  le  Duc  de  SeJ)'a.  Boni  face  qui  connoifloit 
combien  la  continuation  de  rattachement  de  ce  Duc  aux  intérêts 
de  Ladislas  pourrait  contribuer  à foumettre  tout  le  Royaume, 
envoya  de  nouveau  f}eon  pour  en  ménager  le  Traité,  Sc  perfuader 
au  Roi  de  s’y  prêter:  Après  cinq  mois  de  négociations,  il  réultic 
enfin  , & il  fut  convenu  que  le  Roi  recevrait  en  grâce  le  Duc  Sc 
fon  Frère , & qu’il  lui  rendrait  les  Terres  qu'il  lui  avoir  prifes  , 
moyennant  quoi  ils  iraient,  fous  la  garantie  du  Pape  pour  leur  fu- 
reté, jurer  de  nouveau  ferment  de  fidélité  en  faveur  de  Ladis- 
las : Par  là  le  mariage  de  la  Fille  du  Duc  avec  le  Roi  Louis 
échoua  , & quoi  qu’elle  le  maria  dans  la  fuite  du  tems , elle  vou- 
lut cependant  toujours  conferver  le  titre  de  Reine  qu’il  lui  avoit 
donne  dans  la  Lettre  qui  lui  fut  prélèntce  par  le  Seigneur  de 
Monjoy. 

Dans  ce  meme  tems , foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à la 
iblicitation  de  fa  More,  ou  de  quelqu'un  d’autre,  Ladislas  fut 
touché  du  fort  de  Constance  de  CUirmont  fa  Femme  qu’il  avoit 
répudiée.  : Cette  Princefl'e  fuportoit  fa  dilgrace  avec  autant  de  pa- 
tience que  de  modeflic , Sc  fans  donner  aucune  prifê  fur  fa  con- 
duite : Le  Roi  la  maria  à André  de  Cxpouc  Fils  aîné  du  Comie  d'Al- 
tovilla , jeune  Seigneur  de  fon  âge , & fon  favori.  Ces  noces  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  de  cérémonies  ; mais  malgré  cela  > 
cette  Dame  conrinua  à marquer  par  toute  fa  conduite , combien 
elle  étoir,  par  l’élévation  de  fon  coeur , digne  de  (à  première  for- 
tune : Prête  à partir  pour  Capoue,  où  fon  nouveau  Mari  la  con- 
duifoit , étant  en  prefence  d'une  grande  quantité  de  Noblefic  a c 
de  Peuple,  elle  lui  adreflâ  ccs  paroles:  André  de  Capoue  , Tu  peux 
te  regarder  comme  le  plus  heureux  Cavalier  du  Royaume  , puisque  tu 
vas  avoir  pour  ta  Concubine  CEpoufe  légitimé  du  Roi  Ladislas  ton 
Maître.  Ce  difeours  excita  la  compaflion , & l’admiration  de  tous 
ceux  qui  l'entendirent,  & lors  qu’il  fut  raporté  au  Roi , il  lui  caufa 
autant  de  honte  que  de  remors. 

Le  Roi  Ladislas  ferrant  enfuite  de  plus  en  plus  la  Ville  de 
Naples,  par  Mer  Sc  par  Terre,  Louis  fut  confcillc  d’en  fortir,  & 
de  fe  retirer  à Tarente.  Les  Napolitains  laffés  par  toutes  les  incom- 
modités de  la  Guerre,  après  diverfes  négociations  epiAngc  de  Cof- 
umjs  a raportccs  avec  autant  d’cxaêtitudc  que  de  clarté,  rendirent 
• ' enfin 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  UvXXLV.CbaM.  j8 9 

enfin  leur  Ville  à L a d 1 s l a s ; il  leur  accorda,  par  le  Traité  qui  fut 
fait,  diyerfes  condition;  avantageufes  ; & lors  qu’il  fut  Maître  de 
Naples,  bien  loin  de  les  enfreindre,  ne  voulant  point  donner  de 
fujets  de  mécontentement,  il  répandit  plus  de  grâces  qu’il  n’en 
avoit  fait  eTpérer  : C'eft  alors  qu’il  donna  aux  Elus  la  furifdiâion 
qu'ils  exercent  aujourdhui  fur  ceux  qui  foumilfent  les  Denrées,  te 
autres  provilions  de  bouche  (A). 

Le  Roi  Louis  informe  que  Naples  s’étoit  rendue  à Ladis- 
las, fut  faifi  d'un  vif  chagrin  ; il  dcfefpcra  de  pouvoir  la  recou- 
vrer , regarda  toutes  les  autres  parties  du  Royaume  comme  per- 
dues pour  lui , & réfolut  de  fe  retirer , te  de  s’en  retourner  en 
Provence.  Ce  fut  en  vain  que  Ranwndcüo  Orfno  mit  tout  en  ufa- 
gc  pour  le  détourner  de  cette  penfée  ; Inutilement  il  emploia  les 
raifons  les  plus  folides,  en  lui  repréfentant , Que  quoi  que  Na- 
ples eut  cédé  aux  efforts  du  Parti  contraire , cependant  les  deux 
tiers  du  Royaume  étoient  encore  fous  fon  obéifiance  , te  un  (ï 
grand  nombre  de  Barons  à fes  ordres  ; Qu’en  unifiant  l’Armée 
envoiée  par  le  Pape  Benoît  pour  le  fëcours  de  Naples,  aux  forces 
qu’il  avoit  fur  Terre  , il  feroit  facile  de  foumettre  en  peu  de  mois 
tout  le  Royaume  ; & qu'enfin  il  feroit  honteux  pour  lui,  qu’une 
Femme,  (la  Reine  Marguerite,)  réduite  prefque  à la  feule  Ville 
de  Gaïette , n’eût  point  perdu  le  courage , ni  l’cfpérance  de  vain- 
cre, tandis  que  lui,  avec  des  forces  bien  plus  confidérables,  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  , fe  détermineroit  à abandonner  une  fi 
belle  Couronne. 

Mais  foit  que  le  Roi  Lou  is  fût  mécontent  d' Or  fine,  qui  n’avoit 
jamais  voulu  fe  mettre  en  marche  avec  fes  Troupes,  ni  permettre 
qu’elles  fe  joigniffent  à celles  du  Grand  Connétable , foit  enfin 
qu’il  fut  ennuié  de  tous  ces  mouvemens , il  perfifta  dans  la  pre- 
mière réfolution  , s'embarqua  avec  l’Armée  , & emmena  avec  lui 
la  plus  grande  partie  des  Chevaliers  Napolitains  auxquels  il  avojl 
accordé  des  penfions  ; il  fit  le  tour  par  la  Calabre,  & vint  dans  les 
Mers  de  Naples , en  continuant  à regarder  cette  Ville  avec  beau- 
coup de  regret  ; Dés  là,  il  envoia  propofer  au  Roi  Ladislas, 
qu’il  permît  à Charles  d'Anjou  fon  Frère,  & à tous  les  Fran- 
çois qui  étoient  dans  le  Château- neuf , d’en  fortir  avec  leur  ba- 
gage , moienant  quoi  il  lui  feroit  remis. 

Ces  propofitions  furent  facilement  acceptées  , & les  Galères 
étant  allé  prendre  ceux  qui  fortirent  du  Château,  le  Roi  Louis 
fit  enfuite  voile  pour  la  Provence , laiffant  une  bonne  opinion  de 
lui , & tous  ceux  de  fon  Parti  dans  l’afHiétion.  C’eft  ainfi  que 
dans  cette  année  1400.  Naples,  te  prefque  tout  le  Royaume,  re- 
connut le  Roi  Ladislas:  La  feule  Ville  de  Tarenrc  refta  encore  long- 
tems  attachée  au  Parti  d’Anjou.  Ccc  j C H A- 
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CHAPITRE  VI. 

AdurUges  du  Rot  LADISLAS  , tevec  Ad  A RIE  fceur  du 
Roi  de  Chypre , & enfuite  trvec  U Princcflc  de  Tarentc  : 
Son  txf édition  contre  lu  Hongrie  , qui  ne  lui  réujfit  fus. 

A Pré»  que  Ladislas  eut  contraint  le  Roi  Louis  tCAn/ou  à lui 
abandonner  le  Royaume , qu'il  eut  abaiffè  le  pouvoir  de  la 
Muifon  de  Smfevern i , & coulé  i fond  celle  du  Duc  de  Sejfa , il 
crut  qu’il  étoit  tems  de  jouir  du  fruit  de  fes  vidoires  , & de 
panfer  à fe  marier , afin  de  pouvoir  tranfmettre  fa  Couronne  à 
fes  Defcendans.  Le  Pape  Bonifiée  Ce  chargea  du  foin  de  lui  trou- 
ver une  femme  convenable  à fon  rang,  & i Ces  intérêts.  Tandis 
qu'il  en  étoit  occupé,  les  Ambafladeurs  de  Léopold  Duc  d Autri- 
che vinrent  à Naples  demander  en  mariage  pour  leur  Maître  la 
Princeife  Jeume  tour  du  Roi  ; leur  proportion  fut  agréée  ; mais 
dans  le  tems  que  Ladislas  fe  préparoit  à l’aller  accompagner 
jufques  aux  confins  du  Duché  d'Autriche , ce  voiage  fut  différé , 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  Bonifaee  avoit  conclu  fon  mariage 
avec  Mûrit  fœur  de  Jean  Roi  de  Chypre:  alors,  plus  empreffe 
des  Noces  qui  le  regardoient  pcrfonellemcnt  , il  envoia  fur  le 
champ  en  Chypre  Gurrelio  de  Tocco,  l'Archevêque  de  Brindcs,  8c 
divers  autres  Gentilshommes,  chargés  d’amener  la  nouvelle  Epoufe. 
Cette  Princeflé  conduite  par  les  Seigneurs  de  Lumech  8c  de  Bs- 
rut  fes  Ondes,  arriva  en  peu  de  tems  à Naples,  où  elle  fut  reçue 
au  mois  de  Février  de  cette  année  140;.  par  Ladislas,  & par 
la  Reine  Marguerite  fa  mère,  avec  toutes  fortes  de  marques 
d’amitié  8c  d'empreffèment  , & tout  de  fuite  on  paffa  â la  célé- 
bration des  Noces. 

Dans  ce  meme  tems , les  Hongrois  mécontens  de  leur  Roi  Si- 
gismond  s'étoient  foulevés  contre  lui  : Une  partie  des  Barons 
de  ce  Royaume  l’ayant  emprifonné,  élevèrent  enfui  te  la  Bannière 
de  Ladislas,  & le  proclamèrent  Roi  de  Hongrie,  comme  hls 
6c  héritier  de  Charles  III.  Ce  Prince  ambitieux  d’étendre  fa 
domination  fur  plus  d’un  Royaume  accepta  cette  offre;  mais  ré- 
fléchiflânt  enfuite  fur  l’inconftance  de  la  Nation  Hongroife  , & 
combien  il  compromertroit  fa  réputation  s’il  échouoit  dans  cette 
entreprife,  il  réfolut,  pour  Ce  mettre  en  chemin,  de  prendre  le 
prétexte  d’acompagncr  fa  focur  en  Autriche. 

Ladislas  confia  à la  Reine  Marie  fon  Epoufe  le  Vicariat 
du  Royaume,  lui  donna  pour  Confeillers  l 'Archevêque  de  Ccnfa  , 
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Gentil  de  Merolims  de  Sulmone , Gurrelh  Origlia , 8e  Leonard  £ A fflitto 
(4)  ; il  s’embarqua  avec  Jeanne  à Maufredonia , d’où  il  pilla  en- 
flure dans  le  Frioul  ; il  la  remit  en  cec  endroit  aux  Seigneurs  qui 
étoient  venus  l’attendre  de  la  part  du  j Duc  d'Autriche,  8c  alla  en- 
fuite  à Zara , alors  Ville  de  Hongrie,  dans  l’intention  d'exécuter 
fes  pro|ets  fur  ce  Royaume  : On  lui  ouvrit  fans  difficulté  les  por- 
tes de  cette  Place  , il  s’en  rendit  Maître  , fe  contenta  dans  ce 
premier  voiage  de  la  faire  fortifier,  & d’y  laifler  une  Garnifon  fuf- 
fi&nte  pour  la  deffendre  , commandée  par  le  Seigneur  de  Barut  ; 
de  là  il  s’en  retourna  à Naples. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  que  Ladislas,  avant  de 
s’en  retourner  , fut  couronne  Roi  de  Hongrie  par  VEvlquc  de 
Gran  , au  grand  contentement  de  la  Noblelfe  , des  Prélats  , 8c 
des  Peuples,  qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui  à Zara.  Dautres 
ont  aufli  écrit,  que  le  Pape  Bonifacc  l'avoit  fait  couronner  par  le 
Cardinal  Florentin , qu’il  lui  fit  préfent  de  tous  les  Tributs  arréra- 
gés qu’il  devoit  au  Saint  Siège  pour  raifon  du  Royaume  de  Na- 
ples , qui  fe  montoient  à plus  de  huit  cens  mille  florins , 8e  que 
ce  Pape  lui  accorda  encore  les  Décimes  pendant  trois  ans , pour 
le  mettre  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  Guerre  ; qu’enfuitc , 
Ladislas  étant  couronné,  avoit  envoié  en  Hongrie  en  qualité 
de  Viceroi  Thomas  Sanfeverin  Comte  de  Monte fiagptfo  , avec  cinq 
cens  Lances,  réfolu  d’y  aller  enfuite  lui -même  en  perfonne. 

Quelques  autres  Hiftoriens , tels  que  Coflancp  , prétendent  que 
tous  ces  faits  ne  fe  font  pafles  que  quelques  années  après , c’eft-à- 
dire,  lors  que  la  Reine  Mar  1 1 fut  morte,  de  même  que  le  Pa- 
pe Bonifacc,  auquel  Innocent  VU.  fuccéda  en  1404,  8e  après  le 
nouveau  mariage  que  Ladislas  contracta  avec  la  Princeffe  de 
Tarente  en  l’année  1406,  dans  la  vue  de  réunir  à fa  Couronne 
cette  Principauté , ainfi  que  cela  lui  réuffit.  Ce  fut  alors,  dit  Cof- 
tarnj),  que  les  Ambaflâdeurs  d’Hongrie  vinrent  au  Roi  Ladislas 
l'informer  que  leur  Reine  Marie  étant  morte,  leur  Nation  ne 
pouvoir  plus  fuporter  la  tirannie  du  Roi  Sicismond  , qu’elle 
l'avoit  fait  emprifonner , & s’étoit  déterminée  â élever  les  Bannières 
de  lui  Ladislas,  Si  d l'inviter  à venir  prendre  la  tranquille  pof- 
fefiion  d’un  Royaume  dont  les  Sujets  le  défiroient  avec  tant  d'im- 
patience; que  pour  fe  l’aflurer  entièrement,  il  ne  faloit  point  de 
forces , mais  feulement  de  la  diligence.  Ladislas  animé  par 
l’ambition , 8e  par  le  défir  de  venger  la  mort  de  fon  Père , par- 
tit avec  une  Troupe  choifîe , ‘le  alla  avec  les  Ambaflâdeurs  Hon- 
grois s'embarquer  à Maufredonia , d’où  il  arriva  heureufement  en 
peu  de  jours  a Zara  : Dès  cette  Ville , il  envoie  des  Ambaflâdeurs 
pour  informer  les  Seigneurs  du  Pays  de  fon  arrivée,  mais  peu  de 
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jours  après,  il  apprit  que  le  Roi  Sicismond  jouifloit  de  la  li- 
berté, & raflembioit  uue  nombreufe  Armée  de  Bohémiens.  Ré- 
fléchitfanc  alors  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à Chaules  111.  fon  Pè- 
re , il  ne  jugea  pas  à propos  de  s'avanturer , & relia  dans  Zara , 
attendant  à prendre  confcil  du  tcms  te  des  circonftances  ; Mais 
il  arriva  qu'un  jour  quelques  Soldats  te  quelques  Matelots  forti- 
rent  des  Galères  pour  aller  piller  des  railins  dans  les  vignes  ; 
les  Habitans  de  Zara  coururent  aux  armes , & en  tuèrent  une  ving- 
taine ; Non  contens  de  cette  première  expédition,  ils  le  prefen- 
tlrent  auffi  en  armes  au  Palais  où  habiroit  le  Roi,  & lui  déclarè- 
rent avec  une  arrogance  qui  tenoit  de  la  férocité  , que  s'il  ne 
vouloit  pas  contenir  mieux  fes  gens,  il  ne  leur  manquoic  ni  d’ar- 
mes , ni  de  courage,  pour  les  ranger  à leur  devoir:  Ladislas 
indigné  par  cette  infolcnce  , commença  à comprendre  combien 
dévoient  ctre  plus  indomtabies  te  féroces  les  autres  Peuples  de  ce 
Royaume  plus  voilins  de  la  Scythie  & des  Monts  Riphefe , puis- 
que ceux  de  Zara , quoi  que  voilins  de  l’Italie , étoient  tels  qu’il 
les  voioit  : Déjà  dégoûté  par  ces  réflexions , il  reçut  dans  le  me- 
me tems  la  nouvelle  que  le  Roi  Sicismond  étoit  entré  en  Hon- 
grie avec  fon  armée , te  avoir  défait  fes  Sujets  rebelles  ; il  fe  dé- 
termina donc  à abandonner  une  entreprife  lï  périlleufe  , & rem- 
plie de  tant  de  délàgrémens , & fe  borna  à tirer  vengance  des 
Habitans  de  Zara. 

Pour  cet  effet  , il  entra  en  négociation  avec  Franfois  Cornaro  , 
Leonard  Moncenigo  , Antoine  Contarino , & Fantin  Michèle,  Ambaf- 
fadeurs  de  Venife  ; il  vendit  à cette  République  la  Ville  de  Zara, 
contre  laquelle  elle  étoit  vivement  indifpofée.  La  nouvelle  de  ce 
Traité  aiant  etc  portée  à Venife  , le  Sénat  envoia  fur  le  champ 
cent  mille  ducats  d’or,  & une  gamifon  fuffifantc  pour  bien  garder 
cette  Ville  que  Ladislas  leur  remit.  Toujours  plus  irrité  con- 
tre les  Hongrois,  comme  l’allure  Bonfinias  dans  fon  Hifloire  d'Hon- 
grie , ce  Prince  écrivit  enfuite  au  Roi  Sicismond  pour  s’exeufer 
auprès  de  lui,  te  l’afliirer  qu’il  ne  s’étoit  point  porté  à cette  en- 
treprife  de  fon  propre  mouvement,  mais  feulement  en  fe  rendant 
aux  foilicitations  des  Hongrois , St  pour  éprouver , fi  Dieu , qui 
donne  & ote  les  Couronnes  fuivant  fon  bon  plaifir  , vouloit 
qu’il  pofledât  celle  de  Hongrie  : mais  que  perfuadé  du  contraire, 
& connoiflant  la  légèreté  de  cette  Nation  , qui  voudrait  changer 
à chaque  jour  de  Roi  , il  n’entreroit  point  en  concurrence  avec 
lui,  & lui  offrait  de  vivre  en  bon*  Ami , te  bon  Parent:  enfin, 
qu’il  ne  fauroit  lui  faire  un  plus  grand  plaifir  que  celui  de  traiter 
les  Traîtres , comme  ils  avoient  projette  de  le  traiter  lui-même. 

C’cft  ainfi  que  Ladislas  s’en  retourna  dans  fes  Etats.  Ce- 
pendant, 
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pendant , tant  ce  Prince , que  la  Reine  Ji  * n n e II.  qui  lui  fuccé- 
da , & tous  les  autres  Rois  de  Naples  leurs  Succeffeurs  , mirent 
toujours  dans  leurs  titres  celui  de  Roi  de  Hongrie  ; 8c  l’on  voit 
que  dans  tous  les  Diplômes  , & autres  Aâes  qui  font  émanes 
d’eux  , ils  s’intituloicnt  toujours , Rois  de  Sicile , de  fférufalem  8c 
d'Hongrie. 

I. 

Expédition  du  Roi  E AD  1 S L AS  contre  Rome. 

La  mort  du  Pape  Bonifoce  dégagea  le  Roi  Ladislas  de  l’exé- 
cution de  toutes  les  promefles  qu'il  lui  avoit  faites  > & des  dé- 
férences qu’il  lui  de  voit , comme  a fon  grand  Proteâeur , 8c  à (on 
Ami.  Ce  Pape  fe  feroit  aquis  par  fa  capacité  une  grande  réputa- 
tion , fi  à l’exemple  de  tant  d’autres , il  n’avoit  pas  tout  immolé 
au  défir  d’élever  fes  Parens  : Enyvré  de  cette  penfée , il  alla  juf- 

3ues  à l’excès , comme  l’a  écrit  Platine , de  leur  donner  les  In- 
ulgences  plénières  pour  les  expofer  en  vente , 8c  en  faire  un  hon- 
teux trafic.  Mais  les  Fidèles  eurent  bien-toc  la  confolation  de  voir 
les  intérêts  de  Dieu  vengés , & cette  impiété  châtiée.  André  Dut 
de  Spolete , 8c  ^feon  Comte  de  Sora  8c  d'Alvito,  Frères  de  Boni  face , 
ai'ant  fait  donner  diverfes  Terres  i toute  leur  Famille,  en  peu  de 
tems  elle  les  perdit  toutes,  & fut  réduite  à la  mifére. 

Cofme  Meliorati  de  Sidmone  Cardinal  de  Sainte  Croix  fut  élu  à 
la  place  de  Bonifoce  , 8c  fe  fit  nommer  Innocent  Vil.  Ce  Pape 
ne  favorifoit  pas  Ladislas,  8c  ce  Prince  faifoit  de  fon  côté  peu 
de  cas  du  Pontife  ; Tranquille  Poffeffeur  de  fon  Royaume , n’aiant 
aucune  Guerre  i craindre , d’un  naturel  remuant , ambitieux  de 
gloire,  & éguillonné  du  défir  de  s’agrandir,  il  forma  le  projet 
de  fe  rendre  Maître  de  Rome  : L’occafion  fcmbloic  lui  en  affûter 
le  fuccès.  Les  Romains  feandaliies  par  le  long  Schiime,  conçu- 
rent pour  le  Pape  Innocent,  qui  en  fit  mourir  plufieurs  d'entr’eux, 
autant  de  haine  qu’ils  en  avoient  témoigné  contre  Bonifoce  fon 
Prédéceffeur.  Rome  fut  donc  dès  le  commencement  de  ce  Ponti- 
ficat agitée  par  diférens  troubles.  On  demandoit  à Innocent  qu’il 
rétablit  la  liberté , & les  Droits  du  Capitole , & qu’il  fit  finir  le 
Schifme  : Irrité  par  ces  demandes,  qu’il  regardoit  comme  autant 
d'infolences , il  appella  à fon  fecour*  Louis  Marquis  de  la  Marche 
fon  Neveu  avec  des  Troupes  pour  contenir  Rome,  & faire  punir 
ceux  dont  il  croioit  avoir  été  offenfé;  Le  Peuple  fe  foulera,  & 
engagea  dans  fes  intérêts  le  Roi  La  dis  las,  qui  fe  rendit  fur  le 
champ  à Rome , enforte  qu'Innocem  fut  contraint  d’en  forcir  avec 
fon  Neveu,  8c  de  fe  retirer  à Viterbe. 
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Ladislas  Maître  de  Rome  parta  â Peroufe , St  s'en  faifit 
auffi.  Mais  les  Romains  changèrent  en  un  inftant  de  fentimens , 
rappelleront  le  Pape;  & Paul  Orfino  chaflfa  toutes  les  Troupes  étran- 
gères. Ladislas  informé  de  cette  nouvelle,  plein  de  colère,  St 
taillant  tout  à l’abandon , s’en  retourna  dans  fon  Royaume , pour 
y lever  une  puirtinte  Armée  qui  le  vengeât  de  cette  inconftance  ; 
mais  tandis  qu’il  étoit  tout  attentif  à en  faire  les  préparatifs.  In- 
nocent mourut  le  6.  Novembre  de  cette  année  1406.  *. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  foin  d’extirper  le  Schii- 
me  , vouloir  empêcher  qu’on  procédât  à l’éleéHon  d’un  nouveau 
Pape  ; mais  les  Cardinaux  de  l’Obéirtance  d’ Innocent  s’étant  trouvés 
à Rome  au  tems  de  fa  mort , au  lieu  de  fe  prêter  à ce  pieux  def- 
fein  du  Roi , St  de  fufpendrc  cette  Election  , y procédèrent  au 
contraire  avec  tant  de  diligence,  que  le  30.  du  même  mois  ils 
élurent  Ange  Cornaro  Vénitien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII. 

Avant  de  procéder  à l’Eleétion , tous  les  Cardinaux  avoient 
fouferit  à un  Aâe  folemnel , par  lequel  celui  d'entr’eux  qui  ferait 
élu,  s'engageoit  de  renoncer  au  Pontificat,  à condition  que  Be- 
noit , St  fes  Cardinaux , en  feraient  autant  de  leur  côte , afin  que 
l’on  mit  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  une  Perfonne  dont  l'élection 
fut  fi  certaine  , qu’aucun  Chrétien  ne  put  fe  difpenfer  de  le  re- 
connoitre  pour  le  feul  St  légitime  Chef  de  l’Eglife  Univerfclle. 
Grégoire  XII.  protefta  donc  qu’il  étoit  tout  prêt  à renoncer  à fa 
Dignité , moïenant  que  fon  Compétiteur  fut  dans  les  mêmes  dif- 
politions.  Le  Roi  de  France  continua  fes  foins  pour  les  engager 
à donner  leurs  cefiions  i Mais  l’expérience  fit  bien  voir , que  tous 
ceux  qu’on  élevoic  à cette  fupréme  Dignité,  en  recevant  la  Thia- 
re,  fe  croioicnt  difpenfés  des  promefles  qu’ils  avoient  faites  pour 
y parvenir  : Ni  l’un  ni  l’autre  des  Compétiteurs  ne  penfoient 
point  icrieufement  à donner  leur  renonciation  , St  ils  en  éludoient 
toujours  l’exécution,  en  ne  convenant  jamais  fur  les  diférens  moïens 
qu’on  propofoit  , pour  faire  réurtîr  la  ccflïon  réciproque.  Oa 
convint  cependant  enfin  de  part  St  d'autre  de  s’afTembler  à Savo- 
ne , pour  accélérer  le  fuccès  de  ce  pieux  dertein  : Benoit , St  fes 
Cardinaux  s’y  rendirent;  mais  quoique  Grégoire  fut  parti  de  Rome 
pour  s’y  rencontrer,  il  éludoit  encore  fous  diférens  prétextes  cet- 
te Conférence. 

Le  Roi  Ladislas  fut  profiter  de  tout  ce  défordre  ; Informé 

que 

¥ [ Au  tnoli  d’Août  Se  cette  meme  du  St.  Siège,  St  Gonfàlonier  de  la 

année  140*.  bmoctni,  St  Ladislas,  Sainte  Egliie  : il  lui  en  expédia  un 

firent  la  Paix  : On  en  trouve  le  Trai-  Bref  que  le  même  Auteur  raporte  (*g. 

té  dans  Liimo  Tam.i.fj.  itto.  Ce  tais,] 

Pape  nomma  Ladislas  Défcnfeur 
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que  dans  cette  année  1407,  Grégoire  étoit  abfent  de  Rome,  il 
raflembla  une  Armce  de  quinze  mille  chevaux , & de  huit  mille 
Fantaflins  , fe  mit  en  marche  , envoïa  par  mer  plufieurs  Bârimcns 
chargés  de  provifions  de  bouche  pour  fon  Armée,  & quelques 
Galères  qui  avoienr  ordre  de  garder  l’embouchure  du  Tibre , & 
d’empêcher  le  partage  des  vivres  qui  alloient  à Rome.  La  garde 
de  cette  Ville  etoit  alors  confiée  aux  foins  & à la  valeur  de  Paul 
Orfmo , perfonnage  qui  jouirtoit  d'une  grande  autorité , St  que  les 
Romains  rcfpc&oient  infiniment  : Avec  le  recours  de  deux  mille 
chevaux , & des  Citoyens  les  plus  propres  à manier  les  armes , il  en- 
treprit de  fe  défendre  ; il  mit  des  Gardes  dans  tous  les  endroits 
nécelfaires , Si  fit  perdre  au  Roi  l’efpérance  d’entrer  dans  la  Ville 
par  force  : Mais  comme  les  Galères  de  Ladislas  s’avancèrent 
dans  le  Tibre , & que  fes  Troupes  prirent  tous  les  Châteaux  de 
la  Campagne , ce  Fleuve  fut  gardé  avec  tant  d’exaétitude , qu’on 
ne  put  plus  faire  entrer  aucunes  provifions  dans  Rome  : alors 
Orfmo  céda  À la  nécelfité,  & fe  rendit  fous  d'honorables  condi- 
tions. Le  1;.  Avril  140g.  jour  de  Saint  Marc,  le  Roi  Ladislas 
entra  dans  Rome  en  Maître,  fous  un  Dais  de  drap  d'or  porté  par 
huit  Barons  Romains  , & dès  ce  foir  meme  il  alla  au  Capitole. 

Le  lendemain , un  Florentin  auquel  le  Pape  Grégoire  avoit  con- 
fié la  garde  du  Château  St.  Ange,  convint  de  le  remettre  à Ladis- 
las, qui  lui  donna  une  Terre  confidérablc  dans  la  Pouille,  apel- 
lée  Quaratas.  Le  Roi  alla  enfuite  loger  dans  le  Palais  de  St.  Pierre, 
au  Vatican  ; il  pourvut  Rithard  de  Sangro  du  commandement  du 
Château , Si  nomma  pour  Sénateur  ffean  Torto  Baron  de  plufieurs 
Terres  dans  l’Abruzze.  C’eft  ainfi  que  Ladislas  devint  Maître 
de  Rome,  & qu’il  y fitjourna  jufques  au  de  Juillet  ; Il  fut  le 
premier  qui  joignit  à fes  Titres  celui  de  Roi  de  Rome , comme  on 
le  voit  dans  les  Diplômes , & autres  Aétes  émanés  de  lui  : Titre 
qu’auparavant , ni  les  Goihs  , ni  les  Lombards  , ni  les  François  , 
quoi  que  Rois  d’Italie , n’avoient  point  ofé  prendre  , les  uns  par 
rcfpeét , & les  autres  par  crainte  des  Empereurs  d’Orient , qui  en 
étoient  les  vrais  Seigneurs. 

Mais  après  cette  conquête  faite,  le  Roi  Ladislas  qui  fou- 
haitoit  peut-être,  comme  dit  Coflanej) , de  fatisfaire  fa  paffion 
pour  les  Femmes,  ne  voulut  pas  refter  à Rome,  & s’en  retourna 
i Naples,  où  il  parta  tout  l'Eté  dans  les  Fêtes  & dans  les  plaifirs: 
Ainfi  détourné  par  les  débauches  auxquelles  il  fe  livroit  , il  ne 
penfa  pas  i prendre  de  juftes  précautions  pour  confervtt  cette  Con- 
quête : Rome  fe  fouleva.  Paul  Orfmo  offenfé  de  ce  que  ffean  Tor- 
to avoit  été  préféré  â lui  dans  l’Office  de  Sénateur , ne  pouvant  fouf- 
frir  le  peu  d’égards  qu’il  lui  témoignoit , & les  mauvais  traite  mens 
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qu'il  exerçoit  contre  les  Romains , excita  le  Peuple  à prendre  les 
armes,  â aller  au  Capitole  arrêter  le  Sénateur,  & le  mettre  en  pri- 
fon.  Orfmo , avec  un  certain  nombre  de  gens  à lui  , chargea  de 
ion  côté  les  Troupes  du  Roi  qui  couroient  au  fccours  de  Torto  : 
François  Je  Catania  Noble  de  la  Place  Capuana , Sc  divers  braves 
Soldats,  y perdirent  la  vie;  On  cria  par  toute  la  Ville,  Vivel’E- 
glife , meurent  Us  Tirant:  & les  Troupes  du  Roi  fe  retirèrent  lins 
faire  plus  de  rélï fiance.  Il  efl  aifé  de  pcnfer  combien  cet  événe- 
ment caufa  de  chagrin  au  Roi;  cependant  l'hiver,  qui  n’étoit  pas 
éloigné,  ne  lui  permit  pas  de  faire  aucune  nouvelle  entrcprife  pour 
cette  année. 


IL 

Concile  convoqué  fins  ficces  4 Pifi,  pour  extirper  le  Schifme. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  palfoient  en  Italie,  le  Roi  de  France 
étoit  toujours  occupé  du  foin  d’engager  les  deux  Papes  Compéti- 
teurs à donner  leur  ceflion  réciproque,  afin  que  l’on  put  proceder 
à l'éleétion  d'un  Pontife  légitime.  Grégoire  fut  fi  obftiné  a refufer 
fa  celfion , que  les  Cardinaux  de  fon  Obédience  fcandalifés  de  fon 
opiniâtreté , l'abandonnèrent , & fe  retirèrent  i Pile , où  ils  inter* 
jettérent  Apel  au  futur  Concile,  des  Sentences  qu'il  prononça  con- 
.tr’eu»;  mais  il  ne  laififa  pas  pour  cela  de  continuer  les  procédures 
qu’il  avoir  commencées. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  de  France  fit  déclarer  au  Pape  Benoît, 
qu’il  vouloir  abfolument  qu’il  donnât  fa  ceflion , fit  qu’il  confcntît 
à l’union,  fans  quoi  il  renonceroit  i fon  obéïffance:  Benoît,  auiîi 
fixe  que  Grégoire , donna  fur  le  champ  une  Bulle  fulminante  con- 
tre ces  menaces  , St  l’cnvoia  en  France  : Elle  y fut  mal  reçue , St 
ceux  qui  la  présentèrent , arrêtés  & maltraités  ; on  fuprima  la  Bul- 
le , St  l’on  publia  la  neutralité  ; Alors  ce  Pape , qui  étoit  à Avi- 
gnon , fe  retira  en  Aragon.  Grégoire  profita  de  cette  occafion  pour 
fe  juftifier  ; il  prétendit  qu’il  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  que  le 
Schifme  finît , écrivit  des  Lettres  Circulaires , dans  lefquelles  il  en 
chargeoit  Benoît,  & convôquoit  un  Concile  à Aquilée  ; on  répondic 
par  de  mêmes  proteftations;  Sc  Benoît  de  fon  côté  indiqua  aufli  un 
Concile  à Elbe  près  de  Perpignan. 

Les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  volant  qu’au  milieu  de  cette 
divifion,  la  Religion  étoit  fans  Chef,  puis  qu’on  ne  faifoit  pas 
beaucoup  plus  de  cas  de  l’un  que  de  l’autre  de  ces  Papes  , que  les 
Biens  de  l’Eglife  palfoient  dans  les  mains  de  divers  Ufurpateurs, 
& que  peut-être  ce  Schifme  fe  perpétuerait,  eurent  de  fccrétes  cor- 
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refpondanccs  entr’eux  , 5c  convoquèrent  aufli  de  leur  côté  un  Con- 
cile à Pife  : Ainfi  dans  cette  année  1408.  , on  vit  trois  Conciles 
indiqués  : le  premier,  à plus  court  terme  que  les  autres,  étoit  ce- 
lui de  Perpignan  , convoqué  par  la  Bulle  de  Benoît  ; le  fécond , à 
Aquilée , par  la  Bulle  de  Grégoire  expédiée  le  i.  de  Juillet,  qui  en 
indiquoit  l’ouverture  i la  Pentecôte  de  l'année  fuivante  ; & le  troi- 
lîéme  à Pife , par  les  Lettres  des  Cardinaux  des  deux  Obédiences, 
expédiées  à Livourne  le  14.  Juillet;  elles  iadiquoient  l’ouverture  de 
ce  Concile  au  15.  Mars  de  l’année  fuivante. 

Benoit , le  plus  diligent  de  tous  , commença  le  lien  le  premier 
de  Novembre.  Les  Evêques  de  Caftille , £ Aragon  , de  Navarre  , Sc 
divers  autres  Prélats  de  France,  de  Ga&ogne  & de  Savoie,  s’y  ren- 
contrèrent, au  nombre  de  cent  vingt,  fans  y comprendre  quatre 
Archevêques  décorés  du  titre  de  Patriarches.  Lors  qu’il  fut  quef- 
tion  du  Schifme , la  plus  grande  partie  des  Evêques  fe  retirèrent 
de  Perpignan , en  forte  que  le  Concile  fe  trouva  réduit  au  nom- 
bre de  Dix-huit , qui  reconnurent  Benoit  po*r  Pape  légitime  ; ils 
lui  confeillcrent  cependant  de  donner  la  Paix  à l'Egide,  en  four- 
niflànt  fa  ceflion  , au  cas  que  fon  Compétiteur  fit  de  même  , qu’il 
vînt  i mourir , ou  qu’il  fût  dépofé  ; St  que  pour  cet  effet , il  dc- 
voitaenvoier  des  Légats  â Pife  auprès  des  Cardinaux  qui  y étoient 
aifcmblés  , St  leur  donner  plein- pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  i 
ces  conditions. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  i Perpignan , les  Cardinaux 
des  deux  Obédiences  étoient  de  leur  côté  férieufement  occupés 
des  moiens  d'engager  les  Princes  â reconnoitre  & autorifer  leur 
Concile  : ils  en  firent  l’ouverture  au  jour  préfîx  qu’ils  avoient  in- 
diqué , le  a j.  Mars  1409.  Dabord  on  y cita  à comparoitrc  Pierre 
de  Lune , St  Ange  Corraro  fe  difans  Papes  ; Se  n’ayant  point  compa- 
rus , le  Concile  les  déclara  Contumax.  On  décida  enfuite  que  le 
Collège  des  Cardinaux  réuni  avoir  été  en  droit  de  convoquer  un 
Concile , St  que  ce  Concile  Général  affemblé  pouvoir  procéder  i 
une  Sentence  définitive:  Il  défendit  enfuite  de  rendre  aucune  obéïf- 
fance  aux  deux  prétendus  Papes  ; & enfin , après  avoir  pris  les  in- 
formations néceflâires  fur  leur  conduite , il  les  déclara  déchus  du 
droit  qu’ils  prétendoient  avoir  au  Pontificat,  & les  dépofa  par  une 
Sentence  dénnitive.  Les  Cardinaux  des  deux  Obcdiinces  procé- 
dèrent enfuite  i l’éledion  d’un  Pape  légitime  , fuivant  le  Décrec 
du  Concile  , & nommèrent  Pierre  Philaret  de  Candie,  apellé  le  Car- 
dinal de  Milan , de  l'Ordre  des  Cordeliers  : il  prit  le  nom  d’Alexan- 
dre V.  St  préfida  enfuite  aux  Sellions  de  ce  Concile  qui  finit  le  7. 
Août  de  l’année  1409.:  Il  fut  compofè  de  11.  Cardinaux,  4.  Pa- 
triarches, 11.  Archevêques,  6q.  Evêques  en  perfonne,  85.  par  Dé- 
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putés , un  grand  nombre  d’ Abbcs , de  Généraux , & de  Procureurs 
d'Ordres,  ae  Députés  des  Chapitres  , & 1S7.  Ambaffadeurs,  tant  de 
la  part  des  Rois  , que  des  autres  Princes  Souverains. 

Alexandre  V.  ainfi  reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope pour  légitime  Pape  , quoi  que  d'un  Ordre  de  Mendians  , 
avoir  été 'pendant  pfufieurs  années  Archevêque  de  Milan:  Innocent 
VII.  l'éleva  enfuite  au  Cardinalat , & dans  ces  différens  grades  il 
s'étoir  aquis  beaucoup  d'expérience  dans  les  affaires  du  monde. 
Audi -tôt  qu’il  fut  revêtu  de  la  Thiare  , il  donna  tous  fes  foins 
à rendre  au  Siège  Apoftolique  Ion  premier  éclat , & fa  première 
réputation  ; Etant  informé  de  tous  les  préparatifs  que  le  Roi  La- 
dislas faifoit  de  nouveau  pour  venir  s'emparer  de  Rome  & de 
l’Etat  Ecclcfîaftique  , il  conclut  une  Ligue  avec  les  Florentins,  qui 
avoient  déjà  pris  ombrage  de  la  puiffance  & des  entreprifes  de  ce 
Prince  : Alexandre  fécondé  par  la  France  qui  reconnoilfoit  fa  Digni- 
té, mit auffi  en  mouvement  le  Roi  Louis  contre  L a disl  a s,  afin 
que  ce  dernier  obligé  par  là  de  penfer  à là  propre  confervation  put 
d'autant  moins  fuivre  les  projets  qu'il  avoit  médités  contre  les  Etats 
de  l’Eglife. 

D'un  autre  côté,  Grégoire  fut  exaéf  à tenir  le  Concile  qu’il 
avoit  indiqué  à Aquilée , ou  bien  à Udine  , pour  le  jour  de  la 
F-te  du  S.  Sacrement  de  l’année  1409  : Mais  le  concours  n'y  fut 
pas  considérable , & il  ne  s'y  trouva  qu’un  très  petit  nombre  de 
Prélats  j II  ne  laifla  pas  d'y  faire  décider,  que  lui,  & fes  Prédé- 
ceffcurs  avoient  été  élus  canoniquement , St  que  Pierre  de  Lune 
fes  Devanciers  , St  Pierre  de  Candie  nouvellement  élu  , étoient  des 
Intrus,  fans  Droit  à la  Papauté.  Dans  ce  même  Concile,  Gré- 
goire donna  cependant  fa  déclaration , qu’il  renonceroit  réellement, 
& effeftivement,  à cette  Dignité,  moïennant  que  Pierre  de  Lune  St 
Pierre  de  Candie  en  filTent  autant  de  leur  côté  , en  perfonnes , St 
tous  dans  le  même  lieu.  Enfuite  il  créa  de  nouveaux  Cardinaux, 
tout  comme  avoit  fait  Benoît  : ainlî  l’on  vit  alors  trois  Papes , au  lieu 
de  deux  ; Scandale  donr  l'Eglife  fouffroit  conlidérablemenr. 

Après  que  Grégoire  eut  fini  Ion  Concile  , ne  fe  croiant  pas  en 
furetc  à Aquilée,  il  fe  traveftit , St  fe  fâuva  dans  l’Abruzze.  Le 
Roi  Ladislas  ayant  découvert  ce  que  le  nouveau  Pape  Alexan- 
dre projettoir  contre  lui  , envoia  fur  le  champ  un  Gentilhomme 
nommé  Ange  Aldemarifco  avec  quatre  Galères,  pour  accueillir  Gré- 
goire ; Il  étoit  alors  à Pierre  Sainte,  en  compagnie  de  deux  Car- 
dinaux feulement,  qui  ne  l’avoient  point  abandonné:  Informé  des 
offres  du  Roi  Ladislas,  il  s’embarqua  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  à Port  de  Lune  , St  vint  à Gacte , où  il  établit  fa  réfïdencc. 
Ladislas  l’y  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  au  légitime  Sou- 
verain 
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Terain  Pontife , & il  ordonna  qu'il  feroit  traité  » te  reconnu  comme 
tel  dans  tous  les  Pays  & Terres  de  fon  obéiffance.  Grimoire  ne 
pouYoit  entretenir  qu’une  très  petite  Cour , parce  que  fon  auto- 
rité, & par  conféqucnt  fes  revenus,  fe  trouvoient  bornés  à ce  qu'il 
pouvoit  retirer  des  feuls  Etats  du  Roi  Ladislas.  Alexandre  tr. 
avoit  beaucoup  plus  de  refTources  : Toute  la  Chrétienté  lui  étoit 
foumife , à la  réferve  des  Provinces  qui  obéiffoient  à Grégoire  , 
te  des  Royaumes  d’Aragon  , de  Caffille , d’Ecoffe , te  des  Etats 
du  Comte  d’Armagnac , qui  relièrent  attaches  au  parti  de  Benoît. 
L’Ajlemagne  étoit  auffi  divilëe.  Robert  Roi  des  Romains  re- 
fufoic  de  reconnoitre  Alexandre  , à caufe  qu’il  avoit  donné  dans 
différentes  Lettres  le  titre  de  Roi  des  Romains  à Venceslas 
Roi  de  Bohême. 


CHAPITRE  VII. 

Le  Roi  LoVIS  IL  revient  dans  le  Royaume  de  Naples, 
par  les  Jillict tâtions  du  Pape  Alexandre  , qut  excommunie 
& dépojfè  LADISLAS , cr  accorde  à LOUIS  une  nou- 
velle Invejliture  de  fis  Etats. 

LEs  affaires  de  l’Italie  étant  dans  la  fïtuation  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  récit,  le  Pape  Alexandre  fit  folliciter  le  Roi 
Louis  â une  nouvelle  entreprife  contre  le  Royaume  de  Naples. 
Ce  Prince  qui  connoiffoit  de  quelle  influence  la  proteâion  du 
Saint  Siège  pouvoitggtre  en  femblable  cas  , n’héfîta  pas  i s'em- 
barquer fur  quelqu^Vaiffeaux  qui  étoient  au  Port  de  Marfeille  ; 
il  arriva  à Livourne,  & palfa  de  là  à Pife  pour  rendre  fes  devoirs 
à Alexandre. 

Ce  Pape  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinâion  dans 
un  Confiftoire  public , où  il  1 exhorta , qu’en  fuyant  l'exemple  de 
fes  Prédéceffeurs , il  prit  comme  eux  la  défenfe  de  l’Eglife.  Afin 
de  lui  faciliter  la  conquête  de  Naples , dans  un  fécond  Confîfloi- 
re,  il  déclara  le  Roi  Ladislas  excommunié,  & fehifmatique, 
le  priva  du  Royaume,  te  voulut  en  accorder  une  nouvelle  Invef- 
titure  au  Roi  Louis,  fous  le  prétexte  que  celle  qu'il  avoit  ob- 
tenue de  Clément  n'étoit  pas  valable,  comme  donnée  par  un  Pape 
illégitime:  Après  cela,  il  fut  conclu  entr’eux  de  prendre  à leurs 
gages  Braccio  de  Montone  de  Peroufe , Sforeja , de  Cotignola,  te  Paul 
Orfino,  trois  Capitaines  de  la  plus  haute  réputation. 

Mais  tandis  que  Louis  partit  de  Pife,  & s’en  alla  à Floren- 
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ce , pour  engager  cette  République , en  conféquence  de  la  Ligue 
qa  Alexandre  avoir  conclue  avec  elle , de  contribuer  i l’entretien 
de  ces  trois  Capitaines,  ce  Pape  fe  rendit  i Bologne!  & comme  il 
étoic  déjà  feptuagenaire  lors  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat,  il  tomba 
malade  dans  cette  Ville,  & y mourut  le  j.  Mai  de  cette  année  1410, 
Le  cinquième  jour  après  que  les  Cardinaux  furent  entrés  dans 
le  Conclave , ils  élurent , fans  conteilation  cnrr’eux , Bxltafxr  Cof- 
fa  Gentilhomme  Napolitain  Cardinal  de  Bologne,  qui  Ce  fit  ap- 
peller  ÿean  XX III.  Ce  Pape  d’un  efprit  non  moins  aâif  & re- 
muant que  l'étoir  Ladislas,  forma  d'abord  le  projet  de  l’expui- 
fer  du  Royaume  de  Naples.  Les  Florentins,  dans  l’incertitude 
quelles  feroient  les  intenrions  du  nouveau  Pontife , fufpendoient 
de  paier  leur  contingent  pour  l’entretien  des  trois  Capitaines  que 
le  Roi  Louis  3c  le  Pape  Alexandre  avoienr  engagés  ; mais  ce 
Prince  étant  allé  aux  pieds  du  nouveau  Pontife , il  trouva  en  lui 
autant  & plus  de  zélé  que  dans  fon  Prédécelfeur  i il  fournie  i la 
dépenfe  de  l’Armée  par  terre , acheta  un  grand  nombre  de  Galè- 
res de  Genes , pour  les  joindre  aux  Bâtiment  François  qu’on  at- 
tendoit  de  Provence , te  en  compofer  une  Flore  qui  allât  attaquer 
par  Mer  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  L a d isl  as  ne  négligeoit,  de  fon  côté,  aucun  des  pré- 
paratifs néceffiures  à fa  défenfe;  Aufli-tôt  qu’il  eut  avis  de  l'indif- 
pofition  du  Pape  Alexandre , il  fit  marcher  fur  le  champ  fon  Ar- 
mée qui  campoit  dans  le  Comté  de  Sora,  te  la  conduifit  du  côté 
de  Rome.  Cette  Ville  fe  trouvoit  alors  fans  garnifon.  Ladis- 
las prétexta  qu’il  fe  propofoit  uniquement  de  la  réduire  fous 
I’obéiiTance  du  Pape  Grégoire , alors  retiré  à Galette,  & il  s’en  ren- 
dit Maître  fans  coup  ferir.  Informé  des  gqpnds  apareils  que  fes 
Ennemis  faifoient  contre  lui,  il  confia  la  garde  de  Rome  à Pierre 
d'ibrea  Comte  de  Troja , & à Gentil  de  Momeram,  avec  trois  mille 
. fix  cens  chevaux,  te  diftribua  le  refie  de  fon  Armée  dans  les  Ter- 
res voifines,  avec  ordre  aux  Capitaines  de  fe  rendre  à Rome  pour 
fecourir  le  Comte  de  Troja,  aufli-tôt  que  le  befoin  le  requerroit. 
Ladislas  s'en  retourna  enfuite  â Naples,  tant  pour  fê  pourvoir 
d'argent , que  pour  mettre  ordre  i ce  que  cette  Ville  ne  fut 
point  prife  du  côté  de  la  Mer  par  aflâut.  Il  vendit  à tout  prix 
diverfes  Terres  & Châteaux,  dont  il  fit  une  fomme  confidérable, 
qu’il  emplois  à mettre  en  état  huit  Vaiflëaux , & fix  Galères. 

Avec  ce  nouvel  Armement  , Ladislas  ordonna  à tous  fes 
Feudataircs  de  le  venir  joindre , & fe  propofoit  de  retourner  à 
Rome.  Le  Roi  Louis  s’étoit aproché  de  cette  Ville.  Le  Peuple 
follicité  par  Paul  Orfmo , qui  s'avança  jufques  à la  porte  de  Saint 
Pancrace  , prit  les  armes  ,•  & quoi  que  le  Comte  de  Troja  Ce  mit 
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en  état  de  réfiftance , il  fut  enfin  obligé  de  céder  à la  force.  Le 
Roi  Louis  Maître  de  Rome,  établit  de  nouveaux  Officiers  au 
nom  du  Pape  Jean , & vouloit  profiter  de  ce  premier  fuccès  pour 
palier  dans  le  Royaume  de  Naples;  mais  Br-icio , & Orfino  avoienc 
chacun  un  intérêt  perfonel  à foumettre  quelques  Places  du  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre  que  Ladislas  pofledoit  : Braccio  vouloit 
par  là  couvrir,  & mettre  en  fureté  quelques  Terres  voifines  qui  lui 
apartenoient,  8c  Orfmo  de  fon  côté  fe  flaroit  de  recouvrer  quelques 
Châteaux  qu'il  avoit  perdus  dans  la  Campagne  de  Rome.  Ils  s'ar- 
rêtèrent imprudemment  à ces  petites  expéditions,  & donnèrent  ainfi 
au  Roi  Ladislas  tout  le  tems  néceflàire  pour  fe  reconnoitre,  & 
mettre  en  état  une  bonne  Armée. 

An<it  de  Cojiancp  a fait  à cette  occafion  une  réflexion  fort  ju- 
dicieufe  : Les  Princes  de  ces  tems-Ià,  dit-il,  croient  dans  un  ufa- 
ge  absolument  contraire  à leurs  intérêts  ; ils  prenoient  à leur  fer- 
vice  des  Capitaines  , & des  Troupes  étrangères  , qui  fe  propo- 
foient  bien  plus  leur  propre  utilité , que  celle  de  ceux  à la  folde 
defquels  ils  s'engageoient  : Ladislas  connoiflânt  cet  inconvé- 
nient, fut  l’éviter.  Depuis  qu'il  fut  en  âge  de  faire  la  Guerre 
par  lui- même,  il  n’emploia  jamais  aucuns  Capitaines  étrangers, 
que  quand  il  ne  put  pas  faire  autrement  ; il  confia  toujours  la  con- 
duite de  fes  Armées  i les  propres  Sujets;  & fi  quelquefois  il  fe 
fervit  de  Commandans  étrangers,  il  eut  l’attention  de  n’admettre 
avec  eux  qu’un  certain  nombre  de  leurs  Soldats , afin  qu’au  cas  que 
leur  Chef  n’eût  pas  voulu  exécuter  ponôueilcment  ce  qui  lui  étoit 
preferit , on  eût  pu  fans  danger  l’y  contraindre. 

Après  cjue  Braccio  & Orfino  le  furent  rendus  Maîtres  des  Places 
8c  des  Châteaux  de  la  Campagne  de  Rome , qui  étoient  occupés 
par  les  Troupes  ennemies,  ils  partirent  avec  le  Roi  Louis  . 8c 
s’avancèrent  vers  le  Royaume.  D’un  autre  côté , Ladislas 
ayant  avec  lui  treize  mille  chevaux,  St  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie , partit  aufli  de  Capoue , arriva  à Rocca  Secca , dans  le 
même  tems  que  Louis  vint  i Ceprano , & s'avança  enfuite  la  va- 
leur d’un  mille.  Les  deux  Partis  craignoienr  également  de  voir 
difliper  leurs  Armées  faute  de  payement , fi  cette  Guerre  devenoit 
longue  ; & ce  motif  les  engagea  à en  venir  promtement  aux  mains. 
La  bataille  commença  donc  à fe  donner  dans  I'après  midi , 8c  dura 
jufqucs  à nuit  clofe.  On  y combattit  de  part  8c  d'autre  avec  des 
prodiges  de  valeur;  mais  enfin  l’Armée  du  Roi  Louis  relia  vic- 
torieufe.  Ladislas,  qui  pendant  tout  le  tems  que  dura  cette 
aétion , fit  des  efforts  furprenans,  defefpérant  de  pouvoir  vaincre 
fes  ennemis,  fe  retira  à trois  heures  de  nuit  à Rocca  Secca;  il  y 
changea  de  cheval , & fe  rendit  tout  de  fuite  à Saint  Germain , 
Tom.  UI,  Ecc  OÙ 
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où  tous  les  débris  de  fon  Armée  fe  retirèrent  auflî  dans  la  mê- 
me nuit. 

Louis  fut  donc  viétorieux,  mais  il  ne  fut  pas  profiter  de  la 
victoire  : Il  eft  étonnant , comment  recouru  te  confeillé  par  les  plus 
grand*  Capitaines  de  l’Italie,  il  ne  fififit  pas  ce  moment  dans  le- 
quel il  pouvoir  prefque  fans  oppofition  conquérir  tout  le  Roy- 
aume. Mais  après  cette  bataille  gagnée , fes  Soldats  rcfùférent 
d’aller  plus  avant  fans  ctre  paies  ; ils  efpcroient  que  le  Pape  Jean 
les  fatisferoit  fur  le  champ  : Le  Roi  Louis  bien  loin  de  marcher 
en  avant  fut  donc  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  , & d’aller  avec 
Braceio  te  SfurtA  à Bologne  demander  de  nouveaux  fecours  au 
Pape. 

Pierre  d'Vmile  qui  fut  préfent  à la  Bataille,  a écrit,  que  l’Ar- 
mée du  Roi  Louis  étoit  fi  pauvre,  qu’après  que  fes  Soldats  eu- 
rent , fuivant  l’ufage  de  ces  tems  là , déurmé  ceux  qu’ils  avoient 
fait  Prifonniers , te  pris  leurs  chevaux , ils  leur  rendoient  leur  li- 
berté, leurs  armes,  te  leur  équipage,  pour  la  valeur  de  huit  ou  dix 
Ducats.  Le  Roi  Ladislas  profita  de  cette  circonfiance ; il  or- 
donna â Thomas  Cecalcfc  fon  Tréforier  d’avancer  de  l’argent  pour 
cet  ufage  à tous  ceux  qui  n’en  avoient  pas , te  pendant  plufieura 
jours,  on  vit  partir  de  St.  Germain  un  Trompette  avec  une  Trou- 
pe de  jeunes  gens  qui  revenoient  armés  te  montés  à cheval  ; en 
peu  de  tems  l’Armée  de  Ladislas  fe  trouva  rétablie. 

De  nouvelles  affaires  vinrent  encore  aider  ce  Prince  à fortir  du 
danger  qui  le  prefifoit.  Le  Roi  Louis  étant  arrivé  à Bologne, 
bien  loin  de  pouvoir  obtenir  de  nouveaux  fecours  de  fjetn  XX 111. 
le  trouva  fort  intrigué  pour  fa  propre  confcrvation.  L'Empereur 
Sicismond,  animé  d’un  faint  zélé  pour  l’extirpation  du  Schif- 
me  qui  durait  depuis  tant  d’années,  avoit  follicité  en  perfonne, 
te  par  fes  Ambaflàdeurs , tous  les  Princes  Chrétiens , pour  travail- 
ler de  concert  à contraindre  Benoît  XI 11.  alors  en  Catalogne, 
Grégoire  XII.  retiré  à Galette,  te  Jean  XXII J,  de  fe  foumertre 
à un  Concile  Univerfel , qui  déciderait  lequel  d’eux  trois  étoit  le 
véritable  Pape  , afin  que  ceux  à qui  cette  Dignité  n’appartenoit 
pas , en  fulfent  privés.  Tous  les  Princes  aianr  confenti  aux  pro- 
portions de  l'Empereur  Sic  i smond , ' les  Prélats  de  toutes  les 
Nations  s’etoient  déjà  affemblés  dans  la  Ville  de  Confiance  qu’on 
choifit  pour  la  tenue  de  ce  Concile.  Le  Pape  Jean  avoit  été  fom- 
mé  de  s’y  rencontrer  ; Incertain  quel  ferait  fon  fort , il  répondit 
aux  follicitations  du  Roi  Louis,  Qdembarrafïe  par  fes  propres 
affaires , il  faloit  qu’il  emploiat  lès  forces  contre  fes  Ennemis , qui 
à la  faveur  de  ce  Concile,  fe  difpofoient  à l'attaquer,  te  qu’ainfi 
il  lui  confcilloit  de  renvoïer  la  Guerre  contre  le  Royaume  de 
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Naples  à des  tems  plus  heureux  : Sur  rette  répon/ê  , le  Roi  Louis 
mécontent  fe  retira  en  Piovence,  où  il  mourut  peu  de  tems  après, 
laiflànt  trois  Fils , Louis , René  , 8c  un  autre , dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Roi  LADISLAS  fuit  de  nouvelles  entre frifes  en  Italie  : 
Su  more  : Quelles  étoient  fes  vertus  & J'es  défunts  : En 
quel  étut  il  luifu  le  Royaume  de  Naples  i lu  Reine 
JEANNE  U.  fi  fiur  & fin  hémiérc. 

LA d r 5 r. a 1 délivré,  contre  fon  attente,  de  tout  ce  qu’il  pou- 
voir craindre  de  la  part  du  Roi  Louis , voulant  fe  venger  du 
Pape  Jean , commença  à ravager  l'Etat  Eccléfiaftique.  Ce  Pontife 
fe  trouvoit  alors  dans  une  grande  perplexité  : Renfermé  avec  fes 
plus  intimes  Confeiilers , il  s’agifloit  de  délibérer , s’il  devoir  com- 
paroitre  au  Concile  où  il  avoit  été  cité.  Cofme  de  Médicis  Flo- 
rentin , perfonnage  d'une  prudence  confommée,  St  divers  autres, 
prérendoient , qu’il  n’étoit , ni  de  1a  Dignité  du  Souverain  Pon- 
tife , ni  de  l'honneur  de  l'Italie  , de  fe  foumettre  aux  ordres , 8c 
au  jugement  d'une  Alîemblée  d'Etrangers  .-  Mais,  Jean  XXI II. 
capable  de  difeemer  par  lui-mème  le  parti  le  plus  convenable,  le 
confiant  en  la  juflicc  de  (a  caufe , réfolut  de  comparaître  au  Con- 
cile. Il  avoir  été  élu  Pape  Uuiverfel , par  les  mêmes  Cardinaux, 
qui  déclarèrent  Benoit  St  Grégoire  Antipapes  ; it  conlîdéroit  d’ail- 
leurs, que  par  une  contumace,  il  courait  rifque  qu’on  élut  un 
autre  Pape  pour  l’Allemagne,  qui  étant  enfuite  foûtenu  par  l’Em- 
pereur, viendrait  en  Italie,  & l’expulferoit  du  Saint  Siège,  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  le  Roi  Ladislas  favorilèroit  cette 
entreprife.  Le  Pape  Jean  fe  détermina  donc  i partir;  mais  il  cher- 
cha auparavant  â fe  réconcilier  avec  Ladislas;  il  enrôla  à Na- 
ples le  Cardinal  Brancaciio , perfonnage  refpeâable  par  fes  mœurs, 
comme  par  la  vieillelTe , Quoi  que  le  Roi , qui  cnnnoilToit  l’ex- 
trémité dans  laquelle  le  Pape  étoit,  fe  rendit  difficile  â toute  ré- 
conciliation , cependant  les  foins , & l’habileré  du  Négociateur , le 
portèrent  enfin  i donner  la  paix  au  Pape  Jean , en  conlèquence 
de  laquelle,  8c  moienant  8o.  mille  florins,  il  accorda  la  liberté  i un 
Frère,  8c  à quelques  Parens  du  Pontife,  qu’il  retenoit  Prifonniers. 

Dans  cette  année  141a,  la  Reine  Makgusrits,  qui  féjour- 
noit  depuis  long-tems  à Salerne,  Ville  qui  lui  avoir  été  donnée 
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pour  fon  appanage , avec  diverfcs  autres  Terres , de  meme  que 
Le.'ine  dans  la  Capitaxute , obligée  de  quitter  ce  féjour,  à l’occa- 
iîon  de  la  Perte  dont  il  étoit  affligé,  s’en  alla  dans  un  Château  de 
la  Maifoq  de  St.  Severin  , appelle  ban  de  ta  McU  ; elle  y tomba 
malade , & expira  le  7.  Août  dans  les  bras  de  fon  Fils  : Son  corps 
fut  porté  en  grande  cérémonie  dans  l’Eglife  de  St.  François  de 
Salerne  , oïl  on  lui  cleva  un  magnifique  Tombeau  de  marbre , fui- 
vant  l’ufage  de  ces  tems-Iâ,  avec  une  Infcription  qui  s’eft  con- 
fervée  julques  à nous. 

Le  Pape  Jeun  rélolu  de  fe  préfenter  au  Concile , avoit  nom- 
mé Braccio  Capitaine  de  l’Eglife  , afin  qu’il  travaillât  à foumettre 
Frartjois  de  Vico  , qui  s’étant  rebellé , prenoit  la  qualité  de  Préfet 
de  Rome.  Le  Roi  Ladislas,  qui  ne  pouvoir  jamais  relier  rran- 
quile , informé  de  l’abfence  du  Pape  , donna  du  lècours  au  Rebel- 
le ; ce  qui  occafionna  à Braccio  d’écrire  au  Pontife , que  le  Roi 
avoit  rompu  la  Paix;  Mais  les  affaires  du  Concile  I’occupoient 
fi  fort , qu’il  ne  pouvoir  donner  aucun  foin  à celles  des  Etats  de 
l’Eglife.  Ladislas  profitant  encore  de  la  circonftance,  au  mé- 
pris du  Traité  de  Paix,  s’empara  de  nouveau  de  Rome  en  l’année 
14 ij,  & fit  enforte  que  SforcA  Si  Paul  Orfino  partirent  l’un  & l’au- 
tre à fon  fervice.  Il  faut  obfervcr,  que  dans  ces  rems-là , les  Ca- 
pitaines, ou  Guerriers  Etrangers  qui  tenoient  des  Troupes  a eux, 
après  avoir  fini  avec  un  Prince  le  tems  pour  lequel  ils  s’étoient 
engagés , partoient  enfuite  au  fervice  d’un  autre , fans  que  le  pre- 
mier en  fut  offenfc  ; cependant  Paul  qui  connoiffoit  le  caraftére 
vindicatif  du  Roi,  eut  peine  à fc  déterminer,  Sc  ne  fe  repofant 
pas  pour  fa  fureté  fur  les  feules  paroles  de  ce  Prince , il  en  exi- 
gea des  alfurances  qui  lui  furent  accordées  : A ce  prix  , Paul  le 
OrJ'o  Orfini  joignirent  le  Roi  avec  plufîcurs  Compagnies  en  bon 
état , & ils  en  lurent  bien  reçus ,-  mais  ce  Prince  pro  jettant  dé- 
faire mourir  Paul , tâcha  de  s’affeétioner  Aj foret , qu’il  haiffoic  ce- 
pendant, ainfi  que  tous  les  autres  Capitaines  avanturiers , mais 
qu’il  eftimoit , & qu’il  vouloir  ménager  davantage. 

Ladislas  avoit  fait  divers  préparatifs  pour  porter  la  Guerre 
en  Tofcane;  les  Florentins  foupçonnérent  fes  dcfleins,  Se  ne  né- 
gligèrent rien  de  leur  côté  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Ce 
Prince  voulant  leur  faire  prendre  le  change  , fit  femblant  de  tour- 
ner fes  forces  ailleurs  ; il  partit  de  Rome , s’empara  fans  peine  de 
toutes  les  Terres  de  l’Etat  Eccléfiartique , logea  fes  Troupes  en 
d itère  ns  endroits,  & fixa  fa  demeure  à Perottfe,  réfolu  de  ne  point 
découvrir  pendant  quelque  tems  quelles  étoient  fes  vues , afin  de 
tenir  par  là  en  crainte  toutes  les  Terres  de  la  Tofcane,  de  la  Ro- 
magne , & de  la  Lombardie , & en  exiger  des  contributions  : Flo- 
rence 
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rence , Luques  , Sienne , & Bologne  lui  envoiérent  d’abord  des 
Ambaifadeurs  ; il  les  reçut  tous  également  bien  ,•  mais  dans  Tes 
converfations , il  ne  s'expliquoit  point  précifément  quelles  étoienc 
fes  intentions,  & quelquefois  il  donnoit  à entendre  qu’il  vouloit 
paffer  en  Lombardie  : Cependant,  il  recevoir  les  préfens  que  tou- 
tes les  autres  Villes  lui  failbient,-  8c  il  amufoit  les  Ambaflâdcurs 
de  Florence,  à tel  point  qu’ils  ne  purent  plus  douter  que  fes  pro- 
jets tendoient  à attaquer  leur  République. 

Pour  prévenir  la  perte  de  leur  liberté,  les  Florentins  oppofé- 
tent  la  rufe  à la  force  : Informés  que  Ladislas  étoit  amoureux 
de  la  Fille  d'un  Médecin  de  Peroufe,  avec  laquelle  il  alloit  fou- 
vent  coucher , on  allure  qu’ils  gagnèrent  à prix  d'argent  le  Père , 
te  l’engagèrent  à fe  fervir  de  fa  Fille  pour  empoifonner  le  Roi  : 
Ce  Médecin  féduit  par  les  gradés  fommes  qui  lui  furent  offertes, 
les  préféra  i la  confcrvation  de  la  vie  de  fa  Fille;  il  lui  perfua- 
da  de  fe  froter  les  parties  naturelles  avec  une  compolition  em- 
poifonnée,  qu’il  lui  donna  comme  un  fpécifique  certain  pour  ex- 
citer dans  le  Roi  les  plaifirs  de  la  jouiflânee , à tel  point  qu’il  ne 
coderait  jamais  de  l'aimer;  te  ainfi  , Ladislas  contraâa  une 
maladie  lente  & inconnue  dans  fes  commencement. 

Paul , 8c  Orfo  Orfmi , étant  venus  rendre  leurs  devoirs  au  Roi, 
il  les  fit  arrêter,  & mettre  en  prifon  : Les  Capitaines  de  leur  fuite, 
lui  reprélêntérent , qu’il  ne  devoir  pas  ainfi  violer  fes  promelfes  ; 
8c  il  leur  répondit,  qu’il  en  agilToit  ainfi,  parce  que  Paul  entretc- 
noit  une  correfpondance  avec  les  Florentins  pour  le  trahir  ; qu’il 
avoit  crû  devoir  le  faire  arrêter , afin  d éclaircir  ce  fouçon  ; & que 
s’il  ne  fe  rrouvoit  pas  fondé , il  lui  rendrait  fa  liberté  : Ces  re- 
présentations furent  d’un  grand  fecours  à Orfmi  pour  lui  fauver  la 
vie.  La  maladie  de  Ladislas  augmentoit  de  jour  en  jour;  il 
partit  de  Peroufe  pour  venir  s’embarquer  lùr  fes  Galères  i Oftie, 
iaifant  conduire  avec  lui  les  Prifonniers;  les  Capitaines  de  leur  fui- 
te chargèrent  le  Duc  cTAtri  d’accompagner  le  Roi , & de  prendre 
garde  qu’il  ne  les  fit  pas  jetter  dans  la  Mer  : Ladislas  arriva 
à Oftie , 8c  s’embarqua  , toujours  plus  infirme  , & en  même 
tems  fi  furieux  contre  Orfmi , qu'il  le  faifoit  garder  à vue  ; il  ar- 
riva à Naples  le  deuxième  Août;  on  le  mena  en  litière  dès  le  bord 
de  la -Mer  jufques  au  Château , où  il  fe  mit  au  lit,  te  ordonna  fur 
le  champ  qu’on  tranchât  la  tête  à Paul  Orfino. 

Le  Duc  i'Atri  s’adreda  alors  â Jisnki,  feeur  du  Roi , qui  pen. 
dant  fa  maladie  donnoit  déjà  tous  les  ordres  ; car  la  Reine  n’a» 
voit  aucun  crédit;  on  la  traitoic  plutôt  en  Prifonniére  qu’en  per- 
fonnede  fon  rang:  Il  lui  repréfenta,  combien  Ladislas  pouvoit 
porter  de  préjudice  à fa  comcicucc,  & à fes  Etats,  en  faüantmou- 
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tir,  fins  fiijet  légitime,  un  homme  tel  qu'Orfine  : La  chofe  fut  ar- 
rangée de  manière , que  le  lendemain  matin , ceux  qui  aprochoient 
le  Roi , lui  dirent,  qu’on  avoir  coupé  la  tcte  à Orftno  , 8c  que  Ton 
corps  étoit  partagé  en  quatre  quartiers  : Quoi  que  cette  nouvelle  le 
réjouit  beaucoup , elle  ne  diminua  point  l’ardeur  de  Ton  mal  ; il  mou- 
rut le  6.  Août,  avec  la  réputation  d’un  mauvais  Chrétien.  Comme 
il  étoit  mort  excommunié , la  Reine  Junhe  fa  fcrur  ordonna  qu'il 
fut  enfevcli  fans  cérémonie  i St.  Jean  de  Carbonora  : Dans  la  fuite 
des  tems,  elle  lui  fit  faire  un  Tombeau  Royal  qui  fubfifle  encore. 

Ce  Roi  mourut  avanr  d’avoir  régné  trente  ans,  comme  Sinnocjcr 
Ta  exprimé  par  ce  Vers  Latin , 

M*rt  vetuit  fextim  cUnderc  Olympiodem. 

Il  vécut  trente-neuf  ans.  Les  Sujets,  toujours  accoutumés  à imiter 
les  inclinations , bonnes  ou  mauvaifes,  de  leurs  Princes,  furent,  fous 
le  régne  de  Ladislas,  ce  qu’il  étoit  lui-mtme:  les  Armes  prof- 
pérérent,  Je  les  Lettres  déchurent!  ainfi  nous  ne  trouvons,  fous  le 
Gouvernement  de  ce  Roi , aucun  de  ces  grands  Jurifconfulces  , & au- 
tres Perl'onnes  Lettrées  , comme  on  en  vit  fous-  celui  de  Ro*i*t , 8c 
de  Jianm  fa  Petite-fille.  Les  Guerres  continuelles , qui  tenoient 
* ce  Royaume  fouvent  partagé  entre  deux  Rois  , obligeoient  les  Peu- 
ples à fe  familiarifcr  plutôt  avec  les  Armes  qu'avec  les  Livres  ; ainfi 
on  ne  voit  point , que  pour  reformer  le  Gouvernement  Civil  Je 
Politique,  on  ait  fait  dans  ce  tems-là  aucunes  nouvelles  Loix,  ten- 
dantes à corriger  les  abus  qui  pouvoient  s’etre  introduits  dans  les 
Tribunaux  de  juflicc,  ou  dans  l’Univerfïré  : Nous  n'avons  qu’une 
feule  Loi  de  Ladislas,  qui  a été  inferée  dans  les  Capitulaires 
des  Kvir  jingfjim. 

De  meme,  les  deux  Rois  Concurrens , Louis  & Ladislas, 
ayant  chacun  leur  Cour  & leurs  Officiers , c’eft  de  là  qu’a  pris 
naiffance  cette  confufio.n  que  l’on  obferve  dans  ces  tems- là  entre 
les  fept  Officiers  de  la  Couronne  , dont  il  n’cft  pas  poffiblc  de  don- 
ner un  Catalogue  alluré  : C’eft  encore  par  la  même  raifon  de  certe 
confufion  qu’ont  occafionné  ces  deux  Cours , que  l'on  voit  pour 
ces  tems-ci,  deux  Grands  Connécables  , deux  Grands  Proronotai- 
rei  tout  à la  fois,  & ainfi  des  autres  Emplois;  6c  tous  ces  Officier* 
Suivirent  le  fort  de  celui  des  deux  Prétcndans  auquel  iis  étoienc 
attachés. 

L'humeur  guerrière  de  Ladislas  rétablit  dans  le  Royaume 
la  Difeipline  Militaire,  8c  augmenta  le  nombre  des  Barons;  mais 
cette  inclination  engageant  toujours  dans  des  dépenfes  exceffives, 
ce  Prince  ruina  le  Patrimoine  de  la  Couronne  , par  la  quantité  de 
Ventes  6c  de  Donations  qu’il  fit  des  Fiefs , ce  qui  occafionna  des 
; chan- 
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changement  confidérablcs  (bus  fon  régne  : Auparavant , il  n’y  avoir 
que  très  peu  de  Barons , St  encore  moins  de  Comtes.  Les  Prin- 
cipautés ne  pouvoient  être  pofledees  que  par  les  Princes  du  Sang , 
ou  par  ceux  qui  leur  étoient  alliés.  Quant  aux  Duchés,  on  n'en 
cônnoifloit  aucun  autre  que  celui  A' Andria  , qui  apartenoit  à la 
Maifon  de  Balcj) , & l’autre  de  Seffa,  que  la  Maifon  de  Marrjtno  pof- 
(cdoit.  Enfuitc , dans  le  tems  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  la 
Reine  Jeanne  I.  jufques  au  régne  de  Ladislas,  quelques  Sei- 
gneurs qui  entretenoient  des  gens  armés,  St  fe  rendoient  Maîtres 
des  Places  , ufurpoient  des  titres  à leur  fantaifie  j ainlî  yinciflas 
Sanftverin  voiant  que  les  Maifims  de  Balejs , & de  Marsjtno  , por- 
toient  le  titre  de  Ducs,  s’arrogea  aufli  celui  de  Duc  de  fenofa.  Par- 
mi ceux  de  la  Maifon  Acquaviva , le  Duc  d’Atri  fit  la  même  cho- 
fe;  & quoi  que  le  Marquis  de  Bellame,  l’un  de  fes  Defcendans,  dit 
à Cofiancp  , que  ce  titre  apartenoit  à leur  Maifon  par  une  Con- 
ceflïon  de  la  Reine  Jsasn»  Il  , cet  Auteur  obfervc  très  bien  (a),  (4)  Costa*. 

3u’ils  prenoient  ce  titre  dès  auparavant,  comme  on  peut  le  voir  lib.su 
ans  le  Livre  du  Duc  de  Monteleon  , écrit  fur  un  papier  , & d’un 
caraâére  fi  ancien , que  l’on  ne  fauroit  douter  qu’il  n’ait  été  tra- 
vaillé dans  ces  tems  là  : Coflancjs  alTure  encore  au’il  avoit  trouvé 
ce  titre  de  Duc  donné  à la  Maifon  d’Acquaviva , dans  les  Obferva- 
tions  de  Pierre  tTUmile , qui  recueillit  avec  foin  l’Hiftoire  du  ré- 
gne de  Ladislas,  Si  d’une  partie  de  celui  de  JianneII;  en- 
forte  que  l’on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute,  que  le  Duc  d'A- 
tri , qui  vivoitau  tems  de  la  mort  du  Roi  Ladislas,  & fon  Père 
qui  commandoit  âTarente,  étoient  apcllés  Ducs,  avant  que  la  Rei- 
ne Jeanne  XI.  leur  en  eût  accordé  le  Privilège. 

On  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  raporter  ici  comme  un  fait  bien' 
digne  de  remarque  ; Qu’au  travers  de  toutes  les  révolutions , & 
de  tous  les  changemens  auxquels  ce  Royaume  a été  expofé  pen- 
dant le  cours  de  plufieurs  Siècles,  l’illufire  Maifon  £ Acquavtva  efl 
la  feule  qui  ait  confervé  le  titre  de  Duc,  & les  Terres  que  tou- 
tes les  grandes  aérions  de  leurs  Ancêtres  leur  aroient  aquifes. 

Quelques  autres  Maifons,  comme  celle  de  Sar.feverin , des  Rugi  dans 
le  Comté  de  Sinopoli , de  Capoue  dans  le  Comté  d’Altavilla  , & 
autres , jouifitnt  encore  du  titre  de  Comtes,  comme  l’avoient  fait 
leurs  PrédécefTeurs , & non  point  de  celui  de  Ducs.  Le  Duché  d'An- 
dria,  & celui  de  Seffa,  font!  la  vérité  plus  anciens,  mais  préfen- 
tement  ils  font  poffedes  par  d’autres  Familles. 

Quant  aux  Marquis  , quoi  que  ce  titre  commençât  à être  con- 
nu dans  les  autres  parties  de  l’Italie , il  n'y  en  avoit  point  en- 
core dans  le  Royaume  de  Naples.  Crrro  del  Borgo  Marquis  de  Pef- 
tara  fut  le  premier  qui  parut  fous  le  régne  de  Ladislas.;  Cofi 
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ttnep  z remarqué  qu’avant  lui  , il  n’a  trouvé  perfonne  dans  le 
Royaume  qui  eùc  le  titre  de  Marquis. 

Par  raport  aux  Comtes  , le  nombre  en  étoit  déjà  coniidérable 
fous  les  régnes  des  Angevins , des  Princes  de  la  Maifon  de  Snobe , 
Se  des  Normands  ; mais  il  s'accrut  encore  fous  Ladislas,  & 
SummvMc  en  a fait  un  fort  long  catalogue. 

Le  nombre  des  Barons  fe  multiplia  de  plus  en  plus  , par  toutes 
les  concertions  de  Fiefs  que  ce  Prince  fit  : Toutes  les  Guerres 
qu'il  eut  a foùcenir  l'obligèrent  d'en  vendre  une  grande  quantité 
à très  vil  prix  ; mais  outre  cela,  il  faut  confîdcrer,  que'  Ladis- 
las étoit  un  Prince  prodigue , & qui  pour  fatisfaire  cette  paffion 
faifoit  en  tout  tems  argent  de  tout  : Amateur  des  hommes  vail- 
lans,  fe  plaifant  dans  de  continuels  combats  à la  Lance  Se  au- 
tres jeux  d'armes,  valeureux  lui -meme  par  deffus  tous  les  autres, 
lors  qu’il  découvrait  quelqu’un  d’un  mérite  dirtingué  dans  ces  for- 
tes d’exercices,  il  ne  cefloit  de  le  combler  de  biens  & d'hon- 
neurs. La  fécondé  fois  qu’il  fe  rendit  Maître  de  Rome  , infor- 
mé des  préparatifs  que  le  Roi  Louis  , Se  le  Pape  Alexandre  fai- 
foient  contre  lui , il  confia  la  garde  de  cette  Ville  au  Corne  de 
Trtja,  Se  vint  i Naples  pour  amaffer  de  l’argent  à tout  prix. 
Cojiana.0  ( b ) raporte  , qu’il  refulte  des  Régiftres,  que  dans  cette 
année  il  vendit  un  nombre  prodigieux  de  Terres  Se  de  Châteaux 
pour  un  très  vil  prix , tant  à la  NoblefTe  de  Naples , tju'i  diffé- 
rentes perfonnes  du  Peuple,  Se  à des  Juifs  qui  avoient  été  batifés 
depuis  peu.  Il  vendit  auffi  divers  Emplois,  Se  jufques  au  grade 
de  Chevalerie  ; en  un  mot  , aucunes  Régies  ne  le  retenoient  , 
lors  qu’il  s’agilToit  de  fe  procurer  de  l’argent  ; il  accordoit  i deux 
différentes  Perfonnes  à la  fois  la  concertion  d'un  même  Fief. 

Lors  que  ce  Prince  fit  des  préparatifs  pour  l’entreprife  contre 
la  Tofcane , il  vint  aufli  de  Rome  à Naples  fe  pourvoir  d’argent  i 
il  vendit  les  Biens  de  ceux  qui  croient  condamnés  comme  Rebel- 
les , Se  ceux  des  Perfonnes  contre  lefquelles  il  avoir  le  plus  léger 
foupçon.  On  confervc  dans  les  Archives  Royales  un  grand  Ré- 
giftre  qui  contient  l'énumeration  des  Terres  & Châteaux  que  G*r- 
rello  Origlia  acheta  de  Ladislas  pour  un  vil  prix , la  mieux-va- 
lue  étant  donnée  à titre  de  récompenfe  : Il  réfute  du  partage  que 
la  Famille  de  ce  Gurrello  fit  de  fes  Biens , qu’il  poffédoit  plus  de 
foixante  Villes,  Terres,  ou  Châteaux  ; fes  Fils,  au  nombre  de 
fix  , recueillirent  de  fa  fuçcertion , au  moins  chacun  huit  Fiefs  j 
mais  cette  profpérité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; la  Reine  Jean- 
ne qui  fuccéda  â Ladislas,  dépouilla  entièrement  cette  Famille. 
Enfin , ce  Prince  voulant  fe  concilier  l’affeéiioii  de  Sforce , donna 
à François  fon  fils  aîné  Tricarico , Senifi , Tolvc , Crachi , la  Sar- 
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landre  , & Calciano  ; il  ne  fut  pas  moins  prodigue  envers  ceux 
de  la  Maifon  Steniardi,  Mormili , te  diverfcs  autres,  dont  Coflanejt 
a «porté  une  longue  lifte  (t).  (,)  Co«r«t. 

Ceft  par  ces  raifons , que  comme  auparavant  il  y avoit  fort  th.11. 
peu  de  Comtes  pofledans  des  Comtés , & plufieurs  Barons , on 
vit  alors  un  grand  nombre  de  ces  premiers , Se  un  plus  confidé- 
rable  encore  de  ces  derniers.  Les  Habitans  des  Villes  principa- 
les du  Royaume , de  même  que  ceux  de  Naples , quoi  que  Ro- 
turiers, pofledérenc  des  Fiefs,  & des  Châteaux.  Avant  la  ruine 
de  tant  de  puilfans  Barons  que  Ladislas  détruifit,  il  ne  reftoit 
plus  que  dix-fept  Familles,  dans  toutes  les  Places  de  la  Noblefle, 
qui  pofledaflent  des  Terres,  te  des  Châteaux,  encore  n’étoient- 
elles  pas  confidérables  ,•  8c  à la  mort  de  ce  Prince , il  y en  eut 
vingt-deux  de  plus,  particuliérement  dans  les  Places  de  Portano- 
va  , & de  Porto , dont  par  une  efpéce  de  miracle  te  d'inftinâ  na-  1 
rurel , il  protégea  particuliérement  la  Noblefle.  Outre  ces  vingt- 
deux  Familles  de  plus,  qui  pofledoienc  des  Fiefs,  on  en  vit  plu- 
fieurs autres , qui  n'étoienr  pas  comprifes  dans  les  Places  de  la 
Noblefle,  te  qui  avoient  aufti,  foit  par  donation,  foit  par  achat, 
obtenu  des  Fiefs  & des  Baronies. 

Le  Roi  Ladislas  n’eut  point  d'Enfans  des  trois  Femmes  qu'il 
époufa , donc  la  première  fut  Confiance  de  Clermont  qu’il  répudia  ; 
la  féconde,  Marie,  foeur  du  Roi  de  Chiprc,  & la  troifiéme  , la 
Princeffe  de  Tarente.  Ce  Prince  pouflânr  fa  paflïon  pour  le  fexe 
jufques  à la  débauche,  eut  aufti  diverfcs  Maîtreflès,  ou  Concubi- 
nes , favoir , la  Fille  du  Duc  de  Seffd  ; une  autre  appellée  la  pe- 
tite Comteflë , dont  toflancj)  a inutilement  cherché  le  nom  , te  lur- 
nom  ! il  les  tenoit  dans  le  Château  neuf;  elles  ne  quittèrent  même 
pas  ce  logement  lorfque  le  Roi  fe  maria  avec  la  Princeffe  de  Ta- 
rente , qui  en  étoit  très  offenfee,  & prétendoir  avec  raifon , qu'il 
devoit  au  moins  les  déloger,  & les  envoïer  au  Château  de  l’Oeuf, 

OÙ  il  tenoit  déjà  une  autre  Concubine  , nommée  Marie  Gnindac.ej>. 

Ladislas  poufla  encore  plus  loin  la  débauché;  il  avoit  à fa 
difpofition  diverfcs  autres  Femmes  de  Naples , & de  G.tïerte  , & 
même  à l’exemple  des  Soudans  d’Egypte  , te  tout  comme  font  au- 
jourd’hui les  Empereurs  Ottomans,  il  chargcoit  certaines  perfon- 
nes  du  foin  de  lui  procurer  les  Femmes  qui  leur  paroiflbient  les 
plus  aimables  , ou  les  plus  belles.  Sa  foeur  fffeame  ne  lui  cédoit 
en  rien,  car  lors  qu’elle  fut  veuve  du  Duc  d'Àutiicix,  elle  eut 
aufti  une  conduite  très  déréglée  ; enforre  qu’on  peut  dire  que 
Charles  III.  de  Duras , & la  Reine  Marguiriïï  fon  Epou- 
fe , donnèrent  au  Monde  deux  Monftres  d’impudicité  , & de  lafci- 
veté. 
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De  ce  grand  nombre  de  Concubines , Ladislas  n'eut  que 
de  l’une  elles,  qui  ctoit  de  G.iïette , un  Fils  naturel  nommé 
Kauuli  , auquel  il  donna  le  titre  de  Prince  de  Capoue  , & le  ma- 
ria avec  une  Fille  du  Duc  de  Setfa.  Les  révolutions  qui  arrivèrent 
fous  le  régne  de  Jeanne  fa  Tante,  lui  rendirent  le  féjour  de 
Naples  défagréable  ; il  fe  retira  avec  fon  approbation  à Foggia  où 
il  mourut , & fut  enfeveli  dans  la  grande  Eglifc  de  cette  Ville , 
à la  mc'me  Chapelle  où  avoir  été  en  dépôt  le  corps  du  Roi 
Chaules  I.  Souche  de  la  Maifon  d’Anjou.  Renauld  laifla  un  Fils 
appelle  François  , & plufïeurs  Filles  ; François  eut  aufli  un  feul  Fils 
qui  porta  le  nom  de  fon  Grand  Père  Renauld  ; il  Ce  maria  avec 
Camille  Tumacella , mourut  peu  de  tems  apres,  & fut  enfeveli  dans 
la  meme  Chapelle  -,uc  fon  Père,  qui  ne  lui  furvécut  pas  long- 
tems  : On  lui  fit  élever  un  Tombeau  avec  une  Epitaphe  qui  fub- 
fdlc  encore , Sc  que  Summonte  (d)  a rapportée  dans  fes  Ouvrages* 
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LIVRE  VINGT-CINQUIEME- 

A mort  du  Roi  Ladislas  fut  pleurée  par 
toute  la  Nobleflc , tant  de  Naples,  que  du 
Royaume , qui  s'étoit  adonnée  aux  Armes. 
Les  Soldats  n’obfervérent  plus  cette  exafte 
Difciplinc  qu’ils  pratiquoient  auparavant,  le 
débandèrent,  abandonnèrent  les  Capitaines 
fous  lefquels  ils  fervoienc , & s’engagèrent 
prefque  tous  avec  fabricc  & ÿulcs-(  eftr  de 
Capote,  les  Gtlderi , & !es  O.mt's  Je  Truja- 
Ces  Seigneurs  emmenèrent  ces  Sord.it . dans 
leurs  Terres,  & les  y entretinrent,  attendant  l’occafîon  de  les  cm- 
ploïer  au  fervice  de  quelque  Puifliuice  étrangère , comme  firent  dans 
la  fuite  quelques-uns  d’entr’eux. 

Amfi  le  dilïipa  en  peu  de  tems  cette  nombrenfe  &•  formidable 
Armée,  que  le  Roi  Ladislas  avoit  rafTemblée  fous  les  Enfcignes: 
Se  toutes  le»  Conquêtes , la  Reine  Jsanke  fa  fœur,  veuve  du  Duc 
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£ Autriche , qui  fiat  proclamée  Souveraine  le  meme  jour  de  la  mort 
de  fon  Frère , ne  put  conferver  qu’Oftie  , & le  Château  de  St. 
Ange  de  Rome:  Elle  ne  prit  point  alors  l’Invefliture  du  Pape.  Sforce 
informé  de  la  mort  du  Roi  , fe  rendit  à Naples  auprès  de  cette 
PrincelTc , & s’attacha  à fon  fervice. 

Pendant  le  régne  de  Ladislas,  quoique  le  Corps  de  la  No- 
blelfe  eut  été  affaibli  par  le  g>rand  nombre  de  Gentilshommes  du 
Parti  d'Anjou,  dont  les  uns  s croient  retirés  en  France,  & les  autres 
avoient  été  ruinés  par  la  confifcation  de  leurs  Biens  : cependant , 
d'un  autre  côté , les  rcflburces  qu'on  trouvoit  dans  le  Service  Mi- 
litaire , les  apointemens  & les  récompenfcs  que  le  Roi  accordoit  à 
tous  les  Guerriers  , & bien  plus  encore,  le  grand  nombre  de  Ter- 
res qu’il  diftribua , foit  à titre  de  Donation , foit  à celui  de  vente 
à vil  prix  , tant  dans  les  Familles  des  Places , que  dans  celles  qui 
n'y  étoient  pas  comprifes , foutinrent  ce  Corps  de  Noblcfic  avec 
beaucoup  de  luftre. 

Mais  dès  le  commencement  du  Régne  de  J s a n n e II.  le  Gou- 
vernement changea  fi  fort  de  face,  que  les  gens  les  plus  fages  pré- 
virent bicn-tot,  que  dans  peu  de  tems  le  Parti  de  Duras  n'auroit 
pas  beaucoup  d'avantages  fur  celui  d'Anjou , & que  cette  égalité  oc- 
cafionneroit  la  perte  générale  du  Royaume.  Jeanne,  n'étant  en- 
core que  DuchelTe , avoit  pris  une  forte  palfion  pour  fon  Echan- 
fon,  ou  fuivant  quelques  autres  Hiftoriens,  pour  fon  Maître  d’Hô- 
tel , nommé  Pandolfe  Alapo,  & s’étoit  (ufqucs  alors  abandonnée  fe- 
crétcment  à lui  ; mais  lors  qu’elle  fe  vit  Reine,  n'obfervant  plus 
aucun  ménagement , elle  immola , & la  bienféance , & la  pudeur 
de  fon  fexe , i fa  paflion  pour  cet  homme  ; elle  l'éleva  à la  charge 
de  Grand  Chambellan , dont  les  Fondions , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs , confiftoient  à avoir  foin  du  Patrimoine  te  des  Reve- 
nus de  la  Couronne  ; St  alors  Pandolfe  difpofoit  à fa  volonté  de  la 
Reine  St  du  Royaume.  Il  n’étoit  cependant  pas  affuré  de  la  con- 
tinuation des  faveurs  de  cette  Princcfiê  , au  point  d'être  exemt  de 
toute  jaloufie  : Sforce  faifoit  ailidument  fa  cour  i la  Reine , & elle 
le  reccvoit  avec  tant  de  familiarité,  lui  faifant  des  railleries  fur  ce 
qu’il  n'étoit  pas  marié , que  Pandolfe  craignit  d’être  fuplanté  : Le 
Rival  lui  parut  d’autant  plus  dangereux , que  malgré  qu’il  eût  alors 
quarante  ans , il  étoit  bien  fait  de  (à  perfonne , & portoit  avec  lui 
toutes  les  marques  d’un  homme  mâle  & robufte , propre , fi  ce 
n'étoit  pas  à raflafier , du  moins  à fatiguer  la  lafeiveté  de  la  Reine. 

Il  n’efl  point  de  maux  & de  perfidies  où  l’ambition , & l’amour 
irrité , ne  puiflènt  conduire.  Pandolfe  réfolu  de  prévenir  â tout 
prix  ce  qu’il  avoir  à craindre  de  Sforce , le  chargea  auprès  de  la 
fccine  d'ttxe  affcâionné  au  Parti  du  Roi  Louas,  qu’il  vouloir  fai- 
te 
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re  avancer  les  Troupes  qu’il  commandoir  , dans  l'intention  de  fe 
rend-e  Maître  de  Naples,  & meme  du  Château  , & de  la  Perfonne 
de  la  Reine , s’il  le  pouvoir.  Pandolfc  l’aflura  de  la  vérité  de  cette 
nouvelle  , & la  follicita  d’y  mettre  ordre  inceflâmmcnt  : Jeanne 
le  chargea  lui- même  de  ce  foin  , & de  faire  dire  à Sforce , la  pre- 
mière fois  qu’il  viendrait  au  Château,  qu’elle  étoit  à la  Tour  de 
Bévcrella.  Ce  projet  fut  exécute , comme  il  avoir  été  médité  : 
Sforce  étant  entré  dans  cette  Tour,  il  y trouva  un  nombre  de  gens 
apoftés  qui  le  défarmérent  , & le  contraignirent  à defeendre  dans 
le  bas  de  cette  Tour,  où  Paul  & Orfo  Orfini  ctoicnt  dtja  Prifon- 
niers. 

La  nouvelle  de  cet  emprifonnemenr  répandue  dans  Naples , fit 
beaucoup  de  peine  à tous  ceux  du  Parti  de  Duras , St  particulié- 
rement à ceux  qui  avoient  été  du  Confeil  du  Roi  Ladislas;  ils 
allèrent  fur  le  champ  représenter  à la  Reine , qu’ils  ne  pouvoient 
alfez  lui  marquer  leur  étonnement , de  ce  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance , où  il  s’agirtoit  d’un  Capitaine  dont  les  forces 
étoient  à craindre,  elle  n’eùt  confulté  que  Par.dclfe,  tandis  qu’elle 
aurait  dû  prendre  l’avis  de  tous  fes  Confeillcrs  , & des  Perfonnes 
les  plus  prudentes  de  Naples , & de  tout  le  Royaume , puisque 
cet  événement  pouvoit  intérelfer  la  Couronne  te  l’Etat , le  mettre 
tout  à feu  & à fang  , fi  les  Troupes  de  Sforce  fe  joignant  i celles 
des  Orfini , enrreprenoient  de  délivrer  par  la  force  leurs  Chefs  Pri- 
fonniers. 

La  Reine  répondit  à ces  repréfentations , qu’elle  avoit  donné 
ordre  au  Comte  Pandolfc  de  délibérer  avec  fon  Confeil  fur  l’em- 
prifonnement  de  Sforce , mais  qu’il  ne  lui  étoit  pas  relié  le  tems  de 
le  faire , parce  que  le  péril  ne  fouffroit  aucun  délai , mais  qu’elle 
ordonnerait  que  l’on  examinât  toutes  les  raifons  que  Sforce  vou- 
drait employer  pour  prouver  fon  innocence,  & que,  fi  on  les  trou- 
voie  fuffifantes,  elle  lui  ferait  rendre  là  liberté.  O11  pria  enfuite  la 
Reine  de  renvoyer  la  connoitTance  & le  jugement  de  cette  affaire 
à Etienne  de  Gatette  Doâeur  en  Loix , & elle  y confentit. 


CHAPITRE  I. 

Mariage  de  la  Reine  JEANNE  IL  avec  le  Comte  Jaques 
de  la  Marche,  de  la  Maifon  Royale  de  France. 

T ^rm'conte?re,mfnt  que  l’on  témoigna  de  l’emprifonnement  de 
■‘-J  Sfone,  eaufa  beaucoup  d’inquiétudes  i la  Reine,  & plus  encore 
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à Ton  Favori  le  Comte  Pandclfe.  D'un  autre  côté,  toutes  les  Per- 
fonnes  du  Conlêil  s’étant  réunies , Ibllicitoient  cette  Princelfe , que 
puis  qu'elle  fe  trouvoit  feule  de  la  Race  de  Charles,  & de  tant 
de  Rois  qui  les  avoient  gouverné  pendant  cent  cinquante  ans  , 
elle  devoir  fe  marier,  afin  d'afiurer  la  Couronne  à fes  Defccndans, 
& prévenir  les  troubles  qui  ne  manqueraient  pas  d'arriver,  fî  elle 
reftoit  dans  l'état  où  elle  étoir  : Dans  le  même  tems , & aux  Fê- 
tes de  Noël  , il  arriva  à Naples  des  Ambalfadcurs  d’Angleterre , 
d'Efpagne,  de  Cliipre  & de  France,  qui,  fur  leurs  foliicitations , 
déterminèrent  la  Reine  à fe  marier. 

De  tous  les  Prétendant  à fa  main  , Y Infant  D.  Jean  d’ Aragon 
Fils  du  Roi  Ferdinand,  étoit  le  plus  convenable  aux  intérêts 
de  la  Couronne  , parce  que  fon  Père  pofTedant  la  Sicile  , pou- 
voir plus  facilement  que  tout  autre  Prince  donner  de  promet  fe- 
cours  contre  les  mal  - intentionnés  : Les  Conseillers  de  la  Reine 
lui  perfuadérent  donc  d'envoïer  en  Catalogne  Godefroi  de  Mont' 
Aquila  Dodeur  en  Droit  , St  Frcre  jlntoine  de  Tajfa  de  l'Ordre 
de  S.  François , pour  traiter  de  ce  mariage  : Ces  deux  Ambaflà- 
deurs  fe  rendirent  en  diligence  à Valence , & en  conclurent  le 
Traité,  à la  grande  fatisfaéiion  du  Roi  Ferdinand:  Mais  lors 
qu’ils  furent  de  retour  à Naples  , te  qu'ils  eurent  rendu  compte 
que  l’Infant  D.  Jean , que  l'on  deftinoit  pour  Epoux  de  la  Reine , 
n’étoit  âgé  que  de  dix -huit  ans,  tandis  qu’elle  en  avoir  quaran- 
te- lêpt,  (ous  le  prétexte  de  cette  difproportion  , on  annulla  tout 
ce  qui  avoit  été  convenu , 8t  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 

• Jeanne  fe  détermina  alors  en  faveur  du  Comte  Jaques  de  la 
Marche,  Prince  de  la  Maifon  de  France,  mais  très  éloigné  de  la 
Couronne  ; elle  fit  ce  choix  dans  l’efpérance  qu’elle  pourrait  mieux 
confervcr  fon  autorité  par  ce  mariage  , que  par  tout  autre  ; & 
elle  convint  en  conféqucnce  avec  l'Ambalfadcur  du  Cbmre  de  la 
Marche , que  fon  Maître  ne  prendrait  point  le  titre  de  Roi , qu'il 
n’auroit  que  celui  de  Comte  , & de  Gouverneur  Général  du  Royau- 
me ; qu’au  fnrplus , elle  lui  donnerait  toutes  fortes  de  preuves 
de  fon  affeftion  : La  négociation  ainli  conclue,  l'Ambalfadeur  du 
Prince  partit  de  Naples,  après  avoir  reçu  les  foliicitations  de  di- 
verfes  Perfonnes  d'engager  fon  Maitre  â venir  en  diligence  ; & dans 
cette  attente , les  efprits  fe  tranquiliférenr. 

Mais  Pandolfe , qui  malgré  les  limitations  qu’on  avoit  miles 
au  pouvoir  du  nouvel  Epoux  de  la  Reine  , ne  fe  croïoit  pas  en 
fureté , & à l’abri  des  coups  que  pourraient  lui  porter  le  grand 
nombre  de  fes  Ennemis,  peniâ  à faire  quelque  alliance  qui  piit 
le  foùtenir  : Jettant  fes  vues  fur  Sforce , il  alla  le  voir  dans  la 
prifon,  & ne  négligea  rien  pour  lui  perfuader,  que  c'ctoit  à l’inf- 
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tigation  d’autres  perfonnes  que  de  lui , que  la  Reine  l’avoit  fait 
emprifonncr , & que  bien  loin  de  lui  être  contraire,  il  travailioit 
fans  relâche  à lui  faire  obtenir  fa  liberté. 

Sforce  d’un  caraétére  franc  , 8c  fans  rufe,  fc  laiffa  perfuader  par 
le  discours  de  Pandolfe  , le  remercia  de  fes  bonnes  intentions  ». 
& l’aflura  qu’il  en  conferveroit  une  vive  reconnoiflince  : Sur  cette 
réponfe , Pandolfe  commençant  à jetter  les  premiers  fondemens  de 
fes  delfeins ,'  répliqua  i Sforce , qu'il  ne  perdit  point  courage , te 
qu'il  emploïeroit  pour  fa  liberté  tout  le  crédit  dont  Catherine  Alop- 
pa  fa  feeur  jouilToit  auprès  de  la  Reine  : Quelques  jours  après  , 
Paniolfe  ai’ant  communiqué  fon  projet  à cette  Princcflc,  il  en  eut 
l’aprobation  ; il  retourna  auprès  de  Sforce,  Se  lui  aprit,  qu’il  avoit 
obtenu  fa  liberté  , & un  avancement  conlîdcrable  pour  lui  ; que 
la  Reine  lui  accordcroit  l’un  & l'autre  , à condition  qu'il  epoufe- 
roit  Catherine , qui  avoit  travaillé  avec  tant  de  foin  à le  fortir  du 
malheureux  état  où  il  croit , & qu’en  ce  cas , elle  lui  donneroic 
à titre  de  dot  pour  fon  Epoufc  la  Charge  de  Grand  Connétable, 
avec  huit  mille  ducats  par  mois  pour  entretenir  fes  Soldats  : Sfor- 
ce accepta  toutes  ces  conditions , il  fortit  de  prifon , & fe  maria. 

Mais  cette  nouvelle  marque  de  la  faveur  dont  jouilToit  Pandolfe 
irrita  toujours  plus  les  efprits  de  ceux  du  Confeil  contre  lui , & 
contre  la  Reine  ; ils  ne  pouvoient  fou  (fri  r , qu’un  (impie  Maître 
d’Hôrel , car  c’efl  ainli  qu’ils  le  nommoient , difpof.it  fans  rete- 
nue de  l'efprit , te  du  corps  de  la  Reine.  Ceux  qui  avoient  été 
attachés  au  fervice  de  Char  lis  III.  te  du  Roi  Ladislas,  paroif- 
foient  encore  plus  indignés , 8c  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à voir 
ainfi  outrager  la  mémoire  de  deux  fi  grands  Rois,  ffules  Cefar 
de  Capoue  , qui  avoit  retiré  auprès  de  lui  un  grand  nombre  des 
Soldats  de  l’Armée  de  Ladislas,  8c  qui  par  femprifonnement 
de  Sforce  fe  flatoit  de  pouvoir  jouer  le  premier  rôle  , parut  auffi 
le  plus  animé  ; Se  quand  il  vit  l’alliance  qui  avoit  été  contractée 
entre  Pandolfe  te  Sforce  , elle  lui  parut  un  Dnumvirat , dont  les 
forces  feroient  fuffifantes  pour  faire  périr  le  Comte  de  la  Marche , 
te  fe  partager  enfuite  le  Gouvernement. 

Pour  prévenir  ces  maux , aufTi-tôt  qu’on  eut  reçu  avis  que  le 
nouvel  Epoux  de  la  Reine  Jeanne  étoit  arrivé  à Venilc , & que 
dams  peu  de  jours  il  feroit  i Manf  edonia,  Jules  Ccfar , accompa- 
gné de  quelques  autres  Barons , lui  alla , fans  ordre , i la  rencon- 
tre , te  l’ayant  trouvé  dans  la  Plaine  de  Troja,  il  fut  le  premier 
qui  defeendit  de  cheval , te  le  falua  comme  Roi  ; le  relie  des  Af- 
Eflans  imita  cet  exemple  : Il  informa  enfuite  le  Comte  de  la  Mar- 
che du  déplorable  état  dans  lequel  fe  trouvoit  le  Royaume,  & 
qu’il  fondoic  toutes  Tes  efpéranccs  en  lui,  parce  que  la  Reine 
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amourachée  d’un  petit  jeune  homme,  s etoit  lâchement  livrée  à lui, 
& que  par  l'Alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  un  homme  de  rien 
qui  commandoit  une  Troupe  de  gens  de  Guerre,  ce  Favori  dif- 
pofoit  de  tout  en  Tiran,  au  grand  préjudice  de  la  Couronne,  le 
du  Sang  Royal;  que  par  confequent  il  faloit  qu'avec  des  fentimens 
de  Roi , & non  en  fimple  Comte,  il  s’emparât  du  Gouvernement, 
fans  attendre  que  ces  deux  Fripons  qui  difpofoient  de  la  Reine, 
le  fiflent  périr  , comme  le  Roi  A s d r i fous  le  régne  d’une  au- 
tre Reine  Jeanne  ; cnlin  , Jules  Céfar  repréfenta  au  Comte  de  la 
Marche , qu’il  etoit  d’autant  plus  obligé  à prendre  le  parti  qu’il 
lui  confeilloit , qu’iridubitablemcnt  lorfquc  fa  nouvelle  Epoufe  fe 
verrat  contrainte  â celfer  le  commerce  de  libertinage  quelle  avoit 
avec  Pamtolfe , la  vie  de  ce  Prince  ne  ferait  pas  en  fureté. 

A ce  difeours  le  Comte  de  la  Marche  refia  pénétré  de  douleur, 
& de  honte  ; d'un  coté  il  ne  voioit  dans  ce  mariage  que  des  ef- 
péranccs  très  incertaines  fur  fon  fort  , puis  qu’il  n’avoit  point 
amené  de  Troupes  avec  lui  qui  puffent  aricrmir  fon  autorité,  8c 
d'ailleurs  il  ientoit  le  déshonneur , 8c  le  danger  qu'il  ne  pouvoir 
éviter  : il  remercia  cependant  Jules  céfar  de  Ctpoue , le  i’affura 
qu’en  toutes  occafions  il  fe  ferviroit  de  fes  confcils , & de  fon 
fecours.  Le  lendemain , le  Comte  étant  arrivé  à fîx  milles  près  de 
Bénérent , rencontra  Sforce  que  la  Reine  avoit  envoié  au  devant 
de  lui  avec  un  nombreux  cortège , lequel , fans  defeendre  de  che- 
val , le  falua  , non  fous  la  qualité  de  Roi , mais  Amplement  fous 
celle  de  Comte.  Ce  Prince  le  reçut  mal , & fe  contenta  de  lui 
demander  comment  fe  portoit  la  Reine.  La  fuite  de  Sforce  in- 
formée que  le  Comte  de  la  Marche  avoit  été  traité  en  Roi , alla 
avec  tous  les  autres  Barons  & Chevaliers  lui  baifer  les  mains  fous 
cette  qualité.  Sforce  venant  enfuite,  Jules  Céfar  qui  favoit  qu’il 
ferait  fa  cour  au  Frince  en  lui  cherchant  querelle,  lui  dit  fur  l’ef- 
calier  du  Palais,  où  il  le  rencontra  , Qu'étant  né  dans  une  Terre 
de  la  Romagne , il  ne  devoir  pas  refufer  au  Comte  de  la  Marche 
le  titre  de  Roi , que  les  Barons  natifs  du  Royaume  lui  avoient 
donné.  Sforce  répondit , Que  quoi  qu’il  fut  né  en  Romagne  , il 
ferait  voir  à quiconque  le  lui  difputeroit,  qu’il  avoit  autant  d’hon- 
neur qu'aucun  Seigneur  du  Royaume  ; ils  mirent  fur  le  champ  tous 
deux  l'épée  à la  main , f<  dans  ce  tumulte , tandis  que  les  Che- 
valiers préfens  â la  difpute  fe  mettoient  en  devoir  de  féparer  les 
deux  Combattans,  le  Comte  de  Troja  fortit  de  la  Chambre  du  Roi; 
üt  Charge  de  Grand  Stincchal  lui  donnoit  le  droit  de  connoitre 
de  toutes  les  querelles  qui  s’élevoient  dans  les  Maifons  Royales; 
ainfî  il  fit  enfermer  fous  clef,  chacun  dans  une  chambre  lèparée, 
Sforce , le  Jules  Céfar  ; mais  dès  le  foir  même , ce  dernier  eut  fa 
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liberté , tandis  que  le  premier  fut  fans  aucun  ménagement  mis 
dans  un  cachot. 

La  Reine  en  fut  informée  dès  la  même  nuit  ; le  lendemain  ma- 
tin, elle  manda  les  Elns  de  Naples,  Sc  leur  dit,  que  ion  Epoux 
devoir  faire  le  jour  fuivant  ion  entrée  dans  la  Ville,  qu’ils  euffènt 
à le  recevoir  comme  leur  Roi  : Ces  ordres  furent  exécutés , Sc 
le  Comte  de  la  Marche  étant  arrivé  à la  Sale  du  Château , il  y trou- 
va la  Reine , qui  difTîmulant  fon  chagrin , le  reçut  avec  toutes  for- 
tes de  marques  de  joie  St  d’cmpreflèment.  V Archevêque  de  Naples 
en  Habits  Pontificaux  , leur  donna  la  Bénédiétion  Nuptiale , Sc  ils 
palférent  enfuite  dans  la  chambre  du  lit  nuptial , où  l'on  avoit 
préparé  deux  Sièges  Royaux  ; La  Reine  y étant  arrivée , donna  la 
main  à fon  Epoux,  fe  tourna  du  côté  des  Dames,  de  la  NoblefTe, 
& de  tous  les  A (Ti  flans  , & leur  dit  : Vous  voter,  le  Seigneur  que  f ai 
rendu  Maître  de  ma  Perfonne,  & à qui  je  donne  prtfenttmcnt  ma  Cou- 
ronne : ^ue  ceux  qui  m’aiment , & font  afjrtiionnis  à ma  Maifon , le 
reconnoijfeut , le  nomment , & le  fervent  comme  leur  Roi  : Sur  ces  pa- 
roles , il  s’éleva  un  cri  général  de  Vive  le  Roi  Jacques,  & la  Reine 
Jeanne  nos  Maîtres  ; On  pilla  le  jour  dans  les  divertilfemcns  de 
la  danfe  & de  la  Mulique , l’on  foupa , Sc  enfuice  le  Roi  Sc  la 
Reine  allèrent  coucher  enfemble. 

Le  lendemain , les  Dames  & les  Cavaliers  croïant  que  fuivant 
i’ufage  il  y auroit  une  continuation  de  Fêtes,  fe  rendirent  au  Châ- 
teau ; mais  ils  connurent  bien-tôt  à l’air  du  Roi , & de  la  Reine , 
que  d'autres  foins  les  occupoient  : On  vit  arriver  de  Bénévene 
Sforce  chargé  de  chaines , Sc  qui  par  un  grand  exemple  de  l'in- 
conftance  de  la  fortune,  fut  mis  dans  la  meme  prifon  dont  il  étoit 
fi  avantageulement  forti  peu  de  tems  auparavant. 

Le  jour  fuivant,  le  Roi  fit  arrêter  le  Comte  Pandolfe;  il  fut  con- 
duit au  Château  de  l’Oeuf,  où  après  avoir  fouffrrt  les  plus  vives 
tortures  , il  confefla  tout  ce  que  le  Roi  vouloit  favoir  : il  fut  en- 
fuite  condamné  à mort  : le  premier  Oélobre,  on  le  mena  à la 
place  du  Marché , où  il  eut  la  tête  tranchée  ; fon  corps  fut  trainé 
par  la  Ville , & pendu  par  les  pieds  : Cette  exécution  caufa  au- 
tant de  chagrin  à la  Reine , qu’elle  donna  de  plaifïr  i tous  ceux 
qui  avoient  été  attachés  au  Roi  Ladislas. 

Le  Roi  J a Qu  e s s’étant  ainfï  affiné  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
lui  avoit  dit  ffules  Cefar  de  Capoue , fur  les  débauches  de  la  Reine, 
réfolut  de  prendre  toutes  les  précautions  néceflâires  pour  les  pré- 
venir ; il  chaffa  de  la  Cour  tous  les  Courtifans  de  cette  Princef- 
fc , Sc  en  leur  place,  fubftitua  des  François;  enfuite  il  fit  veiller 
de  fi  prés  fur  fa  conduire , quelle  ne  pouvoir  parler  à perfonne , 
qu’en  préfence  d’un  vieux  François  qu’on  lui  donna  pour  Argus , 
Tome  III.  Ggg  Sc 
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& qui  excrçoit  cette  commiffion  avec  tant  d’exaéfitude  , que  la 
Reine  ne  pouvoit  fe  retirer  indiftinttement  en  aucun  lieu , Sc 
pour  aucun  b.efoin  , fans  fa  permiflion.  / 

Si  aptes  que  le  Roi  J a q.u  t s eut  ainfi  gcnc  la  Reine  dans  fa 
conduite  , il  eut  encore  fu  fe  concilier  l’affiction  de  la  Noblcf- 
fe  , toutes  chofes  fe  feroient  paffees  au  gré  de  fes  délirs.  Le 
fouvenir  du  tems  de  Pandolfe , & des  débauchés  de  la  Reine  tou- 
jours difpolce  à fe  proflituer,  faifoit  qu'on  voïoic  fans  peine  fon 
efpcce  de  captivité,  & qu’on  aurait  toujours  préféré  d'obéir  au 
Roi  Jaq.ues,  plutôt  que  de  s’expofer  au  rifquc  d'être  encore 
tirannifé  par  quelque  nouveau  Favori  de  la  Reine. 

Mais  quoique  le  Roi  fut  affable  à la  Nobleffe  , cependant , 
d'un  autre  côté  , il  donnoit  tous  les  Emplois  du  Royaume  aux 
François  ; & par-là  , il  efl  ailé  de  fentir  combien  il  ht  de  me- 
contens;  il  paroiffoit  qu’on  ne  fut  forti  d’un  écueil  que  pour  re- 
tomber dans  un  autre,  ÿules  Cifar  de  Capoue  fe  montra  plus  à 
découvert  que  pérfonne  ; Ambitieux  de  fon  naturel , il  avoir  tou- 
jours convoité  l'une  des  fept  grandes  Charges  du  Royaume  ; fe 
prévalant  auprès  du  Roi  de  l'importance  de  fes  ferviccs , il  ne 
pouvoit  pas  fuporter , que  les  Emplois  de  Grand  Connétable , 

Grand  Chambellan , & Grand  Sénéchal  > étant  venus  à vaquer  » 

(«)Totik.  il  en  eut  pourvu  des  François  (a),  fans  faire  attention  à lui,  qui 
k cr0,0,t  plus  digue  de  les  remplir  que  tout  autre  Sujet. 

■ e»i-  mo.  lc  gCnrc  je  vie  auquel  la  Reine  fe  trouvoit  réduite  nc-dé- 
plaifoit  pas  moins , tant  à la  Nobleffe , qu'au  Peuple  de  Naples 
en  général  ; une  grande  partie  d’entr’eux , déjà  attachés  au  fer- 
vice  de  la  Cour , fe  trouvoient  fans  occupation , & ceux  qui  s’é- 
toient  flatés  d'en  obtenir  , privés  de  cette  efpérance.  On!  ne 
donnoit  plus  de  ces  Fêtes , où  la  Jcuneffe  , & les  Dames  fai- 
foient  leur  Cour  à la  Reine  ; la  trifleffc , & l’ennui  fe  répandi- 
rent de  toute  part;  depuis  plus  de  trois  mois  la  Reine  n’avoit 
pas  paru  en  Public  : Un  grand  nombre  de  Chevaliers,  & de  Ci- 
toyens honorables,  réfolurent  d’aller  au  Château,  & de  deman- 
der à rendre  leurs  devoirs  à la  Reine  leur  Maîtreffc  : Le  vieux 
Argus  François  leur  répondit , qu’elle  étoit  retirée  feule  avec  le 
Roi  pour  leurs  plaifirs,  & qu'ils  avoient  détendu  qu’on  vint  les 
interrompre  ; Les  Cheva!iers  , & les  Citoyens  répliquèrent , qu’ils 
ne  forciraient  point  du  Château  Guis  l’avoir  vue  ; Le  Roi  détermi- 
né par  leur  opiniâtreté , fortit  de  fa  chambre , fc  affcâant  un  air 
affable , leur  dit , que  la  Reine  ne  fe  trouvoit  pas  bien  , mais  que 
s’ils  venoient  pour  lui  demander  quelque  grâce,  il  étoit,.  égale- 
ment comme  elle,  difpofé  à la  leur  accorder  : Tous  fe  récrièrent 
alors , A vus  nawns  £ autre  grâce  4 demander  à Vôtre  Majejlc  que  celle 
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£ en  ufer  bien  avec  nôtre  Reine  , & la  traiter  ainft  qu'il  convient  que  le 
Sing  de  fi  grands  Rois  nos  Bienfaiteurs , dont  elle  de  fend , foit  traité  ; 
par  ce  moyen.  Vôtre  Majejlé  nous  engagera  a la  chérir  elle-même.  Cette 
demande  faite  arec  beaucoup  de  chaleur  étonna  & faille  le  Roi , 
qui  répondit  cependant,  que  par  confédération  pour  eux,  il  feroit 
tout  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

‘ Jules  Ccfar  de  Capoue  informe  de  ce  premier  mouvement , Se 
du  fuccès  qu’il  avoit  eu,  ne  confultant  plus  que  Ton  ambition,  & 
Ton  dépit , réfolut  de  fe  venger  de  l’ingratitude  du  Roi  i fou  fu- 
jet  ; il  projetta  de  fortir  la  Reine  de  fes  mains  , 8t  de  fe  don- 
ner auprès  d’elle  la  place  qu'avoir  eu  Pandolfe  ; Il  partit  donc  de 
fa  Terre  de  Morrone,  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire,  & vint  à 
Naples  : Diffimulant  avec  le  Roi,  il  alla,  fous  de  grands  déhors 
d'attachement , lui  rendre  fes  devoirs , St  il  demanda  enfuite  i fa- 
luer  la  Reine  : Les  Officiers  de  fon  ipartement  informés  qu’il  ctoit 
bien  venu  du  Roi , le  laiflïrent  entrer , & lui  donnèrent  la  liberté 
d’entretenir  cette  Princeflc  en  particulier  : Alors  fuies  Cèfar  de 
Capoue,  par  la  plus  haute  de  toutes  les  imprudences,  fe  confiant 
à une  Femme  qu’il  avoit  peu  de  tems  auparavant  fi  cruellement 
outragée , dit  à la  Reine , qu’il  étoit  dans  la  réfolution  d’ôter  la 
vie  au  Roi , pour  la  délivrer  de  l’efclavage  fous  lequel  elle  vivoir. 
Cette  Princeflc  foupçonnant  que  cette  propofition  fut  une  rufe  de 
fon  Mari  pour  fonder  fes  intentions , répondit  à fuies , qu’elle 
aprouvoit  fon  delfein  ; mais  en  même  tems , dans  l’efpérance  de 
s’en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi , elle  prit  la  réfolution  de 
le  lui  communiquer;  ils  convinrent  enfemble,  qu’il  fe  cacheroit 
derrière  les  rideaux  de  la  chambre,  afin  que  la  première  fois  que 
fuies  viendroit  entretenir  la  Reine  de  fon  projet , le  Roi  put  en 
aprendre  de  fes  propres  oreilles  toutes  les  particularités  ; la  cho- 
fe  réufiit  comme  elle  avoit  été  méditée , & le  Roi  informé  des 
motens  que  fuies  vouloit  mettre  en  oeuvre  pour  l’aflaflïner , le  fit 
arrêter  dans  la  Cour  du  Château , au  moment  qu’il  alloit  mon- 
ter i cheval  , avec  fon  Sécrétaire  : On  conduifit  ces  deux  Pri- 
fonniers  au  Château  Capuano  ; ils  furent  convaincus , & deux  jours 
apres  décapités  dans  la  Place  du  marché.  Tous  ces  événemens 
fe  paflerent  dans  les  cinq  premiers  mois  que  le  Roi  J a 'yi  a s fut 
à Naples. 

L’exemple  de  fuies  Cefar  de  Capoue , perfuada  â ce  Prince  qu’il 
n'y  avoic  que  trop  de  tetes  chaudes  dans  fon  Royaume  ; il  réfolut 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes , & de  prendre  quelques  précautions  con- 
tre les  Barons  & Chevaliers  qui  l’abordoient  : D’un  autre  côté , 
témoignant  à la  Reine  combien  il  lui  étoic  obligé  de  là  fidélité , il 
diminua  de  beaucoup  la  gène  fous  laquelle  il  la  tenoit;  cepen- 
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3ant  il  vcilloit  toujours  fur  fa  conduite,  St  ne  lui  permettoit  point 
de  recevoir  compagnie  : Le  vieux  Surveillant  continua  fes  fonc- 
tions. Le  mécontentement  ne  ce'fa  donc  point,  parce  que  peu  de 
Perfonnes  avoient  accès  auprès  du  Roi , Sc  aucunes  auprès  de  la 
Reine.  C’eft  ainfï  qu’on  vécut  à la  Cour  de  Naples  , depuis  le 
commencement  de  l’année  14  ij.,  julqucs  au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Dans  ce  mois , le  Roi  ayant  donné  permiffion  â la  Reine  d’al- 
ler dîner  dans  le  jardin  d'un  Marchand  Florentin , la  nouvelle  fe 
répandit  qu'elle  fortoit , Sc  la  Noblelfe  Sc  le  Peuple  coururent  en 
foule  pour  la  voir:  EU»  fe  compofa  de  manière  à émouvoir  la  com- 
palTion  ; 'ayant  prefque  les  larmes  aux  yeux , & foupirant  mélanco- 
liquement , elle  regardoit  tout  le  monde  d’un  air  a leur  indiquer , 
par  fon  lïlence  meme,  qu'elle  imploroit  leur  fecours:  Ottino  Carac- 
ciolo  , Sc  Annecchino  Alormile  Gentilhomme  du  Quartier  de  Porta- 
nova , qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple , croient  accou- 
rus pour  voir  la  Reine;  Touchés  de  fon  état,  ils  réfolurent  de  lui 
faire  rendre  fa  liberté  ; ils  allèrent  par  la  Ville  foulcvcr  la  No- 
blelfe  & le  Peuple , & revinrent  avec  une  grande  quantité  de  gens 
armes , dans  le  tems  que  la  Reine  alloit  monter  dans  une  voiture 
pour  s’en  retourner  au  Château  ; ils  s’avancèrent  jufques  auprès 
d’elle  , Sc  ordonnèrent  au  Conducteur  de  conduire  la  voiture  à 
l’Archevêché  : La  Reine  crioit  à haute  voix  , Mes  Fidèles  Sujets , 
four  l'amour  de  Dieu , ne  m' abandonnée,  pus , je  remets  dans  roi  moins 
ma  vie  & mon  Royaume  ; Sc  la  multitude  répondoit  à ces  cris.  Vive 
lu  Reine  Jeanne. 

Les  gens  qui  accompagnoient  la  Reine,  épouvantés  par  ce  tu- 
multe, s’enfuirent,  Sc  coururent  au  Chiteau-neuf  porter  au  Roi  la 
nouvelle , que  la  Reine  ne  revenoit  point  auprès  de  lui  : Craignant 
d’etre  afliégé  dans  le  Château-neuf,  il  fe  retira  dans  celai  'de 
l’Oeuf  : 11  y eut  une  affluence  extraordinaire  de  Dames  qui  allè- 
rent fur  le  champ  rendre  leurs  devoirs  i la  Reine  : Les  Nobles  les 
plus  âgés,  Sc  les  plus  refpeâables  de  toutes  les  Places  fe  réunirent; 
Sc  comme  ils  ne  trouvèrent  pas  qu’il  fût  convenable  quelle  reliât 
à l’Archevêché,  ils  engagèrent  le  Commandant  du  Château  Cipua- 
oa  â le  lui  remettre  ; & ils  y conduifirent  cette  Princede.  T oute 
La  Jeunelfc  fe  deleétoir  de  cet  événement,  Sc  difoit  tout  haut,  qu’il 
faloit  aller  afliéger  le  Roi  ; mais  les  Perfonnes  les  plus  prudentes 
d’entre  la  Noblefle  comprirent  bien-tôr,  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
s’abandonner  au  premier  transport  de  fes  mouvemens , dans  la 
crainte  de  tomber  d’écueil  en  ccueil  : Elles  prévirent , que  fi  l’on 
abandonnoit  la  Reine  â clle-mcme,  elle  livreroit  encore,  Sc  fa  Per- 
fonne,  & le  Royaume,  entre  les  mains  de  quelque  nouveau  Fa- 
vori, 
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vori , auflî  infuportable  que  l'avoir  cté  le  précédent  : Ils  crurent 
donc  , que  fi  d'un  côté  il  faloic  prendre  des  mefures  pour  repri- 
mer les  traitemens  trop  durs  du  Roi  , il  étoit  ai  fli , d'un  autre 
côté  1 nécclTaire  de  ne  négliger  pas  les  précautions  propres  à con- 
tenir la  Reine  : Dans  cette  idée,  ils  choi/Irent  des  Députés  de  tou- 
tes les  Places  de  la  NoblclTc,  qui  furent  chargés  d’aller  traiter  as  ce 
le  Roi.  Ce  Prince  Tachant  bien  qu'il  ne  pouvoir  recevoir  aucun 
promt  fecours  de  fa  Nation,  accepta  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  propofées  : II  fut  donc  convenu;  Que  feus  la  foi  , & garantie 
de  la  Viile  de  Naples  , il  fe  rejoindrait  à la  Reine  : Slftl  confemoit  cjue 
la  Reine,  tomme  légitime  Alamejfe  du  Royaume , fût  reconnue  pour  telle , 
ainji  que  cela  avoit  été  convenu  lors  du  Traite  de  fon  Maiiagc,  & qu'el- 
le pût  fe  choiftr  , Cr  avoir  une  Cour  convenable  à fon  rang  : Jÿu'il  con- 
ferveroit  le  titre  de  Roi , avec  une  penfion  de  quarante  mille  Ducats  par 
année  , pour  entretenir  fa  A/aifon , dont  les  Charges  feroient  pour  la  plus 
grande  partie  puffidèes  par  des  Gentilshommes  Napolitains. 


CHAPITRE  IL 

Emprifinnement  du  Roi  JaQUF.S ; il  obtient  fa  liberté  par 
la  médiation  de  Martin  V.  que  le  Concile  de  Confiance 
avoit  élu  Pape  ; il  s'enfuit  , (jr  fe  retire  en  France , où  il 
fe  fait  Moine  : Couronnement  de  la  Reine  JEANNE. 

EN  conformité  du  Traité  que  nous  venons  de  raporter,  la  Reine 
J s a n k e difpofa  des  Emplois  , & donna  celui  de  Grand  Sé- 
néchal à Sergianni  Carocciolo  : Ce  Seigneur  avoit  alors  palfé  qua- 
rante ans,  mais  il  étoit  beau  de  fa  perfonne,  St  vigoureux,  joi- 
gnant aux  perfections  du  corps , beaucoup  de  talens , 8t  de  ca- 
pacité. Marin  Boffa  Doâeur,  St  Gentilhomme  de  Pouzzol,  fut 
aufli  nommé  Chef  du  Confeil  de  Juftice,  & la  Reine  lui  fit  épou- 
fer  Jeanne  Stendarda  héritière  de  pluficurs  Terres  : Le  Comte  de 
Fonds  de  la  Moifon  de  Cajetan,  obtint  la  Charge  de  Grand  Chambel- 
lan. La  brillante  jeunelfe  reparut  à la  Cour  ; Urbain  Origlia , 8c 
Artufe  Pappacoda  s'y  diftinguérent  ; Sforce  recouvra  enfin  fa  liberté, 
8c  fut  réintégré  dans  l'Emploi  de  Grand  Connétable. 

La  Reine  prife  d'une  nouvelle  palfion  pour  Sergianni , ne  pen- 
foit  plus  qu’aux  moïens  de  fe  dcbarraflTer  de  la  préfence  du  Roi , 
afin  de  jouir  avec  plus  de  liberté  de  fon  Amant  ; Mais  , fans 
doute,  il  ne  bruloit  pas  des  mêmes  feux,  puis  que  réglant  toute 
fa  conduite  par  la  prudence , il  repréfenta  à la  Reine , que  fon 
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mari  n’étant  retourne  à vivre  avec  elle , que  fous  la  garantie  des 
Napolitains,  la  Ville  entière  viendroit  à fon  fecours,  fi  l’on  ten- 
toit  quelque  chofe  contre  lui  qui  tint  de  la  violence  : Qu'avant 
de  rien  entreprendre  , il  faloit  fe  concilier  par  des  grâces,  St  des 
bienfaits , l'afieftion  de  ceux  qui  étoient  les  plus  accrédités  dans 
toutes  les  Places  de  la  Noblefiè , afin  de  leur  faire  oublier , par 
la  confidération  de  leurs  propres  interets,  ceux  du  Roi.  La  Rei- 
ne déférant  à ces  confeils , diftribuoit  toutes  les  grâces  , St  les 
Emplois,  de  manière  que  la  Noblefie  de  routes  les  Places,  & les 
Principaux  d'entre  le  Peuple,  y avoient  parc;  Par  cette  conduite 
elle  répandit  un  contentement  général  dans  toute  la  Ville  ; Les 
feuls  Ottino  Caratciolo . & A nneicbino  Mormile,  mécontens,  St  pleins 
de  mépris  pour  la  Reine,  fe  plaignoient  de  fon  ingratitude,  St  de 
ce  que  les  fervices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , en  la  ti- 
rant de  l’efclavage,  reftoient  fans  récompenfe  : Sergiamù  informé 
de  ces  plaintes,  porta  cette  Princefic  à donner  le  Comté  de  Ni- 
caftro  i Ottino ; Anncccbino  feul , fans  gratification,  n'en  devint  que 
plus  furieux. 

D'un  autre  côté  , Sergianni  jaloux  de  Sforce , dont  l’emploi , St 
le  crédit  furpafibic  le  lien  , St  qui  par  fon  féjour  à la  Cour  pou- 
voir aquerir  plus  d'autorité  que  lui  dans  le  Confeil , & même  le 
fuplanter  dans  les  faveurs  de  la  Reine,  chercha  les  moïens  de  l’é- 
loigner : Braccio  de  Montone , fameux  Capitaine  d’avanture , s’écoit 
rendu  Maître  de  Rome,  & l'on  difoic  qu’il  allait  affiéger  le  Châ- 
teau S.  Ange  que  la  Reine  pofiedoit  encore  : Sergianni  prit  cette 
occafion  pour  propofer  au  Confeil , que  l’on  envoiât  Sforce  au  fe- 
cours , fe  Datant  fans  doute  que  Braccio  le  batrroit , St  le  coule- 
roit  à fond  ; la  Reine  fuivit  ce  confeil  , St  donna  fes  ordres  en 
confëquence 

Le  Favori,  ainfi  dcbarrafic  de  la  préfence  de  Sforce  qui  lui  fai- 
foi  t ombrage,  projetra  aufii  d'éloigner  Urbain  Origlia , que  fa  beau- 
té St  fa  valeur  accréditoient  de  plus  en  plus  auprès  de  la  Reine  ; 
Prétextant  fon  avancement , à dire  le  vrai , il  le  relégua  en  Alle- 
magne , où  il  l'envoia  en  qualité  d'Ambafiâdeur  pour  afiîftcr  au 
Concile  de  Confiance  aflfemblé  pour  travailler  aux  moïens  d'extir- 
per le  Schifme  qui  depuis  tant  d’années  travailloit  l'Eglife,  & dans 
lequel,  en  préfence  de  l’Empereur  Sîgismond  , tous  les  Ambafii- 
deurs  des  autres  Princes  Chrétiens  avoient  promis  au  nom  de  leurs 
Maîtres  de  reconnoitrc  pour  Pape  celui  qui  y feroit  élu.  Scrgian- 
ni  s’étant  donc  rendu  feul  Maître  de  la  Maifou  de  la  Reine,  vou- 
lut aufiï  s’aquerir  le  même  pouvoir  exclufif  fur  fa  perfonne  ; il  la 
porta  à déclarer  un  foir  au  Roi , tandis  qu’ils  foupoient  , qu’elle 
vouloir  qu’il  chaiïat  tous  les  François  du  Royaume  ; Ce  Prince 
• répondit 
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répondit,  qu’il  faloit  auparavant  païer  les  fcrvices  de  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi  dès  la  France  i La  Reine  d'un  ton  autant  impérieux, 
que  dédaigneux,  lui  répliqua,  qu’elle  les  f’eroit  chiffer  malgré  lui: 
A ce  difeours  , le  Roi  outré , fe  leva  de  table , & fe  retira  dans 
fa  chambre  ; la  Reine  y fit  incontinent  mettre  une  garde  de  gens 
prépares  pour  ce  dclfein  ; Le  lendemain , on  publia  un  Edit  par 
lequel  il  fut  ordonné  i tous  les  François  de  fortir  dans  huit  jours 
du  Royaume  : Privés  de  la  préfencc , & de  la  proteâion  de  leur 
Prince  , ils  n’hélîtérent  pas  a obéir. 

Ainfi , & la  Reine , & le  Royaume,  payèrent  au  pouvoir  de  Scr- 
gianm-,  Voulant  mettre  le  tepts  de  fa  faveur  à prolit,  il  engagea  cette 
Princelfe  à rendre  au  Comte  de  Nota  la  Charge  de  Grand  Jufticier, 
à condition  qu’il  épouferoit  l’une  de  fes  Sœurs  ; il  en  maria  aufTi 
une  autre  au  Frère  du  Comte  de  Sarm  : Alliances  qui  parurent  d’au- 
tant plus  étonnantes , qu’elles  furent  faites  fans  Dot , & que  peu 
de  tems  auparavant  ces  Demoifclies  dévoient  époulcr  de  {impies 
Gentilshommes. 

La  fupreme  autorité  que  Sergiami  fut  ainfi  s’acquérir  en  fi  peu 
de  tems,  lui  attira  autant  d’envieux,  que  la  Reine  eut  de  nou- 
veaux Cenfeurs  de  Ci  conduite.  Toutes  les  perfonnes  attachées 
au  Parti  de  Duras , & qui  fe  reflbuvenoient  des  bontés  qu'eurent 
pour  eux  Chaxlis  III,  & Ladislas,  ne  pouvoient  fouffrir 
que  la  mémoire  de  deux  fi  grands  Rois  , Si  le  fang  le  plus  an- 
cien, Si  le  plus  relpeâab'e  qu’il  y eût  au  monde,  fut  ainfi  outra- 
gé , Si  profiitué  à un  fi  honteux  commerce  ; ils  éclatoient  en 
plaintes.  Si  en  murmures,  cherchoient  à émouvoir  la  Noblcfiè  & 
le  Peuple , en  leur  repréfentant , qu'ils  ne  dévoient  pas  permet- 
tre , qu'un  Roi  innocent , qui  n'étoit  refié  dans  Naples  que  fous 
la  foi  de  la  garantie  que  cette  Ville  lui  avoit  donnée,  fût  retenu 
Prifonnier  dans  la  même  Maifon  où  l’Adultère  jouilfoit  de  Ci  Fem- 
me , St  que  peut-être  toute  la  France  s’atmeroit  , pour  venger 
cette  injure  faite  à un  Prince  de  fon  Sang  Royal. 

Anneccbino  Mormile  marquoit  le  plus  de  véhémence  dans  ces 
repréfentations.  Mais  Sergionni,  l’homme  le  plus  habile  8c  le  plus 
prudent  de  fon  tems,  fut  prendre  de  juftes  mefures  pour  rendre 
inutiles  toutes  les  intrigues , & les  mouvemens  de  ces  Envieux  ; 
il  fit  donner  à la  Noblclfc  , & aux  principaux  Citoyens  des  Pla- 
ces , toutes  les  penfions  dont  les  François  jouiflbient  auparavant  ; 
8c  pour  contenir  la  Populace  plus  facile  â foulever,  & captiver  foi» 
attachement , il  fit  venir  , aux  dépens  de  la  Reine  , une  grande 
quantité  de  provifions  de  bouche  , qu’il  donna  ordre  de  vendre 
à bas  prix  : Ainfi , tous  les  Etats  contons  , ne  fe  prêtèrent  point 
aux  follicitations  qu’on  leur  faifoit. 
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Il  ne  reftoit  plus  que  Sforce , qui  pût  donner  quelque  inquiétude 
à Sergiami  : Ce  Capitaine , après  avoir  fecouru  le  Château  S.  An- 
ge, s'étoit  retiré  mécontent,  & fe  plaignoit  qu’on  avoir  affeâé  de 
retarder  le  payement  des  Troupes , dans  l’elpérance  qu’elles  fe 
revolteroient , 8c  palTeroient  au  fervice  de  Braccio  : Il  s’arrêta  à 
Maaaone,  en  partit  enfuite , 8c  fe  retira  dans  la  Bafilicate  , fans 
rendre  aucuns  devoirs  à la  Reine  : Sergianni  reconnut  à cette  con- 
duite, que  Sforce  fe  déclaroit  contre  lui  ; pour  prévenir  fes  def- 
feins,  & afin  que  toutes  les  forces  militaires  du  Royaume  ne  ref- 
tafient  pas  dans  fes  mains , il  engagea  fur  le  champ  au  fervice  de 
la  Reine  François  Orfmo  Capitaine  d une  grande  réputation  : Il  fit 
aufii  donner  la  liberté  à Jaques  Caldora,  8c  lui  remit  de  l’argent 
pour  qu’il  allât  dans  l’Abruaae  lever  des  Compagnies  de  Soldats: 
Annecihino  fut  emprifonné,  fous  prétexte  tju’il  étoit  d’intelligence 
avec  Sforce , 8c  qu’il  aurait  pu  à fon  arrivée  engager  le  Peuple  à 
le  recevoir  avec  (es  Soldats  dans  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  Royaume , en  Al- 
lemagne , les  Cardinaux , après  de  longues  négociations  avec  les 
Députés  au  Concile,  entrèrent  enfin  dans  le  Conclave,  & le  jour 
de  S.  Martin  de  l’année  1417.  élurent  unanimement  pour  Pape 
Oibo n Colonne  Cardinal  Diacre  du  titre  de  S.  George  : à l’occa- 
fion  du  jour  de  fon  éleftion  , il  prit  le  nom  de  Martin  y.  Ce 
Pontife  fut  reconnu  par  toute  la  Chrétienté , & ainfi  finit  le  Schif- 
me  qui  depuis  tant  d’années  affligeoit  l’Eglife.  Les  François  foli- 
otèrent d’abord  le  nouveau  Pape  d’cmploier  fa  médiation  auprès 
de  la  Reine,  pour  obtenir  la  liberté  du  Roi  JxQuii,  8c  Urbain 
Origlia  en  écrivit  fur  le  champ  à cette  Princefle.  Seigianni , voulant 
prévenir  ce  nouveau  danger  pour  lui,  envoia,  fans  perte  de  tems, 
deux  Ambafladeurs  au  Pape,  favoir,  Belforte  Spincllo  de  Gtovenatjj) 
Evêque  de  Calfano,  fon  Ami  particulier,  S:  Laurent  Théologien 
Evêque  de  Tricaricoj  il  les  chargea  de  témoigner  au  nouveau  Pon- 
tife au  nom  de  la  Reine , combien  elle  fe  réjouifloit  de  fon  élec- 
tion, 8c  qu’elle  lui  offrait  toutes  les  forces  de  fon  Royaume,  pour 
les  emploïer  au  recouvrement  de  l’Etat  Eccléfiartique  , & à réta- 
blir la  Dignité  de  l’Eglife,  lui  promettant  qu'atilfi- tôt  qu’il  ferait 
arrivé  à Rome,  elle  lui  remettrait  le  Château  S.  Ange  & Ortie. 

D’un  autre  côté,  Sforce  prit  avec  fes  Troupes,  la  route  de 
Naples , & arriva  avec  tes  Compagnies  en  bon  ordre  à la  Porte 
de  Carmclo;  il  entra  dans  la  Ville,  8c  fit  crier,  Vive  la  Reine  Jean- 
ns,  & meure  fon  mauvais  ConfeiL  François  Orfmo  prit,  de  (bn  côté, 
les  armes,  & attaqua  avec  tant  d’impétuofité  les  Troupes  de  Sfor- 
ce , qu’il  les  obligea  de  reculer,  & de  fe  retirer  par  le  chemin  des 
Grottes  i Cafal  du  Prince  : De  là,  Sforce  folicitoit  par  Exprès,  & 
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par  Lettres , tous  les  Barons  fes  anciens  Amis  de  fe  joindre  à lui, 
pour  fecouer  le  joug  de  la  tirannie  de  Sergianni  : Plufïcurs  fe  ren- 
dirent à fes  follicitations  : Son  Armée  fe  renforça  ; il  s’avança  le 
deux  d’Oâobre  jufques  à Fragola  , & commença  i faire  ravager  les 
maifons  de  Campagne  des  Napolitains  : Toute  la  Ville  fut  en  émo- 
tion , & d’autant  plus  incommodée,  que  les  Troupes  de  Sforcc  ar- 
rétoient  toutes  les  provifions  qu'on  y portoit , pour  les  befoins 
journaliers. 

Pour  faire  ceffer  ces  maux , quelques  Perfonnes  prudentes  pro- 
poférent  que  l’on  nommât , comme  on  avoit  fait  du  tems  de  la 
Reine  Marguerite,  des  Députés,  qui  auroient  foin  de  pourvoir 
au  bon  Gouvernement  de  la  Ville  ; Cette  propofition  ayant  été 
agréée,  fans  aucune  opolttion,  par  la  Noblefle,  & par  le  Peuple, 
on  nomma  fur  le  champ  vingt  Députés , dont  la  moitié  fut  prife 
de  chaque  Corps , lelquels  au  nom  de  ceux  qu’ils  repréfentoient , 
fe  promirent  & jurèrent  par  un  A 6te  public,  une  union  perpétuel- 
le entre  la  Noblefle  fc  le  Peuple.  Ces  Députés  choifïrcnr  enfuite 
dix  d’entr’eux , dont  cinq  furent  également  pris  de  l’un  des  Corps , 
& cinq  de  l'autre  ; ils  les  chargèrent  d’aller  s'informer  de  Sforce , 
quels  étoient  fes  fujets  de  mécontentement  contre  la  Reine,  Si  con- 
tre une  Ville  pleine  d’Habitans  qui  l’aimoient , & qui  le  prioient 
de  fufpcndre  pour  quelques  jours  toute  voie  de  fait;  que  l’on  cher- 
cheroit  à lui  donner  fatisfaâion  dans  tout  ce  qu'il  pourrait  raifon- 
nablcment  demander.  Sforce  reçut  ces  fîx  Députés  avec  toute  forte 
de  marques  d’honneur  : il  leur  répondit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , qu'il  étoit  bon  Serviteur  de  la  Reine  , & zélé  Citoyen  de 
Naples  ; qu’il  ne  venoit  que  pour  tirer  vengeance  de  Sergianni , Si 
qu’il  ne  pouvoit  alTez  s'étonner,  comment  tant  de  li  grands  Sei- 
gneurs , & une  fi  brave  NoblcfTe  que  celle  de  Naples , fouffroir 
une  fi  honteufe  fervitude;  qu’il  fe  propofoit  de  les  en  délivrer;  & 
enfin , qu’il  confierait  volontiers  fes  intérêts  entre  les  mains  des 
Députés. 

On  lui  répliqua , que  fur  la  foi  d’intentions  aurti  bonnes  que 
celles  qu’il  failbit  paroitre , il  trouverait  toute  la  Ville  pleine  de 
reconnoiflfance  pour  lui , 8c  prête  à le  fuivre.  On  convint  enfuite 
d’un  jour  dans  lequel  tous  les  Députés  s’afiembleroient  avec  lui , 
& aviferoient  à cc  qu’il  y aurait  à faire  ; en  attendant , Sforce  fit 
aflurer  tous  les  Citoyens,  qu'ils  pouvoient  venir  librement  â leurs 
maifons  de  Campagne  , St  il  défendit  i fes  Soldats  d'aller  en 
maraude. 

Les  Députés  bien  contens  revinrent  dans  la  Ville , 8c  furent  à 
la  Reine,  pour  la  prier,  qu’en  accordant  à Sforce  ce  qu’il  pour- 
rait demander  avec  ctifon , elle  délivrât  les  Habitans  de  Naples  du 
Tome  UL  Hhh  danger 
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diriger  qui  les  menaçoit  J ils  joignirent  à leurs  prières  quelques 
proteftations. 

La  Reine  épouvantée  répondit  aux  Députés  : Alla,  [avoir  de 
Sforce  ce  qu'il  me  démanie,  & revenez. : Ils  fe  rendirent  a tems  pré- 
fix  auprès  de  ce  Capitaine,  & reçurent  de  lui  les  demandes  St  con- 
ditions, qu'il  exigeoit,  dont  voici  les  principales:  Con  cba/Tàt 

Sergianni  de  la  Cour  & du  Gouvernement  ; que  Con  rendit  la  liberté  à 
Annecchino,  & <1  quelques  autres  Prifonnicrs;  qu'on  lui  payât  ce  qui 
lui  était  dû  jufques  à ce  jour -là  pour  t entretien  de  [es  Soldats,  & vingt  - 
quatre  mille  Ducats  pour  réparer  les  pertes  qu’il  avait  faites  , lors  que 
François  Orfino  l’attaqua. 

La  Reine  reçut  ces  propofitions,  St  dit  qu'elle  en  délibcreroit  avec 
fon  Confeil,  pour  donner  une  réponfe  dans  deux  jours.  Sergianni 
voyant  alors  qu’il  ne  pouvoir  pas  réfifter  aux  forces  unies  de  la 
Ville,  St  de  Sforce,  réfolut  prudemment  de  céder  à l'orage,  plutôt 
que  d'expofer  le  fort  de  la  Reine  : En  là  préfence  , il  diéla  lui- 
méine  l'ordre  qui  l'cnvoyoit  en  exil  à Procida , St  il  fit  accorder  â 
Sfrce  toutes  fes  autres  demandes  j il  exécuta  aufli  le  premier  tout 
ce  qui  le  regardoit,  perfuade  que  Sforce  ne  refteroit  pas  long- tems 
Maître  de  Naples,  & que  par  confisquent,  fon  exil  ne  feroit  pas 
de  longue  durée  : Les  autres  conditions  promifes  par  la  Reine  fu- 
rent aufli  oblervées  fans  difficulté. 

Cependant,  le  Pape  Martin  V.  (ollicité  â diverfes  fois  par  le 
Roi  de  France , & par  le  Duc  de  Bourgogne , de  procurer  la  liber- 
té du  Roi  Jaques,  avoit  enfin  envoie  à Naples  Antoine  Colonne 
fon  Neveu  pour  la  demander  à la  Reine,  plutôt  en  fupliant,  qu’en 
Souverain  Pontife.  Martin  V.  en  ufoit  ainfi  , parce  qu'il  vouloir 
profiter  des  bonnes  dilpofitions  de  la  Reine,  qui  lui  offroit  d'em- 
ploicr  les  forces  du  Royaume  à chaffer  tous  les  Tirans  qui  s’étoient 
emparés  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Sergianni  engagea  cette  Princelîe 
à bien  recevoir  le  Neveu  du  Pape,  & en  fon  particulier,  il  lui  fit 
tant  de  carefTes,  & de  promelfes,  qu'il  fe  concilia  fon  amitié,  qui 
lui  fut  très  utile,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  quant 
à l’élargi (îcment  du  Roi  Jaques  , le  rulc  Favori  fit  enforte  que  la 
Reine  promit  de  le  faire,  feulement  dans  le  tems  que  l'Etat  fe- 
roit plus  tranquille,  & que  par  la  préfence  du  Pape,  elle  pourroir 
fe  raffiner  contre  les  troubles  qui  l’agitoient  alors. 

Sergianni  relégué  Â Procida,  lieu  voifinde  la  Cour,  n’avoit  per- 
du que  les  dehors  de  l’autorité  3c  du  commandement  ; d’ailleurs , 
il  ne  fe  faifoit  rien  qui  ne  lui  fut  auparavant  communiqué  par  des 
Exprès  qu'on  lui  envoioit  coup  fur  coup.  Antoine  Colonne  travail- 
lait aufli  fur  l'efprit  de  Sforce  pour  l'apaifcr  ; il  y rculïit  fi  bien  , 
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que  la  Reine  nomma  Sergianni , pour  aller  en  fon  nom  prêter 
obéiffance  au  Pape,  qui  de  Mantoue  étoir  venu  à Florence,  8c  re- 
mettre en  fon  pouvoir  les  Places  que  le  Roi  Ladislas  avoit 
occupées , Sc  pourvues  de  Garnirons  dans  l'Etat  Ecclcfiafiique.  An- 
toine Colonne  partit  avec  lui  , & il  lui  remit , avant  que  d'arriver 
à Florence , la  FortcrcfTe  d'Oftie , le  Château  St.  Ange  , & Civi- 
ta-vecchia.  Ainfi  Jeanne  donna  au  Pape  Martin  tout  ce  que  L a- 
d islas  conquit  dans  l'Etat  de  Rome;  cependant,  elle  voulut  tou- 
jours conferver  le  titre  de  Reine  de  Rome , comme  fon  Frère  avoit 
porté  celui  de  Roi  : L'on  remarque  en  conféqucnce  dans  les  Ca- 
pitulaires 8c  Diplômes  de  cette  Princelfe,  entre  fes  titres,  celui 
de  Rom*  Kegina  (a).  * 

Sergianni  etanc  arrivé  à Florence , fut  favorablement  reçu  du 
Pape  : il  eut  occasion , foit  en  parlant  de  ce  qui  regardoit  les 
affaires  du  Royaume  de  Naples , foit  en  raifonnant  fur  celles  de 
l'Egljfe , de  faire  connoitre  au  Pape  fes  talens , & qu'il  ne  méri- 
toit  pas  moins , par  (à  grande  capacité , que  par  fa  belle  philto- 
nomie  , les  faveurs  de  la  Reine  : Il  perfuada  à Martin  y.  que  de 
tous  les  Princes  Chrétiens,  il  n'en  croit  aucun  donc  le  Saint  Siè- 
ge pût  tirer  des  fecours  auflï  promts  8c  aufli  efficaces,  comme  de 
la  Couronne  de  Naples,-  & que,  par  contre  auffi , le  moïen  le 
plus  alluré  que  pouvoient  avoir  les  Rois  de  Naples  pour  fc  main- 
tenir dans  leur  état,  confiftoit  dans  l’amitic,  & la  bonne  volonté 
des  Papes  pour  eux.  Par  ces  maximes , il  engagea  Martin  y.  à 
envoïcr  un  Cardinal  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  pour  couron- 
ner la  Reine,  & lui  donner  l’Invcfliture  du  Royaume  (b),  quelle 
avoit  inutilement  demandée  à ÿean  XX.  1 H.  (c)  : Outre  cela,  Ser- 
gianni  perfuada  au  Pape  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  avec  la 
Reine  Jeannf.  Voulant  enfin  gagner,  pour  lui  particuliérement, 
fa  bienveillance,  & celle  de  la  Maifon  Colonne  en  général,  il  pro- 
mic  au  Frère  , & aux  Neveux  du  St.  Pontife , de  leur  faire  don- 
ner de  grandes  Terres  dans  le  Royaume;  ils  fe  quittèrent  très 
contens  des  deux  parts. 

Hhh  î Brac- 


* [ Dans  les  Diplômes  de  la  Reine 
J i » n n e , on  trouve  ordinairement 
Rama  , & non  pas  Rome  Résina  : Com- 
me cette  Printefle  & Ladislas 
portèrent  le  titre  de  Roi  te  Reine 
d'Hongrie,  ii  cft  plus  vraifemblable 
qu'il  faut  lire  Ram  à Rrf  Ixa.  Effeûive- 
ment,  les  Rois  de  Hongrie  s'inritu- 
kiient  Roii  de  Rama , qui  cft  une  Con- 
trée de  la  Dalnutic  entre  la  Croatie 


8c  la  Servie  : Ceft  ainfi  qu'on  trou- 
ve dans  Avenlîn.  Annal  Balar.  Il*,  g.  un 
Diplôme  de  Bêla  Roi  de  Hongrie, 
qui  commence  par  ces  titres  : Riu, 
D i gratîa  Han»aru.  Dalmatia . Craatla. 
Rama  , Sirvia.  Gallkla , ladcmertli  . Cia. 
mamayat  R-x.  Les  Auteurs  de  celte 
Nation  raportent  divers  autres  Diplô- 
mes dans  lefquels  on  trouve  les  me- 
mes Titres.  J 
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Bracùo  s’étant  emparé  de  toutes  les  Terres  de  l'Eglife  au-dehf 
du  Tibre,  Sergianni  promit  encore  au  Pape,  de  lui  envoier  l’Ar- 
mée de  la  Reine  commandée  par  le  Grand  Connétable  Sforcc  , 
pour  s’en  rendre  Maître  : Tous  ces  Traites  ainfi  conclus,  il  prit 
fa  route  par  Terre,  pa(Ta  par  Pife,  & alla  s’embarquer  i Livour- 
ne fur  les  Galères  de  la  Reine  qui  l’attendoient  : Arrivé  à Gaiet- 
te  , il  feignit  d’être  malade , & s’y  arrêta  quelque  tems  ; il  rendit 
compte  des-Ià  i la  Reine  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait,  te  lui  con- 
feilla  de  fournir  de  l’argent  i Sforce , afin  qu’il  put  partir  avec 
fes  Troupes  fans  aucun  retard  : Sergicmni  craignoit  que  les  heu- 
reux fuccès  de  fa  négociation  le  rendant  encore  plus  recomman- 
dable qu’il  ne  l’étoit  avant  fon  départ,  l’envie  de  Sforce  ne  fe  ré- 
veillât , le  qu’elle  ne  le  portât  de  nouveau  à demander  qu’il  re- 
tournât à fon  exil  de  Procida.  La  Reine  impatiente  de  revoir  fon 
Favori,  eut  bien-tôt  trouvé  de  l’argent;  elle  le  remit  à Sforce,  & 
l’envoia  en  Tofcane  pour  y foütenir  les  interets- du  Pape.  Alors 
Sergfanni  reparut  à Naples  avec  plus  d’éclat  que  jamais  ; la  Reine 
& toute  là  Cour  le  reçurent  avec  d’autant  plus  d’emprefTement  & 
de  joie,  que  par  les  Traités  faits  avec  le  Pape,  on  regardoit  qu’il 
«voit  affermi  pour  toujours  la  Couronne  fur  la  tête  de  la  Reine, 
& mis  le  Parti  de  Duras  i l’abri  de  toute  crainte.  Dés  lors , en 
l’anncc  1418,  Seigianni  prit  le  titre  de  Grand  Sénéchal,  & fut 
reconnu  comme  tel. 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  Luisante , l’on  vit  arriver 
à Naples  pour  couronner  la  Reine  un  Légat  Apoflolique , avec 
Jourdan  Colonne  Frère  , Si  Antoine  Colonne  Neveu  du  Pape  : On 
alla  à la  rencontre  du  Légat,  que  l’on  reçut  fous  un  Dais  , & il 
n’eft  point  d’honneurs  que  la  Reine  & le  Grand  Sénéchal  ne  fif- 
fent  rendre  aux  Colonnes.  L’on  traita  enfuite  de  la  liberté  du  Roi 
JaQuss,  pour  laquelle  le  Légat,  & les  Colonnes  difoient  que  le 
Pape  étoit  tourmenté  par  le  Roi  de  France,  & par  le  Duc  de  Bour- 
gogne -,  on  la  leur  accorda  donc  ; & afin  de  pallier  une  partie  des 
mauvais  traitemens  faits  à ce  Roi , les  Colonnes , & prcfque  toute 
la  Cavalerie  qui  fe  trouvoit  à Naples , l’accompagnèrent  dans  une 
promenade  qu’il  fit  par  la  Ville  ; au  retour,  ce  Prince  ne  voulut 
point  rentrer  dans  le  Château  neuf,  il  alla  loger  à celui  de  Ca- 
puana  , difant , qu’il  faloit  que  ceux  qui  s’intércfToicnt  à fa  li- 
berté , travaillaient  à la  lui  maintenir,  en  ne  le  faifant  point  re- 
venir dans  un  lieu  où  il  étoit  au  pouvoir  Sc  au  caprice  de  la  Reine 
de  le  faire  rentrer  en  prifon  ; fon  fort  excita  une  compaffion  gé- 
nérale en  fa  faveur. 

l£  Roi  continuant  à loger  dans  le  Château  Capuana , chacun 
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défaprottvoit  qu’il  fut  ainfi  dépouillé  de  toute  autorité,  tandis  que 
le  Grand  Sénéchal  difpofoit  dans  le  Château  neuf  de  toutes  cho- 
fê-i  à (a  volonté.  Toutes  les  Places  de  la  Noblelfe  réfolurent  donc, 
qu’il  faloit  nommer  des  Députes  , qui  fe  joindroient  au  Légat 
Apoftoîiquc  & aux  Seigneurs  Colonnes , pour  avifer  enfemble  aux 
meïens  de  faire  quelque  accord  entre  le  Roi , & la  Reine  ; Pîu- 
fieurs  propoférent  meme , qu'il  les  faloit  couronner  tous  deux , 

& prêter  egalement  hommage  au  Roi.  Ces  mouvemens  inquié- 
tèrent vivement  le  Grand  Sénéchal , parce  que  rien  n’étoit  fi  pro- 
pre à lui  enlever  l’autoricé  dont  il  jouifToir  : Pour  les  prévenir , il 
s’affura  toujours  plus  de  la  protefHou  des  Seigneurs  Colonnes,  en 
engageant  la  Reine  i promettre  à l’un  d’eux,  par  un  écrit  de  fa 
main , la  Principauté  de  Salerne , & i l’autre  le  Duché  d’Amalfi , 
avec  la  Charge  de  Grand  Chambellan,-  de  toutes  lefquclles  dro- 
its elle  les  mcttroic  en  poifcflîon  auifî  - toc  qu’elle  feroit  couron- 
née : En  même  tems  , on  maria  Antoine  Colonne  à Mtrie  Ruffa 
Marquifc  de  Cotronc , & ComteJJ'c  de  Catamjtro  , qui  mourut  enluite 
fans  Entins,  & lailfa  Henriette  û feeur  pour  fon  Héritière. 

Les  Colonnes  engages  par  tant  de  récompenfes  , s'emploierait 
avec  le  Légat  auprès  des  Députés  de  la  Ville , & par  cette  mé- 
diation , il  fut  convenu  ; que  l’on  changeroït  le  Commandant  du 
Château  neuf  ; que  l’on  en  chaflèroic  toute  la  Garnifon , & que 
l’on  en  conficroit  le  commandement  à François  de  RJcardo  de  Or- 
tona  , perfonne  dont  la  probité  & la  fidélité  croient  reconnues  ,, 
qui  choifîroit  lui-même  de  nouvelles  gardes , & jureroit  entre  les 
mains  du  Légat  Apoftoüque  de  ne  point  permettre  que  le  Roi , 
ni  la  Reine , fe  fiifenr  l'un  à l’autre  aucun  mauvais  traitement  .- 
Ces  précautions  ayant  été  aprouvées,  & confentics  de  route  part, 
le  Roi  alla  de  nouveau  habiter , & coucher  avec  la  Reine. 

Mais  ce  Prince  vit  bien-tôt  qu’avec  la  liberté , on  ne  lui  avoir 
point  rendu  la  confiftance  duc  à fon  rang  ; que  d’ailleurs  la  Reine 
ayant  pâlît  cinquante  ans,  il  ne  pouvoir  pas  fe  flater  de  voir  naî- 
tre des  Enfans  de  leur  mariage  ; ainfi  il  réfolut  de  s’en  aller  à Ta- 
rentc,  & dp  fe  retirer  de  là  en  France  : Il  parut  un  jour  à cheval 
dans  Naples , alla  au  Mole , d'où  il  entra  dans  une  Barque , & 
parti  enfuite  dans  un  grand  Vaifiêau  Génois  où  quelques  perfon- 
nes  de  confiance  l’attcndoienr  : j!  fit  heureufirment  voile  pour  Ta- 
rente  ; la  Reine  Marie  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  fe 
donna  de  grands  foins  pour  lui  procurer  un  partage  alfiiré  en 
France , & toutes  les  cfcofes  néccflaires  à fon  voiage.  C’cft  ainfi 
que  le  Roi  Jaques  quitta  le  Royaume  de  Naples,  8c  revint  en 
France,  où  l'on  artère  qu’il  fe  fit  Moine  (d).  La  Reine  délivrée  {^Cojt«h~ 
4’ufl  Mari  qui  lui  étoit  fi  fort  à charge , s'occupa  des  préparatifs  de  i*. 
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Ton  Couronnement  *,  qui  fut  fait  dans  le  Château  neuf  le  deuxiè- 
me dOctobre  fous  un  magnifique  Dais-:  E le  reçut  la  Couronne 
des  mains  du  Légat , & l'on  fit  lefturc  de  l’Invcftiture  que  le  Pape 
avoir  donnée,  par  laquelle,  confidérant  combien  les  exemples  paf- 
fés  faifoient  voir , que  le  Gouvernement  des  Femmes  étoit  con- 
traire au  bien  de  ce  Royaume , il  les  excluoit  de  pouvoir  y fuc- 
céder , tant  qu'il  fe  trouveroit  des  Miles  jufques  au  quatrième  de- 
gré. Chioctarcllo , & Summome  ont  raporté  cet  Aéte  dans  leurs  Ou- 
vrages fe).  Après  cette  formalité  faite,  les  Napolitains  prêtèrent 
hommage  à la  Reine  leur  Maitrefie. 


CHAPITRE  III. 

LoXJlS  III.  d’Anjou  folicitc  par  Sforce  attaque  le  Royaume 
de  Naples.  La  Reine  JEANNE  recourt  à ALPHON- 
SEi K Roi  d Aragon , & [adopte:  Guerres  fur  venue  s en  con- 
fluence, entre  LOUIS  çr  ALPHONSE. 

LE  départ  du  Roi  Jacques  laiflfa  la  Reine  I faune  for»  Epoufe 
dans  une  entière  liberté  de  fe  fatisfitire.  Il  ne  r< ftoit  plus  rien 
à délirer  pour  le  Grand  Sénéchal  que  le  titre  de  Roi  : Enivré  par 
la  profpérité,  l’abus  qu’il  fit  de  l’aurorité  à laquelle  il  étoit  parve- 
nu , les  airs  de  hauteur  qu’il  prit  avec  tout  le  monde , & avec  la 
Reine  meme,  ne  fervirent  qu’à  plonger  ce  Royaume  dans  de  nou- 
veaux troubles , & de  plus  grands  malheurs.  Sforce  étoit  le  feul 
qui  ofat  coutelier  l'élévation  du  Grand  Sénéchal , & lui  réfifier  ; 
mais  l’occafion  d’abailTer  cette  efpcce  de  Concurrent  ne  tarda  pas  i 
fe  pré&nter. 

Nous  avons  dit  que  la  Reine  avoit  envoyé  Sforce  contre  Broc- 
cio  , pour  IcchafTer  des  Terres  de  l'Eglife  qu’il  retenoit:  Ces  deux 
Capitaines  s'étant  donné  bataille  dans  la  Campagne  de  Viterbe, 
Sforce  fut  défait,  perdit  fes  Soldats  les  plus  aguerris,  St  fa  déroute 
fut  telle , qu’il  ne  paroilfoit  pas  qu’il  put  revenir  à ralfembler  une 
Troupe  allez  nombreufe  , pour  faire  trembler  la  Ville  de  Naples, 
comme  il  l’avoit  fait  auparavant. 

Cet  événement,  joint  à l’amitié  des  Colonnes  St  à l’affeâion  des 
Peuples,  perfuada  le  Grand  Sénéchal , qu'il  ne  lui  refioit  plus  rien 
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à craindre,  ni  à ménager:  Se  livrant  alors  i lui-même  , il  devint 
infolent  à l’excès,  Sc  commença  à fe  venger  de  ceux  qui  avoicnc 
été,  dans  les  Places  de  la  Nobleffe,  les  plus  zélés  i potirfuivre  le 
fuccès  du  Traité  fait  entre  la  Reine  Sc  Sforcc,  par  lequel  il  fut  en- 
voïé  en  exil  à Procida  ; il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  de  la 
Place  Capuana  : Non  content  de  donner  ces  premiers  fujets  de 
mécontentement  , il  éloigna  diverfes  Perfonnes  de  la  Cour , & 
fubftitua  à leur  place  fes  Parens , ou  fes  propres  Courtifans , & 
enfin  fuprima  plufieurs  penfions. 

Ce  procédé  avoit  excité  dans  tous  les  coenrs  de  la  Nobleffe  de 
Niplcs,  un  ardent  défir  de  voir  reparoitre  Sforcc.  Le  Pape  ne 
ceffoit  de  foiliciter  par  fes  Brefs  la  Reine  d’envoïer  de  l’argent  à 
ce  Capitaine,  afin  qu’il  pût  rétablir  fon  Armée  ; mais  le  Grand 
Sénéchal , imaginant  prétextes  fur  prétextes  , faifoit  enforte  qu'en 
place  d’argent  on  ne  lui  envoïoit  que  de  vaines  promeffes  s il  Ce 
flatoir  qu’en  le  biffant  ainfî  fans  fecours.  Bru. cio  viendroit  enfin  à 
bout  de  le  perdre  fans  reffource  ; mais  Tentant  en  même  tems  que 
cette  conduite  pourroit  indifpofer  le  Pape  contre  lui,  il  fe  fervit 
du  remède  infaillible  en  pareil  cas.  Toutes  les  fois  que  le  Pon- 
tife , Toit  par  fes  Brefs , Toit  par  quelque  AmbafTade  , follicitoit 
que  l’on  envoiât  de  l’argent  i Sforcc,  il  engageoit  la  Reine  à don, 
ner  quelque  Terre  de  plus  au  Prince  de  Salernc , ou  au  Duc  d’A- 
malfi  ; ces  préfens  produifoient  leur  effet  ; fi  l’Eglife  en  fouffroit, 
le  Frère  Sc  le  Neveu  s’enrichiffoienr. 

Sforcc  s’apercevoit  bien  de  tout  le  manège  du  Grand  Sénéchal  :• 
voyant  que  de  jour  en  jour  il  fe  confumoit,  Sc  que  divers  Barons 
du  Royaume  le  follicitoicnt  de  revenir  à Naples,  il  envoïa  fon  Se- 
cretaire  à Louis  Duc  tt  Anjou  Fils  de  Louis  II,  pour  le  foiliciter 
à venir  prendre  poffefiîon  de  la  Couronne  dont  avoit  joui  fon  Pè- 
re; il  lui  fit  voir,  par  la  produêüon  des  Lettres  de  divers  Barons, 
la  facilité  de  cctto  entreprife.  Obfervons  ici,  que  l’on  découvrit 
par  la  fuite , que  le  Pape  éroit  informé  de  ce  projet. 

Le  Duc  ravi  des  propofitions  que  Sforcc  lui  fit  faire,  Sc  lui  en, 
voïa  par  le  même  Secrétaire  trente  mille  Ducats  , Sc  la  Patente 
pour  lui  de  Viceroi,  Sc  Grand  Connétable.  Avec  ce  fecours  d’ar- 
gent, il  renforça  fon  Armée,  & arriva  à grandes  journées  aux  con- 
fins du  Royaume.  La  première  chofe  qu'il  fit  alors  fur  de  ren- 
voïer  â la  Reine  fes  Etendars,  Sc  le  Baron  de  Général  : il  exhorta 
enfuite  fes  Troupes  i ne  commettre  aucun  défordre  dans  la  route, 
encouragea  les  Peuples  de  tous  les  endroits  où  il  paffoit  à ne  rien 
craindre,  Sc  arriva  avec  beaucoup  de  diligence  jüfqncs  aux  murs 
'de  Naples  ; jufques  alors,  il  fit  porter  ploies  les  Etendars  du  Duc 
f Anjou,  , qu’il  agellqit  le  Roi  Louis  III.  Son  Armée  s’arrêta 
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dans  le  même  endroit  où  elle  campoit  la  première  fois  ; & il  com- 
mença de  même  à couper  le  partage  des  vivres  que  l’on  portoit 
à Naples,  follicicant  les  Habiuns  de  cette  Ville  i fe  déclarer  eu 
faveur  de  Louis  III.  leur  vrai  Sc  légitime  Souverain.  * 

Cec  événement  imprévu  ctfraia  la  Reine , & le  Grand  Sénéchal  j 
les  fuites  en  croient  bien  plus  à craindre  , puilque  Sf'onc  fe  trou- 
voit  alors  foûtenu  par  des  fecours  étrangers,  & par  le  nom  i' An- 
jou dont  il  n’avoit  pas  été  queftion  depuis  long-tems.  Il  régnoit 
dans  Naples  un  défordre  qui  ne  le  peut  exprimer.  Les  Partifans 
de  la  Maifon  d’Anjou  , qui  gémilToicnt  dans  l'obfcuritc  & dans 
l’indigence  depuis  que  le  Roi  Ladislas,  en  chalfant  le  Roi 
Louis  IL  Père  de  celui  dont  il  eft  préfentement  queftion  , les 
avoir  privé  de  leurs  Biens , commencèrent  à prendre  courage , & à 
entretenir  de  fecrettes  intelligences  avec  Sfurce.  De  jour  en  jour, 
divers  d’entr’eux  quittoient  la  Ville,  fe  fe  rendoient  à fon  camp: 
Mais  ce  qui  inquiétoit  encore  plus  le  Grand  Sénéchal . c’eft  que 
le  Parti  de  Duras  fe  trouvoit  défuni , fe  ne  témoignoit  point  pour  les 
intérêts  de  la  Reine  un  zélé  proportionné  au  befoin,  & aux  circouf- 
tances , & que  la  plupart  d’entr’eux  negocioient  avec  Sforic  pour 
palier  de  Ton  côté,  à condition  que  le  Roi  Louis  III.  indemni- 
fant  ceux  dont  ils  portedoient  les  biens , les  en  lailferoient  jouir 
tranquillement , fans  les  obliger  i aucune  reftitution. 

Le  Peuple  n’étoit  pas  dans  de  meilleures  difpo lirions  ; il  fupor- 
toit  avec  peine  les  defagrcmens  inféparables  de  la  Guerre  , fe  ré- 
pandoit  déjà  en  murmures  ; on  le  voyoit  fur  le  point  de  fe  loule- 
ver.  Le  Grand  Sénéchal  ne  négligea  pas  l’expédient  dont  il  s’etoit 
lî  bien  trouvé  une  première  fois  : Il  fit  venir  par  Mer  une  grande 
quantité  de  Provifions  de  bouche  ; mais  malgré  cela , lors  qu’on  eut 
reçu  des  avis  certains  de  Gcnes,  que  l’Armée  Navale  du  Roi  Louis 
alloit  incertamment  paroitre  , Se  que  par  li,  il  ne  refteroit  plus  de 
reflourcc  pour  tirer  des  fecours  par  Mer , perfonne  alors  ne  douta 
plus , que  Naples  feroit  dans  la  neceflîté  preflante  de  fe  rendre. 

Le  Grand  Sénéchal  connoilTant  toute  retendue  du  péril , fit  af- 
fcmbler  àdiverles  fois  le  Coafeil  Suprême  de  la  Reine:  On  y exa- 
mina avec  beaucoup  d’attention  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans 
cette  circonftance  ; & enfin  il  y fut  conclu , que  l'on  envoyeroie 
un  Ambafladeur  au  Pape  pour  lui  demander  du  fecours;  Sc  qu'au 
cas  qu’il  n’en  put  pas  obtenir , il  iroit  en  demander  au  Duc  de  Mi- 
lan , ou  aux  Vénitiens.  Antoine  Cartffd , furnommé  Malice , Gen- 
tilhomme 
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tilhomme  paiement  eftimé  par  fa  capacité,  comme  par  fa  naiffan- 
ce  , fut  choifi  pour  cette  Ambaffade  ; il  fe  rendit  à Florence  , où 
il  repréfenra  au  Pape  le  danger  dans  lequel  étoit  la  Reine  St  le 
Royaume , fit  le  fuplia  de  vouloir  bien  le  fecourir;  que  s’il  ne  pou- 
voit  pas  le  faire  avec  les  forces  de  l’Eglife , il  accordât  au  moins 
fes  folicitations  auprès  des  autres  Puilfances  de  l’Italie , pour  les 
engager  i prendre  les  armes  en  faveur  d’un  Royaume  Feudataire  de 
la  Sainte  Eglife. 

A ces  premiers  motifs , Caraffa  en  joignit  de  plus  intéreffans  > 
fit  plus  perfualïfs  : Il  repréfenta  au  Pape,  qu’en  s’aquittant  ainfî  de 
ce  qu'il  devoit  i la  Dignité  de  l’Etat  Eccléfiaflique , il  affermirait 
toujours  plus  la  grandeur  de  fa  Maifon,  parce  que  la  Reine  pleine 
de  reconnoi (lance  pour  cet  important  fcrvice,  le  porterait  a par- 
tager en  quelque  manière  le  Royaume  avec  fon  Frère , & fes  Ne- 
veux. Le  Pape  répondit  à tout  ce  dilcours,  que  les  mauvais  Con- 
feillers,  qui,  par  avarice,  ou  par  d'autres  motifs,  avoient  différé 
d’envoier  à Sforce  les  fccours  d’argent  néceffaires , étoient  la  caufe 
de  tout  ce  qui  arrivoit  préfentement  ; fit  que  par  cette  mauvaife 
politique,  en  occalionnant  à la  Reine  une  Guerre  fi  dangereufe,  ils 
l’avoient  en  meme  rems  mis  lui-meme  hors  d'état  de  pouvoir  don- 
ner aucun  fecours,  puis  qu’à  peine,  fit  par  la  feule  bonne  volonté 
des  Florentins  , il  pouvoir  confervcr  les  aparences  de  la  Dignité 
Pontificale  ; qu'il  étoit  tout-à-fait  hors  de  vraifemblanee  que  les 
folicitations  qu’on  lui  demandoit  de  faire  auprès  des  autres  Puif- 
fanccs  de  l’Italie,  puffent  produire  aucun  effet,  puis  que  lui-même 
n’en  avoit  pu  obtenir  aucun  fecours  contre  un  fimple  Capitaine 
d’avanture , tel  que  Brtucio,  qui  depuis  fi  long-tems  ufurpoit  indi- 
gnement le  Patrimoine  de  St.  Pierre , fit  l’Etat  Eccléfiaflique.  Quoi 
que  tous  ces  raifonnemens  biffent  très  folides,  le  Pape  les  pronon- 
ça avec  tant  de  véhémence,  que  fur  le  champ  Caraffa  reconnut  que 
l’entreprife  du  Roi  Louis  ne  s'étoit  pas  faite  fans  fa  participa- 
tion , fit  que  par  confequenc  il  faloit  aller  chercher  ailleurs  du  fc- 
cours. 

Dans  ce  même  tems,  Alphonse  Roi  d'Aragon  préparait  une 
Armée  pour  aller  attaquer  l’Idc  de  Corfc , qui  apartenoit  aux  Gé- 
nois : Le  Pape  lui  avoir  adreffé  un  Monitoire,  par  lequel  il  l’exhor- 
toit  à ne  rien  entreprendre  contre  la  République  de  Gènes,  qui 
étoit  fous  la  Proteélion  du  Saint  Siège,  ni  contre  rifle  de  Corfe, 
qu’elle  tenoic  des  Pontifes  fes  Prédrceffeurs , moyennant  un  certain 
Tribut  : Sur  ces  repréfentations , le  Roi  Alphonse  avoir  envoyé 
Garfia  Cavaniglia  Gentilhomme  de  Valence,  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  auprès  du  Pape , pour  lui  expliquer  les  juftes  motifs  de  la 
Guerre  qu’il  vouloic  •nereprendre;  n'en  ayant  pû  obtenir  de  répon- 
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fe  favorable , il  reftoit  encore  à Rome , pour  fe  plaindre  aux  Car  - 
dinaux de  l'injulfice  qu’on  faifoit  à Ton  Maître. 

Cer  Ambaffadeur  eut  occafion  de  voir  Caraffa  , qui , dans  leur 
converfation,  lui  repréfcnta,  Que  l’entreprife  contre  l'Ide  de  Cor  fe, 
formée  contre  le  gré  du  Pape , étoit  un  objet  trop  minime , pour 
mériter  l’attention  d’un  Prince  auffi  puiffant  que  le  Roi  d'Aragon  ; 
Qu’il  feroit  bien  plus  glorieux  pour  lui,  d'employer  les  forces  qu’il 
tenoir  fur  pied  à fecourir  la  Reine  fa  MaîcrefTe  , qui  fe  trouvoit 
dans  une  extrême  adverfité  ; & que  cette  entreprife  le  combleroit 
de  gloire  ît  de  profit , puis  que  par  là  il  pourroir  un  jour  joindre 
au  Royaume  d’Aragon  qu’il  poffedoit,  non  pas  la  Cor  fe,  qui  n'é- 
toit  qu’un  Ecueil  délire  & flérile , mais  le  Royaume  de  Naples, 
le  plus  grand  & le  plus  riche  qu’il  y eût  dans  l’Univers  : Que  la 
Reine  déjà  âgée,  & fans  Enfans , pénétrée  de  l’important  fervicc 
que  lui  rendrait  le  Roi  Alphonse,  l'inftitucroit  fon  Héritier, 
& remettrait  pendant  fa  vie,  dans  fes  mains,  une  partie  du  Royau- 
me , avec  fuffiûmment  de  Forterelfes , pour  qu’il  put  s’alfurer  de 
recueillir  après  fa  mort  fa  Succcfliori  entière.  Caraffa  s'avança  à fai- 
re de  (î  avantageufes  proportions , parce  qu’il  étoit  informé  que 
le  péril  augmentoit  chaque  jour , & que  la  Ville  de  Naples  ne  pou- 
rrait plus  réfifter  contre  Sforce,  i moins  qu’elle  ne  fut  promtement 
fecouruc. 

L’Ambalfadeur  du  Roi  Alphonse  répondit  à Caraffa , qu’il 
ne  doutoit  poinc  que  fon  Maitre  charmé  de  fecourir  une  Reine 
oprimée , & frapé  par  les  offres  qu'on  lui  feroit , ne  fe  détermi- 
nât à prendre  la  defenfe;  il  l’encouragea  à aller  en  Sardaigne  où 
il  étoit,  pour  lui  en  faire  la  proportion.  Caraffa  rendit  fur  le 
champ  compte  à la  Reine  de  ce  commencement  de  négociation, 
il  envoia  fur  une  Frégate  Pafcal  Chioffo  fon  Sécrétaire , chargé  d'in- 
former cette  Princefle , que  fi  elle  agréoit  qu’il  paffat  en  Sardai- 
gne auprès  du  Roi  Alphonse,  il  faloit  qu’elle  lui  envoïat  un 
pouvoir  auffi  étendu , Sc  authentique , que  le  méritoit  une  affaire 
de  cette  importance. 

Caraffa  prit  congé  du  Pape , fc  alla  attendre  à Piombino  la  ré- 
ponfe  de  fa  MaîtrcfTe.  Le  Sécrctaire  fit  tant  de  diligence,  la  Rei- 
ne & fa  fuite  étoient  fi  faifis  de  crainte,  qu’on  ne  mic  pas  beau- 
coup de  tems  à délibérer  fur  la  propofition  dont  il  rendit  comp- 
te ; au  bout  de  fept  jours , il  raportc  à Caraffa  des  pouvoirs  illi- 
mités pour  fuivre  la  négociation ,-  il  fe  rendit  en  coniiquence  en 
Sardaigne,  avec  toute  la  diligence  que  le  vent  favorable,  & fon  aéle 
extrême  pour  les  intérêts  de  la  Reine,  lui  put  faire  faire,-  il  de- 
manda audiance  au  Roi  Alphonse,  lui  expofâ  le  fujet  de  fa 
commiflion,  de  pour  en  afiurer  le  fuçcès , il  lui  dit,  que  la  Reine 
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l’avoit  chargé  d'amples  pouvoirs  pour  lui  transférer  par  la  voie 
d'adoption  le  Droit  de  fuccéder  a là  Couronne , apres  le  peu  de 
jours  qu'elle  pouvoit  encore  avoir  à vivre.  Si  que  cependant 
elle  remettroit  i fa  difpofîtion  dès  à prefent  une  bonne  partie  du 
Royaume. 

Le  Roi  Alphonse  répondit,  qu'il  ctoit  très  fenfible  aux  cha- 
grins de  la  Reine,  qu'il  iê  porterait  par  inclination  i l’aller  re- 
courir, fans  qu'il  y entrât  aucun  motif  d’intérêt,  content  de  ce 
qu'il  podedoit  ; mais  qu'avant  de  prendre  une  dernière  réfolution , 
il  jugeoit  à propos  d’en  conférer  arec  fon  Confeil , qu’il  ferait  af- 
fcmbler  pour  cet  effet  dès  le  lendemain.  Tous  les  Confeillers  fu- 
rent d'avis  de  ne  fe  point  livrer  à cette  entreprilè;  mais  Alphonse, 
fans  expliquer  fes  intentions , envois  chercher  Carafla , & lui  dit 
l’avis  de  fon  Confeil , malgré  lequel  il  avoir  cependant  réfolu  de 
fecourir  la  Reine;  qu'il  alloir  lui  faire  remettre  feize  Galères  bien 
armées , qui  partiraient  avec  lui  ; qu’il  ne  tarderait  pas  auflâ  i en- 
yoïer  une  certaine  fomme  d'argent  pour  qu'on  put  lever  en  Italie 
de  bons  Soldats;  & qu’enfiu  il  irait  lui -même  en  perfonne  voir 
la  Reine. 

Cirafla  donna  au  Roi  tous  les  éloges  que  fa  généralité  méri- 
toit,  aprouva  Ion  plan,  Sc  l’affura  que  fa  Maîtrene  fournirait  de 
fon  côté  fuffifamment  d'argent  pour  qu’on  put  engager  Braccio , le 
Capitaine  de  toute  l’Italie  alors  le  plus  redouté  , & tout  en  mê- 
me tems  Ennemi  irréconciliable  de  Sforcc,  i embralfer  fa  défenlr. 
Le  lendemain , le  Roi  fit  aflèmbler  fon  Confeil , & lui  déclara  que 
fon  intention  étoit  de  fecourir  la  Reine  Jeanne;  il  ordonna  en 
conféquence  à Raimond  Periglios , l'un  des  premiers  Seigneurs  de  fa 
Cour,  Sc  qui  palfoit  pour  un  homme  de  grande  valeur,  de  faire 
préparer  les  Galères , afin  qu’elles  fulTent  en  état  de  partir  avec  Ca- 
rafta.  L’heureux  fuccès  de  cette  négociation  combla  de  joie  cet 
Ambalfadeur  ; il  dépêcha  fur  le  champ  Pafcal  fon  Sécrétaire  à 
Naples  pour  en  porter  la  nouvelle,  Sc  foutenir  par  l’efpérance  de 
ce  promt  fecours  le  courage  des  Afliégés  : Afin  d'engager  les  Ca- 
talans â ne  plus  critiquer  la  réfolution  que  leur  Roi  avoir  prife, 
il  adopta  ce  Prince , par  un  Aâe  public , au  nom  de  la  Reine 
Jeanne  , Si  promit  de  lui  remettre  le  Château  neuf  & le  Château 
de  l'Oeuf  de  Naples , avec  la  Province  de  Calabre  qu’il  polTe- 
deroit  fous  le  titre  de  Duc , que  porroient  ordinairement  les  hé- 
ritiers préfomptifs  de  la  Couronne.  Ces  arrangemens  ainfi  faits, 
Caraÿ'a  prit  congé  du  Roi , & monta  fur  les  Galères  avec  Raimond 
Periglios  qui  les  commandoit. 

Tandis  qu'on  étoit  ainfi  occupé  â procurer  du  fecours  à la  Rei- 
ne JiANMt,  le  Roi  Louis,  de  fon  côté  , ne  reftoir  pas  dans 
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l'inaélion  : il  parut  devant  Naples  avec  fon  Armée , & joignant  fes 
Troupes  à celles  de  Sforce,  ils  ferrèrent  la  Ville  de  li  près,  qu’elle 
fe  fut  indubitablement  rendue,  fi  l’Armée  Aragonoifc  commandée 
par  Periglius  n'eût  pas  paru  dans  le  meme  tems.  La  Reine  reçut 
ce  Général  avec  toutes  les  marques  d’emprelTement  les  plus  vives  ; 
& pour  ne  lailfer  aucun  doute  , ni  au  Roi  Alphonse,  ni  à fon 
Confeil  , elle  ratifia  dès  le  lendemain  par  un  Aâe  public  l'adop- 
tion & toutes  les  conventions  que  Carajj'a  avoit  faites  en  fon  nom, 
& l’on  en  fit  la  publication , ainfi  que  de  l’alliance  perpétuelle  en- 
tr'eux  ; enfuite  la  Reine  ordonna , que  fur  fes  Erendars , & dans  les 
Lieux  de  fon  obèilfance  , l'on  joignit  à fes  armoiries,  celles  d’A- 
ragon ; l'on  envoia  auffi  propofer  à Braciio  de  venir  au  fecours  de 
la  Reine,  mais  il  refùa  de  le  faire,  à moins  qu’outre  la  paie  or- 
dinaire, on  ne  lui  donnât  l lnveftiture  de  Capoue  St  d'Aquila  qu’il 
avoit  demandée. 

Cependant  la  Ville  d’Avcrfe  s’étoit  rendue  au  Roi  Louis,  ic 
le  Parti  i'/tnjm  profpéroit  de  jour  en  jour.  On  réitéra  donc  les 
infiances  auprès  de  Braccio  ; il  vint  avec  trois  mille  chevaux , défit 
Sflrcc  qui  lui  difputoit  le  palfage , te  entra  dans  Naples,  où  il 
reçut  de  la  Reine  tous  les  rcmerciemens  qu’exigeoit  l’importance 
du  fecours  qu'il  lui  donnoit.  i 

Le  Roi  Alphonsi  étoit  paffè  en  Sicile  : la  Reine  Jeanne 
l’avoit  déjà  plufieurs  fois  faie  folliciter  de  venir  en  perfonne  foù- 
tenir  fes  Droits  & les  fiens  ; mais  ce  Prince  différoit  toujours. 
Enfin  , aïanr  apris  que  Braccio  étoit  arrivé  à Naples , il  fe  mit  en 
marche  avec  fon  Armée , 8t  arriva  à Ifchia.  La  Reine  envoia 
le  Grand  Sénéchal , avec  quelques  autres  Seigneurs  , pour  le 
complimenter  de  fa  part , & lui  propofer  de  venir  avec  fon  Ar- 
mée au  Château  de  l’Oeuf,  d’où  elle  vouloir  le  faire  entrer  dans 
Naples  avec  tout  l'éclat  dû  à un  fi  grand  Roi  fon  Libérateur. 
Le  Grand  Sénéchal  commença  dès- lors  à être  inquiet,  lorfqu’il 
eut  vu  ce  Prince,  beau  de  fa  perfonne,  auffi  valeureux  que  pru- 
dent , accompagné  d'une  fi  grande  quantité  de  Seigneurs  Arago- 
nois , Cafiillans , Catalans,  Siciliens,  & autres  fes  Sujets;  il  pré- 
vit bien  que  l'autorité  dont  il  jouiffoie  feroit  bien -tôt , ou  di- 
minuée , ou  abfolument  anéantie , & fe  refiouvenant  de  la  fin  tra- 
gique du  Comte  Pandolfe , il  en  craignoit  d’autant  plus  l’exemple, 
qu’il  voïoit  que  le  Roi  Alphonse  étoit  plus  puiilànt  que  ne  l'a- 
voit  été  le  Roi  Jat^its.  • 

Ma'gré  ces  inquiétudes,  le  Grand  Sénéchal  attentif  à les  cacher, 
fit  faire  de  magnifiques  apareils  pour  l'entrée  du  nouveau  Prince 
dans  Naples  : Au  joué  marqué  pour  cette  cérémonie,  Alphonse 
parut  à cheval  dans  la  Vilic , fut  conduit  au  Château  neuf , où  la 
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Reine  le  reçut  à U porte,  le  complimenta,  l'embralfa,  St  lui  re- 
mit les  clefs  du  Chateau.  Cette  journée  St  les  fuivantes  fe  paf- 
ferent  en  Fêtes , Sc  en  régals  ; & en  même  tems , la  Reine , & le 
Roi  Ali- ho  n se,  en  prelênce  de  prefque  tous  les  Seigneurs,  & 
de  toute  la  NoblefTe , St  du  Peuple,  ratifièrent  de  plus  fort  l’Adte 
d'adoption  , St  toutes  les  autres  conventions  qui  avoient  déjà  été 
confirmées  lors  de  l’arrivée  de  Periglios.  Oq  en  fit  un  nouvel  A (fie 
fous  la  date  du  8.  Juillet  142  t.  Cbioccarcllo  (a)  l’a  raporté  dans 
fes  Ouvrages,  & Tutini  l’a  auffi  fait  imprimer  dans  fon  Livre  des 
Grands  Connétables. 

La  préfence  du  Roi  Alphonse  dans  Naples  avec  fbn  armée, 
ranima  la  Guerre  dans  la  Terre  de  Labour  contre  le  Roi  Louis. 
Ce  Prince  fortifié  dans  Avcrfe  qui  s’étoit  rendue  à lui , ravageoit 
dés-là  toute  cette  Province.  Alphonse,  de  fon  côté,  excité 
par  le  Grand  Sénéchal , alla  mectre  le  Siège  devant  Acerra  , Place 
qui  apartenoit  à Jean  Pierre  Origlia , Ennemi  de  Scrgianni.  Dans 
le  même  tems , Bractio , qui  avoir  battu  l’Armée  de  Sforce , faifoit 
de  vives  inAances  pour  qu’on  lui  remit  Capoue , & la  Reine  élu- 
doit  toujours  cette  demande  ; il  alla  s’en  plaindre  au  Roi  A l- 
rnoNSi  , qui  par  la  confédération  » qu’il  ne  faloit  pas  dégoûter 
ce  Capitaine , engagea  cette  Princeffe  à lui  donner  fatisfaâion. 

Pendant  le  Siégé  d’Acerra , le  Pape  Martin  V,  qui  voioit  avec 
peine  les  progrès  du  Roi  Alphonse,  envoïa  deux  Cardinaux  pour 
traiter  de  la  Paix;  mais  Alphonse  informé  que  ce  Pontife  favo- 
rifoit  fon  Concurrent  , foupçonna  que  par  cette  démarche  il  fe 
propofoit  uniquement  de  lui  faire  perdre  du  tems , & au  lieu  d'a- 
bandonner le  Siège  d’Acerra , il  le  pouffa  plus  fortement  quaupa- 
ravant,  malgré  la  vive  réfiAancc  des  AfTïégés. 

Les  deux  Cardinaux  confîdérant  la  valeur  avec  laquelle  cette 
Place  fe  défendoir,  combien  elle  coutoit  de  monde  au  Roi  Al- 
phonse, & que  malgré  cela  il  étoit  fort  incertain  s’il  viendroic 
à bout  de  la  prendre  , conçurent  de  là  le  delTêin  de  lui  propofer, 
qu’il  n’expofât  pas  ainfî  fon  Armée  à une  boucherie  perpétuelle  ; 
que  le  Pape  prenjroit , s’il  le  vouloir , Acerra  en  fequeAre , en- 
forte  qu’elle  ne  pourroit  point  nuire  à la  Reine  J e a n n i , & que 
fi  l’on  parvenait  enfuite  a un  Traité  de  Paix  , cette  Place  lui  fe- 
roit  peut-être  remifê  à lui- meme.  Le  Roi  fe  rendit  aux  repré- 
fentations,  & aux  prières  des  Cardinaux,  leva  le  fiége  ; & Louis, 
de  fon  côté,  fit  fortir  la  Garnifon,  remit  la  Place  en  dépôt  en- 
tre les  mains  des  deux  Légats  ApoAoliques  : alors,  Alphonse 
fe  retira  à Naples , & Bractio  i Capoue,  qui  lui  avoit  été  remife: 
On  conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Rois  pour  autant  de  tems 
que  l’on  crut  qu’il  en  faloit  pour  traiter  de  la  Paix  ; enfuite  le  Roi 
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Louis,  lailfant  Averfc,  & les  autres  endroits  qui  dépendoient  de 
lui,  entre  les  mains  des  Légats,  s’en  alla  auprès  du  Pape  Martin. 
Par  la  meme  Trêve,  il  fut  convenu  que  Sforce  pourrait  le  retirer 
à Bcnévent , qui  lui  apartenoit. 

Martin  V.  avoir  beaucoup  de  ménagemens  à obferver  avec  le 
Roi  Alphonse.  Quoi  que  par  le  Concile  de  Confiance,  le 
Schifme  eût  été  éteint^  que  Grégoire  XII , 8c  Jean  XXI JI . fe  fuf- 
fent  fournis  à fes  Décidons,  Bc  euflent  renonce  au  Pontificat,  ce- 
pendant il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l'Ancipape  Benoit  XIII  : Re. 
tiré , 8c  fortifié  dans  un  Lieu  imprenable  de  TEfpagne  apellé  Pa- 
nifcola , 8c  fuivi  de  quatre  Cardinaux,  il  portoit  encore  le  titre, 
8c  les  ornemens  de  la  Dignité  Pontificale  , réfolu  de  ne  les  ja- 
mais abandonner , quoi  qu'il  ne  ftit  reconnu  par  aucune  Nation. 
Le  Roi  Alphonse  fe  fervir  de  ce  fantôme  de  Papauté  pour  in- 
timider le  Pape  Martin  ; il  lui  donna  à entendre , que  s'il  n’étoit 
pas  content  de  lui,  il  ferait  rendre  obéilfance  dans  tous  fes  Etats 
a l’Antipape  : Par  ce  moïen , il  obtint  en  peu  de  tems  de  Martin, 
qu’il  lui  remit  Acerra  8c  toutes  les  Places  8c  Terres  qui  avoient 
été  miles  en  dépôt  entre  les  mains  des  Légats. 

Ce  dernier  fucccs  répandit  la  joie  dans  Naples  ; il  fembloit  que 
Ton  fut  délivré  pour  toujours  des  horreurs  de  la  guerre,  puis 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  la  feule  Place  d'Aquila  à la  difpofition 
du  Roi  Louis:  Alphonse  qui  étoit  bien  aife  d’éloigner  Brac- 
cio  , lui  ordonna  de  l’aller  attaquer , 8c  ce  Capitaine  fe  chargea 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  de  cette  commifijon  , qu'en  confor- 
mité des  conventions  qu’il  fit  lors  qu’il  entra  au  fervicc  de  la 
Reine  Jeanne,  cette  Place  devoit  lui  apartenir  : Ainfi  , après 
cetre  expédition  , la  Province  de  Labour  refta  libre,  & dans  Na- 
ples , le  Parti  de  Datas  vivoit  avec  autant  de  fureté  que  de  tran- 
quilité. 


CHAPITRE  IV. 

Vivifions  entre  le  Rot  ALPHONSE , & U Reine  JEANNE: 
Cette  Princejfe  révoqué  [adoption  quelle  avait  faite  d AL~ 
P HONSE , (T  adapte  JLoUIS  pour  fin  Fils. 

LA  tranquilké  & le  bonheur  des  Peuples  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée.  Au  milieu  du  Printems  de  cette  année  1422.  Na- 
ples fut  affligée  d’une  Perte , qui  obligea  le  Roi  8c  la  Reine  de 
le  retirer  à Caftellamare.  Cette  Ville  a’étant  pas  allez  grande 
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pour  contenir  deux  Cours , il  falut  changer  de  fejour , & aller  à 
Gaïette.  Audi -tôt  qu’elles  y furent  arrivées,  Sforce  vint  des  Bé- 
névent  rendre  fes  devoirs  au  Roi  Alphonse;  il  en  fut  reçtr  avec 
tant  de  bontés  8c  d'attentions  , que  pénétré  de  reconnoiflànce  , 
il  faifoit  par  tout  l’éloge  de  ce  Prince.  Les  difeours  de  Sforce 
perfuadérent  divers  Seigneurs  du  Parti  J Anjou  de  s’attacher  à Al- 
phonse: Plufîcurs  d’entr'eux  qui  avoient  donné  à la  Reine,  & 
au  Grand  Sénéchal , des  fujets  de  mécontentement , excités  par 
l’exemple  de  Sforce , allèrent  avec  confiance  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi , & loi  jurer  fidélité  ; il  les  recevoit  tous  avec  bonté  : Ces. 
démarches  commencèrent  à faire  beaucoup  de  peine  à la  Reine. 

Jufques  alors,  le  Roi  Aimonîs  avoit  vécu  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Reine  ,-  mais  des  ce  moment  naquirent  les  foupçons 
8c  les  défiances , qui  dégénérèrent  en  divifions  , & occafîonércnc 
de  fi  grands  maux.  Le  Grand  Sénéchal , par  l’organe  duquel  la- 
Reine  penfoit  8c  agifloit,  ne  pouvoir  pas  fouffiïr , qu'AiPHONSE 
«ut  exigé  l’hommage  8c  eût  fait  prêter  Serment  de  fidélité  en  fa 
faveur , tant  aux  Villes  qu’il  avoit  conquifes  , qu’à  tous  les  Sei- 
gneurs qui  éroient  venus  lui  rendre  leurs  devoirs  ; il  en  augurait- 
que  le  Roi  vouloit  fe  rendre  Maître  du  Royaume , avant  la  mort 
de  la  Reine , au  préjudice  des  conventions  faites  par  le  Traité  de 
Ibn  adoption  ; il  inculquoit  ces  foupçons  dans  l’efprit  de  cette 
PrincefTe  , à tel  point  qu’elle  les  regardoit  comme  des  vérités- 
certaines  , 8c  lui  témoignoit  toujours  plus  d'attachement  8c  de 
confiance,  comme  au  Défenfeur  le  plus  aélé  de  la  Couronne:  en- 
fin, le  Grand  Sénéchal  perfuada  à la  Reine,  qu’un  jour  Alphon- 
se , pour  fe  rendre  Maître  du  Royaume , 8c  enfuite  de  toute  l’I- 
talie , la  feroic  arrêter , 8c  la  reléguerait  dans  quelque  mauvaife 
Place  de  la  Catalogne  : Agitée  de  cette  crainte , elle  prit  le  plus 
de  précautions  qu’il  lui  fut  poffible,  quitta  tout  d’un  coup  Galet- 
te, & vint  à Procida,  parti  de  là  à Pouzzol  , dans  l’intention  de- 
fe  rendre  à Naples,  ou  la  Pelle,  après  avoir  fait  de  grands  ra- 
vages, commençoit  à certèr. 

Le  Roi  Alphonse  croyoit  que  la  Reine  reviendrait  de  Pro— 
cida  à Gaïette  : Lors  qu’il  fut  informé  qu'elle  avoit  au  contraire- 
pris  la  route  de  Pouzzol  pour  s’en  aller  à Naples  , il  monta  à 
cheval , 8c  lui  vint  Cure  une  vifice  dans  cette  première  Ville , fe 
flatant  de  pouvoir  par  là  raflurer  fon  efprit:  mais  cette  démarche, 
produifit  un  effet  tout  contraire;,  la  Reine  peureufe  de  fon  natu- 
rel , conçut  de  plus  grands  foupçons,  enfortc  que  fur  le  champ 
qu’ALPHoNss  l’eut  quittée  pour  aller  à Averfe  , elle  vint  par 
terre  à Naples,  ne  voulut  point  entrer  dans  le  Château  neuf,  8c. 
alla  loger  a celui  de  Capuan*. 
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Le  Roi  étant  à Averfe , fut  incontinent  informé  des  démarches 
de  la  Reine  ; il  connoiffoit  fa  légéretc  , te  fon  inconfiance , Se 
n’ignoroit  pas  quel  étoit  l'efprit  , & l'ambition  du  Grand  Séné- 
chal ; il  foupçonna  , de  fon  côté , que  l'on  médirait  fecrétement 
quelque  chofc  1 fon  préjudice , fe  rendit  en  diligence  à Naples , 

& logea  dans  le  Château  neuf.  On  ne  fe  fit  point  de  vifite  de  part 
ni  d'autre , Se  des  ce  moment  les  Perfonnes  clairvoyantes  prévirent 
bien-tôt  que  les  chofes  en  vicndroicnt  à une  rupture  ouverte. 

Alphonii  perfuadé  que  le  Grand  Sénéchal  étoit  l’Auteur  de 
cette  difcorde , crut  qu'il  faloit  couper  le  mal  par  la  racine , Se 
que  lors  qu'il  l’auroit , une  fois  pour  toutes , ôté  d'auprès  de  la 
Reine  , il  en  obtiendrait  tout  ce  qi’il  voudrait  $ il  le  Ht  donc 
emprifonner  le  27.  Mai  de  l'année  1423.  Se  alla  enfuite  trouver  cette 
PrincefTe  : on  ignore  dans  quelle  vue  il  lui  rendit  cette  vilite , s'il 
vouloir  lui  faire  des  excufês  fur  cet  emprifonnement , ou  fi  fon  but 
étoit  de  fe  rendre  encore  Maître  d'elle  pour  l’envoïer  en  Catalogne  , 
au  cas  qu’il  ne  pût  pas  la  déterminer  à changer  de  conduite  : Mais 
aufTi-tôt  que  le  Grand  Sénéchal  eut  été  arrête  , la  Reine  en  fut  infor- 
mée; & voyant  venir  le  Roi,  elle  fit  fermer  en  fa  préfênce  les  portes 
du  Château  ; il  s’en  retourna  brufquement  chez  lui  ; Se  dès  ce  mo- 
ment, il  y eut  dans  Naples  un  défordre  extraordinaire  occafionné  par 
les  Efpagnols,  & les  Catalans , qui  étoient  à la  fuite  d’ALVKONSE,  Se 
d’un  autre  côté , par  les  Napolitains  attachés  au  Parti  de  la  Reine. 

Dans  cet  extrême  embarras,  la  Reine  retirée  avec  fes  principaux 
& plus  fidèles  Confeillers , délibérait  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire  ; 
tous  les  avis  fe  réunirent  à apellcr  Sforce , & le  prier,  par  fon  an- 
cien attachement  à cette  PrincefTe,  de  venir  la  fecourir.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  alors  à Bénévcnt,  allez  mal  dans  fes  affaires,  parce 
que  depuis  pluficurs  mois  fes  Troupes  fe  trouvoient  fans  fol  de. 
La  nouvelle  de  ce  mouvement  lui  fut  donc  très  agréable;  il  efpé- 
roit  qu’il  pourrait  faire  révoquer  l’adoption  du  Roi  Alphonii, 
Se  la  procurer  au  Roi  Louis  fon  Ami;  ou  que  du  moins,  la  Rei- 
ne, & tout  fon  Parti,  dépendraient  dorénavant  de  lui;  Flaté  par 
de  (ï  grandes  efpérances , il  rafTembla  fes  Soldats , dont  les  armes 
étoient  rouillécs.  Se  les  chevaux  maigris.  Se  avec  cette  Troupe  prit 
la  route  de  Naples.  Alphonse  informé  de  cette  marche,  char- 
gea Bernard  Censiglta  d'aller  avec  fon  Armée , & tous  les  Seigneurs 
Catalans  & Siciliens,  âla  rencontre  de  Sjforce,  pour  l'attaquer:  On 
■ en  vint  aux  mains  près  des  Murs  de  Naples;  les  Troupes  d'At- 
PHONit  furent  défaites;  Sforce  entra  dans  la  Ville,  Se  afTiégea  ce 
Prince  lui -même  renfermé  dans  le  Château  - neuf  : Il  alla  enfuite 
rendre  fes  devoirs  à la  Reine , qui  I’apella  fon  Libérateur  ; enfin , 
il  partit  de  Naples , & marcha  contre  Averfe, 

L’Armée 
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L’Armée  du  Roi  Alphonse  ainfï  détruite,  & lui-méme  fans 
argent , pour  pouvoir  en  mettre  une  autre  fur  pied , il  fe  vit  dans 
un  extrême  embarras  ; il  lui  reftoit  cependant  deux  reffources  qui 
foutinrent  fon  courage  contre  cette  adverfité  : Déjà  depuis  pluficurs 
mois , il  avoit  donné  des  ordres  en  Catalogne  , pour  qu'on  levât 
une  Armée , fous  le  prétexte  de  l'employer  contre  la  Corfe  ; il  en- 
voya donc  de  nouveaux  ordres,  pour  qu’elle  vint  incelTamment  à 
ion  fecours  ; il  en  pouvoir  encore  efpérer  de  l’Armée  de  Braccio , 
alors  occupée  au  fiége  d'Aquila  ; mais  l’extrême  defîr  qu’avoit  ce 
Capitaine  de  fe  rendre  Maître  de  cette  Place,  le  peu  d’aparence  que 
fes  Soldats  voulurent  marcher , fans  être  payés , ne  permettoient 
pas  de  faire  un  grand  fond  fur  ce  fecours  ! cependant  on  tenta  ce 
moyen,  & il  ne  réüflit  point. 

Quinze  jours  après  la  défaite  des  Troupes  du  Roi,  la  première 
efpérance  fe  réalila.  fjean  de  Cardonc  Capitaine  Général  de  la  nou- 
velle Armée  de  Catalogne , arriva  à Gaïctte  avec  dix  Galères , & 
fix  gros  Bârimcns  : Informé  de  l’état  où  fe  trouvoit  fon  Miîrre , il 
vint  fur  le  champ  du  côté  de  Naples.  Bien  des  Perfonnes  préten- 
dirent que  ce  nouvel  Armement  étoit  préparé  en  confcquence  du 
projet  qu’A lphouse  avoit  formé  de  le  rendre  Maître  de  la  Rei- 
ne , pour  l'envoyer  enfuite  Prifonniére  en  Catalogne.  Ce  raifon- 
nement  paroiffoit  d’autant  plus  vraifcmblable , que  le  Royaume 
étant  tranquile  & fans  Guerre , on  ne  voyoit  point  pour  quel  au- 
tre ufage  on  aurait  pu  mettre  fur  pied,  & faire  venir  une  Armée. 

Cardonc  étant  arrivé  près  du  Mole  de  Naples,  le  Roi  ordonna 
qu’on  fit  débarquer  les  Soldats  : Alors  une  grande  partie  de  l’Ar- 
mée de  Sforce  qui  étoit  logée  dans  la  Ville,  & occupée  au  fiége  du 
Château-neuf,  en  vinrent  aux  mains  avec  ces  nouvelles  Troupes; 
les  aâions  furent  fréquentes,  & fort  meurtrières,  & la  Ville  le  vie 
expofée  i des  faccagemcns  & des  incendies,  que  Cofianr.n  a décrit 
avec  tant  de  vivacité  & d’élégance,  que  nous  n’y  retoucherons  pas. 
La  Reine  voyant  toutes  ces  révolutions  fous  fes  yeux , fut  faifie 
d'un#  fi  grande  peur,  qu'il  lui  fembloit  à chaque  inflant  que  les 
Catalans  alloicnt  l'arrêter  ; elle  recommandoit  à tous  ceux  qui 
l’aprochoient , d’avoir  bien  foin  de  la  garder,  & elle  envoya  fur 
le  champ  dire  à Sforce,  de  la  venir  délivrer  d’un  danger  plus 
grand  & plus  éminent  que  ne  l'avoit  étc  le  premier:  Ce  Capitaine 
quitta  donc  le  fiége  d’Avcrfe , & vint  à Naples  délivrer  la  Reine  ; 
il  la  conduilit  i Nola  : Enfin , lors  qu’il  eut  pris  Avcrfe,  cette  Prin- 
cefTe  y alla  demeurer  ; & c’cft  dans  cette  Ville  que  fut  négociée  une 
nouvelle  adoption,  qui  devint  aufli  une  nouvelle  Iburce  de  défor- 
dres,  de  Guerres,  Sc  de  pertes  pour  ce  Royaume. 

Cependant,  d’un  autre  côté,  les  forces  du  Roi  Alphonse  s'ang- 
Tmc  II L K kit  meu- 
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mentoient  de  jour  en  jour , parce  que  Braccio  étoit  enfin  venu  i 
Ton  fecours.  Sforce  crut  que  pour  être  en  état  de  réfiller  aux  En- 
nemis de  la  Reine,  il  faloit  augmenter  le  nombre  de  fes  Partifans,- 
il  détermina  donc  cette  Princefl'e  à avoir  recours  au  Parti  Angevin , 
& de  déclarer  par  un  Adc  folemncl , qu’elle  fit  le  premier  Juillet 
141  j.  (a),  qu’elle  révoquoit  pour  caufe  d'ingratitude  la  première 
adoption  quelle  avoir  faite  du  Roi  Alphonse,  St  adoptoit  le 
Roi  Loui  s.  Cette  PrincefTe  abandonnée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  Sujets,  qui  ne  confultoient  plus  que  leur  jaloufie  contre  le 
Grand  Sénéchal,  favorifoiÿnt,  ou  fecrétement,  ou  publiquement, 
le  Parti  d'ALPHONSt,  apella  à fon  fecours  le  Roi  Louis , & tous 
ceux  du  Parti  d’Aniott , St  fit  rendre  à Ja  plus  grande  partie  d’en- 
tr’eux  les  biens  qu’ils  avoient  perdu. 

Sforce  content  de  ce  que  la  Reine  fuivoit  fes  confeils,  voulut 
aulfi  de  fon  côté  lui  donner  une  marque  de  fa  complaifance  pour 
elle.  Sachant  combien  la  liberté  du  Grand  Sénéchal  lui  tenoit  à 
cœur  , il  confentit  qu’on  l’échangeât  contre  quelques  Seigneurs  Ca- 
talans St  Aragonois , qui  avoient  été  faits  Prifonniers  de  Guerre. 
La  Reine  impatiente  de  voir  la  fin  du  Traité  , envoyoit  chaque 
jour  à Alphonse  pour  la  foliciter  Ce  Prince  connoiffant  ion 
foiblc , & quelle  auroit  acheté  la  liberté  du  Grand  Sénéchal , mê- 
me aux  dépens  de  fa  Couronne,  fi  elle  n’eût  pu  faire  autrement, 
répondit,  que  l’échange  d’un  ou  de  deux  Seigneurs  Catalans,  n’é- 
toit  pas  fuffifant , St  qu’il  faloit  rendre  généralement  tous  les  Pri- 
fonniers , tant  Aragonois  que  Catalans  , en  échange  de  Sergianni. 
La  Reine  qui  vouloir  i tout  prix  fe  fatisfaire,  donna  plufieurs  Ter- 
res â Sforce , St  retira  de  fes  mains  tous  les  Seigneurs  qu’il  dére- 
noit , (avoir , Bernard  Centeglia  Capitaine  Général , Raimond  Peri- 
ftios , Jean  de  Moncaia  , Mojfe  BaUaffcn , Mojfe  Coreglia , Raimond  de 
Moncada , Frédéric  Fintimiglia , le  Comte  Enriqne  , St  le  Comte  Jean 
Fintrmiglia  : L’échange  de  tous  ces  Seigneurs  fut  fait  contre  celui 
du  Grand  Sénéchal  (cul. 

Sergianni  ayant  ainfi  obtenu  fa  liberté  le  rendit  à Avérée:  Kéfié* 
chifTant  alors  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Sforce  St  lui , il  réfolut 
4e  s’alfurer  de  fon  amitié , St  d’en  (errer  les  nœuds  par  quelque 
alliance  entr’eux:  il  engagea  Sforce  de  marier  fa  Sœur  Claire  At- 
ttndola  i Mario  Caratciolo  fon  Frère.  Au  moyen  de  cette  intelli- 
gence , le  Grand  Sénéchal  qui  étoit  plus  avant  que  jamais  dans 
la  faveur  de  la  Reine  approuva  la  révocation  qu’elle  avoir  faite  de 
l’adoption  du  Roi  Alphonse,  St  follicita  lui-même  celle  du  Roi 
Louis  d'Anjou  , qui  (è  trouvoit  alors  i Rome  auprès  du  Pape 
Martin  ; il  prévoyoit  en  habile  homme,  qu’en  introduifant  un 
Roi  de  ce  rang  , il  f croit  cctTer  1a  jaloufie  qui  régnoit  contre 
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lui , Sc  difliperoit  les  bruits  que  l’on  répandoit  qu’il  alpiroit  à la 
Royauté. 

On  envoïa  donc  des  Ambaffadeurt  i Rome  pour  traiter  avec 
le  Roi  Louis  des  conditions  de  fon  adoption:  la  chofe  fut  bien- 
tôt exécutée  , Sc  ces  Ambafladcure  obtinrent  de  ce  Prince  toutes 
les  conditions  qu’ils  exigèrent  ; ils  déterminèrent  le  Pape  Martin 
à embraffer  la  protedion  de  la  Reine  contre  le  Roi  Alphonse, 
& n’eurent  pas  de  peine  à réülïir  dans  cette  négociation.  Martin 
V.  étoit  irrité  contre  lui , parce  qu’il  favorifoit  fous  main  le  Parti 
de  Benoît  XIII.  Ce  Pontife  ambitieux  de  rétablir  l’autorité  Pon- 
tificale dans  la  première  fplendeur , préferoit  de  voir  le  Royaume 
de  Naples  au  pouvoir  de  Louis,  qui  n'ayant  point  de  forces  par 
lui -meme,  auroit  toujours  befoin  du  Saint  Siège  pour  fe  foûtenir; 
plutôt  que  de  le  voir  paffer  dans  les  mains  d'un  Roi  tel  qu’ Al- 
phonse , qui  par  là  puilfance  , Sc  les  rellburces  qu’il  pouvoir 
trouver  dans  les  autres  Royaumes  qu’il  pofiedoit  déjà , donneroic 
peut-être  un  jour  la  Loi  aux  Pontifes  Romains,  Sc  à toute  l'Italie. 

L’Adoption  en  faveur  du  Roi  Louis,  ayant  donc  été  conclue , 
fous  les  conditions  , que  puis  qu’il  avoir  à difputer  contre  un 
autre  Roi,  il  porterait  aulli  le  titre  de  Roi  , mais  qu'il  ne  ferait 
cependant  que  Duc  de  Calabre , Sc  fous  toutes  les  autres  conditions 
mifes  dans  la  première  adoption,  ce  Prince  partit  avec  les  Am- 
balfadeurs  pour  fe  rendre  à Averfe. 

Cette  adoption  fournit  à la  Maifon  d'Anjou  de  cette  fécondé  ra- 
ce un  double  Titre,  Sc  un  double  Droit  à la  Couronne  de  Naples: 
Le  premier  venoit  de  la  Reine  Jeanne  I.  qui  apella  à fa  fucccflion 
Louis  I.  1 f Anjou,  Crand-Pére  de  celui  dont  il  cft  ici  queftion  : Et 
le  fecond  Titre,  eft  cette  adoption  de  la  Reine  J g a n n s IL  C'eft 
par  là  que  les  Rois  de  France , qui  ont  réuni  en  eux  ces  Droits 
de  la  Maifon  d'Anjou  , ont  prétendu  que  le  Royaume  de  Naples 
leur  apartenoit  à double  Titre.  C’eft  aulfi  de  là  que  prirent  uaif- 
fance  les  longues  & violentes  Cuerres  que  les  deux  Louis, 
Charles  VUI,  & F a a n çois  I.  firent  aux  Princes  de  la  Maifon 
d'Aragon,  Sc  d’Autriche  : Guerres  qui  pendant  plufieurs  Siècles  tin- 
rent ce  Royaume  dans  l’affiidion , Sc  dans  la  mifére. 

Le  Roi  Louis  étant  arrivé  i Averfe  fut  reçu  de  la  Reine  avec 
beaucoup  d’honneurs  & de  careftes  ; il  y eut  beaucoup  de  fêtes  & 
de  réjouilTances.  Cette  Princefle  fournit  enfuite  de  grolfes  fournies 
à Sforce  , afin  qu’il  put  mettre  fur  pied  une  Armée  fuffifante  pour 
fe  rendre  maître  de  Naples.  Le  Pape  envoya  aufli  Louis  Colon- 
ne à la  tête  des  Troupes  de  l’Eglife  , Sc  divers  autres  Capitaines 
pour  foûtenir  lies  intérêts  de  la  Reine  : Il  engagea  encore  Philigpe 
Fifconti  Duc  de  Milan  , Prince  qui  failbit  alors  trembler  toute 
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l'Italie,  Se qui  cependant  trembloic  lui-même  de  l’exccflive  puiflan- 
ce  du  Roi  Auhonie,  à joindre  Tes  forces  à celles  de  I Eglife , 
pour  les  emploier  en  faveur  de  la  Reine. 


CHAPITRE  V. 

ALPHONSE  part  de  Naples,  ér  s'en  va  en  Efpagne : Cette 
Vtlle  rentre  fias  Cobéifancc  de  la  Reine  JEANNE  : ln~ 
folcnce  du  Grand  Sénéchal , fin  ambition , ér  fa  fin  tragique. 

LOrs  que  le  Roi  Alphonse  fut  informé  de  la  nouvelle  adop- 
tion que  la  Reine  Jeanne  avoit  faite  en  faveur  du  Roi  Louis, 
& de  l'Alliance  dans  laquelle  le  Pape  & le  Duc  de  Milan  étoient 
entrés , il  prévit  qu’il  ne  pourroit  pas  conferver  Naples.  Jufques 
au  jour  de  cette  nouvelle  adoption , les  Partifims  de  la  Maifo n 
£ An) ou  maltraités  à l’excès  par  le  Grand  Sénéchal,  ne  confultoient 
plus  que  leur  reflentiment , & fe  livroient  au  Parti  d'Aragon,  dans 
i’efpérancc  de  voir  enhn  la  Reine , St  fon  Favori  , réduits  à un 
état  aulTi  tnfte  que  le  leur  : Mais  depuis  que  cette  adoption  du 
Roi  Louis  fut  publique  , ce  meme  Parti  £ Anjou  rentrant  dans 
l’efpérance  de  pouvoir  être  rétabli  dans  fes  Biens  confifqués , étoit 
tout  difpofë  â faire  les  derniers  efforts  pour  remettre  Naples  fous 
l’obéiifance  de  la  Reine , St  déjà  plufieurs  dentr’eux  fe  rendoient 
tout  ouvertement  auprès  du  Roi  Louis  i Averfe  , & ceux  qui 
vouloient  encore  obfcrver  quelques  ménagemens,  ne  laiffoient  pas 
d’envoyer  en  fecret  des  Exprès  à ce  Prince , pour  l'aflurer  de  leur 
dévouement  à fes  intérêts. 

Alphonse,  informé  de  tous  ces  mouvemens,  voulut  faire  re- 
venir Braccio  avec  fes  Troupes  à Naples;  mais  ce  Capitaine,  toû- 
jours  occupé  au  fiége  d’Aquila , comptant  que  cette  Place  ne  tar- 
deroit  pas  à fe  rendre , fît  répondre  au  Roi , qu’il  importoic  bien 
plus  de  fc  rendre  Maître  d'une  Ville  auflV  riche , & d’un  Pays  auilî 
belliqueux.  Se  affeâionné  au  Parti  £ Anjou,  que  de  penfer  i con- 
ferver Naples , dont  le  fort  dépendoit  toujours  de  celui  de  la  Cam- 
pagne ; parce  que , qui  étoit  Maître  des  dehors  de  cette  Ville , 
coupant  le  pillage  des  vivres , la  réduifoit  infailliblement  â la  né- 
eefTîté  de  fubir  la  Loi  qu’on  vouJoit  lui  impolër.  Braccio  fe  con- 
tenta donc,  fans  abandonner-  le  fiége  d’Aquila,  d’envoyer  i Al- 
phonse Jaques  Caldera,  qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans 
fon  Armée,  Berard  de  U Carda,  & Riccio  de  Monclair  Colonel  d’In- 
fautene  il  remit  à ces  Chefs  douze  cens  hommes  de  Cavale- 
ries 
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rie  , & mille  hommes  d’infanterie  , avec  lesquels  ils  vinrent  d’a- 
bord à Capoue , & de-là , informés  qu’il  étoic  arrivé  un  nouveau 
fe cours  de  Barcelone , iis  fe  rendirent  à Naples. 

D’un  autre  côté,  Sforcc  ayant  mis  fes  Troupes  en  bon  état,  per- 
fiiada  au  Roi  Louis  d’aller  attaquer  Naples  ils  partirent  dans 
cette  intention  le  premier  d'Oâobre,  & projettérent  d'encrer  dans 
cette  Ville  par  la  Porte  du  Marché  : Il  y eut  une  aâion  dans  la- 
quelle ils  réitèrent  viéiorieux,  & cet  ayanrage  perfuada  au  Roi  Louis 

3u'il  vaincrait  tous  les  obfiades  qui  s’opofoient  au  fucccs  de  fes 
efîrs.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  Alphonse  reçut  en- 
core des  nouvelles  d’Efpagne , que  J b a h Roi  de  Caitille  fon  Beau- 
frére  & fon  Coufin , qui  fe  biffait  entièrement  gouverner  par  D. 
Alvaro  de  Lune,  ennemi  de  la  Maifon  d'Aragon , avoit  fait  arrêter 
D.  Henri  J’ Aragon  Frère  du  Roi  Alphonse,  8c  qu’il  aimoit  ten- 
drement : Cet  emprifonnement  fut  fait,  parce  qn’ Henri  avoir  épou- 
fé  Catherine  fccur  du  Roi  de  CafKIlc  contre  fan  avis. 

Le  Roi  Alphonse  prit  donc  la  réfolution  de  retourner  en 
Efpagne,  pour  travailler  au  recouvrement  de  la  liberté  de  fon  Frè- 
re , 8c  pour  prévenir  les  entreprifes  que  le  Roi  de  Caitille , excité 
par  D.  Alvaro , pourrait  former  contre  les  Royaumes  d’Aragon  & 
de  Valence , tandis  qu’il  étoit  occupé  à la  Guerre  d’Italie.  A l- 
phonse  déterminé  par  ces  motifs , biffa  D.  Pierre  fan  Frère  Ca- 
det , pour  fon  Lieutenant  Général  à Naples  , partit  avec  dix- huit 
Galères,  & douze  gros  Vaiifeaux.  Dans  la  route,  pour  s’en  retour- 
ner en  Efpagne  , il  s’arrêta  devant  Marfeille  , Ville  qui  apartenoit 
au  Roi  Louis:  On  ne  s’y  attendoit  pas  à une  fi  facheufe  vifite; 
Alphonse  attaqua  & furprit  cette  Ville,  s’en  rendit  Maître,  & 
l’abandonna  au  pillage  ; il  en  fit  enlever  le  Corps  de  St.  Louis  Evê- 
que de  Torlouie , qu’il  porta  en  Efpagne  : Ce  Prince  abandonna 
enfuite  Marfeille , iâns  y biffer  de  Garnifon , affez  occupé  de  l’in- 
quiétude de  faire  rendre  la  liberté  à fon  Frère  ; ouvrage  dont  il  ne 
vint  à bout  qu'après  bien  des  années , & pour  lequel  il  ne  voulut 
pas  affaiblir  ni  diminuer  le  nombre  de  fan  Armée. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1414.  l'Armée  de  Phi- 
lippe yifeonti  Duc  de  MiUu  parut  , 8c  prit  Gaïette  qui  étoit  dans  le 
parti  du  Roi  Alphonse  ; De-là  elle  fit  voile  vers  Nantes,  dé- 
barqua , & campa  près  de  la  Porte  du  Marché.  Les  affaires  du 
Roi  Louis  profpéranr  ainfi  de  jour  en  jour,  il  furvint  encore  un 
autre  événement , qui  détermina  Caldora.  à paffer  dans  fon  Parti  ; 
& voici  comment  cela  arriva.  Le  Roi  & la  Reine,  voyant  que  les 
Troupes  du  Duc  de  Milan  fuffifoient  pour  faire  le  fiége  de  Naples, 
envoyèrent  Sforcc  avec  les  tiennes  au  fecours  d’Aquila , que  Braccio 
icno.t  toujours  aifiégée,  mais  Sforcc  en  pafl’ant  1a  Rivière  de  Pef- 
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cara  fe  noya  : Alors  Catdora  fe  flatanr  que  par  cette  mort  il 
pourrait  obtenir  la  place  de  Grand  Connétable , 8e  qu’il  devien- 
drait le  Chef  du  Parti  opoië  au  Roi  Alphonki  parti  dans  les 
intérêts  de  la  Reine,  & lui  remit  la  Ville  de  Naples.  L’ Infant  T). 
Pierre  avec  fes  meilleurs  Soldats , fe  retira  auprès  de  la  Garnifon 
du  Château  ; la  joye  fiit  excefGve  par  toute  la  Ville  ,•  le  Peuple  s'af- 
fembla , & fe  mit  à piller  le  renverfer  les  maifons  qui  avoient  été 
habitées  par  les  Efpagnots,  Se  les  Siciliens:  Enfin  la  Reine  ren- 
voya en  Lombardie  les  Troupes  du  Duc  de  Milan,  qu’elle  récom- 
penfa  généreufemenr. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume  que  l'Armce  de  Braccio , qui 
tint  le  parti  du  Roi  Alphonse.  Le  Roi  Louis,  8c  la  Reine, 
en  confiant  à Caldora  le  commandement  général  des  Troupes,  le 
chargèrent  d’aller  attaquer  ce  Capitaine  : Il  fe  mit  en  marche  pour 
cela  ; & lors  qu’il  fut  arrivé  dans  le  Comté  de  Celano  , les  Soldats 
du  Pape  Martin  , ennemi  capital  de  Braccio , fe  joignirent  à lui  : 
Ces  deux  Armées  unies  l’attaquèrent , le  défirent  dans  une  aâion 
où  il  fut  lui-meme  tué , 8c  Nicolas  Piccinino  fait  Prifonnier. 

Quoi  que  le  Roi  Alphonse  fut  informé  que  Naples  étoit  per- 
due pour  lui , 8c  que  l' Infant  avoir  été  obligé  de  fe  retirer  dans 
le  Château , il  ne  fe  découragea  pas.  Peu  de  tems  après  qu’il  eut 
reçu  ces  nouvelles , il  envoya  Artele  de  Luna  , qui  fit  entrer  dans 
le  Château  un  fecours  de  braves  Soldats , & une  grande  quantité 
de  provifions  de  bouche  : il  fe  remit  enfuite  en  Mer , 8c  s’en  alla 
en  Sicile.  : Les  chofes  relièrent  en  cet  état  pendant  tout  le  tems 
qu’A  l p h o n s e fut  obligé  de  féjourner  en  Efpagne  ; St  de  cette  ma- 
nière, le  Roi  & la  Reine  parte rent  quelques  années  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  Quoi  que  le  Château-neuf  reliât  toujours  â la  dil- 
polition  du  Roi  Alphonse,  comme  il  le  lut  encore  pendant  fort 
long-tems,  cependant  la  Reine  vécut  plurteurs  années  fans  être  ex- 
pose à aucun  trouble  ni  agitation  : C’eli  dans  ce  tems-là,  qu’elle 
donna  fes  foins  pour  corriger  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat,  Se  qu'elle  fit  faire  pour 
cet  effet  divers  Règlement.  Cette  Princcfle  infiitua  alors  le  Col- 
lège des  DoSeurs;  & en  un  mot,  elle  donna  toute  Ibn  attention 
â des  ouvrages  de  paix  & de  dévotion,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

Cependant  le  Grand  Sénéchal , au  plus  haut  période  de  prof- 
périté , ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  artîégeat  le  Château  neuf, 
mais  au  contraire  il  accorda  diverfes  Trêves  a ArnauU  Sam.  qui  y 
commandoit  au  nom  du  Roi  Alphonse:  Il  en  agilfoit  ainlî, 
parce  qu'il  craignoit  toujours  que  le  Roi  Louis  nouvellement 
adopté  parla  Reine,  ne  voulut,  à l’exemple  defon  PrédécefTeur, 
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entreprendre  d’abaiffer  l’exceffive  autorité  qu’il  avoit  ufurpée , àù- 
quel  cas,  & par  le  moïcn  de  ce  Château,  il  le  tenoit  dans  la  crain- 
te qu’on  ne  rapellat  le  Roi  Alphonse.  C’eft  par  cette  politi- 
que, que  pendant  onze  années  entières,  & jufques  à la  mort  de 
la  Reine  Jeanne,  le  Château  neuf  fut  toujours  avec  la  banniè- 
re d’Aragon , & que  le  Commandant  envoïoit  pendant  le  tems  de 
la  Trêve  acheter  dans  la  Ville  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  , & 
prenoit  le  titre  de  Viceroi  du  Royaume. 

Le  Roi  Louis,  d'un  naturel  doux  & paifible,  n’eut  jamais  de 
difficultés  avec  la  Reine,  il  fuivoit  toutes  Tes  volontés.  Le  Grand 
Sénéchal  la  détermina  donc  à donner  â ce  Prince  le  Duché  de 
Calabre,  & à lui  remettre  toutes  les  Troupes  foldcnées,  pour  qu’il 
put  le  retirer  des  mains  des  Minières  du  Roi  Alphonse,  & s’en 
mettre  en  pofteffion.  Ainfï  le  Grand  Sénéchal  fut  Maître  abfolu 
de  tout  le  relie  du  Royaume,  & n’avoit  plus  perfonne  qui  pût 
lui  faire  ombrage,  â la  réferve  de  Jaques  Caldora , & du  Prince  de 
Ta/ente  alors  très  puillânt  î Pour  vaincre  ces  deux  obftacles,  il 
maria  l’une  de  fes  Filles  â Antoine  Caldora  Fils  de  Jaques , & l'au- 
tre à Gabriel  Or/ino  Frère  du  Prince  , & lui  donna  comme  à titre 
de  Dote  le  Comté  d’Acerra.  Par  toutes  ces  précautions , le  Grand 
Sénéchal  affermit  Ton  autorité  à tel  point  que  perfonne  n’ofoit  plus 
lui  réfifter  : Se  livrant  alors  â la  vengeance,  il  perfécuta,  & rui- 
na plufieurs  Familles,  & en  tr  autres  les  Origli , Mormili , Coflantj , 
Zurli  ; il  prit  defpotiquemcnt  leurs  biens , & les  donna  à fes  Par- 
tifans,  combla  de  Terres,  & de  Châteaux,  tous  ceux  de  la  Mai- 
fou  Caracciolo.  C'eft  par  ces  raifons , que  tandis  que  dura  la  Guerre 
entre  les  trois  Louis/ Anjou , contre  le  Roi  Ch  «i  le  s III.  L adu- 
las, & J s a n n 1 , on  trouve  des  Privilèges  , & des  Inveflitures 
de  plufieurs  Terres,  faites  à diférentes  Familles,  qui  font  contra- 
diâoires  les  uns  aux  autres  : Dans  une  même  année  un  Château 
changeoit  deux  fois  de  Maître , fuivant  le  fuccès  des  armes  du 
Prince  auquel  le  PoffefTeur  étoit  attaché. 

Le  Grand  Sénéchal  ne  Tachant  point  donner  de  bornes  à fon 
ambition , non  content  de  toute  l’autorité  dont  il  jouiffoit , afpi- 
roit  encore  i de  plus  grandes  chofes.  La  Principauté  de  Gapoue 
étant,  par  la  mort  de  Braccio,  rentrée  dans  les  Biens  de  la  Cou- 
ronne, il  demanda  à la  Reine  de  la  lui  donner,  & cette  deman- 
de lui  fut  fur  le  champ  accordée  le  as.  Oftobre  de  cette  année 
14x5  ; il  eut  cependant  alors  la  modération  de  ne  vouloir  pas 
prendre  le  titre  de  Prince,  quoique  tous  fes  Parens  l’en  ibllici- 
aaffent. 

L’Antipape  Benoît  XIII.  mourut  enfin  en  l’année  >4x4;  & dans 
la  faisants  , les  deux  Cardinaux  qui  étoienc  reftés  auprès  de  lui» 
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élurent  Cilles  Massion  Chanoine  de  Barcelone , qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Il  créa  des  Cardinaux,  & fit  tous  autres  aâcs  de 
Pape , foütenu  par  le  Roi  Alphonse  qui  vouloir  fe  venger  du 
Pape  Martin , parce  qu'il  avoir  donné  l’Invcftiture  du  Royaume  de 
Naples  au  Roi  Louis.  Quoi  qu’A  LrHONSt,  eut  beaucoup  d’oc- 
cuparions  en  Efpagne , il  ne  perdit  jamais  de  vue  fes  Droits  fur 
Naples  , & mit  tout  en  oeuvre  pour  inquiéter  Martin  V,  jufques 
en  l’année  1419.  qu'il  fe  raccommoda  avec  lui;  & alors  il  con- 
fentit  que  le  Cardinal  de  Foix  allât  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne 
pour  recevoir  la  renonciation  de  l’Antipape. 

CUment,  par  ordre  d’ALPHONSa,  fe  défifta  de  tous  Droits  à 
la  Papauté  ; il  protefta  cependant  qu’il  en  faifoit  le  facrifice  uni- 
quement pour  donner  la  paix  à l’Eglife.  Les  Cardinaux  de  fa 
nominarion  renoncèrent  de  meme  volontairement  à leur  Dignité; 
& quant  aux  deux  qui  âvoient  élu  Clément , on  les  mit  en  prifon 
où  ils  moururent  peu  de  tems  après  de  chagrin  & de  mifére. 
Ainfi  finit  radicalement  le  cruel  Schifme  qui  dura  cinquante-un 
ans.  Martin  V.  relia  féal  & unique  Pape  reconnu  par  tout  l’Oc- 
cident. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  état.  Deux  années  après, 
le  ao.  Février  >431.  il  mourut  à Rome,  & fut  enfeveli  à St.  Jean 
de  Latran.  Le  4.  Mars  , on  élut  à fa  place  Michel  Condolmerio 
Vénitien , Fils  d’une  Sccur  de  Grégoire  XII,  qui  l’avoit  pourvu  de 
l’Evêché  de  Sienne  & enfuite  fait  Cardinal  ; il  fut  nommé  Eugène 
IV.  ; Maître  du  Saint  Siège  , il  perfécuta  fur  le  champ  ceux  de  la 
Maifon  Colonne,  fur  le  fondement  qu’ils  retenoient  dans  leurs  mains 
tous  les  Tréfors  de  Martin  Vt  Ces  Seigneurs  fe  confiant  dans  les 
forces  dont  ils  jouifloient,  par  le  moyen  des  grands  biens  que  leur 
Oncle  leur  avoit  laides , tant  dans  la  Campagne  de  Rome , que 
dans  le  Royaume  de  Naples  , formèrent  le  projet  de  faire  tête 
au  Pape,  & levèrent  des  Troupes  pour  leur  défenfe.  Mais  Eugè- 
ne IV.  informé  de  leurs  intentions,  St  voulant  les  prévenir,  renou- 
vella  avec  la  Reine  Jishni  l’Alliance  qu’avoit  fait  le  Pape  Mar. 
tin , & fous  les  mêmes  conditions  ; il  lui  demanda  enfuite  du  fe- 
cours  pour  foumetrre  les  Rebelles. 

Le  Grand  Sénéchal  charmé  de  pouvoir  abailfer  la  Maifon  Colonne, 
pour  s’élever  lui- même  fur  fes  ruines,  envoya  au  Pape  le  Comte 
Marin  de  Saint  Ange  Ion  Frère  avec  mille  chevaux  ; il  ht  en  meme 
tems  menacer  les  Colonne  de  les  priver  de  toutes  les  Terres  qu’ils 
podedoient  dans  le  Royaume , s’ils  perféveroient  dans  leur  défo- 
béidâncc  : Ces  menaces  ne  les  intimidèrent  point  ; alors  le  Pape 
les  excommunia , & les  déclara  déchus  de  leurs  biens.  Le  Grand 
'Sénéchal  profita  de  cette  circonftauce , & engagea  la  Reine  à leur 
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ôter  la  Principauté  de  Salerne,  & toutes  les  Terres  dont  ils  jouif- 
foient  dans  le  Royaume  ; il  efpcroit  de  profiter  pour  lui -même 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  confifcations  : Non  content  d'ê- 
tre Duc  de  Venofa , Comte  d'Avellino , Seigneur  de  ( apouc , & 
de  tant  d'autres  Terres  , il  porta  encore  fon  ambition  jufques  à 
demander  à la  Reine  qu’elle  lui  donnât  la  Principauté  de  Salerne, 
& le  Duché  d’Amalfi,  parce  que,  difoit-il,  quoi  qu'elle  lui  eût 
donné  Capoue,  il  ne  vouloit  pas  en  prendre  le  titre  de  Prince,  cer- 
tain, que  quel  que  fut  celui  qui  fucccdcroit  à la  Couronne,  il  lui 
redemanderait  cette  Principauté,  qui  par  Ton  importance  devoit 
toujours  y refter  attachée. 

La  Reine  éroit  alors  affez  âgée , & fa  fantc  dérangée  lui  don- 
noit  une  figure  décrépite  & ridée.  Le  Grand  Sénéchal  n’avoit 
plus  de  Ton  côté  ce  feu  de  jeunefie , qui  peut , au  défaut  de  fen- 
timens , entretenir  par  politique , ou  par  intérêt , une  pafiion  ; il 
ne  s’agilfoit  donc  plus  de  galanterie  entr'eux  : la  Reine  revenue  à 
elle-même,  délivrée  des  liens  involontaires  qui  l’atrachoient  au 
Grand  Sénéchal , lui  refufa  Salerne , & Amalfi  : Piqué  de  ce  refus , 
il  commença  par  les  difeours,  comme  par  fes  aétions,  à marquer 
du  mépris  , Je  meme  du  relfentiment  contr'elle.  CovtUa  Ruffo  Du- 
ihcjje  de  Se/fa  poll'edoit  alors  la  confiance  de  la  Reine:  Cette  Da- 
me d’une  humeur  violente , fille  d’une  Tante  de  la  Reine  , & 
enorgueillie  des  avantages  que  lui  donnoient  fa  nai fiance , & fes 
richefles  , ne  pouvoit  fouffiir  l’inlolence  du  Grand  Sénéchal  , Je 
ne  perdoit  pas  une  occafion  de  repréfenter  à la  Reine,  qu’elle  ne 
detoit  pas  permettre  tant  d’ingratitude  dans  un  homme  qu’elle 
avoit  forti  d une  fi  grande  miiere  que  fa  Noblellc  en  étoit  comme 
abâtardie,  pour  l’élever  à la  plus  haute  profpérité.  L'efprit  de  la 
Reine  fc  trouvoit  alors  fi  fort  baiffé  qu’elle  ccoutoit  à la  vérité  tout 
ce  que  la  Duchelfe  lui  diioit,  mais  elle  n’y  faifoit  aucune  réponfe 
folide  : Quelque  tems  après , le  Grand  Sénéchal  revint  à la  char- 
ge , & en  faifant  quelque  fiateries  à la  Reine  , il  lui  demanda 
de  nouveau  Salerne  , Je  Amalfi  ; elle  continua  à les  lui  refufer  : 
alors  piqué  de  la  différence  de  fon  procédé  , avec  celui  qu’elle 
avoit  eu  pendant  dix -huit  ans  de  fuite  qu'elle  s’étoit  prêtée  a tous 
fesdéfirs,  il  ofà  l’accabler  d’injures,  & lui  tenir  tant  de  mauvais 
propos,  que  cette  foible  Princclfe  Ce  mit  à pleurer. 

La  Dkcheffe  de  Se/fa , qui  dès  la  porte  de  la  chambre  avoit  en- 
tendu toute  cette  convention,  voyant  que  la  Reine  pleurait,  en- 
tra avec  d'autres  Dames  dans  fa  chambre , au  même  moment  que 
le  Grand  Sénéchal  en  fortit  ; la  trouvant  toute  cmeuc  de  l'of- 
fenfe  qui  venoit  de  lui  être  faite , elle  ne  perdit  pa*  cette  occa- 
fion de  lui  repréienter  qu’il  faloic  enfin  réprimée  linfolence  de 
Terne  ILL  L!1  cette 
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cette  Bête  féroce , qui  fe  porteroit  peut-ctre  un  jour  dans  fa  furie 
à l'étrangler:  La  Reine  charmée  du  zélé  avec  lequel  laDuchclTc  par- 
loir, l’embrafTa,  aprouva  fon  dilcours,  & témoigna  qu’elle  vouloir 
à tout  prix  diminuer  l’autoritc  qu'il  avoit  ufurpee  : La  Ducheflc 
informa  Otbon  Caracciolo,  Ennemi  juré  du  Grand  Sénéchal,  de  cette 
converfation  ; Celui-ci  en  conféra  avec  Marin  Boffd , Se  Pierre  Pala- 
geno  , qui  étoient  dans  les  memes  fentimens  que  lui  ; ils  conclu- 
rent tous  enfemble  de  fe  fervir  de  la  Duchefle , Se  de  l’engager  à 
propofer  à la  Reine  , que  l’on  trouveroit  des  hommes  qui  tue- 
roient  le  Grand  Sénéchal. 

Une  circonftancc  particulière  fit  que  l’on  fe  dépêcha  pour  paf- 
fer  â l’exécution  de  ce  complot  que  la  DuchefTe  faifit  avec  em- 
preffement.  Jaques  Caldora  , & le  Grand  Sénéchal , étoient  alors 
en  Traité  pour  faire  une  alliance  entr’eux  par  le  mariage  de  Tro- 
jano  Caracciolo  fon  Fils  unique  , avec  Marie  Fille  de  ( aidera:  La 
Duchelfe  informa  la  Reine  que  la  nouvelle  de  ce  mariage  ctoit 
publique  dans  Naples  , Se  que  l’on  alfuroit  qu'il  ne  fe  falloir  que 
dans  la  vue  de  partager  entr’eux  le  Royaume  ; qu’ainfi,  elle  de- 
voir penfer  à fes  affaires.  Se  prévenir  ce  projet,  en  faifant  mou- 
rir le  Grand  Sénéchal.  La  Reine  répondit  à cette  propofirion  , 
quelle  fouhaitoit  pafTionément  de  lui  ôter  le  Gouvernement  des 
mains,  mais  qu’elle  ne  pouvoir  pas  confentir  qu'on  le  fit  mourir, 
parce  qu’étant  fur  la  fin  de  fes  jours , elle  craindmit  le  compte 
qu’elle  auroir  à rendre  à Dieu , pour  avoir  donné  cet  ordre.  La 
Duchelfe  ne  pouvant  pas  obtenir  davantage  , feignit  d’être  con- 
tente de  ce  que  la  Reine  fe  déterminoit  à ôter  le  Gouvernement 
des  mains  du  Grand  Sénéchal , & la  pria  de  vouloir  bien  con- 
férer avec  Otbon  Caracciolo  des  mefures  qu’il  faloit  prendre  pour 
cela  : Elle  informa  enfuite  Otbon  de  ce  qu’elle  avoic  fait  auprès 
de  la  Reine,  St  ils  conclurent  entr’eux  qu'il  faloit  en  tirer  ce  que 
Ton  pouvoir  , & fe  contenter  d’un  ordre  pour  arrêter  le  Grand 
Sénéchal , qu’on  le  tueroit , & qu'enfuite  on  exeuferoit  ce  meur- 
tre , en  difant  qu’ayant  voulu  fe  défendre , l’on  avoit  été  obligé 
d’en  venir  i cette  extrémité. 

Les  chofcs  ainfî  concertées , la  Reine  envoya  chercher  Otbon , 
Se  le  chargea  du  foin  de  trouver  les  moyens  d’arrêter  le  Grand 
Sénéchal.  Pendant  cette  intrigue , le  mariage  de  fon  Fils  avec  la 
Fille  de  Caldora,  fut  conclu;  Se  pour  divertir  la  Reine,  il  voulut 
donner  à cette  occafïon  une  grande  Fcte  dans  le  Château  Capuana, 
où  elle  étoit  logée,  cfpérant  de  pouvoir  par  ce  moyen  fc  rétablir  en- 
tièrement dans  fes  bonnes  grâces  , Se  la  porter  à donner  aux  nou- 
veaux Mariés  la  Principauté  de  Salerne,  l’objet  de  fes  défirs. 

Le  jour  marqué  pour  cette  Fête,  qui  étoit  le  17.  Août  de  l’an- 
née 
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née  1451.  , on  paffa  la  journée  dans  les  plaifirs  de  la  Danfc,  & 
de  la  Mufiquc , & une  partie  de  la  nuit  dans  la  bonne  chère  ; le 
Grand  Sénéchal  fc  retira  dans  fon  Apartement,  & s'alla  coucher .- 
Alors  Otlton  , & les  autres  Conjurés , ayant  gagné  un  des  Garçons 
de  la  chambre  de  la  Reine , Allemand  de  Nation , nommé  Squa- 
dra , ils  le  menèrent  avec  eux  , & lui  ordonnèrent  d'heurter  a la 
porte  de  la  chambre  du  Grand  Sénéchal , St  de  lui  dire  , Que  la 
Reine  venoit  d 'être  attaquée  d'un  accident  d’apoplexie  ; qu'elle  fc 
trouvoit  fort  mal,  & lui  envoyoit  dire  de  venir  fur  le  champ  au- 
près d’elle.  A cette  nouvelle,  qu'il  crut  véritable,  il  fe  jetca  à bas 
de  fon  lit;  & tandis  qu’il  fe  faifoit  habiller,  il  ordonna  que  l’on 
ouvrit  la  porte  de  fa  chambre,  afin  qu'il  pût  s'informer  plus  exac- 
tement de  l’état  de  la  Reine  : Alors  les  Conjurés-  entrèrent,  & 
rafTaiîinércnt  à coups  d'épées  & de  haches.  Le  lendemain  matin, 
cette  nouvelle  s’étant  répandue  dans  Ja  Ville,  chacun  accourut  à 
ce  trille  fpeftacle.  Exemple  bien  fenfible  de  la  fragilité  des  cho- 
fes  humaines;  puisque  l'on  voyoit  celui  qui  peu  de  teins  aupara- 
vant difpoloit  d'un  Royaume,  donnoit  & otoit,  à qui  il  lui  plai- 
foit , les  Terres,  les  Châteaux,  & les  Villes,  couché  mort  par 
terre  , une  jambe  chauffée,  St  l'autre  ne  l'étant  pas,  fans  que  per- 
fonnefe  fut  avifé  d’achever  de  l'habiller,  & de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  La  Ducbcflc  de  Seffa  voyant  ce  cadavre , dit  : Voilà  le  Fils 
d’Jfabelle  Sorda , qui  voulait  fc  prendre  à moi.  Peu  de  tems  après  , 
quatre  Religieux  de  St.  Jean  de  Carbonara,  où  il  avoit  fait  bâtir 
une  magnifique  Chapelle  qui  fubfifte  encore , vinrent  prendre  ce 
Corps  mort,  tout  défiguré  de  coups,  & noyé  dans  le  fang  qu'il 
avoit  répandu,  le  mirent  dans  une  bière,  & le  portèrent  a la  fé- 
pulturc  , fans  aucuns  honneurs  ni  cérémonies  , St  feulement  avec 
deux  flambeaux  allumés.  Trojan  fon  Fils  lui  fit  enfuite  faire  un 
magnifique  Tombeau  avec  fa  Sratuë,  dans  la  Chapelle  dont  il  étoic 
le  Fondateur  ; St  Laurent  Voila  célébré  homme  de  Lettres  de  ces 
tems-lâ,  en  compola  l’infcriptiou  qui  fubfifle. 

Quoi  que  la  Reine  fiat  fâchée  de  la  mort  du  Grand  Sénéchal, 
elle  ordonna  cependant  que  tous  fe  s Biens  feroient  confilqucs  pour 
caufe  de  rébellion  , & elle  accorda  d'amples  Lettres  d’abfolution , 
qui  furent  compolèes  par  Maria  Bofjà,  à tous  les  Conjurés.  On 
aflùre  que , lors  qu’on  lui  en  fit  la  Icéhire  , & qu’on  en  fut  aux 
paroles  par  Icfquelles  on  difoit,  £rt  la  Reine  avoit  ordonné  qu'on 
le  tuât , pour  le  punir  de  fa  rébellion,  elle  s’écria , Qu’elle  n’avoit  ja- 
mais donné  un  tel  ordre , mais  feulement  celui  de  s'aflùrer  de  fa 
Perfonne,  & de  Tcmprifonner. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  Roi  ALPHONSE  tente , nuis  inutilement , de  fi  re'con- 
cilter  4vec  lu  Reine  : Muruge  du  Roi  LOUIS  uvec  Mar- 
guerite Fille  du  Duc  de  Savoyc  t Mort  de  ce  Prince  » 
qui  fut  fuivte  peu  de  tems  uprh  de  celle  de  L Reine 

Jeanne. 

LOrsqur  le  Roi  “Louis  qui  demeuroit  en  Calabre,  & qui  avoir 
fixé  ion  féjour  à Cofenza , eut  apris  la  mort  du  Grand  Séné- 
chal , il  fe  Rata  que  la  Reine  l’apelleroit  fur  le  champ  auprès  d'el- 
le ; mais  la  Üuehefie  Je  Srffa , qui  s’étoit  emparée  de  l'cfpric  de 
cette  PrincclTe  , lui  confeilla  de  n'en  rien  faire  ; & pour  le  retenir 
dans  cette  Province , elle  le  fit  charger  de  nouvelles  affaires  : C'cft 
ainfi  que  le  Roi  Louis  perdit  par  fa  modération,  & fon  indo- 
lence, pour  lui  & tes  ficus,  un  Royaume,  dont  le  Roi  Alphonse 
fe  trouvoit  suffi  exclus  par  trop  d’ambition  , & d’aâiviré.  La 
nouvelle  de  la  mort  du  Grand  Sénéchal  ayant  été  portée  à Al- 
phonse en  Sicile,  où  il  fe  trouvoit  alors,  lui  fit  un  plaifir  qui' 
augmenta  encore,  lors  qu’il  aprit  que  la  Dutbefie  de  Se  fia  gouver- 
noit  la  Reine.  Mettant  toute  fa  confiance  en  cette  Dame , il  fe 
fiata  que  par  fon  moyen  il  pourroit  fe  raire  rapeller,  Bc  confirmer 
l'adoption  faite  en  fa  faveur  : Ainfi,  pour  ne  (aider  pas  échaper 
cette  occafion  , qu’il  jugeoit  lui  être  favorable , il  fe  rendit  avec 
quelques  Galères  à Ifchia,  Place  qui  étoit  à fa  difpofition;  de  là  il 
envoya  divers  Exprès  à la  Ducheflè , pour  l'engager  à entrer  dans 
fes  intérêts , & déterminer  la  Reine  en  fa  faveur. 

Cette  négociation  auroit  vraifemblablement  réiffi,  fi  le  Roi  Al- 
phonse ne  l’eût  pas  lui-même  dérangée  par  trop  d'impatience  : 
non  content  de  ce  que  faifoit  la  DuchefTe  pour  lui , il  s’adrefla 
encore  à fon  mari  pour  l'engager  à fe  déclarer  en  fa  faveur , te 
lui  promit  d’ajourer  de  nouvelles  grandeurs  à celles  dont  il  jouif- 
foit  déjà.  Auilî-tôt  que  la  DucbefTe  fut  informée  des  propofitions 
que  le  Roi  faifoit  à fon  Mari , comme  elle  étoit  mortellement 
brouillée  avec  lui , elle  convertit  en  haine  toute  l’affeâion  qu’elle 
avoir  pour  les  intérêts  d’ALPHONss;  & de  plus,  elle  accula  fon 
Mari  auprès  de  la  Reine  d’être  en  traité  avec  ce  Prince  pour  fe 
foulever  en  fa  faveur  ,•  elle  engagea  Otbon  Caraeciolo  , & les  autres 
Confcillers , à envoier  des  Troupes  dans  les  Etats  du  Duc,  afin  de 
le  tenir  en  régie,  & qu’il  n’olàt  pas  fe  déclarer  en  faveur  d'Ai- 
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t h on  $t.  Ce  Roi  voiant  ainfi  les  deux  reffources  fur  lefquellcs 
il  avoir  compté,  lui  manquer,  fit  une  Trêve  pour  dix  années  avec 
la  Reine , & fe  retira  fans  gloire  en  Sicile. 

Dans  l’annce  fuivante  143  5,  Marguerite  Fille  du  Duc  de  Savoie 
époufa  le  Roi  Louis.  Cette  Princcflë  partit  de  Nice,  elfuia  fur 
Mer  une  furièufe  tempête,  & arriva  à Sorrente,  fort  indifpofée 
par  la  fatigue  du  voiage.  La  Reine  vouloit  la  faire  venir  à Na. 
pies  , l’y  recevoir  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang , & que 
le  Roi  Louis  s’y  rendit  auflt,  pour  y célébrer  leurs  noces;  mais 
la  Duckeflc  de  Sejfa  n'aprouva  pas  cette  idée , 5t  jetta  divers  foup- 
çons  dans  l’efpnt  de  la  Reine  , qu’elle  rifqueroit  par  là  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume , St  qu’il  lui  convenoic 
mieux  de  fe  ménager , pour  pouvoir  vivre  , & mourir  dans  l'état 
de  tranquilité  où  elle  étoit.  Ce  difeours  pmduifit  tout  fon  effet 
fur  1'efprit  de  la  Reine,  qui  n’avoit  aucune  fiabilité;  elle  fe  con- 
tenta d’envoirr  complimenter  la  nouvelle  Epoufe , Sc  de  lui  faire 
quelques  préfens. 

La  Princ effè  de  Savoie  continua  ainfi  fa  route  fans  avoir  vû  la 
Reine , & s'étant  rendue  en  Calabre  , fon  mariage  avec  le  Jtoi 
Louis  fut  célébré  à Cofence  avec  le  plus  d’appareil  qu’on  put; 
mais  il  ne  dura  pas  long-tems  : Au  mois  de  Novembre  de  l’annco 
fuivante  1434*  après  que  le  Roi  eut  pendant  l’été  fait  la  guerre 
contre  le  Prince  de  Tarente , s’étant  retiré  en  Calabre , foit  à caufe 
des  fatigues  de  cette  Campagne , foit  par  fes  excès  auprès  de  fon 
Epoufe  , il  fur  attaqué  d’une  fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau 
tins  qu’il  lailfat  aucuns  Enfans.  Par  fon  Teftament,  il  ordonna 
que  fon  corps  feroit  porté  à l’Archevêché  de  Naples  , & qu’on  en- 
voieroit  fon  cœur  en  France  à la  Reine  Yolande  fa  mère  : cette 
dernière  difpofition  fut  exécutée  fur  le  champ  ; mais  quant  à fon 
Corps , il  refia  dans  la  grande  Eglife  de  Cofence  où  fon  Tombeau, 
fubfiftc  encore  ; il  ne  fut  point  transféré  à Naples , parce  que  per- 
fonne  ne  voulut  fe  charger  de  ce  foin.  Le  Roi  Louis  étoit  un 
Prince  fi  débonnaire , fa  mémoire  fut  fi  chérie  des  Peuples  de  la 
Calabre  , que  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  marquèrent  depuis  lors 
tant  d’attachement  & de  dévouement  au  nom  à' Anjou. 

La  Reine  pleura  la  mort  du  Roi  Louis  ; elle  donna  à là  pa- 
tience , & à la  déference  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  fes  volon- 
tés , tous  les  éloges  qu’elle  méritoit , & marqua  enfin  beaucoup  de- 
regret  de  n’en  avoir  pas  mieux  ufc  avec  lui.  An  commencement, 
de  l’année  1475.  elle-même  malade  de  corps  6t  d efprit , paia  aufiî 
le  tribut  à la  Nature , & mourut  le  a.  Février  jour  de  la  Purifi- 
cation. Cette  Princeffe  étoit  alors  âgée  de  foirante- cinq  ans;  elle, 
en  avoit  régne  vingt  & demi;  elle  voulut  être  cnicvelie  dans  l’E- 
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glife  de  l’Annonciade  de  Naples , fans  aucune  pompe , dans  un 
(impie  Sépulchrc  fans  aucun  farte;  elle  y rcpofc  encore. 

Cette  Reine  fut  la  dernicre  de  la  A/aifon  de  Duras  ; elle  n’avoit 
point  eu  d’enfans , ni  de  fon  premier , ni  de  fon  fécond  mariage. 
Son  mécontentement  contre  le  Roi  Alphonse  n’aiant  fini  qu'a- 
vec fa  vie,  elle  fit  un  Teftament  par  lequel  elle  infiitua  pour  fon 
héritier  René  Duc  d' Anjou  , 6c  Comte  de  Provence , Frère  du  Roi 
Louis;  elle  y rend  les  raifons  qui  l’ont  déterminée  à ce  choix: 
Voici  comment  elle  s’exprime  dans  un  des  articles  de  ce  Tefta- 
ment , que  Tutini  a inféré  dans  (on  Traité  des  Connétables  du 
Royaume  : Prafata  Serenijftma  & IHuflriJJima  Domina  nojlra  Regina 
ffoanna  fide  digua , Or  veridice  informata , quoi  borne  mémorise  Domi- 
nas Papa  Martinus  V.  per  quajdam  BulUs  Apoflolicas  olim  concejjit 
élira  mémorise  Domino  Ludovico  J U.  Calabrise  & Andrgavia  Du.i  , 
ipfrus  Régir,  ali  s Mijeflatis  confsnguineo , & ejus  filio  arregato  , & ejiis 
fratribus  bseredibus  & fuccefforibus  hoc  regnum  Sic  ilia  pofl  ipfius  Rcgi- 
nalis  Afsjcjlaris  obiium  : neenon  nofeens  omnei  Regnicolat  cjujdem  Rcg- 
ni  afje&os  , intentas  & inclinâtes  velle  unum  ex  geimanis  fratribus  dic- 
liq.  Domini  Ludovici  in  Rcgern , & quoi  ft  fecùs  fieret , vel  cveneiit. 
ficri  non  pujfct  abjque  maxima  afperfsonc  finguinis  , miferabiliquc  dade 
V flrage , & fiualitcr  calamitate  & dcflrufiiionc  liujiss  Regni.  Are  mi- 
nus & confierons  quoi  Screnijjimus  & Jtlujh  i\jinms  Priucips  Dominas 
Renatus  Dux  Bari  &c.  ipfius  Alajeflatis  Rcginalis  confanguint  us , prtc- 
fotiq.  quondam  Domini  Ludovic  i germanus  frater  ab  imlita  & Cbrijiia- 
nijjima  Regia  flirpe  domus  Francise  , fient  ipf'a  Rcginalis  Mcjeflas  , 
fuam  claram  trahit  origiliem , voient  prafatis  futui  is  Jcandalis  tacité  pro- 
videre , & falubriter  obviât e , & per  confisquent  vais  & dcfidciiis  die- 
torum  finirons  RegnicuUrum  fiitisfaccrc , cupienfq.  prsctereà , quoi  boc 
Regnum  potius  perveniat  ad  fisum  clarijfimum  Frantorum  fanguinem , Cr 
incliiam  pregeniem  , quam  ai  quamvis  aliarn  nationcm  : f)am  dillum 
Scrcnijfnnum  & Jlluflrijfimum  Principcm  Dominnm  Renttum  cjus  con- 
fanguincum  , ac  difiiiq.  Domini  Ludovid  ejus  arrogaii  filii  germannrn  fra- 
trtm , eifiem  Regnicolis  ita  gratunt  , defideratum  , & accepeum  , in 
quantum  ad  ipfam  Sereniffunam  Rcginalcm  A/aje/iatem  fpefilat , & in  ea 
efl  , & quoi  pote/l  omm  meliore  via , modo , & forma  , quibus  de  pure 
melius  Ü~  aptius  potefl , & débet  Jour»  univcrfalem  bstredem  , & fuc- 
cefforem  in  hoc  regno  Sicilisc , & in  omnibus  aliit  ejus  Regnis , titulis , 
& juriiius , afiti  oui  bu  s , Cf  cum  omnibus  Provinciis  , ffuribus  , fifurif- 
didii  nibus  , Cf  omnibus  pertinentiis  fuit  quoenmque  vocabuli  apellatione 
dijiinUis  , & ad  illam  fpcfii.mibus , & pertinentibus , quavis  modo  , 
corxia  nabis,  infiituit , ordinavit , & fecit , infraferiptis  Ugatis , Cf  fi- 
deicommiffis , dur, -.taxât  exceptis. 

La  Reine  Jsanns  laill'a  dans  fon  Tréfor  Royal  cinq  cens  mille 

Ducats  ; 
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Ducats;  elle  ordonna  qu'ils  feroicnt  employés  pour  les  beibinsde 
la  Ville  de  Niplcs,  te  pour  contenir  le  Royaume  dans  la  fidélité 
pour  Rene’  fini  héritier;  & enfin,  elle  nomma  feize  Seigneurs  de 
la  Cour,  qu’elle  chargea  du  Gouvernement  jufques  à l’arrivcc  de 
ce  Prince. 


CHAPITRE  VII. 

Conduite  que  tinrent  Us  Gouverneurs  du  Royaume  thoifts  fur 
U Reine  JEANNE-,  dr  aptes  eux  lu  Reine  ISABELLE 
Femme  & Ficaire  de  René  d’Anjou  : Guerres  foutenues 
contre  le  Roi  ALPHONSE-,  qui  contraint  enjin  ce  Prince 
à finir  du  Royaume , & à le  lui  abandonner. 

LA  mort  de  la  Reine  Jeanne,  & la  manière  dont  elle  avoit 
difpoië  de  la  Couronne  , furent  un  fujet  de  nouveaux  & de 
plus  grands  défnrdres.  Ce  Royaume  qui  n’etoit  auparavant  agité 
que  par  deux  Prétendans,  le  fut  bien-rôt  par  un  rroifiéme.  Le  Pape 
Eugène  *,  informé  de  la  mort  de  la  Reine,  déclara  aux  Napoli- 
tains, que  puisque  les  Rois  de  Naples  étoient  Keudataires  de  i’E- 
glife,  on  ne  pouvoir  donner  la  Couronne  qu’à  celui  qu’il  en  in- 
Yeftiroit;  te  qu’en  attendant,  il  vouloir  en  prendre  le  Gouverne- 
ment 4 lui , & nommer  les  Miniftres  qui  en  auroient  foin.  Le  Roi 
Alphonse  pretendoir  aufli  d’être  reconnu  pour  Maître,  en  vertu 
de  fon  Adoption  ; & enfin  R e n e’  ne  foutenoit  pas  avec  moins 
de  vigueur  les  Droits  qui  lui  apartenoient,  en  vertu  du  Teftament 
de  la  Reine  Jeanne. 

Les  Napolitains , prefque  tous  alors  attachés  au  Parti  d' Anjou  > 
informés  de  la  prétention  que  le  Pape  élevoit  , s’y  opoférent  vi* 
goureufement , déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoitroient  aucun  autre 
Roi  que  Reni’,  & que  jufques  à ce  qu’il  fut  arrivé,  les  dernières 
volontés  de  la  Reine  feroient  exécutées  par  provifion.  Ils  confir- 
mèrent en  conféquence  dans  le  Gouvernement,  les  feize  Seignturs 
qui  avoient  été  choifis  par  cette  Princeife  ; favoir,  Raimond  Orfmo 
Comte  de  Nola  , Baldajfar  de  la  Rat  Comte  de  Caferte , George  de  la 
Magna  Comte  de  Pulcino , Perdicajjo  Barrile  Comte  de  Montedorifi  , Othon 
Caracciolo  Comte  de  Nicaflre  & Grand  CJtancelier,  Gautier  & Ci at  1er  ta 

Carae- 
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Caracciole  , tous  trois  de  la  branche  de  cette  Mailbn  fumommée 
RoJJi  ; le  Grand  Sénéchal  Innieo  tf  Anna , Jean  (acincllo , te  Urbain 
Cimmino , l'un  Noble  de  la  Place  Montagna , & l’autre  de  Portano- 
va  ; Tadèc  Gatcola  de  Gaietee  , te  autres , dont  les  noms  Ce  voyent 
dans  le  Teftament  de  la  Heine. 

Mais  les  Napolitains  craignant  que  ces  feize  Seigneurs  n’abufaf- 
fent  de  l'autorité  qui  leur  étoit  confiée , choifirenc  en  même  tems 
vingt  Pcrfonnes  , tirées  de  la  Noblcfie  te  du  Peuple  , auxquelles  ils 
donnèrent  le  titre  te  les  fondions  de  Tuteurs  de  la  Couronne. 
Ces  vingt  propoférent  d'abord  , que  l'on  envoyât  incefTamment  en 
France , notifier  â Rene’  les  dernières  difpofitions  de  la  Reine , te 
le  folliciter  à venir , fans  perte  de  tems , prendre  poflclïion  de  la 
Couronne  : Trois  Nobles  furent  chargés  de  cette  commiiîion  , & 
l'exécutèrent.  On  pourvut  enfuite  à la  défenfe  de  l'Etat,  contre  les 
entreprifes  du  Roi  Alphonse,  te  pour  cet  effet,  on  remit  de 
l’argent  à Jaanes  Caldora,  afin  qu’il  put  lever  des  Troupes;  on  Ce 
fervit  atilfi  d'/f moine  Pontudera  qui  avoir  mille  chevaux  à fa  difpo- 
fition  , & de  Michel  Cotigrwia  qui  en  tenoit  un  femblable  nombre  : 
Ce  furent  les  précautions  que  l'on  prit  pendant  les  mois  qui  s’é- 
coulèrent depuis  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  iufqucs  â l'arrivée 
d’1  s a a e L l e femme  de  R e n a’.  Sotis  cette  forme  de  Gouverne- 
ment , on  n’inrituloit  les  Aâes  qui  furent  faits  du  nom  d’aucun 
Prince  régnant  ; on  difoit  feulement  : Suh  repmine  Iiiuflrium  Guber- 
natorum  reliHcrum  per  Serenijpmam  Repnam  Joatmam  dura  memoria. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  Alphonse  , perfuadé,  comme  on  le 
difoit,  que  le  Teflamcnt  de  la  Reine  lui  avoit  été  fuggéré , fe  dif- 
pofa  à faire  valoir  fon  Droit  par  les  Armes  : Il  engagea  divers  Sei- 
gneurs dans  lès  intérêts , & entr’autres , les  Ducs  de  Se/fa , te  de 
Fonii , le  Prince  de  Tarente , te  quelques  autres.  A leur  follicita- 
tion  , il  partit  de  MelTîne  où  il  étoit  alors , vint  à Sefli , & de  là 
fc  rendit  devant  Gaiètte  pour  l’afliéger.  Peu  s'en  falut  que  cette 
entreprife  ne  fût  la  fource  de  la  ruine  entière  du  Roi  Alphonse; 
& fans  la  générofité  du  Duc  de  Milan,  il  n’y  auroit  plus  eu  de 
Guerre.  Ce  Prince  fit  folliciter  les  Génois  d’aller  au  fecours  de 
Gaïctte , & de  ne  louffrir  pas  que  le  meilleur  Port  de  la  Mer  de 
Tofcane  tombât  au  pouvoir  des  Catalans  leurs  Ennemis.  Les  Gé- 
nois mirent  une  puiflanre  Flote  en  Mer,  & le  Roi  Alphonse  en 
eut  aiffi  une  de  fon  coté  , fur  laquelle  il  raflcmbla  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  fes  intérêts  de  Perfonncs  illuflres  : On  y voyoit  le  Roi 
de  Navarre  , D.  Henri  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Sr.  Jaques , & 
T).  Pierre  fes  frères  ; le  Prince  de  Tarente  , le  Duc  de  Sejfa  , le  Corne 
de  Cmpobafll) , celui  de  Momorio , te  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
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le  cinquième  Août  de  l'année  143Ç.  les  deux  Flores  fe  livré- 
rent  bataille  près  de  l’ifle  de  Ponzo  ; le  combat  dura  dix  heures , 
& enfin  les  Génois  remportèrent  une  vi&oire  fi  complettc,  qu’ils 
firent  Prifonniers  de  Guerre  le  Roi  Alphonse,  & le  Roi  de  Na- 
varre , D.  Henri  , le  Prince  de  Tarente  , le  Duc  de  Se {fa  , arec  divers 
autres  Seigneurs  , donc  le  nombre  alloit  i près  de  mille.  D. 
Pierre  fut  le  fcul  qui  confcrva  fa  liberté;  il  s’enfuit  avec  fon  Vaif- 
feau  à Ifchia.  Tous  ces  Prifonniers  furent  conduits  i Savone , 8c 
de  li  à Milan,  où  le  Duc  reçut  le  Roi  Alphonse,  plutôt  en 
Ami  qu’en  Captif.  La  générofité  de  ce  Prince  fut  fi  grande,  qu’il 
rendit  la  liberté  au  Roi;  il  fe  laifiâ  perfuader  qu’il  convenoic  â fes 
intérêts  que  la  Maifon  <f  Aragon  s'établît  en  Italie,  plutôt  que  celle 
de  France  , parce  qu'auffi-tôt  que  Rene’  feroit  Maître  de  Naples , 
il  engageroit  le  Roi  de  France  i attaquer  l’Etat  de  Milan. 

Ce  Duc  fit  donc  une  ligue  avec  le  Roi  Alphonse,  & par  une 
grandeur  fans  exemple,  lui  rendit  la  liberté,  de  meme  qu’i  fon 
Frère , te  à cous  les  autres  Prifonniers , fans  en  exiger  aucune  ran- 
çon : Avant  même  que  toutes  les  conditions  de  leur  nouvelle  Al- 
liance fulfcnt  arrêtées,  le  Duc  permit  que  le  Roi  de  Navarre,  8c  le 
Grand  Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques,  allaitent  en  Efpagne  pour  jr 
ordonner  de  nouveaux  préparatifs,  defiinés  à la  Guerre  contre  Na- 
ples ,•  il  permit  encore  au  Prince  de  Tarente , au  Duc  de  Seffd , te 
aux  autres  Seigneurs  du  Royaume , d'aller  i Naples , pour  ranimer 
par  leur  préicnce  le  courage  des  Partifans  du  Roi  Alphonse, 
qui  étoit  abfolumenc  abatu  : Peu  de  tems  après , l’Alliance  fut  con- 
clue , & le  Duc  de  Milan  envoya  fes  Ordres  à Gènes , pour  que 
l’on  mît  en  état  une  Flote  defiinéc  i fervir  le  Roi  dans  la  conquê- 
te de  Naples. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Italie , les  Ambaffadeurs 
Napolitains  envoyés  en  France  pour  foUiciter  Rene’  i venir  pren. 
dre  pofleflion  de  la  Couronne,  ne  l'y  trouvèrent  point.  Ce  Prince 
avoir  été  fait  Prifonnier  dans  une  bataille  par  le  Duc  de  Bourgtgne, 
te  enfuite  relâché  fur  fa  parole  qu'il  fe  repréfenteroit.  Soit  oue  ce 
Duc  fut  jaloux  de  la  grandeur  à laquelle  Rene'  étoit  apelle , foit 
qu'il  voulut  obliger  le  Roi  Alphonse,  il  le  fomma  de  fa  pa- 
role, & Rene’  y (atisfit , fe  rendit  auprès  de  lui.  Se  refta  Pri- 
fonnier. Cette  aâion  donna  matière  â difeourir  , pour  décider  , 
fi  la  fottife  de  Rene’  de  s'être , dans  de  telles  circonftances , li- 
vré i fon  Ennemi , étoit  plus  grande  que  la  malhonnêteté  du  Duc 
qui  le  fit  arrêter  ; mais  en  général  cette  aâion  parut  d'autant 
plus  inhumaine  & blâmable  , qu'elle  fe  fit  dans  le  même  tems 
que  le  Duc  de  Milan  en  agit  avec  tant  de  générofité  pour  le  Roi 
Alphonse. 

Tome  III,  Mmm  Les 
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Les  Ambafiadeurs  Napolitains  ne  pouvant  donc  pas  exécuter 
leur  commiflion  auprès  de  Rens’,  s’adrcfierent  à Isabelle  Ton 
Epoufe,  & l'engagèrent  à venir  avec  fes  deux  jeunes  enfans  ÿcan, 
& Louis  , prendre  pofitfFion  de  la  Couronne  au  nom  de  Ton 
Mari.  Cette  Princefle  s'embarqua  avec  quatre  Galères  de  Pro- 
vence , arriva  au  commencement  d'Odobre  à Gaictte , où  elle  fut 
reçue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à Ton  rang  : Elle  donna  aux 
Habirans  de  cette  Ville  tous  les  éloges  que  leur  fidélité  méritoit , 
& leur  accorda  divers  Privilèges.  Elle  fc  rendit  enfuite  à Na- 
ples, où  elle  arriva  le  ig.  Oâobre  1435.  Le  Gouvernement  des 
feize  , & des  vingt , n’étoit  point  aimé  ; ainfi  à l’arrivce  de  cette 
Princclfe  , la  joye  fut  univerfclle.  Le  Comte  Je  Aola  lui  jura  fi- 
délité , & à fon  exemple , prefque  tous  les  Barons  du  Royaume 
firent  de  même.  Cette  Princelfe , comme  Vicaire  du  Roi  fou  Ma- 
ri , prit  enfuite  les  rênes  du  Gouvernement. 

La  prudence  & la  bonté  de  cette  Reine  lui  gagnèrent  bien- 
tôt les  Cceurs  de  tous  fes  Sujets  ; il  eft  hors  de  doute , que  fi  la 
fortune  ne  fe  fut  pas  attachée  à favorifer  le  Parti  du  Roi  Al- 
phonse, Se  à traverfer  celui  de  Rens',  elle  aurait  afi'uré  la  Cou- 
ronne à fa  Poftérité  : Mais  la  Ligue  faite  avec  le  Duc  Je  Milan , 
lors  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  , & la  liberté  rendue  à Al- 
phonse, Se  à fes  Frères,  jerrérent  la  Reine  Isabelle,  & tout 
le  Parti  Angevin,  dans  une  grande  conflernation.  Pour  furcroirde 
maux , Gaictte  jufques  alors  imprenable  , malgré  toutes  les  forces 
qui  tentèrent  en  vain  de  la  foumettre,  pafia  par  un  coup  du  hazard 
au  pouvoir  de  D.  Pierre  Frère  d’ALPHONsa.  Ce  Prince  qui  étoit 
en  Sicile  , en  partit  avec  cinq  Galères  pour  aller  prendre  à Spcz- 
zia,  fon  Frère,  qui  avoit  déjà  obtenu  fa  liberté;  il  pafia  à lfchia, 
& fut  battu  d'une  grofic  tempête  qui  le  retint  dans  les  Mers  de 
Gaictte  ; Cette  Ville  fouffroit  alors  de  la  Pcfie  , enforte  que  la 
Noblefie , & toutes  les  Perfonnes  aifées , en  fortirent , & en  ou- 
tre le  Gouverneur  étoit  mort. 

Quelques  Habitant  attachés  au  Roi  Alphonse  profitèrent  de 
ces  circonflanccs , allèrent  offrir  à D.  Pierre  de  lui  livrer  la  Ville  ; 

la  chofe  fut  exécutée  comme  ils  l’avoicnt  projettée.  Il  refta 
dans  Gaïette , & envoia  Raimond  Periglios  avec  les  Galères  à Por- 
tovenerc  où  ctoit  le  Roi  ; aulfi-tôt  qu'on  l’eut,  informé  de  la 
prife  de  cette  Place,  il  s’y  rendit.  Se  y arriva  le  a.  Février  1436. 
Plufieurs  mois  s'écoulèrent  fins  qu’il  fe  fit  aucune  entreprife,  Al- 
phonse  allant  Se  venant  de  Gaictte  à Capoue  , dont  il  s'étoit 
a u. 'Tl  rendu  maître  : Enfin  , les  adverfitès  du  Roi  R e n 1’  devant 
toujours  augmenter  , les  Comtes  Je  Aola , Se  Je  Cafcrte , avec  di- 
vers autres  Barons , quittèrent  fon  Parti , Se  entrèrent  dans  celui 
4’Aragon.  Dans 
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Dans  cette  foliation , la  Reine,  & ceux  du  Parti  d'Anjou,  déli- 
bérèrent d’envoyer  demander  du  fecours  au  Pape  ; Otbon  traccio - 
lo , Sc  Jean  Cofj't  , forent  charges  de  cette  commiffion  : Ils  ob- 
tinrent fans  difficulté  ce  qu’ils  fouhaitoient , & avec  d’autanc  plus 
de  diligence,  qu'£*géne  qui  fiégeoie  alors,  connoifToit  toute  l’am- 
bition du  Dut  de  Milan  ; & que  puis  qu’il  avoir  projetté  de  s’élever 
par  les  feules  forces  à la  Domination  de  toute  l’Italie,  i plus  forte 
raifon,  il  renteroit  ce  projet,  préfentemenr  qu’il  étoit  foutenu  par 
l’amitié  du  Roi  d’Aragon.  Le  Pape  envoya  donc  jjean  l'itellifco 
de  Cometo  Patriarche  d'Alexandrie  , homme  plus  guerrier  qu'Ec- 
cléfiaflique  , i la  tête  de  trois  mille  hommes  de  Cavalerie , & 
atitanc  d’infanterie , pour  défendre  la  Reine  Ce  fecours  ranima 
le  Parti  d'Anjou  ; Sc  dans  le  meme  rems , les  Génois , devenus 
Ennemis  irréconciliables  du  Due  de  Milan,  Sc  du  Roi  Alphonse, 
fe  déclarèrent  contr’eux , Sc  fovorifércnt  jufques  à la  fin  de  la  Guer- 
re , avec  une  rare  fidelité , les  intérêts  du  Roi  R e n b",  tu 

Les  deux  Partis  cnmbatoient  ainli , tantôt  Vainqueurs , Sc  tan- 
tôt Vaincus;  & tandis  que  la  Guerre  étoit  allumée  dans  différen- 
tes parties  du  Royaume,  le  Roi  Rens’  trouva  enfin  les  moyens 
d’obtenir  fa  liberté  du  Duc  de  Bourgogne , en  lui  payant  une  forte 
rançon  : Il  ne  perdit  pas  de  tems , * s'embarqua  à Marfeille,  & 
un  vent  favorable  le  porta  i Gênes,  où  il  arriva  le  8-  Avril  1458: 
on  lui  fie  de  grands  honneurs  , Sc  on  lui  remit  fept  Galères  com- 
mandées par  Baptifie  Fregofe , avec  lefquelles  il  arriva  i Naples  le 
9.  Mai  fuivanc.  Il  parut  à cheval  avec  ion  Fils  j/ean  ; fa  pré- 
fence  infpira  d'autant  plus  de  joye  Sc  de  confiance  à fon  Parti, 
que  la  renommée  avoit  déjà  annoncé  toute  la  gloire  qu'il  s’étoie 
aquife  en  France  dans  la  Guerre  contre  les  Anglois  : Voulant 
foutenir  cette  haute  réputation,  suffi -tôt  qu’il  fut  arrivé  i Na- 
ples, Sc  qu’il  y eut  été  reçu  comme  un  Ange  defeendu  du  Ciel, 
il  s’attacha  i foire  la  revue  des  Troupes,  & exercer  la  Jcuncffe  Na- 
politaine au  maniement  des  Armes.  Ces  commencenicns  affermi- 
rent la  grande  idée  que  l’on  avoit  de  lui , & le  firent  chérir  de  plus 
en  plus.  Il  fitauffi  venir  Caldora,  avec  lequel  il  forma  tous  les  plans 
de  ce  qu’il  faloit  foire  dans  le  Militaire  , Sc  ils  réfolurent  qu'aprés 
qu'ils  le  feraient  rendus  Maîtres  de  Scafoti  , ils  palferoient  dans 
l’Abruaae  pour  affiéger  Sulmone. 

M m m 1 Mais 

[ * Rma',  avant  de  partir  de  Mar-  même,  pour  intervenir  dans  le  Con-  Addition  de 
ièilîc,  envoya  des  Ambalfadeurs  à En-  cile  qu 'En/Sru  devoir  convoquer  à Fer-  l’Auieur. 

tint  chaises  de  pouvoirs  pour  lui  ju-  rare,  ou  en  tel  autre  Lieu  qu’il  lui 

ter  obciflance , tranlîger  en  fon  nom  plairait.  lm>i  a tapoité  ces  Ailes  fi- 

de  toutes  difficultés  avec  le  Pape,  de  , tait. 
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Mais  tandis  que  Rini’  étoit  dans  l’Abruzze  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Jcuncfie  Napolitaine  , Alphonse  qui  avoir  reçu 
divers  fccours  de  Sicile  & de  Catalogne,  vint  camper  avec  une 
Armée  de  quinze  mille  hommes  prés  de  Naples  , iur  les  bords 
du  Sebeto.  Les  Napolitains  furent  à cette  nouvelle  d’autant  plus 
effrayés , que  leur  Roi,  leur  unique  foutien,  fe  trouvoit  abfent  : 
Cependant,  revenus  de  cette  première  peur,  & fecourus  par  les 
Génois,  ils  fe  défendirent  fi  bien,  qu’ALPHONSi  fut  obligé  de 
lever  le  fiége,  Se  de  fe  retirer  à Capoue  , après  avoir  perdu  Z). 
Pierre  fon  frère,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon. 

Lors  que  le  Roi  Rmt'  eut  réduit  fous  fon  obéiffànce  toutes 
les  Terres  de  l'Abruaae , il  prit  fa  route  par  la  Capitanate  , 8c 
par  Bénévent,  Se  vint  en  toute  diligence  au  fccours  de  Naples  : 
Déjà  il  avoit  enlevé  aux  Catalans  la  Tour  de  S.  Vincent , & il 
efpéroit  que  le  Château  neuf,  qui  depuis  fi  Iong-tems  étoit  au 
pouvoir  du  parti  Aragonois , ne  tarderait  pas  à palier  fous  le 
ficn  : 11  ordonna  au  Commandant  de  St.  Eramo  de  l’attaquer 
arec  d'autant  plus  de  confiance  qu’il  commençoit  à manquer  de 
poudre , & de  provifions  de  bouche , & qu’il  ferait  impoffibie  à 
ceux  qui  le  défendoient  de  réfifter  long-tems,  parce  que  les  Ga- 
lères des  Génois  leur  empêcheraient  de  tirer  aucun  fccours  du  Châ- 
teau de  l'Oeuf  qui  cenoit  aulfi  pour  le  Roi  Alphonse. 

Sur  ces  entrefaites  , Ch  a a le  s VL  Roi  de  France  craignant 
que  R i s «’  fon  Parent  ne  fuccombât  fous  les  grandes  forces  de 
fes  Ennemis,  te  qu’il  ne  fut  enfin  obligé  d’abandonner  ce  Royau- 
me , envoya  deux  Ambafiàdeurs  pour  traiter  de  la  Paix  : leur  ordre  - 
étoit  d’engager  préliminairement  le  Roi  Alphonse  à remettre 
les  deux  Châteaux  : Mais  le  Roi  Rene’  épuifé  par  toutes  les  dé- 
penfes  que  la  Guerre  lui  avoit  déjà  occafionnées,  fe  contenta  de  faire 
propofer  une  Trêve  pour  une  année,  & confentit  que  le  Château- 
neuf  fût  mis  en  fequcft re  entre  les  mains  des  Ambafiàdeurs , & qu’a- 
près  l’année  expirée,  on  le  rendit  au  Roi  Alphonse  fourni  pour 
quatre  mois  de  provifions  : C es  propofitions  ne  furent  pas  agréées; 
l’épuifement  dans  lequel  étoit  le  Roi  Rini',  détermina  ion  Ad- 
verfaire  à perdre  ce  Château , plutôt  que  de  lui  accorder  une  fi 
longue  trêve,  pendant  laquelle  il  aurait  pû  par  de  nouvelles  Allian- 
ces fe  procurer  de  nouveaux  fccours.  Toute  la  négociation  des 
AmbalTadcurs  François  fut  donc  inutile , & le  Château  fe  rendit 
en  leur  préfcncc  le  14.  Août  de  cette  année  1459.  à condition 
que  la  Garnifon  en  fortiroit  avec  ce  que  chaque  Soldat  pourrait 
emporter.  Ce  ne  fut  pas  fans  regret  ou’Alphonss  perdit  , 
fous  fes  yeux,  ce  Château  qu’il  avoi^confervé  pendant  onze  ans, 
dans  un  cems  qu’il  ne  jouiiloic  d’auennes  autres  forces  dans  le 

Royau- 
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Royaume,  tandis  qu'alors  il  étoit  foutenu  d’une  puiffantc  Armée, 

& qu'il  poflêdoit  les  trois  quarts  de  toutes  les  Provinces. 

Ce  chagrin  fut  néanmoins  modéré  par  la  fatisfaéfion  qu’eut 
d’ailleurs  Alphonse  de  fe  rendre  Maître,  fans  difficulté,  de  la 
Ville  de  Salerne  : il  en  donna  l’Inveftiture , avec  le  titre  de  Prin- 
ce, â Raimond  Orfino  Comte  de  Nota,  auquel  il  avoit  fait  époufer 
l’année  auparavant  Diane  d'Aragon  fa  Coufïne  ; il  lui  accorda  enco- 
re le  Duché  d’Amalfi , & s’en  retourna,  fans  s’arrêter,  dans  la 
Terre  de  Labour. 

La  mort  imprévue  de  Jaques  Caldora , grand  Capitaine  de  ce 
te  ms  là,  arrivée  le  jy.Oâobre  de  cette  même  année  1459.  eut  de 
fàcheufes  fuites  pour  le  Parti  du  Roi  Rene’.  Quoi  qu  Antoine  Cal- 
dora fon  Fils  eût  été  confirmé  dans  tous  fes  biens  , St  pourvu  de 
la  charge  de  Grand  Connétable  (a),  que  même  Rua'  l’eut  nom-  (*)  Tuai,, 
me  Viceroi  de  tous  les  endroits  du  Royaume  où  fon  autorité  étoit 

reconnue , cependant , ce  Roi  l’aiant  enfuite  foupçonné  d’entrete-  «, 

nir  de  fecrétes  intelligences  avec  le  Roi  Alphonsi,  il  le  fit  ar- 
rêter ; Les  Soldats  de  Caldora  fe  révoltèrent  à cette  nouvelle , & 
obtinrent  fa  liberté  avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit  été  empri- 
fonne  ; mais  Caldora  offenfé , raffembla  fon  Armée , demanda  une 
Trêve  de  cinquante  jours  à Alphonse,  pendant  laquelle  il  en- 
tra en  Traité  avec  lui.  Se  pafla  avec  tout  fon  monde  dans  fon  Parti. 

Acerra,  Sc  enfuite  Averfe,  fe  rendirent  auffi  en  144t.  ( 

La  défertion  de  Caldora  diminua  confidérablement  les  forces  du 
Roi  R e n s’  ; chaque  jour  il  faifoit  quelque  nouvelle  perte  ; ainfi  il 
prit  la  réfolution  de  renvoier  la  Reine  Isabelle  Se  fes  Enfans 
en  Provence,  8c  fit  enfuite  propofer  au  Roi  Alphonse,  Qu’il 
lui  abandonnerait  le  Royaume , à condition  qu’il  adoptai  Jean 
fon  Fils  aîné,  pour  fuccéder  après  fa  mort  à la  Couronne  de 
Naples;  Mais  les  Napolitains,  qui  avoient  en  horreur  la  Domi- 
nation Catalane,  raflurérent  le  Roi  Rene’,  & le  fupliérent  de 
ne  les  pas  abandonner  , d'autant  plus  que  le  Pape  Eugène , le 
Comte  Franfois  Sforce , Se  les  Génois , informés  de  la  rébellion  de 
Caldora , ne  tarderait  pas  â lui  envoier  de  nouveaux  fecours. 

Le  Roi  Rene’  fe  détermina  , fur  ces  repréfentations  , à cefTer  tou- 
te négociation  de  paix;  & en  effet,  les  Génois  fournirent  de 
nouvelles  Troupes,  & le  Comte  Franfois  Sforce  fit  dire  qu’il  pa- 
roitroit  inceffamment  avec  une  puiffante  Armée. 

Mais  que  pouvoient  tous  ces  mouvement  contre  la  fortune  at- 
tachée au  char  d’ Alphonse  ? Dans  le  tems  qu’il  y penfoit  le 
moins,  l’année  fuivante  1441.  étant  à Capoue,  un  Prêtre  de  rifle 
de  Capri  vint  lui  offrir  de  la  lui  faire  remettre.  Le  Roi  profita 
de  cette  occafion , Se  envoi»  fix  Galères  qui  s’emparèrent  de  rifle. 

Mram  3 Quoi 
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Quoi  que  cette  conquête  ne  Fût  pas  en  elle-même  d’une  grande 
conféqucncc  , cependant , par  un  effet  du  hazard  , elle  devint  bien 
plus  importante  qu'on  ne  le  prévoioit.  Une  Galère  qui  venoit 
de  France,  croiant  que  cette  llle  étoit  toujours  Fous  l’obêiffance 
du  Roi  Rene’,  y aborda;  les  gens  aiant  mit  pied  i terre  Furent 
arretés  par  les  Habirans  de  cette  lfle , de  mune  que  la  Galère,  fur 
laquelle  il  y avoir  quatre  v ingts  mille  écus  qu'on  envoioit  au  Roi 
Rene'.  L’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre;  privé  du  ce  fccours,  il 
ne  put  prcfque  plus  foutenir  une  guerre  qu’il  auroit  encore  faic 
durer  long-tems  fans  cet  accident. 

Le  Roi  Alfhonse  pcrFuadé  que  la  Fortune  Fe  déelaroie  pour 
lui,  alla  aifiéger  Naples  : Comme  il  favoit  que  cette  Ville  étoit 
épuifée  i tel  point  qu'à  peine  pouvoit-clle  garder  fes  portes  , & 
Fes  murailles , il  fit  en  meme  terns  un  derachement  de  Ion  Armée 
pour  aller  afTicgcr  Pouzzol , qui  apres  une  vigoureufe  réfiftanec , 
obtint  une  capitulation  honorable.  De-Ii,  il  attaqua  la  Tour 
du  Grec,  qui  Fe  rendit  Fur  le  champ;  & enfin,  pour  Ferrer  Naples 
de  plus  près , il  partagea  Fon  Armée  en  deux  corps , donc  il 
campa  un  dans  les  Marais  qui  Font  du  coté  du  Levant , 8c  en  donna 
le  commandement  à D.  Ferrant  Fon  Fils  naturel  ; il  conduilic  l'au- 
tre Corps  à Echia , Se  campa  à Pizzofalconc.  < ependant  Naples 
Fe  déFendoit  toujours  mais  le  a. de  Juin  de  cette  année  1441.  Al- 
phonse aiant  fait  entrer  par  un  Aqueduc  des  Troupes  dans  la 
Ville , elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  L'Armée  Araeonoilc  irritée 
par  la  longue  réliltancc  , commença  à piller  les  maifons  ; mais  le 
Roi  monta  à cheval,  fuivi  dune  petite  Troupe  de  Cavaliers,  3c 
de  Capitaines  d’elice , parcourut  toute  la  Ville , 3c  défendit  fous 
peine  de  la  vie  qu’on  fit  aucun  tort  ni  violence  aux  H tbitans  , 
enforte  que  le  pillage  ne  dura  que  quatre  heures,  & qu’il  n’y  eut 
même  de  perte  que  celle  des  chofes  que  le  Soldat  pouvoir  cacher; 
le  Roi  fit  rendre  tout  ce  qu’on  put  connoicre  qui  avoic  été  pillé. 

Le  Roi  Rini’  retiré  au  Chàteau-ncuF,  permit  à Jean  Cojfa  qui 
commandoit  dans  le  Château  Capuana , de  fe  rendre , pour  qu’il 
pût  fauver  fa  Femme  3c  fon  Fils , qui  s y trouvoient  enfermés. 
Le  lendemain  il  arriva  deux  VaifTcaux  Génois  , chargés  de  pro- 
vifions  de  bouche  ; ce  Prince  s'embarqua  fur  l'un  d’eux  avec 
Othon  Caracavlo  , George  Je  la  Magna  , & Jean  c offa  , & s’éloigna  de 
Naples  en  admirant  la  beauté  de  cette  Ville,  Foupirant,  3c  fe  plai- 
gnant de  Fa  mauvaife  étoile  : Il  arriva  ainfi  à Porto  Pifano,  3c  alla 
de  là  trouver  le  Pape  Eugène  i Florence  où  il  étoir  : Il  en  obtint 
à co.itretems  l'Inveftiture  du  Royaume,,  3c  n'en  reçut  d'ailleurs  que 
des  efpéranccs  qu’il  Fe  formerait  quelque  nouvelle  Ligue  pour  le 
Foutenir. 

h Le 
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Le  Roi  Rene’,  qui  vit  bien  que  tous  ce*  beaux  difcours  ne  le 
conduisent  à rien , répondit  au  Pape  i Qu’il  vouloir  s'en  retour- 
ner en  France  , afin  de  n’étre  plus  le  jouet  de  l'infidélité , te  de 
la  perfidie , qui  compofoicnt  le  carafférc  effentiel  des  Capitaines 
Italiens.  Ce  Prince  dcvoit  de  grofTes  Tommes  à Antoine  Catvo  Gé- 
nois, auquel  il  avoit  laiflc  le  commandement  du  Château-neuf  de 
Naples  ; Dès  qu'il  vit  que  le  Pape  Eugène  ne  lui  donnoit  aucun 
fccours  effeétif , il  écrivit  à Calvo , qu'il  lui  permettoit  de  cher- 
cher à Te  procurer  le  payement  de  ce  qui  lui  etoit  du , en  traitant 
avec  le  Roi  Alphonse  pour  lui  livrer  le  Château,  & il  profita 
de  cette  permiflion. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Angevins  fur  le  Royau- 
me de  Naples  : A compter  depuis  Charles  I.  d'Anjou  jufques  au 
tems  que  Rene’  fe  retira , on  trouve  qu'ils  le  gouvernèrent  cent 
foixante  & dix-fept  ans.  C’eft  ainfi  que  les  Aragonois  s’en  rendi- 
rent Maîtres , & ils  le  confervérent  foixante  & douze  ans. 

Rene’,  en  fe  retirant  en  France,  y porta  avec  lui  le  levain  des 
cruelles  Guerres  dont  ce  Royaume  fut  enfuite  affligé.  Les  Rois 
de  France  qui  hérirérent  de  fes  Droits,  & de  ceux  de  fon  fils  Jean, 
firent  enfuite  diverfes  entreprifes  pour  les  faire  valoir;  & quoi  que 
ce  fut  toujours  fans  fuccès , cependant  ce  Royaume  n’en  fut  pas 
moins  expoféà  toutes  fortes  de  défordres,  & de  ravages,  ainfi  que 
nous  aurons  occa/ion  d'en  donner  le  récit  dans  les  Livres  fuivans 
de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  VIII. 

Reglement  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat  : Jurifionfitltet  qui 
fi  rendirent  célébrés  fout  le  régne  de  JEANNE  11.  çr  de 
R E NE'  : & par  qui  a été  compofec  la  fameufe  Ordonnance 
apellée  la  Eilingicra. 

QUoi  que  fous  les  Régnes  de  Je  a nn  s II.  & de  Rene’,  le 
Royaume  eût  été  agité  par  tant  de  troubles,  & déchiré  par  de  fi- 
cruelles  Guerres , qu’il  ne  fut  plus  podîblc  aux  Belles-Lettres  de  fai- 
re leur  féjour  au  milieu  de  ce  defordre  ; quoi  que  cette  PriiîcefTe  eut 
plus  favorifé  & récompenfé  les  plaifirs  & la  débauche , que  les  Etu- 
des & les  Sciences , cependant  fon  Régne  produifît  encore  quelques 
Hommes  de  Lettres,  & quelques  Jurifconfultes.  On  ne  fàuroit 
même  difeonvenir,  qu'au  travers  du  voile  honteux  que  le  liberti- 
nage jettoit  fur  le  caraâérc  de  cette  Reine , on  n’aperçût  quelques 

rayons. 


(*)  Rit.  U- 
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rayons  de  vertu  : Elle  mérita  des  louanges  par  Ton  amour  pour 
la  Jufticc , & par  l'cxtreme  attention  qu'elle  eut  i reformer  le* 
Tribunaux,  & à ne  permettre  ni  tolérer  aucune  irrégularité,  tant 
dans  les  Officiers  Supérieurs  que  dans  les  Inférieurs,  qui  Ici  com- 
pofoient  : Se  prévalant  des  avis  que  lui  donnoient  de  (âges  & pru- 
dens  Confcillers,  cette  Reine  fuprima  divers  abus  , reforma  plu- 
fieurs  chofes  , pour  que  la  Jufticc  fut  bien  adminiftréc  , & qu’on 
ne  furchargeit  pas  les  Plaideurs  de  dépenfes  exceflîves  dans  la 
pourfuite  des  Procès.  Pour  parvenir  d’autant  plus  furement  à ce 
but , elle  fit  réduire  en  meilleure  forme  les  Réglement  du  Tribu- 
nal de  la  Grande  Cour,  & en  donna  plufîeurs  nouveaux. 

Ce  Tribunal  étoit  encore  regardé  comme  Suprême,  tant  à Na- 
ples que  dans  tout  le  Royaume  ; celui  du  Vicariat  y ayant  été  in- 
corporé , ces  deux  Cours  ainft  réunies , compofbicnt  le  Prétoire  le 
plus  éminent.  Il  eft  vrai  que  la  Ville  de  Naples  avoir  le  Tribunal 
de  Ton  Capitaine  ,•  mais  il  ne  jouifloit  d’aucune  jarifdidion  que 
pour  les  caufes  criminelles , 8c  fur  les  Periônnes  dans  fon  Diftrifh 
D’ailleurs  il  ne  pouvoir  point  connoitre  des  Procès  Civils , & beau- 
coup moins  encore  des  contcftations  à l'occafion  des  Fiefs  , du 
crime  de  Leze  Majefté,  8c  autres  cas  important  (a).  Outre  cela, 
on  pouvoir  apeller  i la  Grande  Cour  des  Jugeroens  du  Capitaine, 
tout  comme  de  ceux  des  autres  Tribunaux  du  Royaume  : Ainft 
cette  Jurifdiftion  n'avoit  pas  beaucoup  de  relief  ; & elle  tomba  à 
tel  point,  qu’elle  fut  fuprimée  fous  le  régne  des  Aragonois,  te  le* 
caufes  donc  elle  connoifToit  renvoyées  au  Tribunal  du  Vicariat. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  le  XX.  Livre  de  cette  Hifloire,  que  ce  Tri- 
bunal étoit  compoLfé  de  deux  Cours , fa  voir,  celle  du  Grand  Jufticier , 
que  l’on  nommoit  Curie  Magi/lri  ÿuflitiarii,  Sc  celle  du  Vicariat,  qu'on 
appetloir  Curia  Vicarii , ou  Vicaria.  Par  différentes  Ordonnances  des 
Rois  Angevim , ces  deux  Cours  s’étant  réciproquement  communiqué 
leurs  Droits  de  Jurifdi&ion,  on  n’en  fit  enfuite  qu'une  feule  Cour, 
qui  fût  à caufe  de  cela  apellée  Grande  Cour  du  Vicariat.  On  jugea 
qu’il  étoit  inutile  de  les  regarder  comme  deux  Tribunaux  diftinâs 
& fïparcs  l’un  de  l’autre,  puisqu’ils  faifoient  tous  deux  également 
Les  mêmes  fondions,  te  jouiffoient  de  la  même  autorité.  Le  Grand 
Jufticier  étant  le  Chef  de  la  Grande  Cour , cette  réunion  fit  qu’il 
préftda  également  i celle  du  Vicariat  ; c'cft  pourquoi  toutes  les 
proviftons , te  tous  les  ordres  qui  s’expédient  par  la  Grande  Cour 
du  Vicariat,  tant  pour  Naples  que  pour  tout  le  Royaume,  font 
publiés  fous  le  nom  du  Grand  Jufticier:  Dans  les  commencement, 
il  avoit  le  droit  de  nommer  fes  Licutenans , ou  Subftituts  ; mais 
enfuite  ce  privilège  lui  fut  ôté,  8c  leur  nomination  réfervée  au  Roi, 
ou  au  Viccroi. 

Ce 
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Ce  Tribunal  étant  donc  compolc  de  deux  Cours  réunies,  c'cll 
par  cette  raifon , que  dans  les  Réglemens  où  la  Reine  parloir 
d’elles,  elle  dit  fouvent  : In  noflris  M.rgnx  & Vicarix  Cm  iis  (b); 
8c  ailleurs,  (c)  fjfudices  ipfarum  Curiarum.  De  même,  cette  Prin- 
celTe  voulant  que  les  Napolitains  pu  fient  fe  prévaloir  dans  tous  les 
Tribunaux  des  Privilèges  quelle  leur  accorda  en  l’année  1450.  (J), 
8c  qui  furent  inférés  parmi  ces  Réglemens , elle  s’explique  ainfi  : 
JHuod  nulla  curia  Civitatis  Aeapolitanx , tam  fcilicet  M.  Curia  Domi- 
ni  Magiflri  fjuflitiarii  Regni  Sicilix , feu  ejus  Lccumtenentis , ac  Ré- 
gent is  Curiam  Vicarix , quant  Capitaneorum  , vtl  diorum  Offidalium  &c. 

Cette  manière  de  parler  fut  pratiquée  fous  tous  les  régnes  des 
Rois  Angevins , jufques  à Rtsi'  le  dernier  d’entr’eux.  Isabelle 
fon  Epoufe,  adrcllanc  en  l’année  1 4 ; <5 , 8c  en  qualité  de  Vicaire 
du  Royaume , une  Loi  au  Grand  Jufticicr  Raimond  Orfino , qui  a 
aufTî  été  inférée  parmi  les  Réglemens  de  la  Grande  Cour  du  Vi- 
cariat, (e),  s’explique  ainfi  : Magnifico  Raymundo  de  Vrfinis  &c. 
Magifbro  ffufîitiario  R.  Sitilix , & ejus  Locumtcnenti , neenon  Repen- 
ti Magnum  Curiam  nolirx  Vicarix  &c. 

Mais  enfuite  fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  ces  deux  Cours 
du  Grand  Jufticier,  8e  du  Vicariat,  aiant  été  confondues,  8c  in- 
corporées l’une  dans  l’autre  , fans  qu’on  laillât  même  fubfifier  la 
diférence  des  noms  fous  lefqucls  on  les  défignoit  , des  lors  on 
apella  toujours  ce  Tribunal  la  Grande  Cour  du  Vicariat.  C’eft  de 
la  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  cette  réunion  ne  s’étoit  faite 
que  fous  le  régne  d’ Alphonse,  8c  non  auparavant.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  fur  cette  matière,  dont  nous  avons 
fulfifamment  parlé  dans  le  Livre  XX.  de  cette  Hifloire. 

La  Reine  Jeanne  adrefla  à ce  Tribunal  divers  Réglemens  con- 
cernans  le  ftile , 8c  la  manière  de  procéder , tant  dans  les  Procès  Ci- 
vils, que  dans  les  Criminels;  ce  qu’il  étoit  nécelfaire  d’obferver  pour 
leur  infiruétion , 8c  afin  que  les  Procédures  fuffent  valables;  la  for- 
me pour  l'expédition  des  Sentences,  pour  les  Affignations,  pour 
prendre  défaut , pour  les  informations  8c  les  preuves  à faire , 8c 
en  un  mot,  pour  tout  ce  qu’il  faloit  obferver  en  fait  de  Procé- 
dures. Ces  mêmes  Réglemens  fixent  encore  le  nombre  des  Ju- 
Çes , des  Greffiers,  8c  de  leurs  Commis;  ils  taxent  les  droits  8c 
émolumens  qu’ils  peuvent  exiger;  8t  par  delTùs  toutes  chofes,  ils 
recommandent  la  fidèle  adminiftration  de  la  Juftice , 8c  refor- 
ment en  conféquence  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  ce 
Tribunal , à la  faveur  des  tems  dans  lefquels  ce  Royaume  gemif- 
foit  fous  la  Guerre  8c  le  défordre. 

Entre  les  diférens  Réglemens  que  la  Reine  Jeanne  publia,  le 
«deux  cens  trente-cinquième  mérite  d’être  raportc  : Quoi  qu’en 
Tome  III,  Non  général. 


<i)  In 
prooem.  8c 
Kit.  i. 

(t)  Rit.  14. 
34  34.4*10. 
I.JJ  Rit.  3 il— 


(,)Rtr.ilv. 


(/)  Cmp.  Si 
]udcx  Laicus 
de  Sentent. 
Eïcomm.  in 
6. 

(i)RiT.m. 
Qttamvis  |u- 
ra  Canonica 
hîs  prardiûis 
videantiir 
aliquaimi- 
lum  refra- 
§ari. 
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général , fous  le  Gouvernement  des  Rois  Angevins , & plus  parti- 
culiérement fous  celui  de  cette  Princclfe,  on  fut  fort  attentif  à 
ne  point  mécontenter  les  Papes  , cependant  elle  ne  voulut  pas 
permettre  que  la  Grande  Cour  fe  défaifir  de  l’ufage  dans  lequel 
elle  étoit  de  prendre  connoilfancc  des  affaires  de  la  Cléricature , 
& d’obliger  le  prétendu  Clerc  à comparoitre  pcrfonellement  par 
devant  fes  Officiers,  pour  y faire  preuve  de  fon  état,  & fc  fou- 
mettre  à ce  qui  en  ferait  décidé  & jugé  ; & cela , quoique  les 
Décrétales  (/)  fulfent  opofées  i cet  ufage , ainfi  que  le  dit  le  Régle- 
ment meme  (g)  : Cependant,  malgré  cet  ufage  confirmé  par  cet- 
te Ordonnance  de  la  Reine  J t a n n s , fous  le  Pontificat  de  Pie  V, 
les  Eccléfialliques  cn'cvércnt  ce  Droit  à la  Grande  Cour , Sc  fe 
ûifîrenr  de  la  connoilfance  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Cléricatu- 
re, ainfi  que  nous  le  verrons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hif- 
toire , lorfque  nous  traiterons  du  Gouvernement  du  Duc  S Alctdà 
Viceroi  de  ce  Royaume. 

Tous  ces  Réglemens  de  la  Reine  Je  an  ns  ne  furent  pas  faits 
en  une  feule  fois  , mais  de  tems  à autre  , & par  les  confêils  de 
fes  plus  habiles  Confeillers  : il  ell  vraifemblablc  que  la  plus  gran- 
de partie  parut  depuis  l’année  1424.  jufqucs  i 14,1,  parce  que 
ce  fut  alors  feulement  que  cette  PrincefTe  jouit  de  quelque  repos  : 
Son  inconftance , 8r  fa  legércté  l'cxpoférent , & fon  Royaume,, 
pendant  tout  le  relie  de  fa  vie , à tant  de  peines  & de  dangers, . 
qu’elle  ne  pouvoir  être  occupée  que  du  foin  de  les  prévenir. 

On  ralfcmbla  enfuite  tous  ces  Réglemens , & on  en  fit  un  Li- 
vre à la  tête  duquel  la  Reine  Jeanne  mit  une  Préface , où  elle 
leur  donnoit  force  de  Loi  ; ordonnoit  qu’ils  feraient  inviotable- 
ment  obfervés,  tant  i la  Grande  Cour  du  Vicariat,  que  dans  tous 
les  Tribunaux  du  Royaume;  & que  tous  les  autres  Réglemens  t^ui 
n’étoient  pas  compris  dans  ce  Recueil , & qui  pouvoient  avoir  été 
mis  en  ufage  avant  fa  publication,  feraient  fuprimés,  & n’auroient 
plus  aucune  exécution  : C’ell  de  là  que  nos  Jurifconfultes  prirent 
la  maxime,  Que  ce  qui  fe  pratiquoir  dans  le  Tribunal  du  Vica- 
riat, devoir  fervir  de  régie  à tous  les  Tribunaux  inférieurs  du 
Royaume,  parce  qu’il  étoit  comme  le  Dépofitaire  de  ces  Régle- 
mens , & qu’ils  lui  furent  adrelfés. 

Les  Ecrivains  qui  ont  fait  des  Notes , ou  commenté  cet  Ou- 
vrage , ont  cotté  par  nombre  tous  ces  Réglemens , afin  qu’on  put 
les  dillinguer  plus  facilement  les  uns  des  autres,  & mettre  pour 
ainfi  dire  la  main  delfus  lors  qu'on  les  alléguerait  ; il  y en  S 
donc 

Dans  ce  nombre  ell  comprife  une  Ordonnance  de  la  Reine  Isa- 
ii  ll  t Femme  du  Roi  Ratts’,  qu’elle  rendit  en  qualité  de  Vi- 
caire 
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caire  du  Royaume  en  l'année  iqttf.;  elle  efl  adrelfée  ; comme  non? 
l'avons  dit,  au  Grand  Juflicier  Raymond  Orfino  (7>),_  Voici  comment  '*)Rir.»l*. 
elle  l'intitule!  Isauella  Dei  gratin  Hierufalem  & Sicilitt  Régi i a 
C Te.  pro  S'erenijjimo  & lUuftriJJimo  Principe  & Domino  conjuge  nofiro 
Rivcrcndiffimo  Domino  Kinato,  eaiem  gratin  , difforiim  Regnorum 
Rege , Fit  aria  Genernlit:  La  datte  cl} , Datum  in  Regio , noflro  vie 
Cn/lro  Capuana  Nenp.  per  maints  nofira  prxdifta  Isabelle  Régi- 
me , A.  D.  14 g 6.  die  14.  menfis  Aprilis , 14.  JndiB.  Regnorum  veto 
di8i  Domini  Regis  II.  Cette  Ordonnance  cft  la  dernière  de  celles  que 
nous  avons,  émanées  des  Rois  de  l’Iilullre  Maifon  d'Anjou. 

11  faut  encore  obferver  , que  quoi  que  fous  les  derniers  rems 
du  régne  des  Angevins , les  Loix  Romaines  eulfent  revendiqué  leur 
première  autorité , cependant  les  Lombardes  n’etoient  pas  entière- 
ment abo!ies , ni  hors  de  tout  ufage:  On  les  obfervoic  dans  de 
certains  Lieux  où  (»)  , par  exemple,  les  Contraâs  palfés  parles  (;}Rn.  ijo. 
Femmes,  ou  les  Jtigemens  rendus  contr’elles,  devenoient  nuis,  à 
moins  qu’elles  n’eulfent  été  autorifées  (kj.  Parmi  ceux  qui  vi-  (*)Rit.  m. 
▼oient  fous  les  Loix  Lombardes , on  n’admettoit  aucune  objeftion 
contre  ce  qui  avoit  été  promis  par  Serment  (/)  : Quoi  qu  Anni-  (QRit.  t?j. 
bal  Troifio , Sc  Profper  Cnrnvita  aflurent  que  ces  Loix  n'étoient 
plus  en  ufage  dans  le  tems  qu’ils  ont  écrit  leurs  Commentaires , 
il  11'en  étoit  pas  de  meme  fous  celui  de  la  Reine  Jeanne,  puis 
qu’inutilemcnt  fe  feroit-elle  portée  à donner  des  Réglemens  fur 
les  Loix  Lombardes,  s’il  n'y  avoir  pas  encore  eu  dans  le  Royau- 
me des  Peuples  qui  vivoient  fous  le  Droit  Lombard.  Nous  ne 
comprenons  pas  meme  comment  l'on  peut  foutenir,  que  lors  que 
ces  Commentaires  de  Troifio  & de  Cnrnvita  ont  été  écrits  , les 
Loix  Lombardes  étoient  entièrement  abolies , puis  qu’encore  de 
notre  tems,  on  remarque  que  dans  certains  lieux  du  Royaume, 
lors  qu'une  Femme  s’engage  par  un  Contraft  , les  Notaires  y 
font  intervenir  pour  elles  quelqu’un  qui  les  autorife  ; & lors  que 
cela  ne  fe  fait  pas,  ils  ont  foin  de  mettre,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ailleurs , que  les  Contractons  vivent  fous  le  Droit 
Romain  , ffure  Romano. 

Le  Recueil  des  Réglemens  de  la  Reine  Jeanne  étant  d’une 
grande  utilité,  & contenant  une  grande  quantité  de  difpofïtions, 
principalement  fur  la  forme  & procédure  , tant  pour  l'inftru&ion 
des  Procès , que  pour  leurs  Jugcmens  , nos  Jurifconfultes  y joi- 
gnirent dabord  de  petites  Notes,  & enfuite  on  les  a enrichi  d’am- 
ples Commentaires. 

Le  premier  qui  ait  travaillé  fur  cette  matière,  efl  Annibal  Troi- 
fio , que  l’on  appelle  Cavenfe  , parce  qu'il  ctoit  natif  de  Cava  ; 

Gefncr  fait  mention  de  lui  dans  fa  Bibliothèque.  Cet  Auteur  fe 
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rendit  célébré  dans  le  commencement  du  feiziéme  Siècle  ; il  finit- 
fes  Commentaires  le  1.  Novembre  1541.  ainfi  qu’il  le  die  lui-mé- 
mc  à la  fin  de  cer  Ouvrage.  Cefar  Perrino  de  Naples  , Jean  Mi- 
chel Troifio  , & périmé  de  Lsmberti , y ajoutèrent  quelques  Obferva- 
tions  : cet  Ouvrage  a toujours  eu  beaucoup  de  poids  , le  a été 
regardé  par  nos  jurifeonfuites  avec  confidération.  Jean  François 
Scjjiliune  Doâeur  Napolitain  , mais  originaire  d’Averfê , compola 
aufli  quelques  petits  Commentaires  fur  quelques-uns  de  ces  Ré- 
glemcns , & il  y joignit  fes  obfervations  fur  ce  qu’il  avoit  vù  pra- 
tiquer dans  la  Grande  Cour  tandis  qu’il  y étoit  Avocat  : ces  Ou- 
vrages furent  imprimés  pour  la  première  fois  à Naples  en  l'an- 
née iîïj. 

Profper  Garnit*  d’Eboli  furpafia  les  deux  premiers  Commenta- 
teurs dont  nous  venons  de  parler  ; il  commença  fes  Commen- 
taires â Eboli  fa  Patrie  dans  le  mois  de  Mars  1559.,  & dans  l’ef- 
pacc  d'une  année  & demi , les  finit  heureufement  au  mois  d'Aoùt 
ij6o.  il  y travailloic  fans  relâche,  foit  à Eboli,  Toit  à Salerne , 
où  il  exerçoit  la  Charge  d’ Avocat  Fifcal  : Ces  Ouvrages  furent 
Ci  doftes  & fi  riches  qu’on  regarda  cet  Auteur  comme  le  plus 
parfait  de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  fur  cette  matière. 

Depuis  peu,  nous  avons  eu  le  Régent  Petra  qui  nous  a donne 
quatre  Volumes  fur  ce  même  fujet  : Ce  font  plutôt  des  magafins 
de  matières,  que  de  vrais  Commentaires,  puifque,  outre  ce  qu’il 
y manque  pour  les  rendre  recommandables  , il  les  a rempli  de 
tput  ce  qu’il  favoit , & de  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  apris  : S’é- 
cartant des  queftions  qu’il  devoit  traiter,  il  fe  jette  dans  des  dif- 
putes  qui  lui  font  étrangères,  & raporte  diverfes  Décifions  don- 
nées de  fon  tems  ; enforte  qu’il  eft  chargé  d’un  grand  nombre  de 
citations.  Cet  Ouvrage  peut  cependant  avoir  Ion  utilité , à caule 
que  l'on  y trouve  les  Décifions  de  plufieurs  Procès  jugés  récem- 
ment , & quelle  eft  la  pratique  & le  Aile  moderne,  tant  de  la. 
Grande  Cour,  que  des  autres  Tribunaux  de  ce  Royaume. 

L. 

Des  Jurifeonfuites  de  ces  tems  -ci , & fur  qui  fut  compofet 
[Ordonnance  eppellée  U Filingiera. 

Les  Jurifconfijltes  que  nous  avons  eu  fous  le  régne  de  Jean- 
ne II,  & de  Rene’,  julques  à celui  d'AiFHONSB,  ne  peuvent 
point  être  mis  en  comparaifon , ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la 
fciencc,  avec  ceux  qui  vécurent  fous  le  Roi  Robert,  & fous 
JiARiit  I.  û petite -Fille.  Il  ne  nous  relie  aucun  Ouvrage  de 
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ces  premiers  : Nous  voïons  feulement  que  Marin  Bojjd  de  Pouzzol , 
fut  l’un  des  Jurifconfulces  qui  fe  diftingua  le  plus  , & qu’après 
avoir  été  emploie  dans  les  affaires  d’Etat  les  plus  importantes , la 
Reine  l’éleva  i l’emploi  de  Grand  Chancelier;  mais  enfuite,  le 
Grand  Sénéchal  Sergianni  aïant  conçu  quelque  jalou/îe  contre  lui , 
il  travailla  fi  fort  fur  l’efprit  de  Jeanne,  qu’à  fes  follicitations , 
elle  le  priva  de  fon  Emploi  au  commencement  de  l’annce  1419, 

& mit  à fa  place  Othon  Caracciolo  (m).  Si  Toppi  avoir  connu  ce  M Sur- 
fait, (»),  il  n’auroit  pas  marqué  tant  d’étonnement  de  ce  que  ““N 
Marin  Bvffa  étoit  Grand  Chancelier  en  l’année  1418,  dans  le  tems  Tor'n 
qu’on  établit  la  Pragmatique  FiUngicra  , & qu’il  ne  poffédoit  plus  >»'»■  de 
cette  Dignité  en  1418.  lors  qu’on  inflicua  le  Collège  des  Doâeurs.  ?ns'  r,'l 

Il  y eut  encore  fous  le  règne  de  Jeanne  II.  & de  Reh  b, 

Jean  de  Montemagno  , Pierre  de  Pijtcria  Juge  de  la  Grande  Cour, 
te  Jean  Arcamone  Juge  des  Apellations  de  la  même  Cour,’  qui  fe 
rendirent  célébrés  t On  peut  y ajouter  Blsife  Cijio , Charles  de 
Galette  , GorreUo  Caracciolo  , Charles  Mollicello , le  Juge  Jaques 
Griffb  , & l’Abbé  Renaud  l'ajjdllo  de  Naples  : On  remarque  auiïi 
dans  les  même  tems  Barthelemi  Bernalia  de  Campagna  dont  Toppi 
(0)  parle  fort  avantageufement.  C’eft  de  tous  ces  perfonages,  te  («iTovn 
de  quelques  autres  dont  les  noms  font  moins  illuflres , que  la  Rci-  Biblioth. 
ne  fe  fervoit  dans  les  délibérations  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l’Etat. 

Ce  font  ces  Jurifconfulces  qui  travaillèrent  à la  fameufe  Ordon- 
nance apellée  la  Fiiingicra , que  la  Reine  rendit  à la  requête  du- 
Grand  Sénéchal  Sergianni , & pour  l’occafion  que  nous  allons  dire. 

Slrgianni  avoir  époufé  Catherine  FiUngicra  , Fille  de  Jaques  Comte 
d'AvplUno , lequel  inflitua  pour  Ion  héritier  dans  fes  Biens  féodaux 
GorreUo  fon  Fils  aîné,  & dans  fes  Biens  roturiers,  il  apelta  Catherine 
avec  trois  de  fes  autres  Frères , Alduin , Jean  , Sc  Ùrbain , & ou- 
tre cela  il  ordonna  , qu’avant  aucun  partage , Catherine  prélève- 
rait huit  cens  onces  pour  fa  dot  à Sergianni.  GorreUo  mourut  en- 
fuite  fans  En  fa  ns , & les  autres  Frères  aulTï , étant  encore  pupilles  t 
Alors  la  fucceffion  fut  difputée  entre  Philippe  Frère  de  Jaques  Com- 
te d’Avellino , Sc  par  conléquent  Oncle  des  Décédés  ; Richard  Mat - 
tbieu  Filingiero  , Fils  St  héritier  de  Richard  Frère  de  Philippe le 
Eifc  , qui  prétendoit  que  le  Comté  d,' Avtllino  lui  étoit  dévolu  ; te 
Catherine  Femme  de  Sergianui. 

Catlrtrinc  fe  pourvut  à 1a  Reine , & la  fuplia  qu’en  confédération 
de  fes  fervices  , de  ceux  de  fes  Prédéceffeurs , & de  fon  Mari , elle 
ne  la  laitfat  pas  expofée  aux  embarras  d’un  Procès  contre  fa  Fa- 
mille , & contre  le  Fifc;  & qu'elle  eut  la  bonté  de  renvoyer  la 
cotinoillân&c  de  cette  difficulté  par  devant  les  Jutifconfultes  que  Sa 
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Majcftc  jngeroit  les  plus  capables  , lefquels  fans  forme  ni  figure 
«le  Procès,  après  avoir  entendu  les  raifons  des  Parties,  decide- 
roient  qui  devoir  fucccdcr  au  Comté  d' AvcUino , d'elle  ou  de  fes 
Parens,  ou  bien  fi  on  le  déclarcroit  échu  à la  Couronne. 

La  Reine  déférant  à cette  demande,  nomma  le  Grand  Chan- 
celier Marin  Boffa , avec  les  autres  Dofteurs  dont  nous  venons  de 
raporter  les  noms , lefquels  apres  avoir  bien  réfléchi  fur  cette  quef- 
tion,  jugèrent  & prononcèrent;  Que  la  fucceflion  apartenoic  à Ca- 
therine , quoique  fa  Dot  lui  eût  été  païéc  par  fon  Frère  Gorrel- 
to , puifquc  cette  Dot  n'avoit  pas  été  prife  fur  fon  Bien , mais  fur 
l’héritage  de  leur  Pcre. 

La  Reine  aprouva  cette  décifion  , & elle  en  fit  une  Loi  géné- 
rale pour  tout  le  Royaume.  En  l'annce  1418.  eile  rendit  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  fut  établi  ; Que  parmi  ceux  qui  vi- 
voient  Jure  Francorum  , la  firur  mariée , mais  qui  n'avoit  pas  été 
dotée  des  Biens  du  Frère,  ne  devoir  point  erre  exclue  de  fa  fuc- 
ccflion  ; ce  qui  cfi  précifemcnt  une  Difpofition  contraire  a celle 
contenue  ure  Lomobardvrum , par  laquelle  la  fœur  eft  exclue  de 
la  fucceflion  du  Frère , moienant  qu'elle  ait  été  dotée , il  n'im- 
porte que  ce  foit  des  Biens  du  Père,  ou  de  ceux  du  Frère.  Telle 
cil  la  fameufe  Ordonnance  qu'on  nomme  U Filingiera  ; elle  porte 
la  datte  du  19.  Janvier  1418.  & fut  faite  dans  le  Château  neuf; 
00  la  trouve  préfentement  dans  le  fécond  Volume  de  nos  Ordon- 
{jpïPmcM.  nances  ou  Pragmatiques,  fous  le  titre  de  Fendis  ( p ).  Nos  Jurif- 
1.  de  Feud.  confultes  ont  beaucoup  écrit  Si  difputé  à fon  occafion. 


CHAPITRE  IX. 

Injlitution  du  Collège  des  Doclcurs  à Naples. 

L’Univerfité  de  "Naples , qui  fut  fi  floriflànte  fous  les  Rois  Char- 
les I.  & II.  & fous  Robert,  qui  lui  accordèrent  tant  de 
divers  Privilèges,  avoir  auparavant  fon  Reâeur  qui  éroir  un  des 
premiers  Doàeurs , qu'on  nommoit  dans  ces  tems-là  Maîtres.  Ces 
Rois  lui  accordèrent  toute  Jurifdiâion  fur  les  Etudians.  L'Uni- 
verfité  tenoir  auffi  fon  Juge  particulier,  & fes  autres  Officiers  fub- 
alternes.  Enfuitc , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , l'Intendan- 
ce fur  les  Etudes  fut  confiée  au  Grand  Chapelain.  L'Univerfiré 
donnoit  les  degrés  de  Doéteur , celui  de  Licentié,  ou  Bachelier, 
tout  comme  on  le  pratique  aujourd'hui  dans  les  Univerfités  de 
France , & des  autres  Villes  de  l'Europe.  Le  pouvoir  de  conférer 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Z.iv.XXV.CA*/.?.  47r 

les  grades  a été  confideré  par  quelques  Auteurs  comme  fi  efTen- 
tiellement  attachée  à l’Univcrfité , que  fans  ce  droit  les  Académies 
ne  pouvoient  pas  être  nommées  ni  regardées  comme  Universités  (4).  v . ' 

Le  Doftorat,  en  la  maniéré  qu’on  le  donne  aujourdhui . n'é-  bien.  Mec- 
toit  poinc  connu  chez  les  Romains,  ni  meme  pluficurs  Siècles  zioreprx- 
après  eux  , jufques  au  Pontificat  À' Innocent  III.  Conringius  ( 4)  a s" 

remarqué,  que  fous  Alexandre  III.  trente  années  feulement  avant  c. 

Innocent  , il  n’y  avoit  point  de  Doftorat  , & quiconque  faifoit  A n r.  d « 
parade  de  feience  , 8c  d’érudition,  pouvoir  l’enfeigner  , & tenir 
Ecole.  Parmi  les  Chanceliers  de  Paris,  le  premier  qui  porta  le  Acad/oxo- 
titre  de  Maître , qui  (ignifioit  alors  la  meme  choie  que  Dofleur,  nienf.  la  1. 
fut  Pierre  de  Poitiers  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  A' Innocent  III.  Re1“**d. 
(c).  Mnlejns  & Fitriarins  font  d’avis  que  les  grades  de  Doâeur  g.  C.  Ôbn- 
furent  introduits  dans  le  douzième  Siècle.  A Naples  te  à Saler-  defc,  Infti- 
ne,  l’Univerfité  les  donnoit  avant  le  régne  de  Jeanne,  & ce  ne  RU[^IjUGPÜ*>' 
fut  point  cette  Princefic  qui  introduit  l’ufage  de  prendre  ces  De-  ;;™’ 
grés,  puifque  par  le  Privilège  meme  qu’elle  donna,  on  voit  qu’il  $ v. 
y avoit  déjà  dans  l’Univerfité  des  Doâeurs , & un  Reftcur , qui  (*)  c™!«. 
ètoient  en  droit  d’en  créer  d’autres.  ufm. 

La  Reine  Jeanne  II.  voulut  en  faire  un  Corps  , ou  Collège  +. 
fèparé,  & le  compofer  en  partie  des  Membres  de  l’Univerfité,  St  (e'Ciauo. 
en  partie  des  autres  Ordres , & qu’il  n’y  eût  que  lui  qui  eût , à l’ex-  AcîcLParit 
clufion  de  tout  autre,  le  pouvoir  de  donner  les  Licences,  te  le  fngit s. 
Doftorat.  Les  premiers  Dofteurs  qui  furent  choifis,  te  dont  les  Nauoe’  de 
noms  ont  été  inférés  dans  la  Patente  de  leur  Infiirution  donnée  j^MÜcjSl 
en  1418.  font,  le  Dofteur  jaques  Mele  de  Naples,  qui  fut  fait  tiÇ.pf.  17. 
Prieur  du  Collège  ; André  d’ Alderijio  de  Naples,  Dofteur  en  Loix  j 
Marin  Bofj* , qui  privé  de  l’emploi  de  Grand  Chancelier,  fut  in- 
ferit  comme  les  autres  Jurifconfultes  dans  ce  Collège  ; Gurrello 
Caracciolo  de  Naples,  Dofteur  en  Loix;  $ean  Crifpano  de  Naples 
Evêque  de  Tiano,  Dofteur  en  Loix,  Godcfroi  de  Galette,  de  Na- 
ples, Chevalier  te  Dofteur;  Charles  Mollicello  de  Naples,  Dofteur 
en  Loix  & Chevalier  ; ÿcrome  Miroballo  de  Naples , Doâeur  en  Loix  , . 
te  François  de  G dite  de  Naples,  pareillement  Dofteur  en  Loix.  Par 
les  mêmes  Patentes  & Privilèges,  la  Reine  attribue  au  Grand  Chan- 
celier du  Royaume,  qui  ctoit  alors  Othon  Caracciolo,  la  connoilTance  te  (J)  PrMbf. 
jurifdiftion , tant  dans  les  Procès  Civils  que  dans  les  Criminels,  qui  ^on  ^quod* 
peuvent  regarder  les  Dofteurs  & les  Etudiant,  lins  entendre  néan-  l>cr  hoc,  nec 
moins  donner  atteinte  à la  Jurifdiftion  du  Juge  des  Etudiant  (d).  Cet-  P«r  infra 
te  meme  Patente  foumet  encore  le  Gouvernement  de  ce  Collège  au 
Grand  Chancelier,  ou  à fon  Vice-Chancelier  qu’il  fe  choifira,  &.  lui  gium  Juflitfa- 
permet  d’avoir  un  Secrétaire,  un  Notaire  , & des  Bedeaux.  riofcolariuiw* 

La  première  Sc  la  principale  prérogative  de  ce  College,  fut  cel-  am“'uo  * 
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le  de  conférer  les  Degrés  de  Doâorat , Se  de  Licence  dans  les 
Loi*  Civiles,  & Canoniques  : On  fixa  en  meme  tems  les  Préfens  , 
ou  Droits  que  les  Etudiant  feraient  obligés  de  payer  tant  au  Vice- 
Chancelier  qu'aux  autres  Doéteurs , lors  qu’on  les  admettoit  au 
Doftorat  ; & entr’autres  chofes  il  fut  réglé  , qu’au  cas  que  Ar- 
chevêque de  Naples  fe  trouve  préfent  à la  réception  du  Candidat, 
il  fera  obligé  de  lui  donner  un  bonnet  , Se  une  paire  de  gans 
(e);  mais  par  la  fuite  du  tems,  ce  Droit  ne  s’exerça  point,  parce 
que  les  Archevêques  de  Naples  devenus  toujours  plus  grands  Sei- 
gneurs, ne  voulurent  pas  pour  un  fi  petit  objet  fâlir  leur  dignité  par 
la  pouffiére  de  l’Ecole , ils  n’afliftérenr  plus  i ces  cérémonies. 

Enfin  cette  Patente  fixe  le  nombre  des  Doéteurs  qui  doivent 
compofer  le  Collège  , comment  on  doit  procéder  à leur  élection , 
& la  manière  dont  on  doit  donner  le  Doétorar  : Et  comme  il 
n’eft  ordinairement  point  d’hommes  plus  vains  que  le  font  les  Sa- 
vons , il  falut  aufTi  régler  entr’eux  les  préféances , tant  dans  les 
Places , que  dans  les  Suffrages  ; il  y eut  encore  divers  autres  Ré- 
glemens  particuliers  , que  l’on  peut  lire  dans  le  Privilège  de  la 
fondation  de  ce  Collège , qui  a été  imprimé  en  Ton  entier  parmi 
les  Ouvrages  du  Régent  Toppia.  (f)  ; Matthieu  d'Afflitti  en  a aufTi 
fait  mention  (g).  Mucjus  Recco  (h)  a de  même  fait  imprimer  cette 
Patente  avec  les  notes  qu’il  y joignit,  pleines  de  puérilités,  & de 
queftions  inutiles. 

Ce  Collège  ne  comprenoit  que  des  Doéteurs  en  Droit  Civil 
& Canon  ; ainfi  il  faloit  en  former  un  fécond  qui  fut  compofé  de 
Philofophes  , & de  Médecins , & la  Reine  l’établit  prefque  fur  le 
champ,  fur  la  demande  du  Grand  Chancelier  Caraccioto.  Au  bout 
d'une  nnnée  & neuf  mois,  le  ig.  Août  1430.  elle  expédia  un  fé- 
cond Privilège  pour  fa  fondation  : Elle  fournit  également  ce  Col- 
lège au  Grand  Chancelier  i elle  voulut  qu’il  en  fut  le  Chef , & le 
Modérateur  , ou  fon  Lieutenant  en  fa  place  : Elle  nomma  un 
Prieur , & celui  du  Collège  de  Salcme  fut  laiffé  dans  cette  char- 
ge , il  fe  nommoit  Sauveur  Calenda , Se  étoit  Médecin  de  la  Rei- 
ne ; il  fut  de  meme  pourvu  d’un  Notaire,  & d’un  Bedeau. 

Les  Membres  qui  compofércnt  ce  Collège,  outre  Calenda,  fu- 
rent, Perico  <f  Attaldo  d'Averfe  , Médecin,  fe  Leéteur  en  Médeci- 
ne dans  l’Univerfité  de  Naples,  Raphaël  de  McJJ'er  , Pierre  Maffei 
de  Matrice  Médecin , & aufTi  Leéteur  en  Médecine  ; Antoine  Maf- 
trillo  de  Nola  Médecin;  Baptifle  de  Falconibus  de  Naples,  auffi  Mé- 
decin & Leéteur  ; Ange  Caleota  de  meme  ; Nario  de  Gaeta  de  Na- 
ples Chevalier  & Médecin  de  la  Reine  ; Louis  Trentacapelli  de  Sa- 
lerne  Chevalier,  & Docteur  en  Médecine;  Maître  Paul  de  Mola  de 
Tramonu  Médecin  ; Robert  Grimaldo  d’Arerfe  Médecin  ; te  Paul 
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Capofcrofa  de  Salerne,  Domcftiquc  de  la  Reine,  & fans  doute  suf- 
fi Médecin, 

Ce  Collège  étant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fous  les  or- 
dres du  Grand  Chancelier,  les  memes  Patentes  le  déclarèrent  Ju- 
ge compétent  de  toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  qui  pou- 
voient  mtércflèr  ces  Médecins  Collégiés  ! elles  prelcrivircnt  aufli 
les  préfens  qu’auroient  à faire  les  Candidats  reçus  au  Doétorat  ; 
Que  l’examen,  pour  juger  de  leur  capacité,  fc  fèroit  fur  les  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate ,8c  fur  les  Livres  de  la  Phyfique  d’Ariflote.  Au 
cas  que  l'Archcveque  de  Naples  fut  prêtent  à la  réception  du  Doc- 
teur , il  lui  revenoit  un  bonnet  & une  paire  de  gins  ,•  aux  Théo- 
logiens aufli  une  paire  de  gans  ; & de  meme  à tous  les  autres 
DoAcurs , fuivant  la  forme  que  l’on  voie  preferite  dans  ce  Privi- 
lège ; Cette  Patente  établit  entin  la  manière  de  recevoir  un  Doc- 
teur, & celle  du  nombre,  de  l’éleôion,  & des  préféances  des  Col- 
légiés  entr’eux. 

Il  eft  à remarquer,  que  dans  ces  deux  Collèges,  la  Reine  vou- 
lut que  l’on  y admit,  non  feulement  les  Natifs  8c  les  Citoyens  de 
Naples , mais  encore  tous  ceux  du  Royaume  qui  auroient  enfeigné 
publiquement  dans  cette  Ville:  AfjUtto  (i)  a raporté  ce  Privilège, 
& le  Régent  Tappia  l’a  fait  auffi  imprimer  dans  fon  Ouvrage  inti- 
tulé fffus  Rrgni. 

On  joignit  enfuite  à ces  deux  Collèges  celui  de  Théologie,  qui 
fut  compofé  de  Théologiens  , & pour  le  plus  de  Régens  , & de 
Leéteurs  dans  les  Couvcns.  On  y donne  également  les  degrés  de 
Licence  8c  de  Doétorat  ; il  eft  aufTi  fous  la  Jurifdiétion  du  Grand 
Chancelier,  qui  en  eft  le  Chef  & le  Modérateur.  Ainfi  donc,  au- 
jourdhui  le  Collège  de  Naples  eft  compofé  de  trois  Ordres  de 
Dofteurs  ; favoir , de  ceux  en  Loix  Civiles  8c  Canoniques , des 
Doéieurs  en  Philofophie  & Médecine , 8c  de  ceux  en  Théologie  ; 
on  y donne  les  Licences , & le  Doétorat  pour  les  Loix , la  Philo- 
fophic,  la  Médecine,  8:  la  Théologie.  Quoi  que  ce  Collège  le  cède 
pour  celui  de  l'ancienneté  i celui  de  Salerne  , cependant  il  s'eft  fi 
fort  élevé  au  deffus  de  lui,  que  préfentcmenc , & par  le  nombre, 
& par  la  capacité  des  Profeflèurs,  il  y a autant  de  différence  pour 
la  confidération  & la  réputation  entre  ces  deux  Collèges  , qu’il  y 
en  a entre  la  grandeur  & la  magnificence  des  deux  Villes  où  ils 
font  établis. 

Les  Rois  Aragonois,  8:  plus  encore  les  Autrichiens,  ont  auffi 
donné  divers  Réglemens  8c  Ordonnances , qui  concernent  l’admi- 
niftration  8c  le  gouvernement  de  ces  Collèges  ; on  les  trouve  inférés 
dans  le  Volume  de  nos  Pragmatiques,  & le  Régent  Tttppia  (K)  en 
a recueilli  plufieurs,  fous  le  titre  De  Officia  M,  Canceilarii  : Jean 
Toine  III.  O o o Damiiii- 
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Dominique  Ta/Jbne  (l)  les  a auflî  raportées  dans  fes  Ouvrages;  té 
enfin  Mudus  Recco  (ut)  en  fit  imprimer  un  Volume  en  11547.  auquel 
il  joignit  un  très  long , & par  conféqucnt  très  ennuyeux  Catalogue 
de  tous  les  Doâeurs  de  ce  Collège , depuis  l'annce  1400.  jufqucs 
à 1 <547.  Et  comme  fi  ce  n'etoit  pas  déjà  fuffiiamment  abuier  de 
la  trop  grande  facilité  qu'on  a d'imprimer!  d’autres  Ecrivans  après 
lui  > ont  fait  continuer  cette  inutile  Lifie  jufqucs  à aujourdhui. 


CHAPITRE  X. 

Et  ut  de  nos  Eglifes  fendant  le  lents  que  dura  le  Schifine  > 
jufqucs  au  régne  de  nos  Rois  Aragonois. 

LES  changement  & les  révolutions  qui  arrivèrent  après  la  mort 
de  nôtre  fage  Roi  Robert  , St  qui  durèrent  jufques  au  ré- 
gne tranquilc  & pacifique  d'A  lp  h o ns  e , ne  dérangèrent  pas  moins 
le  Gouvernement  Ecdéfiafiique  & Spirituel  , que  le  Civil  St  tem- 
porel. Le  Schifine  qui  furvint  par  les  éleétions  d'Urbain  VI.  St 
de  Clément  VU.  nous  fit  connoitre  dans  ce  Royaume,  non  feule- 
ment deux  Rois , mais  encore  deux  Papes  : On  rcconnoilfoit  pour 
légitime  celui  qui  avoit  la  faveur  St  l’amitié  de  nos  Rois;  & com- 
me le  fort  nous  faifoit  fouvent  changer  de  Princes , aufli  chan- 
gions-nous de  Papes. 

Le  mal  qui  étoit  â la  tête , fe  communiquoit  â tous  les  Mem- 
bres : Les  Prélats  de  nos  Eglifes  fe  voyoient  tantôt  en  poflèflion  * 
& tantôt  chiffes  de  leurs  Sièges,  fuivant  que  tournoie  la  fortune 
du  Prince  auquel  ils  s’aruchoient.  Nous  regardâmes  Urbain  VI. 
pour  légitime  Pape  au  commencement  de  fon  éleâion  qui  fut  en 
1378.  mais  après  que  l’on  en  eut  connu  les  nullités,  St  l'intention 
dans  taquelle  étoient  les  Cardinaux  d’élire  un  autre  Pape , la  Rei- 
ne J s * n n e I. , déterminée  par  les  motifs  que  nous  avons  indi- 
qués dans  le  XXIII.  Livre  de  cette  Hi flaire , favorifa,  & facilita  cette 
nouvelle  cleâion , à laquelle  on  procéda  dans  fes  Etats , à Fondi, 
où  dans  la  même  année  Clément  VU.  fut  fait  Pape , & reconnu 
pour  tel  dans  Naples. 

C'efV  de  lâ  que  prirent  naifiânee  tous  les  défordres  qui  affligè- 
rent nos  Eglifes,  & particuliérement  celle  de  nôtre  Capitale.  U Ar- 
chevêque Bernard  ayant  fuivi  le  parti  de  la  Reine,  St  reconnu  en 
eonféquence  Clément , le  Pape  Urbain  le  dépofa , St  nomma  à fa 
place  à cet  Archevêché  l’Abbé  Louis  Boejmto , qui  excita  une  /edi— 
tjon  populaire , St  vint  à bout  de  s'emparer  de  ce  Siège , & d'en- 
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chaffer  Bernard  avec  toute  fa  fuite  : Il  éprouva  à fon  tour  les  ca- 
prices de  la  Fortune  ; obligé  de  prendre  la  fuite  , fes  maifons  fu- 
rent rafées,  fes  poffeflions  abandonnées  au  pillage  (a);  & l’on  ra- 
pella  Bernard,  qui  gouverna  cette  Eglifc  jufques  à ce  que  Chah- 
lis  III.  fût  Maître  de  Naples. 

D'un  autre  côté,  Urbain  excommunia  la  Reine  Jeanne  , & 
donna  à Charles  de  Duras  l’invelliture  du  Royaume.  Ce  Prince 
fit  étouffer  cette  infortunée  Princeffe,  s’empara  de  la  Couronne,  & 
perfécuta  cruellement  tous  fes  Partifans , les  dépouilla  de  leurs  Fiefs, 
de  leurs  Dignités , & de  leurs  Biens.  Urbain  ardent  à fe  venger  des 
Eccléliaftiques  qui  avoient  reconnu  Clément,  envoya  fur  le  champ 
pour  Légat  dans  le  Royaume,  le  Cardinal  Gentil  de  Sangro  : Cet  Ec- 
cléfiaftique  , plus  inhumain  que  Charles,  tourmenta  d’une  ma- 
nière barbare  tous  les  Archevêques,  Ercques,  Abbés,  Pretres,  & 
en  général  tous  ceux  d’entre  le  Clergé , qu’il  regarda  comme  Par- 
tions de  Ciment  ; les  uns  furent  jettes  dans  d’affreufes  Prifons,  les 
autres  expofés  aux  tourmens  ; & en  un  mot , fans  que  ni  la  con- 
fidération  de  l’âge,  ni  le  refpeét  du  au  mérite,  put  le  retenir, 
tous  indiftinâément  furent  privés  de  leurs  Dignités , de  leurs  Bé- 
néfices, & de  leurs  Biens. 

Urbain  , aprouvane  tout  ce  que  faifoit  fon  Légat , fe  réferva 
pour  lui  la  fatisfoôion  de  porter  le  dernier  coup  aux  malheurs 
de  ce  Clergé  perfécuté  : Pour  lui  enlever  jufques  i l’efpérance, 
reffource  qui  foutient  encore  l’homme  dans  les  plus  grandes  adver- 
fités,  il  pourvut  fur  le  champ  fes  Créatures  des  Bénéfices  dont  il 
venoit  de  dépouiller  les  Eccléfiafiiques  qu’il  regardoit  comme  fes 
Ennemis  ; le  mérite , & la  piété  n’entrèrent  pour  rien  dans  ce  choix 
(b);  8c  pour  être  Evêque,  il  fuffifoic  d’avoir  favorifé  ou  aprouvé 
ce  que  faifoit  le  Roi  Charles.  On  remarqua  comme  une  chofe 
bien  extraordinaire,  qu’en  un  feul  jour  il  créa  trente-deux,  tant 
Archevêques,  qu’Evcques,  pour  la  plus  grande  partie  Napolitains. 

Le  Légat  fit  aufli  conduire  dans  l’Eglife  de  Src.  Claire,  en  pré- 
fence  du  Roi  Charles,  de  fa  Cour,  & de  tout  le  Peuple  af- 
femblé  , Girard  de  Gifoni  Général  de  l’Ordre  des  Mineurs  de  St. 
François , que  le  Pape  dénient  avoir  nommé  Cardinal  ; Jaques  de 
Vifs  Archevêque  d’Otrante  , 8c  Patriarche  de  Conftantinoplc , suf- 
fi fait  Cardinal , 8c  envoié  dans  le  Royaume  en  qualité  de  fon 
Légat  ; Cafcllo  Evêque  de  Chieti , 8c  un  Abbc  nommé  Mafello  : 
Ces  quatre  Ecdéfiaitiques  étoient  affeétioncs  au  Parti  de  la  Reine 
Jeanne;  On  les  obligea  d'abjurer  Clément,  & de  reconnaître 
pour  Pape  Urbain  ; ils  furent  enfuite  dépouillés  de  leurs  habits  , 
du  Chapeau  de  Cardinal , & de  tous  les  Orncmcns  Epifcqpaux  , 
qu’on  brûla  dans  cette  Eglife  en  préfence  de  tous  les  Ailifians. 
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Après  cette  humiliante  cérémonie , les  quatre  Patiens  furent  re- 
conduits  dans  des  prifons  où  ils  relièrent  très  long-tons,  privé* 
de  voir  le  jour  (c).  Théodore  de  Aient  (d)  allure , que  toutes  les 
cruautés  que  le  Cardjiial  de  Sangro  exerça  contre  le  Clergé  du 
Royaume  de  Naples , furent  (î  grandes  qu’on  ne  pourrait  en  en- 
tendre le  récit  fans  frémir. 

Mais  les  Partifans  d' Urbain  ne  tardèrent  pas  à s’apercevoir  de 
leur  côté  de  l’inconilance  des  choies  humaines.  Louis  1.  d'Anjou 
aïanc  été  apellé  par  la  Reine  J s a n n e , obtint  du  Pape  Clément  l’In- 
veftiture,  Bc  vint  en  l’année  1 $83.  dans  le  Royaume  : Urbain  mit 
tout  en  oeuvre  pour  faire  échouer  cette  entreprife.  Lorfque  le  Rot 
Louis  fut  arrivé  à Naples,  il  le  déclara  Schifmatique  , Excom- 
munié; ordonna  une  Croifade  & accorda  Indulgence  pleniére,  avec 
remiflion  de  touc  péché , à ceux  qui  prendraient  les  armes  con- 
tre lui;  Ce  Pape  créa  le  Roi  Chailis  Gonfalonier  de  la  Sainte 
Eglife , donna  la  benédiftion  a l’Etendart  qu’il  lui  remit  dans  la 
grande  Eglife  de  Naples  pendant  la  folcmnité  de  la  Meffe  : Et 
comme  il  faloit  de  l’argent  pour  foutenir  une  fi  violente  Guerre  , 
il  donna  pouvoir  à Philippe  Geejcjt , & Ponccllo  Orjino , fes  Cardi- 
naux , de  vendre  & d’engager  tout  ce  qui  pouvoir  apartenir  aux 
Eglifes , malgré  les  opolîtions  des  Prélats , & du  Clergé.  C’eft 
alors  que  leurs  Biens  furent  ravagés,  parce  que  Charles  prefie 
par  les  befoins  de  la  Guerre  faifoit  tout  vendre  à vil  prix  (e). 
Pendant  la  vie  de  ce  Prince,  le  Parti  Angevin  ne  fit  prefque  au- 
cuns progrès;  mais  après  fa  mort,  le  Roi  Loui  5 occupa  lie  Roy- 
aume, & en  chafia  Marguerite  veuve  du  défunt  Roi  avec  fon 
Fils  L a n.i  s a s , qui  fe  retirèrent  en  1386.  à Galette. 

Par  cet  événement , le  Parti  de  Clément  vint , à fon  tour , à 
triompher  fur  celui  d'Urbain , qui  fut  abatu.  Après  la  mort  de 
Y Archevêque  Bernard,  en  l’année  1380.  Clément  avoit  nommé  à fa 
place  Toemas  de  Amanatis  ; mais  Bowjito  , qui  s’écoit  intrus  dans 
cet  Archevêché  de  Naples  â la  faveur  d'Urbain , empêcha  Thomas 
de  pouvoir  jouir  de  fa  Dignité,  enforte  qu’il  relia  toujours  à Avi- 
gnon , où  il  fut  fait  Cardinal , & mourut.  Les  Hifioriens  ne  font 
point  d’accord  entr’eux , tant  fur  l’année  de  fa  promotion  à Y Ar- 
chevêché de  A’aples , que  fur  celle  de  fa  mort  (/).  ( liment  lui 

nomma  fur  le  champ  pour  Succeflcur  Y Archevêque  Guillaume. 

D’un  autre  côté , apres  la  mort  de  Boajcjuo  qui  arriva  en  l’an- 
née 1584.  Urbain  pourvut  avec  la  même  diligence  à cette  Place, 
& y nomma  A kolas  Zanafio  ; mais  celui-ci , fc  trouvant  attaché 
au  Parti  de  la  Reine  Marguerite,  mourut,  ainfi  que  Thomas , 
fans,  jouir  de  fon  Archevêché,  qu’il  avoit  meme  refigné  à Crémone 
en  l'année  1389,  Urbain  lui  déligna  en  l'année  138^.  pour  Sucr 
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«fleur  l’Archevêque  G:tindae.tj> , Prélat  conftammcnt  attaché  à fes 
interets  ! 6c  comme  le  Parti  d'Anjou  dominoit , il  ne  iouit  point 
de  cette  nomination  ; la  Reine  Mahcuihits,  & Ladislas  Ton 
Fils  étoient  confinés  à Gaiettc  ; Naples,  & le  Royaume  obéif- 
fbient  au  Roi  Louis  & au  Pape  Clément  ; ainfi  V Archevêque  GuiL- 
Ltunte  qu'il  avoit  nommé  à cet  Archevêché , fut  par  conféquent  re- 
connu par  les  Napolitains  (g).  - (t)  Ckiocc. 

Le  Pape  Clément  ne  voulut  pas  montrer  moins  tic  bonne  vo-  in  Archicp. 
lonté  pour  le  Roi  Louis,  qu 'Urbain  en  avoit  témoigné  pour 
Charles.  Ladislas  parvenu  à l’âge  de  pouvoir  agir  par  3 
lui -même,  faifoit  de  grand  préparatifs  pour  dépolfedcr  Louis 
ion  Compétiteur,  clément  accorda  donc  au  Roi  Louis,  Sc  à fes 
Officiers  , la  permiflion  de  prendre  tous  les  vafes  d’or  & d'ar- 
gent des  Eglifes , & de  les  emploier  à fraper  de  la  Monnoie  def- 
finie  à l’entretien  des  Soldats  enrollés  pour  s’opofer  aux  entre- 
prifes  de  Ladislas  : On  vendit  une  partie  de  ces  Va/cs  Sa- 
crés , & l'autre  fut  convertie  en  argent  monnoié  : La  perte  que 
les  Eglifes  firent  dans'  cette  occafion  fut  regardée  comme  inclli- 
mable  (b).  Dans  cette  féconde  révolution,  on  ne  voit  point  ce-  (i) S.  As- 
pendant  que  Clément  fe  Ibit  abandonné  au  même  Ttlir  de  ven-  tom».  inj, 
geance,  & â ces  cruelles  perfécutions  contre  les  Evêques,  & le 
Clergé  qu’Uréain  fit  mettre  en  oeuvre  par  le  Cardinal  de  Stngro.  14!  t«iu. 

Le  Parti  de  Cltment  fuc  encore  dominant  pendant  toute  l’an-  N u c.  **•  !• 
née  1589.  mais  alors  Ladislas  reparut  avec  avantage  : il  Comp.Regn. 
conquit  une  bonne  partie  du  Royaume , & le  dé/ordre  dans  les 
Eglifes  n’en  devint  que  plus  conlïdérable  : la  Guerre  allumée  de 
tous  les  cotés  , les  Prélats  fuivoient  le  fort  des  Princes  dans  les 
intérêts  duquel  ils  fe  trouvoient.  La  mort  d’Urbain , arrivée  après 
celle  de  Clouent , ne  put  pas  meme  faire  ccflcr  le  Schifme.  Tout 
ainfi  que  les  Cardinaux  de  fâ  faction  lui  donnèrent  pour  Succef- 
feur  Boniface  IX.  de  même  après  la  mort  de  Clément  arrivée  â 
Avignon  en  l’année  1594.  ceux  de  fon  Parti  nommèrent  Benoit 
X///.;& tout  comme  Boniface  embralTa  le  Parti  du  Roi  Ladis- 
las, de  même  Benoit  prit  le  Parti  du  Roi  Louis,  auquel  il  con- 
firma la  pofllflion  de  la  Couronne,  & donna  une  nouvelle  In. 
veftiture  du  Royaume. 

Au  milieu  de  ces  deux  Faénons,  les  Partifans  du  Roi  Ladis- 
las rcconiioifToient  Boniface,  & ceux  de  la  Maifin  dé  Anjou  oheif- 
foient  à Benoit  qui  faifoit  fa  rélidencc  à Avignon.  Les  Prélats 
étoient  toujours  chancelans  fur  leurs  Sièges  ; & c’t-ft  pour  cela 
que  Ladislas  dans  la  vue  d’augmenter  l’on  parti,  afTuroit  ceux 
qui  • héfitoient  à l’embraflcr , que  leurs  Parcns  ne  feroient  point 
privés  de  leurs  Dignités  Eccléliaftiques  : ç’eft  ainfi  qu’il  promit  à 
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Galeotte  Pagano  , que  A ’icolas  fon  Frère  qui  reconnoiffoit  Benoit 
XIII.  ne  feroie  point  expulfé  de  l'Eglifc  de  Naples , St  qu’il  l’y 
maintiendrait , quoi  qu’il  lui  en  coûtât. 

De  meme  nous  voions  que  Ladisla  s promit  à Jaques  de  Dia- 
no  qu’il  foutiendroit  Ai  celas  fon  Frère  dans  l'Archevêché  de  Na- 
ples , St  qu’il  ne  permettroit  pas  qu’il  en  fut  dèpoflidé , ni  trans- 
féré ailleurs,  en  aucun  tems  St  fous  quelle  raifon  que  ce  foit  : 
Cbioccarello  a raportô  les  Diplômes  Royaux  qui  contiennent  ces 
faits  (»).  En  un  mot , & pendant  tout  le  tems  que  le  Parti  de  Du- 
ras,  St  celui  d'Anjou,  fubfiftérent , les  Eglifes  furent,  ajnlî  que  les 
Villes,  Si  les  Places , fujettes  aux  changemcns  & aux  révolutions, 
fuivant  le  fort  des  armes,  jufqucs  a ce  que  le  Parti  d'Anjou  vain- 
cu, ou  du  moins  abbatu , le  Roi  Louis  prit  la  réfolution  de  s’en 
retourner  en  France.  Alors  Boniface  IX.  Innocent  y III.  Si  Gré- 
goire XII.  protégés  par  le  Roi  Ladislas  reprirent  une  autorité 
dont  julqucs  alors  ils  ne  jouiffoient  qu’imparlaitement. 

Tandis  que  Benoit  XIII.  rendant  â Avignon,  & Grégoire  XII. 
à Rome  , fe  difpuroient  leur  état , les  Cardinaux  des  deux  Col- 
lèges , animés  du  bon  deffein  d'extirper  le  Schifme  , réfolurent  de 
s’alfembler  dans  un  Concile  à Pife,  de  dépofer  Benoit  St  Grégoire, 
St  d’élire  un  nouveau  Pape;  ils  reuflirent  dans  ce  projet,  & nom- 
mèrent en  confëquence  Alexandre  y.  Mais  le  Royaume  de  Na- 
ples n’en  retira  aucun  avantage  , puifque  malgré  cette  éleâion , 
Ladislas  continua  à protéger,  St  à reconnoitre  Grégoire,  & le 
retira  dins  fes  Etats , ordonna  à (es  Sujets  de  le  regarder  com- 
me le  véritable  & légitime  Pape , St  lui  donna  pour  la  furetc  re- 
traite dans  la  FortercfTe  de  Galette , où  il  demeura  très  long-tems. 

Alexandre  indifpofc  par  cette  raifon  contre  le  Roi,  engagea  Bal- 
UK.tr  Cojfa  Cardinal  Diacre  à fe  déclarer  contre  lui  , à trouver  les 
moïens  de  fe  rendre  Maître  de  Rome  , d’en  chaffcr  les  Officiers 
de  Ladislas,  & d’y  établir  Paul  Orftno.  Alexandre  étoit  fep- 
tuagenaire  lorfqu’il  fut  élu  Pape;  il  ne  régna  pas  long-tems,  & 
mourut  à Bologne  en  1410. 

BaltaKtr  Cojfa  ennemi  décidé  de  Ladislas  fut  mis  à la  place 
d’Alexandre,'  il  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  Ce  Pontife  avoit 
été  recommandé  dans  (on  éleâion  par  le  Roi  Louis  II.;  ainlï , 
fon  premier  deffein,  dès  qu’il  eut  l’autorité  en  main,  fut  celui  d'en- 
lever au  Roi  Ladislas  la  Couronne;  il  leva  une  armée  contre 
lui , l’alla  attaquer  auprès  de  Capoue  , le  battit , St  revint  triom- 
phant à Rome  : Mais  ce  Prince  d'un  courage  à toute  épreuve, 
fut  bien-tôt  fe  relever  de  cet  échec,  & conclure  avec  le  Pape  la 
paix,  à condition  cependant  que  Grégoire  Ce  retirerait  du  Royau- 
me de  Naples , & qu’il  y ferait  reconnu  à fon  exdufion. 
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Ladislas  exécuta  ce  Traité.  Grégoire  chercha  un  afile  dans 
la  Marche  d'Âncone,  fous  la  proredion  de  Charles  Malatefta,  où- 
il  rcfla  jufques  au  Concile  de  Confiance.  C’cft  ainfi  que  Grégoire  , 
qui,  jufques  en  l’année  1411.  avoir  etc  reconnu  dans  Naples  pour 
légitime  Pontife,  perdit  enfuite  cet  avantage:  ffean  XX 111.  au 
moïen  de  Ton  Traité  avec  Ladislas,  fut  adoré  à fa  place;  & 
enfin  aquiefçant  à la  Sentence  du  Concile  de  Confiance,  il  quitta 
lui-meme  ce  beau  & bon  Polie. 

Depuis  la  dépofîtion  de  Jean , jufques  à l’éledion  que  ce  Con- 
cile fit  au  mois  de  Novembre  1417.  du  Pape  Martin  V.  on  ne  re- 
connut aucun  Pape  dans  le  Royaume  de  Naples  ; enforte  que  pen- 
dant près  de  deux  années  te  demie , on  y regarda  le  Saint  Siège 
comme  vacant.  Dans  les  Ades  qui  fe  firent  pendant  ce  tcms-)à, 
on  ne  défîgnoit  le  nom  d'aucun  Pape , & l'on  fe  contentoit  de 
dire  , Apofiolica  Sede  vacante  (kj. 

Lors  que  le  Concile  eut  dépote  Jean,  on  ne  le  reconnut  plus 
polir  Pape,  ni  i plus  forte  raifon  Grégoire,  8c  Benoît.  Mais  après 
que  le  Concile  eut  élu  Martin  V.  tous  les  Pays  Catholiques  fe  fou- 
rnirent à fon  obéiflince  ; ainfi  le  Roi  , le  Clergé , St  les  Peuples 
du  Royaume  de  Naples  le  regardèrent  aurti  comme  le  feul  légiti- 
me Pontife.  Quoi  que  le  Roi  Alphonse,  dans  la  vue  d’inti- 
mider Martin , favori  fit  encore  fous  main  le  Parti  de  Benoît  XIII. 
& celui  de  Clément  VIII.  fon  Succeffeur,  qui  avoit  été  élu  feule- 
ment par  deux  Cardinaux,  cependant,  cette  politique  d’AtPiioNS* 
ne  produifît  aucun  effet  parmi  nous,  tant  parce  qu’il  ne  s’oppolâ 
point  ouvertement  à ce  que  fes  Sujets  obcifTent  au  Pape  Martin  , 
que  parce  que  l'on  pénétroit  le  motif  qui  enga^eoit  le  Prince  à 
protéger  Clément , te  que  l’on  connoifoit  qu’il  etoit  irrité  contre 
Martin,  parce  qu’il  avoit  donné  l’Inveftiture  du  Royaume  i Louis  IlL 
' fon  Concurrent  : Mais  toutes  ces  brouilleries  s’étant  heureufement 
terminées,  Alphonse  permit  que  le  Cardinal  de  Foix  allât  en 
qualité  de  Légat  en  Efpagne , pour  obliger  Clément  à renoncer  à la 
Dignité  Pontificale,  & les  Cardinaux  qu’il  avoit  créés,  à leurs  Cha- 
peaux : La  chofc  ayant  été  ainfi  volontairement  exécutée , le  Schif- 
me  qui  depuis  cinquante-un  ans  déchirait  miférablemcnt  l’Eglife, 
fut  enfin  extirpé,  & Martin  V.  refia  feul  & unique  Pape  reconnu 
dans  tout  l’Occident. 

Nos  Eglifcs  ayant  ainfi  recouvré  leur  première  tranquillité,  elle 
ne  fut  point  troublée  par  le  Schifme  qui  fe  renouvella  en  confé- 
quence  de  la  dépofîtion  qui  fe  fit  au  Concile  de  Bâle  en  l’année 
1479.  d 'Eugène  IV.  Succeffeur  de  Martin,  & de  fa  confirmation, 
de  l’élection  à.' Amcdèe  Duc  de  Savoye  , que  l’on  nomma  Félix  V. 
Quoi  que,  par  les  motifs  donc  nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivanr,. 

Aj-pnonsa. 
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Alphonse  favorifiit  ce  Schifme,  cependant  nos  Eglifes  ne  re- 
connurent point  Félix,  & relièrent  toujours  fous  l'obéiflânce  da 
Pape  Eugène  , de  meme  que  fous  celle  de  Aicolas  V.  qui  apres  la 
mort  de  ce  premier,  arrivée  en  1447.  fut  mis  à fa  place.  C'eft 
par  cette  dernière  élcétion  que  finit  le  Schifme.  Aicolas  d’un  ca- 
ractère doux , & porté  à la  paix  , écouta  volontiers  les  propofi- 
tions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  des  Princes  Chrétiens;  & d'un 
autre  coté , Fcûx  , & fes  Partifans , fe  trouvant  dans  les  memes 
difpofitions,  on  le  porta  à renoncer  à la  Papauté,  fous  la  condi- 
tion qu’il  tiendroit  la  première  place  parmi  les  Cardinaux  , & 
qu'il  feroit  Légat  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Allemagne. 

Le  Concile  de  Confiance  pourvut  encore  aux  défordres  arrivés 
précédemment  dans  nos  Eglifcs.  Pour  le  bien  de  la  paix , & pour 
enlever  tout  fujet  de  nouvelles  querelles  entre  les  deux  Partis , 
fur  la  quefiion  qui  des  deux  Prétendans  devoit  etre  regardé  com- 
me le  vrai  & légitime  Pontife , A par  conféquent  quelles  étoient 
les  élections,  & les  provisions  qui  dévoient  fubfifier  , il  fut  dé- 
cidé , Que  les  Cardinaux , Evcques , Abbés , & autres  Bénéficiers , 
de  même  que  tous  les  autres  Officiers  des  deux  Obédiences  ,•  fc- 
roient  maintenus  dans  les  Dignités  Sc  Portes  dont  ils  étoient  en 
polfcfiion  , & que  toutes  les  Difpcnfes , Indulgences  , & autres  grâ- 
ces accordées  par  les  Papes  des  deux  Obédiences , ainfi  que  les 
Décrets,  Difpofitions , & Règlement  qu’ils  avoient  faits,  fubfific- 
jroient  en  leur  entier  (/). 

Ainfi  nos  Eglifes  jouirent  de  la  paix  , de_jpême  que  celle  de 
Rome , depuis  Icicétion  de  Aicolas  l'.  jufques  à la  fin  de  ce  Siè- 
cle ; & alors  les  Papes  furent  plus  occupés  des  Guerres  de  l’I- 
talie, du  foin  de  foutenir  leur  Puilfancc  temporelle,  & de  pro- 
curer de  bon;  ctabülfcmens  à leurs  Parcns , que  de  toutes  les  affai- 
res Ecdéfiaftiqucs.  Ils  donnèrent  leur  attention  aux  follicitations 
qu’on  leur  faiibit  ordinairement  pour  la  Canonifation  de  quelque 
Saint  , pour  accorder  des  Privilèges  aux  Couvens  , pour  les  af- 
faires de  tant  de  différons  Ordres  de  Religion  , pour  obtenir  des 
Indulgences  , & des  Difpenfes  ; pour  la  decifion  des  Procès  en- 
tre les  Eglifes  & les  Eccléfiaftiques  , qui  fe  portèrent  tous  à Ro- 
me , de  «léme  que  les  Collations  aux  Bénéfices  , les  Réfcrves  , 
les  Grâces,  les  Expcâatives,  Préventions,  Annates  , &•  toutes  les 
élcétions  des  Evêchés,  Abbayes,  & autres  provifions  de  Bénéfices; 
enfin  pour  les  Procès  entre  les  Curés,  &•  les  Religieux,  fur  l'admi- 
nifiration  des  Sacrement  . & fur  tant  d’autres  matières.  C’eft  i 
ces  occafions  que  furent  données  tant  de  Bulles  & de  Lettres , dont 
le  nombre  s'eft  fi  fort  augmenté  avec  le  tems,  qu'on  en  acompo- 
fé  un  Recueil  déjà  de  Quatorze  Volumes , qui  portent  pour  titre , 
BulLurmm  Rmantan  (m).  I.  Moi- 
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I. 

Maints  & leurs  Rubt/Jes. 

Pendant  !e  tems  que  dura  le  Schifme  , nos  Eglifes  acquirent 
peu  de  richeffes  , parce  que  le  Clergé  ne  jouiffoit  pas  d'une 
grande  confédération.  Toutes  les  Guerres  auxquelles  ce  Royau- 
me fut  expofé , obligèrent  meme  fouvent  nos  Princes  à faire,  avec 
la  pcrmidïon des  Papes , reifource  d'argent,  en  vendant,  ou  enga- 
geant , les  revenus  des  Eglifes , de  meme  que  les  Vafes  d’or  & 
d’argent  qu'elles  avoient , pour  les  emploier  à l'enrretien  des  Ar- 
mées. Les  Ordres  les  plus  anciens  ne  jouiffoient  plus  de  cette  ré- 
putation de  Sainteté  qu'ils  s’étoient  aquife  dans  les  commence- 
mens  de  leur  établiffcmcnt  ; & les  Peuples  n'avoient  plus  d’em- 
preflement  St  de  dévotion  que  pour  les  Ordres  fondés  nouvelle- 
ment , donc  le  crédit  augmentoit  de  jour  en  jour.  Comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs  , fous  le  régne  des  Angevins , les  Men- 
dians  Rirent  les  plus  accrédités  , St  particuliérement  les  Frères 
Prêcheurs  8c  les  Frères  Mineurs.  La  Reine  Jeanne  IL  comptant 
par  ce  moyen  expier  l’excès  de  fes  galanteries  , s'attacha  à les 
combler  de  faveurs , & s’apliqua  i diverfes  autres  entreprifes  pieu- 
fes:  Elle  fonda  un  nouvel  Hôpital,  attaché  à l’Eglife  de  l’Annoncia- 
de  de  Naples,  St  lui  donna  de  grands  revenus:  Elle  agrandit  & repa- 
ra aufli  l'Eglife  3c  l'Hôpital  de  S.  Nicolas  du  Mole.  En  faveur  des  Frè- 
res Mineurs  , elle  rétablit  le  Couvent  apellé  de  la  Croix  de  Naples , 
& ordonna,  que  tous  ceux  qui,  foit  fous  fon  Régne,  foit  fous  ce- 
lui de  la  Reine  Makcuerite,  & du  Roi  Ladislas  fon  frère, 
auraient  fait  quelque  malverfïtion  au  préjudice  du  Fifc,  en  feraient 
irrécherchables , en  payant  le  deux  pour  cent  des  fommes  & va- 
leurs à quoi  elles  fe  montoient  i St  pour  cet  effet , on  fit  mettre 
une  Caiffe  dans  le  Monade re  de  Sainte  Marie  la  neuve , où  ceux 
qui  avoienc  quelque  reditution  de  cette  nature  à faire  , étoient 
obligés  de  porter  leur  argent , dont  on  dedinoit  le  produit  i la 
réparation  du  Couvent  des  Frères  Mineurs  (»). 

Le  Couvcnr  de  St.  Antoine  de  Padoue  fi qui  ne  fubfidc  plus) 
fe  reflentit  aufli  de  l'cfprit  de  dévotion,  qui  faifit  la  Reine  Jean- 
n e II.  fur  la  fin  de  fes  jours  : En  contemplation  de  la  Soeur  Clai- 
re , qui  étoit  auparavant  la  Comteffe  de  Melito  , elle  donna  à ce 
Monadére  diverfes  Métairies:  Elle  confirma  suffi  à celui  de  St.  Mar- 
tin fur  Naples,  tous  les  Privilèges  donnes  par  la  Reine  Jeanne  1. 
à la  charge  d’entretenir  & foigner  l'Hôpital  delV  Inconnus , qu’el- 
le y avoit  fondé  & dote  , St  en  confîdération  duquel , afin  que  les 
Malades  fulfent  bien  tenus , elle  avoit  accordé  i cette  Eglife , & à 
Tome  III.  Ppp  tous 
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tous  les  Biens  qui  en  dépendoient,  une  entière  exemption  de  tous 
Droits  apartenans  au  Fifc.  Mais,  comme  l’a  déjà  remarqué  Sam- 
monte  (c) , préfentement  les  Donations  & les  Privilèges  fubfiflcnt 
encore , Se  l’Hôpital  a été  fuprimé  ; les  Lieux  dcfiincs  à foulager 
les  Malades,  ont  été  convertis  en  Magasins  à vin. 

Cette  Reine  protégea  ai.ffi  ÿean  de  C npi/lrano , nom  d’une  Terre 
fituée  dans  l’Abruzze  Ultérieure,  Frère  Mineur,  Se  Difciple  de  S.  Ber- 
nardin de  Sienne:  Il  avoir  étudié  dans  là  jeunefle,  Se  faic  de  fi  grands 
progrès  dans  la  Science  des  Loix  , qu'il  fut  nommé  Juge  de  la 
Grande  Cour  du  Vicariat;  mais  enfuite  fc  détachant  du  Monde,  il 
fe  fît  Religieux  de  St.  François  , & devint,  quoi  que  Moine  , plus 
fameux  par  Tes  expéditions  militaires,  que  par  les  Traités  qu’il  fit 
fur  les  Loix,  & fur  la  Morkle,  dont  Toppi  (p)  a donné  le  catalo- 
gue. Ce  {Jean  fe  mit  Â la  tète  d’une  Croifade  contre  les  Frérots 
ou  Bifoches , Se  contre  les  Hufïites  ; Se  il  alla  auffi  en  perfonne 
contre  les  Bohémiens.  La  Reine  Jeanne  le  chargea  encore  du 
foin  d’empêcher  que  les  Juifs  Habirans  du  Royaume  ne  commif- 
fent  des  ufures , & de  les  obliger  à porter  une  marque  qu’on  ap- 
pelle le  Thau , afin  qu’on  pût  les  difiinguer  des  Chrétiens.  La 
réputation  de  f}em  de  Capiflrano  s’augmenta  à l’occafion  du  puilfant 
fecours  qu’il  donna  à la  Ville  de  Belgrade  affligée  par  les  Turcs, 
te  par  toutes  les  autres  expéditions  militaires  qu’il  fit  en  Hongrie, 
où  il  mourut  en  l’année  1450.  *. 

Il  s’éleva  dans  ces  tems-ci  un  nouvel  Ordre  de  Religion , qui 
donna  occafion  à nos  Princes  Aragonois  de  faire  voir  qu’ils  n’é- 
toient  pas  moins  empreffés  que  ceux  de  la  Maifon  d’Anjou,  adon- 
ner des  marques  de  leur  dévotion  ; Cet  Ordre  fe  nomma  du  Mont 
Olivet , Se  fut  inffirué  en  Italie  par  trois  Particuliers  de  la  Ville 
de  Sienne  , qui  fe  retirèrent  dans  une  Montagne  du  Comté  de 
Monte  Alcino , nommée  Oliveto , pour  y mener  une  vie  foliraire: 
On  les  accufa  auprès  du  Pape  Jean  XX//.  comme  Inventeurs  de 
nouvelles  fupcrflilions  ; ils  furent  obligés  de  juflifier  par  devant  ce 
Pontife  les  Régies  qu’ils  pratiqiioient , & il  les  renvoya  par  de- 
vant l’Evêque  d’Arezzo , dans  le  Diocéfc  duquel  le  Mont  Olivet 
étoit  compris  , afin  qu’il  leur  preferivit  plus  particulièrement  la 


f * Suivant  te  témoignage  de  Co- 
bci'm  rü.  1.  p a*-  13.  il  ne  faut  placer 
la  date  de  la  mort  de  7 ram  J.  Opijha- 
que,  dans  les  années  fuivantes  . 
pais  que , félon  cet  Auteur , il  fut  prê- 
tent au  Concile  de  Francfort  tenu  en 
lv  .'4.  11  dit  aufli  , que  ces  Prédica- 
tions ne  furent  pas  d’uue  grande  uti- 


lité pour  la  Guerre  contre  les  Turcs: 
Attirât  JoJtnun.-t  Cnpîfirnnttt  OrtiÀmt  Mi- 
norant Profeffor  , vira  fuutflmonla  , CT 
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Ptpuii  Valut  Protlttnm  bait'nnt  . 
vit  ht  BtSt  contra  Turou  fuadtnJt  pAta- 
cnm  profitent. 
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Régie  fous  laquelle  ils  dévoient  vivre  : Cet  Evcque  les  fit  habiller 
d’un  habit  blanc , 8t  les  mit  fous  celle  de  St.  Benoît.  Ils  bâtirent 
enfuitc  fur  ce  Mont  un  Monaftére,  qui  eft  encore  aujourdhui  la  pre- 
mière Maifon  de  cette  Congrégation  ; Sc  bien-tôr  après  il  s'en 
établit  divers  autres  dans  l'Italie;  enforte  qu'en  l'annee  i?7».  le 
Pape  Grégoire  XI  1.  aprouva  ce  nouvel  Ordre,  8c  Martin  V.  le  con- 
firma enfuite.  Il  fut  introduit  dans  Naples  par  Gurrelk  Origlia , 
Noble  de  la  Place  de  Port , Grand  Protonotaire  du  Royaume , & 
Favori  du  Roi  Ladislas;  'il  fit  bâtir  en  fa  faveur  une  Eglife  Sc 
un  Couvent,  auquel  il  donna  un  revenu  de  tjj.  onces  dor  par 
année,  pour  l’entretien  de  vingt-quatre  Religieux,  & de  quatorze 
Frères  Laïcs;  il  leur  donna  plufîcurs  Métairies  & autres  revenus, 
& particuliérement  les  Fiefs  de  Sevignano  , de  Cotugno , de  M li- 
fon  Blanche  dans  le  Territoire  d’Averfe  ; 8c  enfin  les  Terres  d'E- 
chia , avec  les  revenus  confidérables  qu’elles  portoient , fans  que 
le  Donateur  Origlit  fe  réfervât  pour  lui  8t  fes  Succeffcurs  aucun 
Droit,  à la  réferve  de  celui  que  les  Religieux  feroient  obligés  de 
lui  préfenter  chaque  année  au  jour  de  la  Chandeleur , un  (lam- 
beau de  cire  blanche  du  poids  d’une  livre,  en  reconnoiffancc  du 
Patronage , qu’il  fe  réfervoit  comme  Fondateur  de  cette  Eglife  (<f). 

Mais  enfuite,  fous  nos  Rois  Aragonois , les  richeflès  8c  les  acqui- 
ttions de  cet  Ordre  s’augmentèrent  confidérablemenr.  Alphon- 
se IL  particuliérement  attaché  à ces  Religieux,  les  combla  de 
biens:  Il  leur  donna  les  Ornemens  les  plus  (omptueux,  une  gran- 
de quantité  de  vafes  d'argent  ; agrandit  leur  Couvent  8c  l’enrichit 
d'excellentes  peintures  : enfin , il  leur  fit  encore  préfent  de  trois 
Châteaux,  favoir,  Teverala,  Aprano,  St  Pcpona , avec  Droit  de 
Jurifdiétion  Civile  8c  Criminelle.  Les  autres  Rois  Aragonois  dont 
nous  allons  parler  préfentement , ne  furent  pas  moins  prodigues 
en  faveur  de  ces  Religieux  du  Mont  Olivet. 
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DU  ROYAUME 

DE  NAPLES. 


LIVRE  VINGT-SIXIEME. 

UOI  que  la  Couronne  de  Naples  eut  pafle 
de  la  Maifon  d'Anjou  fur  la  tète  d’AePHONSK 
Roi  d’Aragon , & que  ce  puilfant  Prince  fut 
déjà  Maître  de  tant  de  difcrens  Royaumes, 
tels  que  celui  d'Aragon , de  Valence , de 
Catalogne  , de  Majorque , Çorfe  , Sardai- 
gne , Sicile  , Rot  fliilon  , S:  autres  Etats 
confidérables  ; enfin,  quoi  qu'il  fe  fût  in- 
troduit dans  Naples  de  nouvelles  Familles, 
de  nouvelles  Moeurs  & Coutumes  aportees 
d'Efpagnc  ; cependant  ce  Royaume  eut  le  bonheur  de  n’etre  point 
traité  par  le  grand  Aiphonse  comme  un  Pays  conquis,  ou 
comme  une  Province  dépendante  de  la  Couronne  d’Aragon  : Au 
contraire , il  le  regarda  comme  ion  Royaume  héréditaire  , & inf- 
titua  même  à Naples  un  Tribunal  fi  confidérable , qu’il  voulut 
qu'on  y portât  par  voie  d’apcl , non  feulement  les  Procès  qui  fe 

jugeoient 
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lugeoient  dans  nos  Provinces , mais  généralement  tous  ceux  qui 
s'élevoient  dans  1a  valie  étendue  des  autres  Pays  fournis  à fà  Do- 
mination. 

Soit  à caufe  de  la  beauté  du  climat,  foit  par  la  confidération 
de  la  grande  quantité  d’une  illuftre  Noblefle  , foit  par  une  fuite 
de  l’inclination  que  le  Roi  Alphonse  avoit  prife  pour  Lucrèce 
sflagna  ; il  eft  évident  qu’il  préféra  le  Royaume  de  Naples  à tous 
fes  autres  Etats  , te  qu'il  ne  fut  jamais  lî  florifiant  que  fous  fon 
régne.  Ce  Prince  fixa  fon  féjour  Royal  à Naples,  oublia  en  quel- 
que manière  tous  les  autres  Pays  qui  lui  apartenoient , réfolut  de 
paffer  le  refte  de  fes  jours  en  Italie , & ne  parut  s’occuper  que  de 
ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  Naples.  La  Sicile  qui  depuis  les 
Vêpres  Siciliennes  en  étoit  féparée  , s’y  trouva  alors  réiinic , ce 
qui  fut  encore  d’une  grande  utilité , & d’un  grand  avantage.  C’eft 
par  cette  raifon , que  Maître  de  ces  deux  Royaumes  , il  le  fit 
nommer  Roi  de  l'une,  & de  l’autre  Sicile,  ut  & bine,  comme  a 
dit  Fatjjrl  (a)  , Pontificum  Romanorutn  autoritatein  non  improbare , & (») 
vetuflam  obfervasioncm  non  negligcre  videretur  , non  ignorus , cum  eru-  dc  Rcb.Si- 
iitijfimus  effet,  illins  ufurpatam  tffe , & novitiam  t ment.  Les  Rois  fg’,  JJ* 
fes  SuccelTeurs  portèrent  le  même  titre.  3.  * ' 

Mais-  la  principale  raifon  qui  contribua  plus  que  toutes  chofes 
à rendre  ce  Royaume  florifiant , meme  après  la  mort  d’A  lp ho  si- 
se , & qui  le  préferva  de  dépendre  de  Princes  étrangers , qui  fi- 
xant ailleurs  leur  fejour  font  gouverner  par  des  Minifires  ou  Vi- 
cerois , ainfi  que  cela  arriva  dans  la  fuite  du  rems,  fous  Fsrdi- 
nand  le  Catholique  j cette  principale  raifon  fut  l'attention  qu’eut 
le  Roi  Alphonse  d'afiurcr , tant  par  le  moïen  de  légitimation , 
que  par  I’Inveftiture,  Si  le  confentcment  de  tous  les  Peuples,  la 
Succeflion  i la  Couronne  de  Naples  à fon  Fils  naturel  Ferdi- 
nand d'Aragon,  & de  régler  qu’au  cas  que  lui  Alphonse  vint 
â mourir  fans  Enfans  légitimes  , ce  Royaume  ne  pafièroit  point 
avec  fes  autres  Etats  au  pouvoir  de  Jean  fon  Frère , & des  Rois 
d’Aragon  fes  Succeflcurs;  mais  que  Ferdinand  fon  Fils  naturel 
en  feroit  mis  en  pofitifion.  Cette  difpofition  aiant  eu  fon  exécu- 
tion , ce  Prince  perpétua  pendant  plufieurs  années  cette  fuccefiion 
dans  fes  Delcenaans  jufques  à Frédéric  d’Aragon  le  dernier  Roi  de 
cette  branche,  enforte  que  le  Royaume  de  Naples  eut  jufques  au 
Roi  Ferdinand  le  Catholique  fes  propres  Princes,  ce  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  avantageux,  que  n’aiant  aucuns  Etats,  ni  Domaines 
ailleurs  , Naples  devenoit  leur  unique  fiége , & leur  vraie  Patrie. 

Il  eft  donc  certain  que  Naples , & tout  le  Royaume , doivent 
beaucoup  au  Roi  Alphonse,  à caufe  de  la  préférence  qu’il  leur 
donna  fur  fes  autres  Etats,  & de  ce  qu’il  y fixa  fon  féjour.  Par 
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là , ce  Royaume  déjà  illuûre  par  toute  !a  Noblefle  Normande , 
Suabe,  Sc  Françoife  , qui  étoit  venu  l’habiter,  le  devint  encore 
plus  par  toute  celle  d’ETpagne  qui  fuivit  le  Roi  Alphonse.  C’eft 
a cette  occalion  que  s’établirent  parmi  nous  les  Cavanigli  , Gueva- 
ra  , Cardenes  , Avalos  , Si  tant  d'autres  familles  illuftres  qui  fub- 
fillent  encore , outre  celles  qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  étein- 
tes , telles  que  les  yillamarini  , Cardona  , Centeglia , Periglios , Cor- 
dons , Sc  diverfes  autres.  A tous  ces  avantages  que  nous  devons 
au  féjour  du  Roi  Alphonse  dans  Naples , il  faut  ajouter  les 
foins  qu’il  fe  donna  pour  rétablir  le  Royaume  dans  un  bon  ordre, 
foit  par  les  fréquens  Parlemens  qu’il  fit  tenir , foit  par  de  nou- 
veaux réglemcns,  & par  l'inftitution  de  plufieurs  Tribunaux. 

Le  plan  que  nous  nous  fournies  propofé  dans  cet  Ouvrage,  ne 
nous  permet  pas  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  grandes  ac- 
tions militaires  du  Roi  Alphonse.  D’ailleurs  divers  Auteurs  les 
ont  déjà  décrites  , tels  que  les  deux  Amoines  , Zurita , Sc  Pa- 
normita , Bach  demi  Facio  , Fait  S/lvto , qui  fut  enfuite  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II. , Coflantp , Spiegeüo , Gafpard  Ptllegrino , Sc  divers 
autres.  Nous  nous  contenterons  donc  de  traiter  de  ce  qui  re- 
garde la  manière  dont  ce  Prince  gouverna  le  Royaume  de  Na- 
ples , quelles  nouveautés  il  y introduifit , & quels  furent  les  évé- 
nemens , Sc  les  changemens , tant  dans  l’Etat  civil  Sc  temporel , 
que  dans  l'Eccléfiaftique  & fpirituel. 


CHAPITRE  I. 

Capitulants , (jr  Privilèges  de  la  Ville  & du  Royaume  slt  Na- 
ples , (ir  ceux  de  la  Nobleffc. 

Après  que  le  Roi  Alphonse  eut  entièrement  défait  le  Parti 
d’Anjou,  Sc  que  par-tout  il  fut  reconnu  Maître  du  Royaume, 
il  réfolut  d'alfcmbler  un  Parlement,  pour  pourvoir  à divers  abus 
que  les  précédentes  guerres  avoient  introduits.  Il  l’afligna  à Bé- 
névent , Sc  expédia  pour  cet  effet  des  Lettres  circulaires  adrelTées  à 
la  Noblclfe , Sc  aux  Terres  le  fon  Domaine , afin  qu’elles  fe  ren- 
dirent a cette  Aflembléc  au  jour  qui  leur  étoit  indiqué;  mais  les 
Napolitain',  firent  fuplier  le  Roi  de  vouloir  bien  transférer  ce  Par- 
lement à Naples  comme  la  Capitale  du  Royaume  , & cette  de- 
mande leur  fut  accordée.  Il  y intervint  deux  Princes,  (on  n’en 
comptoir  pas  alors  davantage  dans  le  Royaume,)  favoir  le  Prince 
de  Taremc  BaUp , qui  ctoit  Grand  Connétable , Sc  celui  de  Saleme 
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Orfmo  Grand  Jufticier  : les  autres  cinq  Officiers  de  la  Couronne  s’y 
trouvèrent  auiîi , de  nu'me  que  quatre  Ducs , celui  de  Scfia  A/ar- 
tjno  , le  Duc  de  Gravim  Orfino  , celui  de  St.  Marc  Sanfmerin  , 
te  celui  de  Ah! fi  Caracciolo.  Quant  au  Duc  d'Ati  i , qui  étoit  Aqua- 
viva  de  Ion  nom  , comme  cette  Maifon  avoit  fuivi  le  parti  du 
Roi  R t n s’ , les  Seigneurs  qui  la  compofoicnt  n’oférent  fe  prélen- 
ter  , quoi  qu’ils  fulfent  également  apellés,  de  meme  que  deux 
M irquis  , celui  de  Catronc  Centeglia , te  l’autre  de  Pexara  Aquino  , 
divers  Comtes  , un  plus  grand  nombre  de  Barons  & de  Cheva- 
liers , de  tous  lefquels  Cuflanejt  te  Summoate  ont  donné  un  long 
catalogue. 

Le  Roi  repréfenta  dans  ce  Parlement  ; Qu’après  avoir  délivré 
le  Royaume  des  invalîons  étrangères , atin  de  le  pouvoir  mainte- 
nir dans  la  Paix  dont  il  jouifTbit , & le  défendre  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  la  troubler,  il  faloit  établir  par  tout  le  Roy- 
aume une  Taxe  annuelle , dont  le  provenu  feroit  emploïé  à entre- 
tenir des  hommes  d’armes  pour  fa  défenfe  : Les  Aflîftans  délibé- 
rèrent entr’eux  fur  cette  demande  du  Roi , & l’on  convint  de  lui 
promettre  un  Ducat  par  chaque  feu  paiable  toutes  les  années  dans 
tout  le  Royaume , i condition  qu’il  donneroit  aufti  une  rnefure 
de  fel  par  année  i chaque  feu,  & qu’on  aboliroit  toutes  les  fub- 
ventions  pratiquée»  auparavant  fa).  Cette  propolition  fut  fai- 
te au  Roi , & on  lui  demanda  encore  quelques  autres  grâces  : Il 
l’aprouva , & accorda  ce  qu’on  fouhairoir;'  il  promit  de  tenir, 
tant  en  Paix,  qu’en  Guerre,  mille  hommes  d’armes  foldoiés , & 
dix  Galère»  qui  feroient  employées  à garder  le  Royaume. 

Les  Privilèges  X:  les  grâces  qui  furent  accordées  par  Aiphonsb, 
font  en  grand  nombre  ; on  les  a recueillies , & imprimées  en  un 
Vo'ume.  Il  fut  entr’autres  chofcs  convenu  ; Qu’il  y auroit  tous 
les  Vendredi  Audience  publique  pour  les  Pauvres , & Pcrfonnes 
mifcrablcs  ; on  leur  nomma  un  Avocat,  auquel  on  affigna  des 
apointemens  payables  par  le  Fifc  : Que  dans  la  Grande  Cour  du 
Vicariat,  au  defaut  du  Grand  Jufticier,  (on  Lieutenant  ou  Régent 
feroit  obligé  d y aflifter  fans  interruption  avec  quatre  Juges  pour 
adminiftrer  la  Juftice  : Que  l’on  conferveroit  à la  Noblefle  les 
Droits  de  Jurifdiélion  qui  leur  avoient  été  accordés  , qu’ils  fe- 
roient exemts  de  tout  payement  des  fervices  de  leurs  Fiefs  en 
argent  , taxe  nommée  dans  le  Droit  Féodal  Aioa  ; te  ou’en  don- 
nant dix  carlins  par  chaque  feu,  on  leur  fournirait  aufti  une  me- 
fure  de  fel  : H afin , que  l'on  établirait  aux  dépens  du  Fifc  un 
Avocat  pour  les  Pauvres.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  grâces, 
qui  toutes  furent  accordées , tant  pour  la  Ville  de  Naples , que 
pour  tous  les  autres  Endroits  du  Royaume. 


(a1  Miciuii 
Riccius  0. 
4.  de  Kegih. 
Neap.  & fie. 
(um  prias 

unaquxiiiCi- 
viras,  oppi- 
dumve  pro 
numéro  am- 
plitudineque 
&'  o ihus, 
ftipendia 
pen  Jeret  per 
colle&as,  ut 
aiunt. 
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Les  maximes  du  Roi  Alphonse  furent  fumes  par  fes  Succef- 
fcurs.  Dans  les  occalions  où  ils  demandèrent , & où  on  leur  ac- 
corda de  nouvelles  importions  , ou  des  Dons  de  fommes  confi- 
dérabies,  ils  répandirent  de  meme  diverfes  grâces,  tant  pour  la 
Ville  de  Naples,  que  pour  le  Royaume.  On  en  voit  divers  exem- 
ples fous  les  Régnes  de  Ferdinand  I.  d'AtfHONSE  II.  de  Fer- 
dinand  IL  de  Frédéric,  de  Ferdinand  le  Catholique,  ou 
du  Grand  Capitaine  fon  Plénipotentiaire,  de  Charles  V.  St  de 
Philippe  IL  Le  nombre  de  ces  Privilèges  devint  fi  confidérable, 
qu'en  l'année  1558  , Nicolas  de  Battis  en  fit  un  recueil  en  un  Vo- 
lume qui  fut  imprimé  à Venife  , & qu'il  dédia  au  Préfidcnt  de 
Franchis  alors  Confeiller. 

Par  la  fuite  du  tems,  les  Rois  Philippe  IL  III.  & IV.  de 
meme  que  Charles  IL  St  de  nos  jours  l'Empereur  Charles  VI. 
ayant  encore  accordé  au  Royaume  de  Naples  de  nouvelles  grâces, 
on  en  a fait  un  Recueil  aufli  en  un  Volume  qui  a été  imprimé  à 
Naples  en  l’année  1719.  quoi  qu’il  foit  dit  que  c’eft  à Milan.  Le 
Public  peut  retirer  de  grands  avantages  de  cet  Ojvrage,  dans  le- 
quel on  trouve  les  Privilèges  remarquables,  & les  grâces  fingulié- 
res  qui  ont  été  accordées  dans  ces  derniers  tems , tant  à la  Vil- 
le qu'au  Royaume  de  Naples  , par  notre  très  Augufte  Se  très 
Clément  Prince.  Nous  en  parlerons  dans  le  cours  de  cette  Hif- 
coire,  lors  que  l’occafion  s'en  préfentera. 


CHAPITRE  II. 

Ferdinand  J Aragon,  fis  namni  d Alphonse,  tfl 

déclaré  SuccejJèur  à la  Couronne.  Paix  conclue  avec  le  Page 
Eugène  IV.  qui  donne  ( Invcflhure  du  Royaume  à Ale 
PHONSE  & à FER  DINAND. 


(a)  Ckioc- 
c va.  rom.  I. 
M.S.Ciurifii 


DAns  ce  meme  Parlement  dont  nous  venons  de  parler,  on 
fixa  la  fucceflion  à la  Couronne  en  faveur  de  Ferdinand 
fils  d'AiPKovsi.  Les  Barons  les  plus  confidcns  du  Roi  con- 
noilToient  toute  fon  affcâion  pour  ce  fils,  quoi  que  naturel  ; ils 
favoient  qu’il  l’avoit  légitimé  («)  & déclaré  habile  à fuccédcr  dans 
tous  fis  Etats,  8c  particuliérement  â celui  de  Naples,  Si  que  par 
conféqnent  ils  feroient  leur  cour  au  Roi  en  lui  demandant  de 
vouloir  bien  défigner  D.  Ferdinand  pour  fon  Succeflëur  à la 
Couronne  , en  lui  accordant  pour  cet  effet  le  titre  de  Duc  de  Ca- 
libre , que  les  Fils  aînés  des  Rois  portoient  ordinairement. 


La 
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La  Nobleffe  choifit  donc  Honoré  Gaétan  pour  fon  Député  ; il  le 
mit  à genoux  devint  le  Roi,  & le  fuplia,  que  puifque  Sa  Majefté 
en  donnant  la  paix  au  Royaume,  l'avoit  comblé  de  biens  , elle 
affermit  encore  toutes  fes  grâces , en  nommant  pour  Duc  tic  Ca- 
labre, & SuccefTeur  futur  à la  Couronne,  l’Illuflriffime  Seigneur  D. 
Ferdinand  fon  Fils  unique  (b).  Le  Roi  marqua  fur  fon  vira- 
ge la  fatisfaétion  que  lui  donnoit  cette  demande,  & fît  répondre 
en  fon  nom  par  la  bouche  de  l’un  de  fes  Sécrétaires  : La  Scré*- 
nijfmc  Majefté  Royale  vous  efl  très  obligée , lttuflres  , Remarquables , 
Cr  Magnifiques  Barons , de  la  demande  que  vous  lui  avec.  faite  en  fa- 
veur de  l’JlluftriJJimc  Seigneur  D.  Ferdinand  fon  très  cher  Fils  ; Et 
pour  déférer  à vos  fouhaits  , il  le  nomme  & déclare  dès  4 prèfent  Duc 
de  Calabre,  héritier  immédiat , & Succeffeur  d ce  Royaume , approu- 
vant que  dès  aujourdhui  vous  lui  prêtiez.  hommage.  Après  ce  difeours, 
Ferdinand  fut  fur  le  champ,  & au  milieu  des  cris  de  joye, 
proclamé  Duc  de  Calabre , Si  Succeffeur  à la  Couronne  ; les  Offi- 
ciers , & la  Nobleffe  fui  jurèrent  fidélité  ore  & manibus , te  on  en 
dreffa  un  A été  en  préfcncc  de  pluficurs  Barons  dans  cette  année 
1445.  il  efl  raporté  dans  le  Volume  imprimé  des  Privilèges  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  lendemain , le  Roi , avec  le  nouveau  Duc  de  Calabre , ac- 
compagnés par  la  Nobleffe,  fe  rendirent  au  Monaftére  des  Reli- 
gieufes  de  Saint  Ligote,  où  ils  entendirent  la  Méfie.  Alphonse 
remit  enfuite  a Ferdinand  une  épée  dans  fa  main  droite,  & 
l'Etcndart  dans  la  gauche  ; il  lui  plaça  la  Couronne  Ducale  fur 
la  tête,  ordonna  qu’il  fut  dorénavant  apellé  Duc  de  Calabre,  te 
reconnu  pour  fon  légitime  Succeffeur  : On  fît  aufïi  un  Aâe  de 
cette  cérémonie  qui  efl  raporté  dans  le  meme  Livre. 

Cependant  toutes  ces  précautions  n 'croient  pas  fuffifantes  pour 
alfurcr  la  Succcffion  au  Royaume  dans  la  perfonne  d'un  Fils  na- 
turel , quoi  qu’il  eût  été  légitimé  ! il  faloit  encore  que  toutes  ces 
Déclarations,  & ce  ferment  de  fidélité  prété  en  faveur  de  Fer- 
dinand, fût  ratifié  par  le  Pape,  cjui  fans  cela.  Ennemi  déclaré 
d’ALPMONSE,  n’eut  jamais  accorde  à fon  Fils  l’Invefliture.  On 
ne  pouvoir  pas  douter  des  mauvaifes  difpofïtions  d' Eugène  IF.  qui 
occupoic  alors  le  Saint  Siège , puis  que  tous  les  Princes  de  l’Ita- 
lie , ayant  envoyé  féliciter  le  Roi  fur  fes  heureux  fuccès , lui  feul 
s’étoit  difpenfc  de  cette  démarche  ; & témoignoit  combien  il 
voyoit  avec  peine  l’adverfité  du  Roi  R e n 1’,  & qu'il  eût  été  con- 
traint d’abandonner  le  Royaume.  Alphonse  devoir  cependant 
fe  ménager  avec  ce  Pape,  dans  la  crainte  qu'il  ne  troublât  la  Paix 
dont  on  jouifloit,  te  afin  de  pouvoir  obtenir  de  lui  l’Invefliture 
en  faveur  du  Duc  de  Calabre  : Ces  deux  motifs  déterminèrent 
Tome  III.  Q^q  Alphonse 
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Alphonse  à mettre  tout  en  ufage  pour  fe  réconcilier  arec  Eugène. 

Nou»  avons  déjà  dit  que  ce  Prince  connoiffant  l’averfion  du 
Pontife  pour  lui , entretenoit  des  liaifons  avec  l’Antipape  Amedée 
Duc  de  Savoye , dans  la  vue  de  fe  ménager  par  li  une  rcflource , 
& d'obtenir  de  lui  ce  que  le  légitime  8c  vrai  Pontife  viendroit  à 
lui  refufer.  Après  la  mort  de  Martin  y.  le  Schifme  fe  renouvella 
par  le  Concile  de  Bile  , & tout  étolt  plongé  dans  une  nouvelle 
confution  ; Ce  que  le  Pape  Eugène  ctabliffoit,  le  Concile  le  dccla- 
roit  nul  ; & par  contre,  le  Pape  regardant  ce  Concile  comme 
une  Aflemblée  illicite,  cond^mnoit  & anatématifoit  tout  ce  qui  s’y 
déterminoit.  Le  Concile  cita  le  Pape,  & ne  corn  paroi  ffant  point, 
il  le  déclara  contumax  , & enfin  les  Prélats  qui  fe  trouvoient  â 
Bâle  le  dépoferent  le  7.  Mai  1438.  & nommèrent  un  certain  nom- 
bre de  Commillâires  pour  procéder  i l’éleâion  d’un  nouveau  Pa- 
pe. Ils  élurent  Amedée  Duc  de  Savoye  qui  étoit  en  retraite  i Ri- 
paille dans  le  Diocéfe  de  Geneve,  où  il  vivoit  en  Hermite.  Cet- 
te éleôion  fut  confirmée  par  le  Concile  ; Amedée  prit  le  nom  de 
Félix  V.  te  fe  rendit  bicn-tôt  à Bâle,  où  il  préfida  en  fa  nouvelle 
qualité  au  Concile. 

Le  Pape  Eugène  avoit  suffi  un  Concile  affemblé  à Florence , qui 
condamnoit  tout  ce  que  faifoit  celui  de  Bâle.  La  France  continua 
â reconnoitrc  Eugène  pour  Pape  : L’Allemagne  étoit  ébranlée , & 
propofoit  de  tenir  un  nouveau  Concile,  où  l’on  jugeroit  des  deux 
éleàions.  Quant  au  Roi  Alphonse,  voyant  que  l’inimitié  d’£«- 
gtne  contre  lui  fubfiftoit  toujours , dans  l’intention  de  le  rendre 
plus  craintif , il  envoya  Louis  Cefcafes  en  qualité  d’Ambafiadeur  au- 
près de  Félix,  8c  permit  à quelques  Prélats  fes  Sujets  de  lui  ren- 
dre l’obéifTance , & de  le  reconnoitre  pour  légitime  Pontife.  D’un 
autre  côté,  Félix  fouhaitant  d’engager  ouvertement  Alphonse 
dans  fon  Parti , & de  pouvoir  être  reconnu  par  tous  les  Sujets  de 
fes  Royaumes,  offrait  à l’Ambaflàdeur,  qu’il  confirmerait  l’adop- 
tion qui  avoir  été  faite  par  la  Reine  Jeanne  II.  en  faveur  de 
fon  Maître , qu’il  accorderait  l'Invefliture  du  Royaume  , 8c  qu'il 
rVA-rt  donnerait  outre  cela  deux  cens  mille  Ducats  dor  (r). 

«gona.  A"  Mais  la  prudence  d'A  lihonie  ne  le  laifla  pas  éblouir  par 
toutes  ces  propofitions  ; il  (àvoit  que  les  forces  du  Concile  de 
Bile  déclinoient  de  jour  en  jour,  que  Félix  s’étoit  retiré  le  10. 
Août  1443.  avec  une  partie  de  fes  Cardinaux  i Laufanne,  & qu’a- 
vec le  tems  fon  Parti  fe  diffiperoit  entièrement.  Ces  confidéra- 
tions  déterminèrent  donc  Alphonse  i embraflèr  le  parti  d’£«- 
géne  : Voulant  cependant  tenir  Félix  en  fufpcns , il  lui  fit  don- 
ner par  fon  Ambaflâdeur  une  réponle  à fes  propofitions  ; favoir. 
Qu'il  faloit  que  les  deux  cens  mille  Ducats  d’or  qu’on  lui  offrait. 
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lui  fuflcnt  livrés  en  un  feul  payement  : Que  l'on  lui  remettroit  la 
Ville  de  Tcrracinc  pour  la  Comme  de  trois  cens  mille  ducats  de 
Chambre,  dont  il  tiendroit  compte  fur  ce  qu'on  lui  devoir  pour 
les  frais  de  la  Guerre , que  lui  avoit  faite  le  Patriarche  VittUcfeo , 
en  rompant  la  Trêve;  & que  cette  demande  paroifl'oit  d'autant 
plus  jufte,  que  l’on  étoit  convenu  alors  que  Terracine  lui  ferait 
remife , & qu’il  la  poflêderoit , jufques  à ce  qu’il  eût  été  pleine- 
ment fatisfait  : Que  fi  Félix  aprouvoit  ces  conditions  , il  entre- 
prendrait fa  défenfe , le  reconnoitroit  pour  légitime  Pape  ; qu’il 
envoyeroit  des  Ambaflàdeurs  au  Concile  de  Bile  , & engage- 
rait les  Prélats  de  fes  Royaumes  à s’y  rendre  en  perfonnes  ; qu’il 
agirait  auprès  du  Roi  de  Caitille , & du  Duc  de  Milan  , pour  les 
faire  entrer  dans  les  mêmes  difpofïtions  ; 8c  enfin  que  lui  8c  fes 
Frères  feraient  une  Alliance  avec  la  Moi  fon  de  Sovoye. 

Alphonse  affeâoit  de  rendre  public  le  Traité  qui  fe  négo- 
doit  entre  Félix  8c  lui , 8c  cependant  il  en  éludoic  adroitement  la 
conclufion.  Dans  le  meme  rems , il  avoit  chargé  D.  Antoine  Bor- 
gin  Evêque  de  Valence,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Cet- 
lifte  III.  de  négocier  auprès  du  Pape  Engine  pour  le  réconcilier 
avec  lui  : Cet  Evêque  le  folicita  donc  de  vouloir  bien  fe  prêter 
à des  propofîrions  de  Paix,  8c  recevoir  Alphonse  comme  fon 
bon  Fils  & Feudataire.  Louis  Scaramfo  Patriarche  d'Aquilée , 8c  Car- 
dinal de  Saint  Laurent  in  Dmtafb  , Camerlingue  du  Pape  Eugène , 8c 
fon  Confident , facilita  aufli  par  fes  follicitations  le  fuccês  de  ce 
Traité,  & détermina  fon  Maître  i facrifier  fon  animolîté  contre 
Alphonse  : 11  lui  reprélenta,  qu’inudlement  il  s’attachoit  à pro- 
téger les  intérêts  du  Roi  Rens’,  8c  que  cependant  l'inimitié  d’ Al- 
phonse pouvoir  lui  devenir  nuifible;  ainfi  le  Pape  cédant  Écou- 
tes ces  reprefentations,  fe  détermina  à la  Paix,  & le  9.  Avril  144 
il  expédia  une  Bulle  de  Légation  & commiffion  au  Cardinal  Sca- 
rampo,  pour  qu’il  allât  en  traiter  avec  le  Roi,  de  même  que  de  l'In- 
vefliture  du  Royaume,  qu’il  demandoir.  Ghiocctrello  a raportc  cette 
Bulle  dans  le  premier  Volume  de  fes  Ouvrages. 

Le  Roi  ctoit  alors  à Terracine,  où  il  reçut  le  Légat  avec  de 
grandes  marques  d’honneur.  Après  bien  des  conteftarions,  ils  con- 
clurent enfin  un  Traité  le  14.  Juin,  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  toutes  injures  8c  mécontentemens  feraient  entièrement  ou- 
bliés de  part  & d’autre , 8c  que  le  Roi  reconnoifToit , tant  pour 
lui  que  pour  tous  fes  Royaumes  , Eugène  pour  feul , vrai , & in- 
dubitable Pontife  , Paffeur  Uru'vcrfcl  de  la  Sainte  Egliic  , 8c  que 
comme  tel , lui  & fes  Etats  lui  rendroient  obcifTance. 

Que  tous  les  Cardinaux  attachés  au  Parti  de  l’Antipape  Amedée, 
feraient  tenus  8c  regardés  comme  Schématiques. 
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Que  par  contre,  le  Pape  donnerait  au  Roi  Alphonse  l’In- 
Tefeure  du  Royaume  de  Naples,  confirmerait  l’adoption  faite  par 
la  Reine  Jeanne  II.  de  fa  perfonne;  & fans  que  par  là,  le  Roi 
entendit  renoncer  au  droit  qu’il  avoic  fur  la  Couronne , à titre  de 
conquête. 

Que  le  Pape  accorderait  au  Roi  Alphonsb  toute  l'autorité 
que  les  précédens  Pontifes  avoient  donnée  aux  anciens  Rois  de 
Naples  ; & qu’il  reconnoitroit  & déclarerait  D.  Ferdinand  Vue  de 
Calabre  habile  à fuccéder  après  la  mort  de  Ton  Père  : Et  d'un  au- 
tre côté , que  le  Roi  fe  reconnoitroit  aufli  Vaü'al  & Feudataire  de 
l’Eglife,  & l’aiderait  à recouvrer  la  Marche,  dont  le  Comte  Franjois 
Sforce  s’etoit  emparé. 

Que  lors  que.  le  Pape  jugerait  à propos  de  faire  la  Guerre  con- 
tre les  Infidèles , le  Roi  ferait  obligé  de  fc  préfenter  avec  une  bon- 
ne Armée  pour  foiitcnir  celle  de  l’Eglile. 

Que  le  Roi  tiendrait  & gouvernerait  pendant  la  vie  , au  nom 
de  l'Eglife , les  Villes  de  Bénévcnt  & Terracine,  & qu’aufli  le 
Roi  abandonnoit  pour  le  meme  teins  au  Pape,  Acumoli  & la  Lio- 
nefià,  Terres  très  importantes  dans  la  Province  de  l’Abruzze. 

Que  le  Roi  ferait  obligé  de  fervir  avec  fix  Galères,  & pendant 
fix  mois,  dans  la  Guerre  contre  le  Turc  : Et  pour  recouvrer  les 
Villes  & Forterefi'es  dont  le  Comte  Sforce  s’étoit  rendu  Maître  dans 
la  Marche , il  fut  convenu  que  le  Roi  fournirait  quatre  mille  hom- 
mes de  Cavalerie , & mille  d'infanterie. 

Que  le  Pape  donnerait  une  Bulle  de  légitimation  en  faveur  de 
D.  Fsedinand,  par  laquelle  il  ferait  déclaré  habile  à l’Inveflirure, 
en  telle  forte  que  tant  lui  que  fes  Héritiers  pulfent  fuccéder  à la 
Couronne. 

Que  l’on  déduirait  fur  le  Tribut  que  le  Roi  devoir  payer  pour 
haifon  de  flnvefiiture , toutes  les  depenfes  qui  fe  feraient , tant 
pour  les  fix  Galères  deftinées  contre  le  Turc  , que  pour  les  Trou- 
pes que  l’on  envoyeroit  dans  la  Marche. 

Qiie  le  Gouvernement  de  Bénévent  & de  Terracine , fe  don- 
nerait à perpétuité  à D.  Fi  rdinano,  & à fes  Succelfeurs,  & que  de 
meme  l’Eglife  aurait  aufli  à perpétuité  Civita  Ducale,  Acumoli,. 
& la  Lioneffa. 

Ces  conditions  de  Paix  furent  faites  par  le  Roi  Alphonsi, 
& par  le  Légat  du  Pape  à Terracine  le  14.  Juin  1445.  Il  n'y  eut 
de  prélëns  à la  conclufion  qu 'yllfbonfe  Covarruvins  fameux  Jurif- 
confulte , & Protonoraire  Apoflolique , avec  fjeun  OUintt  Secrétai- 
re du  Roi.  Chiotctreüo  les  a raportées  dans  le  premier  Volume, 
fes  Ouvrages. 

Le  Pape  Eugène  ratifia  ce  Traité  par  une  Bulle  donnée  le  fixié- 
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me  Juillet  de  la  meme  année;  & en  exécution,  il  expédia  diverses 
autres  BuJIes , oui  toutes  ont  aufli  été  raportées  par  Cbioccarelh. 
Premièrement,  le  treiziéme  Juillet  il  publia  une  Bulle  préliminaire, 
par  laquelle  il  abfolvoit  le  Roi  & fes  Officiers , de  toutes  les  Ex- 
communications & Cenfures  , qu'ils  pouvoient  avoir  encourues  à 
i’occaJïon  des  Guerres  & préjudices  faits  i l’Eglifc,  pendant  letems 
du  Schifme , & pour  l’invafion  des  Biens  Eccléfiaftiques. 

Après  cela  , Eugène  étant  â Sienne  , donna  le  quatorzième  du 
même  mois  la  Bulle  d'Inveftiture , par  laquelle  il  accorde  au  Roi 
Alphonse  pour  lui,  & fes  Héritiers,  males  & femelles,  defeen- 
dans  légitimes  de  fon  Corps  en  droite  ligne,  ITnveftiture  du  Royau- 
me de  Naples. 

Nos  Auteurs  ont  parlé  différemment  les  uns  des  autres  de  cette 
Bulle  ; Scipion  Mailla  (J)  dit,  qu'elle  comprcnoit  le  Royaume  rj)  », 
de  Hongrie,  dont  le  Pape  invertit  Alphonse,  à caufe  des  Droits  Defcritdel 
de  Jeanne  fa  mère  adoptive,  & qu'elle  déclaroit  Ferdinand  K^no. 
Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Naples.  Le  Cardinal 
Baronius  (r)  cft  d’avis  , que  par  cette  Bulle  , Eugène  invertit  (,)  Baron 
Alphonse  , non  feulement  du  Royaume  de  Naples,  mais  en-  Ann.  Ecclcf. 
core  de  celui  de  Sicile  : Cependant  l'un  & l’autre  de  ces  Auteurs  dir':urr\  dc 
fe  trompent  grandement.  LTnveftiturc  ne  fut  que  du  feul  Rovau-  slcfii/.' m 
me  de  Naples  , qui  eft  défigné  dans  cette  Bulle  ; Revnum  SiciUx , ’ 

& Terram  dira  Pbarum , & il  n’y  eft  point  fait  mention  de  la  Si- 
cile ultra  Pharum,  non  plus  que  de  la  Hongrie,  ni  de  la  légitima- 
tion de  Ferdinand. 

On  peut  fe  convaincre  de  cette  vérité  par  la  leèture  dé  la  Bulle, 
qui  eft  imprimée  dans  le  troirtéme  Tome  de  Summomc , & qui  a 
auffi  été  raportée  par  Chioccarcllo,  dans  le  premier  Volume  de  fes 
Ouvrages  : On  y voit  que  le  Pape  Eugène , rendant  compte  des 
motifs  qui  le  portoient  à accorder  cette  Inveftiture,  allègue  l'a- 
doption faite  par  la  Reine  Jeann*  II.  toutes  les  peines  auxquel- 
les Alphonse  avoit  été  expofé  pendant  une  fuite  d'années,  pour 
fe  mettre  en  poffetlion  du  Royaume , les  viâoires  remportées  fur 
fes  Ennemis , la  Paix  procurée  ; les  délits  de  la  Noblefle  qui  l’a- 
voit  reconnu  pour  fon  Roi , & étoit  foumife  à fes  ordres,  lui  ayant 
même  prété  le  Serment  de  fidélité,  ( tous  ces  motifs  ne  pouvoienr 
avoir  pour  objet , & ne  pouvoient  s'apliquer  qu'au  feul  Royaume 
de  Naples)  le  mérite  perfone!  du  Roi  A lph  onse , & de  Fer- 
dinand fon  Père  : Ceft  par  toutes  ces  raifons , dit  le  Pape  Eu- 
gène dans  cette  aille,  qu’il  lui’ accorde  l'Inveftiturc  dn  Rovaumc, 
fous  les  memes  conditions  qu’elle  fut  donnée  au  Roi  Charles  I. 
d un  Tribut  de  huit  mille  onces  d'or  par  année,  & fous  la  décla- 
ration que  la  NoblcfTe  8c  le  Peuple  ne  pourraient  être  chargés 
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d’aucun;  nouveaux  Impôt; . mai;  qu'au  contraire  ils  jouiraient  de 
touces  les  Libertés.  Franchifes  & Privilèges,  dont  on  jouiffoit  fous 
le  régne  de  Guillaume  II. 

On  ne  pouvoit  pas  (aire  mention  dan;  cette  Inveftirure  du 
Royaume  de  Sicile  ultra  Pharum ; car  depuis  les  Vêpres  Siciliennes, 
tous  les  Rois  Prédécefleu»  d’AcPHONSE  n’avoient  jamais  deman- 
dé d'inverti  turc,  te  d’ailleurs  ce  Prince  pofTedoit  la  Sicile  dès  l’an- 
née 1411$.  que  mourut  le  Roi  Fiedinand  Ton  Père,  & par  con- 
séquent, avant  l’adoption  cpe  la  Reine  Jeanne  IL  lit  en  fa  fa- 
veur. Les  termes  employés  dans  cette  Bulle  prouvent  suflî,  qu’il 
n’y  étoit  queftion  que  de  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples,  & 
nullement  de  celui  de  Sicile,  puisqu’il  cil  dit,  pro  régna  Sicilia  , 
& tota  terra  ipfius , qua  cjl  titra  Pharum , ufquc  ad  confiai a terrarum 
ipftus  Etclefut.  Et  enlîn , on  le  voit  évidemment  par  les  paroles  de 
l’hommage  qu’AiPHONsi  fît  en  faveur  d'Eugène  en  l’année  1441. 
Voici  comment  il  s’exprima  : Ego  Alphonfus  Dei  gratin  Rex  Sid- 
lia  plénum  homagium  ligium , & vaffaiLagium  faciens  vobis  Domino  mco 
Eugenio  Papa  IV.  & Ecclefut  Roman a , pro  Regno  Siciliu , & tôt  a terra 
ip/ises,  que  efl  dira  Pharum  (/'). 

La  date  de  cet  hommage  ne  laifTe  aucun  doute  fur  cette  ma- 
tière, & prouve  évidemment  que  par  l’expreflion  de  Royaume  de 
Sicile  & toutes  les  Terres  en  deçà  du  Phare , on  ne  doit  entendre  que 
le  feul  Royaume  de  Naples.  Voici  comment  dans  cette  date  on 
s’exprime  : Datum  Neapoli  per  manus  mflri  pradifli  Regis  Alphonfs 
anno  4 nativitate  Domini  144 y.  die  vero  fccundo  menfis  junii  oBive 
Jndidionis  , Regnorum  noflrorum  trigefimo,  hujus  vero  S1CILIÆ.  ET 
TERRÆ.  C1TRA  PHARUM  anno  Regni  XI.  On  ne  (aurait 
donc  douter  que  cette  Inveftirure  ne  regardoit  que  le  feul  Royau- 
me de  Naples , ainfi  que  l’ont  foùtenu  nos  plus  judicieux  Hiftorieos, 
tels  que  Os/lanep,  Summonte,  Chioccarelli , & divers  autres. 

Indépendamment  de  cette  Bulle  d’Inveftiture , Eugène  en  expé- 
dia dans  la  même  année  diverfes  autres  et»  faveur  d’A  lphon  s e : 
Le  4.  de  Septembre  il  lui  en  accorda  une , par  laquelle  il  lui  re- 
mit & abandonna  des  fommes  allez  conlidc râbles,  qu’il  aurait  été 
obligé  de  payer  à la  Chambre  Apoftolique  pour  raifon  de  la  Con- 
ceflion  te  Inveftiture  du  Royaume  de  Naples.  Le  19.  du  meme 
mois,  une  autre  Bulle  donna  à Alphonse  cous  les  arrerages  qu’il 
pouvoit  devoir  à l’occafton  du  Tribut,  te  toutes  les  fommes  que 
le  Roi,  ou  les  Officiers,  pouvoient  avoir  exigées  en  fon  nom  juf- 
ques  audit  jour,  appartenantes  à la  Chambre  Apoftolique,  ou  bien 
aux  Prélaturcs , Dignités , Bénéfices , & Perfonnes  Ecclcfiaftiques  , 
en  quelle  manière  que  ce  foit:  Dans  le  même  jour,  Eigéne  expé- 
dia une  autre  Buüe , par  laquelle  il  promet  au  Roi  d’envoyer  le 

Cardi- 
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CtrJinal  de  St.  Laurent  in  Damafo , ou  une  autre  Perfonne , pour  le 
couronner  folemnellemenr , St  dans  le  Lieu  qu’il  lui. plaira  de  choi- 
sir : Mais  cette  Bulle  refta  lins  exécution,  Aiihonii  n’ayant 
jamais  été  couronné  (g).  (j)  Turin. 

Le  1 3.  de  Décembre  il  y eut  encore  de  nouvelles  Bulles  là-  <ic  M- 
chées  en  faveur  d'A ipkonu  : Par  la  première,  la  peine  de  la  ,lz  1*' 
privation  du  Royaume  ftatuée  en  cas  de  contravention  aux  condi- 
tions de  l'Inveftiture , eft  commuée  en  une  amende  de  cinquante 
mille  Ducats,  payables  par  le  Roi  i la  Chambre  Apoftoüque  ; ce 
changement  ne  devant  cependant  avoir  lieu  que  pendant  la  vie 
d’A  L PH  on  si. 

La  fécondé  proroge  de  deux  années  le  tems  de  prêter  hom- 
mage au  Siège  Apoftoüque  pour  raifon  de  l'Inveftiture  du  Royau- 
me , nonobftant  qu’il  y foit  dit , Que  cet  hommage  fe  fera  dans 
le  terme  de  ftx  mois  fi  le  Pape  fe  trouve  en  Italie , St  dans  une 
année,  s’il  en  eft  abfent.  La  troiiïémc  abandonne  i Alphonse 
pendant  fa  vie  le  Tribut  annuel  de  huit  mille  onces  d’or.  Par  la 
quatrième  , il  eft  permis  au  Roi  de  chaifer  du  Royaume , & de 
confifqucr  les  Biens  de  ceux  qui  lui  avoient  été  rebelles,  & cela 
nonobftant  le  ferment , Sc  l’obligation  dans  laquelle  il  étoit  par 
l’Aâe  d’inveftiture  de  les  recevoir  en  grâce  , Sc  de  leur  rendre 
leurs  Biens  , le  Pape  l’abfolvant  du  ferment  fait  à ce  fujet. 

La  cinquième  Bulle  décide.  Que  malgré  qu’il  ait  été  convenu 
dans  l'Acie  d'Inveftiture , que  le  Roi  ne  pourra  charger  d’aucunes 
Impofitions  les  Eglifes,  Monaftcres,  Religieux,  Clercs,  Perfonnes 
Ecdéfiaftiques , & leurs  Biens,  à la  réferve  des  cas  permis  de  Ju- 
re, ou  fondés  fur  les  anciens  Ufages  du  Royaume  ; cependant  le 
Roi  pourra  pendant  toute  fâ  vie  mettre  fur  les  Biens , St  fur  les 
Perfonnes  des  Ecctéliaftiques,  telles  Impofitions  qu’il  jugera  i pro- 
pos , Sc  que  fcs  befoins  pourront  demander.  Dans  fa  (même , 
il  eft  dit,  que  le  Roi  Alphonse  a repréfenté  à Sa  Sainteté,  que 
fuivant  les  anciens  Ufages  du  Royaume , il  pouvoir  impofer  des 
Tailles  Sc  Subventions  fur  les  Eglifes,  Couvens,  & fur  toutes  les 
Perfonnes  Ecdéfiaftiques  & leurs  Biens  ; Sc  qu’en  ontre  il  n’étoie 
pas  obligé  d’admettre,  ni  recevoir  des  Prélats  quoi  qu’élus,  nom- 
més, & pourvus  de  Bénéfices  dans  le  Royaume,  s’il  avoît  quel- 
que raifon  probable  de  les  foupçonner  ennemis  de  là  Couronne  : 
fur  quoi  cette  Bulle  lui  accorde  de  plus  fort  la  liberté  d’impofer 
Tailles,  Sc  Subventions,  & de  ne  recevoir  pas  les  Prélats  qu’il  re- 
gardera comme  fufpeôs , fi  tel  eft  l’ufâge  du  Royaume  , Sc  no- 
nobftant les  conditions  inférées  dans  l’A&e  d’inveftiture. 

La  feptiéme,  donnée  i la  requête  d’ALPHONsa,  lui  accorde. 

Que  fes  Collateraux  pourront  Accéder  à la  Couronne  de  Naples, 

&ce 
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St  ce  nonobflant  que  par  le  même  A été  d'Invcftiture , ce  Droit 
n’ait  etc  reconnu  qu’en  faveur  de  fes  Defcendans  légitimes  & en 
ligne  directe.  La  huitième  Bulle  confirme  St  ratifie  l’adoption 
pour  Fils,  & Succefleur  au  Royaume  faite  par  Je  an  ni  IL  en  fa- 
veur d’ALPHONSE.  Enfin  la  dernière  le  difpenfc  de  l'obligation 
de  fournir  les  trois  cens  Soldats  armés  qu’il  devoit  tenir  fur  pied, 
& entretenir  à fes  dépens  pour  le  fervice  du  Saint  Siège  pendant 
trois  mois  , en  récompenfe  de  l’Invcfiiturc  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée. 

Enfuite,  & en  exécution  des  conventions  faites  àTerracine  avec 
le  Cardinal  Légac,  le  Pape  Eugène  donna  le  14.  Juillet  1444.  une 
Bulle  de  légitimation  en  faveur  de  Ferdinand  Duc  de  Calibre , par 
laquelle  il  le  reconnut  habile  à fuccédcr  au  Royaume  de  Naples. 
Le  premier  Avril  de  l’année  buvante  , une  autre  Bulle  chargea 
J).  $ an  Abbé  du  Couvent  de  Saint  Paul  de  Rome,  de  recevoir  au 
nom  du  Saint  Siège  l’hommage  que  le  Roi  Aiphonse  devoit 
faire  pour  raifon  de  l’Invediture  qui  lui  avoit  été  donnée  ; Ce  qui 
fut  exécuté  dans  les  termes  que  nous  avons  raporté  ci-dcifus.  * 


CHAPITRE  III. 

Mariage  de  FERDINAND  Duc  de  Calabre  avec  Ifabcllc  de 
Clermont  Nièce  du  Prince  de  Tarcntc.  Mort  du  Pape 
Eugène.  Election  à fa  place  du  Cardinal  de  Bologne 
appelle  Nicolas  V.  lequel  confirme  en  faveur  du  Roi  AL- 
PHONSE tout  ce  que  fin  Prédécejfeur  Eugène  lut  avoit 
accordé. 


APres  que  le  Roi  Alpmo 
nie  entre  le  Pape  Eugène , 
tion , tant  i affurcr  en  faveur 


Addition  de  [ * On  trouve  dans  L'uni-  Ttm. 
l'Auteur.  a.  M.r  1139.  114A.  1,48.  &•  n49.  l1 
Formule  du  Serment  de  fidelité  prêté 
rarAiPHOiavE,  & tous  les  Brefs , 
& antres  Bulles  d’Inveïliture , te  d’Hx- 
tenrinn  jufques  aux  Collatéraux , de 
remife  de  tout  ce  que  ce  Prince  de- 
vait à la  Chambre  Apofloliquc  , 8t  de 
la  ratification  de  l'adoption  faite  par 
b Reine  J i au  » 1 du  Roi  Aiphoxse- 


nsi  eut  établi  une  bonne  harmo- 
, St  lui , il  donna  toute  fon  atten- 
du Duc  de  Calabre  la  SuccefTion  i 

la 


Lünig  raportc  aufli  une  Bulle  d 'Engin 
expédiée  à Rome  au  mois  d’Oéiobrc 
1443.  par  laquelle  il  accorde  1 Aivhon- 
sr  la  pcrmilfion  d'exiger  (rendant  toute 
l annce  1444.  des  Tailles  fur  tous  les 
Biens  Ecclénaftiqiics  de  fes  Royaumes, 
jufqnes  à la  fournie  de  deux  cens  mille 
florin*  d'or  de  Chambre  i favoir  de 
ceux  d’Araaon,  Valence,  Catalogne, 
Majorque  & Minorque , cent  quaran- 
te 
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la  Couronne  de  Naples , qu’à  fatisfàire  le  Pontife  fur  tous  les  ar- 
ticles du  Traité  fait  entr’cux.  Il  fit  rcconnoitrc  par  tous  les  Pré- 
lats , & Sujets  de  fcs  Etats.  Eugène  pour  le  fcul,  vrai,  & légitime 
Pape.  Le  fameux  Canonifte  Panormitnin  , que  l'Antipape  Félix  V. 
avoit  nommé  Cardinal  , en  récompenfe  de  tous  les  fer  vices  qu’il 
lui  rendit  contre  Engine  dans  le  Concile  de  Baie,  perdit  cette  Di- 
gnité î Alphonse  le  rapella,  l’obligea  de  renoncer  au  Cardina- 
lat, & de  retourner  dans  fon  Archevêché  de  Païenne,  où  il  mou- 
rut de  Pefte  en  l’annce  1445. 

Le  Roi  reconnut  enfuite  que  fes  Sujets  n’aimoient  point  D.  Fer- 
dinand , parce  que  d’un  caraâére  bien  diférent  du  ficn,  il  s’étoie 
montré  fuperbe , avare , rufé , & prefque  fans  foi  ; il  commenta 
à craindre  qu’apres  fa  mort  le  Royaume  ne  paftât  en  d'autres 
mains:  Pour  prévenir  ce  qu’il  prévoyoir,  il  réfolut  de  lui  procu- 
rer le  lëcours  de  quelque  Alliance  puiffante.  Dans  cette  inten- 
tion , Alphonse  étant  informé  que  le  Prince  de  Tnrente  avoit 
auprès  de  lui  à Lecce  une  Fille  de  la  Comteffe  de  Cvpertina  fa  forur, 
Demoifcüe  d’un  grand  mérite,  Sc  qu’il  chérifloit  comme  fon  pro- 
pre Enfant , il  la  fit  demander  en  mariage  pour  le  Duc  de  CnU- 
bre.  Cette  recherche  ayant  été  agréée,  même  avec  emprelfemenr, 
le  Prince  conduifit  là  Nièce  à Naples.  Le  Roi  crut  d’avoir  par 
ce  moyen  afluré  à Ferdinano  un  puiflant  fccours  au  befoin  ; & 
pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoir  l'affermir,  il  voulut 
encore  le  lier  de  parenté  avec  le  Duc  de  Sejji  , dont  les  forces 
croient  égales  à celles  du  Prime  de  7 vente  ; pour  cet  eftet,  il  en- 
gagea Martin  de  Afttre/mo  fils  unique  du  Duc  de  Stjfa , d’époufer 
X).  Leonor  fa  Fille  naturelle  , à laquelle  il  donna  en  Dote  la  Prin- 
cipauté de  Rolfano , avec  une  grande  partie  de  la  Calabre. 

Mais  tandis  qu’ALmoNSe  s’occupoit  fi  vivement  des  foins 
d’affermir  Ferdinand  fur  le  Trône  de  Naples , & qu’il  ne  négti- 
geoit  rien  pour  fatisfairc  le  Pape  fur  tous  les  articles  donc  il  étoit 
convenu  avec  lui , Eugène  tomba  malade , & mourut  le  îj.  Février 
de  cette  année  1447.  Cette  mort  occafionna  de  grands  troubles 
dans  Rome , parce  que  les  Orfini  d’un  côté , & les  Colonnes  de 
l’autre,  violcntoient  les  Cardinaux  pour  leur  faite  élire  un  Pape 
Tome  UL  Rrr  fui- 


te mille  florins , de  celui  de  Sicile 
niera  Pbaram  sinfçt  mille,  du  Royaume 
de  Naples  trente  mille.  8c  de  celui 
de  Sardaigne,  dix  mille.  Le  Pape  or- 
donne qu'aucuns  Ordres,  ni  Réguliers, 
ni  Séculiers . n eu  feront  exempts , Sc 
«]u'cn  général,  tous  leshccléfiaftiques, 
Hôpitaux,  & Lieux  pies , contribue-  j 
xonr,  à la  referve  des  feuls  Cardinaux , I 


Se  parles  motifs  fuivans  tu' f arène  ex-  ... . 

prime  ainfi dans  cette  Bulle:  Vmtrati-  Addition  de 
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fuivant  leurs  dcfirs.  Le  Roi  Ce  trouvant  alors  â Tivoli , dépêcha 
fur  le  champ  fcs  Ambaifadeurs  au  Sacré  Collège , pour  l'exhorrer 
à n’admettre  aucune  intrigue , qu'il  vouloir  que  les  Electeurs  jouif- 
f'cnr  d’une  entière  liberté,  mais  qu’ils  avifaflent  à en  faire  un  bon 
ufage,  en  procédant  fans  crainte,  & fans  paflïon,  à l’élection  d’un 
Pape.  Les  Cardinaux  ainfî  raflurés , élurent  -diligemment , & avec 
beaucoup  d'union , le  fixiéme  de  Mars  , le  Cardinal  de  Bologne , 
homme  doux  & pacifique.  Son  élévation  peut  être  propofee  com- 
me un  des  rares  exemples  de  la  fortune  , puis  qu’étant  Fils  d’un 
pauvre  Médecin  de  Sarzane , petite  Terre  aux  confins  de  la  Tofca- 
ne , en  une  feule  année  il  fut  fait  Evêque , Cardinal , & Pape  : Il 
fc  fit  nommer  Nicolas  V.  Le  Roi  fut  fort  (àtisfait  de  cette  élec- 
tion , & envoïa  quatre  Ambaflàdeurs  pour  fe  trouver  à fon  Cou- 
ronnement , & lui  prêter  obeiifânce. 

En  un  inftant , on  vit  changer  la  face  des  affaires  de  l’Italie  , 
& cela  parce  qu’â.un  Pape  d'un  génie  remuant,  & belliqueux, 
fuccéda  un  autre  Pape  tout  ami  de  la  paix  , & du  bon  ordre. 
L’Italie , & l’Eglife  fe  virent  en  repos  , & Nicolas  V.  s’apüqua  d’a- 
bord à terminer  la  Guerre  entre  les  Fcnitiens , les  Florentins  , & 
le  Duc  de  Milan.  Bien-tôt  il  extirpa  jufques  à la  racine  de  tout 
Schifmc  , en  écoutant , avec  bonne  volonté , les  proposions  d'ac- 
commodement qui  lui  furenc  faites  de  la  part  des  Princes  Ch  ré, 
tiens.  L'Antipape  Félix , & fes  adhérens , auifî  difpofés  à entendre 
aux  proposions  de  Paix , elle  fut  enfin  convenue  fous  des  con- 
ditions avantageons  aux  deux  Partis,  puifquc  Félix  , en  renon- 
çant à la  Dignité  Pontificale , fut  reconnu  pour  le  premier  entre 
les  Cardinaux  , & nommé  Légat  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Al- 
lemagne. L'on  convint  encore , Qu'on  revoquernit  de  part  & d’au- 
tre toutes  les  Excommunications , & autres  peines  qui  avoient  été 
fulminées  par  les  Conciles , ou  les  Papes  des  deux  Partis  ; Que 
les  Cardinaux , Evêques , Abbés , Bénéficiés , & autres  Officiers 
des  deux  Obédiences,  feroient  tous  maintenus  dans  leurs  polies; 
& que  les  Difpenfes,  Indulgences  , & autres  grâces  accordées , tant 
par  les  Conciles , que  par  les  diférens  Papes , de  meme  que  les 
Décrets,  Difpofitions , & Réglemens  qu'ils  avoient  faits,  refteroienc 
en  toute  leur  force  : Enfin , que  Nicolas  V.  affcmbleroit  un  Con- 
cile Général  en  France  dans  le  terme  de  fept  mois  après  cet  ac- 
cord. Toutes  ces  conditions  furent  remplies  i la  réferve  de  la 
dernière.  Félix  renonça  au  Pontificat.  Nicolas  fut  reconnu  de  tou- 
te la  Chrétienté  pour  légitime  Pape,  & emplois  le  refie  de  (es 
jours  à apaifer  les  troubles  de  l’Italie , enforte  que  depuis  ce  Pon- 
tificat jufques  à la  fin  du  Siècle  , l’Eglife  jouit  des  douceurs  de  la: 
Paix. 

Nicolas 
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A ’icoUs  V.  iporta  le  meme  efprit  de  douceur  8c  de  tranquil- 
lité dans  tout  ce  qu'il  eut  â traiter  avec  le  Roi  Aukonu.  Il 
Tatifia  tout  ce  (\u'Eugene  fon  PrédécefTeur  lui  avoit  accordé  , 8c 
en  confidcration  des  grandes  depenfes  faites  par  le  Roi  dans  la 
Guerre  de  la  Marche  , 8c  d'autres  fecours  donnes  au  Saint  Siège  , 
dans  le  commencement  du  Pontificat  de  Nicolas  y.  il  lui  expédia 
le  u.  Mars  de  cette  année  une  Bulle,  par  laquelle  il  lui  rendoic 
les  Terres  d'Acumulo  , Civica  Ducale  , & Lioncfla  fituce  dans  la 
Montagne  de  l'Amatrice  (a) , qui  avoient  etc  remifes  à Eugène  en 
échange  de  Bénévent,  8c  de  Terracinc;  & ces  deux  Villes  reliè- 
rent également  à Alphonse  fans  aucune  autre  charge , ni  cens , 
que  celui  de  donner  deux  Epervicrs  par  année  ; & enfuite  par  une 
autre  Bulle  faite  en  l’année  145a.  il  le  déchargea  de  cette  rede- 
vance , tant  pour  le  paffé , que  pour  l'avenir. 

Le  14.  Janvier  de  l’année  1448.  Nicolas  y.  par  une  autre  Bul- 
le , ratifia  toutes  les  grâces  que  fon  PrédécefTeur  Eugène  avoir  ac- 
cordées, tant  i Alphonse,  qu’à  Ferdinand  fon  Fils.  Le  27.  Avril 
de  l’année  buvante,  il  confirmi,  & accorda  de  nouveau,  par  une 
autre  Bulle , fa  légitimation  , & droit  de  SuccelTîon  au  Royaume 
de  Niples,  qu’Æsgéne  avoit  reconnu  en  faveur  de  Ferdinand  Duc 
de  Caùbre  ; il  y ajouta  que  ce  Prince  pourrait  fuccédcr  à tous  lct 
autres  Etats  du  Roi  fon  Père.  * 

Ainlî,  Alphonse,  favorifè  en  toutes  occafions  par  la  fortune, 
& délivré  de  tous  les  embarras  de  la  Guerre , jouilToit  des  fruits  de 
la  Paix.  1!  parcourut  la  Tofcane;  8c  de  retour  à Naples,  il  trou- 
va que  la  DucbeJJe  de  Calabre  fa  belle-fille  avoir  accouché  d’un  Fils, 
qui  fut  enfuite  le  Roi  Alphonse  II.  On  prétend  que  lors  de 
cet  accouchement , on  vit  paroitre  dans  les  airs  fur  le  Château 
neuf  une  colonne  de  feu  qu’on  regarda  comme  un  préfàgc  des 
malheurs  dont  fon  régne  feroic  accompagné.  Les  Napolitains  don- 
nèrent de  grandes  marques  de  joie  à l'occalion  du  retour  du  Roi , 
qui  fixa  fon  féjour  dans  Naples,  8c  y refia  encore  long-tems,  occu- 
pé Je  fes  plaifirs,  de  Bâti  mens  & du  foin  de  corriger  les  abus  qui 
s’étoient  gliiTés  dans  l’adminiflration  de  la  Juflicc. 


* f Outre  toutes  ces  Bulles , Niel- 
las y . en  donna  encore  une  de*  Alli- 
fe , en  hjo.  par  laquelle  il  accorda 
à Alphonse  une  Ifle  dans  l'Archi- 
pel près  de  celle  de  Rhodes,  avec  un 
Château  dctmjt  qui  apartenoit  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean,  afin  que 


ce  Prince  le  lit  fortifier.  8c  qu’il  mit 
des  Habirans  dans  cette  111c  , pour 
qu'on  pùt  fe  prévaloir  de  fon  Port 
contre  les  courfes  des  Grecs , 8c  des 
Sarafins.  Lunig  Tm.  s.  (•$.  sais- 
en  a raporté  1a  Bulle.  J 


(«)  Chiocc. 
Ili.  t.  M.  S. 
Giurifd. 
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CHAPITRE  IV. 

Origine  à"  fondation  du  Sacré  Confcil  de  Sainte  Claire , appelle 
prefentement  de  Capuana. 

DE  toutes  les  grandes  qualités  dont  le  Roi  Alphonse  fut 
orné  > il  n'en  eft  point  qui  ait  été  autant  exaltée  que  Ton 
attention  i récompenfer  les  Savans , 8c  les  Hommes  d’Etat , dont 
il  fit  autant  de  cas  que  des  plus  braves  Guerriers,  Ce  Prince 
confidéroit  avec  admiration  i quel  point  s'étoit  élevée  la  Républi- 
que Romaine  , quelle  avoit  été  la  vafte  étendue  de  fes  entrepri- 
fes  , fa  fageffe , & fon  habileté . tant  dans  le  Gouvernement  Ci- 
vil , que  dans  le  Militaire.  Ses  récréations  ordinaires  confifloicnt 
dans  la  leôure  de  l’Hiftoirc  Romaine , 8c  particuliérement  de  celle 
compofcc  par  Tite  Uve  ; il  faifoit  tant  de  cas  de  cet  Auteur , 
qu’il  pria  les  Vénitiens  de  lui  permettre  de  prendre  dans  Padouc 
où  fon  corps  repofoit , un  os  de  fes  bras , qu’il  fit  enfuite  tranf- 
porter  avec  de  grandes  attentions  à Naples.  Alphonse  fe  ren- 
doit  d’autanc  plus  utiles  les  leétures  qu'il  faifoit,  qu’il  avoit  au- 
près de  lui  de  favans  Perfonnages , qu’il  traitoit  avec  diftinction, 
& avec  Icfquels  il  conférait  fur  ce  qu'il  liloit. 

Conftantinople  étant  tombée  de  fon  tems  fous  le  joug  des 
Turcs , & l’Empire  Grec  fc  trouvant  par  là  abbatu  , plufieurs 
Grands  Hommes  de  cette  Ville , qui  fuyoient  la  tiranic  , le  reti- 
rèrent en  Italie,  où  ils  aportérent  avec  eux  les  Belles  Lettres,  & 
l’Erudition  Gréque  : Tels  furent  Garjt,  Arprolopile , Fletone . Fi~ 
lelfo , Lafcari , Poggio,  Fallu,  Sipontino,  Gampano,  Beffarion,  8c  di- 
*f-  J®»»  vers  autres  (a). 

«e"a«  «»>»-  C’eft  donc  à la  ruine  de  Conftantinople  que  l’Italie  doit  l’a- 
w<  ulupru.  vantage  d’ètrc  fortic  de  l’ignorance  dans  laquelle  elle  vivoit , & 
d’avoir  cultivé  enfuite  avec  plus  de  foin  les  Sciences.  Alphonse 
reçut  dans  fit  Cour  divers  de  ces  Hommes  doétes  ; on  y vit  des 
Pcrfonncs  également  verfées  dans  les  Belles  Lettres  Grecques  , 
comme  il  y en  avoit  dans  les  Latines.  Ce  Prince  retint  auprès 
de  lui  le  fameux  Trapcrjtntjus , Crifolora , Lafcari  ; 8c  parmi  les  La- 
tins, le  célébré  Laurent  Fallu,  Bartbelemi  Facto,  Antoine  Je  Bologne 
dit  le  Panormitain  , Paris  du  Puy , 8c  tant  d’autres. 

Alphonse  n’étoit  pas  moins  bien  pourvu  en  habiles  Hom- 
mes d’une  prudence,  & d'une  politique  confommée.  Nous  fe- 
rons remarquer  entr'autres  l’illuflre  Alphottfe  Borgia  Evêque  de  Va- 
lence. Ce  Prélat  natif  de  Xativa  dans  le  même  Diocèfe , avoit 
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fait  les  études  dans  l’Univerfité  de  Lerida,  où  (es  progrès  éton- 
nans  l'élcvcrent  bien-tôt  au  Doélorat,  & le  rendirent  un  excellent 
Profeflèur.  Il  fut  enfuite  nommé  Chanoine  dans  cette  meme  Vil- 
le , & enfin  la  réputation  de  Ton  Savoir  lui  acquit  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  Alphonse,  qui  le  voulut  avoir  pour  fon  Chape- 
lain , & Confciller  intime.  Quelque  tems  après , il  obtint  l’Eve, 
chc  de  Valence  ; & tandis  qu'il  occupoit  cette  Place , le  Roi  s'é- 
tant mis  en  marche  pour  faire  l'entière  conquête  du  Royaume,  il 
le  mena  avec  lui , te  l'employa  avec  fucccs , particuliérement  en 
l’envoyant  à Rome,  où  il  conclut  heureufement,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  l'importante  affaire  de  la  Paix  avec  le  Pape  Eugène. 

Lors  qu'A  l pho  n s a put  enfin  jouir  tranquillement  du  Royau- 
me, il  s'occupa  tout  entier  du  foin  de  le  rétablir,  de  donner  une 
meilleure  forme  au  Gouvernement  , & de  corriger  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  les  Tribunaux:  Son  principal  Miniffre, 
& Confeiller  fut  également  l 'Evêque  de  yalencc  : Dans  les  affaires 
les  plus  importantes  il  le  confultoit  par  préférence  à tout  autre, 
& ne  donnoit  de  décidons  que  conformément  à fon  avis. 

A l'égard  de  l’creétion  du  nouveau  Tribunal  du  Confcil  Sou- 
verain de  Sainte  Claire  , les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
Naples , au  moyen  des  recours  que  l’on  faifoit  par  devant  le  Roi 
des  Jugemens  rendus  par  la  Grande  Cour  du  Vicariat , en  furent 
la  caule.  Cette  Cour,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  com- 
prenoit  celle  apclléc  la  Grande  Cour  , & celle  du  Vicariat , 
croit  tant  pour  la  Ville  de  Naples,  que  pour  tout  le  Royaume, 
le  Tribunal  en  dernier  rcflort , te  les  Juges  qui  le  compofoicnt 
rendoient  des  Arrêts  dont  on  ne  pouvoir  apeller  nulle  part.  Elle 
n’avoit  pas  le  droit  de  Révifïon , que  nous  nommons  aujourdhui 
Réclamation,  & qui  chez  les  Romains  ne  dépendoit  que  du  Préfet 
du  Prétoire;  enforte  que  pour  remédier  aux  injuftices  que  pouvoit 
commettre  ce  Tribunal  fuprême,  on  n'avoic  qu’un  moyen  extraju- 
diciaire, qui  étoit  de  recourir  au  Roi  en  lui  préfentant  un  Mé- 
moire , ou  Placée  : Quelquefois  il  les  recevoir  , & en  ce  cas  il 
choififfoit  certaines  Perîonnes  qu’il  chargeoit  du  foin  d’en  exami- 
ner le  contenu,  te.  de  lui  en  rendre  compte,  afin  que  s’il  fe  rrou- 
voit  effedivement  quelque  injuftice  évidente,  l’autorité  Royale  put 
les  réparer  : On  nommoit  ces  Perfonnes  ainfi  choifies  par  le  Roi , 
Juges  des  Apellations  de  la  Grande  Cour  ; & l’on  trouve  diverfes 
Ecritures  dans  Icfquelles,  avant  lere&ion  du  Tribunal  dont  nous 
traitons , il  eft  fait  mention  d'eux.  Ordinairement  ces  Placcts  , 
& Mémoires,  étoient  renvoyés  pour  les  examiner,  tantôt  à un  Ju- 
rifcCnfulte,  te  tantôt  à un  autre,  fi  ns  que  les  Princes  fe  gênaffcnc 
dans  leur  choix;  & après  avoir  entendu  leur  raport,  Se  leur  avis, 
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(Pp.Tapm»  la  décifiou  fe  donnoit  cnfuite  fous  le  nom  du  Roi  (A).  Cette 
rnbr^dc'off  PrâtHue  étoit  fujette  à bien  des  inconvcniens,  & principalement 
S.  R.  C.muri.  * cclm  que  par  ce  moyeu  les  affaires  les  plus  importantes  fe  trou- 
es voient  quelquefois  décidées  par  l’avis  d’une  feule  perfonne.  D’ail- 

leurs , on  abufoit  de  cette  facilité , pour  préfenter  des  Placées  au 
Roi  : on  en  donnoit  non  feulement  contre  les  Jugetnens  rendus 
par  les  Tribunaux  de  Naples,  nuis  encore  contre  ceux  des  Pro- 
vinces; ainfi  il  ne  fa’oit  pas  moins  qu’un  Corps  compofé  des  Per- 
sonnes les  plus  habiles.  Si  les  plus  fages,  pour  remédier  au  dé- 
fordre  qui  s’etoit  introduit  par  les  differentes  Décifions  des  Jurif- 
confultes. 

Dans  le  Royaume  de  Valence  on  n’en  ufoit  pas  de  meme.  Le 
Roi  avoir  auprès  de  lui  un  Confeil  particulier , dont  il  étoic  le 
Chef,  Se  dans  lequel  on  examinoit  les  recours  que  l’on  y portait 
de  tous  les  Tribunaux  ordinaires  du  Royaume,  & l’on  y jugeoit 
de  leur  mérite.  Ainfi , à l’exemple , & fur  le  modèle  de  ce  Con- 
Icil  de  Valence,  le  Roi  Aiphonse,  aidé  par  \‘ Evêque  de  Borgia , 
réfolut  d’en  établir  un  femblable  à Naples , compolë  des  plus 
grands  Jurifconfultes , & des  Perfonnes  qui  jouilfuicnt  de  la  plus 
haute  réputation  , lesquelles  alïificroient  auprès  de  fa  Perfonne , 
pour  connoirre  fur  les  recours  qui  feroient  admis  contre  les  Juge- 
mens  des  Tribunaux  ordinaires;  & comme  il  étoit  le  Fondateur, 
aufli  voulut-il  être  le  Chef  de  ce  nouveau  Confeil. 

(,)  CarJ.  île  Le  Cardinal  de  Lui  a (c)  prétend  que  VEvique  de  Botgia  , qui 
Lee»  Kelat.  fut  enfuitc  Cardinal  Se  Pape,  ne  prit  pas  entièrement  les  Régle- 
jjfj  mens  qu’il  donna  pour  ce  nouveau  Confeil  fur  le  modèle  de  ceux 
31  .mm.  i j.  de  Valence;  mais  que  dans  fon  long  fejour  à Rome  , il  s'informa 
aies  principaux  Ufages  du  Tribunal  de  la  Rote,  alors  dans  toute 
fa  fplcndetir  , & qu’il  les  mit  en  ufage  ; de  manière  que  ce  nou- 
veau Sénat  fut  réglé,  en  partie  fur  les  Ufages  du  Confeil  de  Va- 
lence , & en  partie  fur  ceux  de  la  Rote  de  Rome.  En  effet  ■ tout 
ainfi  qu’il  prit  le  nom  de  Confeil , comme  le  portoit  celui  de  Va- 
lence , de  même  aufli , le  Lieu  où  il  fiégeoit  s’apella  à l’exemple  de 
Rome,  La  Rote  ; Se  comme  dans  la  Rote  Romaine  on  ne  procède 
pas  de  meme  que  par  devant  les  Tribunaux  ordinaires,  mais  l’on 
fe  pourvoit  par  des  Placets,  Supliques,  ou  Mémoriaux,  adreffés  au 
Pape , lequel  par  le  moyen  du  Préfet  de  la  Signature  de  Juflice  les 
aprouve  , & commet  en  conféquence  : Pareillement,  dans  ce  nou- 
veau Tribunal,  on  ne  fe  fert  point  d’Alïignations,  St  d Interpella- 
tions, ainfi  que  dans  les  autres  Tribunaux  inferieurs  de  Naples, 
mais  on  cft  obligé  de  fè  pourvoir  par  une  Requête  adreffée  au  Roi, 
lequel  par  le  miniilérc  du  Préfident  du  Confeil , les  aprouve,  com- 
met , Si  ordonne  qu’elles  feront  examinées, 

Ainfi, 
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Ainfi,  le  Sacré  Confeil  de  Sainte  Claire  fut  inftitué  dans  Na- 
ples , à l'occafion  des  recours  que  l’on  portoit  par  devant  le  Roi , 
des  Jugemens  rendus  par  la  Grande  Cour  du  Vicariat , k par  les 
autres  Cours  inférieures,  tant  de  Naples  que  des  Provinces  : Ceft 
par  cette  raifon  qu’on  l’apella  le  Tribunal  des  appellations,  parce 
que  fupérieur  à tous  les  autres , on  pouvoit  apcllcr  par  devant  lui 
de  leurs  .Jugemens.  Le  Roi  en  étant  le  Chef,  k tous  ceux  qui  lé 
compofoicnr  des  Pcrfonnes  Illuftrcs  par  leur  NobleiTe  , & par  leur 
capacité,  ce  Tribunal  jouiifoit  d'un  relief  fupérieur  à tous  les  au- 
tres ; C’efi  ac fil  à caufc  de  cela  qu'on  n’a  point  le  droit  d'y  faire 
afTigner  du  premier  abord  fa  Partie,  mais  qu’il  faut  auparavant 
préfenter  une  Requête  au  Roi  , laquelle  tient  lieu  d'aliénation 
lors  qu’il  l’a  une  fois  aprouvée.  Par  la  même  ration  , il  n’y  a 
point  d'Apel  de  fes  .Jugemens,  mais  feulement  ce  que  nous  nom- 
mons Réclamation , à l’exemple  de  ce  qui  fc  pratiquoit  chez  le  Pré- 
fet du  Prétoire.  Ce  Confeil  porta  aulTt  le  titre  de  Sacré,  à caufc 
que  la  Sacrée  Perfonne  du  Roi  y préfidoie , & parce  que  c’étoit 
fon  Confeil  intime  & particulier,  qui  aRiftoit  auprès  de  lui. 

On  remarque  que  fur  le  même  fondement  , le  Tribunal  d’O- 
trante  prend  He  titre  de  Sacré  , parce  que  pendant  un  tems  le  Roi 
Alphonse  II.  i' Aragon  (i)  y préfida  ; & quoi  que  cette  Pro- 
vince ait  été  divifée  en  deux , favoir , celle  d’Otrante , & celle  de 
Bari,  cette  dernière  a aufTi  donné  à fon  Tribunal  le  titre  de  Sa- 
cré (c)  : Par  la  même  raifon,  les  Sentences  que  le  Sacré  Confeil 
rend  font  intitulées  au  nom  du  Roi , k l’on  en  voit  encore  plu- 
fieurs  lignées  de  la  main  du  Roi  Alphonse  ; s’il  y efl  fait  men- 
tion du  Viceroi  , ou  de  quelque  autre  Perfonne  notable , on  ne 
lui  donne  que  les  titres  dont  le  Roi  Ce  fert  avec  eux  (f).  Il  n’cil 
pas  permis,  même  à la  NobleiTe,  d’entrer  dans  cet  Auditoire  Sa- 
cré* avec  l'épée  au  côté , ou  quelques  autres  armes  ; k ceux  qui 
ont  le  droit  de  la  porter  jufques  dans  le  Cabinet  du  Roi , ne  le 
peuvent  pas  dans  ce  lieu.  Enfin , le  Sacré  Confeil  connoit  des 
Caufes  qui  ont  été  jugées  dans  tous  les  Tribunaux,  tant  de  la  Ville 
que  du  Royaume  ; fes  Arrêts  s’exécutent  à main  forte  & armée  , 
& il  a diverfes  antres  prérogatives  & prééminences,  dont  Taffbn  (g) 
k Toppi  (b)  ont  donné  de  longues  deferiptions  : k de  nos  jours, 
le  Doéteur  Rosnano  (s)  en  a compofé  un  gros  Volume. 

Parmi  ces  différentes  prérogatives , l’une  des  plus  confidérables 
fut  celle  de  connoitre  par  voyc  d’Apel  des  Caufes  de  tous  les  Tri- 
bunaux , tant  de  la  Ville  que  du  Royaume  ; k même , dans  ces 
commcnccmens , on  y portoit  aulTî  les  Apels  des  Décrets  rendus 
par  la  Chambre  Royale  des  Comptes,  ainfi  que  l’ont  témoigné 
Marin  Frtccia,  (bj  & 3ct,n  Baptiflt  Bohito , dans  un  petit  Dif- 
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cours  Latin  qu'il  compofa  fur  ce  Tribunal  , & qu’on  conferve  en 
Manuscrit  dans  la  Bibliothèque  des  Saints  Apôtres  a Naples.  Sum- 
Moue  l'a  auffi  raporté  dans  fon  Hiftoire  (l).  Ce  fait  cft  confirmé 
par  une  Lettre  du  Roi  Alphonse  (m)  tranferite  par  Tuf  pi  ; Cet 
Auteur  fait  voir  que  lorfquc  la  Chambre  des  Comptes  avoir  pro- 
noncé fur  quelque  article  d’un  compte,  on  recourait  au  Confeii 
de  Sainte  Claire , qui  en  connoilfoit , & jugeoit  par  voie  d’Apel  (»). 

Mais  de  routes  les  prééminences  de  ce  Confeii , la  plus  remar- 
quable cft,  fans  doute,  celle  par  laquelle  le  Roi  Alphonse  vou- 
lut qu'on  put  apellcr  devant  lui  des  Ju gemens  qui  avoienc  été  ren- 
dus dans  l'étendue  de  tous  fes  autres  Royaumes  ; Voici  comment 
il  s'en  exprime  dans  fon  Ordonnance  du  ij.  Août  1440.  que 
Topfi  (o)  a raportée , en  parlant  de  ce  Confeii , Se  de  fes  Minif- 
tres  : J%*ibtts  dccmimus  omttes  ceutfas  Rcgnorum  noflrorum  Ociiduorum , 
&■  Regai  noflri  Siiiiix  ultra  Plurutti , ejje  remit ténias. 

Nous  avons  vu  que  ce  grand  Roi  portedoit  les  Royaumes  d’A- 
ragon, de  Valence,  de  Majorque,  de  Sardaigne,  la  Corfc , le 
Comté  de  Barcelone , & celui  de  Rouftillon , avec  la  Sicile  en 
delà  du  Farc.  Pendant  le  refte  de  fa  vie , aianc  fixé  fon  fejour  à Na- 
ples, de  tous  ces  diferens  & fi  éloignés  Pays,  on  y'  portoit  par 
voie  d'Apel  la  connoilfance  au  Confeii  de  Sainte  Claire  des  Jige- 
mens  rendus  par  ces  divers  Tribunaux  contre  lelqucls  on  recou- 
rait. O11  a encore  divers  Documens  des  Procès  qui  y furent  agi- 
tés, par  lefquels  on  voit  clairement  que  ce  Tribunal  jugeoit  des 
Apcllations  qui  fe  faifoient  à lui  de  tous  ces  Royaumes  , & Sei- 
gneuries. On  peut  conclure  delà , combien  cft  mal  fondée  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ont  prétendu,  que  depuis  le  régne  d’ Al- 
viionse,  le  Royaume  de  Naples  étoit  devenu  dépendant  de  U 
Couronne  d’Aragon.  Cette  prééminence  de  connoitre  par  Apel 
des  Procès  do  tant  de  diferens  Etats , cefla  enfuite , quand  F t r- 
dinand  Fils  d’ Alphonse  fuccéda  au  fcul  Trône  de  Naples; 
Alors  les  Royaumes  de  l'Efpagne  partirent  au  pouvoir  de  Jean 
d'Aragon  Frcre  d’ Alphonse  , & le  Confeii  de  Sainte  Claire 
n’euc  plus  rien  à voir  dans  un  Pays  qui  lui  devint  abfolumcnc 
étranger. 

Jufques  à préfent  nous  avons  vû  quelles  font  les  caufes  de  l’o- 
rigine Si  du  nom  de  ce  Sacre  Confeii  ; nous  fommes  encore  in- 
formés en  quel  rems  il  a été  fondé , & qui  en  eft  le  Fondateur  ; 
cependant  quant  à ce  dernier  article,  la  Pragmatique  fécondé  fous 
le  titre  de  Offitio  S.  R.  C.  femble  clever  des  doutes.  Survente  fur 
ce  principe  (p)  a été  d’avis  que  l’inftitution  de  ce  Confeii  devoir 
s’attribuer  IFecdinand  1.  & non  pas  à Alphonse  fon  Père  ; 
mais  il  eft  certain  que  cette  Pragmatique  cft  ou  apocrifc , ou  er- 
ronée. 
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.ronée,  puis  qu’elle  fc  trouve  en  contradiâion  avec  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains , & des  Documens  publics. 

Michel  Riccio  (q)  célébré  Jurifconfulte , & Hiftoricn , Auteur  qui 
fe  fit  connoitre  fous  le  régne  de  Ferdinand  I.  qui  fut  Préfi- 
dent , & Vice-protonotaire  du  Confeil  de  Ste.  Claire , allure  dans 
fit  judicieufe  & favante  Hiftoire  des  Rois  de  Naples,  & de  Si- 
cile, que  l'inftitution  de  ce  Tribunal  eft  due  îAlphonse  : Voici 
comment  il  s'exprime  :Alphonsus  &c.  rediemti  juris  adeo  J ludiofus , 
ut  Confilium  conflituerit , quoi  omnes  appellarent  ex  toto  fuo  Rcgno 
cui  prafecil  Epifcopum  Valentin  ( qui  poflea  A 'icolao  V.  fuccejjit , & 
Calijlus  e/l  apeUatus  ) cum  prius  ad  Vicarite  Tribunal , oliofque  minores 
Regni  ffudiccs  confugere  cogerentur , & iude  jus  petere. 

Le  fameux  Matthieu  d'dfflitto  (r),  qui  fous  le  régne  de  Ferdi- 
nand fut  auffi  Confeiller  du  Confeil  de  Sainte  Claire,  s'exprime 
de  meme.  Sic  fuit  fententiatum  in  Sac.  Conftlio  ternpore  irnmortalis 
mémorise  Regis  Aipkons.i  I.  de  ytragonia . temporc  quo  praftiebat  Epif- 
copus  l’ alcnti £ , qui  poflea  fuit  Papa  Califtus  111.  Marin  Freccia  té- 
moigne la  meme  cliolê , Sc  fe  fert  des  mêmes  exprelTions  dont 
s ert  fervi  Michel  Riccio  (r) , enfin  tous  les  Hifloriens  les  plus  exacts 
du  Royaume  de  Naples  ont  été  de  cet  avis , Summonte  (t) , Chioe- 
carello  ( u ) , le  Rigent  Tappia  (a),  Taffon  (y)  , & tous  les  autres,’ 
jufques  à Toppi  (<.)  , qui  eft  le  dernier  qui  ait  écrit  fur  l'itiftitu- 
tion  & fondation  du  Confeil  de  Sainte  Claire. 

Les  Diplômes  d’AtPHONSx  I.  que  ces  Auteurs  ont  raporté, 
dans  Icfquels  ce  Roi  fait  mention  que  ce  Tribunal  a été  inftitué 
par  lui , ne  laiffenc  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Chioccareilo  (a) 
en  indique  trois , deux  donnés  dans  les  mois  de  Novembre  Sc 
Décembre  de  l'année  1449 , & l’autre  en  Février  1450.  Summonte 
en  cite  auffi  deux  autres  (b) , l’un  du  aj.  Novembre  1450,  & le 
fécond  du  2.  Août  1454.  L’on  en  peut  voir  divers  autres  allé- 
gués par  Toppi  dans  les  endroits  de  fes  Ouvrages  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  I 

Toppi  (c)  croit  que  la  Pragmatique  qu'on  attribue  à Ferdi- 
nand I.  eft  apocrife  & fuppofée  ; il  fonde  cet  avis  fur  ce  qu’on 
ne  la  trouve  raportée  dans  aucun  des  anciens  Exemplaires  impri- 
més des  Pragmatiques , & qu’on  ne  la  voit  que  dans  les  der- 
nières Editions,  fans  datte,  ni  de  l'année,  ni  du  jour.  Toppi  a f- 
fure  encore  , que  quelque  cxaôe  perquifition  qu’il  ait  faire  dans 
la  Chancellerie  où  toutes  les  Pragmatiques  du  Royaume  font  ra- 
portées,  il  ne  l’a  point  trouvée.  Quoi  ÎJu’il  en  foit,  il  eft  plus  na- 
turel de  croire,  que  cette  Pragmatique,  foit  par  l’erreur  des  Com- 
pilateurs , foit  par  celle  des  Imprimeurs , en  erronnée , & qu’au 
Tome  III,  S ss  lieu 
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lieu  de  mettre  à la  tête  le  nom  ô'Alphonsb  , on  y aura  par 
méprife  mis  celui  de  Ferdinand. 

En  effet , quiconque  en  confidérera  les  cxpreffion; , conviendra 
qu’elles  ne  fauroient  convenir  à Ferdinand,  8c  qu’au  contraire 
elles  s'accordent  parfaitement  avec  le  langage  que  pouvoit  tenir 
Alphonse.  Ce  Roi  étoit  en  droit  d'apeller  les  Rois  d'Aragon 
fev  Prédécelfeurs  , & non  pas  Ferdinand,  qui  ne  fut  jamais 
Roi  d’Aragon,  & ne  fucccda  pas  aux  Royaumes  de  fon  Père  en 
E (pagne,  mais  fculcmont  à celui  de  Naples,  en  vertu  de  l’Invefti- 
ture,  de  la  légitimation  qu’il  lui  accorda,  8c  du  confentcmcnt  des 
Peuples.  Les  paroles  fuivantes  de  cette  Pragmatique  peuvent  enco- 
re moins  convenir  AFerdinani»:  Jgitur  cum  A'eapolis  Sicilix  Reg- 
num , jure  quodam  legitimo  , c T bxrciitario  nobis  dj-bitum  nojlra  nuper 
ditioni  reflitutum  fit , tique  non  armis  tantum  noflris , quantum  immor- 
talis  Dei  benefi.io  C 'Te. 

Toutes  ces  exprefTions  conviennent  au  Roi  Alphonse,  qui  fe 
rendit  Maître  du  Royaume  plutôt  par  la  force  de  fes  armes,  qu’en 
vertu  du  titre  d’adoption  qu’il  avoir  obtenu  de  la  Reine  Jeanne: 
D’un  autre  côté  , Ferdinand  eut  plutôt  à combattre  contre  la 
Nobleffe , que  contre  des  Ennemis  étrangers , 8c  il  ne  jouit  point 
tranquillement  du  Royaume  que  les  armes  8c  les  travaux  de 
fon  Père  lui  avoient  aquis.  Il  eft  donc  hors  de  doute,  que  mal- 
gré les  induéüons  qu’on  a voulu  tirer  de  la  Pragmatique  que 
nous  venons  de  réfuter,  le  Roi  Alphonse  eft  bien  le  Fonda- 
teur de  l’illuftre  Confeil  de  Sainte  Claire  , 8c  que  les  Réglerions 
fous  lefquels  il  fut  inftitué,  font  dus  aux  foins  de  YEvlque  de  Va- 
lence. 


I. 

Du  Lieu  ou  ce  Tribunal  fut  placé,  de  fa  Dignité , de  la  condi- 
tion des  Perfinnes  qui  le  compo fuient  , de  leur  nombre,  CT 
comment  il  s'accrut  à tel  point  que  fon  forma  les  quatre 
Rotes  dont  il  eft  compofe  préfentement. 

. Naples  étant  déjà  depuis  long-tems  le  fejour  ordinaire  de  nos 
Rois  , cette  Ville  devenue  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  , on 
ne  pouvoit  pas  placer  ailleurs  un  Tribunal  Souverain,  à la  dccifion 
duquel  tous  les  Jugemens  des  Cours  inférieures  fe  trouvoient 
fournis,  & dont  le  Roi  s’étoit  déclaré  le  Chef,  8c  l’avoit  nommé 
fon  Confeil  Collateral.  C’eft  pourquoi  Alphonse  dit  dans  la 
Pragmatique  que  nous  avons  raportéc  (d)  : Sacrum  eodem  in  Reg- 
no , fupremunique  Confilium  ordinavimus , cui  fedem , locumquc  in  urbe 
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Ncçpolitana  , V Regni  Vrhium  omnium  Suprema  ac  Metropoli  confli- 
tuinius.  * ' 

A l'égard  des  Quartiers  & des  Rues  dans  lefquellcs  ce  Souverain 
Confeil  s'allcmbloit,  elles  ne  furent  pas  toujours  les  memes,  elles 
changèrent  fuivant  les  tems,  & les  Prélidcns.  Alphonse  le  con- 
voqua fouvent  dans  l’Hofpice  de  Sainte  Marie  Couronnée  , qui 
étoit  une  Eglife  Royale  oïl  les  Rois  fes  -Prcdécclfeurs  avoient  cou- 
tume de  fe  faire  couronner  ; Quelquefois  auffi  ce  Tribunal  fié- 
geoit  dans  le  Château  Capuano  , mais  plus  ordinairement  dans 
le  Château  neuf.  On  a des  Lettres  du  Roi  Alphonse  de  l’an- 
née 1449.  que  Toppi  (e)  a raportées , par  Icfquelles  il  cil  fiatué, 
que  lors  qu’il  fe  trouvera  à Naples,  ces  Alfemblées  fc  feront  dans 
le  Château  neuf,  Sc  en  fon  abfencc  , dans  la  Maifon  de  ion  Vi- 
cechancelier , ou  en  tel  autre  lieu  décent  & convenable  que  cet 
Officier  choilira.  Très  ibuvent  auffi  il  fe  convoquoit  où  logcoit 
le  Prclidcnt  ; Nous  voyons  par  exemple  qu’en  l’année  1457.  ce 
Tribunal  fe  tenoit  dans  le  logement  du  Patriarche  d’Alexandrie, 
Evêque  d’Urgel , qui  en  étoit  Préfidcnt  , & qui  fe  trouvoit  logé 
dans  le  quartier  de  Porto;  d’autres  fois,  dans  le  Palais  Archié- 
pifcopal  , ainfi  que  cela  arriva  du  tems  d'Olivier  Caraffa  Archevê- 
que de  Naples,  & enfuite  Cardinal,  qui  en  fut  auffi  Préfident. 

En  l’année  1468-  D.  Jean  d'Aragon  fils  de  Ferdinand  I. 
chargé  de  la  Préfidence,  & demeurant  dans  le  Monafitre  du  Mont 
de  la  Vierge  dont  il  étoit  Abbé  Commcndataire , le  Tribunal  fe 
convoquoit  chez  lui.  Matthieu  <f  Afflitto  (f)  allure  auffi  que  de  fon 
tems  il  fe  tenoit  dans  le  Couvent  de  Saint  Dominique  Majeur, 
de  Naples.  Il  fut  donc  ainfi  transféré  de  lieu  en  lieu , que  Top- 
pi a eu  l’inutile  & fade  curioficé  de  rechercher  avec  beaucoup 
de  foin.  Enfin  en  l’année  1474.  il  fut  placé  dans  le  Monaflére 
de  Sainte  Claire,  où  il  refia  jufques  en  l’annce  1499.  Mais  enfuite 
le  Cardinal  Louis  d' Aragon , Lieutenant  du  Royaume,  voulut  qu’il  fe 
tint  dans  fon  Palais  jufques  en  l'année  1 jor  , qu’il  retourna  de 
nouveau  à Sainte  Claire  où  il  fut  tenu  jufques  â l’année  1 540. 
C’eft  à cette  occafion  qu'on  le  nomma  Confeil  de  Sainte  Claire  ; 
dénomination  qu’il  a retenue  très  long- tems.  Finalement,  V. 
Pierre  de  Tolède  l'ayant,  ainfi  que  tous  les  autres  Tribunaux,  trans- 
fert dans  le  Château  Capuano , il  y fubfifie  aujourdhui , & par 
la  fuite  du  tems  on  l’a  défigné  Confeil  Capuana. 

Alphonse  nomma  i ce  Sacré  Confeil  un  Préfident,  qu’il  char- 
gea de  la  Surintendance  de  fon  Tribunal  (g)  : Tant  lui,  que  les 
autres  Rois  de  la  Maifon  <T Aragon  fes  Succellêurs , accordèrent  i 
Cette  Charge  diverfes  prérogatives,  que  Taffon  (h)  Ce  Toppi  (i)  ont 
raportées  dans  toute  leur  étendue.  Ou  la  pourvut  toujours  de 
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Perfonnes  diflinguces  par  leur  capacité  > 8c  leur  probité , comme 
par  leur  nailTânce,  & par  les  Dignités  dont  ils  étoient  déjà  revêtus. 
Divers  Evêques,  Archevêques,  & autres  Prclars,  la  pofledérent.  Le 
fameux  Alphonfe  Borgia  Evêque  de  Valence,  obtint  le  premier  cette 
Place,  qu’il  poifeda  jufques  en  l’année  1444.  qu’il  parvint  au  Car- 
dinalar,  & en  145  p.  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Califle  III.  On  mit 
à fa  place  Gufpard  de  Diana  Archevêque  de  Naples , grand  Jurifcon- 
fulte,  qui  avoir  été  Evêque  de  Tiano,  de  là  Archevêque  de  Con fa, 
& enfuice  de  Naples.  Alphonse  le  nomma  Préfident  en  l’an- 
née 1446.  & il  poflèda  cette  charge  jufques  en  l’annce  1450.  qu’il 
mourut  (b)  : Il  eut  pour  Succelfeur  Arnaud  de  Roggiero  Patriarche 
d’Alexandrie  Evêque  d'Urgel.  En  1455.  Ferdinand  I.  nomma 
aufli  à cette  Prcfidcnce  le  fameux  Olivier  Caraffa  Archevêque  de 
Naples,  & quoique  Paul  11.  l’é'evat  au  Cardinalat  en  l’année  1467. 
il  continua  également  les  fondions  de  cet  Emploi,  jufques* là  mê- 
me que  le  Pape  l’apellant  à Rome,  il  n'y  alla  point  (/).  Après 
Olivier,  D.  Jean  d'Aragon  fils  de  Firdin  a n d I.  Archevêque  de 
Tarente  , Commendataire  perpétuel  des  Monaftéres  du  Mont  Caf- 
iîn , de  la  Cava,  8c  du  Mont  de  la  Vierge,  enfuite  Ordinal,  8c 
Archevêque  de  Saleme,  fut  pourvu  de  ce  poflc.  En  1499.  D. 
Louis  d’Aragon  neveu  du  Roi  Ferdinand  L Evêque  d'Avcrfe  , 
âc  enfuite  Ordinal , l’occupa  aufli. 

Mais  ce  qui  illuftre  d’avantage  la  Préfidcnce  de  ce  Confeil , c'eft 
que  les  propres  Fils  des  Rois , 8c  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  l'ont  pofTédéc. 

Le  Duc  de  Calabre,  fils  aîné  du  Roi  Alphonse,  en  fut  Pré- 
fident  en  l’année  1454.,  dans  le  même  tems  qu’il  portoit  le  titre 
de  Lieutenant  Général  du  Roi  fon  Père  ; il  en  eft  de  même  de  D. 
Jean  d’Aragon  fils  de  Ferdinand  I.  qui  fut  enfuite  Ordinal  , 
de  Louis  S Aragon  fon  neveu,  defquels  nous  venons  de  parler  ; 6c  en- 
fin, de  Ferdinand  d’Aragon  fils  de  Ferdinand,  frère  du  Roi  Frédéric. 
Entre  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , qui  furent  aufli 
pourvus  de  cette  Place,  on  remarque  en  l’année  1450.  Honoré  Ca. 
jetan  Comte  de  Fondi,  & en  1479.  Ferdinand  d’Aragon  fils  nature! 
de  Ferdinand  I.  Comte  de  Aicajlro,  te  diverfes  autres  Perfonnes 
d'une  grande  naiflânee. 

On  choifit  aufli  pour  Membres  de  ce  Tribunal  les  meilleurs 
Jurifconfultes,  8c  les  Hommes  les  plus  Lettrés  qu’il  y eût  dans  ces 
tems-li,  en  un  mot,  ceux  qui,  par  les  Ouvrages  qu’ils  avoient  don- 
né au  Public , par  la  régularité  de  leurs  mœurs , 8c  par  leur  pru- 
dence, s'étoient  rendus  dignes  de  ces  importantes  Places.  Tels 
furent  Michel  Riccio  Jurifconfulte  8c  Hiftorien  très  renommé  ; Jean 
Antoine  Caraffa  grand  Dofteur,  dont  Matthieu  d Affût  10  a fait  l’é- 
loge ; 
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loge  ; Luc  Torjtpli , dont  le  meme  Auteur  parle  fouvent  en  termes 
très  avantageux  ; Antoine  d'AleJfandro , André  Mariconda  , Antoine 
de  Gennaro  , Fr  an  fois  Lofjrcdo  , Jerome  Severino , Thomas  de  Salerne  , 
Jean- André  de  Carte , Antoine  Orefice , Jean-Antoine  Lanario , le  fa- 
meux Vincent  de  Franchis , Camille  de  Carte , Marc-Antoine  de  Ponte  , 
Pierre  Jourdain  Vrjmo , André  Marcbefe , François  Merlino , te  divers 
autres , dont  Sammontc  (m) , & après  lui  Toppi  (») , ont  donné  le 
Catalogue  dans  toute  Ton  étendue. 

Après  le  Préfident,  il  y avoit  dans  ce  Confeil  deux  Grands  Sei- 
gneurs du  Royaume,  que  le  Roi  Alphonse  nomma  fous  le  ti- 
tre à'AJfîflans , pour  fe  joindre  aux  Confeillers  Dofteurs  dans  les 
fonctions  de  leurs  Charges  ; & cela,  parce  qu’on  agitoit  fouvent 
dans  ce  Confeil  des  affaires  qui  regardoient  non  feulement  l'admi- 
niftration  de  la  Jullice,  mais  encore  le  Gouvernement,  3c  le  bien 
de.  l'Etat.  On  prenoit  ordinairement  ces  deux  Aflillans  du  Corps  des 
Barons;  ils  n'étoienc  pas  Jurifconfultes , mais  bien  gens  de  Guer- 
re; ils  jouilfoient  de  mille  Ducats  par  année  d’apointemens,  tandis 
que  les  Confeillers  de  Robe  n'en  touchoicnt  que  cinq  cens  : On 
les  nommoit  Confeillers  AJfiflans  ; & tant  que  dura  le  régne  de  la 
Maifon  tf  Aragon , le  Sacré  Confeil  eut  l’avantage  de  voir  ainfi  au 
nombre  de  Tes  Confeillers,  la  fleur  de  laNoblefle  la  plus  diflinguée. 

Sous  Alphonse,  il  y eut  pour  Confeillers  Aflillans,  Honoré 
Cajetan  Comte  de  Fondi , qui  tantôt  en  qualité  de  Grand  Protono- 
taire , tantôt  en  qualité  de  Préfident , & encore  comme  Confeil- 

ler  Afliftant,  fonèlionna  dans  ce  Tribunal;  le  fameux  Petricone  Ca- 
tatciolo  Comte  de  Burgeiu. j ; Nicolas  Cantelmo  Comte  d’Alvito  & de  Po - 
poli , & enfuitc  Duc  de  Sara  ; Marin  Caracciolo  Comte  de  Saint  Ange, 
3c  George  d’ Alemagna  Comte  de  Pulcino , qui  furent  créés  Confeillers 
Aflillans  en  l’année  1450. 

Nous  voyons  encore  qu’en  l'année  1458.  le  ij.  de  Janvier  , 
Alphonse  nomma  pour  Confeiller  Afliftant  François  de  Bakj)  Or- 
fino  Duc  d'Andréa,  fils  du  Prince  de  Tarente  (0):  Le  cinquième 
Novembre  de  la  même  année,  Ferdinand  I.  nomma  aufli  Jnni- 
co  d'Avalos  ; en  147?.  Orfo  llrfino  des  Comtes  de  Nola  (p)  ; & 

enfin , Pierre  Bernard  Cajetan  Comte  de  Morcone , fils  du  Comte  de 

Fondi,  fut  aufli  en  1485.  Confeiller  Afliftant:  Toppi  parle  fort  au 
long  de  lui  dans  fon  fécond  Volume  fur  l'origine  des  Tribunaux. 

Entre  les  différentes  Perfonnes  qui  compofoient  ce  Souverain 
Confeil , il  y avoit  le  Viceprotonotaire.  Cet  article  fait  un  point 
d’Hiftoire  fi  embrouillé,  que  Toppi  (q)  n’a  pas  fù  s’en  tirer.  Dans 
l’éreclion  de  ce  Tribunal,  & dans  le  choix  que  le  Roi  Alphonse 
fit  des  Confeillers  qui  dévoient  le  compofer  , il  déclara  tou- 
jours , que  par  l’inilitution  de  ce  Nouveau  Confeil , il  n'entendoit 
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pis  porter  aucun  préjudice  aux  prééminences  du  Grand  Protono- 
tairc  du  Royaume.  Voici  comment  ce  Prince  s’explique  dans  l'un 
(r)  Chioc.  ()c  jes  Diplômes,  que  Qiiaccarcüi  (r)  & Toppi  (s)  ont  raporté; 
Neap Vl<*à/.P'  f°us  I®  date  du  vingt  Novembre  1449.  Pofleaquam  refor- 

177.  mationi  nojtri  Sacri  Confilii  débit 0 libr  amine  moderavimus , in  quo  falva 

(,)  Tom  prxcmincmia  officii  Jjtgothetx  , (T  Protonotarii  Regni  hujus  , Cf  prxfi- 
Ori  jnb  demi*  Rfî».  ">  Cbri/lo  P.  G afp  jri  s Archiepifcopi  Neapotitasû  ejufdem  S.  C. 

Prxjidemis , nonnullos  famôfijjimot  U.  j.  D.  fidèles  noflros  elegimus  & 
( , ) on  le  dtputavimus  Cfc.  Dans  un  autre  Diplôme  (r) , du  13.  Août  de  la 
trouve  dans  meme  année  , il  e(l  dit  : Salva  tamen  in  omnibus  , & per  ornais  prt- 
ToiM'i  im.i.  mgutiva . & prxeminentia  Olficii  Logothetx  & Protonotarii  hujus  dira 
Tiib.  f. vr.  Farum  Sirilix  Regni  , vel  Reverenda  Archiepifcopo  Xeapolitano , cüm  in 
44i.  Curia  prxfentes  fucrint. 

Toppi,  plein  d'étonnement  demande  à cette  occafion,  que  pou- 
voie  avoir  à faire  dans  ce  nouveau  Confeil  le  Grand  Protonotaire, 
ou  fon  Lieutenant , & ce  qu'il  y avoit  de  commun  entr'eux  ? Mais 
cet  Auteur  ne  fe  trouvoie  fans  doute  embarraflï  pour  la  folution 
de  cette  queftion , que  .parce  qu'il  ne  confidéroit  ces  Emplois  que 
' fuivant  la  lituation  des  tems  où  il  écrivoit , qui  étoit  la  même  que 
celle  qu’ils  ont  aujourdhni  ; Si  non  pas  fuivant  ce  qu'ils  valoient 
fous  le  régne  du  Roi  Alphonse,  & des  autres  Rois  de  la  Moi- 
fon  d’Aragon  fes  Succeficurs:  Préfentemcnt  la  charge  du  Grand  Pro- 
tonorairc  n’clt  plus  qu’un  vain  titre  ; & quant  au  Viceprotonotai- 
re , dont  la  nomination  ne  dépend  point  de  ce  premier , mais  di- 
reéfement  du  Roi , de  toutes  les  Prérogatives  dont  il  jouilfoit , il 
ne  lui  en  cft  relié  aucune  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , que 
celle  de  créer  les  Notaires , que  le  Droit  Romain  déùgne  ffuges 
Cartulaires , de  faire  l’examen  de  leurs  Protocolles  , & de  veiller 
fur  tout  ce  qui  regarde  ces  Emplois  : Il  a aulïi  la  connoiifance  de 
toutes  les  caules  qui  les  concernent,  tant  Civiles  que  Criminelles, 
& le  droit  de  légitimer  les  Enfans  naturels , aiuli  que  cela  a été 
<»)  r.  Tu-  réglé  par  nos  nouvelles  Pragmatiques  (»). 

son.deamef  Mais  fous  le  régne  des  Normands , des  Princes  de  la  Maifon  de 
T”! j.obf.j.  5j,.jée , des  Angevins,  ic.des  Arttgonois , la  Charge  & le  pouvoir  du 
'“F16  ' Grand  Frotonotairc  n’avoit  prefque  pas  de  limites.  Ce  qui  re- 
gardoit  les  Notaires  ne  faifoit  que  l’un  des  plus  petits  objets  de 
Ion  Emploi  ; il  étoit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  char- 
gé de  recevoir  tous  les  Placets , Mémoires  & Requêtes , que  l’on 
prefentoit  au  Roi  ; l’expédition  de  tous  les  Diplômes  le  regar- 
doit , Si  il  en  faifoit  les  compofitions  ■ de  meme  que  celles  de 
toutes  les  nouvelles  Loix,  Conftitutions , Edits,  & Pragmatiques; 
en  un  mot , le  Grand  Protonotaire  fe  trouvoit  charge  de  rédiger 
par  écric , te  de  donner  la  forme  4 tout  ce  que  le  Prince  ftatuoir, 

fous 
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fous  quel  titre  que  ce  fut  : On  peut  juger  par  tout  ce  que  fit  Bar. 
thelemi  de  Capoue  , combien  cette  Charge  étoit  étendue  & émi- 
nente. 

Ccfl  par  cette  raifon  , qu’A iphonss  ayant  infiitué  le  Sacré 
Confcil , où  l’on  devoit  décider  de  différentes  affaires  qui  tou- 
choient  à la  charge  du  Grand  Protonotaire,  comme  de  recevoir 
les  Placées  adreffés  au  Roi,  de  rédiger  les  Jugemens  qui  émanoient 
d’un  Tribunal  fi  confidérable  , & autres  chofes  de  cette  nature; 
quoi  qu’il  eut  accordé  au  Préfidenr  du  Sacré  Confeil,  le  droit  d’ex- 
pedier  par  lui -meme  toutes  ces  affaires,  cependant  il  voulut  que 
ce  fut  fans  préjudice  des  Prééminences  du  Grand  Protonotaire  , 
ou  de  fon  Lieutenant,  quand  ils  intervenoient  au  Confeil,  enforte 
que  l’un  ou  l’autre  s’y  trouvant  préfens,  on  ne  pouvoir  .point 
les  empêcher  de  faire  tout  ce  qui  étoit  de  la  compétence  de  leurs 
Emplois. 

C’ert  aufli  par  cette  raifon  que  l’on  trouve  fouvent  dans  les 
anciens  Diplômes  , qu  Honoré  Cafetan  Comte  de  Fondi  avoit  préfidc 
à ce  Tribunal , ou  comme  Grand  Protonotaire,  ou  comme  Préfi- 
denr , ou  enfin  comme  Confêiller  Affiliant.  De  meme , on  voit 
que  dans  la  prononciation  des  Jugemens,  le  Grand  Protonotaire, 
ou  fon  Lieutenant , y affifioient  avec  les  Confcillers  : Ainfi , fui- 
vant  la  preuve  qu’en  raporte  Toppi  lui- même  (x) , le  29.  Janvier  (*)  Tom 
1452.  Honoré  Cyetau  Comte  de  Fondi  Grand  Protonotairc  du  Royau-  «*>•  »■  de 
me , intervint  en  cette  qualité  dans  une  Sentence  du  Sacré  Con-  ?r.'s‘  '‘b- 

feil , avec  George  d' Aient  jgna  Comte  de  Pulcino,  comme  Confeiller  ' ’’ 

Affiliant  ; & en  l'année  1474.  le  Comte  de  Fondi  comme  Grand  Pro- 
tonotaire , & non  comme  Préfident , car  il  ne  l’étoit  pas  en  ce 
tems-Ià,  renvoya  l’examen  d’une  Caufc  à Luc  Toajtfili  fon  Vice- 
protonotairc.  Pareillement  en  1485.  le  Comte  de  Moreont  Grand 
Protonotaire  intervint,  avec  fon  Viceprotonotaire,  & les  Confeil- 
lers , dans  un  Jugement  qui  fut  rendu  au  Sacré  Confeil  le  20.  Sep- 
tembre de  la  meme  année. 

C’cli  de  cet  ufage  que  vint  celui , que  lors  que  le  promu  à la 
Charge  de  Grand  Protonotairc  vouloit  en  prendre  poffellion  , il 
le  faifoit  dans  le  Sacré  Confeil  , & fon  Aéte  de  poffcflion  confif- 
toit  à intervenir  dans  les  Jugemens  qui  s’y  rendoienr,  parce  que 
c’étoit  la  où  il  exerçoit  les  fonctions  les  plus  importantes  de  fon 
nouvel  Emploi.  C’cfl  ainfi  que  D.  Ferdinand  de  Tolede  ayant  été 
créé  par  l'Empereur  Charles  V.  Grand  Protonotaire,  prit  pof- 
feflion  de  cette  Charge  dans  le  Sacré  Confeil  le  22.  Mai  1577. 

& intervint  dans  toutes  les  Sentences  qui  fe  prononcèrent  ce  jour 

là.  Antoine  de  Gennaro . qui  fc  trouvoic  alors  Préfident  du  Confeil,  (/)  Tant 

recita  un  Jàvant  & élégant  Difcours  à fa  louange,  (y)  De  même  ‘ de 
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(OP»«*m.  aufli  , quand  l’Empereur  Chaules  V.  fit  D.  Ferdinand  SpinelU 
Kea'”'  Rcg'  Duc  de  Caftrovillari  & Comte  de  Cariati , Grand  Protonotaire  , 
le  dernier  du  mois  de  Juin  ijatî.  fuivant  Pajjero  (a.),  ou  le  16. 
M Journaux  Avril,  fuivant  Roffo  (a),  il  prit  pofl'cflion  de  cet  Emploi  dans  le 
de  crijârt  Sacré  Confcil , & intervint  enfcmble  avec  le  Prélïdcnt  & tous  les 
R.nso  paf.  Confeillers  dans  les  Jugemens  qui  fe  rendirent  ce  jour  là. 
le*!*.  A v*i  i î C'cft  encore  de-là  qu'ci!  venu  l'ufage  qui  fe  pratique  préfente- 

Ie0v drCaf-  ment,  & qui  fut  introduit  du  rems  de  nos  Aycux,  de  réunir  en 
m£'nin't  Pcrf°nne  Ptélidcnt  du  Sacré  Confeil  la  Charge  de  Vice- 
danj1  là°S.  R.  protonotaire.  Les  grands  Protonotaires,  perfonnages  d'un  rang  fu- 
C.  de  Sic.  périeur , ne  voulant  plus  venir  en  perfonne  à ce  Tribunal  , foir 
foSce  de  Parce  flu’il*  croient  occupés  à d'autres  affaires , foit  qu'ils  cruffent 
Protonotai-  fes  fondions  au-delfous  d'eux,  envoiérent  les  Vice-protonotaire* 
rc,jv«L'ran-  occuper  leur  place.  Le  Confeiller  Matthieu  tAfllitto  (b)  affiire  dans 
de  folcmni-  diverfes  de  (es  Décidons , que  le  fameux  Antoine  d'Aleffdndro  , 
compaen^dê  9uo>  clu  l'  ne  fllt  pas  alors  Préfident,  intervenoit  dans  le  Confeil 
toute  b No-  comme  Vice-protonotaire , donnoit  fon  fuffrage  avec  les  autres 
blefle.  Confeillers,  te  gouvernoit  le  Tribunal.  De  meme,  Michel  RJccio 
dteif.  ,rFlICT'  n’étant  pas  encore  Préfident , commit  en  qualité  de  Vice-proto- 
ü/r.  Tore,  notaire  diverfes  Caufcs  aux  Confeillers  Royaux  ( c ).  Luc  Towli 
de  off.  & divers  autres  en  firent  autant  : Ainfi  les  Emplois  de  Préfident 
b^R. C-.fH-  & jc  viceprotonotairc  pouvant  s'exercer  par  une  feule  perfonne, 
leur  autorité  dans  le  Sacré  Confeil  étant  la  même , on  les  a réu- 
ni l'un  à l'autre , & préfentement  ils  font  toujours  polfedés  par 
une  feule  & meme  tête. 

Il  cft  cependant  vrai  que  ci-devant  il  n’en  étoit  pas  ainfi  : la 
Charge  de  Viceprotonotairc  portant  avec  elle  le  droit  de  créer  les 
Notaires,  fonôion  entièrement  diftinfte , & indépendante  de  cel- 
les du  Sacré  Confeil , & qui  donnoit  de  grands  revenus , quel- 
ques perfonnes  qui  n'avoient  point  celle  de  Préfident,  obtinrent 
celle  de  Viccprotonotaire , & particuliérement  plufieurs  Régens. 
Jerome  Colle  n’étant  point  Préfident  , mais  feulement  Régent  de 
la  Chancellerie,  l’obtint  en  1*40.  & l’exerça  jufques  en  1549.  qu’il 
M Top  y fut  fait  Vicechancelier  en  Efpagne  où  il  fe  rranfporta  ( d ).  Le  Vi- 
sTc.'mp.j  ceprotonotariat  ai'ant  ainfi  vaqué,  Jerome  Severino , alors  Préfident 
tiam  ’.<y  du  Sacré  Confeil  l'obtint;  mais  fa  vieillcffe,  & les  infirmités  qui 
Jf.fU.ua,  y font  attachées,  l'ayant  obligé  de  quitter  la  préfidence,  il  con- 
ferva  l’emploi  de  Viceprotonotairc,  comme  moins  pénible, & plus 
lucratif,  te  le  garda  jufques  à fa  mort  arrivée  en  1558.  Alphonfe 
Santillano , alors  Préfident  du  Sacré  Confeil , en  fut  pourvu  , & le 
pofféda  jufques  en  1 y <57.  qu'il  mourut. 

Après  la  mort  de  Santillano , le  Viceroi  Duc  £ Alcali  , donna 
par  intérim  le  Viceprotonotariat  au  Régent  yillanç.  Thomas  de 

Salent 
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Salent  aïant  etc  nommé  Préfident  du  Sacré  Conlcil  , comme  il  ne 
poil’,  doit  pas  les  deux  Emplois,  il  fit  fes  repréfentations  en  Efpa- 
gne  au  Roi , que  le  Viceprotonotariat  aïant  etc  un  Emploi  réiini 
à celui  de  Préfident,  ou  ne  devoit  point  l’en  féparcr.  Tandis 
qu’il  attendoit  quelle  (croit  la  décilion  du  Roi  fur  ces  remontran- 
ces, le  Rtgcntf7//ano  vint  à mourir,  & alors  l’Emploi  lui  fut  donné; 
mais  enfuite  de  Préfident  ayant  etc  fait  Régent  de  la  Chancellerie, 
il  fe  retint  le  Viceprotonotariat,  & laifTa  à Jean  y indrè  de  Carte 
qui  lui  fuccéda  en  l'année  1570,  la  feule  Préfidence.  Celui-ci  fui- 
vit  la  route  que  lui  avoit  frayée  Thonus  de  Siltme  ; il  le  pourvut 
auflî  en  Efpagne , 3c  le  fervit  des  mentes  rai  fous  qu'il  avoit  em- 
ployées; Elles  furent  d’un  fi  grand  poids  dans  le  Confeil  d Efpagne, 
que  le  Roi  ordonna  que  les  deux  Emplois  de  Viceprotonotaire , 
& de  Préfident , feroient  réiinis  en  (à  perfonne  ; & cette  décifion  a 
été  depuis  lors  & jufqties  ici  conftammcnt  obfervée. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  accorde  dans  les  protifions  qu’il  donne, 
les  deux  Charges  nommément , & qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir  ob- 
tenu celle  de  Préfident , pour  pouvoir  conclure  que  celle  de  Vice- 
protonotaire y eft  comprife  : Ce  font  deux  Charges  que  l’on  rcii- 
nit  à la  vérité  fur  une  feule  tête,  mais  qui  font  cependant  diftinc- 
tes  l’une  de  l’autre , dont  la  nature  3e  les  fondions  différent , au 
moins  pour  ce  qui  regarde  la  création  des  Notaires.  C’eft  en 
conféquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  depuis  peu  , la 
nouvelle  Chancellerie  du  Roi  aïant  expédié  les  Patentes  de  Préfi- 
dent en  faveur  du  Régent  Aguir , fans  y faire  mention  de  l’Em- 
ploi de  Viceprotonotaire , il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  de  nou- 
veau au  Roi , qui  le  lui  accorda. 

Nous  avons  donc  dans  le  Sacré  Confeil  le  Prcfîdent , deux  Con- 
fciUcrs  d'épée  AJpflans , & fouvent  encore  le  l'icepntcnotaire  ; après 
eux  les  Confcillcrs  DoClcurs,  dont  le  nombre  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  On  a toujours  fait  choix  pour  remplir  ces  Places  des 
plus  habiles  Jurilconfultes  ; A lphons s , Ferdinand  fon  Fils, 
& tous  les  autres  Rois  leurs  Succdfeurs , étoit  très  attentifs  à ne 
confier  ces  Emplois  qu'aux  plus  favans  Jurifconfultcs  : Viri  juris  in- 
fignibus  decorati , dvfli , graves  , feveri  , infantes , mites , jitfli , faciles , 
lenifque,  qui  in  judicibus  exercendis , non  pr tribus , non  pretio,  non  ami - 
citia , non  odio , neque  denique  utla  re  corrumpautur.  Telles  font  les 
belles  paroles  du  Roi  Alphonse  (e). 

C’eft  par  ces  fages  précautions,  devoir  indifpenfable  des  Prin- 
ces , que  depuis  l’inftitution  du  Sacré  Confeil , on  y a toujours 
vu  fiéger  des  hommes  aufiî  favans  que  fages,  un  Michel  Riccit , un 
■François  Antoine  Guindaw , Nicolas  Antoine  de  Menti , Paris  Du 
Pny , Antoine  d’ Aie  faudra , ffean  Antoine  Caraffa , Matthieu  d'Aflrto, 
Tome  IIL  Ttt  f-ques 
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3aHH ts  CAjello,  Antoine  Capece , Loffredo  , Salemitano , Tappia,  Gant- 
boa,  Miroballo , fit  divers  autres  dont  Toppi  a donné  la  lifte  (f), 
fit  dont  lors  que  l'occafion  s’en  préléntera , en  traitant  des  tems 
dans  lcfquels  ils  ont  vécu,  nous  parlerons  avec  les  éloges  qui  leur 
font  dûs.  > 

Dans  les  commenccmens  de  l’établiftèment  du  Sacré  Confeîl  , 
jufques  au  régne  des  Autrichiens , ces  Confeillers  n’étoient  point 
nommés  â vie  ; ils  ne  pofledoient  leurs  Emplois  que  fous  le  bon 
plaiftr  du  Roi  (g),  qui  fe  confiant  en  leur  habileté,  fit  en  leur 
probité,  dans  le  même  tems  qu’il  les  nommoit  Conseillers,  les 
faifoit  encore  Préfidens  de  Chambres  , Si  ils  rempliflbient  ainfi 
deux  Charges  avec  beaucoup  d exaâitudc.  Severin  de  Diane , Pier- 
re Marc  GivJo , Bartbelemi  de  Verino , André  4c  Diomède  Marican- 
da  , avec  divers  autres , exercèrent  tout  à la  fois , ainfi  que  l’a 
prouvé  Toppi  (b),  les  Charges  de  Confeiller  du  Sacré  Confeil , & 
de  Prélîdcnt  de  Chambre  ; ils  pouvoient  trouver  le  tems  nécef- 
faire  pour  pourvoir  â ces  fondions , puifquc  le  Sacré  Confeil  ne 
s’alTcmbloic  (i)  que  crois  fois  par  femaine , les  Mardi,  Jeudi,  fit 
Samedi. 

Très  fouvent  on  nommoit  aufli  pour  Confeillers  des  Profcflëurs, 
qui  malgré  cela  continuoient  également  à donner  leurs  Leçons  pu- 
bliques, & par  là  ils  fàifoicnt  connoicre  quels  étoient  leurs  talens, 
fit  dans  l’Univerfité,  fit  dans  le  Sénat  : Tels  furent  le  Confeiller 
Matthieu  i' Afjlitto , Camerario,  fit  pluficurs  autres  donc  Toppi  a don- 
né la  lifte  (kj. 

Quant  au  nombre  de  Confeillers  dont  le  Sacré  Confeil  fut 
compofé,  dans  les  commencemens  il  n’étoit  point  fixe,  mais  dans 
la  fuite  on  le  détermina.  Lors  qu' A l r h on  s e L fonda  ce  Tri- 
bunal, il  le  pourvût  d’un  Préfident  fie  de  neuf  Confeillers  (/)  : 
Enfuite , s’attachant  en  l’année  1449.  â lui  donner  une  meilleure 
forme , il  nomma  deux  Seigneurs  gens  d’épée  pour  Confeillers  Af- 
fiftans,  4c  alors  il  reforma  le  nombre  des  Confeillers  Dofteurs, 
& le  réduifît  à fix.  Peu  de  tems  après , il  le  porta  à fept  ; mais 
par  la  fuite,  en  148;,  fie  1484,  ils  furent  jufques  à dix,  fit  mê- 
me douze  : ils  s’alfembloient  tous  dans  une  Sale;  c’eft  pourquoi 
l’on  trouve  fouvent  dans  les  Décidons  du  Confeiller  AffUtto , que 
quelquefois  une  Caufe  a été  jugée  unanimément  per  totum  Sacrum 
CmfiUum. 

Charles  V.  fut  le  premier  qui  ordonna  par  un  Diplôme  don- 
né à Bologne  le  a 6.  Février  ijjj,  que  le  Sacré  Confeil  feroit  di- 
vifé  en  deux  Rotes , dans  chacune  dcfquelles  il  y aurait  un  Préfi- 
dent , 4c  quatre  Confeillers  Doâeurs  , 4c  ainfi  leur  nombre  fut 
fixé  à huit  (m).  Ce  nouveau  Réglement  fut  exécuté  dans  le  Châ- 
teau 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L«/.XXVI.CAv/.4.  5 1 s 

tcau  Capuana  par  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  : Mais  le  nom- 
bre des  Procès  à juger  s’augmentant  de  jour  en  jour,  fur  la  de- 
mande , tant  de  la  Ville  de  Naples , que  de  tout  le  Royaume , 
Charles  V.  accorda  le  a.  Mars  ijjS,  qu’il  y auroit  encore 
deux  autres  Confeillcrs,  & qu'ainfi  ils  feraient  cinq  par  chaque 
Rote. 


On  en  ajouta  deux  autres  pour  aflifter  aux  Jugemens  Criminels 
rendus  par  le  Vicariat  ; chacun  des  Confeillcrs  faifoit  tour  d tour 
cette  fonction  pendant  deux  ans , enforte  qu'il  en  reftoic  toujours 
cinq  dans  chacune  des  deux  Rotes  (*).  (a)  rr*f. ». 

On  ne  fait  point  enfuite  pofitivemenc  comment,  & par  qui,  deOfF.  s.C. 
la  troifiéme  Rote  fut  ajoutée;  il  eft  vraifemblable  que  ce  fut  fous  Kum' I- 
le  régne  de  Philippe  II,  puis  qu’il  en  fait  mention  dans  quel- 
ques-uns de  les  Ordres  donnés  de  Madrid  le  34.  Décembre 
i5«9-  («)•  <•)  st. 

Quant  d la  quatrième  Rote,  il  eft  évident  que  ce  fut  le  Roi  de  Off.Proc. 
Philippe  II,  qui  fur  les  prières  que  la  Ville  de  Naples  lui  fit  CcM- 
dans  les  Afleinblées  des  années  1589.  & 1591-  donna  le  7.  Sep- 
tembre 1591s.  fes  Lettres  Royales,  par  lefquelles  afin  d'accelerer 
la  décifion  des  Procès , il  augmenta  le  nombre  des  Confeillcrs , & 
ordonna  qu’il  y eut  une  quatrième  Rote  qui  ferait  aufti  compoféc 
de  cinq  d’entr’eux.  De  cette  manière,  il  fc  trouva  vingt-deux 
Confeillcrs , dont  vingt  étoient  par  égale  portion  diftribués  aux 
quatre  Rotes  du  Conieil , & les  deux  autres  aiTiftoient  à la  Rote 
Criminelle  du  Vicariat,  pour  temperer  la  levérité  de  ce  Tribunal  ; 

& cela  s’obfcrve  de  même  aujourd'hui.  Il  y a encore  deux  au- 
tres Confeillcrs  qui  ne  Ajournent  point  i Naples;  l’un  eft  prépo- 
fè  au  Gouvernement  de  Capoue,  & fe  relève  tous  les  deux  ans,- 
l'autre  eft  emploie  à Rome , pour  aflifter  dans  cette  Cour , & veil- 
ler aux  affaires  de  Jurifdiéiion  ; ou  bien  il  eft  chargé  du  Gouver- 


nement de  quelque  Province,  ou  de  telles  autres  affaires  dans  lef- 
quelles le  Roi  juge  i propos  de  l’emploïer. 

Tel  eft  préfentement  le  nombre  ordinaire  des  Confeillcrs;  les 
deux  tiers  d’entr’eux  doivent  être  Regnicoles,  & la  nomination 
du  refte  eft  au  bon  plaifir  du  Roi  (p)  ; cependant  par  les  nou-  (f)  r,, 
veaux  Privilèges  (a) , il  n'y  en  a plus  que  fix  donc  il  fe  foie  réfer-  dé  O (fie! 


faveur , ou  le  mérite  de  quelque  fujet  recommandable  ont  paru 
l'exiger.  ».  %s.  »' 

Voili  quels  font  les  membres  qui  compofcnt  un  fi  illuftre  Tri- 
bunal : il  eut  aufti,  & il  a encore  aujourd'hui  fes  Officiers  Subal- 


Ttt  a ternes. 
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ternes,  un  Secrétaire»  un  Secteur,  treize  Greffiers,  pluficurs  Com- 
mis , feize  Examinateurs , neuf  Huiffiers  , & quatorze  Portiers. 

C’eft  de  ce  Tribunal,  qui  fut  prefque  toujours  compofé  des 
plus  célébrés  Jurifconfultes  , que  font  émanées  ce  grand  nombre 
de  Décidons  dont  nous  avons  de  fi  nombreufes  Compilations.  Des 
la  nailfance  de  ce  Confcil , les  Jugemens  qu’il  rendit  furent  fi  con- 
fidérés , que  leur  bonne  réputation  ne  fc  borna  pas  au  fcul  Roy- 
aume de  Naples  ; les  Jurifconfultes  Etrangers  les  reçurent  avec  la 
meme  eflime  ; l’on  peut  en  voir  la  preuve  dans  ce  qu’a  dit  en- 
tr’autres  Philippe  Decio. 

Matthieu  d'sljjlitto  donna  le  premier  une  Compilation  de  ces  Dér 
ci  fi  on  s : Par  ce  fcul  Ouvrage,  il  mérite  d'etre  élevé  au-deffus  de 
tous  les  autres , parce  qu’il  fut  le  premier  en  Italie  qui  eut  l’heu- 
reufe  attention  de  recueillir,  & faire  un  Corps  des  Décidons  des 
(ri  CmtJ.  Di  Tribunaux.  Le  Cardinal  de  Luca  (r)  prétend  que  ce  Jurifconfulte 
Luc»  Rcl.  n’avoit  fait  en  cela  qu’imiter  ce  qui  fe  pratiquoit  à la  Rote  Ro» 
Cur.  Fom.  majne  f dont  les  Décidons  étoient  déjà  célèbres  avant  l’éreétion  de 
4JK.ii  &}'*■  cc  nouveau  Tribunal  du  Sacré  Confeil,  & citées  par  pludeurs  Ecri- 
3 ] vains.  Quoi  qu’ü  en  foit , il  rien  eft  pas  moins  vrai  que  d’ AJflitto 

fut  le  premier  qui  introduifit  cette  nouvelle  manière  d’écrire  , & 
ces  Recueils  particuliers:  Son  exemple  fut  imité,  tant  par  les  Au- 
teurs de  la  Narion  Napolitaine,  que  par  les  Etrangers. 

Parmi  nous,  ceux  qui  ont  été  les  plus  voifins  d'Affiitto  font,  An- 
toine Capece , les  deux  Thomas  Grammatic « , Minadoi  , & le  fameux 
yinccnt  de  Franchis  ; Il  y en  eut  enfuite  divers  autres,  dont  Toppi, 
qui  vouloit  fans  doute  faire  à tout  prix  de  gros  Volumes,  a cn- 
W Ut.  corc  donné  un  très  long  & très  exact  Catalogue  (s).  Ainfi  , 
après  les  anciens  Gloffateurs,  les  Commentateurs , & toutes  les  au- 
tres Gaffes  d’Aureurs,  il  s’en  éleva  une  nouvelle  parmi  nous,  que 
Ton  nomma  Decifionanti , c’eft-à-dire  , Rédacteurs  des  Décidons 
des  Tribunaux.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 


CHAPITRE  V. 

A LP  HO  NS  P.  met  en  ben  crdre  le  Tribunal  de  la  Chambre 
Royale  ; comment  celui  de  la  Monnaye  Royale , qui  était  régi 
far  les  Maîtres  des  Comptes,  lui  fut  réuni. 

(»)  Michel  T)  A rmi  toutes  les  grandes  qualités  que  nos  Ecrivains  (a)  ont 
iicao/iM.  4 donnée  au  Roi  Aarn o ns£  , ils  riont  pû  fc  difpenfer  de  faire 
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remarquer  en  lui  un  defaut  occafionné  par  l’excès  de  fa  libéralité, 
& de  fa  magnificence.  Donnant  avec  profufion,  comblant  de  biens 
certaines  Familles,  il  épuifa  le  Tréfor  Royal,  à tel  point  que  pour 
fupléer  au  vuide  que  faifoient  tant  de  dépenfes , il  fut  obligé  d’a- 
voir recours  à de  nouvelles  Impolïtions,  & d’inventer  divers  moyens 
très  onéreux  pour  fe  procurer  de  l'argent  : Scs  befoins  rengagèrent 
à mettre  en  bon  ordre  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  afin 
que  ceux  qui  le  compofoient  furtênc  plus  attentifs  & plus  vigilans 
à faire  rentrer  les  Deniers  Royaux. 

Ce  Tribunal,  ainfi  que  celui  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat, étoit  compofé  de  deux  Tribunaux,  qui  au  commencement 
furent  dirtinâs  & lëparés  l’un  de  l'autre , mais  qui  par  la  fuite 
des  tems  fe  trouvèrent  réunis,  & n'en  formèrent  qu’un  feul,  char- 
gé de  veiller  au  Patrimoine  Royal , de  la  meme  manière  que  cela 
îc  pratique  encore  aujourdhui.  Les  Maîtres  des  Comptes,  com- 
me nous  l’avons  dit  dans  les  précédons  Livres  de  cette  Hifloire , 
avoient  leur  Tribunal,  qui  s’apelloit  le  Tribunal  de  1a  Monnaye , & 
on  les  nommoit  Maîtres  des  Comptes  de  la  Grande  Cour  (b).  Nous 
avons  fuffifammenc  expliqué  ci-devant  quelles  étoient  leurs  fonc- 
tions , & leur  autorité  : Porte  très  honorable , & qui  par  confé- 
quent  ne  s’accardoit  ordinairement  qu’à  la  Noblelfe , ou  à de  fa- 
meux Jurifconfultes.  Pendant  quelque  tems,  les  Maîtres  des  Comp- 
tes fiegérent  dans  le  Château  de  Sr.  Sauveur  de  Mer,  que  nous 
apellons  préfentement.lc  Château  de  l'Oeuf  ; ils  furent  dans  cet 
ufage  fous  le  régne  de  Charles  I.  d'Anjou,  & leur  nombre  étoit 
alors  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  1 ert  aujourd'hui.  Sous  le  Roi 
Ladislas,  on  en  comptoit  jufques  à foixante-cinq  ; mais  fous 
Alphonse,  ils  furent  réduits  à trentc-fix,  & enfuite  en  l’année 
IJ85,  ils  n’étoient  plus  que  dix-huit  (c). 

En  l’année  1350,  la  Reine  Jeanne  J.  leur  donna  des  Privi- 
lèges très  étendus,  que  le  Régent  Capcce  Calcota  (d)  a raportés  ; 
mais  enfuite , comme  les  Maîtres  des  Comptes  en  abuférent , & 
voulurent  étendre  leur  Jurifdiftion  fur  des  affaires  dont  la  connoif- 
fance  ne  leur  apartènoit  pas,  Survente  (c)  raportc  que  cette  meme 
Reine  reftreignit  leur  autorité,  & leur  défendit  de  s'immifeer  où 
ils  n’avoient  que  faire. 

Outre  ce  Tribunal , depuis  les  tems  les  plus  recules  , il  y en 
avoit  un  autre  également  occupé  du  foin  du  Patrimoine  Royal, 
que  l'on  apelloic  Chambre  Royale  , ou  bien , Audience  Royale , Cour 
des  Comptes  ; 8c  enfin  on  le  nomma  la  Chambre  Royale  Sommaire , 
Titre  qu’il  a confervé  jufques  à prefent  ( f j.  Ce  Tribunal  étoit 

régi  par  des  Magirtrats  qu'on  apelloic  du  commencement  Audi- 
teurs ; 8c  c’cft  de  là  qu'il  fut  auflï  nommé  Audience  Royale  ; enfui- 

T”  3 te. 
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te,  ils  ont  porté  le  titre  de  Préfidens  de  la' Chambre  Royale. 

Les  Confiions  des  Officiers  de  ces  deux  Tribunaux  étant  les 
memes,  ils  curent  auffi  un  même  Chef,  qui  étoic  le  Grand  Cham- 
bellan , ou  Ton  Lieutenant  ; 8t  outre  cela  ils  avoient  Couvent  oc- 
cafîou  de  s’alTembler  entr’eux.  La  réiinion  Ce  fit  donc  très  facile- 
ment ; des  deux  T ribunaux  on  n’en  forma  qu'un  feul  , qui  jouit 
des  prérogatives  des  deux. 

, Le  Roi  Alphonse  nous  indique  lui-même  dans  fon  Diplo- 

(f)  Topm  me,  raporté  par  Toppi  (g),  quelle  croit  la  manière  fuivant  la- 
de  Omr.  quelle  ces  Officiers  expédioient  les  affaires  qui  regardoient  le  Pa- 
'*  trimoinc  Royal,  tant  fous  le  régne  des  Angevins,  que  fous  celui 
(i)Seno.(«.  des  Arngonois.  Survente  (h),  8t  les  autres  Ecrivains  du  Royaume, 
lü.num.i.  ont  auffi  traité  ce  fujet.  Tous  ceux  qui  adminifiroient  les  Droits 
du  Fifc , & qui  exigeoient  les  Revenus  Royaux , portoient  leurs 
Comptes  à la  Chambre  Royale,  où  les  Préfidens  & les  Maîtres 
des  Comptes  affemblés  , les  examinoient  fommairement , 8c  dif- 
tinguoient  fur  le  champ  les  parties  liquides  de  celles  qui  ne  l'é- 
toient  pas  i on  faifoit  exiger  fans  rcrard  ce  qui  fe  trouvoit  exi- 
gible, 8c  pour  cet  effet  le  Grand  Chambellan  8c  les  Préfidens  ex- 
pédiaient des  ordres  adreffés  au  Tréforier,  qu’il  eût  i recevoir 
des  Débiteurs  les  fommes  qu'on  lui  fpécifioit.  Quant  aux  parties 
illiquides  8t  douteufes  , on  chargebit  les  Maîtres  des  Comptes 
d’en  faire  l’examen , 8c  de  refumer  les  raifons  qui  pouvoient  les 
rendre  telles,  afin  que  l’on  put  en  décider  ; feulement  quand  il 
fe  préfentoit  des  difficultés  par  raport  au  Droit , ils  les  commu- 
mquoient  aux  Préfidens,  qui  dévoient  auffi  en  juger  fommaire- 
ment. Pline  evenit , comme  l’a  remarqué  fort  à propos  Survente 
<i'i  Scr  g.  lar.  (i),  ut  Cernera  Snmmarix  fit  apellata , cum  prias  Audicmia  Raiiomrm 
ai , nam, z,  apeütretnr. 

Sous  le  régne  du  Roi  Ladislas,  on  commença  à introduire 
l'ufage  que  les  Préfidens,  ainfi  que  les  Maîtres  des  Comptes,  dé- 
voient tous  enfcmble  difeuter  en  entier,  prononcer  fur  les  parties 
douteufes,  8c  donner  les  quittances.  Alphonse  dans  fon  Diplô- 
me donné  au  Château  neuf  le  aj.  Novembre  1450.  ordonna  en- 
fuite  , que  les  Comptes  préfentés  à la  Chambre  Royale  , ne  fe- 
raient plus  examinés  fommairement  par  les  Préfidens,  maik  qu'ils 
les  difeuteroienr  dans  tous  leurs  articles , 8c  les  clorroient , fans 
que  les  Martres  des  Comptes  euffent  aucune  part  à la  décifion  , 
transférant  â cet  effet  toute  l’ancienne  autorité  dont  ils  jouiffoienc 
en  la  perübnne  des  Préfidens  , de  même  que  leurs  prérogatives 
St  prééminences  ; & depuis  lors  toutes  les  fondions  des  Maîtres 
des  Comptes  ne  confinèrent  plus  qu’à  faire  le  raport  de  ce  qui 
regardoit  les  parties  Iitigieufes , 8c  en  recevoir  la  décifion  qui 
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étoit  donnée  par  les  Préfidens.  C’eA  de  là  qu’eft  venue  cette  gran- 
de différence  que  l’on  voit  entre  ies  Maîtres  des  Comptes  de  ces 
tems-ci  Se  ceux  des  Siècles  paffes. 

Au  commencement , les  Maîtres  des  Comptes  étoient  entière- 
ment chargés  du  foin  du  Patrimoine  Royal  ; mais  enfttire  Cim- 
l s s I.  d'Anjou  donna  cette  infpe&ion  à la  Chambre  Royale  ( k)-  (t)Sa*G.Ur. 
Alphonsc  éleva  enfuite  plus  que  tous  les  autres  Rois  ce  Tribu- 
nal  ; il  lui  conféra  le  droit  de  connoitre  de  plulicnrs  affaires  qui 
regardoient  auparavant,  ou  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour,  ou 
le  Sacré  Confeil.  W voulut  encore,  fuivant  que  l’a  raporté  Co/l  an - 
(/),  qu’il  connût  des  difficultés  qui  intéreflbient  le  Patrimoine  (/) 

Royal , & de  toutes  les  matières  Féodales.  Il  arriva  de  là  que  I*.  18. 
les  Rois  Succeffcurs  d’A  li>h  o ns  s , fur  cet  exemple,  fâvoriférenc 
fi  fort  ce  Tribunal,  qu’ils  étendirent  fa  Jurifdiétion  fur  toutes  les 
caufcs  où  le  Fifc , foit  comme  Demandeur , (oit  comme  Défen- 
deur , pouvoir  avoir  quelque  intérêt  ; il  cônnut  en  conféquence 
de  toutes  les  Caufes  qui  concernoient  les  Droits  de  Régale,  de  la 
Jurifdiétion  lorsque  le  Fifc  pouvoit  y être  inréreffé,  de  l'invcftiturc 
& de  la  fuccefiîonaux  Fiefs,  des  fermens  de  fidélité,  de  l'homma- 
ge lige,  des  difficultés  au  fnjet  de  la  taxe  fur  les  Fiels  nommée  Aioa, 
des  Fiefs  dévolus , des  Dignités  Ecdéfiaftiques,  Se  autres  Bénéfi- 
ces qui  étoient  de  collation  3t  de  préfentation  Royale.  Ce  même 
Tribunal  avoit  la  Surintendance  fur  toutes  les  Charges  vénales,  l’inf- 
peétion  fur  les  Galères  Royales,  fur  les  Châteaux  & Tours  , Se  fur 
toutes  les  provifions  de  bouche  & de  guerre  dont  on  les  four- 
niffoit  ; fur  les  canons , poudres  , falpêtre , & tout  ce  qui  dépen- 
doit  des  magazins  militaires  ; la  furintendance  des  Finances  dans 
tout  le  Royaume  lui  apartenoit,  & touc  ce  qui  regardoit  les  Trai- 
tes, Gabelles,  Impôts,  9c  les  reliquats  qui  en  réfultoienr:  il  con- 
noiffoit  de  tous  les  Comptes  que  rendoient  les  Officiers  du  Roi , 
de  la  Douane,  des  Mines,  des  Tréfors,  des  Ponts  Se  Chauffées, 

Se  en  général , de  tout  ce  qui  pouvoit  directement , ou  indirefte- 
ment , intérefiêr  le  Patrimoine  Royal , & les  Droits  du  File. 

Ce  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  , ainfi  pourvu  d’une  fi  vafte 
Jurifdiétion , s'éleva  fur  divers  autres  Tribunaux  qui  lui  devin- 
rent fubordonnés , tels  que  ceux  du  Sécrétairc  des  Comptes , du 
Tréforier  Général  du  Royaume,  du  Grand  Veneur,  de  la  grande 
Douane,  & de  toutes  les  autres  ; de  la  Monnoye  Royale,  de  tout 
ce  qui  s’y  fabrique,  te  des  poids  Se  mefures;  des  Capitaines  pre- 

Îiofés  fur  les  denrées  de  la  garde  des  Ponts,  & des  Confuls  fur 
es  Arts  & Métiers  en  Soyc  & en  Laine.  Tous  les  Receveurs, 
ou  T réforiers  du  Royaume , les  Commiffàires  prépofés  à l’exaétion 
des  Droits  du  Fifc,  les  Maîtres  de  Chambre,  les  Secrétaires  des 
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Audiences  Royales,  lui  devinrent  audj  fubordonnés,  de  meme  que 
le  Receveur  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat . te  le  Secrétaire  du 
Sacré  Confeil.  Il  croit  encore  fupérieur  fur  les  Tribunaux  de  l’Ar- 
fcnal  , de  la  Gabelle,  du  Vin,  du  Jeu,  & fur  une  intinité  d’au- 
tres chofes  de  cette  nature. 

Cojlatnp  (m)  a écrit,  que  le  Roi  Alphonse  ayant  étendu  à 
ce  point  la  Jurifdiftion  de  ce  Tribunal , il  lui  donna  quatre  Pré- 
fïdens  Légifles,  deux  Membres  non  gradués,  & un  Chef  qui  fut 
le  Lieutenant  du  grand  Chambellan  ; il  prétend  suffi  que  Finci- 
guerra  Lantrio  dont  Alphonse  s’étoit  déjà  fervi  en  plufieurs  af- 
faires importantes,  obtint  le  premier  cette  Place:  Mais  ce  fait  ne 
s'accorde  point  avec  les  Catalogues  des  Lieutenans  , & Préfidens 
,dc  ce  Tribunal,  que  Toppi  (n)  a donnés,  puis  qu’il  étoit  déjà  gou- 
verné avant  le  régne  du  Roi  Alphonse  par  le  Grand  Cham- 
bellan , ou  par  fon  Lieutenant,  comme  Chef,  Se  Vinciguerra  La- 
rtario  en  fut  Lieutenant  long-tems  avant  le  régne  d’Ai  phonse. 
Le  premier  Lieutenant  fous  ce  régne  dans  cette  année  1450.  qui 
fut  celle  de  la  reforme  faite  à ce  Tribunal , fe  nommoit  Nicolas 
Antoine  de  Menti  Patrice  de  Capoue  , qui  étoit  Lieutenant  de 
François  d'A<fnin  Comte  de  Lorete  Grand  Chambellan  , lequel  ne 
voulut  jamais  aller  en  perfonne  à ce  Tribunal , prétendant  que  le 
haut  rang  qu’il  tenoit  le  mettoit  en  droit  d’y  envoyer  en  fa  place 
fon  Lieutenant  : Cette  demande  lui  fut  accordée  (0)  ; en  forte 
que  Nicolas  Antoine  fit  fes  fonfiions  en  cette  qualité.  Depuis,  lors 
les  Grands  Chambellans  n'ont  plus  afTiflé  à ce  Tribunal , mais  feule- 
ment leurs  Lieutenans,  dont  À itohs  Toppi  a donné  un  long  Catalogue 
jufques  au  tems  qu'il  vivoit  : Par  là,  il  arriva,  que  les  Grands 
Chambellans  ne  s’embarraflknt  point  de  ce  Tribunal,  les  Rois  nom- 
mèrent eux-mêmes  les  Lieutenans , & il  n’cft  relié  à ces  premiers 
qu'un  vain  titre  fins  fonéfions. 

Le  nombre  des  Préfidens,  de  même  que  celui  des  Confeillers, 
ne  fut  jamais  fixe , & leurs  Charges  dépendoient  du  bon  plaifir 
du  Roi , pafTant  réciproquement  les  uns  dans  le  Tribunal  des  au- 
tres. Suivant  ce  qu’a  dit  CoJlaneji , du  tems  d’ALPHONSE  , ils 
n'étoient  que  quatre  perfonucs  de  Robe , & deux  non  graduées  ; 
mais  ce  petit  nombre  s’accrut  bien-tôr,  fe  confidérablement , juf- 
ques là  qu’en  l’anncc  1495,' ce  Tribunal  avoir  vingt-fix  Préfidens, 
Perronnages  tous  Illufircs  par  leur  fcicnce,  comme  par  leur  naif- 
fance  (p). 

Cette  grande  quantité  de  Juges  fit  penfer  à en  fupprimer  une 
partie,  & dans  la  même  année  149s.  fous  Ferdinand  II.  la 
chofc  s’exécuta  ; on  ne  laiffa  que  cinq  Préfidens , qui  s’affcmblérent 
en  une  feule  Ilote,  comme  les  Confeillers  de  Sainte  Claire  étoient 
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dans  l’ufage  de  faire.  Mais  par  la  faite  du  tcms,  les  Revenus 
Royaux  allant  toujours  en  augmentant , il  falut  aufli  augmenter  ce 
nombre , & par  confcquent  ne  pouvant  plus  ne  compofer  qu'une 
feule  Rote,  Philippe  II.  ordonna  par  une  Patente  adreffée  le  14. 
Décembre  1 596.  au  Comte  d' Olivâtres  Viceroi  (4),  que  ce  Tribu- 
nal fat  divifé  en  deux  Rotes , dans  chacune  defquelles  affilieraient 
trois  Prélidens  Doâeurs , & un  qui  ne  feroic  pas  gradué , Si  le 
Lieutenant , tantôt  dans  l’une , tantôt  dans  l'autre , faisant  l’im- 
portance des  matières  qu’on  y traiterait. 

Mais  ces  deux  Rotes  ne  faffirent  pas  pour  expédier  l’immcn- 
fité  des  affaires  de  ce  Tribunal  ; il  falut  qu’en  1637,  le  Corne  de 
Monterey  Viceroi  , y joignit  une  troiliéme  Rote.  Prélèntement 
leur  nombre  eft!  fixé  à douze , favoir  huit  de  Robe , & quatre  non 
gradués,  lefquels  à la  referve  de  la  Dignité  de  la  Robe,  & qu’ils 
ne  votent  point  dans  les  cas  où  il  eft  queftion  de  décider  quel- 
ques articles  d’un  Compte , jouiffent  d'ailleurs  des  memes  Préro- 
gatives que  les  Doâeurs , & lîégent  après  eux.  En  1558,  par 
les  Privilèges  que  Philippe  IL  accorda  à la  Ville  & au  Royau- 
me de  Naples,  il  détermina  que  les  deux  tiers  des  Prélidens  de 
la  Chambre  feraient  Nationaux , Sc  l’autre  tiers  choifi  à fa  volon- 
té (r).  Mais  fous  le  régne  de  la  Maifea  d’Autriche,  ce  Tribunal 
a toujours  été  compofé  de  quatre  Italiens,  & de  quatre  Efpa- 
gnols  ; & quoi  que  les  Prélidens  non  gradués  fuffent  ordinaire- 
ment Nationaux,  cependant  on  en  a Ibuvent  vü  d’Efpagnols.  Pré- 
fentement , par  les  nouveaux  Privilèges  (s) , il  eft  relié  trois  Pré- 
fidens  Doâeurs  Sc  un  non  gradué , dont  la  nomination  eft  à la  vo- 
lonté du  Roi. 

Ce  Tribunal  a aufli  un  Avocat,  & un  Procureur  Fifcal,  qui 
peuvent  à peine  faffire  â la  grande  quantité  d’affaires  dont  ils  font 
chargés.  Taffbne  difoit  meme  de  fon  tems  qu’il  aurait  falu  deux 
Fifcaux  : Cette  nomination  fut  faite  de  nos  jours,  mais  préfen- 
tement  ces  Charges  font  chacune  far  une  feule  tète.  On  a re- 
pendant pourvu  en  partie  â ce  défaut,  par  la  création  d’un  Fif- 
cal des  Comptes , que  nous  apellons , de  Mmteau  court , lequel  liè- 
ge après  l’Avocac  Fifcal  de  Robe , & a mille  Ducats  d’apointemenc 
(t).  Ce  Tribunal  avoit  encore  vingt  Maîtres  des  Comptes,  mais 
préfentement  ils  font  réduits  i quinze , dont  douze  font  occupés 
aux  affaires  des  douze  Provinces,  deux  à ce  qui  regarde  le  Pa- 
trimoine Royal , 8c  un  pour  la  Doiîane  de  Foggia  : Quoi  que 
leur  autorité  ne  fait  plus  la  même,  Sc  qu’elle  ait  été  pour  la  plus 
grande  partie  transférée  à la  Charge  des  Prélidens , cependant  ils 
ont  encore  beaucoup  de  crédit , Sc  d’influence  dans  le  raport  & 
la  difeuflion  des  Comptes;  ils  font,  tout  ainfl  que  les  Prélidens, 
Tons.  III.  Vu u l’Avocat, 
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l'Avocat , & le  Procureur  Filial , nommes  par  le  Roi , & il  ne  leur 
eft  pas  difficile  de  parvenir  de  Maîtres  des  Comptes  à la  charge 
de  .Préfidens  non  gradués , ce  qui  te  pratiquoit  déjà  à leur  égard  > 
ainfi  que  l'alTurc  Toppi  (h)  , fous  le  régne  des  Aragonois , & de 
Chari.es  V. ; ils  jouilfcnc  de  toutes  les  prérogatives,  prééminen- 
ces , & exemptions  qui  appartiennent  aux  autres  Officiers  de  ce 
Tribunal. 

Il  y a auffi  un  Notaire,  ou  Sécrétaire;  & quoi  que  cette  char- 
ge foit  vénale , cependant  il  faut , pour  la  pofléder , obtenir  l'a- 
grément du  Roi;  & comme  le  Tribunal  a trois  Archives,  il  y a 
auffi  trois  Officiers  Gard'archivrs  , lavoir  celui  de  la  Monnoye 
Royale  ; celui  de  Quinternioni  ; & le  troifiéme  pour  les  grandes 
Archives.  Toppi  a donné  de  grands  Catalogues , fait  de  longs 
difeours  fur  ces  Charges,  & fur  leurs  Droits  (a). 

Il  y a de  meme  un  Sçëleur , quatre  principaux  Greffiers , qui 
ont  droit  de  nommer  huit  Commis , deux  pour  chacun , outre 
douze  autres  que  le  Lieutenant  crée  , & qui  font  tous  Nationaux , 
ptulicurs  Copines , .&  autres  bas  Officiers,  qui  ont  tous  leurs  Cau- 
fes  commifes  à ce  Tribunal,  tant  pour  le  Civil,  que  pour  le 
Criminel. 

Tel  eft  le  degré  de  grandeur  où  fe  trouve  préfentement  ce  Tri- 
bunal de  la  Chambre  Royale,  qui  fur  orné,  tant  par  les  Rois  Ara- 
gonois , que  par  leurs  Succdlëurs  Autrichiens , de  tant  de  Privilèges, 
& de  Ir  beaux  Droits  ; Il  eft  aujourdhui  Tribunal  Souverain,  & 
indépendant  de  tout  autre , pour  tout  ce  qui  concerne  l’adminif- 
tration  du  Patrimoine  Royal  ; & il  peut  être  comparé  au  Procureur 
de  V Empereur  chez  les  Romains:  Tout  ainfi  que  le  Sacré  Confeil, 
il  a le  droit  de  Révifîon , enforte  qu’on  ne  peut  point  apeller  de 
fes  Jugemcns  â un  autre  Tribunal,  mais  par  voye  de  remontran- 
ce, Ton  peut  obtenir  qu’il  les  examine  de  nouveau,  fans  que  pour 
cela  néanmoins  l’exécution  cil  foit  furcife  : De  meme . les  Arrêts, 
Dqpifions  , & Décrets  généraux,  qui  émanent  de  ce  Tribunal , ont, 
comme  ceux  du  Sacré  Confeil,  une  force  égale  aux  Loix,  au  Ré- 
glemcns,  & aux  Ufages  des  autres  Tribunaux  Souverains. 

Ainfi,  outre  les  Règlement  , Arrêts,  & Décrets  généraux  de 
cette  Chambre  Royale,  dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans 
le  Livre  XXII.  de  cette  Hifloire , il  y a eu  des  Ecrivains  qui  ont 
compilé  fes  Décidons  , tels  que  le  Régent  Revertera , Gxnaverro  , 
Moles , Agréa  , & d’autres.  Sous  le  régne  des  Aragonois , avant 
que  les  tfpagnols  enflent  en  l’année  lyoy.  érigé  le  Confeil  Colla- 
teral , cetre  Chambre  Royale  tenoit  le  fécond  rang  après  le  Sacré 
Confeil  de  Sainte  Claire , qui  en  tout  tems , & en  tout  lieu  , fa 
toujours  précédé , à la  réferve  que  les  Membres  de  ce  Confeil  ne 
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fuflenc  dans  leur  propre  maifon,  auquel  cas  les  Préfidens  prenoient 
la  droite,  & les  Confciilers  la  cédoicnt  aux  Membres  d#  ia  Cham- 
bre Royale. 


CHAPITRE  VI. 

Dtfpofition  & nombre  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
fous  le  Roi  ALPHONSE ; comment  la  Chambre  Royale 
les  gouvernoit  ; & de  quelle  manière  on  ft  le  Dénombre- 
ment des  feux  de  chaque  P die , cr  Terre  , dont  elles  et  oient 
compofccs. 

NOus  ne  ("aurions  découvrir  d’où  Marin  Freccia  (a)  peut  avoir 
aprfc,  que  le  Roi  Alphonsb  avoir  divifé  le  Royaume  de  Na- 
ples en  fix  Provinces.  Depuis  le -teins  de  l’Empereur  Erideric  II. 
il  étoit  déjà  compofe  de  huit  Provinces,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  le  XVII.  Livre  de  cette  Hiftoire.  La  Principauté  fe  divifa 
enfuire,  à caufe  de  fon  étendue,  en  deux  Provinces,  Citèrieure , & 
Ultérieure  : On  en  fit  de  meme  à l’égard  de  la  Calabre on  la  fé- 
para  en  deux  Provinces , dont  l’une  s’apella  Terre  Ciordana  , que 
l’on  nomme  préfentement  Calabre  Ultérieure  ; & l'autre , Val  de  Craf- 
tis , qui  porte  le  nom  de  Calabre  (itcricure.  La  Pouille  fut  de 
meme  diviftc  en  deux  Provinces , dont  l’une  comprcnoit  la  terre 
d’Otrante,  & l’autre  celle  de  Bari  ; Et  enfin  l'Abruzze  eut  le  même 
fort,  enforte  que  joignant  à ces  huit  Provinces,  les  autres  quatre, 
favoir,  la  Terre  de  Labour , la  Baftlicate,  la  (.apitanate,  8c  le  Com- 
té de  Molife  , le  nombre  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples  fut 
de  douze,  comme  il  l’eft  encore  préfentement. 

Il  eft  fi  peu  vraifemblable  qu’A  l phons  e eût  diminué  leur 
nombre , que  nos  Auteurs  ont , au  contraire  , foùtcnu  qu’il  avoir 
divifé  l’Abruzze  en  deux  Provinces , afin  de  faire  ceffer  les  querel- 
les qui  s’élevoient  très  fouvent  entre  les  Colleéteurs  des  Tailles,  8c 
des  Impôts  (A)  : Mais  il  n’eft  point  de  titre  qui  puilfe  prouver 
plus  évidemment,  que  fous  le  régne  ô’Aiphonse  le  Royaume 
étoit  divifé  en  douze  Provinces , comme  celui  de  l’Impofition  gé- 
nérale qui  fut  faite  en  l'annce  i-p-f?-  à l’occafion  de  fon  entrée 
triomphale  dans  Naples,  pour  laquelle  les  Habitans  de  ccttc  Ville 
furent  auffi  taxés. 

Camille  Tutini  (c)  a fait  imprimer  ce  titre  dans  fon  Livre  des 
fept  Offices  du  Royaume , & il  l’avoit  tiré  des  grandes  Archives 
de  la  Chambre  Royale,  Toutes  ces  Provinces  y font  comprifes , à 
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la  réferve  de  celle  tfOtrante  : On  ne  fait  point  d’où  vient  cette 
omiflion , mais  on  peut  conjeâurer,  que  peut-être,  depuis  un  fi 
long-tems,  la  Taxe  qui  regardoit  cette  Province  a été  perdue, 
ou  bien , comme  elle  fe  trouvoit  pour  la  plus  grande  partie  pof- 
fédéc  par  le  Prince  de  Tarcnte  parent  du  Roi,  peut-ctre  jugea  t-il 
à propos  de  l’exempter  de  cette  Impolîtion  : on  voit  auffi  que 
dans  le  Dénombrement  des  Villes  8c  des  Terres  de  toutes  les 
autres  Provinces,  les  Villes  Domaniales  n'y  font  point  comprifes, 
fans  doute  parce  que  l'on  avoir  fait  une  Taxe  réparée  pour  elles. 
Ceux  qui  ont  enregiflré  ce  titre,  ont  commis  une  faute  dans  fa 
rubrique , puis  qu’au  lieu  de  dire , Triumphi  Regis  Alpbonft , ils  fe 
font  exprimés  ainfi  : Taffa  Collcdarum  fclicis  Coronationis  Regis  Al- 
phonfs  noviter  impofna  ai  recoUigendunt  à Baronibus  Provinciarum  Rég- 
né , ultra  Terras  demaniales. 

Quoi  qu'AiPHOKSi  eût  obtenu  du  Pape  Eugène  en  l'anée  1445. 
une  Bulle  par  laquelle  il  lui  promettoit  de  lui  envoyer  le  Cardinal 
de  Saint  Laurent , ou  quelque  autre  Perfonne  pour  le  couronner 
fblemnellement,  cependant  ce  Prince  ne  fut  point  couronné.  Dans 
ce  titre  fait  au  fujet  de  cette  Impofition  , à la  réferve  de  la  Terre 
d’Otrante , les  autres  onze  Provinces , avec  les  Villes , Baronies 
Sc  Barons,  y font  enregiftrees  dans  l’ordre  8c  les  noms  fuivans. 
La  Principauté  Cstirieure , & Ultérieure.  La  Bafilicate.  La  Terre  de 
Labeur,  8c  le  Comté  de  A/olife.  V Abrue.ee  Citer ieure  8c  Ultérieure , 

La  Province  de  la  Calabre  du  fd  de  Craflis.  La  Province  de  la  Cala- 
bre Ultérieure.  La  Capitanate , 8c  la  Province  de  la  Terre  de  Bari. 

Il  eft  donc  évident  que  fous  le  régne  du  Roi  Alphoxsi,  le 
Royaume  étoit  divifé  en  douze  Provinces,  comme  il  l’eft  préfen- 
(J)  Gvt cr.  tement.  Ainfi  Cuicbardin  (d)  s’eft  aulfi  trompé  lors  qu'il  a écrit 
Hilbfii-f.  qu’At.  ph  on  se  avoit  changé  l’ancienne  Divifion  des  Provinces  , 
8c  que  dans  la  vue  de  rendre  l’exaétion  de  fes  Droits  plus  facile, 
il  partagea  le  Royaume  en  fix  Provinces  principales,  favoir,  la 
Terre  de  Labour,  la  Principauté,  la  Bafilicate,  la  Calabre,  la 
Pouille  , 8c  l’Abruzze  ; & la  Pouille  fe  trouvoit  enfuitc  fubdivifée 
en  trois  parties,  favoir  la  Terre  d’Otrante,  celle  de  Bari,  8c  la 
Capitanate.  Si  cette  erreur  eft  excufable  dans  Guichardin,  Hifto- 
rien  qui  comme  étranger  ne  pouvoic  pas  avoir  une  exaâe  con- 
noiflànce  des  affaires  du  Royaume,  auffi  n’eft-elle  pa*  pardon- 
nable dans  Marin  Freccbia.  Auteur  National,  & qui  étoit  l'un  des 
Officiers  Royaux. 

Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  fous  le  régne  du  Roi  At- 
jPKONst,  c’eft  que  non  feulement  toutes  les  Iflcs  qui  font  adja- 
centes â ces  Provinces,  mais  encore  celles  de  Lipari,  dépendoiene 
de  ia  Calabre , & non  point  de  la  Sicile. 

Ce 
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Ce  Prince  augmenta  la  Province  de  la  Principauté  Ultérieure  , 
en  fe  procurant  la  Ville  de  Bénévent  ; il  étendit  de  meme  le» 
confins  de  la  Terre  de  Labour  fur  l’Etat  de  l’Eglife  au  delà  de 
ce  qu'ils  le  font  préfênrement,  & il  joignit  â la  Couronne  , la 
Souveraineté  fur  l’Etat  de  Piombino. 

On  a vû  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hifloire  , que  la 
Ville  de  Bénévent  avoit  été  long-tems  pofledée  par  les  Papes  ; St 
quoique  fuivant  les  conjonctures  dos  Guerres,  cette  polit uion  eut 
etc  troublée  par  Robert  Guifiard  , par  Roger  I.  Roi  de  Sicile  , 
par  Guillaume  II,  par  l’Empereur  Frédéric  II,  & par  d’au- 
tres Rois  ; cependant  par  les  Traités  de  Paix  qui  fc  faifoient  en- 
fuite  , cette  Ville  étoit  toujours  rendue  à l’Eglife  , & confidérée 
comme  hors  du  Royaume,  d’autant  plus  que  lors  que  par  la  réu- 
nion de  nos  Provinces  nous  eûmes  des  Rois , Bénévent  aparte- 
noit  déjà  aux  Papes , & dans  toutes  les  Inveftitures , ils  fe  la  ré- 
fervoient. 

Sous  le  régne  de  Charles  III.  de  Duras , Urbain  VI.  en  don- 
na le  Gouvernement  à Ramondcllo  Orfino , qui  fut  enfuite  Prince  de 
Tarente,  en  récompenfc  de  ce  qu’il  l’avoit  tiré  des  mains  de  Char- 
les qui  le  tenoit  affligé  dans  Nocera.  L’adoption  de  la  Reine 
Jeanne  IL  en  faveur  d’A  lphons  i,  l’ayant  apellé  à la  Couron- 
ne, les  Guerres  qu’il  y eut  dans  ces  tems-là  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  s’emparer  de  Bénévent , & de  former  le  projet  de  ne 
point  rendre  cette  Ville , comme  avoient  fait  les  autres  Rois  fes 
PrcdécdTeurs.  Dans  le  Traité  de  Paix  qu’il  fit  à Terracine  avec  le 
Légat  du  Pape  Eugène,  après  qu’on  eut  long-tems  difputé  fur  cet 
article,  il  fut  enfin  convenu,  qu’ALPHONSE  pofféderoit  pendant 
toute  fa  vie  Terracine  & Bénévent,  & les  gouverneroit  au  nom 
de  l’Eglife  ; que  par  contre  il  céderoit  au  Pape  , fous  les  mêmes 
conditions,  Civira  Ducale,  Acumoli,  St  Lioncfla,  Terres  très  confi- 
dérables  fituées  dans  la  Province  de  l’Abruaae  Ultérieure  ; Mais  en- 
fuite  picolas  V.  ayant  fuccédé  à Eugène,  il  rendit  â Alphonsi 
toutes  ces  Terres,  cependant  Bénévent  Se  Terracine  relièrent  éga- 
lement au  pouvoir  du  Roi,  fins  être  obligé  de  fournir  le  Tribut 
de  deux  Eperviers  par  année  qu’il  devoir  donner  pour  l’hommage 
de  ces  deux  Villes  de  l’Etat  Eccléfiaflique  : Et  comme  le  Comté 
d Acumoli  que  Nicolas  V.  avoit  rendu  à Alphonse,  confinoit  à 
celui  de  Norcia,  pour  éviter  toutes  difficultés  à l’occafion  de  leurs 
limites  , le  Comte  de  Miranda  publia  en  l’année  1589.  une  Prag- 
matique (e)  par  laquelle  il  défendit  l’aliénation  des  Territoires 
d’Acumoli  qui  font  dans  les  confins  , en  faveur  d’aucuns  Etran- 
gers, & particuliérement  de  ceux  du  Comté  de  Norcia:  Ainfi  la 
Province  de  la  Principauté  Ultérieure,  fous  le  régne  entier  d’Ac- 

Yuu  3 PHONIE  » 


(e)  Prvjf.  10. 
de  empt.  8e 
vendit. 


‘ K 


(O  Top  PI 
Biblioth. 
Ncap.  fil. 
if*. 


($)  Auchsmp. 
nnm.  <ïf. 

(A)  Osi  ItNS. 
Aila-y-t  v 


526  HISTOIRE  CIVILE 

phonsi  , reconnut  Bénévent,  même  pour  ce  qui  regardoit  le 
Gouvernement  Temporel , pour  fa  Capitale , 6c  Métropole. 

Après  la  mort  d’A lthonsï  , cette  Ville  ne  fut  point  non 
plus  rendue  à l’Eglife.  Fbadinand  I.  la  retint  un  très  long- 
tems;  mais  après  divers  Traités  faits  avec  le  Pape  Pie  11.  il  la  lui 
remit  enfin  ; & dès-lors  jufqucs  à préfent , elle  a été  regardée  com- 
me Ville  hors  du  Royaume  ! le  Saint  Siège  l’a  pofledée  lins  aucu- 
ne interruption.  jUphonfc  de  Blafio  Gentilhomme  Bcncvcntin  avoir 
compofé  l’Hiftoire  exafte  & complctte  de  cette  Ville,  & dans  fon 
quatrième  Volume,  il  traitoit  de  ces  derniers  tems  où  elle  fut 
conftammcnt  fous  la  Domination  des  Papes.  Suivant  une  Lettre  de 
cet  Auteur  de  l’année  1650.  que  Toppi  a raportée  (/),  on  voit  qu’il 
travailla  trente  années  à cet  Ouvrage  qu'il  divifa  en  quatre  Volu- 
mes , conformément  aux  quatre  principaux  dilferens  Etats  dans 
lefquels  Béncvent  s’etoit  trouvée.;  lavoir , i°.  avant  qu’elle  fut  foumi- 
fe  aux  Romains  : a°.  Dans  le  tems  qu’elle  en  fut  gouvernée  com- 
me Colonie  : 30. Sous  fes  Ducs  & Princes;  & 40.  fous  la  Domination 
du  Saint  Siège.  Il  foutenoit  que  Bénévent  étoit  l’ancienne  Ville 
de  Samnium,  & réfûtdit  le  fentiment  de  Olivier  8c  de  Saumaife  qui 
prétendoient  que  la  Ville  de  Samnium  étoit  une  lîétion.  Mais 
Blafto  étant  mort  avant  d’avoir  fini  cet  Ouvrage  qui  eut  immorta- 
lifc  Ton  nom , Tes  Maaufcrits  ont  été  négligés  , fans  que  perfonne 
fc  foit  donné  le  foin  de  les  tranfmettrc  à la  Poftcritc,  par  le  moyen 
de  l’imprcflïon. 

Quant  à la  Province  de  U Terre  de  Labour,  fous  le  régne  d’At- 
p h o n s a fes  confins  s’étcndoicnc  bien  plus  loin  , & fur  l’Etat  de 
l'Eglife,  qu’ils  ne  le  font  préfentement.  Les  Papes  prétendirent 
que  la  Ville  de  Gaïette  leur  aparrenoit  ; & comme  nous  l’avons 
dit  dans  les  précedens  Livres  de  cette  Hifioirc,  ils  fondoienr  cette 
prétention  fur  la  libéralité  de  Charles-Magnc,  lorsqu’il  vou- 
lut l'enlever  aux  Grecs  pour  en  faire  préfent  au  Saint  Siège,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  de  Terracine,  le  de  leurs  autres  dépouilles:  Mais 
Arecbi  Prince  de  Bénévent  fit  enferre  que  cette  Ville  retournât  plu- 
tôt fous  la  Domination  des  Empereurs  d'Orient  qui  y envoyoient 
leurs  Officiers  pour  la  gouverner.  Cependant  les  Papes  ne  lairtc- 
rent  échapcr  aucune  occalion  de  faire  des  tentatives  contre  Gaïette, 
& lors  qu’ils  ne  pouvoient  pas  réi.flir  , ils  en  donnoient  plutôt 
ITnveftiture  à quelque  Prince  qui  fut  a (Ter  puilfant  pour  pouvoir 
s'y  maintenir.  C’eft  ainfi  que  nous  liions  que  fjean  Vlll.  en  in- 
vertit Pandolfe  Comte  de  Capoue , qui  mourut  en  l’année  88î.  (g) 
Leon  dOflie  a même  écrit  (h)  que  dans  ce  tems  là  Gaïette  étoit 
fous  l’obéilfance  du  Pape , mais  qu’elle  ne  tarda  pas  à rentrer  fous 
celle  des  Empereurs  d’Orient  ; 8c  dans  les  tems  fuivans,  les  A’or- 
1 < mands 
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mtnis  ayant  dépouille  les  Grecs  de  ce  qu’ils  polfédoienr  encore 
dans  nos  Provinces  , ils  fe  rendirent  auîTi  Maîtres  de  Gaictte  , 
dont  ils  prirent  le  titre  de  Ducs.  Aux  A ’ormanis  fuccédérent  les 
Princes  de  la  Maifon  Je  Suabe,  enfuite  les  Angevins,  Alphonse, 
& les  autres  Aragonois  ; & enfin  les  Autrichiens , Tous  tous  Icfqucts 
la  Ville  de  Gaictte  fut  conftamment  tk  fans  interruption  regardée 
& tenue  comme  une  Ville  de  nos  Provinces. 

Mais  jufques  au  régne  d’ A l p kons  e,  il  n’en  fut  pas  de  même 
quant  à Terracine.  Chaules- Magne  s'étant  emparé  fur  les 
Grecs  de  cette  Ville,  la  donna  à l’Eglife  (») , & apres  qu’ils  en 
eurent  été  dépouillés , les  Normands  prétendirent  aufli  d’en  être 
Maîtres  ( , & réunirent  dans  leur  deifein.  Les  Papes  ne  perdi- 

rent pas  courage  pour  cela,  & s’en  emparèrent  à leur  tour;  en- 
forte  que  tette  Ville  fut  expofée  à de  continuels  changemens  ; elle 
pafla  tantôt  fous  la  main  de  nos  Rois  , & tantôt  fous  celle  des 
Pontifes  ; ,&  enfin  Alphonse,  par  un  Traité,  la  réunit  i la 
Province  Je  Labour  : jufques  alors  les  limites  du  Royaume  de  ce 
côté  U ne  s’érendoient  pas  au-delà  de  cette  Ville.  Eugène  IV. 
comme  nous  l’avons  vii,  donna  à Alphonse  pendant  fa  vie  Bé- 
névent  Sc  Terracine  en  échange  d’Acumoli  , de  Civira  Ducale,  & 
de  Lionelfa  ; Enfuite  ces  deux  Villes  furent  remifes  à perpétuité 
à Ferdinand  pour  lui  & fes  Succeflèurs.  Nicolas  V.  confirma 
cette  Difpofition  de  fon  Prédécelfeur  Eugène , & même  il  rendit 
les  Terres  qu’ALPHONss  lui  avoir  remifes  , & confentir  que 
Bénévent  & Terracine  lui  reftaflent  exemptes  de  tout  Tribut.  Ainfi 
fous  le  régne  d’ALPiiONSE  , & dans  les  commencemens  de  ce- 
lui de  Ferdinand,  ils  poffédérent  Terracine  ; Mais  enfuite  Pie 
II.  ayant  accordé  à ce  dernier  l’Inveftiture  du  Royaume  que  Ca- 
hfle  lui  tvoit  refufée , pour  ménager  fon  amitié,  il  lui  rendit  cet- 
te Ville  (l) , & même  celle  de  Bénévent , que  les  Papes  ont  de- 
puis réunie  à leur  Etat  pour  toujours. 

C’eft  de  là  que  font  nées  toutes  les  conteftations  qu’il  y a 
eu  entre  nos  Rois , & le  Saint  Siège , à l’occafion  des  limites 
de  leurs  Terres;  parce  que  nos  Princes  ont  toujours  voulu  cors- 
ferver  leurs  prétentions  fur  ces  deux  Villes,  afin  de  pouvoir  les 
faire  rentrer  fous  leur  Domination , au  cas  qu’il  fe  préfentat  quel- 
que conjondure  favorable  à ce  deifein.  Chioccarello  a traité  fort 
au  long  cette  matière  dans  le  ai.  Tome  de  fes  M.  S.  fur  la  Ju- 
rifdidion  (*)• 

Alphonse  ne  négligea  pas  les  droits  qu’il  avoir  fur  quelques 
autres  Lieux  de  cette  Province , que  les  Papes  prétendoient  leur 
appartenir , & dont  ils  fe  mirent  en  polTelTion.  Il  eft  certain  que 
le  Château  de  Pontecorvo , qui  n’eft  éloigné  que  de  huit  milles  du 
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Mont  Caffin  (») , dans  lequel  l ‘Evêque  déAquino  fait  préfentement 
fa  réfidenee , étoit  du  Diftriâ  de  la  Province  de  la  Terre  de  La- 
bour; Il  fut  bâti  dans  le  Territoire  d'AquimV près  d’un  Pont  cour- 
bé dont  il  prit  le  nom , par  Rodoaldo  Caflalde , dans  les  tcrm  de 
l’Empereur  Louis,  ainfi  que  le  rapporte  Léon  d'Ofiie  (»).  Richard 
Prince  de  Bénévent  le  donna  enfuite  en  l’année  1105.  au  Monafté- 
re  du  Mont  CafTin  qui  le  pofleda  long- tems  (p)  : Les  Abbés  pré- 
tendirent de  tenir  comme  Seigneurs  abfolus,  St  fans  reconnoitre 
aucun  Souverain , toutes  les  Terres  de  leur  Monaftére  ; en  conffi- 


quence  ils  accordoient  des  Inféodations,  & fe  faifoienr  prêter  le 
(j)  Ai»,  di  fermcnt  de  fidélité  & l’hommage  lige  : L 'Abbé  de  la  Noce  (q)  a 
Cron*CaJf.  rîP°rtc  deux  Formules  de  cette  Cérémonie  , & lTnveftiture  que 
M-i.cMf.fi.  Y Abbé  Oderifio  fit  de  la  moitié  de  ce  Château  en  faveur  de  Jour- 
dain PinKjtAfl , pour  en  fouît  pendant  la  vie  , & à la  charge  qu’a- 
près  fa  mort  cette  moitié  retourneroit  au  Monaftére.  I!  eft  hors 
de  doute  , que  dans  ces  tems  là  telles  croient  les  prétentions  des 
Abbés  du  Mont  Caffin  , 8c  que  leur  préfomption  s’accrut  au  point 
qu’ils  mirent  des  Armées  en  campagne  , qu’ils  firent  la  Guerre , 
& dans  ces  tems  pleins  de  troubles  défendirent  leur  Terres  à main 
armée.  Mais  par  la  fuite  nos  Provinces  purgées  de  tous  ces  pe- 
tits Seigneurs  ou  Tirans,  prirent  fous  le  fameux  Rocs»  Roi 
de  Sicile  la  forme  de  Royaume  , 8c  les  Terres  de  ce  Monaftérc 
furent  confondues  fans  aucune  diftinétion , & traitées  tant  par  nos 
Rois  Normands  & de  la  Maifon  de  Suabe , que  par  les  Angevins , 
de  mc'me  que  celles  des  autres  VafTaux , fur  lefquelles  les  Rois 
avoient  le  Domaine  fupreme , & la  haute  Jurifdiâion. 

C’cft  par  cette  rai  Ton  que  fous  le  régne  de  Charles  I.  d'An- 
jou les  Abbés  du  Mont  CjsJfm  ayant  voulu  faire  revivre  leurs  ancien- 
nes prétentions , ce  Prince  les  condamna , 8c  écrivit  en  l’année 
n7f.  à fes  Officiers,  qu’il  entendoit  que  les  Terres  qui  étoient 
poffédées  par  le  Monaftére  du  Mont  CafTin , relevaffent  de  fa  Cou- 
ronne, comme  toutes  les  autres  Terres  & VafTaux  du  Royaume; 

Sue  ce  Monaftére,  de  même  que  fon  Abbé,  n’avoient  aucun  autre 
roit.  En  l’année  1192.,  tandis  que  l’Evcque  de  Tripoli  gou- 
vemoit  le  Temporel  & le  Spirituel  de  ce  Monaftére  , Char- 
les IL  envoya  deux  Commiftàires  pour  établir  les  limites  des 
Territoires,  8c  les  pofer  entre  les  Terres  de  Roche  Guillaume,  8c 
celle  de  Ponte-Corvo.  En  Tannée  1307,  il  écrivit  au  Jufticier  de  la 
Terre  de  Labour,  8c  du  Comté  de  MoÜfe,  de  rendre  juftice  à l’Abbé 
8c  au  Monaftére  du  Mont  Caffin  , 8c  d’empccher  qu’ils  ne  fufTent 
troublés  dans  la  jouiffance  de  certains  Droits  & Biens  qui  leur  ap- 
partenoient  dans  le  Diftrid  de  Ponte-Corvo , & de  les  maintenir 
dans  les  chofcs  dont  ils  étoient  en  pofTeflion. 
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En  l'année  1 3 1 1,  le  Roi  Robert  ordonna  4 l'Abbc  du  Mont  Caffin 
qu'il  eût  à faire  bien  garder  les  Forts  & autres  Lieux  de  Ton  Ab- 
baïe  qui  pouvoient  fe  trouver  expofés  à l'infulte  des  Ennemis,  & 
particuliérement  St.  Germain  & Ponte-Corvo.  En  l'année  1*24, 
il  s'éleva  de  nouvelles  difficultés  au  fujet  des  limites  entre  les  Ter- 
res de  Rocheguillaume , & Ponte-Corvo;  ce  Prince  chargea  le 
Jufticier  de  la  Terre  de  Labour,  & du  Comté  de  Molife,  d'en  con- 
noitre,  & de  planter  de  nouvelles  termines. 

En  1 34? , la  Reine  Jeanne  I.  ordonna  au  meme  Jufticier, 
de  ne  point  procéder  ex  officio  contre  les  Habitans  de  la  Terre  de 
Ponte-Corvo  Sujets  du  Monaftére  du  Mont  Caflin , à la  rélcrvc  des 
délits  dont  la  connoilfance  lui  appartenoir  de  jure  : En  14?!.  la 
Reine  Jeanne  II.  nomma,  pour  ce  qui  reftoit  de  tems  à s’écou- 
ler de  cette  année,  Capitaine  de  Ponte-Corvo,  Akolxs  de  Somma 
Chevalier  Napolitain. 

L'on  voit  encore  par  les  anciens  Régiftres  Royaux , que  depuis 
le  tems  du  Roi  Charles  1.  jufques  à celui  de  la  Reine  Jean- 
ne II,  la  Terre  de  Ponte-Corvo  ctoit  toujours  comprife  & taxée, 
avec  les  autres  Terres  du  Royaume,  dans  les  Impolïtions  généra- 
les qui  fe  faifoienc  : On  en  trouve  les  exemples  dans  les  années 
1174.  127;.  1292.  129;.  1704.  130  6.  1309.  131 6.  1319.  1320. 
1321.  1322.  1323.  1324.  1328.  1 333-  >m-  >559-  1 J9Î ■ & >4M* 
Onoccorcllo  a raftemblé  tous  ces  titres  dans  le  Tome  18-  de  Jes  Ma- 
nuftriti  fur^la  ffurifdiSion. 

Mais  comme  le  Monaftére  du  Mont  CalEn  a été  expofë  â tant 
de  changcmcns , que  la  Cour  de  Rome  l'a  donné  tantôt  en  Com- 
mende  a quelque  Evêque , ou  Cardinal , & tantôt  l'a  rétabli  dans 
fon  premier  état  ; en  un  mot , que  les  Papes  en  ont  dilpofé  fui- 
vant  leur  fantaifie  ; il  fut  bien-tôt  délabré , ils  s'approprièrent  une 
partie  des  Biens  qui  en  dépendoient , & firent  tant  qu'ils  enle- 
vèrent aux  Moines  de  cette  Abbaïe  la  Terre  de  Ponte-Corvo.  Les 
Papes  ne  voulurent  point  alors  rcconnoitrc  nos  Rois  pour  hauts  Sei- 
gneurs de  cette  Terre,  comme  le  faifoient  avant  eux  les  Abbés; 
Mais  le  Roi  Alphonse  dans  le  tems  qu’il  étoit  brouillé  avec 
le  Pape  Eugène  , lui  enleva  par  les  armes  Ponte-Corvo , le  pof- 
féda  tant  qu'il  régna,  & le  tranfmit  i Ferdinand  fon  Succef- 
feur.  Enfuite , dans  la  Guerre  que  ce  Roi  eut  avec  Jean  Fils  de 
R e n e'  , que  Pontanus  a fi  bien  décrite  .Jean  s’empara  de  cette 
Terre;  Mais  Ferdinand  fit  alliance  avec  le  Pape  Pie  II.  qui 
mit  fur  pied  une  belle  Armée  avec  laquelle  Jean  fut  chalTé  des 
Lieux  qu’il  avoit  pris,  & alors  Ponte-Corvo  retourna  à Ferdi- 
nand fon  légitime  Maître  (r). 

Les  Papes  qui  veillent  toujours  fur  le  tems  & l'occafion  de  ra- 
Tome  II L Xxx  voir 
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voir  ce  qu'ils  ont  une  fois  poffedé  , fe  prévalurent  de  la  négligen- 
ce des  Officiers  du  Roi  ; Ponte-Corvo  palfa  de  nouveau  fous  leur 
Domination;  & comme  depuis  lors,  ils  ont  pofTedé  cette  Terre 
un  très  long-tems  fans  interruption , ils  fc  la  font , ainfi  que  Bé- 
névent  (j)  , réfervée  dans  les  Inveftiturcs  qu'ils  donnent  du  Roy- 
aume ; De  même,  fous  le  prétexte  de  faire  loger  [Evêque  d'Aquino 
en  un  Lieu  plus  ai7uré , ils  ont  changé  fa  demeure , & au  lieu  de 
lui  aifigner  fa  rélidence  à Aquino  qui  cft  Ton  ancien  fiége,  ils 
l’ont  fixée  à Ponte-Corvo , Terre  fur  laquelle  ils  prétendent  que 
nos  Rois  n'ont  aucun  Domaine  (r)  : De  plus  , la  Cour  de  Rome 
renouvella  les  anciennes  conteflations  fur  les  Limites,  elle  préten- 
dit que  Rochcguillaume  lui  apartenoit  : Sous  le  Pontificat  de  Paul 
y.  le  Viccroi  D.  Pierre  Comte  de  Lemos  envoya  i Saint  Germain 
le  Régent  Fulvio  de  Cojlemce  Marquis  de  Corleto  pour  arranger  ces 
difficultés  avec  l’ Archevêque  de  Otieti  Commifi’airc  Apoftoliquc  que 
le  Pape  nomma  de  fon  coté  : le  31.  Mai  161  1.  il  fut  fait  à Saint 
Germain  un  T raité  entre  l'Archcveque  & le  Régent  pour  le  régle- 
ment des  confins  entre  Rochcguillaume , te  Ponte-Corvo , dam-  Ic- 
lequel  font  raportés  les  pouvoirs  Sc  les  commiffions  des  deux  Né- 
gociateurs (*). 

Quanti  Aiphonji,  il  revendiqua  non  feulement  Ponte-Cor- 
vo, mais  encore  toutes  les  petites  lfles  qui  y (ont  adjacentes  dan* 
la  Mer  de  Gaïerte  : Il  y a dans  cette  Mer  quatre  lfles  nommée* 
Ponza,  Summone,  Palmcrola,  & Ventotene.  Dins  quelques  Car- 
tes géographiques  , Summone  8c  Palmerola  font  apcllées  Sainte 
Marie , & la  Botte.  Les  Papes  firent  aufli  des  tentatives  pour  s'a- 
proprier  ces  lfles , quoi  qu’elles  fuflènt  comprifes  dans  le  Royaume 
de  Naples  , 8c  qu'elles  eulfcnt  toujours  été  regardées  comme  étant 
du  Diocéfc  de  Gaïctrc,  8c  fous  la  domination  de  nos  Rois. 

En  1270.  Chaules  1.  défendit  à fes  Officiers  de  la  Terre  de 
Labour  de  molefter  l’Abbé  Sc  les  Moines  du  Monaftére  de  Sainte 
Marie  de  l’Ifle  de  Ponza  , du  Diocéfe  de  Gaiette , dans  la  poffef- 
fion  de  quelques  Biens  dont  ils  jouiffoient  dans  le  Diocéfe  de 
Scflà.  Sous  le  Roi  Alphonse  , Frire  Morccllino  FAlvana  ayant 
furpris  un  ordre  pour  fe  faire  mettre  en  polfcflion  de  l'Abbaye  de 
Sainte  Marie  de  Ponza,  fa  tromperie  fut  découverte,  8c  le  Roi 
ordonna  qu'on  le  dépoffedât  fur  le  champ,  8c  qu'on  lui  fit  rendre 
compte  des  fruits  de  cette  Abbaye. 

Les  Succefïêurs  d' Alphonse,  à fort  exemple,  fe  maintinrent 
toujours  dans  la  poffeffion  de  ces  lfles:  Sous  le  régne  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  le  Comte  de  Saint  Severin  Viceroi  du  Royau- 
me envoya  en  l'année  152;.  des  ordres  aux  t ommandans  de 
Ponza  8c  de  Ventotene  pour  qu’ils  gardaflent  diligemment  leur* 
polies  contre  les  Turcs.  Mais 
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Mais  fous  le  régne  de  Philippe  II.  les  Papes  manifellérent 
leurs  prétentions  : Ils  accordèrent  ces  Ifles  au  Cardinal  de  Farnefe, 

& au  Duc  de  Parme , & les  Romains  entreprirent  de  bâtir  quel- 
ques Forts  dans  l'Idc  de  Ponza.  Le  Duc  tfOJfone  en  ayant  donné 
avis  au  Roi,  il  lui  répondit  en  l'année  1584.  qu’il  le  chargeoit 
d'être  très  attentif  à ce  que  Perfonne  n’ufurpat  fur  (à  Jurifdidion, 

& qu'il  lui  demandoit  une  ample  Information  avec  Ton  avis  fut 
cette  nouvelle  cntrcprile.  Le  Viccroi  prit  des  lumières  de  la 
Chambre  Royale,  qui  fournit  d'exa&es  démonilrations,  que  rifle  de 
Ponza,  avec  les  autres  Kles  voifines  , c’eft-à-dire , Summone, 

Palmerola,  & Ventorene,  croient  comprifes  dans  le  Royaume, 
enforte  que  le  Pape  ne  pouvoir  y avoir  aucun  droit  , non  plus 
que  le  Duc  de  Parme,  qui  ne  devoit  être  regardé  en  cette  affaire 
que  comme  un  iîmple  Fermier  qui  les  avoit  prifes  à ferme  en  l'an- 
née i;8a.  pour  vingt -deux  ans  moyenant  1 3000.  écus.  Le  Roi 
ayant  vu  les  informations  qui  lui  furent  envoyées , donna  le  3. 

Novembre  de  la  meme  année  1584.  des  ordres  exprès  au  Viccroi 
de  continuer  à défendre  fes  Droits  fur  ces  Mes,  & de  ne  point 
permettre  que  perfonne  y attentât. 

Le  Comte  de  Miranda  avant  enfuite  été  nommé  Viceroi  , le 
Cardinal  Farnefe  fit  propofer  au  Roi  Philippe  par  le  Comte  d'O- 
livares  alors  Ambafiàdcur  à Rome,  qu'il  voulut  bien  accorder  ces 
Mes  en  Fief  au  Duc  de  Parme  fon  Coufin  germain  : Le  Roi  par 
la  confédération  des  circondanccs  dans  lcfqucllcs  il  fe  trouvoit  , 
voulut  bien  écouter  cette  demande , & écrivit  en  conféquencc  en 
1387.  au  Comte  de  Miranda,  qu'il  l’informât  avec  exactitude  , fi 
elle  pouvoit  être  de  quelque  préjudice , & qu'en  attendant  , il 
pourvut  cependant  toujours  â ce  que  l'on  n'établit  dans  ces  Mes 
aucun  Fort,  Port,  ni  Mole,  jufques  à ce  que  fc  trouvant  bien  inf- 
truit  de  ce  qu’il  convcnoit  de  faire,  il  eut  déterminé  ce  qui  étoit 
le  plus  avantageux  au  Service  Royal.  Le  Comte  de  Miranda  don- 
na enfuite  fon  r3port,  & le  Roi  refolut  d'infeoder  ces  Mes  au  Duc 
de  Parme  ; il  informa  le  Viceroi  de  cette  réfolution  : le  ai.  Sep- 
tembre 1588.  il  en  écrivit  aufii  au  Comte  d Qlrjares  fon  Ambafla- 
deur  à Rome,  & lui  manda  qu’en  conformité  de  ce  qu'il  écrivoit 
au  Viccroi , il  vouloit  bien  accorder  ces  Mes  en  Fief , & les  éri- 
ger en  Comté  en  faveur  du  Duc  de  Parme  ( x ).  (x)Cntoe. 

Enfin,  le  Roi  Alphonse  joignit  au  Royaume  de  Naples,  l’E-  t>m.  il.M.S. 
tat  de  Piombino,  qui  cil  une  petite  Contrée  le  long  de  la  Mer,  en-  G'tuiûL 
tre  le  Pifan  St  le  Siénois  j & les  petites  Mes  du  Lis,  de  Calliglio- 
ne,  de  11  Pefcara,  & de  Gavarra.  Dans  la  Guerre  qu* Alphonse 
porta  en  Tofcanc  pour  engager  les  Florentins  à la  Paix,  & â reti- 
rer leurs  Troupes  du  fiégede  Milan,  la  Ville  de  Sienne  ayant  accor- 
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de  le  pa&ge  i fon  Armée  , il  jugea  qu'il  ne  pouvoic  lui  faire  te- 
nir une  marche  plus  avantageufe  que  par  l’Etat  de  Piombino,  dans 
le  Port  duquel  il  pourrait  faire  venir  fa  Flote  dès  la  Sicile. 

Renaud  Orfmo  étoit  alors  Seigneur  de  Piombino.  Quoi  qu’il  eût 
dans  les  commenccmcns  embraflj  le  parti  d'A lthonh  , il  en- 
tretint enfuite  des  intelligences  fecrettcs  avec  les  Florentins,  & en- 
fin il  fe  déclara  en  leur  faveur , & fit  tant  que  le  Roi  fe  déter- 
mina i l'attaquer  : après  qu’il  eut  pafTe  tout  le  Printcms  de  l’an- 
née 1488.  en  Tofcanc  les  armes  i la  main,  au  commencement  du 
mois  de  Juillet  il  alla  mettre  le  liège  devant  Piombino.  Renaud 
apclla  i fon  recours  les  Florentins;  ils  y vinrent  en  diligence  (y  ); 
les  deux  Armées  combatirent  , Sc  Alphonse  eut  le  bonheur 
de  remporter  la  vidoirc  fur  Mer  , & de  faire  enfuite  entrer  fa 
Flote  dans  le  Port  de  Piombino,  d’où  elle  s’empara  encore  de  la 
petite  Ifle  voifine  du  Lis.  On  donna  l’artaut  à la  Ville,  pour  la  con- 
traindre à capituler,  mais  la  contagion  qui  fe  répandit  dans  l’Ar- 
mée du  Roi  l’obligea  de  lever  le  fiége  ; & enfin  la  Paix  fut  con- 
clue avec  les  Florentins , & les  autres  Puifiances  de  l’Italie  , fous 
la  condition  qu’on  remettrait  au  Roi  les  Iflcs  de  Cartigiionc,  de  la 
Pefcara  , Sc  du  Lis,  l'Etat  de  Piombino,  & Gavarra  : les  Florentins 
demandèrent  que  Renaud  Orfmo  fut  compris  dans  cette  Paix,  Sc 
l’on  convint  qu’il  réitérait  Seigneur  de  Piombino , en  reconnoif- 
fant  le  Roi  pour  fon  Souverain,  & lui  fournirtant  en  cette  quali- 
té , toutes  les  années,  un  Vafe  d’or  de  la  valeur  de  cinq  cens 
Ecus. 

Cet  Etat  appartenoit  auparavant  â l’Illurtre  Famille  Afpiani . 
Sc  Girard  Léonard  Afpiani  en  avoit  été  le  dernier  Seigneur.  II  fe 
maria  avec  Pauline  Colonne,  & n’en  ent  point  d’enfans  miles,  mais 
feulement  une  Fille  nommée  Catherine  Appiani  ; i!  ordonna  qu'elle 
ne  fuccéderoit  pas  i fon  Etat , mais  bien  Emanuel  fon  Frère , au 
cas  que  jaques  fon  autre  Frère  vint  i mourir  fans  miles , comme 
le  cas  arriva.  Mais  Girard  étant  mort,  Pauline  fa  veuve  maria  leur 
Fille  i Renaud  Orfmo , lui  procura  les  moyens  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  Piombino,  Sc  d'en  exclure  Emanuel  * ; Sc  enfin  par  la  mé- 
diation des  Florentins,  Alphons a lui  lailfa  cet  Etat,  fous  le 
Tribut  d’un  Vafe  d’or,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Renaud  étant  enfuite  mort,  Catherine  fa  veuve  envoya  des  Ara- 
bartàdeurs  au  Roi,  pour  le  fupplier  de  ne  point  venger  fur  elle  lè 
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fujets  de  mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  de  fon  mari , puis 
qu’elle  le  rcconnoilVoit  pour  ion  Souverain  , & qu’elle  offrait  de 
lui  rendre  obcïffancc  , & de  lui  payer  le  Tribut.  Le  Roi  fatisfaie 
de  cette  foumiflion  , tailla  Catherine  jouir  en  Paix  de  f es  Etats  juf- 
ques  i fa  mort  ; mais  peu  de  tems  apres , les  Citoyens  de  Piom- 
bino  appelleront  lur  le  champ  Emanuel , & l’invitèrent  à prendre 
comme  leur  Seigneur  légitime , polfclFon  de  l’Etat.  Il  étoit  a'ors 
à Trojai  Ville  du  Royaume  de  Naples  fituée  dans  la  Province  de 
la  Capitanate,  retiré  fous  la  protcâion  d'A ifuoiui.  Le  Roi 
approuva  les  délîrs  & la  démarche  des  Citoyens  de  Piombino  (<).  f*,)  Se»  h. 
St  pour  attacher  toujours  mieux  Emanuel  à lui  » 8t  en  pouvoir  dif-  l“'  <•>.  fax. 
pofer  lorfqu'il  en  aurait  befoin  contre  les  Florentins,  il  envoya  un  11  ' 
Secrétaire  à ceux  de  Piombino,  pour  leur  marquer  fes  fentimens, 

& qu’il  leur  fa  voit  bon  gré  d’avoir  apellé  tmanuel  qu’il  aimoit  Sc 
protégeoit. 

Ce  nouveau  Prince  prêta  hommage  au  Roi , Sc  promit  de  lui 
fournir  St  à fes  SuccefTeurs  chaque  année  un  Vafe  d'or  de  la  valeur 
de  cinq  cens  écus;  il  fut  encore  convenu  , que  tous  ceux  qui 
viendraient  à fuccéder  i cette  Seigneurie  reconnoitroient  le  Roi 
& fes  SuccelTeurs  au  Royaume  pour  leur  Souverain , St  que  mnye- 
nant  cela  ils  feraient  exemts  St  libérés  de  tout  autre  devoir  de 
Yuffal. 

Emanuel  étant  arrivé  i Piombino  fut  reconnu  pour  Seigneur, 

St  faîuc  comme  tel  ; il  gouverna  lès  Peuples  avec  autant  de  pru- 
dence que  d’affeétion , St  fut  fe  maintenir  toujours  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  Alihonh.  Après  fa  mort,  paquet  fon  Fils 
fut  fon  héritier,  enforte’ que  l’Etat  St  Seigneurie  de  Piombino  fe 
conferva  très  long-tems  dans  cette  Maifon  ! mais  lorfqu’clle  vint 
â s'éteindre,  on  vit  naître  diverfes  contcfhrions  entre  les  Prcten- 
dans  à la  fuccefliin.  Nos  Rois  comme  SuccelTeurs  d’Ai  phonie, 

St  en  vertu  des  Droits  de  Souveraineté  qui  leur  étoient  aquis  fur 
Piombino , en  prirent  connoilünce  ; St  c'eft  à cette  occafion  que 
Summomc  fa)  rapnorte  que  de  fon  tems  le  Viceroi  de  Naples  fe  (ai-  («1  Suhm. 
fit  au  nom  du  Roi  Phiiippe  II.  de  Piombino,  Sc  le  tint  en  fe-  ko 
quefirc.  Voila  d’où  procèdent  les  Droits  de  nos  Princes  fur  la  s,‘ 
Souveraineté  de  cet  Etat , & les  Inveftitures  qu'ils  en  ont  accor- 
dé à diverfes  Familles. 

Ainfi  fous  le  régne  d’ Alphonse,  les  Provinces  dont  le  Roy- 
aume eft  aujourd'hui  compofé,  fe  trouvoient  dans  leur  plus  gran- 
de force  St  étendue  ; St  comme  l’excès  des  libéralités  de  ce  Prin- 
ce l'obligeoit  i rechercher  même  avec  trop  d’exaâirude  les  moyens 
d'augmenter  les  revenus  du  Patrimoine  Royal,  le  Tribunal  de  la 
Chambre  Royale  prépofé  à l’exaétion  de  ces  Droits,  Sc  qui  avoic 
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l’infpeâion  far  tous  les  Officiers  de  Finance,  fe  trouva  extrême- 
ment chargé  d’affaires , le  par  confcquent  Je  nombre  des  Mem- 
bres ou  Juges  pour  les  expédier , augmenté.  C’eft  de  là  que  s’in- 
troduisit l’ufage  qui  fubfifte  encore  de  faire  le  Département  des 
Provinces  entre  les  Prélîdcns  & Maîtres  des  Comptes , afin  que 
chacun  d'eux  ayant  ainfi  fon  travail  particulier,  y veille  plus  foi- 
gneu'ement  : Depuis  lors  autli , l’on  envoie  un  Préfident  à Foggii 
pour  Surintendant  de  la  Régie  de  la  Douane  Royale  de  la  Traite 
des  Beftiaux , dont  le  Roi  retire  des  fbmmes  immenfes  d’argent , 
& qui  cft  aujourd'hui  un  des  plus  confidérables  Revenus  du  Pa- 
trimoine Royal. 

Alphonse  l’augmenta  encore  par  l'exaction  qu’il  fit  d’un  Du- 
cat par  feu,  & c’cft  à cette  occalton  que  s'introduit  l’ufagc  des 
Dénombremcns.  Auparavant,  fous  les  Rois  Normands,  les  Droits 
du  Fifc  s’exigeoient  par  cftimation , c’cft-i-dire , que  pour  douze 
Marcs  de  revenu  l’on  payoit  trois  florins  (b) , & cet  Impôt  s’after- 
moit  par  Licitation , ufage  qui  dura  jufques  au  rems  de  l’Empe- 
reur Frédéric  II.  Ce  Prince  voulant  empêcher  que  par  ce 
moyen  les  Pauvres  ne  fulfent  opprimés  par  ceux  qui  écoient  ri- 
ches & puilfans,  l’abolit,  &r  convoqua  en  l’année  iai8.  dans  le 
Château  de  l’Oeuf  une  AfTembléc  Générale  de  tous  les  Barons  & 
Fcudataires  du  Royaume,  avec  les  Sindics  des  Villes  & Terres, 
dans  laquelle  il  fut  réglé,  qu’à  l’avenir  les  revenus  Royaux  s’exi- 
geroient  par  ColIcBc  ou  Impofition  , de  manière , que  celui  qui 
poffederôit  le  plus  de  biens,  feroit  suffi  le  plus  taxé,  qui  moins, 
le  feroit  auflt  moins , Si  enfin  qui  n’auroit  rien , on  ne  lui  deman- 
deroir  rien.  Les  premières  Impofitions  qu’on  fit  furent  fort  mo- 
dérées ; mais  peu  de  tems  apres , comme  leur  provenu  ne  fuffiloit 
pas  pour  fuvenir  aux  befoins  publics,  on  en  ht  de  fécondes,  & 
ainfi  fucceflivcment  on  eft  venu  jufques  à fix  Impofitions , qu’on 
appelle  Payemens  ordinaires  au  Fifc.  Ces  Faits  font  affirmés  par 
André  d'ifemia  ( t ) , Luc  de  Penna  (d) , Antoine  Capece  (c) , & Fa- 
bio  Giordano  dans  fa  Chronique. 

Cet  ufage  fubfifta  jufques  au  régne  d’A lphoksb  , qui, comme 
nous  l’avons  dit,  établit  dans  le  premier  Parlement  qu’il  convo- 
qua à Naples  en  l’année  1443.  qu’en  échange  des  fix  Colleétcs 
ou  Payemens  ordinaires  au  Fifc,  on  exigerait  dix  carlins  par  cha- 
que feu.  Enfuitc,  & en  l’année  1449.  ainfi  qu’on  le  trouve  dins 
les  Rcgiflres  de  la  Chambre  Royale  (f),  Alphonse  étant  à la 
Tour  du  Grec  fit  convoquer  une  autre  Artèmblce  dans  laquelle  il 
déclara  , Qu’ayant  des  Armées  confidérables  fur  Terre  & fur  Mer 
pour  la  défenfe  du  Royaume  , les  revenus  Royaux  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à leur  entretien,  qu’il  faloit  les  augmenter;  qu'il  croyoit 
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Su’il  importoit  au  bien  public  que  l’on  fit  une  nouvelle  Impofition 
e cinq  carlins  par  chaque  Feu , outre  les  dix  qui  fc  pay oient  déjaj 
& que  par  contre  il  donneroit  aulTi  une  mefurc  de  Tel  à chaque  Feu. 

Cette  propofition  fut  acceptée  fans  trouver  aucune  contradiâion. 

Les  chofcs  ainfi  réglées  , il  falut  faire  le  Dénombrement  des 
Feux  , & le  premier  parut  fous  le  régne  d'A lphonsi  en  l’an- 
née 1447.  On  le  trouve  complet  dans  les  grandes  Archives.  Les 
autres  Dcnombremens  fe  firent  fous  les  Rois  fes  Succcffeurs  j le 
fécond  eft  de  l’année  1472.  le  troisième  de  1489.  le  quatrième 
qui  ne  fut  pas  achevé  fe  fit  en  l'année  1508.  le  cinquième  en 
15 22.  le  fixiéme  en  1572.  le  fepticme  en  1545.  & le  huitième  cil 
ijdt.  Tous  ces  Dénombremens , donc  quelques-uns  ne  font  ce- 
pendant pas  complets,  ont  été  confervés  dans  les  grandes  Archi- 
ves. U y eut  enfuite  d'autres  Dcnombremens  dont  les  Maîtres 
des  Comptes  eurent  la  Garde,  (avoir  ceux  des  années  1595.  1642. 

1648.  & 1S99.  qui  eft  le  dernier  qui  ait  été  fait  (g).  fj)  Tom 

Outre  ces  Paycmens,  ou  impofitions  ordinaires,  qui  à l’exem-  deorig.Trib. 
pic  de  ce  qu’avoit  fait  Alphonse  furent  de  tems  en  tems  aug-  !,i- >• 
mentées  par  les  Rois  fes  Succcfteurs  , le  Roi  a divers  autres  Re- 
venus  annuels , enforte  que  tant  de  la  Ville  de  Naples  , que  des 
Provinces,  & de  la  Nobleflë,  il  retire  de  grands  Droits,  dont  Mac.- 
vUa  a donné  le  long  Catalogue.  Depuis  un  Siècle  que  cet  Auteur 
a écrit  , ces  Droits  fe  font  extraordinairement  accrus  , mais  ils. 
font  prefque  tous  aliénés  8c  démembrés  de  la  Couronne.  Les  Ef- 
pagnols  ont  eu  l’habileté  d'engager  les  Napolitains  i acheter  leurs 
propres  chaînes , afin  qu’ils  ne  penfaffeut  jamais  à les  rompre. 


CHAPITRE  VU. 

ALPHONSE  augmente  le  nombre  des  Titres  , & des  Ba- 
rons , auxquels  il  accorde  la  Jurifdiflion  Criminelle.  Sa 
Mort,  <jr  Us  Loix  qu'il  nous  laijj'a. 

ALphonsb  rendit  le  Royaume  de  Naples  beaucoup  plus  abon- 
dant qu’il  n’étoit,  tan^en  Barons  qu’en  Perfonnes  auxquellea 
il  accorda  des  Titres.  Auparavant,  on  ne  connoilfoit  que  deux 
Princes,  celui  le  Tarente,  & celui  le  Salerne  : l’on  y joignit  enfuite 
celui  de  Rsffano.  Il  n’y  avoitaufti  que  cinq  Ducs,  très  peu  de  Mar- 
quis, un  certain  nombre  de  Comtes,  & un  plus  grand  encore  de  Somm 
Barons,  qu’A lp hons b augmenta  du  double  , ainfi  que  l’alfure  «m.j . ' 
Summonte  (a),  & qu’on  peut  le  voir  dans  le  Catalogue  qu’il  en 
a donné.  Dans  01  ***■ 
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Dans  quelques  Places  de  Naples  on  ne  trouvoic  aucune  No-' 
blelfe  Titrée  : A celle  de  Nido , le  Comte  de  Borrello , 8c  le  Comte 
de  Buccbiamco  de  la  Maifon  Alagna,  furent  les  premiers;  ils  étoient 
Frères  de  la  famcufe  Lucrèce  Aligna  Fille  d'un  Gentilhomme  de 
la  Place  de  Nido.  Alphonse  faimoit  avec  tant  d’emporte- 
ment qu'il  tenta  d'obtenir  des  Difpenfcs  de  la  Cour  de  Rome 
pour  répudier  fa  Femme , ftsur  du  Roi  de  Caftille  , & époufer 
cette  Maitrcflê  ; Entre  les  différentes  marques  de  faveur  dont  il 
la  combla  auffitôt  qu’elle  fe  fut  rendue  à fa  paffion,  il  fit  fes  deux 
frères  l’un  Comte  de  Borrello  & Grand  Chancelier,  & l’autre  Comte 
de  Buccbianicco.  Trifhtn  Caracciolo  a aflùré  dans  fon  Traité  De  va- 
u-if'MÎT*ri’  r,ttaK  foetut ta,  dont  Coflancfi  (b)  a fait  mention,  que  ces  deux 
Jj  Nap.  . Nobles  furent  les  premiers  Titres  de  la  Place  de  Nido. 

Mais  ce  que  les  Siècles  fuivans  celui  d’A lphonse  peuvent 
à jufte  titre  lui  reprocher  , c’eft  d’avoir  accordé  aux  Barons  le 
Mere  6c  Mixte  Empire.  La  prodigalité  de  ce  Prince  avoit  épuifé 
tous  les  moiens  de  répandre  des  grâces  ; il  commença  alors  à fai- 
re le  même  ufage  des  Droits  de  Régale  les  plus  éminens  , qu’il 
ne  devoit  jamais  détacher  de  fa  Couronne,  & dont  les  Rois  fes 
Prédéceffeurs  furent  fi  jaloux,  que  Charles  I.  d’Anjou,  lors  qu’il 
donna  à fon  Fils  unique  la  Ville  de  Salcrne  & quelques  autres 
Places  voifines,  avec  le  titre  de  Prince,  ne  lui  accorda  que  laju- 
rifdiâion  Civile  , à la  réferve  du  circuit  des  Murs  de  Salcrne , & 
non  au  delà,  où  il  voulut  bien  lui  remettre  la  Jurifdiâion  Crimi- 
M Friccia  nc,le  (O-  Nous  avons  vû  dans  les  ppccédens  Livres  de  cette 
IH  s.iuch.i.  Hiftoire , que  les  Rois  SuccefTeurs  de  Charles  I.  n’accordoient 
»*"»■»>■  |a  Jurifdiâion  Criminelle  que  très  rarement,  & dans  le  cas  feule- 
ment où  il  faloit  récompenfer  d’une  manière  diftinguée  les  fervi- 
ces  de  qnelque  grand  Baron. 

Suivant  ces  maximes,  on  remarque  que  les  Concédions  fai- 
tes avant  le  régne  d’A lpkonse  ne  comprenoient  point  cette  Ju- 
rifdiâion Criminelle , & au  contraire  la  réfêrvoient  expreficment. 
Dans  ces  tems,  les  Feudataires  ne  pouvoient  exercer  que  la  Baffe 
Jurifdiâion,  qui  confiftoit  à prévenir  par  provifion  les  difficultés 
& les  querelles,  qui  furvenoient  entre  les  Habitans  de  leurs  Ter- 
anc  de  rcs  ’ *'s  nornmo*ent  toutes  les  années  des  Officiers  qu’on  nom- 
AMioaïi?1  m°it  Camerlingues,  qui  ne  dévoient ^onnoitre  que  des  cas  dont 
dehis,  qui  nous  venons  de  parler,  & des  Caufes  minimes  & fommaires  (d): 
feud.dar  poff  D’ailleurs , la  Grande  Cour  étendoit  fa  Jurifdiâion  indiAindément 
modo/Âf^j!  i*lr  tous  'es  Lieux  & Terres  du  Royaume. 

o.i.&fii.  Le  Confciller  jjofepb  de  Rofa,  l’un  de  nos  grands  Jurifconfultes, 
«R- in  (e)  a fort  bien  rendu  la  raifon  de  certe  difpofition  ; il  dit  : Que 
fèâ.n.«.io!  leï  Villes  & Terres  qui  avoient  des  Sujets  ne  jouifioient  que  de 
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h Baffe  Jurifdiéfion  , tout  comme  , fuivant  le  Droit  Romain,  elle 
étoit  adminiftrée  par  des  Magiflrats  Subalternes  , qu'on  nommoit 
Dtfenfeun , & qui  ne  connoiffoient  que  des  Caufes  Civiles;  à leur 
imitation,  fuivant  que  l'a  obfervc  Andrc  tf/fernia  (f) , on  créa  (/)  A hd  a. 
dans  le  Royaume  de  Naples  les  Baillis , qui  pouvoient  connoitte  jn  Conflit 
des  Caufes  Civiles , des  Vols  de  petite  conféquence  , des  Dom-  4" 

mages,  des  Poids  & Mefures , & d’autres  affaires  minimes  (g);  i,a>  Conflit, 
mais  quant  à celles  de  quelque  importance  , & principalement  **>■  ^ 
qui  regardoient  le  Mère  Empire  & la  Jurifdidion  Criminelle , el-  * 
les  appartenoient  fuivant  le  Droit  Romain  aux  Prcfidens  des  Pro- 
vinces, en  place  defquels  on  établit  dans  ce  Royaume,  ainfî  que 
nous  l'avons  vû  dans  les  precédens  Livres  de  cette  Hifloire,  les  fjuf- 
ticiers  (h) , que  nous  appelions  aujourd'hui  Prcfidens , du  Juge-  (/,)  con/l. 
ment  defquels  on  peut  appeller  à la  G.  C.  du  Vicariat , qui  eft  Juflitiarü 
le  Tribunal  du  Royaume  Supérieur  à tous  les  autres.  De  meme, 
les  Invcftitures  qui  s’accordoicnt  avant  le  régne  d’ Alphonse 
n’embraffoient  que  cette  Baffe  Jurifdidion  qu’on  y comprenoit  titiariiper 
toujours,  mais  non  point  le  Mère  Empire  & la  Jurifdidion  Cri-  Provinciat. 
minelle  qu’on  ne  pouvoir  pas  regarder  comme  attachée  à l’Infco- 
dation,  puifqu'elle  n'étoit  point  auparavant  exercée  par  ces  Offi-  Capitaneo-" 
tiers , mais  par  les  Préfidens , & qu'enfuite  elle  ne  le  fut  point  rum. 
non  plus  par  les  Baillis , mais  par  les  Jufticiers  des  Provinces. 

Sous  le  régne  d' Alphonse,  & des  autres  Rois  de  la  Maifon 
d'Aragon  les  SuccelTêurs , on  commença  à introduire  l'ufage  de 
Comprendre  dans  les  Inveftitures  des  Fiefs  la  conceffion  de  la  Ju- 
rifdidion  Criminelle  (a),  & des  quatre  Lettres  Arbitraires , comme 
nous  l'avons  dit  ci-devant.  C’efi  de  là,  que  par  la  fuite  du  tems  , decif.  no. 
on  vit  ce  que  nous  remarquons  encore  aujourd’hui  , qu'il  n'eft  *' 
point  de  petit  Seigneur  qui  n’ait  dans  fes  Terres  l’Empire  Mère 
Sc  Mixte  : Privilège  non  moins  préjudiciable  aux  Droits  de  la  Cou- 
ronne, qu’aux  malheureux  Sujets  qui  y font  fournis.  Charles 
VIII.  Roi  de  France , pendant  le  peu  de  tems  qu’il  pofféda  ce 
Royaume , projetta  de  fupprimer  cet  abus , & de  mettre  tous  les 
Fiefs  à l’inflar  de  ceux  de  France  (kj  , mais  la  brièveté  de  fon  ré-  (OArvtt. 
gne  , & les  difficultés  qui  fc  rencontrèrent  dans  l’exécution  de  ce  in  proœmio 
deflèin , le  firent  cchouer  ; & aujourd’hui  que  le  mal  eft  invétéré , Conflit, 
on  ne  fauroit  l'entreprendre  fans  expofer  ce  Royaume  à quelque 
révolution. 

Après  qu’ Alphonse  eut  ainfî  donné  tous  les  Réglemens  qu’il 
jugeoit  néceffaires  au  bien  de  fa  Couronne,  & de  les  Peuples, 
quoique  fur  la  fin  de  fa  vie,  les  Florentins  euffent  fait  de  nouveaux 
mouvemens  de  Guerre , & que  les  Génois  fuffent  dans  les  mêmes 
difpofitions  à l'occafioa  de  quelques  Navires  qui  leur  avoient  été 
Tome  UL  Yyy  pris, 
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pris  , Si  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  rendre  ; cependant  ce  Prince 
cnfeveli  dans  fa  paflion  pour  Lucrèce  d'Alagno,  tout  occupé  de 
cet  objet , & pour  n’en  être  point  détourné , fit  cnfortc  qu’il  en- 
gagea bien- tôt  les  Florentins  dans  des  fentimens  de  Paix;  Sc  quanc 
aux  Génois , qui  étoicnt  petits  & fbibles  par  raport  à lui , il  ne 
s’en  embarralfa  pas  beaucoup)  & paflfa  le  relie  de  fes  jours  dans  la 
diverfité  des  plailirs  de  l’amour , de  la  chaffe , te  des  Fêtes  publi- 
ques. Parvenu  à la  rieillefle , le  Duc  de  Milan  lui  envoïa  des  Am- 
bafl'adeurs  pour  conclure  un  double  mariage  dans  là  Royale  Mai- 
. fon  : Cette  propofition  lui  fut  faite , parce  qu’il  craignoit  que  le 
Roi  de  France  ne  fe  déterminât  à protéger  le  Duc  d’Orléans  dans 
fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan , comme  Fils  de  Valentinc 
(OCmuH-  yifeonti  fccur  légitime  du  Duc  Philippe  (J)  ; & en  ce  cas  le  Duc  de 
9-  Milan  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  trouver  de  plus  puilfant  ni 
de  plus  folidc  fecours  qu’auprès  d Ai  phonjs  , d’autant  plus  qu'il 
avoir  toujours  quelque  chofe  à craindre  du  Roi  R s n a’ , qui  n'é- 
toit  pas  fans  Partilans  en  Italie.  Ainlî  le  double  mariage  propo- 
fé , fut  bien-tôt  conclu.  Hypolitc  Marie  Fille  du  Duc  de  Milan 
époufa  Alpbonfe  Fils  ainé  du  Duc  de  Calabre , Sc  Eléonore  fille  du 
meme  Duc  de  Calabre  fut  promife  à Sforce  troifiéme  Fils  du  Duc 
de  Milan  : Alors  les  Epoux  Sc  les  Epoufes  n'étoient  pas  âgés 
de  plus  de  huit  ans. 

En  cette  meme  année  1455.  le  Pape  Nicolas  V.  mourut.  Le 
Saint  Siège  ne  relia  vacant  que  quatorze  jours  ; Alpbonfe  de  Bor- 
gia  Cardinal  de  Valence  fut  élu  à fa  place  ; C’cll  ce  Prélat  donc 
nous  avons  parlé  ci-devant,  Favori  du  Roi  Alphonse,  fon  Con- 
feiller  intime  ; il  fe  fit  nommer  Califle  ///.  Quoi  que  ce  Pontife 
fut  dans  un  âge  déjà  très  avancé  , il  forma  des  projets  comme  !ï 
la  Thiare  portoit  avec  elle  le  Privilège  du  cours  de  deux  vies  : 
Il  ell  alfez  ordinaire  dans  l’Hilloire , de  voir  que  ceux  qui  ont 
été  les  plus  favorifés  des  Princes  , une  fois  élevés  au  Pontificat , de- 
viennent leurs  plus  cruels  Ennemis  : Califle  nous  en  fournit  un 
exemple  dans  la  perfonne  du  Roi  Alphonse;  aufli-tôt  qu’il  fut 
alfis  fur  le  Saint  Siège , il  traveefa  les  deffeins  de  ce  Prince  , Sc 
n’aprouvant  pas  ces  Alliances  avec  le  Duc  de  Milan  , il  mit  tout 
en  œuvre  pour  qu’elles  ne  fe  confominaficnt  point;  mais  Alphon- 
s e informé  des  intentions  du  Pape , en  prelfa  toujours  plus  la 
conclulion,  & dans  le  commencement  de  l’année  fuivante  14 $5, 
les  Noces  furent  célébrées,  St  Eléonor  conduite  i Milan  auprès  du 
jeune  Sforce  fon  Epoux. 

Dans  ces  mêmes  tems,  Jean  Roi  de  Navarre  fécond  frère  du  Roi 
Alphonse  étoic  brouillé  avec  D.  Charles  fon  Fils  aîné  qui  por- 
toit le  titre  de  Prince  de  yiane  ; le  fujec  de  ccttc  diyiiion  venoit, 
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de  ce  que  le  Royaume  de  Navarre  avoir  été  la  Dote  de  la  Mè- 
re du  Prince,  qui  étoit  morte  : Le  Roi  J sam  avoit  époufé  en  fécon- 
dés noces  la  Fille  de  l' Admirai  de  Cafiille  ; Le  Prince  ne  pouvoir 
pas  fe  foumettre  à voir  cette  Belle -mère  occuper  la  place  de  fa 
Mère,  tandis  qu‘il  vivoit  en  fimple  Particulier,  Sc  que  cette  nou- 
velle Femme  MaîtrefTe  de  l’efprit  de  fon  Mari  dcja  âgé , difpofoit 
de  toutes  chofes , tant  dans  la  Navarre , que  dans  l'Aragon  donc 
il  étoit  Viceroi. 

Dans  cette  fachcufe  lïtuation  , le  Prince  de  Vianc  comptant 
fur  l’attachement  des  Peuples  , tant  pour  lui , que  pour  la  mé- 
moire de  fa  Mère , projetta  de  fe  faire  reconnoitre  Roi  dans  la 
Navarre:  Cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  auprès  du  Roi  Alphonse  fon  Oncle,  qui  lui  afligna 
dou/.c  mille  ducats  par  année  pour  fon  entretien  ; mais  le  Roi  s’a- 
percevant bien-tôt  que  ce  Prince  beau  de  fa  perfonne  , Sc  aima- 
ble par  fon  caraâére  , fe  conciliait  les  coeurs  de  tous  ce  us  qui 
l’aprochoient , ne  jugea  pas  à propos  qu’il  ht  un  féjour  afTidu  à 
Naples  : il  l'envoya  donc  auprès  du  Pape  pour  le  folliciter  de  mé- 
nager une  réconciliation  entre  le  Roi  Jean  fon  Père  & lui:  Le 
Prince  obéit,  & le  Pape  le  reçut  avec  plaihr,  & pourvut  meme  â 
fon  entretien  ; Voyant  enfuite  que  la  vicillelfe  de  Califle  ne  lui 
permettoit  pas  de  fuivre  avec  diligence  la  négociation  de  fa  ré- 
conciliation avec  fon  Père , informé  d’ailleurs  que  la  fanté  du 
Roi  Alphonse  ctoit  fort  exténuée,  il  réfolut  de  fe  fixer  à Ro- 
me, dans  l’efpérance  que  la  Noblelfc  du  Royaume  de  Naples  mé- 
contente du  Duc  de  Calabre  , l’apelleroic  à ia  Couronne  après  la 
mort  d'A l phonsb. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai  de  cette  année  1458.  ce 
Roi  tomba  malade,  Sc  fon  indifpofîtion  devenant  tous  les  jours 
plus  lïrieufe,  la  nouvelle  s’en  répandit:  Le  Prince  de  Vianc  partit 
fur  le  champ  de  Rome,  & fe  rendit  à Naples  auprès  de  lui,  mais 
bien  loin  que  fa  préfcnce  lui  fût  agréable,  il  en  conçut  beaucoup 
d'inquiétude  : il  n’arriva  à Naples  que  trois  jours  avant  fa  mort, 
Sc  dans  un  tems  qu’il  étoit  déjà  abandonné  des  Médecins  : Al- 
phonse connue  fes  intentions,  Sc  fe  perfuadant  qu’il  vouloir  au 
préjudice  du  Duc  de  Calabre  s’emparer  de  la  Couronne , cette  idée 
hâta  l'heure  de  fa  mort. 

Pour  prévenir  les  dcfTcins  du  Prince,  le  Roi  jugea  que  s’il  vc- 
noit  à mourir  dans  le  Chateau  neuf,  on  ne  pourrait  point  l'en 
débufqucr,  Sc  que  fuivant  toute  aparence  le  Commandant  panche- 
roit  en  fa  faveur  par  préférence  fur  le  Duc  de  Calabre , d'autant 
plus  que  toute  la  Garnifon  étoit  compofée  de  Catalans  qui  fe- 
raient Sujets  du  Roi  Jean  apellé  à la  SuccefTion  des  Couronnes 
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d’Aragon  te  de  Sicile:  Dans  cette  fituation  , Aifhonsi  fit  piv 
blier  fur  le  champ  qu'il  fe  portoit  mieux,  & que  les  Médecins  lui 
avoient  confeillé  de  fe  faire  porter  au  Château  de  l'Oeuf  dont  l’air 
lui  feroit  plus  avantageux  ; il  exécuta  fans  retard  cette  réfolution , 
& Laiffa  au  Duc  de  Calabre  la  garde  du  Château  neuf:  il  mourut 
le  lendemain  17.  Juin  1458.  âgé  de  foixante- quatre  ans  (m). 

Telle  fut  la  fin  d'un  fi  grand  Roi , illuflre  par  toutes  les  qua- 
lités dont  il  fut  orné , & particuliérement  par  fon  extrême  gené- 
rofité,  & par  fa  magnificence.  Il  enrichit  diverfes  Petfonnes  par 
des  préfens  confidéràbles  : il  en  éleva  & agrandit  d'autres  par  les 
Dons  qu'il  leur  fit  de  vafles  Polfcflions  : Somptueux  dans  les  Spec- 
tacles dont  il  fut  amufer  les  Peuples , il  fut  émule  de  la  Gran- 
deur Romaine  : On  en  vit  un  exemple  lors  qu'il  reçut  à Naples 
Fredcric  III.  * défigné  Empereur.  Sc  Eleonor  fa  future  Epoufe, 
Fille  du  Roi  de  Portugal , & de  fil  Sreur.  En  un  mot,  fa  magni- 
ficence éclatoit  dans  toutes  les  grandes  Fêtes,  Chalfes,  Tournois, 
& Feftins  toujours  variés  dont  ils  divertiffoit  le  Peuple  de  Naples. 
Son  Palais  étoit  richement  meublé  de  Tapifferies  travaillées  en  or 
te  en  argent,  Sc  de  toutes  fortes  de  riches  meubles.  Il  ne  fut  pas 
moins  fplcndidc  dans  les  Bâtimens  qu’il  fit  faire  , par  lefquels  il 
embellit  Naples  au  point  de  la  mettre  en  état  de  difputcr  en 
beauté  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Monde  : il  fit  agrandir  le 
grand  Mole , & commença  la  grande  Salle  du  Château  neuf,  qui 
efl  fans  doute  l’une  des  plus  étonnantes  entreprifes  qu'il  y ait  dans 
toute  l'Italie  : il  fortifia  le  Château  de  ces  hautes  Tours  que  l’on 
admire  aujourdhui , fit  agrandir  l'Arfenal  de  Naples , & la  Grotte 
par  laquelle  on  va  de  Naples  à Ponz/.ol  : Enfin , c’efl  à ce  Roi  que 
nous  devons  aufli  un  Magazin  Royal  , & divers  autres  Bâtimens 
qni  fervent  à diférens  ufages. 

Les  Napolitains  pleurèrent  amèrement  fa  mort  : elle  les  priva 

de 


f * Le  mariage  de  Fuioxatc  III., 
Sc  d'I/«wr  fur  traité  à Naples  entre 
Alphonm  fon  Oncle . les  AmbafTa- 
deurs  du  Roi  de  Portugal  , & £»« 
Hiv le  PUctlemlmi  qui  devint  enfuite  Pa. 
pe  fous  le  nom  de  rit  11:  On  conclut 
ce  mariage  en  quarante  jours  , ainfi 
que  le  raporte  Gtlrlttt  lài.  x.  paf.  <*- 
fluam  rem  détint  etuadrapiura  IraHatattt, 
eum  Aenipne  tetulttjiffmt  coram  Refe , Car. 
diuale  Moritteufi  Apfloliee  Lerato  , OU. 
vtuji , Calalrii  , Sueffa , Silrflttfue  Duei- 
ri lui , (y  maptta  PrtLutrum  . CemltMM- 
ffr  multitude,  i»  Curia  Nrvi  Caflri  Nea. 
fe.it oui , Ærteat  Sjlvim  de  ueliütau.  vir. 


tut  repue  Ctn'ralrttium  tratienrm  kaluit 
feu  peflmtAum  à mu’tit  trauferifta  efl. 
Naetel.re  s'explique  de  1a  même  maniè- 
re paf.  107*.  Sc  Fucci»  LU.  f.  cap.  7. 
O.  I.  & enfin  Erre  S il  vit  Hifl.  Pria.  p. 
81.  raporte,  qu'AtruoNti  reçut  cette 
PrinceBe  dan,  Naples , Sc  que  pen- 
dant le  iijour  quelle  y fit,  ce  Maria- 
ge fut  traité  Sc  confommé.  Snuyic, 
Situai.  Hifl.  Cerm.  Dif.  jo.  $.  st.  dit  la 
même  chofe  : luvitatut  ittdt  ai  Alphen. 
fi  Sicitia  Repe  ettm  tttrja  N opta.  & relt- 
ftta  Crmitatu  fut  Htapelim  veut t.  ttli  «4- 
trimenium  dtmum  fuit  ttufatettnatum. 
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de  toutes  les  grandeurs  dont  leurs  yeux  & leurs  efprits  croient 
amufés  , & tic  la  tranquillité  dont  jouiiToit  le  Royaume,  qui  fe 
changea  en  longues  Guerres  fuivies  de  nouveaux  malheurs.  Ce 
Prince  qu’on  ne  pouvoir  allez  regretter  fut  mis  dans  un  coffre  qui 
refia  en  dépôt  dans  le  Château  où  il  mourut  ; on  lui  fit  des  Fu- 
nérailles qui  répondoient  à la  magnificence  dans  laquelle  il  avoit 
vécu. 

Quoi  qu’il  eut  ordonné  par  fon  Tcflament , que  fon  corps  fe- 
roit  porté  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  Martir,  8c  de  là  transféré 
au  plutôt  en  Efpagne  dans  le  Monaflcrc  de  Sainte  Marie  à Poble- 
to,  où  efl  la  fépulture  des  anciens  Riais  d'Aragon,  cependant  on 
le  coufêrva  à Naples  » 8c  les  Pires  Dominicains  l'ont  place,  avec  tout 
l’empreflement  qu'infpirent  l'eftime  8c  la  vénération , dans  la  Sacriilic 
de  leur  Eglife  de  St.  Dominique  Majeur. 

Alphonsi  n’eut  point  d’Enfàns  de  la  Reine  Marie  fon  Epoti- 
fe  Fille  d’HaNRi  IIL  Roi  de  Caflille  : Par  le  Tcflament  qu’il  fit 
le  jour  avant  fa  mort , il  nomma  pour  fon  SuccefTcur  au  Royaume 
de  Naples  D.  Ferdinand  Duc  de  Calabre  fon  Fils  naturel , qu’il 
avoit  légitimé  ; 8c  dans  les  Couronnes  d’Aragon  & de  Sicile  D. 

J a a n Roi  de  Navarre  fon  fécond  Frère , 8c  fes  Defcendans.  Il 
imita  en  cela  la  Difpofition  qu’avoit  fait  D.  Ferrand  fon  Père 
par  fon  Tcflament  qu’on  confcrvoit  dans  les  Archives  Royales  de 
Barcelone,  8c  dont  il  voulut  avant  fa  mort  qu'on  lui  envoyât  une 
copie;  il  fit  aufli  divers  Legs  pies  (n).  (») Sün- 

Saint  * Antonin  Archevêque  de  Florence  raporte  que  ce  Prince 
étant  au  lit  de  mort,  ne  fe  laffoit  point  d'exhorter  le  Duc  de  Ca.  M-i-fi-iu. 
labre  de  fe  refTouvenir  , que  pour  pouvoir  régner  avec  tranquilli- 
té, il  fàloit  qu'il  éloignât  tous  les  Aragonois  & Catalans  qu’il  avoir 

Y y y j établis 


* [ St.  Antonin  s’eft  exprime  en 
ces  termes  in  Cbron.  Part.  rit.  n . cap. 
1 6.  ad  A.  I4ft.  Rex  vert  Àrafonum gra- 
'viter  in  format  us  Ncspeli  in  fine  bien  fis  Ju- 
Mri  ejufsicm  anni  dnm  tlaufit  extremum, 
Qui  n ut)  morttm  Ferdjnandum  folium 
fatum  , fr  fi  illegitimattun  . jam  nxtra- 
tum  , fr  folios  h aient  em , dimifit  htreJtm  » 
(y  Regni  ApulU  Sucetfferem , tum  maxi- 
me tbefauro  eongregato.  Qnem  tri.tm  ut 
vegnart  pojfiet  q aie  ri  as , (jy  obftaettla  non 
Labrret . admonuit  ut  z>iam , quam  in 
Régné  teneur  eu , irrn  fqurretur  in  tribut , 
ftÀ  oppofitum.  Primo  qurJem , ut  omnes 
Aragonenfes  (y  CataJanot , sues  if  fit  ex  ni - 
taverat . foy  totmn  fit  ris  cr'ediderat  , exe- 
fit  hominibus , à fit  abjicertt  t & i*  Curia 


fiun  Italie  es , fr  Jv+tiotà  Regnieolas  dili-  Addition  dt 
grre  eflinitrtt . Çy  ad  officia  premovertf,  l'Auteur. 
quoi  tamen  if fe , ut  fu/ptfhs , ne»  Ut  a 
/scie  rrfipiciebat.  Setundo  , ut  nom  gra- 
vamina  (}?  txa&ients  quas  infiituerat , çy 
antlqna  auxer/u  , qua  tanta  front , ut 
Uemiuts  refpirare  non  peffent , cm  nia  re~ 
moveret , çy  ad  mettra  antiquui/t  drdot- 
eeret.  Simia  tuim  fourrant  exforfitenes  ejut 
ait  hominibus  H et  ni.  Ef  , ut  de  citer  h ta - 
eeam , Bénéficia  vacantia  , etiam  minora  , 
nullrts  obtinere  valebat  in  Curia , nifi» 
prius  manus  Régit  implrviflit , çy  quantita- 
te  non  rmdica.  Tertio  , ut  pacrm  confie- 
tam  per  fio  eum  Eeelefia  , (jy  aliis  Commu- 
ait atibns  , ^ Prlncipatibus  ipfie  fiervaret  , . 
ntt  À pacit  fid tribus  dtelinarti.  J 
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établis  dans  le  Royaume,  & qu’en  leur  place,  il  fe  fervit,  8c  Com- 
pola  fa  Cour  d'Italiens  ; qu’il  donna  la  préférence  aux  Nationaux , 
leur  accorda  des  Emplois , bien  loin  de  les  regarder , comme  il 
faifoit , de  mauvais  cril , & d’entretenir  dans  ion  efprit  des  foup- 
çons  contr’cux.  A ces  confeils,  Alphonse  ajoûtoit , Qu’il  re- 
connoilloit  d'avoir  trop  chargé  le  Royaume  par  de  nouveaux  Im- 
pôts, & par  l'augmentation  de  ceux  qui  étoient  déjà  établis;  que 
le  nombre  excédoit  les  forces  des  Peuples , & qu'ainli  il  l’aver- 
tilToit  de  les  fuprimer  , & de  réduire  les  chofes  fur  l’ancien  pied. 
Enfin , il  confeilla  au  Duc  de  CaUbre  de  cultiver  la  Paix  avec  les 
Républiques  & Princes  d'Italie,  mais  principalement,  de  fe  con- 
cilier toujours  l'amitic  des  Papes,  de  qui  dépendoit  prcfque  en- 
tièrement la  confervation , ou  la  perte  de  la  Couronne  ; qu'il  fouf- 
frit  patiemment  leur  fupériorité , & que  pour  ne  les  point  irri- 
ter , il  atfeôat  de  paroitre  auprès  d’eux  humble  8c  plein  de  ref- 
peâ  : Que  c’étoit  là  le  feul  moyen  qu'il  avoir  trouvé , & meme 
pratiqué  , pour  éviter  les  trilles  fuites  de  leur  reflêntimenr. 

Outre  tous  les  bons  Réglcmens  , & les  Monumcns  de  fa  ma- 
gnificence , que  nous  laiftà  le  Roi  Alphonse,  il  nous  donna  en- 
core un  certain  nombre  de  Loix.  Quelques  Auteurs  nous  ont  af- 
furé  , que  ce  Prince  délivré  des  longues  Guerres  qu'il  eut  à foû- 
tenir  pendant  la  vie  de  la  Reine  Jeanne  II,  & des  inquiétudes 
que  lui  donnoit  Rene'  fon  Compétiteur , donna  alors  tous  fes 
foins  pour  faire  régner  dans  le  Royaume  la  Juftice  8e  le  bon 
Ordre , 8c  le  rétablir  de  tous  les  maux  & de  toutes  les  pertes 
que  les  Guerres  précédentes  avoient  occafionné  : il  publia  dans 
cette  intention  diverfes  Conftitutions , dont  la  première  eut  pour 
objet  l'éreétion  du  Tribunal  du  Sacré  Confcil  ; il  en  ajouta  enfui- 
te  diverfes  autres. 

(#)  Top  pi  Tofpi  (o)  allure  qu'on  avoit  autrefois  à Naples  le  Recueil  des 
de  Orig.  Conftitutions  données  par  Alphonse;  mais  préfentement  elles 
U*  i m».  ».  onc  fuecom*}é  à l’injure  du  tems , on  ne  les  trouve  plus  ; il  nous 
nwiÜ  ii.  ' en  eft  relié  feulement  quelques-unes  qu’on  voit  dans  les  Régiftres 
des  grandes  Archives,  & dans  les  Volumes  de  nos  Pragmati- 
(f)  Tr‘t.  i.  ques  (/>). 

1 19.  de  La  première  eft  fous  le  titre  , De  pcffcffbribits  non  turbandis  ; îc 
Pofleflorib.  une  autre  Edition , elle  porte  celui-ci  ',  Ediftum  Pcntimtt  Clo- 

nun  tui  _ ÿ.  pjvi  fogi,  Clcmemijjîmi  : Cet  Edit  fut  publié 

dans  la  fécondé  année  de  fon  régne  pacifique,  en  1443,  après 
qu'il  eut  terminé  la  Guerre  contre  R e n e’  ; il  y ordonne , Que 
comme  les  précédentes  Guerres  ont  occafionné  divers  Procès  en- 
tre fes  Sujets  par  raport  à la  polTcïïion  de  leurs  Fiefs  & Biens, 
il  ycut  que  les  Polfcflcurs  aétuels  ne  foient  point  troublés , 8c  que 
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les  Juges  ne  prennent  pas  connoilîince  de  ces  difficultés , fans  lui 
en  avoir  auparavant  rendu  compte.  Si  reçu  l’ordre  de  fa  part. 

Cette  Loi  fut  donnée  dans  le  Camp  de  Pernima , Lieu  fituc  dans 
l'Abruzze,  près  de  Sulmone  (ç).  Coin». 

On  voit  atiffi  une  autre  femblable  Conftitution  qui  a etc  im-  *ol&.  »«. 
primée  dans  nos  Pragmatiques  (r)  : elle  cft  tirée  des  Régiflres  des  (r)  ?r„f- 
Capitulaires  d’AiPHONSS.  Il  la  rendit  en  14415,  & elle  fut  lue  rii.tit. 

& publiée  avec  les  autres  Capitulaires  dans  le  Château  Capuano  : 
il  y eft  ordonné  , Qu’on  inquiétera  point  ceux  qui  ont  continuel- 
lement par  eux  & par  leurs  Prédéceflcurs  légitimes  poflede  avant 
la  mort  du  Roi  Ladislas  des  Terres,  Châteaux,  & autres  Biens, 

& qu’on  ne  pourra  pas  mcine  les  contraindre  i raporter  leurs  Ti- 
tres pour  examiner  leurs  anciens  Droits , parce  que  ce  feroit  en- 
treprendre de  boulevcrfer  l’état  & le  fort  de  plulicurs  perfonnes 
du  Royaume  : Copece  a fait  mention  de  cette  Loi  dans  fes  Déd- 
iions (s).  Enfin  la  Pragmatique  fécondé  fous  le  titre  de  Olf.  S.  C.  (,)  Capic. 
cft  du  Roi  Alphonse,  & non  pas  de  Ferdinand,  ainfi  que  decif.  S*, 
nous  l’avons  démontre.  **■ 

L’autre  (t)  Conftitution  de  ce  Roi  qu’on  trouve  auffi  dans  nos  (t)pr*{m-  u 
Pragmatiques,  cft  cette  fameufe  qui  traite  des  Rentes.  Alphonse  de  Ccnfib. 
y inféra  la  Bulle  que  A ’icoUs  V,  donna  â fa  requête  , à Rome , en 
l’année  1451,  pour  régler  dans  le  Royaume  de  Naples  les  rentes, 
ou  intérêts.  Par  cette  Pragmatique  le  Roi  confirme  la  Difpoiition 
de  cette  Bulle , te  veut  qu’elle  ait  autant  de  force  & d’exécution 
dans  tous  fes  Etats,  que  fes  autres  Loix  & Statuts;  il  y joignit  quel- 
ques Réglemcns  par  raport  â la  validité , St  à la  manière  de  ftipu. 

1er  les  conditions  des  Rentes.  11  donna  cette  Conftitution  dans  la 
Tour  du  Grec,  où  il  logeoit  les  dernières  années  de  fa  vie,  afin  que 
fa  chère  Lucrèce  d.' AUyno  fut  plus  près  de  lui;  elle  eft  fous  la  date 
du  20.  Oétobre  145 1. 

On  trouve  encore  dans  les  Régiftres  des  grandes  Archives , qui 
concernent  le  Roi  Alph o n si , divers  autres  Edits,  Privilèges,  8c 
Diplômes,  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés,  fuivant  les  fujets 
qu’avoient  à traiter  les  Auteurs  qui  les  ont  raporté.  Toppi  en  a don- 
né plufieurs  au  Public  dans  fes  Volumes  fur  l’origine  des  Tribunaux; 
le  Régent  Moles,  Tappia  , Galeou,  en  ont  auffi  employé  quelques 
autres  ; mais  ceux  que  nous  avons  cité  font  les  fculs  qui  aient  force 
de  Loix  parmi  nous , comme  inférés  dans  le  Corps  des  Pragmati- 
ques. On  peut  cependant  tirer  un  bon  ufage  de  ces  autres  Titres, 
foit  pour  réclairdflement  de  l’Hiftoire  de  ces  tems  là , foit  pour 
celui  de  la  fondation  & de  la  réformation  des  Tribunaux , foit  enfin 
pour  l’explication  des  autres  Loix  & Edits  donnes  par  le  Roi  A 1- 
phonse. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME- 

Ut  a nt  que  le  régne  d’AimoNss  fut  fur 
la  fin  de  fcs  jours  tranquile  & pacifique,  au- 
tant 6c  plus  éprouYï-t-on  de  troubles  & de 
défordres  fous  celui  de  F t n x>  i n a n n fon 
Fils.  Les  -Peuples  furent  expofès  à toute» 
les  calamités  qu'ils  avoienr  déjà  précédem- 
ment feruffertes  , tantôt  déchirés  par  des 
Guerres  inteftines,  & bien-tot  après,  ployant 
fous  le  joug  des  Etrangers  qui  vinrent  les 
attaquer.  Ourla  Prince  de  Vimc  lia  des  in- 
trigues avec  les  Napolitaius  pour  les  engager  à le  reconnoitre  pour 
leur  Roi.  Le  Pape  prétendoit  de  fon  côté  que  la  Couronne  étoit 
dévolue  au  Saint  Siège.  La  Nobleffe  la  déferoit  au  Roi  Jean, 
fous  le  prétexte  que  la  conquête  en  avoir  été  faite  avec  les  armes 
d’Aragon.  Ce  Prince  n’ayant  pas  voulu  écouter  les  propofitions 
-qui  lui  furent  Faites,  les  Barous  du  Royaume  ligués  enfemble  , 

s'adreflè- 
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s'adrefTërent  à Jean  d’Anjou , qui  en  qualité  de  Fils  St  SuccefTeur  de 
Rini'  prétendoit  que  la  Couronne  de  Naples  lui  apartenoit , 6c 
fe  faifoit  en  conféquence  nommer  Duc  de  Calabre.  Ces  premières 
tentatives  ayant  été  fans  fuccès , ils  en  firent  de  nouvelles  qui  fu- 
rent foutenues  par  le  Pape  Innocent  VIII.  Sc  par  la  Guerre  qu'il 
déclara  iFsaDiNAND.  C’eft  contre  tant , & de  fi  puiflans  En- 
nemis que  ce  Prince  eut  i combattre  pour  fc  maintenir  dans  la 
pofTcffion  du  Royaume  de  Naples. 

A peine  la  mort  eut -elle  ferme  les  yeux  au  Roi  Alphonse, 
que  le  Prince  de  Vianc,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  s’étoit  ren- 
du de  Rome  à Naples , commença  à s'intriguer,  par  le  moyen  de 
pluficurs  Barons  Catalans  & Siciliens  qui  avoient  été  les  plus  inti- 
mes Favoris  d’ALPHONSE,  pour  fe  faire  déclarer  Roi.  Ce  Prin- 
ce comme  Fils  du  Roi  Jean  prétendoit  qu’il  étoit  légitime  Suc- 
cefil-ur  â la  Couronne,  & que  le  Roi  Alphonse  ne  pouvoir  pas 
y apellcr  Ferdinand  fon  Fils  Bâtard,  parce  qu'elle  n’avoit  été 
aquiic  que  par  les  forces  d’Aragon.  Ces  prétentions  fe  trouvoienc 
loûtenues  par  les  mauvaifcs  intentions  du  Pape  contre  Ferdinand, 
& par  l’averfion  qu’une  partie  de  la  Nobldfe  témoignoit  contre  lui, 
tandis  que  le  Prince  de  Vianc  avoit  lu , par  fa  bonté  & par  fa  po- 
litelTê,  gagner  leurs  eccurs. 

Cependant  la  Ville  de  Naples , & une  partie  des  Barons , ref- 
peftant  le  Serment  & les  promelfes  qu’ils  avoient  faites  au  Roi 
Alphonse,  crièrent  d’abord  après  fa  mort.  Vive  le  Roi  Ferdi- 
nand nôtre  Marne.  Ce  Prince  monta  fur  le  clump  à cheval,  par- 
courut toutes  les  Places  de  la  Ville , & reçut  les  acclamations  du 
Peuple  en  là  faveur.  Le  Prince  de  Viane  étonné  par  ce  premier 
fuccès , fe  détermina  à abandonner  fon  projet , & monta  fur  un 
Vaiflcau  qui  étoit  à l’ancre  au  Port  : Il  fc  retira  en  Sicile  avec  tous 
les  Catalans  qui  n’avoient  point  obtenu  du  Roi  Alphonse  des 
Donations  d’immeubles  dans  le  Royaume. 

Mais  fi  Ferdinand  fc  trouvoit  fi  heureufement  débarrafle  de 
ce  Compétiteur,  il  n’avoit  pas  moins  i craindre  de  la  part  du  Pa- 
pe C-alijle  : quoi  qu’il  mit  en  ufage  auprès  de  lui  toutes  les  alfu- 
rances  de  refpeâ  Sc  de  fourmilion  propres  à le  fléchir,  cependant 
ce  Pape  perfiftoit  toujours  dans  fa  mauvaife  volonté  contre  lui  ; 
il  ne  vouloir  point  confentir  qu’il  polfédàt  la  Couronne,  Sc  la  re- 
gardoit  comme  dévolue  an  Saint  Siège , fur  le  fondement  qu’A  i- 
phonse  ne  pouvoit  pas  la  donnera  D.  Ferdinand  qui  n’étoic 
fon  Fils  ni  légitime,  ni  naturel,  Sc  qu’il  avoit  en  cela  commit  une 
injuflice  évidente  contre  le  Roi  Jban  fon  Frère,  en  diftraifant  de 
fa  Succclîbn  le  Royaume  de  Naples,  qui  n’ayant  été  aquis  que 
Tome  LU.  Z ce  par 
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par  les  armes  d’Aragon , & par  les  travaux  de  J t * n , ne  devoit 
point  être  démembré  des  Couronnes  d'Aragon  te  de  Sicile. 

C’eft  ainfi  que  fous  les  aparcnces  d’un  acte  pour  la  jufiice,  Co- 
nfie cachoit  (es  véritables  intentions  ; il  ne  vouloir  enlever  la  Cou- 
ronne à Ferdinand,  & la  faire  paflér  fur  une  autre  tête,  que 
pour  procurer  par  ce  moyen  de  grands  Biens  à Pierre  laouis  Bor- 
gia  fon  Neveu  qu’il  avoir  déjà  fait  Duc  de  Spvlete  (a).  Ferdinand 
informé  de  ccs  deffeins  , ne  s'en  l’aifla  point  étonner  ; il  redou- 
bla fes  foins  pour  s’affurer  de  tout  le  Royaume,  & fit  en  confé- 
quencc  une  Aflcmblée  générale  de  tous  les  Corps  de  l’Etat , dans 
laquelle  on  lui  jura  fidélité,  (ans  qu’il  parut  aucune  répugnance  à 
cet  engagement  de  la  part  de  qui  que  ce  fut. 

Deux  Ambaflâdeurs  du  Duc  de  Milan  affilièrent  à cette  AfTem- 
blée,  Si  travaillèrent  tant  en  public  qu’en  particulier  à perfuader 
la  Noblefli  d’exécuter  de  bonne  foi  les  promcfl’es  qu’elle  avoir 
faites  au  Roi  Alfhonsi,  & de  fe  procurer  ainfi  la  continuation 
d’une  Paix  dont  ils  jouifl’oient  depuis  feue  ans  ,-  fituarion  qui 
attiroit  tant  d'abondance  & de  richefles  dans  le  Royaume.  Ces 
Ainbafiadeurs  déclarèrent  en  même  tems  , Que  le  Duc  de  Milan 
leur  Maître  expoferoit  fes  Etats  & fa  vie  pour  foùtenir  les  intérêts 
du  Roi  Ferdinand.  Sur  ces  afiurances  chacun  fe  retira  chez 
foi  , avec  la  douce  efpérancc  qu’on  ne  feroit  expofé  à aucuns 
troubles. 

Cependant,  le  iî.  Juillet  1458»  le  Pape  Califle  publia  une 
Bulle  , par  laquelle  il  révoqua  celle  du  Pape  Eugène , te  déclara 
le  Duc  de  Calabre  abfolument  inhabile  i fuccéder  à la  Couronne 
, de  Naples;  il  foutint  que  la  Bulle  d’£«géite  avoit  été  obtenue  fub- 
repticcment  , que  le  Duc  n'étoit  point  véritable  Fils  d’ALPHONsa, 
mais  fupofé.  Califle  ordonna  que  le  Royaume  feroit  dévolu  à l’E- 
glile , & tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  dans  l’Aflemblée  convo- 
quée par  Ferdinand,  abfous  du  ferment  qu’ils  lui  avoienr  prê- 
té ; Il  enjoignit  à tous  les  Prélats , Perfonnes  Ecclcfiaftiques , Ba- 
rons, Villes,  & Peuples  du  Royaume,  fous  peine  d’Excommunica- 
tion , de  ne  le  point  reconnoitrc  pour  Roi , de  lui  refufer  le  fer- 
ment de  fidélité,  dont  il  les  dégageoit,  au  cas  qu’ils  fe  trouvaf- 
fent  l’avoir  déjà  prêté.  Cette  Bulle  fut  affichée  en  divers  endroits 
(t)Cmoe-  du  Royaume  fi). 

«»*•  '»*>•  '■  Goflantj)  (r)  allure  que  toute  l'Italie  fut  furprife  du  procédé  du 
Luki«  r«»  P*P*  Salifie  ? non  feulement  il  avoit  été  l'un  des  plus  intimes  fer- 
i.faf.  i»f{.  viteurs  & Confcillers  d'AtPHONSi,  mais  il  lui  devoit  encore 
WCosiamxo  fon  élévation  au  Cardinalat  & à la  Papauté.  Ces  Portes  éminens,. 
*>*•  ,9-  dans  lefquels  ceux  qui  les  occupent  doivent  donner  les  premiers 
exemples  de  vertu,  pouvoicnt-ils  donc  difpcnfcr  Califle  des  fenri- 

meu 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  XXVII.  S47 

mens  de  rcconnoiflâncc  qu’il  devoir  à la  mémoire  d’ Alphonse 
fon  Bienfaiteur?  Malgré  cela,  plufîcurs  perfonnes  commencèrent  à 
ajouter  quelque  créance  à ce  que  le  Pape  affuroit  dans  fa  Bulle, 
que  ce  Prince  étoic  un  Entant  fupofé  d’ Alphonse  : on  fe  lailfoic 
aller  à cette  penfée , parce  que  perfonne  ne  pouvoir  ctre  plus 
exactement  informé  de  ce  fait  que  Califle,  qui  avoit  été  initié  dans 
les  affaires  les  plus  fecrétes  du  Roi  Alphonse;  & l’on  juftifioit 
ainfi  fes  intentions.  Il  paroiffoit  que  le  feul  amour  de  la  Jufticc 
engageoit  ce  Pape  à faire  palier  la  Couronne  de  Naples  fur  la  tête 
du  Roi  Jean.  En  effet,  dit  nôtre  Auteur,  les  Placards  de  cette 
Bulle  contribuèrent  beaucoup  à déterminer  la  Nobleffe,  qui  héfi- 
toit  à fe  rebeller  contre  Ferdinand;  elle  engagea  dans  ce  Par- 
ti ceux  qui  n’y  avoient  point  encore  penfé,  jufques  là  que  fi  la 
mort  n’étoir  pas  venue  fouffler  fur  les  projets  du  Pape  Califle  , il 
eft  hors  de  doute  que  Ferdinand  aurait  perdu  fon  Royaume, 
avant  qu'il  eût  pii  être  couronné. 

Cependant  ce  Prince  ne  négligeoic  rien  pour  empêcher  l’effet 
des  mauvaifes  difpofitions  du  Pontife  contre  lui.  En  préfence  de 
fon  Nonce , il  le  reeufa  comme  partial , & déclara  qu’il  apclloit  à 
l'Eglife  de  fa  Décifion  que  le  Royaume  lui  ctoit  dévolu  (d)  : Il 
lui  écrivit  en  réponfc  à fa  Bulle,  Qu’il  étoit  Roi  par  la  grâce  de 
Dieu  nôtre  Seigneur,  par  la  volonté  du  Roi  Alphonse  fon  Pè- 
re , & par  le  confentement  de  la  Nobleffe  & des  Villes  de  fon 
Royaume  qui  le  reconnoiffoient  pour  tel  ,•  & que  s’il  en  faloit  davan- 
tage , il  avoit  encore  les  concédions  de  deux  Papes  fes  Prcdccef- 
feurs , Eugène , & Nicolas  : Qn’ainfi , poffedant  fa  Couronne  fur  de 
fi  folides  titres,  il  ne  fe  lailferoit  épouvanter  ni  par  fes  menaces, 
ni  par  fes  foudres  déraifonables. 

Ferdinand  écrivit  auffi  fort  affeâueufcmcnt  au  Collège  des 
Cardinaux  , les  priant , & leur  repréfentant  qu’il  étoit  de  leur  fa- 
geffe  de  travailler  au  repos  de  l’Italie  prêt. à être  troublé,  fi  par 
leurs  follicitations  le  Pape  ne  changeoit  pas  d’avis;  qu’ils  dévoient 
bien  penfer  qu’un  Prince  plein  d’honneur  ne  confentiroit  à céder 
fit  Couronne  qu’avec  la  vie.  Quelques  Cardinaux  touches  de  la 
jufticc  de  ces  réflexions  s’entremirent  pour  opérer  un  accommo- 
dement, mais  leurs  foins  furent  fans  fucccs. 

Le  Duc  de  Milan  joignit  auffi  fes  follicitations  auprès  du  Pape; 
il  lui  fit  déclarer  qu’il  ferait  obligé  de  prendre  en  main  la  défenfe 
du  Roi , tant  à caufe  du  parentage  qui  étoit  entr’eux  , que  par  la 
confidération  de  l’alliance  qu'ils  avoient  faite.  Califle  toujours  im- 
placable & obftinc , rcfufâ  toutes  propofitions,  & ne  voulut  écouter 
perlbnnc.  Ferdinand  & fes  Partifans  réfolurent  d’envoyer  au- 
près de  lui  des  Amball'adeurs  au  nom  du  Royaume , chargés  de  no- 
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titïer  contre  fa  Tulle  l'apel  à l'Eglifc  qu’il  avoit  déji  fait  i Ce  Pritt- 
cc  nomma  aufli  les  propres  Àmbafladeursj  ils  fe  rendirent  tous 
enfcmble  i R»me  . où  ils  furent  reçus  comme  Ambafiadcurs  du 
Roi  & du  Royaume. 

Le  Pape  fc  trouvoit  déjà  malade  lorfqa’ils  arrivèrent,  au  point 
qu’il  ne  put  pas  leur  donner  audiance  ; & comme  leur  commit- 
fon  ne  pouvoir  fouftrir  aucun  délai , chacun  d’eux  exécuta  au  nom 
de  fes  Oommettans  ce  dont  il  étoit  chargé.  Ils  reculèrent  par  des 
A fi  es  publics  la  Pcrfonne  de  Calijle  comme  fufpcéte  au  Roi  & au 
Royaume  ; ils  apellérent  de  nouveau  de  fa  Déclaration , & noti- 
fièrent au  nom  des  Peuples,  Que  puis  qu’ils  reconnoilToient  FtRr 
dînant,  pour  leur  Roi  & Seigneur , ils  prioient  le  Pape  de  fui- 
vre  les  U ;iges  établis . & de  lui  accorder  comme  à un  légitime 
Roi  Tlnvcfiiture  du  Royaume. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient,  la  fanté  du  Pape  déclinoit 
de  jour  en  jour,  enfortc  que  le  Roi  réfolut  de  rcfler  dans  l’inac- 
tion jufques  à ce  qu’on  vit  quelle  feroit  Tifiiic  de  cette  maladie  ; 
enfin , Tige  avancé  de  Calijle , tous  les  chagrins  auxquels  il  avoit 
été  expofé , & la  tnftefie  dans  laquelle  le  jetta  la  nouvelle  qu’il 
aprit  que  le  Roi  J * a n ne  vouloit  pas  que  Ferdinand  fut  trou- 
blé dans  la  poffcfÜon  du  Royaume  de  Naples  ; toutes  ces  diféren- 
tes  circonfiances  le  mirent  au  tombeau  le  6.  Août  145  g.  après 
avoir  fiegé  trois  ans  & quatre  mois.  Ainfi  finirent  avec  la  vie  de 
Calijle  tous  Tes  vaites  projets , & fon  ambition  pour  éiever  Pierre 
Louis  Btrgia  fon  Neveu. 

Le  Roi  charmé  de  la  mort  de  ce  Pape  , chargea  fes  Ambaffa- 
deurs  & ceux  du  Royaume  , de  même  que  \'  ArchcvCque  de  Biné- 
tiettt , Si  tous  les  autres  qui  fe  rendirent  enfuite  à Rome , de  met- 
tre tout  en  truvre  pour  que  l’éleétion  d'un  nouveau  Poutife  tom- 
bât, dans  des  circonftances  aufli  importantes  à fa  Couronne,  fur- 
quelque  pcrfonne  qui  lui  fut  affeftionnéc.  Les  Cardinaux  étant 
entrés  au  Conclave  , nommèrent  le  19.  du  même  mois  d’Août 
1458.  Enée  Sth-io  Piccolomini  natif  du  Territoire  de  Sienne,  qui 
fe  fit  apeller  Pie  II.  Les  Ouvrages  que  ce  Pape  nous  a laiffé-s,  dé- 
montrent qu’il  étoit  Homme  de  Lettres  , quoi  que  la  Thiare  le- 
fit  aufli  penfer  différemment  de  ce  qu'il  avoit  fait  auparavant , & 
qu’il  ait  alors  foùtenu  Se  écrit  autrement  que  lors  qu’il  étoit  Se- 
crétaire de  l’Empereur  Frédéric  III.  Cependant  Pie  II.  aimoit 
la  paix  , Se  affectionnait  la  mémoire  du  Roi  Alphonse  , fe  ref- 
fouvenant  des  marques  de  bouté  & de  générofité  qu'il  en  avoit 
reçues  dans  le  tems  qu'il  fuivit  à Naples  l’Empereur  Frédéric  III. 
comme  ion  Secrétaire. 

Le  Roi  informe  de  cette  clcâion  envoya  for  le  champ  Francis 
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del  Baie?  Vue  <f  Andria  complimenter  le  nouveau  Pape  , & lui  of- 
frir obéïflânce.  Cet  Ambaflàdcur  fut  reçu  favorablement , & ob- 
tint tout  ce  qu'il  demanda.  Le  Roi  envoya  le  fameux  Jurifconfulte 
Antoine  d' Aleffandro  pour  demander  l'Inveflirute  ; Pie  If.  i'accor- 
da  ; mais  dans  cette  conjonéturc  , il  fut  attentif  aux  intérêts  du 
Saint  Siège  ; il  exigea  donc  , Qu’on  lui  payerait  tous  les  arré- 
rages du  Tributque  le  Royaume  de  Naples  devoit  à l'Eglife;  Que 
le  Roi  lui  donnerait  avec  emprelTement  du  fecours,  toutes  les 
fois  qu’il  le  demanderait , & qu’il  rendrait  Bénévent  & Terracine 
au  Saint  Siège  : il  y eut  encore  quelques  autres  conditions  qui 
furent  réglées  par  Bernard  Evêque  de  Spolete  au  nom  du  Pape  , 
& par  Antoine  d' Aleffandro , à celui  du  Roi.  Le  3.  Novembre  de 
cette  année  1458.  Pie  II.  publia  une  Bulle  par  laquelle  il  ratifioit 
le  Traité  qui  avoir  été  fait  par  les  Cardinaux  nommés  à cet  effet, 
avec  les  Commiflàircs  de  la  part  du  Roi,  concernant  l’Invcftiture, 
le  payement  des  arrérages  du  Tribut,  le  Couronnement  de  Fer- 
dinand, & la  reftitucion  de  Benévent  & de  Terracine.  Le  di- 
xiéme du  même  mois  , le  Pape  donna  la  Bulle  d’Inveftiture  du 
Royaume  en  faveur  du  Roi;  elle  fut  dreffée  de  concert,  & minu- 
tée dans  fa  plus  grande  partie  par  Antoine  d’ Alejfandro. 

Le  deuxième  Décembre  fuivant  > Pie  11.  accorda  encore  deux 
autres  Bulles  (e);  Par  la  première,  il  donnoit  avis  à Ferdinand, 
qu’il  lui  envoyoit  en  qualité  de  Légat  Apoftolique,  le  Cardinal  La- 
tino  pour  le  couronner  Roi  de  Naples , auquel  il  prêterait  l’hom- 
mage lige  accoutumé  f > Par  I*  fécondé  , il  caffoit  & annulloit  la 
Bnlle  de  Califie  111.  qui  déclarait  la  Couronne  dévolue  au  Saint 
Siège;  Pie  11.  raporte  dans  fa  Bulle  les  motifs  qui  l’ont  détermi- 
né à la  révoquer.  11  donna  encore  une  autre  Bulle  portant  com- 
miiTîon  & pouvoir  au  Cardinal  Latino  pour  faire  le  Couronnement 
de  Ferdinand. 

Ce  Prélat  étant  parti  de  Rome  , vint  dans  la  Pouillc.  reçut  le 
ferment  d'hommage  tige  que  le  Roi  prêta  dans  fes  mains,  & lecou- 
ronna.  Zurira  prétend  que  cette  Cérémonie  fe  fit  dans  Bari,  mais 
Coflanrj) , & tous  nos  Ecrivains  les  plus  exacts  (/),  fouticnncntque 
ce  fut  4 Barlctte  le  4.  février  1459.,  qu'il  y eut  un  grand  con- 
cours de  Noblcffe , & beaucoup  d'apareils  & de  préparatifs  pour 
rendre  cette  folcmnité  d’autant  plus  majeftueufe.  Le  Père  Bea~ 
tille  (g),  pour  continuer  à foùtenir  fa  fabuleufe  Hifloirc  du  Cou- 
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ronnemcnt  qu'il  prétend  qui  fe  faifoit  fuivant  l’ancien  ufage  dans 
la  Ville  de  Bari,  avec  une  Couronne  de  Fer,  allure  auflt,  que  le 
Roi  Ferdinand  y fut  premièrement  couronné,  dans  l'Eglife  de 
Saine  Nicolas,  avec  cette  Couronne  de  Fer,  & enfuice  dans  Bar- 
Ierte  avec  une  Couronne  d Or  : mais  , comme  nous  l’avons  déjà 
prouve  ailleurs,  ce  prétendu  Couronnement  de  nos  Rois  dans  Bari 
avec  une  Couronne  de  Fer,  eft  une  fable  fans  fondement. 

On  frapa  en  mémoire  du  Couronnement  de  Ferdinand  une 
Monnoye  qu’on  apella  Coronati  *.  Ce  Prince  ne  s’intituloit  point 
ainiî  que  fon  Père,  Roi  de  lune  & de  C Mitre  Sicile,  mais  tant  dans 
les  Monnoyes , que  dans  fes  Diplômes  , il  prenoit  pour  titre  : 
Ferdinand  par  U grâce  de  Dieu  Roi  de  Sicile,  de  ffiruf.üem , & 
de  Hongrie  ; & cela  parce  que  ces  deux  derniers  Royaumes  apar- 
tenoient  à la  Couronne  de  Naples.  Le  jour  de  fon  Couronne, 
ment,  il  fut  également  fplendide  & libéral  pour  tous  les  AiTiftans; 
il  n’y  eut  perfonne  d'entre  ceux  qui  meritoient  quelque  attention, 
qui  n’en  revint  très  content  : Les  Barons  & la  NoblefTe  furent 
reçus  avec  amitié  ; il  leur  accorda  des  Titres  , des  Emplois , & 
des  Dignités,  & prefque  tous  les  Sindics  des  Terres  du  Royaume 
furent  créés  Chevaliers.  Pluficurs  Sujets  des  Barons  reçurent  la 
même  grâce,  ce  qu’il  fit,  ainfi  que  Cofljitefi  l’a  écrit,  & comme 
on  eut  occafion  de  le  reconnoitre  par  la  fuite  , par  un  trait  de 
fine  politique,  afin  de  s’établir  par  ce  moyen  des  Efpions  qui  l’in- 
formaifent  exaétement  de  la  conduite  que  les  Barons  tenoient  dans 
leurs  Terres.  Les  Peuples  eurent  part  aux  bienfaits  de  cette  |our- 
née , il  les  déchargea  de  diverfes  Impofitions.  Quant  aux  Efpa- 
gnols  qui  voulurent  refler  auprès  de  lui  , il  leur  promit  fa  pro- 
teflion , & de  les  emptoïcr  dans  fa  Maifon  ; A ceux  qui  fouhai- 
térent  de  s’en  retourner  en  Efpagne , il  leur  en  accorda  la  per- 
miiTion , & récompenfa  leurs  ferviecs  par  de  confidérablcs  prelens. 

Enfin  Ferdinand  s’aquitta  envers  Pie  II.  de  la  reconnoiifance 
qu’il  devoir  aux  bons  traitemens  qu’il  en  avoit  reçus.  En  l'année 
1461.  il  maria  Antoine  Piccolomini  Neveu  du  Pape  à Marie  fa  Fille 
naturelle,  & lui  donna  en  Dote  le  Duché  d’Amalfi , le  Comté  de 
Ce-lano,  & la  Charge  de  Grand  Jufticier  vacante  par  la  mort  de 
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Raimond  Orfini  (h).  Ainfi  , tant  i caufe  de  l’amitié  du  Pape , que 
par  les  liai  Tons  de  parenté  avec  le  Dut  de  Milan,  St  enfin  par  l’af- 
ftâion  d’une,  grande  quantité  de  Baron?  St  de  Peuple , que  les 
bienfaits  du  Roi  F t rd  i n a n d lui  avoicnt  gagnée  , il  fembloit 
que  tous  les  efprits  jufques  alors  inquiets , & qui  cherchoicnt  à 
remuer,  euffent  changé  de  fentimens  & de  conduite. 


CHAPITRE  I. 

Les  Princes  de  Tarcntc  & de  Roflfano  , avec  quelques  Ba- 
rons  , fiollicitcnt  J F.  AN  Roi  d Aragon  de  s'emparer  du 
Royaume  de  Naples  i il  refiuji  d entrer  dans  cette  entre- 
prijè  : Les  Conjurés  s' adrefient  à JEAN  d Anjou  Fils  de 
R E NE"  .*  Expédition  qu'il  fit , fies  conquêtes  , fies  pertes , 
& fia  fuite. 

LE  calme  dans  lequel  nous  venons  de  lailfer  le  Royaume,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  Barons  qui  ne  connoif- 
foient  pas  le  caraâére  du  Roi  Ferdinand,  fe  flatoienc  i la  vé- 
rité que  la  Paix  feroit  affermie  ; mais  une  grande  quantité  d'autres 
Seigneurs  qui  étoient  informés  de  fa  méchanceté  naturelle  St  de 
fa  diflimulation , ne  fe  biffèrent  point  furprendre  par  les  déhors 
de  bonté  & de  générofïté  que  le  Roi  avoit  affidé  de  faire  paroitre. 

Les  Princes  de  Tarente  & de  Roffkna  étoient  de  ce  nombre  : 
Quoi  que  Parens  du  Roi , ils  prévoyoient  que  leur  grandeur  lui 
faifoit  ombrage , & ils  ne  doutoient  pas  que  ce  Prince  qui  avoit 
vù  vivre  avec  tant  de  fade  Alphonse  fon  Père,  par  les  revenus 
des  diférens  Royaumes  dont  il  étoit  Maître , fe  Tentant  réduit  i 
un  feul , ne  projettat  au  moins  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Ces  Seigneurs  n’ofoient  pas  venir  rendre  leurs  devoirs  à Ferdi- 
nand, ils  craignoicnt  que  leurs  perfonnes  ne  fuffent  pas  en  fu- 
reté; La  défiance  alla  fi  loin  cher  le  Prince  de  Tarente  .qui!  cher- 
choit  uniquement  à fe  garantir  de  ce  qu'il  croyoit  avoir  à crain- 
dre de  la  part  du  Roi  ; il  projetta  d’en  diminuer  les  forces  autant 
qu’il  lui  feroit  poflible,  & d’augmenter  les  fiennes  par  de  nouveaux 
Amis , & de  nouveaux  Parens  : Dans  cette  intention , il  deman- 
da au  Roi  de  vouloir  bien  rétablir  dans  fes  Terres  le  Marquis  de 
Cotrone  auquel  il  avoit  promis  de  donner  fa  Fille  en  mariage  pour 
fon  Fils  ,•  il  entreprit  auffi  de  faire  obtenir  la  meme  grâce  a J» fias 
Acquaviva  Duc  d'Atri  & de  Terme , Père  de  Jules  "Antoine  Comte 
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de  Converfan» , qui  étoit  fon  gendre.  Quoi  que  ce?  demandes  fuf- 
fent  indiscrètes , cependant  le  Roi  les  accorda , dans  l'cfpcrance 
que  par  ces  bienfaits,  il  pourrait  faire  changer  de  fentiment  tant 
au  Prince , qu’au  Duc , & au  Marquis  : il  envoya  donc  deux 
Commiifaires,  l’un  dans  l’Abruzze,  & l’aurre  dans  la  Ca'abre, 
pour  réintégrer  ces  Seigneurs  dans  la  polfcflion  de  leurs  T erres , 
qui  fe  trouvoient  encore  fous  la  main  du  File  ; après  ce'a  . il 
renvoya  les  Députés  du  Prince  qui  étoient  venus  dès  Leccc  où  il 
réTidoit , lui  demander  cette  grâce  ; il  leur  fit  même  divers  pré- 
fet)?. 

Mais  bien  loin  que  ces  bontés  produifilfent  l’effet  que  le  Roi 
devoir  en  attendre  , ce  ne  fut  que  par  la  ûiite  d’une  profonde 
diflimulation  que  le  Prince  de  Tarente  l'envoya  remercier,  & qu’il 
entretint  des  liaifons,  & un  commerce  de  Lettres  avec  lui.  Per- 
fuadé  qu’il  avoir  ofténlé  Ferdinand,  en  le  contraignant,  pour 
ainfi  dire,  par  l’indifcrétion  de  fes  demandes, à mettre  des  armes 
dan?  les  mains  de  fes  plus  fiers  ennemis , plus  les  Lettres  que  le 
Koi  lui  écrivoit  ctoient  obligeantes , plus  elles  excitoient  de  dé- 
fiance chez  lui , parce  qu'il  connoilloit  fon  caractère  avaricieux , 
cruel , vindicatif,  & djlTimulc. 

Le  Prince  de  Tarente  agité  par  de  fi  vives  craintes  réfolut  d’en 
venir  à une  Guerre  ouverte,  plutôt  que  de  refier  dans  un  état 
d’incertitude , qui  bien  loin  de  le  garantir  des  embûches  que  le 
Roi  pouvoir  lui  tendre,  I’expofoit  au  contraire  chaque  jour  à quel- 
que attentat  foit  par  le  fer  foir  par  le  poifon,  qu'auraient  pu  com- 
mettre les  gens  qui  venoient  de  la  part  de  Ferdinand  dans  fa 
Maifon  : Ainfi , de  concert  avec  le  Marquis  de  Cetrone , le  Prince  de 
Raffine,  & le  Une  ÿofiai,  ils  refolurent  de  députer  fecrctcmcnt 
quelqu'un  auprès  du  Roi  Jean  cf  Aragon  pour  l’engager  à venir 
prendre  poffefiion  du  Royaume,  qui  après  la  mort  cI'Alphoksb 
ion  Frère  lui  apartenoit  légitimement  par  droit  de  fucceiTi  vn.  Le 
bonheur  de  Ferdinand  voulut  que  J i a n fe  trouva  alors  ein- 
baraflè  par  de  grandes  Guerres  dans  fes  Etats,  Sc  particuliérement 
en  Catalogne , & en  Navarre.  Les  Peuples  de  ces  Pays  ne  pou- 
rraient pas  louffrir  que  ce  Roi  fe  lailTant  gouverner  par  fa  Femme, 
qui  étoit  Fille  de  V Admirai  de  Caftille , en  agit  aufii  mal  qu’il  le 
faifoit  avec  fon  Fils  aîné,  qu'il  regardoit  comme  fon  Ennemi.  Ce 
Prince  avoit  gagné  les  cœurs  de  tout  le  monde,  chacun  s'intéref- 
fbit  à prévenir  les  intentions  de  la  Reine , & empêcher  qu’elle  ne 
vint  à bout  de  faire  palier  la  Couronne  de  J e a n , fur  la  tête  de 
l’Infant  D.  Ferdinand  enfant  de  fon  fécond  mariage  avec  lui.  Il 
«fi  hors  de  douce  que  fi  le  Roi  d’Aragon  n’éuc  pas  été  occupé 
ides  Guerres  inccftines  que  cette  divifion  avec  le  Prince  fon  Fils 
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aîné  lui  caufbit , il  aurait  en  peu  de  tems  chafle  le  Roi  Firdi- 
n a n d de  Naples  ; mais  obligé  de  pourvoir  aux  maux  intérieurs, 
il  fit  répondre  au  Prince  de  Tarente , & à ces  autres  Seigneurs , 
qu’il  fouhaitoic  que  pour  le  prêtent  ils  continuaient  â vivre  fous 
l’obéïlfance  de  Ferdinand  fon  Neveu,  & qu’il  ne  s’embarrafl'oit 
pas  de’  faire  valoir  les  Droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Couronne 
de  Naples  , moyenanc  qu’elle  reliât  dans  la  Maifon  d'Aragon. 

D'un  autre  côté  le  Roi  Ferdinand  ayant  eu  quelque  foup- 
çon  de  ces  démarches , envoya  fur  le  champ  en  Efpagne  Turco 
Gcincllo  Chevalier  d’une  prudence  confoinmée,  & le  fameux  An- 
toine d'Aleffmdro  aulïi  Chevalier , & Doéteur  du  premier  mérite  ; il 
les  chargea  de  demander  au  Roi  Jean  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance, & qu'il  voulut  regarder  le  Royaume  de  Naples  comme 
apartenant  à la  Maifon,  tout  ainfï  que  les  autres  Etats  qu’il  pof- 
fédoit.  Ces  deux  Ambalfadeurs  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à détourner  le  Roi  d’Aragon  de  faire  quelque  entreprife  contre 
leur  Maître,  parce  que,  quoi  qu’il  en  eut  peut-être  bien  la  vo- 
lonté, les  forces  pour  l’exécution  lui  manquoienc. 

Mais  il  y eut  une  autre  affaire  qui  exerça  beaucoup  ces  deux 
Négociateurs.  La  Reine  Marie  Femme  du  Roi  Alphonse 
étoit , quelque,  tenu  avant  leur  arrivée,  motte  en  Catalogne,  & 
■voit  fait  le  Roi  Jean  héritier  de  fa  Dote,  Sc  de  fes  Droits,  qui  fe 
montoienr  i quatre  cens  mille  Ducats  ; il  prétendoit  que  la  Cou- 
ronne de  Naples  dut  les  lui  payer , & qu'on  devoir  les  prendre 
fur  le  Tréfor  que  l’on  trouva  dans  la  fucccfGon  d’ Alphonse  i 
II  fut  enfin  conclu  fur  cette  affaire,  que  fi  l’on  exigeoit  cette  Tom- 
me du  Roi  Ferdinand  dans  un  tems  où  il  étoit  menacé  d’une 
Guerre  Civile  fi  dangereufe,  ce  feroit  lui  enlever  tous  les  moyens 
de  défendre  fa  Couronne,  & que  par  conféquent  on  fe  conten- 
terait de  la  recevoir  en  dix  années  de  tems. 

Le  Prince  de  Tarente  voyant  ainfi  échouer  fon  premier  projet, 
en  forma  un  fécond , dans  lequel , outre  les  Seigneurs  dont  nous 
avons  parlé , il  s’aflocia  le  Prince  de  Rojfano  qui  naïlfoit  mortelle- 
ment le  Roi , parce  qu’il  s'écoic  répandu  un  bruit , qu’il  avoit  un 
commerce  de  galanterie  avec  la  Princejje  de  Roffano , quoi  qu’elle 
fut  la  foeur.  Le  Prince  de  T trente  fit  donc  propofer  par  Marc  de 
la  Ratta  , à celui  de  Rufjano , que  puis  que  l’on  ne  pouvoit  pas 
engager  le  Roi  d’Aragon  à former  une  entreprife  contre  le  Royau- 
me de  Naples  , il  faloit  y apellcr  J b a n d'Anjou  Duc  de  Calabre 
qui  fe  trouvoit  alors  à Gènes. 

Ce  Prince  étoit  venu  dans  cette  Ville  avant  la  mort  d’AL- 
pkonse.  Les  Génois  defefpérés,  parce  que  ce  Roi  perfifioit  i ne 
vouloir  point  leur  rendre  les  Vaiifcaux  qui  leur  furent  pris  fur 
Tome  III.  Aaaa  Mer, 
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Mer , ne  trouvant  point  de  fccours  auprès  d’aucune  des  Puifiàrr- 
ces  d’Italie,  fe  donnèrent  à Charles  VII.  Roi  de  France,  & il 
leur  envoya  pour  Gouverneur  Jean  £ Anjou  Fils  du  Roi  Rene’, 
qui  comme  nous  venons  de  le  dire , portoit  le  titre  de  Duc  de  Ca- 
labre, à caille  des  Droits  de  Ton  Père  fur  la  Couronne  de  Naples. 
Les  Conjurés  réfolurent  donc  unanimement  d'envoyer  Alart  de  la 
Ratta  propofer  à ce  Prince  de  venir  le  lendre  Maître  du  Royau- 
me. Ce  Négociateur  avoit  époufé  une  Fille  de  Jean  Cojj'a , qui, 
comme  nous  l’avons  die  dans  le  précédent  Livre  , fuivie  le  Roi 
Rene’  lors  qu'il  quitta  Naples  , 8c  depuis  lors  refia  toujours  en 
France  avec  la  réputation  d'un  homme  aufli  fidèle  que  brave:  Ses 
vertus  engagèrent  le  Roi  Rene’  aie  donner  pour  Gouverneur  au 
Duc  Jean  fon  fils.  Avec  de  telles  relations,  il  ne  fut  pas  difficile 
à De  la  Ratta  de  réuflir  dans  fa  négociation.  Le  Duc  de  Calabre  fe 
trouvoit  porté  par  lui-méme  â faire  cette  entreprife  ; les  confeils 
8c  les  exhortations  de  fon  Gouverneur  Jean  Ccjja,  animé  du  plai- 
fir  de  revoir  fa  Patrie  , après  un  exil  de  dix-neuf  ans,  le  déter- 
minèrent entièrement  : Il  envoya  donc  à Marfeille  auprès  du  Roi 
Rene'  fon  Père,  lui  demander  tous  les  préparatifs  néceflâires  pour 
la  Guerre;  & en  meme  tems,  il  fit  mettre  en  état  les  Navires  te 
Galères  qui  fe  trouvoient  au  Port  de  Gènes. 

D’un  autre  côté  , le  Prince  de  Tarante , comme  Grand  Conné- 
table, avoit  l’infpeâion  fur  tous  les  Militaires  du  Royaume  ; il  plaça 
partout  des  Commandans  i fa  dévotion,  8c  leur  remit  de  l'argent 
pour  tenir  leurs  Troupes  en  bon  état;  il  fàifoit  aufli  venir  de  nou- 
veaux Soldats  de  la  Marche,  & de  la  Romagoe,  & le  nombre  en  aug- 
mentoit  chaque  jour  ; Dans  la  Pouille  Sc  dans  l'Abruzze  on  voyoit 
déjà  tous  les  indices  certains  d’une  Guerre  prochaine:  Dans  la  Ca- 
labre , le  Marquis  de  Comme  y avoit  répandu  les  memes  difpofi- 
tions  aux  troubles  & aux  mouvemens.  Le  Roi  Ferdinand  ne 
négligeoit  rien  de  fon  côté  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  garantir 
contre  ces  projets  : 8c  tandis  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  les 
faire  échouer , il  aprit  que  le  Duc  Jean  étoit  arrivé  avec  vingt- 
deux  Galères , 8c  quatre  gros  Navires  près  de  Seflà , entre  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  du  Garillan,  & celle  du  Vulturne  ; enfor- 
te  que  la  Guerre  s'annonça  comme  un  coup  d'éclair  dans  tou-, 
tes  les  parties  du  Royaume. 

Jean  Jovien  Pontanus,  célèbre  Homme  de  Lettres,  Contempo- 
rain des  événemens  de  cette  Guerre,  puis  qu'il  étoit  fécond  Sé- 
crétaire  du  Roi  Ferdinand,  les  a décrits  avec  beaucoup  de 
(*)  Corn*,  foin.  Michel  Riccio  aufli  Auteur  Contemporain  en  a aufli  par- 
^a  lié.,  iv.  lé,  mais  en  abrégé.  Coflanep  (a)  nous  en  a enfuite  donné  une 
Narration  remplie  de  détails  très  exafts;  il  allure  que  s’il  s’éren- 
„ doit 
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doit  à parler  de  différera  faits  dont  Pontanus  ne  faifoit  point  men- 
tion , c’eft  parce  qu’il  les  avoit  apris  de  François  Pudcrico,  le  mê- 
me qui  l'engagea  avec  Sannacjtr  a compofer  fon  Hilloire,  & qui 
mourut  à l’âge  de  90.  ans,  de  même  que  de  quelques  autres  Che- 
valiers, vieillards  qui  étoient  nés  dans  un  tems  voilîn  de  celui  auquel 
fe  fit  cette  Guerre.  Antoine  Zurita , qui  a prefquc  copié  Pontanus , 
Summonte , te  d’autres  Ecrivains,  ont  encore  écrit  amplement  fur 
cette  matière;  ainfi  tous  les  évenemens  en  font  fi  connus,  qu’in- 
dépendamment  qu’il  n’eft  pas  du  deflein  de  cet  Ouvrage  d’entrer 
dans  le  récit  des  exploits  militaires,  nous  croirions  ne  devoir  pas 
groflir  ce  Volume  de  faits  que  l'on  peut  trouver  dans  tous  les 
différera  Hifloriens  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  général  donc , le  Duc  Jean  fut  reçu  par  le  Prince  de  Rof. 
fano , 8c  il  conduisit  fon  Armée  jufques  au  Port  de  Naples  ; il  fe 
rendit  Maître  d’une  grande  partie  des  Terres  de  la  Province  de 
Labour , paflà  enfuite  dans  la  Capitanate , où  il  trouva  la  No- 
blelfe  & les  Peuples  prêts  à embralfer  fon  Parti  : Lucent  ouvrit  fur 
le  champ  fes  portes,  & Louis  Minutolo  rendit  le  Château:  Tro- 
ja , Foggia  , Sanfevero  , Manfredonia  , & tous  les  Châteaux  du 
Mont  Gargan,  apctlé  aujourdhui  Mont  Saint  Ange,  en  firent  autant. 
Enfin  Hercule  d’Efl  Gouverneur  pour  le  Roi  de  cette  Province , 
voyant  que  toutes  les  Places  foumifes  à fes  ordres  étoient  rebel- 
lées , prit  lui- même  le  parti  de  parte  r au  fervice  du  Duc.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  Jean  Caracciolo  Duc  de  Melfi , Jaques  Carac- 
ciolo  fon  Frère  Comte  d' Avellino,  George  de  la  Magne  Comte  de  Bu- 
cino  , Charles  de  Sangro  Seigneur  de  Tour  grande  , Marin  Caracciolo 
Seigneur  de  Saint  Bonne  ; ils  portedoient  plufieurs  Châteaux  forts 
dans  la  Capitanate  , & dans  le  Comté  de  Molife.  Pierre  Lallo 
Campoufefco  perfuada  aufli  â la  Ville  d’Aquila  d’embraflèr  le  Parti 
d'Anjou. 

Le  Prince  de  Tarente  qui  fe  trouvoit  alors  à Bari  vint  à la  ren- 
contre du  Duc  jufques  à Bitonto , te  le  conduifit  dans  cette  pre- 
mière Ville,  où  il  lui  fit  tous  les  traitemens  Royaux.  Le  Prince 
de  Roffano  drelfa  de  fon  côté  des  embûches  au  Roi  Fubinano 
pour  l’aflaiTmcr  ; mais  les  gens  qu’il  avoit  armés  furent  défaits 
près  de  Sarno.  Toute  la  Principauté,  la  Bafilicate  & la  Calabre, 
jufques  à Cofence , fe  déclarèrent  en  faveur  du  Parti  d’Anjou;  8c 
le  Marquis  de  Cotrone  avoit  déjà  engagé  dans  le  même  Parti  le 
relie  de  cette  Province:  En  un  mot,  <^ui  prendra  la  peine  de  lire 
l’Hilloire  de  cette  Guerre  qui  a été  écrite  par  Pontanus , pourra 
voir  à quel  point  le  Roi  Ferdinand  croit  haï  de  la  Noblerte 
te  des  Peuples , puifque  non  feulement  tous  ceux  qui  avoient  été 
inviolablemcnt  attaches  au  Roi  Alphonse  fon  Père,  ou  leurs 
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Fils , mais  encore  les  Catalans  eux  - mêmes , il  commencer  par  le 
Pape  Cali/le  III.  auparavant  Précepteur  de  Ferdinand,  confpi- 
rérent  tous  pour  le  détrôner. 

Le  Parti  de  ce  Prince  fe  trouva  donc  réduit  i la  dernière  ex- 
trémité. Pontanus  allure,  que  la  Reine  Isasille  de  Clermont  fa 
femme  fortit  de  Naples  déguilec  fous  l'habit  d’un  Moine  de  Saint 
François,  accompagnée  de  fou  Confefleur  feulement,  te  qu’elle  fut 
trouver  le  Prince  de  T trente  fon  Oncle,  fe  jetta  à fes  pieds,  & le 
conjura  de  lui  conferver  la  Couronne  qu’elle  tenoit  de  fes  mains  ; 
il  le  lui  promit  & l’exhorta  à ne  perdre  point  courage. 

Le  Duc  de  AliUn  s’etoit  intéreflé  dans  cetre  Guerre  pour  foû- 
tenir  le  Roi  Ferdinand  fon  Parent  & fon  Allié  ! il  avoit  ce- 
pendant les  memes  dangers  à craindre  , à l’occalion  des  préten- 
tions du  Duc  d'Orléans  fur  l’Etat  de  Milan  : cette  fituation  lui  ht 
penfer  de  chercher  tous  les  moyens  de.  parvenir  à une  Paix  par 
laquelle  il  pût  conferver  à Fïrdinand  fa  Couronne:  Il  envoya 
donc  Robert  Sanfeverin  Comte  de  Cajacjcjt  au  fecours  du  Roi,  mais 
il  le  chargea  en  même  tems  de  le  porter  â faire  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  fe  réconcilier  avec  fa  Noblelfe,  & recouvrer 
ainfi  par  des  voyes  de  douceur  les  Pays  qui  s’ccoicnt  fouftraits  de 
fon  obéiflance. 

Le  Duc  de  Milan  prévit  que  les  Barons  n’auroient  aucune  con- 
fiance en  toutes  les  promelfes  que  le  Roi  leur  feroic  , parce 
qu’ils  le  connoilToient  pour  un  Prince  cruel  & vindicatif,  fur  la 
foi  duquel  on  ne  pouvoir  point  fe  repofer,  & qui  fe  raflafioit  du 
fan"  de  ceux  dont  il  croioit  avoir  été  offenfé  : II  chargea  donc 
Sanfeverin  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  & l’engager  lui -même 
avec  les  Errons  qui  feroient  difpofés  à rentrer  dans  le  Parti  du 
(t)Cos tak-  Roi  '(b)  : Ces  négociations  furent  fuivies  d’un  heureux  fuccès;  Sac- 
ra lit.  19.  feverin  Parent  du  Comte  de  Marftco  le  porta  à écouter  les  propo- 

fitions  qu’il  lui  fit,  & convint  avec  lui,  qu’il  retourneroit  fous 
l’obéiflânee  du  Roi  Ferdinand  â condition  qu’il  lui  donnèrent 
la  Ville  de  Salerne  avec  le  titre  de  Prince  ; qu’il  auroit  droit  de 
battre  Monnoye , & que  les  Biens  de  fes  Sujets  contifqués  pout 
félonie  lui  apartiendroient , fans  que  le  Fifc  put  y rien  prétendre: 
il  obtint  encore  diverfes  autres  conditions  très  honorables  dont 
Oifljnrj  a donné  le  détail. 

Le  Comte  de  Marftco , qui  depuis  lors  fut  apellc  Prince  de  Salerne, 
dépêcha  fur  le  champ  au  Pape  Pie  pour  en  obtenir  l'abfolution 
du  ferment  qu’il  avoir  prêté  au  Duc  ffean  lors  qu’il  le  créa 
Chevalier  de  l’Ordre  du  (ooiffant  ; il  renvoya  en  meme  tems  à 
M Chiocc.  ce  Duc  les  m irques  de  cet  Ordre , 8c  engagea  diverfes  autres  per- 
oTuriié.  S f°atKS  à fuivre  fon  exemple,  Chioccarelto  (c)  a raporté  la  Bulle 
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de  Pie  II.  donnée  le  ç.  Janvier  1460.  par  laquelle  il  abfout  du 
ferment  tous  ceux  qui  l’avoient  prêté  au  Duc  [Jean,  en  recevant 
l’Ordre  du  Croirtùnt , & annullc  cette  Confrairic , qu’on  apelloic 
des  Crci/lms. 

Le  Traité  du  Prince  de  Sulerne , avec  le  Roi,  influa  beaucoup 
fur  le  rétabüflemcnt  de  fon  Parti , non  feulement  parce  que  ce 
Seigneur  lui  donna  le  partage  par  fes  Terres,  & lui  facilita  par 
ce  moyen  l'entrée  dans  la  Calabre  ; mais  encore , parce  qu'il  !è 
joignit  â Robert  Orfino  pour  la  foumettre , & que  de  partage  en 
partage  depuis  Saufevcrin  julques  à la  Calabre,  toutes  les  Terres 
dépendoicnr  de  lui , ou  du  Comte  de  Capeucio , 8c  de  celui  de  Lttu- 
ria  , ou  de  quelques  autres  Perfonnes  qui  ctoicnt  à fa  dévotion  ; 
enforte  que  jufques  à Cofence  tout  fe  fournit  au  Parti  du  Roi.  Cet- 
te Ville  fut  enfuite  priie  & faccagée  ; Scigliano , Martorano  , te 
Nicaflro  fe  rendirent;  on  prit  Birtgnano  par  force,  & en  peu  de 
tems  toute  cette  Province  rentra  fous  l’obéiïlânce  de  fon  Prince. 

Le  Pape  Pie  envoya  aufli  Antoine  Piccolcmini  fon  Neveu  au  fc- 
cours  du  Roi  avec  mille  hommes  de  Cavalerie,  te  cinq  cens  d'in- 
fanterie : Ces  Troupes  fournirent  la  Terre  de  Labour.  Dans  le 
meme  tems  , le  Duc  de  Mi  Lin  envoya  un  renfort  avec  lequel  on 
fe  rendit  Maître  de  pluficurs  Places  dans  l’Abruzze.  Ferdinand 
parta  dans  la  Pouillc  pour  ravager  le  Territoire  de  Luccra , où  le 
Duc  ÿeun  campoit  avec  un  grand  nombre  d’hommes,  en  atten- 
dant le  Prince  de  Turente.  Saufevcrin , Dragonora , & diveriës  au- 
tres Places  du  Mont  St.  Ange,  fe  rendirent  au  Roi  ; & enfin  il  prit 
Saint  Ange,  où  l'on  avoit  retiré  tous  les  effets  précieux  de  la  Pouil- 
le  : Ce  lieu  fut  faccagé  te  pillé  avec  autant  d’avarice  que  de  cruau- 
té; Le  Roi  defeendit  dans  l'Eglife  fouterraine  de  ce  fameux  fanc- 
tuaire , y trouva  une  grande  quantité  d’or  te  d’argent  provenant 
de  la  dévotion  des  Peuples,  &.  de  celui  que  les  Ecclértafliques  des 
Lieux  voirtns  y avoient  porté  pour  le  mettre  à l’abri  des  événe- 
ment de  la  Guerre;  il  fit  prendre  une  notre  de  tout  cet  argent, 
&s’en  faifit,  en  promettant  cependant  qu’après  qu’il  auroit  vaincu 
fes  Ennemis , il  en  rendroit  l’enticrc  valeur  ; il  s’en  fervit  bien 
utilement  dans  cette  Guerre , & en  fit  battre  une  Monnoie  qu’on 
nomma  les  Couronnes  de  Suint  Ange.  * 

Cet  heureux  événement  fut  fuivi  d’un  autre  auquel  Ferdinand 

Aaaa  3 ne 


* [ Verfuru  1 donne  I clïi.’ie  de  cet- 
te  Monnoie  T*fi*  XXII  l.  m.  4.  D'un 
cote  , elle  rcprcfente  Ferdinand, 
& de  1 autre  St.  Michel  Archanvt , avec 
ces  mou  :Jüit4tvinda,  roui  juf- 


tifier  que  la  nécefïité  d'une  légitime 
défaire  avoir  oblige  ce  Prince*  de  fe 
fervir  de  l’argent  qu’il  trouva  dans  le 
Sanctuaire  du  Mont  CalTio.  ] 
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ne  s’atrendoit  pas.  George  Caflriot  fumommé  Scanderberg,  cet  hom- 
me qui  fe  rendit  fï  fameux  par  fes  exploits  contre  les  Turcs,  vint 
de  l’Albanie  avec  un  bon  nombre  de  Vaiflcaux  chargés  de  fix  cens 
hommes  de  Cavalerie,  & de  mille  vieux  Soldats  dlnfanterie,  au 
fccours  du  Roi.  Se  rdfouvenant  que  lorfqu’il  fut  attaqué  par  les 
Turcs  en  Albanie,  dont  il  étoit  Maître,  Alphonse  lui  avoit  envoyé 
du  fccours,  il  crut  devoir  en  témoigner  la  reconnoiffance , en  venant 
auifi  offrir  fes  fervices  à Ferdinand;  fa  préfence  fut  d’un  fi  grand 
poids,  que  dès  lors  les  Ennemis  de  ce  Roi  n’oférent  plus  l’attaquer. 

Par  la  médiation  du  Cardinal  Rovarella  Légat  Apoftolique  qui 
féjournoit  à Bénévcnt,  Orfo  Orfino  embraflk  aulli  le  parti  du  Roi, 
& peu  de  tems  après,  le  Marquis  de  Cetronc , 8c  le  Comte  de  Ni- 
ctflro  fuivirent  cet  exemple. 

Alphonfe  Duc  de  Calabre , Fils  aîné  de  Ferdinand, St  qui  n'a- 
voit  alors  que  quatorze  ans , fut  enfuitc  envoyé  fous  l’infpeâion 
de  Luc  Sanfeverin  pour  achever  de  foumetrre  la  Calabre.  Ce  Prin- 
ce dans  ce  tendre  âge  commença  déjà  i faire  connoitre  tout  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour;  il  s’aquitta  de  cette  commiiïion  avec 
autant  de  courage  que  de  diligence.  D’un  autre  côté  le  Roi  bat- 
tit les  Rebelles  dans  la  Capitanate;  il  prit  Troja,  & fournit  en- 
tièrement toute  cette  Province  : Par  tous  ces  heureux  fuccès,  font 
Parti  reprit  courage,  8c  celui  £ Anjou  diminuoit,  & alloic  en  dépé- 
rirtànt;  plufieurs  Barons  venoient  d'eux-memes  faire  leur  foumif- 
fion  ; f}ean  Caracciolo  Duc  de  Melfi  fut  de  ce  nombre. 

Le  Prince  de  Tarente  voyant  que  le  Roi  étoit  prêt  à le  venir 
attaquer,  réfolut  de  prévenir  fa  perte  entière  en  capitulant  (d). 
Ferdinand  confentit  à en  écouter  les  propofitions , 8c  envoya 
Antoine  de  Petruccio  fon  Sécretairc , avec  le  Cardinal  Rovarella  Légat 
du  Pape,  chargés  de  conclure  le  Traité  avec  les  Députés  du  Prin- 
ce : il  fut  convenu  entr’eux  , Qu’il  feroit  fortir  de  la  Poui'le , 8c 
de  toutes  fes  Terres,  le  Duc  ffean.  Ce  Prince  fe  retira  enfuitc  à 
Altamura , où  il  mourut  peu  de  tems  après  > on  foupçonna  que 
le  Roi  l’avoit  fait  étrangler. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  rentrer  fous  l’obéïlfance  du  Roi  la 
Terre  de  Labour  en  delà  de  la  Rivière  de  Vulturne,  & l’Abruzze, 
où  le  Duc  ÿcan  s'étoit  fortifié  avec  le  Prince  de  Roffano.  On  porta 
donc  la  Guerre  dans  le  Territoire  de  Sora  ; mais  lors  qu'il  fut 

Sueftion  d’attaquer  cette  Ville,  les  Troupes  du  Pape  réfutèrent  de 
onner,  quoi  que  le  Roi  les  en  follicitat  : Ce  refus  fut  fondé, 
fur  ce  qu’ils  dirent , que  leur  Maître  ne  les  envoyoit  pas  pour  lui 
donner  du  fccours,  puifque  par  l’abatement  dans  lequel  fe  trou- 
voie  le  Parti  £ Anjou,  il  n'en  avoit  pas  befoin,  mais  pour  reven- 
diquer le  Duché  de  Sora,  le  Comté  d’Arpino,  8c  celui  de  Celano , 
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qui  apartenoient  autrefois  à l'Eglife,  & qu'il  faloit  lui  reflitner. 

Le  Roi  qui  craignoic  de  fe  faire  de  nouvelles  affaires , prit  l’cx- 
pcdient  d’accorder  le  Comté  de  Celano  à titre  de  Dote  à Antoi- 
ne Piccolomini  Neveu  du  Pape,  & Ton  Gendre,  à condition  qu’il 
l’en  reconnoitroit  pour  haut  Seigneur.  Après  la  mort  de  Pie,  le 
Roi  donna  auQi  fous  la  mime  réferve  le  Duché  de  Sora  à Antoii.c 
Je  la  Rovere  Neveu  du  Pape  Sixte.  Enfin  le  Prince  Je  Rcffano  vint 
auffi  à capituler,  par  la  médiation  du  Cardinal  Retarda , il  fe  ré- 
concilia avec  le  Roi  ; & pour  allurer  d’autant  mieux  l'effet  de  cette 
Paix . on  conclut  un  mariage  entre  Jean  Baptifle  Marenno  Fils  du 
Prince  , & Béatrice  fille  du  Roi , laquelle  fut  enfuite  Reine  de  Hon- 
grie : On  envoya  fur  le  champ  cette  Princeffe  i Sefià  auprès  d’£- 
léonor  Princeffe  de  Marrjmo , comme  un  gage  de  la  Paix  conclue  :• 
Mais  peu  de  tems  après,  le  Roi  fit  arrêter  le  Prince,  faifît  tous 
fes  Etats,  & par  fon  ordre,  la  Princeffe  Sc  fes  Enfans,  avec  fa  fille 
qu’il  avoit  promife  en  mariage  au  Fils  du  Prince,  vinrent  à Naples. 

Le  Duc  ffean  fe  voyant  ainfi  privé  de  fes  plus  fermes  apuis , 
convint  avec  le  Roi  qu’il  fe  retirerait  où  bon  lui  fembleroit  ; on 
lui  donna  des  furetés  pour  l’exécution  de  cette  promeffe , & il 
s'en  alla  à Lfchia.  Apres  donc  que  Ferdinand  eut  entière- 
ment fournis  la  Pouille , Aquila , te  toute  l’Abruzze , il  ne  lui  ret- 
rait plus  d'expédition  à faire  que  de  fe  rendre  Maître  d’ifehia  où 
le  Duc  d'Anjou  s’étoit  retiré  : Huit  Galères  defendoient  cette  Iflc, 
te  chaque  jour  elles  faifoient  quelque  infiltre  à Naples  : Le  Roi  ne 
pouvant  pas  venir  à bout  de  cette  entreprife , fut  obligé  d’envoyer 
en  Catalogne  demander  au  Roi  Jïan  d’Aragon  fon  Oncle  de  lui 
prêter  un  certain  nombre  de  Galères  commandées  par  Galteran» 
Richifens,  afin  d’extirper  jufques  à la  racine  de  toute  Guerre.  Dans 
cette  fituation , le  Duc  d'Anjou  voyant  tous  fes  Partifans  morts , pri- 
sonniers , ou  réduits  aux  dernières  extrémités , réfolut  de  fortir  du 
Royaume,  s’embarqua  avec  deux  Galères,  te  fe  retira  en  Provence. 

L'Armée  Navale  des  Catalans  étant  arrivée  après  fon  départ, 
ToregUa  qui  commandoit  dans  l'ifle  propofa  par  la  médiation  de 
Lupo  Ximenet  d’XJrrea  Viceroi  de  Sicile , de  fe  rendre  ; te  comme 
le  Roi  A l r h o m s s avoit  déclaré  lfchia  Colonie  Catalane,  Fer- 
dinand craignit  qu'on  n’y  élevât  la  Bannière  d’Aragon , & qu'on 
ne  fit  naître  la  penfée  au  Roi  Jean  fon  Oncle  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  tout  le  Royaume;  enforte  que  pour  ne  courir  aucun  rif- 
que , il  confentit  a faire  de  confidérables  avantages  à ToregUa  ; il 
lui  accorda  la  liberté  de  fon  Frère  nommé  Charles,  qui  avoir  été 
fait  Prifonnier  quelque  tems  auparavant,’ lui  donna  cinquante  mil- 
le Ducats , te  lui  rendit  deux  Galères  prifes  fur  lui  : ces  conven- 
tions exécutées  fans  retard,  Ferdinand  relia  Maître  de  l’ifle. 

(on- 
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Pontanus  a écrit  que  le  Duc  Jean  en  quittant  le  Royaume  em- 
porta avec  lui  les  coeurs  des  Peuples , & principalement  ceux  de 
la  Noblefle  > parce  qu'à  des  manières  infiniment  prévenantes , il 
joignoit  beaucoup  de  fidélité  St  de  franchife,  qu'il  étoit  très  réglé 
dans  Tes  moeurs , bon  Chrétien  , libéral , affable  Sc  zélé  pour  la 
Juflice  : Cet  Auteur  ajoute  que  s’élevant  au  delfus  du  caractère  de 
fa  Nation,  ce  Prince  étoit  férieux,  & prudent.  Ses  vertus  enga- 
gèrent divers  Chevaliers  du  Royaume  à fuivre  (à  fortune , & Ce 
retirer  avec  lui  en  France  ; tels  furent  le  Comte  S'icolas  de  Cam- 
fohajjb  , Jaques  Galtotto , Rcjfallo  del  Giudice  ; ces  deux  derniers 
s’aquirent  une  telle  réputation  dans  les  Armes,  que  Galeotro  étoit 
Général  de  l'Armée  du  Roi  de  France  à la  Bataille  de  Saint  Al- 
(«)  Costax-  bin  , où  il  remporta  une  victoire  complettc  (e)  ; Roffallo  com- 
to  U.  »o.  mandoit  aufîi  l’Armée  dans  le  Comté  do  Rouflillon  contre  le  Roi 
d’Aragon  ; il  s'aquitta  dignement  de  cet  emploi , & le  Roi  lui 
donna  le  titre  de  Comte  de  Cafires. 

Lors  que  le  Duc  Jean  fut  arrivé  en  Provence , il  n’y  refia  pas 
fans  occupation.  Les  Catalans  qui  s’étoient  foulevés  contre  leur 
Roi  J s a n , l’apellérent  à leur  recours  ; & cet  événement  fut  un 
double  bonheur  pour  le  Roi  Ferdinand  , puifque  par  là  il  fe 
vit  délivré  tout  d’un  coup  de  deux  Prétendans  à fa  Couronne  , 
du  Roi  Rbns’  Père  du  Duc  Jean,  8c  du  Roi  d'Aragon,  qui  au- 
roit  certainement,  fans  cet  événement,  formé  contre  Ferdinand 
les  entreprifes  que  le  Roi  Ferdinand  le  Catholique  forma  enfui- 
te  courre  Frédéric. 

Le  Comté  de  Barcelone  s’étoit  foulevé  contre  le  Roi  Jean, 
8t  reconnoilloit  pour  fon  Maître  le  Roi  Ram  ierf,  né  d'une  Sœur 
du  Roi  Martin  d'Aragon  , lequel  avoir  les  mîmes  Droits  fur 
cette  Province  , & fur  les  Royaumes  d'Aragon  8t  de  Valence  , 
que  le  Père  des  Rois  Alphonse  & Jean  qui  defeendoient  d’u- 
ne autre  Sœur.  Le  Roi  Ferdinand  , informé  de  ce  qui  fe 
pafioit  en  Efpagne,  envoya  en  Catalogne  au  fecours  de  fon  On- 
cle quelques  Compagnies  d'hommes  d'armes.  Aulfi-tôt  que  le  Duc 
Jean  fut  de  retour  en  France , il  alla  comme  Lieutenant  de  fon 
Kre  à cette  Guerre,  Sc  vécut  jufqucs  en  l’année  1470.  qu'il  mou- 
rut à Barcelone  ; mais  afin  que  les  François  ne  celfaflênt  point 
de  tourmenter  le  Royaume  de  Naples , il  céda  fes  Droits , de  la 
manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  à Louis  & à Char- 
les Rois  de  France. 
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CHAPITRE  II. 

Mariages  d A LP  HO  NSE  Duc  de  Calabre  avec  Hippolitc 
Marie  Sforc c fille  du  Duc  de  Milan  ; /Elconor  file 
du  Roi  FERDINAND  avec  Hercule  d’Eft  Marquis 
de  Ferrare  ; & de  Beatrix  autre  fille  de  FERDINAND 
avec  MATTHIEU  Cor  VIN  Roi  de  Hongrie.  Mort 
du  Pape  Pic  1 1.  Difficulté 's  furvcnues  entre  fion  Succef 
feur  Paul  II.  , & le  Roi  FERDINAND,  lefquclles  fu- 
rent terminées  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  qui  fucccda 
à Paul  II. 

APres  que  le  Roi  Ferdinand  eut  triomphé  de  lis  Enne- 
mis, & que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  furent  rentrées 
fous  fon  obéïllàncc,  il  s’occupa  du  foin  de  reparer  les  defordres  & 
les  maux  qu’une  Guerre  continuelle  pendant  fept  années  avoir  oc- 
cafionné  : Mais  avant  toutes  chofes  , il  voulut  s’affermir  fur  fon 
Trône  par  le  moyen  de  quelques  Alliances  , & particuliérement 
par  l’exécution  du  Traité  qu'il  avoit  fait  plulicurs  années  aupara- 
vant avec  le  Duc  de  Milan , pour  le  mariage  d' Hippolitc  fa  Fille, 
avec  le  Duc  de  Calabre  ; Ainfi,  au  Prinrems  de  cette  année  14 A4, 
il  envoya  Frédéric  fon  fécond  fils  avec  une  efeorre  de  fix  cens  che- 
vaux à Milan  pour  y prendre  la  nouvelle  Epoule. 

Frédéric  étant  arrivé  à Milan  y epoufa,  au  nom  de  fon  frère , 
Hippolite  ; ils  partirent  enfuite,  8c  s’arrêtèrent  deux  mois  à Sienne, 
pafférent  â Rome  , & arrivèrent  enfin  à Naples , où  cette  Prin- 
ceffc  fut  reçue  par  Alphonfe  fon  Mari  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Le  Roi  donna  à cette  occafion  plufieurs  Fctes,  & diver- 
tiffemens  publics.  Quelques  années  après,  on  conclut  le  Maria- 
ge d’ Hercule  d'Efl  Marquis , 8c  enfuite  Duc  de  Ferrare , avec  Eleo- 
nor  Fille  de  F erdin  a n d : Ce  Prince  envoya  à Naples  Sigifmond 
fon  frère  pour  prendre  fa  nouvelle  Epoufe,  qui  en  partit  accom- 
pagnée du  Duc  d'Amalfi  & de  fa  Femme  , du  Comte  & de  la 
Conttejfe  d' Altavilla , de  celui  8c  de  celle  de  Bucckianico,  du  Duc 
d' Andria , 8c  de  divers  autres  Seigneurs. 

On  conclut  enfuite  le  mariage  de  Beatrix  Fille  du  Roi  Ferdi- 
nand , avec  Matthias  Roi  de  Hongrie.  Avant  le  départ  de  cette 
Princeffe,  on  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronnement  devant  l’E- 
glifc  de  la  Couronnée  : On  drefla  en  cet  endroit  un  fuperbe  Théa- 
Tome  III.  B b b b tre. 
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trè,  fur  lequel  le  Roi,  ayant  la  Couronne  en  tête,  parut  âCComP 
pagne  de  fa  principale  Noblefie  : Peu  de  tems  après , Beatrix  ar- 
riva,  qui  fut  couronnée  avec  beaucoup  de  folemnité  Reine  de  Hon- 
grie par  les  mains  du  Cardinal  Olivier  Caraffa  Archevêque  de  Na- 
ples, qui  ctoit  fuivi  de  plusieurs  Evêques.  Le  lendemain,  la  nou- 
velle Reine  ayant  parcouru  , la  Couronne  en  tète,  toutes  les  Pla- 
ces de  la  Ville , avec  la  Noblefle  à fa  fuite  , elle  partit  accom- 
pagnée des  Ducs  de  Calabre,  Sc  de  Saint  Ange  fes  frères;  ils  s’em- 
barquèrent à Manfredonia  fur  les  Galères  de  Naples  , & arrivè- 
rent heureufement  en  Hongrie.  Duarcn  a raporté  a cette  occafion 
un  fait  digne  de  remarque:  Ces  Seigneurs,  dit- il,  avoient  à 
leur  fuite  des  Avocats  Napolitains  , qui  par  leurs  intrigues , & 
leurs  fubtilités,  occafionnérent  des'Procès  fi  confidérablcs  en  Hon- 
grie, que  pour  y rétablir  la  paix  on  fut  obligé  de  les  en  charter. 

Tous  les  fujets  de  |oyc  qu'occafionoient  ces  différens  mariages, 
furent  troublés  par  la  trifterte  que  caufa  la  mort  de  la  Reine  E«- 
2 a : et  , Princcflè  d'une  vertu  exemplaire,  qui  emporta  avec  elle 
les  regrets  de  tous  les  Peuples,  & qui  fut  enfevelie  avec  tout  le 
cérémonial  dû  à fa  perfonne  & i fon  rang , dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  Martir,  où  fon  Tombeau  fubfifle  encore. 

Le  Roi  Ferdinand  n’avoit  pas  apris  avec  moins  de  douleur 
la  mort  du  Pape  Pie  qui  arriva  le  19.  Août  14^4.  celle  du  Duc  de 
Milan  qui  furvint  dans  la  même  année , & qui  fut  fuivie  de  celle 
de  George  Caflriot  Seigneur  de  l’Albanie  : par  là , le  Roi  perdoit 
fes  trois  meilleurs,  & fes  trois  plus  puirtans  Amis.  En  place  du 
Pape  Pie,  on  élut  le  Cardinal  de  Saint  Marc  Vénitien  , qui  fe  fie 
nommer  Paul  IL  Ce  Pontife  né  avaricieux  fit  d’abord  prerter  le 
Roi  Ferdinand  d’aquitter  tous  les  arrérages  du  Tribut  que  la 
Couronne  de  Naples  devoir  au  St.  Siège , qui  n’avoit  point  été 
payé  depuis  plufieurs  années.  Le  Roi  epuifë  par  les  exceflives  dé-. 
penfes  des  Guerres  paifées,  dêclaroit  qu’il  étoit  dans  l'impoflibi- 
liré  de  les  aquitter  pour  lors,  A demandoit  au  Pape  qu’il  voulue 
bien  lui  remettre  & abandonner  ces  Arrérages. 

Cette  demande  eût  dès-lors  brouillé  le  Roi  avec  le  Pape,  fi  ce 
dernier  projettant  d’abailfer  les  Fils  du  Comte  de  C Ar.guillara  n’avoit 
pas  eu  befoin  des  Troupes  du  Roi , qui  les  lui  envoya  pour  ce 
fujet  avec  emprefiemenr.  Cette  expédition  étant  faite  , Paul  II. 
inlifta  de  nouveau  fur  les  payemens  des  arrérages  du  Tribut  4 
Sc  les  chofcs  en  vinrent  au  point  que  le  Roi  fut  obligé  de  décla- 
rer, que  non  feulement  il  prétendoit  que  tous  ces  arrérages  fuf. 
lent  compeBfés  contre  la  dépenfe  que  lui  avok  occafionné  le  der- 
nier fecours  envoyé  au  Pape , mais  encore , qu’il  demandoit  que 
four  l'avenir  le  Tribut  fixé  à huit  mille  onces  d’or  par  année  fût 
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modéré,  attendu  qu’il  avoit  été  impofé  tant  pour  le  Royaume  de 
Sicile,  que  pour  celui  de  Naples,  8c  que  comme  le  premier  étoie 
alors  polfédè  par  le  Roi  Jean  d'Aragon  Ton  Oncle,  il  ne  ferait 
pas  jufte  que  lui  Ferdinand  ne  polTédanr  que  le  Royaume  de 
Naples  payât  le  Tribut  en  fon  entier.  D’un  autre  côté  le  Pape 
exagérait  les  recours  que  le  Roi  avoit  reçus  de  fon  Prédéceffeur , 
auxquels  il  devoit  la  confervation  de  fa  Couronne , & cirait  en 
fa  faveur  les  Inveftitures  données  fous  la  condition  du  payement 
du  Tribut  entier  , de  meme  que  les  grands  fervices  rendus  par 
l’Eglife  (a).  Ces  conteflations  ainfi  élevées,  les  deux  Partis  at- 
tendoient  quelque  circonftance  favorable  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions. 

Ferdinand  voulant  amener  le  Pape  â fes  vues,  fit  une  autre 
demande,  8c  le  follicita  vivement  de  lui  reftituer  les  Terres  que 
l’Eglife  poflïdoit,  & qui  fc  trouvoient  enclavées  dans  le  Royaume, 
c’eft-i-dire,  Terracine  dans  la  Province  de  Labour,  Civica  Du- 
cale, Acumoli,  & Lioneflà  dans  l’Abruzze  , aux  confins  des  Etats 
de  l’Eglife:  Le  Roi  fondoit  cette  demande  fur  le  Traité  fait  en 
«443.  entre  le  Pape  Eugène  IF.  8c  le  Roi  Alphonse  fon  Père; 
il  redemandoit  encore  Bénévent  qu’il  avoit  bien  voulu  remettre 
au  Pape  Pie  comme  à fon  bon  Ami  , mais  qu’il  ne  vouloit  pas, 
difoit-il,  que  Paul  II.,  qui  ne  l’aimoit  point,  pofledât  davanta- 
ge. Le  Pape  voyant  combien  Ferdinand  étoit  échauffé,  con- 
fidéra  qu’il  ne  pouvoit  lui  rélifter,  ni  par  adrefTc,  ni  par  la  force, 
prit  le  parti  d’envoyer  à Naples  le  Cardinal  Rovarella  en  qualité 
de  Légat , pour  appaifer  l’efprit  du  Roi.  Ce  Prélat  reuflit  fi  bien 
dans  cette  négociation,  que  pour  lors  on  ne  parla  plus  ni  du  paye- 
ment des  arrerages  du  Tribut,  ni  de  la  reftitution  des  Terres  que 
le  Roi  demandoit. 

Paul  11  y 8c  Ferdinand,  eurent  encore  d’autres  difficultés  en- 
femble,  au  fujet  de  la  défenfe  des  Seigneurs  de  la  Tolfe.  Le  Pape 
prétendant  que  la  Mine  d'Alun  de  roche  qui  eft  en  cet  endroit, 
lui  aparcenoit,  le  fit  afliéger  1 mais  l’armée  du  Roi  ayant  paru, 
les  Troupes  Papales  prirent  bien-tôt  la  fuite,  & abandonnèrent 
ce  fiége  (i).  Les  difficultés  qui  le  font  élevées  entre  nos  Rois  8c 
les  Papes  au  fujet  de  cet  Alun  de  roche  ont  toujours  été  violen- 
tes , 8c  c es  derniers  ont  foùtenu  que  non  feulement  celui  qu’on 
retirait  de  la  Tolfe , mais  encore  dans  les  Campagnes  de  Pouz- 
ao I 3c  d’Agnano,  leur  apartenoit.  Cbioccarello  a traité  cette  matiè- 
re dans  le  21.  Volume  de  fes  M.  S.  fur  la  Jurifdiâion. 

La  mort  du  Pape  Paul  arrivée  le  18.  Juillet  1471 . mit  fin  aux 
difputes  qu’il  avoit  avec  le  Roi  Ferdinand.  Le  Cardinal  François 
Ve  U Rouvtre  ayant  été  élevé  au  Pontificat  le  9.  Août  fuivant,  il 
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prit  le  nom  de  Sixte  IV.  ; te  afin  d’afioupir  pour  toujours  ces  dif- 
ficultés, il  expédia  en  faveur  du  Roi  en  1475.  une  Bulle  que 
Chioccarello  (c)  a raportee,  par  laquelle  il  lui  remet  & abandonne 
tous  les  Tributs  arréragés,  & confcnt  qu’il  ne  foit  obligé  d’en 
payer  aucuns  pendant  fa  vie , mais  qu'en  leur  place  , il  lui  envoie 
feulement  chaque  année,  en  reconnoifiance  de  l’Invcfiiture , un 
Palefroi  blanc,  & bien  harnaché  (J).  Le  Roi  connoifiant  toute  la 
tapacité  de  ce  Pape,  voulut  fc  lier  de  parenté  avec  lui  : Il  don- 
na i Antoine  De  la  Rouvcre  fon  Neveu  le  Duché  de  Sora , dont  il 
avoir  privé  .‘Jean  Paul  Cantelmo , & le  maria  avec  Catherine  fille  du 
Prince  de  Roffano  & de  Diane  d'Aragon  fa  fixur. 


CHAPITRE  III. 

Splendeur  de  la  Mai  fin  Roya'e  de  FERDINAND  : Ce  Prin- 
ce employé  le  tenu  que  [on  Royaume  ejl  en  Paix , à don- 
ner de  nouvelles  Loix  ; il  favonfc  les  Belles  Lettres , Cf 
ceux  qui  les  cultivent , introduit  de  nouveaux  Arts. 

Ferdinand  marchant  fur  les  traces  du  Roi  Alphonse  fon 
Père  , s'occupa  dans  ces  heureufès  années  de  paix  & de  tran- 
quilité,du  foin  de  rétablir  le  bon  ordre,  & d'enrichir  le  Royau- 
me par  de  nouvelles  & fages  Loix , de  nouveaux  Arts , & par  des 
Hommes  de  Lettres  illuftrej  en  toute  forte  de  Sciences  , & princi- 
palement dans  celle  des  Loix  Civiles  & Canoniques  : C’eft  par 
cette  raifon,  qu’outre  la  fplcndenr  de  fa  Maifon  Royale,  l'on  vit 
encore  fous  fon  régne  de  grands  J rifconfultcs , & d’habiles  Hom- 
mes de  Lettres.  Naples  fut  fous  ce  régne  ci  autant  brillante  qu'el- 
le l’avoit  été  fous  celui  de  Crnui  si  IL  S Anjou  par  le  nombre 
de  Princes  du  Sang  qui  ornoient  la  Cour.  Le  Roi  Ferdinand 
eut  ainfi  que  Charles  une  nombteufe  Famille;  De  fon  mariage 
avec  Ifabelte  de  Clermont  , outre  Alpkunfe  Duc  de  Calabre  A fon 
Succcffcur  défigné  à la  Couronne , il  eut  Frédéric  , Prince  fi  bon 
& fi  rage,  qu’après  que  Ferdinand  lui  eut  donné  la  Princi- 
pauté de  Squillacc,  il  y ajouta  celle  de  Tarentc,  & d’Altamura  : 
Il  eut  enfuite  François,  qu’il  fit  Duc  de  Saint  Ange;  PJean,  que 
Sixte  IV.  nomma  Cardinal , & qui  fut  apellé  le  Cardinal  d'Aragon  : 
(a)  mais  ces  deux  ci  moururent  avant  leur  Père.  Ferdinand 
eut  encore  Elconor  te  Beatrix  fes  deux  filles , dont  l’une  fut  mariée 
au  Duc  de  Ferrare , & l’autre  au  Roi  de  Hongrie. 

Le  Roi  Ferdinand  étant  refte  veuf  eu  l’année  1477,  fe  re- 
maria 
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maria  avec  Jeanne  fa  Coufîne  Fille  du  Roi  Jean  d'Aragon  fon 
Oncle;  il  n’eut  de  ce  mariage  qu’une  feule  fille  qui  fc  nomma 
auffi  Jeanne.  Indépendamment  de  fes  Enfant  légitimes,  dont  nous 
venons  de  donner  le  detail , il  eut  D.  Henri , & D.  Céfar  fes  En- 
fans  naturels,  & des  filles  qu’il  maria  aux  premiers  Seigneurs  du 
Royaume. 

Outre  tous  ces  Princes  du  Sang,  on  voyoit  à fa  Cour  la  Fa- 
mille du  Due  de  Calabre , qui  de  fon  mariage  avec  Hippolite  Sforce 
Fille  d 1 Duc  de  Milan  avoir  eu  trois  enfans  : Ferdinand  , qui  com- 
me l’ainé  lui  fucceda  au  Trône;  Pierre,  Sc  Ijabdle  ; mais  Pierre 
mourut  avant  fon  Pcre  te  fon  Grand  Pcrc  ; quant  à /fabelie , elle 
fur  mariée  à J.  an  Galeaejcn  Fiis  de  Gale aejefi  Duc  de  Milan  , qui 
apres  la  mort  de  (on  Père  fut  (bus  la  tutcle  de  Louis  fon  Oncle , 
celui , qui  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  fut  l’Auteur  de 
tant  d’incendies,  de  révolutions,  & de  défordres  dans  l’Italie. 

Ainli  donc , la  Maifon  Royale  de  Naples  fous  ce  régne  de 
FeaniNAND  ne  voyoit  point  de  Cour  dans  l’Europe  plus  bril- 
lante que  la  fienne.  Tutini  raportc , Que  dans  une  Fetc  publique 
qui  fut  donnée  à Naples , on  y compta  plus  de  cinquante  per- 
lônnes  de  la  Famille  Royale , enforte  qu’il  n’étoit  pas  a préfumer 
qu’elle  put  jamais  s’éteindre.  Toutes  ces  Noces  & ces  Couron- 
nemens  en  relevoient  l’éclat  Sc  la  magnificence , de  même  que  la 
nombreufe  Cour  que  tous  ces  Princes  du  Sang  tenoient , & le 
nombre  conlidérable  de  grands  & de  petics  Officiers  de  la  Mai- 
fon & de  l’Hotcl  du  Roi , qui  fubiiftércnt  tant  que  Naples  fut  le 
Siège  Royal. 

Le  Roi  Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  de  foûtenir  par  ces 
feuls  endroits  la  fplendeur  de  (à  Cour  ; il  voulut  encore  rétablir 
dans  le  Royaume  les  Officiers  de  la, Couronne,  dont  les  Emplois 
étoient  vacans  , parce  que  la  plus  grande  partie  apartenoient  a des 
Barons  rebelles  qu’il  en  avoit  dépouillé.  L’Office  de  Grand  Con- 
nétable , qui  par  la  mort  du  Prince  de  Tarente  ne  fe  trouvoit 
point  occupé,  fut  donné  à François  de  BaUj>  Duc  £ Andria  : La 
ruine  du  Prince  de  Rojfano  fit  aufTi  ouverture  à la  charge  de  Grand 
Admirai , qui  fut  donnée  à Robert  Sanfeverin  Prince  de  Salcme  : La 
rébellion  de  Roger  Acclocciammo  fit  Grand  Jufticier  Antoine  Picct- 
lomim  Duc  d’Antalfi  & Corme  de  Cetano  : Honoré  Cajetan  Comte  de 
Fondi  obtint  l’Emploi  de  Grand  Protonotaire  : Jérôme  Sanfeverin 
Prince  de  Bifrgnano , celui  de  Grand  Chambellan  : Jaques  Caracciolo 
Comte  de  Briena,a,  celui  de  Grand  Chancelier;  Sc  D ■ Pierre  de  Gue- 
vara  Marquis  du  Vafl  celui  de  Grand  Sénéchal.  Pendant  le  régne 
des  Aragonois , fes  Emplois  jouirent  de  tout  le  relief,  & de  tou- 
tes les  prééminences  qui  y étoient  anciennement  attachées.;  & mc- 
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me  ils  devinrent  plus  confidérables  fous  le  régne  de  Ferdinand» 
parce  que  n’ayant  point  d'autres  Etats  que  le  Royaume  de  Naples 
• il  s’apliqua  â relever  toutes  les  prérogatives  de  ces  Emplois,  pour 
donner  toujours  plus  de  iuftrc  a fa  Couronne. 

Quoique  ce  Prince  eût  traité  avec  la  dernière  rigueur  les  Ba- 
rons qui  s'étoient  trouvés  compromis  dans  les  precedentes  rebel- 
lions, & qu’il  fc  fût  par  14  acquis  une  réputation  d’homme  cruel 
& inhumain , cependant  il  favoit  aulïi  récompenfer  par  des  hon- 
neurs & des  dignités  ceux  qui  lui  avoient  été  attaches » & dont  il 
vouloit  conferver  l’amitié.  Dans  cette  vue  , il  augmenta  beau- 
coup le  nombre  des  Titres,  & particuliérement  celui  de  Comte , 
qu’il  accorda  4 plufîeurs  Perfonncs  : ainfi  en  l’année  1407,  il  fit 
Matthieu  de  Capua  Comte  de  Paleni , Scipion  Pandone  Comte  de  Ve~ 
nafro , Ferdinand  Guevara  Comte  de  Bekajlro , de  manière  qu’il  aug- 
menta le  nombre  des  Titres  parmi  la  NoblelTe  beaucoup  plus  que 
ne  l’avoit  fait  le  Roi  Acphonsk,  ainfi  qu’on  peut  s’en  convain- 
cre par  la  lifte  qu’en  fit  Smnmonre  qui  eft  de  beaucoup  plus  gran- 
de que  toutes  celles  qui  furent  faites  tant  fous  le  regne  d A l- 
p h o n s s , que  fous  ceux  des  Rois  Angevins  Ce s Prédéceflèurs. 

Ferdinand  inftitua  suffi  entre  les  diférens  Ordres  de  Che- 
valerie celui  de  Y Hermine , dont  il  gratifia  diverfes  Perfonnes.  Cet 
Ordre  fut  créé  4 l’occafion  des  diférens  qu’il  eut  avec  le  Prince 
de  Roffmo , qui  cmbrafTa , ainfi  que  nous  l’avons  dit , le  Parti  du 
Vue  ÿean  d'Anjou,  & ne  pouvant  vaincre  Ferdinand  par  la 
force  , eut  recours  4 la  furprife  & à la  trahifon , puifque  tandis 
que  fous  les  aparcnces  d'une  nouvelle  Alliance  avec  la  Famille 
Royale  , il  feignoit  d’avoir  abandonné  le  parti  du  Dite  {Jean , il  ne 
iailîbit  pas  de  tramer  de  nouveau  avec  lui  contre  le  Roi  : Set 
intrigues  étant  découvertes,  Ferdinand  le  fit  arrêter,  le  cinc 
pendant  quelque  tems  Prifonnicr  à Capoue , d’où  on  le  conduifit 
1 Naples.  Diverfes  Perfonnes  étoient  d’avis  qu’on  le  fit  mourir  ; 
mais  Ferdinand  n’aprouva  point  ce  fenriment,  St  dit,  qu’il  n’étoic 
pas  jufte  de  teindre  fes  mains  dans  le  fang  d’un  îîeaufrére , quoi- 
que Traître  : Voulant  enfuite  manifefter  la  noblcife  St  la  démen- 
ce de  fes  fcntimens , il  imagina  de  repréfenter  une  Hermine,  qui 
fait  un  fi  grand  cas  de  fa  blancheur  & de  fa  propreté  , qu  elle 
préféré  de  fe  laiifer  prendre  par  les  ChafTeurs , plutôt  que  de  fc  falir 
de  la  boue  qu’ils  ont  accoutumé  de  répandre  autour  de  fa  tanière 
pour  pouvoir  la  prendre.  Le  Roi  porroic  dont,  un  collier  d’or  or- 
né de  pierreries , au  bout  duquel  pendoit  une  Hermine  tf or , avec  ce  s 
paroles  pour  devife  ; Malts  mori , quant  fxdari  ; J’aime  mieux  mou- 
rir que  de  me  fidr  : & pour  opofer  cet  Ordre  à celui  que  le  Duc 
Jean  avoir  inftituc , nommé  des  Croijfans , il  en  donna  le  Collier 
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à diverfes  Perfonnes  qu'il  créa  Chevaliers.  Pigna  (b)  raporte  que 
Ferdinand  envoya,  par  ÿean  Antoine  Carafla  Chevalier  Napoli- 
tain, cer  Ordre  à Hercule  <T£Jl  Duc  de  Fenare  fon  Gendre. 

Mais  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  jufqucs  alors  pour  illus- 
trer fon  Royaume,  n’eft  point  aufïi  Solide  ni  avantageux,  comme 
le  furent  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  faciliter  à fes  Sujets  les 
moyens  de  vivre  dans  l'abondance  & dans  les  richeflesi  il  proté- 
gea les  Marchands  , & leur  procura  les  commodités  du  Commer- 
ce tant  dans  l’Occident,  que  dans  l'Orient.  Naples  ne  doit  ja- 
mais oublier  qu’elle  eft  redevable  â ce  Prince  de  fa  grandeur  & 
de  la  profpérite  de  fes  Citoyens,  par  les  diférens  Arts  qu’il  intro- 
duiltt,  ou  qu’il  accrut  dans  cette  Ville,  & particuliérement  celui 
de  travailler  la  foye  , de  faire  des  Draps,  & des  Etoffes  en  or. 

Cet  Art  avoit  déjà  commencé  à fc  faire  connotcre  dans  plufîeurs 
Villes  d’Italie,  & après  la  mort  de  la  Reine  Isabelle,  en  l’an- 
née 1451$.  Ferdinand  projetta  de  l’établir  aufli  à Naples  : Il  ht 
pour  cet  effet  rechercher  les  plus  habiles  Ouvriers  qu’il  y eût,  & 
enfin  il  chnifit  Marin  de  Catapome  Vénitien,  Maître  des  plus  ex- 
perts dans  ce  travail  ; il  lui  prêta  mille  écus  pour  le  mettre  en 
état  de  travailler,  & l’on  commença  à fabriquer  des  Etoffes  de  foye 
& d’or. 

Pour  favorifer  d’autant  plus  cette  Manufacture  , Ferdinand 
accorda  exemption  de  tous  Droits  pour  toutes  les  chofes  quelle 
employoit  à la  fabrication  de  ces  Etoffes , voulant  que  la  foye , 
or  filé,  8c  généralement  tout  ce  dont  on  faifoit  ufage,  tant  pour 
teindre , que  pour  faire  des  hrocars  & toiles  d’or , fut  exempt  de 
tout  payement  (c). 

Ce  Prince  ordonna  que  tous  les  Ouvriers  de  cette  Manufacture 
feraient  traités  en  toutes  chofes  comme  Napolitains  ; 8c  qu’aucun 
Tribunal  ni  Officier  ne  pourrait  prendre  connoiflânce  de  leurs 
Procès  tant  Civils,  que  Criminels,  dont  le  Jugement  apartiendroit 
à leurs  Confuls. 

Que  tous  ceux  qui  viendraient  exercer  dans  Naples  cette  Pro- 
feffion  , feraient  conduits  avec  fureté,  & irrécherchables  de  tous 
délits  qu’ils  pourraient  avoir  commis  ailleurs,  & que  de  même  ils 
ne  feraient  fournis  qu'i  la  Jurifdiéfion  des  Confuls, 

Que  tous  ceux  qui  voudront  faire  exercer,  ou  qui  exerceront 
cette  Profcflion,  foie  Marchands , Maîtres,  Compagnons,  ou  Ap- 
prentifs,  fe  devront  faire  inferire  dans  le  Livre,  ou  Matricule  qui 
fera  tenue  pour  cet  effet,  & que  dès  lors  ils  jouiront  de  tous  les 
Privilèges  qui  ont  été  accordes , Sc  qui  s’accorderont  par  le  Roi 
& fes  Succeffeurs  au  Royaume. 

Qu’au  jour  de  Saint  George  de  chaque  année , ils  s’aflèmble- 

roue 


Ci.  8.  Hill. 
<lc  la  Famille 

/ E/le.  E N. 

G B N.  dife. 
de  CaY. 


(O  Fran- 
chis. Decif. 
7Xi.  num,t7. 
& l8« 


I 


(4)Ta»«ôn. 
de  Antefat. 
verf.  J*  obf. 

3.  num.  jo. 

(#)  Franch. 
decif.  679- 


(f)  SOMM. 

tom.  J.  f*g. 

481. 


(g)  Am. 
decif. . . . 


(/>)  Ffc  AN- 
•chxs.  Detif. 
711.  num.  28. 

é»I>ecil  679. 

Ta»oki  de 
Antef.  verf. 
3.  obf.  j. 

«U un.  }0f. 


S68  HISTOIRE  CIVILE 

ront  & choifîront  trois  Confuls,  qui  feront  chargés  du  Oouverne- 
ment  de  leur  Corps  , & qui  tiendront  tous  les  Samedis  leurs  Au- 

diances  pour  juger  des  difficultés  qui  peuvent  furvenir.  Il  y eut 

encore  divers  autres  Privilèges  accordés  par  Ferdinand  à cette 
Profcflion , & à Marin  Calaponte  : Il  en  donna  aulTi  à François  de 
Merone  Florentin , auquel  il  fit  une  penfïon  de  trois  cens  üucats 
par  année  pour  venir  l’exercer  dans  Naples.  Pierre  de  Converft 
Génois,  & Jerome  de  Goriantc  Florentin,  obtinrent  les  memes  con- 
ditions (d).  Les  Rois  SucccfTeurs  de  Ferdinand  ne  fe  portè- 
rent pas  avec  moins  d'empreflement  à favorilèr  par  de  nouveaux 
Privilèges  cet  Art,  enfortc  que  l’on  érigea  en  fa  faveur  un  nou- 
veau Tribunal  qui  s’apelle  , Du  A oble  Art  de  la  Soye  : il  cft  com- 

pofé  des  Conflits , d’un  Juge,  & l'Avocat  Fifcal  du  Vicariat  y peut 
aulfi  intervenir  (e).  On  ne  peut  apellcr  de  leurs  Jugemens  qu’au 
Sacré  Confeil,  où  le  Juge  fait  le  raport,  étant  droit  8c  découvert, 
8c  on  ne  lui  donne  point  le  titre  de  Magnifique  , comme  l’a  dit 
Taffoni  dans  fon  Magazin  Univcrlèl. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  l’obfervation  que  Summonte  (/)  a 
faite  dans  fon  Hiftoire  de  Naples  écrite  il  y a plus  d’un  Siè- 
cle : Il  dit,  que  cette  Profeflion  agrandit  extraordinairement  Na- 
ples , & fit  profpérer  le  Royaume  , parce  que  de  toutes  parts 
on  venoit  pour  l'exercer  ; les  Habitants  s’y  adonnèrent  auflï , le 
nombre  s'en  augmenta , 8c  l’on  peut  dire  que  la  moitié  de  la  Villfc 
fubfifioit  par  les  profits  que  donnoit  ce  travail.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  Naples  Sc  les  Lieux  voilïns  qui  s’en  occupèrent;  on  vit 
des  Familles  entières  venir  de  différens  endroits  de  l’Europe  pour 
le  meme  objet , tellement  que  cette  Profcflion  s’étendit  fi  fort  , 
que  Naples  devint  d un  tiers  plus  grande  qu’elle  n’étoit. 

C’efi  ainfi  que  cet  Auteur  écrivoit  dans  un  rems  où  le  luxe  & 
la  magnificence  n'avoient  point  encore  été  portés  aux  excès  où 
nous  les  voyons  de  nos  jours.  Préfentement , il  n’eft  point  de 
Soubrette,  d'Artifan , & de  Pavfan,  qui  ne  foit  habillé  de  loyc, 
tandis  que  fous  le  régne  des  Kois  d'Aragon  , ainfi  que  l’aflure  le 
Confcilicr  Matthieu  d'Affliuo,  ces  fortes  d’habillcinens  n'étoient  en 
ufage  que  pour  les  Seigneurs  & les  Dames  (g). 

L’Art  de  travailler  la  Soye  ne  fut  pas  le  lenl  que  le  Roi  Fer- 
dinand introduifit  dans  le  Royaume.  Peu  de  rems  après,  en 
l’année  1480.  on  introduifit  auflï  celui  de  travailler  la  Laine,  & 
les  Confuls  de  cette  Profeflion  obtinrent  prcfque  les  mêmes  Privi- 
lèges : Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  l’exerccroient,  feroient  inlcrits 
dans  un  Livre,  A:  que  leurs  Confuls,  i l’cxclufion  de  tous  autres, 
auroient  Jurifdiétion  fur  eux  (b)  : Il  s'éleva  à cette  occafion  un 
nouveau  Tribunal , apellc , fur  l’Art  de  la  Laine , qui  eft  compote 
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des  Confuls,  de  leur  Juge,  & de  l’Avocat  Fifcal  du  Vicariat  tou- 
tes les  fois  qu’il  veut  y a (Mer.  Oïl  ne  peut  aulli  apeller  de  leurs 
Jugemens  qu'au  Sacré  Confcil , où  (c  fait  le  raport.  Ce  Tribunal 
e(l  prefque  entièrement  femblablc  à celui  du  Noble  Art  de  la 
Soyc.  De  meme,  dans  les  années  1458.  & 1474.  FisRdinano 
donna  des  Privilèges  à la  Profeflion  des  Orfèvres  , & inftitua  un 
Confulat , auquel  il  donna  le  Droit  de  connoitre  des  fautes  qui 
fe  commettoient  dans  le  travail  des  Ouvrages  qui  en  dépendirent 
(i)  i il  lit  aufli  des  Rcglcmens  pour  prévenir  les  fraudes.  Enfin 
ce  Prince  fut  également  attentif  à tout  ce  qui  tendoit  à faire  pros- 
pérer les  autres  Protcffions,  & corriger  les  abus  qui  pouvoient 
s’y  introduire. 


CHAPITRE  IV. 

JL  Art  de  C Imprimerie  introduit  d“  perfeclior.nc  dans  Ka- 
ples  : Comment  vint  de  là  la  déjenfe  des  Livres  , & 
la  permijjio»  pour  les  imprimer  ; quels  abus  il  j eut  à 
ce  fujet. 

LA  plus  grande  lobligarion  dont  Naples,  le  Royaume,  te  tons  les 
Hommes  de  Lettres  font  redevables  au  Roi  Fs  k 01  n an  d,  c’cft 
fans  doute  celle  d’avoir  introduit  & établi  Y Art  de  l’ Imprimerie. 
Ce  Prince  étoit  le  Proteôeur  des  Belles  Lettres , & ils  les  pofll- 
doit  Jui-mcmc  très  parfaitement.  Sous  fon  régne  l’on  vit  paroi- 
tre  d’habiles  Gens  en  tout  genre  de  Science , ainli  que  nous  au- 
rons occalion  de  le  dire. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  Siècle,' environ  l’année  1428, 
que  parut  l’invention  de  l'Imprimerie  ; mais  (i  l’on  s’en  raporte  à 
ce  qu’a  écrit  Polidore  Virgile , ce  fut  feulement  en  l’année  1451. 
que  fjfean  Cuttemberg , Allemand , commença  i introduire  cet  Art 
dans  Harlem  Ville  d’Hollande  ; il  fc  répandit  enfuite  dans  les  Villes 
d’Allemagne  , & dans  celles  de  France  qui  en  étoicnr  voifines. 
Volât err an  prétend  aulli  que  deux  Frères  Allemands  furent  les  pre- 
miers qui  tirent  connoitre  en  Italie  en  1458.  l’Imprimerie  l’un 
d’eux  alla  à Venife,  & l'autre  à Rome , & les  premiers  Livres  qu'ils 
y imprimèrent  furent  ceux  de  Saint  Auguflin  De  Civitatf  Dei , St 
les  Divines  Jnflitutions  de  Laliancc  Firmien. 

Paffaro  affure  aufli  qu'en  l’annce  147?.  Arnaud  de  Bruffel  Fla- 
mand aporra  ï Naples  l’Arc  de  l’Imprimerie,  que  le  Roi  le  reçut, 
lui  donna  pluficurs  marques  de  fon  eftime , & lui  accorda  diver- 
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fes  prérogatives  & franchifes.  D’autres  Auteurs  prétendent  que 
ce  fut  un  Prêtre  de  Strasbourg  nommé  Sixte  Rufmger  (a)  auquel 
le  Royaume  de  Naples  eut  en  l’année  1471.  l’obligation  de  con- 
noitre  i’ufage  de  l’Imprimerie.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  hors  de 
doute  que  Ferdinand  reçut  avec  empreflement  ceux  qui  exer- 
çoient  cet  Art , li  qu'on  ne  tarda  pas  a imprimer  des  Livres  à 
Naples. 

Entre  les  premiers  qui  eurent  ce  fort , Ton  compte  les  Com- 
mentaires fur  le  fécond  Livre  du  Code  fait  par  le  fameux  Antoine 
d'AleJfandro  , & les  Ouvrages  de  Ange  Catone  de  Supino  Leéreur 
public  en  Pltilo/bphic  à Naples,  & Médecin  du  Roi  Fudin  and. 
Cet  Auteur  ayant  corrigé  & augmenté  les  Ouvrages  de  Médecine 
de  Matthieu  Silvatico  de  Salcrne , qui  étoient  dédiés  au  Roi  R o- 
b er t,  il  les  fit  imprimer  à Naples  en  1474.  par  ce  meme  Alle- 
mand qui  peu  de  tems  auparavant  y avoit  aporré  d'Allemagne 
l’ufage  de  l’Imprimerie  (b)  ; Ainfi  fucctflivement  il  s’imprima  d’au- 
tres Livres,  comme  les  Ouvrages  d'Anello  Arcamone  fur  les  Confti- 
tutions  du  Royaume,  & divers  autres.  * 

Dans  le  tems  que  Chaules  VIII.  vint  en  Italie,  & qu'il  ié- 
journa  à Naples , pendant  les  fix  mois  qu’il  fut  par  fes  conquêtes 
en  polfcflion  du  Royaume  , alors,  quelques  Maîtres  Imprimeurs 
François  ayant  fuivi  ce  Prince,  mirent  l’impreflion  fur  un  meilleur 
pied  ; elle  ne  fut  plus  fi  grolîiérc  comme  elle  étoit  auparavant , 
& dans  fes  commencemens  : Ainfi , par  gradation  , comme  il  ar- 
rive ordinairement  dans  tous  les  Arts,  l’Impreffion  fe  perfection- 
na ; on  peut  s’en  convaincre  par  celle  de  quelques  Livres  faits  en 
ces  tems  là , & particuliérement  par  celui  de  l'Arcadie  de  Sannacjtr 
que  Pierre  Summonte  fon  Ami  fit  réimprimer  à Naples  fur  du  papier 
très  beau,  & en  bons  caradcres,  tandis  que  l’Auteur  fuivant  la  for- 
tune du  Roi  Frédéric  fon  Maître,  demeuroir  en  France.  Cet  Ou- 
vrage avoit  déjà  été  imprimé  deux  fois  à Vcnife,  mais  ces  deux  Edi- 
tions fe  trouvoient  pleines  de  fautes  : Quelque  belle  que  fut  la  troi- 
fié-me  faite  à Naples , cependant  Summonte  la  dédiant  au  Cardinal 
d'Aragon , lui  faifoit  des  exeufes  de  ce  que  l'Impreflion  n’étoit  pas 
de  cette  beauté  dont  on  imptimoit  auparavant  à Naples , & qu  on 
pratiquoit  encore  dans  les  autres  Villes  de  l’Italie  plus  tranquil- 
les ; il  attribue  les  défauts  de  cette  Imprelfion  , aux  révolutions 
occafionnées  par  les  Guerres,  qui  avoient  mis  les  choies  en  un 
tel  défordre  qu’à  peine  pouvoit-on  trouver  dans  Naples  les  carac- 
tères néceüàires  pour  cette  eutreprife. 

Mais 

* [ L’Auteur  des  Annatn  it  tlmpri.  | miéres  Impreflions  qui  furent  Elites  i 
ps ru  1 parlé  fort  au  long  de  ces  ne-  | Naples  : 4(4-  à 
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Mais  l'Empereur  Charles  V.  étant  enfuite  venu  i Naples; 
fur  les  exhortations  & les  follicitations  £ Augujiin  Nifo  de  Seffa 
célébré  Philofophe , Sc  fon  Médecin  ordinaire , l’Imprimerie  fut 
beaucoup  plus  protégée  qu'elle  ne  l’avoit  été  jufques  alors , fit  l’on 
y travailla  arec  beaucoup  plus  de  propreté  & de  netteté.  L’Em- 
pereur accorda  en  l'année  1 5 5«S.  tant  i l'Imprimerie  qu’aux  Im- 
primeurs , de  grands  Privilèges , & notamment  il  exemta  de  tous 
droits,  tant  le  papier  blanc  qui  fert  pour  l’impreflion  des  Livres, 
que  toutes  les  autres  chofcs  utiles  à l’Imprimerie.  Summonte  ( c ) , 
Toro  (d) , Se  le  Confeillcr  Altim.iri  (je),  ont  parlé  de  ce  Privilège  dans 
leurs  Ouvrages. 

Ainfi  par  la  proteétion  dont  l’Empereur  Charles  V.  honora 
l'Imprimerie , elle  s’en  accrut  bien-tôt  dans  Naples  ; & les  Sa- 
vans  profitant  de  cette  commodité  Ce  mirent  dans  l’ulâge  de  fai- 
re imprimer  les  produirions  de  leur  cfprir.  On  mit  aufli  fous  la 
Prcfl'c  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  auparavant  croient  écrits  à la 
main , & fur  du  parchemin  , & par  conséquent  très  rares.  Il  cfl 
aifé  de  juger  de  quel  fecours  furent  toutes  ces  Imprimeries  pour 
avoir  facilement  des  Livres  correéts  Je  fans  .fautes.  Ce  fupent  fans 
doute  ces  facilités  qui  firent  fleurir  les  Académies , & augmenter 
le  nombre  des  Cens  de  Lettres  dans  Naples,  Si  dans  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume  où  l’Imprimerie  fut  portée,  comme  i 
Aquila , Lecce , Cofence , Bari , Bénévenr , & quelques  autres. 

Les  Editions  qui  Ce  faifoient  alors  étoient  de  toute  beauté,  tant 
pour  la  fineflc  du  papier , que  pour  la  perfeâion  des  caradcres , 
ainli  qu’on  peut  le  voir  par  quelques  Livres  imprimés  dans  ces 
tems  là  , & particuliérement  par  les  Poefiei  de  Bernard  Rota , & 
par  les  Ouvrages  fur  le  Droit  de  Ctfar  Cojia  Archevêque  de  Capoue , 
& de  divers  autres , dont  les  exemplaires  des  premières  éditions 
fe  font  confervés  en  grande  quantité  dans  la  Bibliothèque  de  Saint 
Dominique  Majeur  de  Naples. 

Mais  tout  ainfî  que  .dans  les  tems  dont  nous  parlons  préfente- 
ment  l’Imprimerie  fut  regardée  comme  l’invention  la  plus  utile  Se 
la  plus  nécelfaire  au  commerce  des  Lettres , de  même  aufli , dans 
les  tems  fuivans,  elle  ne  leur  fut  point  avantageufe.  Les  Hom- 
mes de  Lettres  adonnés  à la  ledure  de  ce  grand  nombre  de  Vo- 
lumes qui  fortoient  de  deflous  la  Preflè , chargeoient  leur  mémoi- 
re d’une  vafte  érudition , & ne  fc  donnoient  ni  le  tems , ni  les 
moyens , de  réfléchir  : On  ne  vit  que  très  rarement  paroitre  de 
ces  génies  capables  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  talens,  Se  de 
pouffer  plus  loin  leurs  connoiflances  , & les  Sciences. 

La  facilité  de  l’impreflion  a produit  encore  pendant  le  cours 
du  Siècle  précédent  de  plus  grands  inconvéniens  dans  le  Royau- 
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me  de  N.iples  : Chacun  Ce  croyant  dofre , eut  la  confiance  en  foi 
de  faire  imprimer  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  fête  & de  fa  plume 
en  tout  genre  de  Science  : Par  là , le  dix-feptiéme  Siècle  s’eft  trou- 
vé accablé  fous  le  poids  d’un  nombre  incroyable  de  Volumes  auflî 
infipides  que  remplis  <}c  puérilités,  dont  de  mauvais  Moines,  ou 
d'ennuieux  Jnrifconfulccs,  tcoicnr  ordinairement  les  Auteurs.  Les 
Imprimeurs  excitoicnt  eux -memes  ces  Ecrivains,  te  pour  ne  les 
point  effrayer  par  la  d.-penfe  de  l'impreffion  , ils  firent  faire  un 
papier  d'une  qualité  inferieure  à celle  dont  ils  fe  fervoient  aupa- 
ravant , qu’on  apclla  enfuire  Papier  H' Imprimerie. 

Cependant  on  n'abandonna  pas  entièrement  les  Editions  en 
beau  papier,  & en  bon  caractère  ; Mais  cette  diférence  a fervi  de 
prétexte  à l’avidité  du  I-'crmicr  des  Revenus  publics , & malgré  les 
Privilèges  accordés  par  l'Empereur  Charles  V,  qui  portent 
exemption  de  tous  Droits  , pour  le  Papier  blanc  donc  ils  fe  fer- 
vent, on  a prétendu  qu'ils  ne  s'étendent  que  fur  cette  forte  de 
papier,  qu'on  apclle  Pspier  d'imprimerie,  & que  celui  d'une  qua- 
lité fupéricure  ctoit  fujet  au  payement  des  Droits  du  Fifc;  com- 
me fi  on  ne  pouvoit  pas  également  s'en  fervir  pour  l'Imprelfion  , 
puis  qu’avant  la  di  Ai  notion  de  ces  deux  Papiers,  on  employoie 
effeétivement  le  plus  fin  , & que  dans  tous  les  teins  les  plus  ha- 
biles Gcus  de  Lentes  l’ont  fait  menre  eu  ufage. 


I. 


Abus  au  fujet  des  permiffuns  d imprimer  les  Livres  , & d en. 
défendre  U lecture. 

Le  bon  ufage  de  l'Imprimerie  qui  procura  tant  d’avantages  i la- 
Société , fe  convertit  eniuite  en  un  mal  qui  dérivoit  de  la  corrup- 
tion des  Auteurs , & de  la  promtitude , de  même  que  de  la  fa- 
cilite avec  laquelle  ils  pouvoient  publier  ce  qui  fortoit  de  leur  plu- 
me. Les  Hiriftes  de  Luther  répandues  dans  l'Allemagne  , fe  com- 
muniquoient  dans  les  autres  Parties  de  l'Europe  par  le  moyen  des 
Livres  qu'on  y envoyoit;  il  falut  donc  que  les  Princes  prévinffent 
par  leur  attention  la  continuation  de  cet  abus , & fiflcnt  des  Ré- 
glemens  fur  l'ufage  de  l’Imprimerie.  Les  Papes  plus  intérefi'es  que 
les  Princes  Séculiers,  dans  les  maux  qui  pouvoient  en  rcfulter,  y 
veillèrent  auifi  avec  plus  de  vigilance  ; Depuis  donc  que  l'ulâge  de 
l'Imprimerie  fut  introduit , les  uns  & les  autres  firent  en  diférens 
teins  phificurs  Réglemens  & dcfcn.es. 

Ce  ne  fut  pas  là  tout  : les  Papes  elfaiérent  encore  dans  la  fuite  de- 
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s’atribuer  des  Droits  particuliers  ; ils  prétendirent  qu'à  eux  feuls 
apartuioit  le  droit  de  défendre  PImprelTïon  des  Livres  fous  des 
peines  temporelles , Si  de  donner  les  permflions  pour  ceux  qu’on 
pouvoir  imprimer.  Le  Cardinal  Baroniits  fut  le  premier  i fo.ite- 
nir  hardiment  cette  prétention  dans  le  XII.  Tome  de  fes  Annales, 
parce  que  Philippe  III.  avoit  défendu  ITmprclTnn  du  XI.  dans 
lequel  il  attaquoit , lorfqu’il  le  devoir  le  moins,  les  Droits  de  ce 
Prince  fur  la  Monarchie  de  Sicile  (/).  Mais  comme  cette  entre- 
prife  ne  lui  rctflit  pas , perfonne  ne  fourint  les  proportions  qu’il 
avançoit  dans  ce  XII.  Volume  : Elles  étoient  d’autant  moins  fon- 
dées , que  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  fécond  Livre  de 
cette  Hijioire , l’ancienne  Difcipline  de  l’Eglife  vouloir,  lors  qu’il  s’a- 
giifoit  d’affaires  de  Religion,  cjue  les  Ccnfures  apartinffent  aux  Evê- 
ques, mais  que  les  détenlës  a prononcer  regardaient  les  Princes. 
Les  Empereurs,  apres  la  Cenfure  des  Evêques,  ou  du  Concile,  in- 
terdifoient  fous  des  peines  temporelles  les  Livres  des  Hérétiques, 
te  les  condamnoient  à erre  jetrés  au  feu  : On  en  trouve  divers 
exemples  dans  le  Code  Théodosien.  Les  Porcs  du  premier 
Concile  de  Nicée  condamnèrent  les  Livres  if  Arias , & enfuite 
Constantin  le  Grand  fit  un  Edit  par  lequel  il  en  défendit  la 
lecture , & ordonna  qu’ils  feroient  brûlés,-  on  en  fit  autant  à l’é- 
gard des  Livres  de  Porphyre  (g).  Les  Pères  du  Concile  d’Ephélè 
condamnèrent  les  Ouvrages  de  Keforius , & l’Empereur  publia  des 
défc.-ifes  de  les  lire  (h).  Le  Concile  de  Calcédoine  condamna 
auTi  les  Ecrits  d' Entiché , & les  Empereurs  Valentinien  & Mar- 
cs i en  donnèrent  leurs  Ordonnances  par  lesquelles  ils  les  condam- 
nèrent à être  brûlés  (i)  : La  même  chofe  fut  pratiquée  par  Char- 
les-Magne  & par  tous  les  autres  Princes  dans  leurs  Etats; 
Et  lins  qu’il  foit  neceflaire  de  fouiller  dans  des  rems  fi  éloignés, 
Charles  V.  donna  à Bruxelles  en  l’année  1550.  un  Edit  terri- 
ble contre  les  Luthériens , dans  lequel , entr’autres  chofes , il  dé- 
ftndic  fous  de  rigoureufes  peines  les  Livres  de  Luther , de  Jean 
Oecolampade , de  Zuittgle , de  Buccr , & de  Jean  Calvin,  qui  avoient 
été  imprimés  depuis  trente  ans , & tous  ceux  de  lemblable  efpécc 
que  les  Théologiens  de  Louvain  notèrent  dans  un  Indice  qu’ils 
donnèrent  (l)  ; parce,  die  Charles  V. . que  c’eft  au  Prince  à pour- 
voir à ce  que  i’Etat  ne  foit  point  troublé,  tant  par  des  Livres  fatiri- 
ques , féditieux , contre  les  bonnes  meeurs , ou  remplis  de  fauffe  Doc- 
trine , que  par  ceux  qui  contiennent  des  Héréfics  pernicicufcs.  Et 
comme  la  Cenfure  de  tels  Ecrits  apartient  aux  Evêques,  chargés 
de  veiller  à ce  que  la  Difcipline  & la  Doétrine  de  l’Eglifc  ne  fc 
corrompent  point , de  même , il  eft  du  devoir  & de  l'intérêt  des 
Princes  que  leurs  Sujets  ne  foient  point  abreuvés  d’opinions  qui 
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répugnent  au  bon  Gouvernement  : Maxime  fur  laquelle  il  leur  eft 
plus  important  que  jamais  de  tenir  exaâement  la  main , prcfen- 
temcnt  qu’on  a introduit  tant  de  nouvelles  Doflrincs  contraires 
aux  anciennes , de  même  qu’aux  intérêts  & aux  Droits  des  Sou- 
verains , puilque  c'eft  de  là  que  nailfent  les  difputes  , & les  fac- 
tions qui  dégénèrent  enfuite  en  Guerres  ouvertes.  Qu’on  ne  dife 
point  que  toutes  ces  difputes  ne  font  que  des  paroles  , puilqu’on 
a vu  très  fouvent  des  Armées  fur  pied  à cette  occafion. 

Dans  le  Royaume  de  Naples  , nos  Rois  s’oppoférent  toujours 
avec  fermeté  à toutes  ces  entreprifirs,  & les  Evcques  n'ont  aucun 
autre  Droit  que  celui  de  la  Cenfure  ; ils  ne  peuvent  pas  défen- 
dre l’ImprcfTion  des  Livres  fous  aucune  peine  temporelle , & me- 
me les  défenfes  ne  dépendent  pas  uniquement  d’eux  , clics  font 
faites  par  nos  Rois , ou  leurs  Vicerois , & c'elt  ainfi  que  cela  a 
toujours  été  conltammenc  pratiqué. 

Le  Pape  Leon  X.  publia  le  4.  Mai  152*.  une  Bulle  qu’il  fit  ap- 
prouver par  le  Concile  de  Latran  , par  laquelle  il  défendit  que 
l’on  put  imprimer  aucun  Livre  fans  la  permiflîon  de  l’Ordinai- 
re , & des  Inquifiteurs  de  la  Ville  St  Diocéfe  où  l'Imprcfli  m 
• s’en  fera,  fous  peine  de  confifcation  des  Livres,  & d'être  brûlés. 
II  prononça  de  plus  par  cette  Bulle  contre  les  Tranfgrelfeur,  , 
la  peine  de  cent  Ducats  aplicables  à la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
de  Rome , St  que  les  Imprimeurs  reiteroient  fufpcndus  pour  une 
année  de  leurs  fondions,  excommuniés,  St  qu'au  cas  qu’il  perfif- 
ealfent , ils  feroient  châtiés  conformément  aux  Lnix. 

Mais  cette  Bulle  ne  fut  point  reçue  dans  ce  Royaume  pour  tout 
ce  qui  y concerne  les  peines  pécuniaires,  la  fufpenfion  des  Impri- 
meurs , St  la  confifcation  des  Livres  ; toutes  ces  difpolitions  n’eu- 
rent lieu  que  dans  l’Etac  Eccléfiaflique. 

(m)  Tr'i,  Dans  la  Sejfion  quatrième  cia  Concile  de  Trente  ( m ),  qui  fut  tenue 
.Ætfls.deedit.  ic  g.  Avril  1546.  il  fut  défendu  aux  Imprimeurs  d'imprimer  les 
îib(_u  u Jcr‘  Livres  de  la  Sainte  Ecriture  avec  des  Notes  & des  Remarques,  fans 
une  permifTi  m des  Supérieurs  Eccléfiaftiques  : On  leur  enjoignic 
de  n’imprimer  aucun  Livre  de  dévotion  qui  ne  portât  le  nom  de 
l’Auteur,  ni  d’en  tenir  ou  expofer  en  vente,  s’ils  n’avoient  aupa- 
ravant été  examinés  & aprouvés  par  l’Ordinaire,  & cela  fous  des 
memes  peines  pécuniaires  & d’excommunication  prononcées  par 
le  dernier  Concile  de  Latran.  Mais  cette  difpofition  du  Concile  de 
Trente,  qui  ilatua  les  peines  pécuniaires,  ne  fut  point  reçue  dans 
le  Royaume  de  Naples , & on  n'a  accordé  aucun  droit  a l’Ordi- 
naire que  celai  de  prononcer  des  peines  (pirituclles,  fans  toucher 
à ce  qui  regarde  aux  temporelles. 

Nos  Rois,  & leurs  Officiers  fc  font  aulfi  confervés  dans  l’uûge 
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de  donner  les  défenfes  d'imprimer.  On  trouve  diverfes  Pragma- 
tiques Se  Edits  par  lefquels  ils  ordonnèrent  qu’on  n’imprimeroit 
aucun  Livre  fans  en  avoir  obtenu  leur  permiffion.  D.  Pierre  de  To- 
lède Viccroi  de  l’Empereur  Charles  V.  fit  des  Réglcmens  fur 
l’Imprcffinn  des  Livres  ; & le  15.  Oâobre  1544.  il  publia  une 
Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna , Que  comme  la  déteftable 
Héréfte  de  Luther  qui  s’étoit  répandue  en  Allemagne , commençoit 
à corrompre  la  Doftrinc  St  la  Difcipline  de  l’Eglife,  il  jugeoit  à 
propos  de  défendre  que  l’on  réimprimât  tous  les  Livres  de  Théo- 
logie, St  de  la  Sainte  Ecriture,  imprimés  depuis  ij.  ans,  St  que 
les  Editions  qui  en  avoient  été  faites  pendant  ce  tems  ne  pour- 
raient point  être  confervées , ni  expofées  en  vente , avant  de  les 
repréfenter  au  Grand  Chapelain , qui  examinerait  s’il  convcnoit 
de  les  rendre  publiques.  Enfin,  D.  Pierre  de  Tolède  ordonna,  que 
les  Livres  de  Théologie,  Se  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  feraient 
imprimés  fans  nom  d’Auteur,  ou  ceux  donc  les  Auteurs  n’ont  pas 
été  aprouvés,  ne  pourraient,  fous  aucun  prétexte,  être  expofésen 
vente,  ni  confervés.  Le  50.  Novembre  1 550.  il  donna  encore 
une  antre  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  que  l’on  imprimât 
aucun  Livre  de  quelle  nature  qu’il  fut  fans  la  permiffion  du  Viceroi. 

Le  Vue  d'Offune , qui  étoit  Viccroi  dans  le  même  tems  que  le 
Pape  Sixte  V.  établit  à Rome  la  Congrégation  de  \Tndite , donna 
le  :o.  Mars  1 5S6.  fous  le  régne  de  Philippe  IL  une  autre  Prag- 
matique , par  laquelle  il  ordonna.  Que  les  Auteurs  natifs  ou  habi- 
tans  du  Royaume  , ne  pourraient  faire  imprimer  aucun  Livre  ,. 
pas  même  en  Pays  étranger , fans  la  permiffion  par  écrit  du  Vi- 
ccroi. Enfin  le  Comte  d'Olivares,  qui  fous  le  régne  de  Pu i lippe  1IL 
étoit  auffi  Viceroi,  donna  le  30.  Août  1 y 98.  une  autre  Pragmati- 
que, par  laquelle  il  défendit  aux  Imprimeurs  de  pouvoir  tenir  au- 
cune Imprimerie  , ni  mailon  pour  imprimer , fans  une  exprefie 
permiffion  par  écrit  du  Viceroi. 

C’eft  de  là  que  s’eft  introduit  dans  le  Royaume  de  Naples  l’u- 
fage,  que  le  Viceroi  nomme  un  Officier  ou  autre  perfonne,  qu’il' 
charge  d’examiner  les  Livres  que  l’on  veut  faire  imprimer  ; Ainfi 
le  Dite  S Alctdx  Viceroi  donna  le  ay.  Novembre  156t.  une  com- 
miffion  au  Père  Malvaftno,  Pcrfbnnage  dont  la  probité  3e  les  lumiè- 
res lui  étoient  bien  connues,  pour  examiner  les  Livres  qui  venoient 
dans  le  Royaume,  tant  d’Allemagne  que  de  France,  & autres  Pays 
Etrangers , afin  que  s’il  y trouvoit  quelques  fentimens  hérétiques, 
il  fut  défendu  de  les  vendre  ni  de  les  garder  (<i).  On  nomma  en- 
fuite  à cette  commiffion  un  Officier  Royal,  dont  le  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi , de  même  que  le  profond  favoir,  étoit  déjà  éprou- 
vé. î & cet  ufage  s'eft  conjfervé  jufques  au  tems  de  nos  Pères  : 
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mais  préfentement  ces  examens  fc  font  par  des  Particuliers  , te 
fouvent  par  des  Pcrfonnes  cjui  n'ont  ni  bonne  foi , ni  lumières  : 
Abus  auquel  il  fcroit  à fouhaiter  qu'on  aportat  Je  remède  con- 
venable. 

On  détend  auffi  dans  le  Royaume  de  Naples  les  Livres  qui 
contiennent  quelque  chofe  contre  les  Droits  du  Prince , les  bon- 
nes mœurs , l'honneur  de  la  Nation  . ou  bien  lors  qu'ils  ren- 
ferment quelque  fatire  contre  la  réputation  des  Particuliers.  C'cft 
ainfi  que  de  nos  jours,  le  Viecroi  X le  C'onfcil  Collateral  ont  dé- 
fendu uu  Livre,  qui  d'ailleurs-  croit  mauvais,  X plein  dcxtrava- 
gances  , que  le  Marquis  Cagliati  avoir  fait  imprimer  fous  le  titre 
de  Fantaifses  Capriricufcs. 

Ces  fortes  de  defenfes  du  Bras  Séculier,  fe  pratiquoient,  & fe  pra- 
tiquent encore,  fur  tous  les  Livres  indifiinftcmcnt,  quoi  quecompo- 
fcsp.tr  des  Prélats,  ou  autres  Pcrfonnes  Ecclélïaftiques,  qui  vouloicnt 
les  faire  imprimer.  Sous  le  Régné  de  Philippe  II.  le  Nonce 
du  Pape  réfident  en  Efpagne,  fe  plaignit  à lui,  de  ce  que  le  Duc 
d' Alcalà  fon  Viceroi  à Naples  avoit  défendu  aux  Imprimeurs  d’im- 
primer aucun  Ouvrage,  de  quelle  nature  qu’il  fut,  finis  fa  per- 
miilion,  & qu’ainfi  V Archevêque  de  Naples,  X tous  les  autres  Pré- 
lats du  Royaume  ne  jouilfoient  pas  de  la  liberté  de  faire  impri- 
mer ce  qui  concernoit  leurs  Offices.  Le  Roi  Philippe  en  écri- 
vit au  Duc,  qui  l’informa  par  une  réponfe  du  17.  Avril  1569. 
des  juftes  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à prendre  cette  précau- 
tion , qu’il  croioit  devoir  en-  agir  ainfi  , parce  que  le  Vicaire  de 
Naples , ainfi  que  tous  les  autres  Prélats  du  Royaume  , faifoient 
imprimer  diverfes  chofcs  préjudiciables  aux  Droits  de  la  Juridic- 
tion Royale,  & meme  piiblioient  fouvent  de  cette  manière  des 
Bulles  fans  VLxeciuaiur  Repjum  (0).  Ces  motifs  determinérent  le 
Roi  d ne  point  ccouter  les  plaintes  du  Nonce  j & dans  la  fuite, 
quand  les  Evêques  vouloicnt  faire  imprimer  le  Recueil  de  leurs 
Sinodcs , leurs  Mandement  , X meme  le  Calendrier  de  leur  Dio- 
céfc,  ainfi  que  les  Brefs  d'indulgence  que  les  Papes  accordoient 
à leurs  Eglifes,  X autres  fcmblables  Pièces,  iis  étoient  obliges  d’en 
demander  la  permiflion  au  Viceroi , X au  Confcil  Collateral. 

C’cft  en  conlequence  de  cet  ufage,  que  l’Archevêque  de  Naples 
Anmbal  de  Capoue  voulant  faire  imprimer  la  Relation  de  ce  qui 
s’étoit  .parte  dans  un  Concile  de  Province,  en  demanda  la  permif- 
lion au  Confeil  Collateral,  qui  la  lui  accorda  le  1.  Février  1580. 
fous  l’exprefle  referve  néanmoins  que  fi  cet  Ouvrage  contenoit 
quelque  chofe  contre  les  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale,  la  per- 
nvflion  feroit  cenfce  comme  non  avenue  ni  donnée.  L'Arche vê- 
jyee  de  Capoue  fit  aurti  demander  par  fon  Vicaire  la  permiflion  de 
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faire  imprimer  un  nouveau  Calendrier  touchant  l'obfcrvation  des 
Fetes  de  fon  Diocéfe  ; le  Grand  Chapelain  fut  commis  pour  l’exa- 
miner , il  fit  le  5.  Novembre  1581.  fon  raport  au  Viceroi,  & la 
permifiion  fut  accordée.  UEvtque  d’AvclIino  demanda  l’ Exequatur 
Regium , & la  permifiion  de  faire  imprimer  un  Bref  par  lequel  le 
Pape  accordoit  pour  le  jour  de  Saint  Modefte  des  Indulgences  à 
l'Eglife  du  Prélat;  l’affaire  fut  de  même  renvoyée  au  Grand  Cha- 
pelain qui  fit  fon  raport  au  Viceroi  le  2 6.  Avril  1577.  & en  con- 
séquence YExequatur,  & la  permifiion  d'imprimer  furent  accordées 
(/>).  Ces  fages  & importans  Réglemens  ont  depuis  lors  toujours 
été  inviolablcmcnt  obfervés , toutes  les  fois  que  les  Miniftres  du 
Roi  fe  font  aquittés  de  leur  devoir  , & fe  font  trouvés  animés 
d’un  vrai  zélé  pour  la  confemtion  des  intérêts  de  leur  Maître. 

II. 

Ahus  de  U Cour  de  Rome,  qui  prétend  que  ton  doit  fe  fu- 
met tre  aveuglément  aux  Défenfii  quelle  fait  à [égard  des 

Livres. 

Nous  fommes  obliges  d’examiner,  8c  de  détruire  une  autre  pré- 
tention de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  même  matière  des  Livre* 
défendus  : Elle  foutenoit  que  les  Princes  Chrétiens  dévoient  re- 
cevoir les  yeux  fermés,  Sc  faire  exécuter  fans  aucun  examen  dans 
leurs  Etats  tous  les  Décrets  que  la  Congrégation  du  Saint  Office  » 
ou  de  l’Indice,  donnoient  pour  dt fendre  lalcâure  de  certains  Li- 
vres ; qu’on  ne  pouvoit  point  foumettre  ces  Décrets  à la  forma- 
lité du  Plscet  Royal  : Que  dans  le  Royaume  de  Naples , par  exem- 
ple, il  faloit  les  exécuter,  fans  obtenir  YExequatur  Regium.  Nous 
aurons  cependant  occafion  de  faire  fentir  amplement  dans  les  Li- 
vres fuivans  de  cette  Hifioire  combien  cette  précaution  étoit  juf- 
te  & néccfiaire. 

Tous  les  Princes  Catholiques  fe  révoltèrent  contre  cette  préten- 
tion de  la  Cour  de  Rome.  En  France,  en  Efpagne,  en  Allema- 
gne , en  Flandre  , de  même  que  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
toutes  les  fois  qu’on  y a donné  l’attention  neceffaire  , on  a re- 
jetté  ces  idées,  comme  des  attentats  infiniment  préjudiciables  aux 
Droits  du  Souverain.  Comme  les  Bulles , & autres  Provifions  qui 
viennent  de  Rome  ne  peuvent  point  être  publiées  ni  reçues  fans 
avoir  auparavant  obtenu  le  Placet  Royal , de  même  auffi  les  Dé- 
crets qui  regardent  la  défence  des  Livres  font  fujets  à l’examen. 
On  peut  dire  , que  fi  jamais  les  Princes  8c  leurs  Miniftres  doi- 
vent être  attentifs  fur  ce  qui  vient  de  Rome,  c’eft  dans  cette  oc- 
Teme  III.  D d d d cafioa 
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cafiou  plus  que  dans  toute  autre , ni  parce  qu'on  n’ignore  la  ma^ 
niére  fuivant  laquelle  la  dct'enfe  des  Livres  s’y  fait , ni  le  bat  pour 
lequel  elle  fe  fait,  ni  les  dangereufes  conféqucnces  qui  peuvent 
en  réfulter.' 

On  eft  informé  que  les  Cardinaux  qui  compofent  les  deux  Con- 
grégations d’où  fortent  de  tels  Décrets , n’examinent  point  pat 
eux-mêmes  les  Livres:  Les  uns  n’en  font  pas  capables,  & les  au- 
tres font  occupés  par  des  affaires  qu’ils  regardent  comme  plus 
importantes  : il  feroit  ridicule  de  prétendre  que  le  Pape  pût  des- 
cendre i de  rets  foins.  Ce  font  donc  certains  Théologiens  que  l’on 
nomme  Confultturi  ou  -ÿuaUficatti<rs  qui  font  chargés  de  cec  exa- 
men. Ces  Places  fe  trouvent  ordinairement  occupées  par  des  Moi- 
nes qui  dans  la  Cenfure  des  Livres  qu’on  foumet  à leur  examen , 
ne  confultent  que  les  opinions  de  leur  Ecole;  ils  condamnent  comme 
nouveauté,  8:  fentimens  hérétiques,  tout  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  leurs  maximes.  Les  Cafuiftes  qui  fe,  font  auffi  fait  une  Mo- 
rale â leur  mode , la  fuivent  dans  leurs  décidons. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  dangereux , c’cft  lors  que  la  connoif- 
lance  de  ce  que  contient  un  Livre  eft  renvoie  aux  Officiers  , &, 
aux  Prélats  de  ces  Congrégations  pour  examiner  les  matières  qui 
traitent  de  la  Jurifdiâion.  Il  eft  aile  de  comprendre  combien  alors 
le  défir  de  faire  fa  Cour , & la  (lateric  font  étendre  l’Eccléfîafti- 
que  au  préjudice  de  la  Temporelle.  On  fait  jufqucs  à quel  excès 
ces  Officiers  prétendent  élever  l’autorité  du  Pape  fur  tous  les  Prin- 
ces de  la  Terre;  ils  n’ont  point  héfîté  d’avancer,  Qu’il  peut  tout, 
& que  fa  volonté  doit  fervir  de  Régie  & de  Loi  en  toutes  chofes  ; 
Que  les  Princes , & les  Magiftrats , ne  font  établis  que  par  Infti- 
tution  humaine  , que  l’on  n'eft  obligé  de  leur  obéir  , qu'entant: 
qu’il  faut  céder  à la  force , & que  méprifèr  leurs  Loix , frauder 
les  Gabelles,  & les  Droits  publics  d’entrée,  n'eft  point  un  péché; 
que  fi  l’on  peut  éviter,  foit  par  la  fuite,  foit  par  quelque  rufe,  les 
Peines  données  contre  les  Contrevenans  , on  n’eft  point  coupa- 
ble devant  la  Majcfté  Divine , le  mal  qu’il  pourroit  y avoir  ref- 
tant  compenfé  contre  le  péril  que  l’on  a couru.  Mais,  diferit  ces 
Eccléftaftiques , les  fculs  lignes  que  fait  l’Eglifc  doivent  être  re- 
çus fans  examen,  comme  autant  de  Préceptes  Divins  qui  obligenc 
la  confcience  ; & comme  de  telles  Opinions  ne  fauroient  être 
attaquées  fans  être  vaincues , il  n'eft  point  d’attentions  & de  loins 
qu’ils  ne  fe  donnent,  pour  qu’il  ne  paroilfc  aucun  Livre  dans  le 
Public  qui  les  combatte. 

L’expérience  a fait  connoître  â tout  le  monde,  qu’il  n’eft  rien, 
fur  quoi  la  Cour  de  Rome  foit  plus  ardente , comme  fur  la  prof-. 
aiptioA  de  tous  les  Livres  qui  fouyewicat  les  Droits  des  Prin^ 
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ees,  leurs  Privilèges,  Statuts»  Courûmes  des  Lieux,  Sc  raifons 
de  leurs  Sujets , & attaquent  les  nouvelles  maximes , Sc  les  fenti- 
mens  contraires  des  Eccléfiafiiqucs. 

Apres  donc  que  ces  J^nalificateurs  ont  fait  les  Cenfures,  ils  la 
portent  aux  Cardinaux,  qui  fans  prendre  la  peine  de  l’examiner, 
condamnent  en  conféquence  les  Livres  dont  il  y efl  queflion.  Le 
ftile  de  ces  Décrets  efl  aujourd'hui  allez  particulier  : On  condamne 
fimplement  le  Livre , fans  exprimer  fpécifiquement  les  erreurs  qu’il 
contient , mais  en  termes  généraux , comme  contenant  des  Propo- 
fitions  Hérétiques  , Schifmatiques , erronées  , contre  les  bonnes 
moeurs,  & qui  offenfent  les  oreilles  Chrétiennes,  Sc  autres  fèm- 
blables  cxpreflîons.  On  ne  s’embarralfe  point  de  defigner  quelles 
font  ces  Propofitions , & par  là  on  laide  l'Auteur  Sc  les  Lcéteurs 
dans  les  memes  doutes  & obfcurités  où  ils  étoient  auparavant. 
L'expérience  a fait  voir  que  ces  fortes  de  Décrets  ont  fait  naître, 
entre  les  Théologiens  mêmes , de  vives  difputes , dont  l’Etat  a fou- 
vent  été  troublé , parce  que  lors  qu’une  fois  les  Moines  font  d'a- 
vis diférent , ils  ne  reviennent  jamais  de  leur  opinion , & dépu- 
tent perpétuellement. 

Dans  ces  Décrets  des  Congrégations,  on  a de  coutume  d’y  join- 
dre quelques  claufes  pénales  contre  les  Leéteurs  & Détenteurs  de» 
Livres  défendus , qui  fouvent  portent  fur  le  temporel  des  Sujets , 
ou  |font  contraires  aux  Privilèges  & aux  Coutumes  des  Etant 
Souvent  audi , fous  le  prétexte  de  quelques  erreurs  qui  le  trouve- 
ront répandues  dans  un  Livre  qui  fera  d'ailleurs  très  utile  aux  Sa- 
vans  & au  Public,  on  proferit  ce  Livre  en  fon  entier  : Ufagc  très 
préjudiciable  à l’Etat. 

Par  toutes  ces  raifons,  & par  bien  d’autres,  les  plus  habiles  Théo- 
logiens (y) , ainfi  que  l'Ufage  confiant  de  tous  les  Royaumes  & 
Etats  de  l'Europe , ont  fait  connoitrc  que  les  Princes  ont  le  droit 
d'examiner  ces  Décrets  portant  profeription  de  certains  Livres,  tout 
ainfi  qu’ils  font  examiner  les  autres  Provilions  qui  viennent  de  la 
Cour  de  Rome.  En  effet,  tous  les  Décrets  émanés  de  ces  Con- 
grégations, ou  les  Edits  donnés  par  le  Maître  du  Sacre  Palais, 
portant  profeription  de  certains  Livres,  ont  toujours  été  fournit 
au  Placée  Royal , ainfi  que  la  pratique  invariable  de  tous  les  Etat» 
Chrétiens , depuis  qu’on  commença  à Rome  de  rendre  de  telles 
Ordonnances,  le  démontre;  & c’en  auffi  ce  qui  fut  fait  à l’égard 
de  l'Indice  qu’on  apella  de  Trente,  que  le  Pape  Pie  IV.  fit  com- 
pofer  peu  de  rems  après  que  le  Concile  fut  fini. 

Suivant  l’ancienne  Difcipline  de  l’Eglife , la  Cenfure  des  Livres 
apartenoit  aux  Conciles.  C'ait  ainfi  que  ceux  de  Nicèc , d ’Epbéfe, 
■fit  de  Calcédoine  condamnèrent  le*  Ouvrages  d ’Arrins,  de  Ncfiorius, 
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Les  Pères  du  Concile  de  Trente  marchant  fur  les  me- 
mes traces , après  qu’il  fut  raffemblé  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV. 
propoférent  dans  une  Congrégation  qui  fut  tenue  i Trente  le  16. 
Janvier  tsOa,  qu'il  faloit  examiner  les  Livres  imprimés  depuis  que 
ks  Héréfies  avoient  paru  en  Aiicmagne  & ailleurs,  Bc  les  foumet- 
tre  à la  Cenfure  du  Concile , afin  qu’il  décidât  ce  qui  feroit  con- 
venable. Il  fut  arreté  qu’un  certain  nombre  de  Pères  feraient  char- 
gés du  foin  de  faire  le  Catalogue  ou  Indice  des  Livres  & des  Au- 
teurs à proferire,  & en  confequencc  les  Prélidens  du  Concile  nom- 
mèrent dix- huit  Pères,  qui  par  un  Décret  du  Concile  eurent  com- 
miffion  de  faire  cet  examen,  Bc  de  donner  enfuite  leur  raport 
fur  lequel  il  feroit  pourvu  (r). 

Mais  cet  Ouvrage  ne  put  pas  être  amené  à fa  perfeâion , par- 
ce que  comme  l'on  vouloit  abréger  la  tenue  du  Concile , on  fe 
contenta  feulement  de  faire  leéture  , le  dernier  jour  qu’il  fut 
aflcmb'.é»  de  la  SelTion  1 8,  & il  fut  dit , que  puis  qu'on  n’avoit 
pas  pu  mettre  la  dernière  main  à cet  Ouvrage,  à caufe  de  la  gran- 
de quantité  de  Livres  de  toute  efpéce  quai  faloit  examiner,  on. 
convcnoit , que  les  Pères  chargés  du  foin  de  drellèr  cet  Indice  pré- 
fenteroient  au  Pape  ce  qu’ils  auraient  fait,  & que  fur  fon  avis  & 
par  fon  autorité  on  fixerait  les  Livres  qui  dévoient  être  compris 
dans  cet  Indice. 

En  conformité  de  cette  Décilîon,  le  Concile  s'étant  fcparé,  les 
Pères  chargés  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage  préfentérenc  à Pie  IV.. 
un  Indice  dans  lequel  ils  notèrent  tous  les  Auteurs,  * les  Livres 

3u'ils  eftimoient  devoir  être  proferits.  Le  Pape , ainfi  qu'il  l'alfure 
ans  fa  Bulle  publiée  en  forme  de  Bref  qui  commence  Dominici  gre- 

fr'r,  fit  encore  examiner  par  d’autres  favans  Prélats  l’Indice  qu’on, 
ui  préfenta  , te  en  prit  lecture  lui-même;  il  le  lit  enfuite  publier 
avec  quelques  Kéglemcns  qu’on  nomme  de  l'Indice,  Par  la  Bulle 
qu’il  donna  à ce  fujet,  il  ordonna  que  cet  Indice,  Bc  les  Règle- 
ment qui  y étoient  joints , feraient  reçus  Bc  obfervés  par  tout , fous 
de  grolfes  peines,  & ccnfures ; il  y menace  tous  ceux  qui  liront 
ou  garderont  les  Livres  contenus  dans  cet  Indice , Bc  déclare  que 
les  peines  prononcées  auront  lieu,  à commencer  trois  mois  après 
que  la  Bulle  aura  été  publiée  Bc  affichée  à Rome , enfortc  que  dès- 
lors  elle  obligera  un  chacun , tout  de  meme  que  fi  ipfifmet  h*  li-, 
ter 4 fdit4 , leBsque  fuiffent  (s). 

Cet  Indice  fut  divifé  en  trais  Clalfcs  : La  première  ne  contient 
que  le  nom  des  Auteurs,  & point  celui  de  leurs  Ouvrages,  afin, 
que  chacun  comprit  par  là  que  non  feulement  on  proferivoit  les 
miievConf-  Livres  qu’ils  avoient  déjà  écrit,  mais  encore  ceux  qu’ils  pour- 
roient  écrire  par  la  fuite,. 
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Dans  la  fécondé  Clarté  font  raportcs  les  Livres  défaprouvés,  par- 
ce qu’ils  contiennent  quelques  maximes  contraires  à la  faine  Doc- 
trine , ou  fufpeâes , quoique  les  Auteurs  ne  fuflent  point  leparés 
de  l’Eglife.  La  troilîéme  contient  les  Livres  qui  ont  paru  fans  nom 
d' Auteurs , & qui  renferment  des  fentimens , qui  comme  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs,  & aux  fentimens  de  l’Eglife  Romaine, 
ont  été  condamnés. 

Mais  tout  ainfi  que  lors  que  les  Décrets  de  ce  Concile  eurent 
été  publiés  â Rome , cependant  ceux  qui  regardoient  la  Difcipli- 
ne  & la  Reforme  ne  furent  pas  univcrfellement  reçus  dans  les  au- 
tres Pais  de  l’Europe  , comme  nous  le  dirons  lorfqu’il  en  fera, 
tems  ! de  même  auflï , après  que  cet  Indice  ou  Catalogue  des  Li- 
vres défendus  eut  été  publié  à Rome  , malgré  la  Bulle  de  Pie 
il  ne  fut  point  reçu  fans  examen , ni  accepté  en  entier  tant  en 
France,  qu'en  Efpagne  , Flandre,  & autres  Etats  Chrétiens. 

Dans  chaque  Pais  on  chargea  des  Hommes  favans , les  Univer- 
fîtés  & Académies , d’examiner  cet  Indice  : Il  eft  connu  à tout  le 
monde  que  les  Univerfités  de  France  ne  le  reçurent  point  en  en- 
tier , & dans  toutes  fes  difpofitions. 

En  Efpagne,  le  Roi  Philippi  II.  chargea  les  Univerfités  de 
fon  Royaume  d’en  faire  l’examen , & il  n’y  fut  point  non  plus  reçu 
en  entier,  puis  qu’entre  les  diférens  Livres  qu’on  en  excepta,  on 
voit  que  les  Oeuvres  de  Charles  Dumoulin , qu’on  comprit  indiftinc- 
tement  dans  les  Auteurs  de  la  première  Clarté,  ne  furent  point 
toutes  défendues;  on  en  aprouva , au  contraire,  quelques-unes,. 

Si  l’on  en  permit  d’autres,  au  moyen  de  quelques  petites  correc-- 
tions  & changemens  : C’efi  de  li  que  prirent  naiflànce , tant  en  Ef- 
pagne qu’ailleurs  , les  Indices  Revifis.  Les  Prélats  , les  Univerfités  ,. 

& les  Colleges  de  chaque  Province  voulurent  donner  leur  avis,. 

St  crurent  qu’ils  étoient  mieux  4 portée  de  connoitre  ce  qu’il  fa- 
loic  permettre  où  défendre  dans  le  Pays  où  ils  habitoient , tout 
ainfi  que  le  Prince  eft  mieux  en  état  de  juger,  que  ne  peuvent 
le  faire  des  Etrangers,  de  ce  qui  peut  être  avantageux  ou  nui- 
fible  dans  fes  Etats  : Ainfi  donc  en  Efpagne , on  introduifit  l’u- 
fage  d’y  faire  l’Indice  des  Livres  défendus , & l’on  voit  manifefte- 
ment  par  celui  qui  fut  compilé  & imprimé  en  l’année  1601.  fous 
les  ordres  du  Cardinal  Gafpard  de  J^uiroga  Archevêque  de  Tolède,, 

& Inquifiteur  général  d’Efpagne , que  jamais  Y Indice  de  Trente 

n’y  fut  reçu  en  entier,  ni  exécuté  dans  toute  fon  étendue  (t).  (AVam-E*. 

Philippe  IL  prit  cette  précaution ,. tant  pour  les  Royaumes 
d’Efpagne,  que  pour  tous  les  autres  Etats  fournis  à fes  ordres,  par.^ta* j 

Lors  qu’on  eut  publié  en  Flandre  1* Indice  de  Trente , il  fut  ren-  S.  j. 
voyc  par  ordre  du  Roi,  à être  examiné;  l’on  remarqua  qu’il  prof- 
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Trivoit  plufîeurs  Livres  en  diférens  genres  de  Sciences,  dont  on 
pouvoir  retirer  beaucoup  d’utilité , moïenant  qu’on  en  corrigeât 
(«OVah-Eî-  quelques  opinions  erronées.  f'an-Efpcn  (*),  faranr  Prêtre  8c  Grand 
tm.Ut.tit.  Théologien  de  l’Univerfîté  de  Louvain,  raporte.  Que  le  DucfAlv 4 
alors  Gouverneur  de  la  Flandre  pour  le  Roi  P h i 1 1 F r t IL,  or- 
donna, Que  les  Livres  proferits  par  l’Indice  Romain  feroienc  con- 
fervés , à la  réferve  de  ceux  qui  contenoicnt  des  Hérélîe* , qu’il 
fit  brûler.  Mais  afin  que  ceux  qu’il  réfervoit  ne  pufient  occafîon- 
ner  aucun  mal , il  chargea  les  Prélats , les  Üniverfités , 8c  quelques 
Hommes  favans,  de  les  examiner,  d’en  noter  les  erreurs,  8c  d'en 
faire  un  Catalogue  particulier  .-  'Ses  ordres  furent  diligemment  exé- 
cutés ; 8c  après  quon  lui  eut  présenté  les  Indices,  il  nomma  8c 
inftirua  dans  Anvers  un  Collège  de  Cenfeurs,  auquel  un  Evêque 
préfîda  pour  l'Ordre  Ecdéfîâflique , & au  nom  du  Roi  le  fameux 
Théologien  Arias  Momanus , le  meme  qui  avoir  été  au  Concile  de 
Trente  : Ces  Cenfeurs  examinèrent  de  nouveau  avec  beaucoup  de 
foin  8c  d’attention  les  Livres  contenus  dans  les  Indices  ; ils  con- 
frontèrent les  endroits  notés  par  les  premiers  Cenfeurs  avec  les 
Exemplaires,  8c  formèrent  enfuite  une  Ccnfure  très  exaéie  qu’Hs 
firent  imprimer  fous  le  titre  à' Index  Expurgaiorius.  En  l’année  1 570. 
cet  Indice  fut  aprouvé  par  un  Diplôme  (pécial  du  Roi  Philippe 
IL , on  l’imprima  par  fon  ordre,  & il  fervit  de  régie  en  Flandre, 
où  celui  de  Rome  ne  fut  par  confcquent  d’aucun  ufage. 

Ces  deux  Indices  diféroient  l'un  de  l’autre  : Celui  fait  en  Flan- 
dre ne  condamuoit  point  plufîeurs  Livres  que  celui  de  Rome  avoir 
abfolument  proferits,  on  fe  contenta  d’y  faire  quelques  correc- 
tions; tels  font,  entre  les  diférens  exemples  que  nous  pourrions 
en  raporter,  ceux  de  Charles  Dumoulin  que  l’Indice  Romain  avoit 
•entièrement  proferits  8c  condamnés , 8c  dont  par  celui  de  Flandres 
la  leéhire  fut  cependant  permife,  moyenant  les  petites  corrections 
qu’on  y fit  : Le  Commentaire  fur  la  Goûtume  de  Paris  du  même 
Dumoulin  fut  confervé  en  entier,  par  ces  mots;  In  hoc  opéré  nihil 
ejl , quoi  bxre/im  fapiat , quapropter  admittitur  : De  même  , fur  fes 
Traités  De  donatione , & inofficiofo  Tcflamcnto , il  eft  dit  : Nihil  ha. 
bent  quoi  Religions  adverfetur , au!  plus  aures  ofjendcrc  pojjit , quaprop . 
ter  admittuntur.  On  porta  un  fcmblable  jugement  fur  divers  autres 
de  fes  Ouvrages. 

Telles  furent  les  précautions  que  commencèrent  i prendre  les 
Princes  Chrétiens  dans  le  même  tems  que  Rome  commença  à fai- 
re des  Indices  ou  Catalogues  des  Livres  dont  elle  défendoit  la  lec- 
ture. Dans  la  fuite  du  tems , on  y donna  encore  plus  d'attention  , 
lorfque  les  Princes  s’aperçurent  que  la  t our  de  Rome  toujours 
plus  ardente  fur  cette  affaire  précendoit  qu’elle  avoir  feule  le  droit 

de 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Zfe.xm.Op3:  jgj 

de  profcrire  les  Livres , St  qu'il  n’étoit  befoin  que  des  publica- 
tions faites  à Rome  à ce  fujet,  pour  obliger  tous  les  autres  Pays 
de  le  foumettre  à ce  qui  y avoir  été  ftatui 

C’ell  fur  le  fondement  de  ces  prétentions , que  fous  le  Ponti- 
ficat de  Sixte  V.  il  s'établit  une  nouvelle  Congrégation  de  Cardi- 
naux , que  l'on  nomma  Congrégation  de  F Indice  , & qui  veilloit 
continuellement  avec  celle  du  Saine  Office , 8c  le  Maître  du  Sacré 
Palais  Apoflolique , fur  ce  qui  concernoit  la  dcfence  des  Livres. 

Malgré  tout  cela,  les  Princes  fe  fervirenc  toujours  dans  leurs  Etats 
des  droits  inféparablemenc  attachés  à leur  Souveraineté  ; ils  ne 
permirent  point  l’imprcffion  d’aucun  Livre , fans  en  avoir  aupara- 
vant obtenu  leur  aprobation;  ils  uférent  toujours  de  l'autorité  de 
profcrire  eux -mêmes  les  Livres  qu'ils  jugèrent  mériter  ce  fort;  & 
quant  à toutes  les  défenfes  données  par  la  Cour  de  Rome  mis 
n’en  permirent  point  l’exécution  dans  leurs  Etats , qu'elles  n'euf- 
fenr  par  un  préalable  été  examinées , que.l’on  n'eût  obtenu  l'lixer 
qu.uur  Regium. 

Leurs  foins  redoublèrent  encore,  quand  on  s’aperçut  que  les 
Condamnations  contre  les  Livres  devenoient  plus  fréquentes,  fc 
que  tous  ceux  qui  paroilloicnt , dans  lefquels  on  défendoit  les  Droits 
de  quelque  Prince , où  l’on  attaquoit  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome  contre  leur  autorité , leur  Jurifdiâion  , ou  les  Privilè- 
ges d’une  Nation,  étoient  fur  le  champ  proferits  par  les  Décrets 
de  la  Congrégation  de  l'Indice,  & par  les  Edits  du  Maître  du 
Sacré  Palais. 

Cette  extrême  ardeur  engagea  les  Princes  à ne  point  permet-  , 
tre  que  de  tels  Décrets  fulfenc  exécutés  dans  leurs  Etats.  Salgado  (x)  de’ 

dit , que  les  Rois  d'Efpagne , de  même  que  ceux  de  France  , fupplicat.  ’fd 
voyant  que  la  Cour  de  Rome  ne  défendoit  ces  fortes  de  Livres,  SS.  far.  ». 
que  parce  qu'ils  établiîfoient  quels  étoient  les  Droits  de  Jurifdic-  "*"• 

tion  des  Princes , & les  Privilèges  de  leurs  Sujets  ; pour  remé- 
dier à un  abus  H conlïdérablc , ils  ordonnèrent , Que  tous  les 
Brefs  Apofloliques,  Décrets,  ou  Edits  émanés  de  la  Cour  de  Ro- 
me, (croient  portés  à la  Suprême  Inquifîtion  d'Efpagne,  Se  que» 
fuivant  l'ufage  invariable  ils  y feroient  retenus,  8c  examinés,  fans 
que  l’on  pût,  avant  d'avoir  fatisfaitl à cette  précaution,  les  publier, 

& bien  moins  les  exécuter  ; afin  que  par  ce  moyen,  on  ne  par- 
vint point  i embarrafier  la  confidence  des  Peuples  par  des  défen- 
ces  donc  le  véritable  but  ne  tendoit  qu’à  anéantir  les  Droits  des 
Princes  8c  ceux  de  leur  Nation. 

Les  Rois  d'Efpagne  établirent  les  mêmes  Règlement  en  Flandre? 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  ils  voulurent  auffi  qu’ils 
euffeat  lieu,  dans  le.  Royaume  de  Naples , quoi  que  voilin  de  la 

Cour, 
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Cour  de  Rome , te  qu'en  plufïeurs  autres  occasions  , ils  euffeht 
confenti  à y laiifcr  introduire  des  nouveautés  préjudiciables,  moye- 
nant  que  d'un  autre  côté  ils  obtinrent  auffi  quelques  conditions 
avantageufes  au  Royaume  d’Elpagnc. 

Le  Pape  Clément  VIII.  ampliha  l’Indice  Romain  que  Sixte  V. 
avoit  déjà  augmenté  ; il  le  fit  enfuite  imprimer  & publier  : pen- 
dant tout  le  tems  de  Ton  Pontificat , la  Congrégation  de  l’Indi- 
ce, & le  Maître  du  Sacré  Palais  ne  celférent  actre  occupés , Si  il 
n’y  eut  point  d’année  qu’on  ne  vit  paroirre  des  Décrets  & des 
Edits  contre  divers  Livres.  En  l’année  idot.  & dans  les  luisan- 
tes, jufques  à la  mort  de  Clément , il  fortoit  continuellement  de 
Rome  de  ces  Décrets,  qui  condamnoient  des  Livres  fur  toute  for- 
te de  Science,  & cela  par  le  feul  motif  que  l’Auteur  n’étoit  pas 
CMholique,  ou  bien  parce  qu’il  défendoit  les  Droits  Royaux,  ou 
quelques  autres  prétentions  des  Princes,  ou  enfin  parce  que  dans 
le  cours  du  Livre  il  fe  trouvoit  quelque  penfée  erronée.  On  prof- 
crivit  plufïeurs  Livres  de  Droit,  & entr'autres  on  procéda  avec  la 
dernière  rigueur  contre  ceux  de  Dumoulin,  8c  contre  les  Traités 
à' Alberit  Coude , de  Jeun  Carafe,  de  Scipion  Centile , te  de  divers 
autres. 

Parmi  ces  Livres  expofés  à la  Cenfure  de  la  Cour  de  Rome»' 
on  comprit  celui  du  Regent  Camille  de  Carte , qui , comme  nous 
aurons  occafion  de  le  dire,  fut  un  des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  fon  tems  ; il  fit  imprimer  à Naples  en  itfoy.  un  Ouvrage  in- 
titulé , Diverforii  Juris  Feudalis  Prima  , & Secunda  Pars  : Dans  la  fé- 
condé Partie,  il  examine,  & il  indique  quels  font  les  moyens  que 
l’on  met  en  œuvre  pour  foùtenir  les  Droits  de  la  Jurifdiftion 
Royale,  afin  qu’ils  ne  dépérilfent  pas,  & que  les  Sujets  ne  foient 
pas  oprimés  par  les  Prélats  qui  ufurpent  cette  Jurifdiétion  Royale  ; 
Cet  Auteur  aprend  dans  fon  Ouvrage  , quel  eft  l’ufage  établi  de 
tous  les  tems  pour  oppofer  une  barrière  aux  entreprifes  des  Ec- 
cléfiaftiques  ; favoir , que  dans  le  commencement  , il  faut  leur 
faire  une,  deux,  ou  trois  remontrances  ; que  fi  elles  ne  produi- 
fent  aucun  effet , il  faut  les  citer  ; 8c  que  s’ils  ne  comparoiffent 
pas , il  faut  procéder  par  faille  de  leur  Temporel , 8;  par  empri- 
fbnnement  de  leurs  plus  proches  Parens,  de  leurs  Domcfiiques, 
te  même  de  leurs  Amis;  Et  enfin,  que  fi  tous  ces  moyens  ne  peu- 
vent pas  les  engager  i fe  foumettre , il  faut  les  chaifer  du  Royau- 
me : Moyens  tous  légitimes , permis , te  aprouvés  par  l’ufage  le 
plus  ancien  de  tous  les  Etats  de  l’Europe.  Mais  i peine  ce  Livre 
fut-il  public  que  dans  la  même  année , on  vit  paroitre  un  Edit  de 
Rome  par  lequel  il  fut , avec  divers  autres , févérement  défen- 
du, en  ces  termes:  CamiUi  de  Curtis  Secunda  Pars  Diverforii,  frve 

Comprc- 
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Comprcbenforii  juris  Fendait!  , Neapoli  , apud  Con/lantinum  Vit  aient 
itfoj.  omnino  & fub  anatbemate  prohibant  (y). 

Le  Comte  de  Bénéveut , alors  Viceroi , informé  de  la  condamna- 
tion prononcée  à Rome  contre  ce  Livre  , ne  voulut  abfolumrnt 
point  accorder  à'Exequ.Uur  à l’Edit  qui  la  comprenoit , &■  même 
le  14.  Décembre  fuivant,  il  informa  exaâemcnt  le  Roi  Phuippi  III. 
de  diferentes  affaires  furvenues  en  matière  de  Jurifdiâion , & par- 
ticuliérement de  la  profeription  qui  avoir  été  faite  à Rome  de 
l'Ouvrage  du  Régent  de  Curtis,  qui  n’étoit  fondée  que  fur  ce  que 
cet  Auteur  indiquoit  les  remèdes  dont  on  pouvoir  fe  fervir , St 
les  Droits  du  Roi  dans  de  telles  circonftances.  Le  Viceroi  inlîf- 
toit  â ce  que  l’on  mît  en  ufage  les  expédiens  les  plus  vigoureux 
contre  ces  condamnations  de  la  Cour  |de  Rome , parce  qu’autre- 
ment  , difoit-il,  on  ne  trouverait  plus  perfonne  qui  ofàt  écrire 
en  faveur  de  la  Jurifdiâion  Royale  (<■)■ 

De  meme,  en  l’année  16 17.  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 
la  Congrégation  de  l’Indice  donna  le  4.  Février  un  Décret  par  le- 
quel elle  condamna  les  Ouvrages  de  Droit  de  Treutler,  de  Hugues 
Grotius  , l’Hifloire  de  la  Jurifdiâion  Pontificale  par  Michel  Rouf- 
fel  ; & un  Livre  que  D.  Pierre  Vrics  avoit  fait  imprimer  à Naples 
pour  foutenir  le  Réglement  235.  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 
par  raport  aux  qualités  requifes  dans  ceux  qui  fe  vouoient  à la  Clé- 
ricature,  dcfquelles  ce  Tribunal  pouvoit  prendre  connoiflance.  Et 
comme  ce  Réglement  quoi  que  très  ancien,  St  toujours  exécuté, 
fe  trouvoit  cependant  en  oppofition  avec  les  nouvelles  maximes 
de  la  Cour  de  Rome,  elle  défendit  fur  le  champ  le  Livre  fait  i 
ce  («jet:  Pétri  de  Frics  liber  irtferiptus  : Æfiivtm  otium  ad  repetitie- 
ticm-Ritus  135.  M.  C.  Vicarite  Neapolitatuc  (a).  Mais  le  Duc  d’ Aha 
Viceroi  ne  reçut  point  ce  Décret,  & en  écrivit  au  Roi  qui  lui  ré- 
pondit le  10.  Août  de  la  même  année,  en  lui  témoignant  com- 
bien il  lui  paroiffoit  injuffe  que  l’on  condamnât  à Rome  un  Livre 
qui  ne  tendoit  qu’à  foutenir  l’un  des  plus  anciens  Réglemens  du 
Vicariat  du  Royaume  (4). 

Telles  étoient  les  précautions  que  l’on  prenoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  toutes  les  fois  que  l’on  vouloit  maintenir  les  Loix 
Municipales  St  les  Droits  de  la  Nation  ; il  y a une  Loi  expref- 
fe  St  par  écrit,  qui  eft  imprimée  dans  nos  Pragmatiques  (e),  don- 
née en  l’année  1561.  par  le  Viceroi  Duc  d.’ Alcali  , dans  laquelle 
il  eft  ftarué,  qu’aucuns  Brefs,  Décrets,  Edits,  & en  général,  au- 
cunes Provifions  de  la  Cour  de  Rome  ne  feront  exécutées , fans 
avoir  par  un  préalable  obtenu  VExequotur  Regium  : Ce  Réglement 
comprenoit  également  les  Décrets  par  lefquals  certains  Livres 
étoient  condamnes.  Ainfi  , le  Royaume  de  Naples,  toutes  Jet  fois 
Tome  IU.  Eeec  que 
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que  ceux  qui  le  gouvernent  le  voudront  bien  , peut  fe  garantir  i 
tout  ainlî  que  la  France,  l'Efpagne,  la  Flandre,  te  tous  les  autres 
Etats  Catholiques  les  mieux  policés,  contre  les  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome  fur  cette  matière. 

Perfonnc  n’ignore  que  les  Bulles,  & les  Décrets  de  Rome  qui 
portent  condamnation  de  quelques  Livres  , n'ont  par  eux-mêmes 
aucune  force  en  France.  On  les  examine  avec  attention  ; fi  on 
les  trouve  juftes,  on  en  ordonne  l’exécution  ; s'ils  ne  font  pas 
jugés  tels,  on  les  rejette.  On  voit  une  preuve  évidente  de  la  vé- 
rité- de  cet  Ufagc  dans  ce  qui  arriva  à l’occafion  de  la  detènfe  qui 
fut  faite  de  lire  les  Ouvrages  de  Charles  Dumoulin,  Malgré  qu’ils 
enflent  été  abfolument  proferits  par  l'Indice  Romain,  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe,  on  les  confervoit,  mais  particuliére- 
ment en  France,  te  en  Flandre,  on  en  faifoit  un  grand  cas  ; les  Ju- 
rifconfultes  Se  les  Savans  les  confultoicnt,  & s’en  fervoient,  après 
que  les  Univerlités  te  les  Cenfcurs  les  eurent  purgé  de  quelques  er- 
reurs qu'ils  contenoicnt. 

Clément  VIII.  voyant  le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  des  Déd- 
iions du  Saint  Siège , lança  une  Bulle  foudroyante , par  laquelle 
il  défendit  de  nouveau , abfolument , & fous  de  très  grandes  pei- 
nes & cenfurcs,  la  leéture  de  tous  les  Ouvrages  de  Dumoulin , mê- 
me ceux  dont  les  Exemplaires  avoient  été  purgés,  prétendant  que, 
non  aliter  quam  igné  expurgari  pejjunt.  Toutes  les  permifii  ms  fpé- 
ciales  qui  avoient  été  données  pour  les  lire,  furent  révoquées,  & 
le  Pape  voulut  qu’on  ne  pût  en  accorder  aucunes  à l'avenir.  C’eft 
de  là  qu’eft  venu  le  Hile  dont  fe  fervent  les  Congrégations  du  Saint 
Office  & de  l’indice,  dans  les  permiffions  quelles  accordent  de  li- 
re toute  forte  de  Livres  , même  les  plus  dangereux  , & les  pins 
corrompus  ; on  y ajoute  toujours  : Exccptis  operibus  Caroli  Molinei. 
La  Buile  de  Clément  VIII.  dont  nous  parlons  préfentement  , fut 
publiée,  comme  à l’ordinaire,  le  26.  Août  1601.  à Rome,  S:  af- 
fichée ad  valvat  Bifilictt  Principis  Apoflolorum  in  acie  Campi  Flora  ,- 
on  y ajouta  : ita  omnes  ardent,  at  officiant,  perinde  ac  /;’  omnibus,  & 
fingulis  intimât jc  fuijjent. 

Mais  tout  ce  grand  bruit , ces  violentes  menaces  ne  produifî- 
rent  rien.  La  Bulle  qui  les  contenoit  ne  fut  reçue  ni  en  France, 
ni  en  Flandre,  ni  ailleurs  ; les  Ouvrages  de  Dumoulin  n’en  furent 
pas  moins  eftimés,  tous  les  Jurilconfultes  & les  Avocats  les  con- 
fultérent  également  à chaque  infiant , & cet  Auteur  étoit  plus  fou- 
vent  cité  au  Barreau , que  Bariole  te  Balde  ; en  un  mot , ces  Ou- 
vrages Ce  rendirent  fi  nécelfaire- , particulièrement  en  France,  & en 
Flandre,  que  comme  le  dit  Bertrand  Loth  (d),  aucun  bon  Avocat 
ou  Praticien  ne  pouvoit  s'en  palier , principalement  dans  la  Pro- 
vince 
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tince  d'Artois , dont  les  Coutumes  font  conformes  à celles  de  Pa- 
ris, & où  les  fcncimcns  de  Dumoulin  font  préfères  à tout  autre , 
& influent  beacoup  dans  le  Jugement  des  Procès. 

Les  Avocats  François  ont  fait  une  étude  fi  particulière  de  ces 
Ouvrages , qu'il  n’eft  prefque  point  d’Ecriture  & de  Plaidoier  dans 
lefqtiels  on  n'en  trouve  quelque  citation  iïlr  telle  matière  que  ce 
foit,  foie  du  Droit  Civil  , foit  du  Droit  Canon.  Mais  rien  ne 
prouve  mieux  qu’on  n’a  tenu  aucun  compte  en  France  de  la  Bulle 
de  CUment  Vlll.  comme  la  belle  & exaéle  Edition  qui  a été  fai- 
te depuis  quelque  tems  a Paris  de  toutes  les  Oeuvres  de  Dumoulin. 
François  Pinj'on  le  jeune,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  y a 
joint  diverfes  Notes  très  favantes,  conformes  à la  pratique  mo- 
derne; & dans  le  quatrième  & cinquième  Tome  de  cette  Edition, 
il  a auflï  traité  diverfes  queftions  qui  regardent  la  Jurifdiélion  Ec- 
défiaftique.  Ce  nouvel  Ouvrage  compofé  de  cinq  Volumes  fut  ren- 
du public  â Paris  par  un  Privilège  du  Roi , afin  que  chacun  hit 
bien  informé  qu’011  ne  faifoit  aucun  cas  en  France  de  la  Bulle  de 
CUment  VIII.  qui  avoir  condamné  Dumoulin. 

En  effet , les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ne  méritoient  point  tou- 
tes les  plaintes  amères  que  la  Cour  de  Rome  lit.  Quoique  Du- 
moulin put  etre  foupçonné  pendant  fa  vie  de  s’écarter  des  fenti- 
mens  de  l’Eglife  Romaine,  cependant  il  mourut  Catholique  : D’ail- 
leurs, comme  l’a  fort  bien  remarqué  VanEfpen  (e)  ; fi  l’on  permet 
la  leéiure  des  Ouvrages  des  Payens , qui  par  la  lafciveté  de  leurs 
deferiptions  peuvent  fi  facilement  gîter  le  cœur , & corrompre  les 
mœurs  des  jeunes  gens,  pourquoi  ufera-t-on  d’une  rigueur  excef- 
five  contre  les  Ouvrages  d'un  grand  Jurifconfulrc , donc  la  leéiure 
peut  être  d’autane  plus  utile  qu’on  y trouve  à chaque  pas  les  Pré- 
ceptes les  plus  importans  de  Science  & d’érudition  : Les  Oeuvres  de 
Dumoulin  dévoient  enfin  d’autant  moins  être  proferites,  que  quoi 
qu’elles  continrent  quelques  fentimens  qui  ne  s’accordent  pas  en- 
tièrement avec  la  Doéirine  de  l’Eglife  Romaine,  Gabriel  de  Pineau 
& François  Pinfou  avoient  prévenus  par  leurs  Notes  & leurs  Aver- 
tiflèmens  les  maux  qui  pouvoient  en  réfulter;  eniorte  qu’aujour- 
d’huril  eft  bien  plus  dangereux  que  les  Jeunes  Gens  ne  foienc 
corrompus  par  la  leéiure  des  Ouvrages  anciens , qu’il  n’eft  à crain- 
dre que  le  Jurifconfulre  Chrétien  ne  foit  détourné  de  la  Doétrine 
de  l’Eglifc  Catholique  par  l'étude  des  Oeuvres  de  Dumoulin. 

La  France,  8e  les  Provinces  de  Flandre  pourraient  auflï  nous 
fournir  divers  autres  exemples  plus  remarquables  que  celui  que 
nous  venons  de  raporter , du  peu  de  cas  qu’on  y fait  des  défen- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  contre  certains  Livres  : Tels  font  ceux 
de  la  condamnation  donnée  à Rome  contre  le  Livre  de  Corneille 
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Janfcnius  Evêque  d’Ipres,  intitulé,  Auguflinus , & de  la  Bulfe  q&» 
fut  publiée  à cette  occafion  par  le  Pape  Urbain  VIII.  en  l'année 
1^4?.  qui  commence  In  Eminenti.  Tels  font  encore  les  Décrets 
émanés  du  Saint  Office  le  6.  Septembre  1057.  par  lefquels  divers 
Livres  furent  proferits  entr’autres  Ui  Lettres  Provinciales  : la  Bul- 
le  d Alexandre  VIII.  donnée  à Rome  en  itftfj.  par  laquelle  il  con- 
damna deux  Cenfures  de  la  Faculté  de  Paris  : Tous  ces  Décrets, 
& tant  d’autres  dont  Van-Efpen  a traité  avec  beaucoup  de  détail 
(/) , ne  furent  ni  reçus  ni  refpeétés  tant  en  France  qu’en  Flandre* 

Nous  ne  nous  propofons  point  de  raporter  tous  ces  exemples, 
mais  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  faire  bien  oblerver  , que 
dans  tous  les  Etats  de  l’Europe,  les  Princes  ont  toujours  été  très 
attentifs  à ce  qu’on  ne  proferivit  point  les  Ouvrages  dans  lefquels 
les  Droits  de  leur  Jurifdiétion , & les  Privilèges  de  leurs  Peuples, 
croient  défendus  ; & lors  que  la  Cour  de  Rome  a condamné  de 
tels  Livres,  fes  Décrets  n’ont  point  été  reçus,  on  ne  s'en  eft  point 
embarrafic  ; le  mobile  de  ces  Dédiions  humaines  étoit  découvert  .- 
Les  Princes  ont  reconnu  combien  il  importoit  que  leurs  Sujets  ne 
fuflènt  pas  imbus  d’opinions  contraires  au  bon  Gouvernement. 

En  Efpagne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tous  les  Décrets 
venins  de  Rome  , par  lefquels  on  condamne  la  leéhire  des  Livres 
qui  maintiennent  l’autorité  Royale,  font  retenus , & l'exécution  ctv 
ell  fufpendtie  (g). 

Cet  Ufage  n'dl  pas  moins  certain  en  France  : Entre  les  dife- 
rentes  & magnifiques  preuves  que  les  Gens  du  Roi  nous  ont  don- 
né de  leur  aéle  pour  le  maintien  des  Libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , (b)  on  voit  un  Difcours  prononcé  au  Confeil  Royal  par  le 
célébré  Avocat  Général  Dominique  Talon  à l'occafîon  d'un  Décret 
fur  cette  matière  de  la  défcnfe  des  Livres , donné  par  les  Con- 
grégations du  Saint  Office , & de  l’indice  : Cet  illuftre  Magiftrat 
y démontre  qu’on  ne  doit  point  admettre  les  Décidons  intéref- 
fifes  & politiques  de  la  Cour  de  Rome,  qui  feraient  également 
préjudiciables  à la  Couronne , St  à la  Nation.  Il  annonce  que  fi 
l’on  c»  ulbit  autrement , il  etv  réfulteroit  de  grands  défordres  » 
puifque  ces  Congrégations  augmentent  chaque  jour  leurs  Indices, 
& que  les  Livres  qui  foutiennent  les  Droits  du  Roi,  & les  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane,  fe  trouvent  compris  dans  ces  condam- 
nations , que  meme  les  Arrêts  refpeétables  de  l’augufle  Parlement- 
de  Paris  contre  Jean  Caflelli  n’ont  pas  été  à l’abri  des  Cenfures  de 
Rome , ainfi  que  les  Ouvrages  du  Prcfident  de  Thon , les  Liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane , Sc  autres  Livres  qui  trairaient  de  la  Per- 
sonne des  Rois , Sc  de  lctendue  de  leur  autorité. 

En  Flandre  , le  Confeil  de  Brabant  adrefià  en  l’année  11557.  Ie9 
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mêmes  Remontrances  à Y Archiduc  Léopold  ; On  lui  repréfenra , qu’il 
y alloit  du  falut  de  l'Etat , de  ne  point  tolérer  les  cntreprifes  de 
la  Cour  de  Rome  â l’égard  de  la  défenfe  des  Livres  , parce  que 
l’expérience  avoit  déjà  l'ait  voir , que  la  politique  de  cette  Cour 
étoit  continuellement  occupée  du  foin  de  profcrirc  tous  les  Ou- 
vrages qui  parlent  en  faveur  de  l'Autorité  Royale  j enforte  que  fi 
l’on  en  recevoir  les  Décrets  fans  les  examiner , & fi  on  les  exécu- 
toit  fans  Placet  Royal , il  vaudroit  autant  permettre  au  Pape  qu’il 
put  interdire  au  Roi  de  donner  des  Edits,  ou  de  faire  imprimer 
des  Livres  dans  Icfquels  les  Droits  de  l’Autorité  Royale  & les 
Privilèges  des  Sujets  font  établis. 

Le  Confeil  de  Brabant  démontra  à Y Archiduc  , par  des  exem- 
ples de  faits  arrivés  récemment,  la  vérité  de  ce  qu’il  foûtenoitj 
il  rapella  le  fouvenir  de  deux  Ouvrages , qui  feulement  depuis  qua- 
tre années  avoient  été  imprimés  en  Fiaudre  , dont  l’un  portoit 
pour  titre:  Jus  Belgarum  circa  Bull  arum  receptionem  ; & l’autre:  De- 
fenfio  Belgarum  contra  evocationes , & peregrina  Judiàa.  Dans  ces 
deux  Livres  il  n’étoit  quefiion  d’aucuns  Dogmes , ou  articles  de 
Foi  ; & l'on  y expofoit  uniquement  les  Droits  du  Roi  , pour  ne 
permettre  l’execution  d’aucune  Bulle  fans  le  Placet  Royal:  Cepen- 
dant ils  furent  condamnés  par  un  Decret  du  Pape;  & il  falut  qne 
le  Confeil  de  Brabant  caflat  & annullâr  les  défenfes  faites  â ce  fu- 
Jet  par  la  Cour  de  Rome , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  l’Arrêt  que 
yan-Efpcn  a raportc  dans  fon  Traité  De  platito  Regio  (i). 

Les  Vicerois  du  Royaume  de  Naples  eurent  auffi  pendant  un 
certain  teins , ta  même  vigueur  fur  cette  matière  ; mais  particulié- 
rement le  Duc  d' Alcali , comme  nous  aurons  occafion  de  le  voir 
dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire.  Le  Comte  de  Bcnévent, 
& le  Duc  d’Alva  réprimèrent  également  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome  , i l’occafion  des  défenfes  quelle  fit  des  Ouvrages  de 
De  Curtc  & de  Cries  ; mais  ces  heureux  .tems  ne  font  plus  ; ce 
zélé  , cette  aâivité  que  l’on  devoit  avoir  pour  le  maintien  des 
Droits  du  Roi  ic  du  Public,  paroiifent  entièrement  éteints;  & les 
Officiers  Royaux  font  fi  peu  d’attention  à tout  ce  qui  regarde  U 
matière  de  la  condamnation  des  Livres , que  nous  nous  fommes 
crus  obligés  de  leur  mettre  devant  les  yeux  , quelle  étoit  la  con- 
duite qu’ont  tenue  à cet  égard  leurs  Prédécelfeurs.  Non  feulement 
on  voit  fortir  de  Rome  des  Livres  infiniment  préjudiciables  aux 
Droits  du  Roi  & de  la  Nation  , mais  l'on  permet  qu’ils  entrent 
dans  le  Royaume  , ûns  que  la  le&ure  en  foit  défendue  ; & ce  qui 
doit  encore  caufer  plus  d’étonnement,  c’eft  de  voir,  que  d’un  au- 
tre côté  j on  défend  tons  les  jours  â Rome,  fur  la  feule  étiquette, 
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tous  les  Listes  qui  combattent  les  prétentions  de  cette  Cour , 5c 
parlent  en  faveur  des  Droits  publics. 

Quoi  que  nous  ayons  une  Loi  écrite  5c  précife , qui  ne  permet 
pas  qu’on  admette  aucune  Provifion  de  Rome , fans  que  l‘£xe- 
ftt mut  Région  y foit  attaché  ; cependant  au  mépris  d'un  Reglement 
& fi  fage  & fi  important , tous  les  Ordres  de  cette  Cour  fout  re- 
çus fans  cette  précaution  , 5c  ceux  qui  les' exécutent,  ne  font  point 
recherchés  ni  punis  : Quelle  efl  donc  nôtre  fituation  ? Les  Peuples 
croyent  commettre  un  péché , en  lifant  des  Livres  que  Rome  a 
condamnés  , & ils  ne  penfent  pas  commettre  aucune  faute  , en 
enfreignant  la  Loi  du  Prince  & de  l’Etat , qui  a ordonné  que  gé- 
néralement tout  ce  qui  émanerait  de  la  Cour  de  Rome,  ferait  fans 
force  & fans  autorité , regardé  comme  nul  & non  avenu  , jufques 
à ce  que  YExeqœttur  Regium  y fut  apofé. 

Nôtre  létargie  a paru  dans  fon  entier  il  n’y  a pas  long-tcms, 
au  fujet  de  la  conteilation  qu’il  y eut  entre  nôtre  Roi  & le  Pape, 
par  raport  aux  Bénéfices,  que  l’on  prétendoit , avec  raifon,  ne  de- 
voir ctre  conférés  qu’à  des  Nationaux  ; Nôtre  Prince  l’avoit  ainfi 
flacué  par  un  Edit  : Ou  vit  paraître  crois  excellences  Ecrirures,  qui 
démontraient  la  juflice  & le  mérité  de  cet  Edit , qu’il  écoit  con- 
forme aux  Loix  & aux  Canons;  mais  à peine  furent-elles  publi- 
ques que  Clément  X I.  donna  une  Bulle  qui  les  condamnoit  au  feu. 
On  n’en  témoigna  aucun  relfentimenc  ; bien  loin  de  prendre  quel- 
ques mefures  pour  rcpoullér  de  telles  injufiiees,  nous  reliâmes  dans 
une  inaétion  d’autant  plus  dangereufe,  que  tout  en  même  tems  on 
lailfa  un  libre  cours  aux  Ouvrages  de  Rome , qui  s’éforçoient  d’é- 
tablir des  opinions  contraires.  Avouons- le,  & nous  dirions  vo- 
lontiers à la  honte  de  nôtre  Nation  , nôtre  terreur  panique  s’eft 
étendue  jufques- là,  que  perfonne  n’ofe  plus  entreprendre  de  don- 
ner au  jour  des  Ouvrages  qui  feraient  fort  utiles  au  Public.  Rome 
toujours  le  fouet  en  n^ain , Se  frayant  indiflinétément  fur  tout  ce 
qui  lui  déplait,  retient  & la  Plume  des  Auteurs,  & la  Prelfe  des 
Libraires. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Livres  qui  détendent  lès  préten- 
tions; On  les  imprime,  on  en  fait  de  nouvelles  Editions,  on  les 
trouve  dans  les  mains  de  tout  le  monde;  5c  par  là,  les  Peuples 
font  mfcniîb-ernrnc  imbus  de  quantité  d’opinions  très  préjudiciables 
aux  Droits  du  Roi , 5c  de  la  Nation. 

Mais  pcut-ctre  quelqu’un  nous  objeflera , que  cette  matière  n’eft 
point  suffi  importante  que  nous  la  repréfentons , 5c  qu’il  ne  faut 
pas  .s’engager  à chaque  inflant  dans  des  difficultés  pour  de  (impies 
paroles  : taillez  babiller  les  Moines,  dira  l’homme  du  monde; 
Nous  répondrons  à ce  léger  rationnement , que  puifque  Rome , 
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cette  Cour  qui  s’eft  acquife  la  réputation  de  connoitre  fi  parfaite- 
ment, dans  le  parte  , dans  le  préfent,  & dans  l’avenir,  cc  qui  eif 
de  fon  intérêt,  veille  cependant  avec  tant  de  foin  fur  tout  cc  qui 
regarde  la  défenfe  des  Livres,  cette  conduite  doit  fervir  d'avertif- 
fement  aux  Puilfances  Séculières  , & les  engager  à opofer  à leur 
Ennemi,  vigilance  pour  vigilance,  Si  fermeté  pour  fermeté. 

Il  cft  vrai  que  tous  ces  Livres  qui  avilirtênt  les  Droits  des  Cou- 
ronnes , jufqucs  à les  vouloir  foumettre  fous  la  main  pefante  de 
l'Eccléfiaflique,  ne  font  que  des  paroles;  mais  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs , elles  ont  fouvent  etc  les  fcmcnces  du  defordre  & 
des  Guerres.  Le  Peuple , dont  les  oreilles  font  fi  fouvent  frapées 
de  toutes  ces  paroles , fe  perfuade  qu'elles  font  conformes  à la  v é- 
rité & à la  juflice;  & de  là  vient  l'éloignement,  & la  difficulté  de 
le  remettre  dans  la  bonne  voye  ; on  le  voit  enfuite , lors  que  l’oc- 
cafion  s'en  préfente , condamner  le  Parti  du  Prince  , & palfer  par 
les  infintiations  Eccléfiafliqucs  , julques  à taxer  de  Libertins  ceux 
qui  le  fontiennent.  Par  b , l’on  remplit  de  faurtes  maximes . de 
fcrupules  mal  fondés,  la  confcience  des  Peuples;  on  ne  fauroit  pré- 
voir tout  ce  que  l'Etat  peut  en  fouffrir  de  dommage. 

Ce  font  ces  mêmes  maximes  qui  ont  perfuadé  à plufienrs  Per- 
fonnes , qu’on  peut  (ins  injufiicç  frauder  les  Droits  du  Prince  ; St 
que  fi  quelque  Impôt  a été  établi  lins  la  permiflion  du  Saint  Siè- 
ge , on  n’eft  pas  ob'igé  de  le  payer  : Et  pourquoi  ces  Peuples  ne 
feroient-ils  pas  dans  ces  idées,  puisqu’ils  les  trouvent  autorises 
par  la  Bulle  In  Cann  Domini , ainfi  que  dans  les  Traités  des  Ca- 
fuiftes  , & des  Théologiens.  C’eft  encore  de  là  que  viennent 
toutes  ces  idées , qui  élévcnt  la  PuilTance  & la  Jurifdiétion  Ecdé- 
fiafiique,  autant  qu'elles  abaifient  Si  avilirtênt  celle  du  Prince  (O-  W V. le  P. 

Mais  c’cfl  a rtc?,  infifter  fur  ce  fujet,  quelque  important  qu'il 
foit  ; renvoyons  à ceux  que  leurs  Emplois  chargent  du  devoir  de  pjnquif. 
veiller  fur  ces  abus,  le  foin  de  les  corriger.  Nous  prévoyons  dé-  vers  la  fin. 
ja  quel  fera  le  fort  de  cet  Ouvrage , & nous  ne  nous  flattons  pas 
que  la  Cour  de  Rome  lui  épargne  les  Cenfures  qu’elle  verfe  avec 
tant  de  fiel  fur  tout  ce  qui  lui  déplait  : Nous  nous  laiiferions  ce- 
pendant accabler  fous  le  poids  de  cette  difgrace , fi  nôtre  plume 
eût  été  vénale . ou  trempée  dans  quelque  injufle  pafTion,  Mais  qu’il 
nous  foit  permis  de  le  dire  : Le  feul  amour  de  la  Vérité,  le  de- 
fir  de  pouvoir  être  de  quelque  utilité  aux  Perfonnes  qui  voudront 
bien  prendre  la  peine  de  lire  cette  Hiftoire,  a conduit  nôtre  cœur 
Sc  nôtre  main.  Si  donc,  fur  le  raport  de  ces  Cenfiurs , ou  jQufli- 
fimeurs , dont  l’ignorance  & la  baffe  flatterie  doivent  rendre  le 
fuffrage  fi  fufpcét,  nous  fommes  cependant  exportés  aux  Cenfures 
Romaines  > nous  nous  confoierons  en  Dieu  qui  fonde  les  cœurs 
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de  tous  les  hommes,  & à qui  rien  ne  peut  être  caché  : Nous  le 
prierons  avec  toute  la  ferveur  que  la  Créature  humaine  peut  ref- 
fentir , qu’il  lui  plaife  répandre  fa  bénédiétion  fur  cet  Ouvrage , 
& infpirer  à tous  les  hommes  cet  inviolable  3rtachement  a la  Vé- 
rité & à la  Juftice,  dont  il  femble  qu’ils  fe  font  fi  fort  écartés. 


CHAPITRE  V. 

Le  Roi  F F.  R DIX  AND  I.  reforme  les  'Tribunaux , & fUni- 
verftté  ; il  fut  Agrandir  la  Fille  de  Naples  , çr  rétablit  le 
bon  ordre  dans  les  Provîntes  du  Royaume. 

LA  Ville  & le  Royaume  de  Naples  font  redevables  au  Roi  Fm- 
n i n a!m  d I.  non  feulement  des  Arts  & Manufactures  qu'il  y 
introduisît  par  fes  foins , 8c  y protégea  par  fon  autorité  j mais  en- 
core ce  Prince  ajouta  à ces  premiers  avantages  , celui  de  refor- 
mer les  Tribunaux  de  Juftice , & de  donner  toute  fon  attention  A 
ce  qu’ils  fulTent  pourvus  d’Oificiers  donc  l’intégrité  Sc  les  lumières 
ne  laifTafTcnt  rien  i délirer.  Il  donna  au  Sacré  Confeil , St  â la 
Chambre  Royale,  de  nouvelles  & plus  parfaites  Loix,  & il  amplifia 
celles  que  le  Roi  Alphonse  fon  Père  avoir  lailTées.  Le  Tribu- 
nal de  la  Grande  Cour  du  Vicariat  fe  relTentit  aufli  de  l’infatigua- 
ble  application  de  Ferdinand  I.  i tout  ce  qui  intéreftoit  Je 
Bien  public:  Aux  précédens  Réglemens  dont  on  s’y  fervoit,  il  en 
joignit  aufli  de  nouveaux  concernant  la  Procédure,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  Edits  de  ce  Prince  publiés  en  1477.  (4).  C’eft 
de  là  que  nos  Praticiens  modernes,  Se  entr’aurres  Bernard  Mofca- 
tello,  ont  enfuite  pris  la  forme  de  Procédure  qui  eft  aujourdhui 
fuivie  pour  la  plus  grande  partie,  & ferc  de  régie  dans  nos  Tribu- 
naux. 

Ferdinand  donna  encore  une  attention  plus  particulière  au 
choix  des  Juges  : On  raportc  à ce  fujet , que  n’étant  pas  content 
de  quelques-uns  de  ceux  de  Naples , il  en  envoya  chercher  d'au- 
tres dans  les  Provinces  du  Royaume.  Sumnunte  (b)  i employé 
dans  fes  Ouvrages,  une  Lettre  écrite  par  Ferdinand  à l’un  de 
fes  Confidens,  qui  étoit  dans  l'Abruaze,  par  laquelle  il  lui  marque 
qu’il  fouhaiteroit  fort  de  trouver  dans  cette  Province  deux  Doc- 
teurs qui  joignilfenc  la  probité  à la  fcience , pour  leur  confier  deux 
Emplois  de  juges  dans  le  Tribunal  du  Vicariat;  qu’il  fît  enforte  de 
lui  engager  à Aquila  flaques  de  Peccatoribus , Sc  qu’il  examinât  auifi, 
s’il  ne  trouverait  point  dans  Çhicti  quelque  autre  Perfonne  de 
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mérite,  pour  remplir  l'autre  Place,  parce  qu’il  lui  feroit  plus  agréa- 
ble de  prendre  un  Sujet  dans  cette  Ville  qu'ailleurs. 

Sous  Ion  régne , les  Belles  Lettres  fleurirent , & l’on  vit  paroi- 
tre  divers  Hommes  Iiluftres , tant  pour  la  Jurifprudence  que  pour 
les  autres  Sciences.  Nous  en  parlerons  plus  particuliérement  dans 
la  fuite.  Protecteur  déclaré  de  tous  les  Hommes  favans , il  pro- 
cura à l’Univerfité  de  Naples  de  célébrés  Profelleurs  qu'il  faifoit 
venir  de  tous  les  Pays.  En  l'année  1465.  ce  Prince  engagea  par 
de  bons  apointemens  Conflantin  Lafcari  de  quitter  l'Univerfité  de 
Milan  où  il  avoit  enfeigné  pendant  lîx  années,  pour  venir  à celle 
de  Naples  où  il  profelfa  la  Langue  Grecque  (c)  : De  même,  en  fvITorn 
1474.  il  donna  Ange  Catone  de  Supino,  célèbre  Philofophe,  & fon  Orig.  Trib, 
Médecin,  pour  enfeigner  la  Philolophie.  En  l’année  14S?.  il  vou-  ! 
lut  aufli  pourvoir  l’étude  de  la  Jurifprudence  , du  fameux  Antoine  ’ 
d’ Alejjandro , qu’il  avoir  auparavant  employé  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’Etat , & que  (on  profond  favoir  dans  la  Jurif- 
prudence fit  enfuite  furnommer  le  Monarque  des  Lcix  : En  1478. 
le  Droit  Canon  fut  auffi  pourvu  du  grand  Canonifte  Antoine  de 
d' Amatrice , qui  l’enfcigna  avec  un  aplaudiffement  général , & un 

Frand  concours  d’Etudians  : Enfin,  en  l’année  1488.  il  procura  i 
Univerfité  de  Naples , Bartbelemi  de  Sorrento  , Jérôme  Galeota , 

Julien  de  Majo  , François  Pue.<j> , Antoine  Feo , St  divers  autres 
Profefleurs  qui  foutinrent  la  réputation  qu’elle  s’étoit  aquife  , & 
firent  qu’elle  ne  le  cédoit  en  rien  aux  autres  Univerfités  de  l’I- 
talie (d).  ftP  T«»n 

L'introduction  des  diférens  Arts  & Manufactures  dont  nous  Biblioch. 
avons  parlé  ci-devant,  l’étendue  des  affaires  dont  les  Tribunaux 
connoiffoient,  l’état  floriffant  où  fe  trouvoit  l’Univerfité,  8t  tant 
d'autres  avantages  que  Fudikasu  avoit  accordés  à la  Ville  de 
Naples,  engagèrent  les  Habitans  des  parties  les  plus  éloignées  du 
Royaume  à foufiaiter  de  faire  leur  féjour  dans  cette  Capitale  : El- 
le fe  peupla  donc  i tel  point  qu’on  fut  oblige  de  l'agrandir.  Apres 
les  anciens  agrandiflèmens  donc  Tutini  a donné  un  long  détail  (e),  (/  T e v 1 w t 
Charles  I.  d'Anjou  avoit  commencé  à éloigner  les  murs  de  la  Orig.de’Seg. 
Ville , renfermant  dans  Naples  la  Place  du  Marché  , Théâtre  où  *' 

s’étoic  repréfentée  la  faoglante  Tragédie  de  l’infortuné  Con Ra- 
bin; il  fat  bâtir  les  murs  de  la  Ville  avec  leurs  Tours,  devant 
l’Eglife  des  Carmes , les  tirant  droit  à la  Mer , jufqucs  i l’ancien 
Port  de  la  Ville  qu’on  apelle  Place  de  l’Orme  : Par  ce  change- 
ment, Charles  I.  d'Anjou  renferma  dans  la  Ville  la  rue  qu'on 
apelle  aujourd'hui  de  la  Conciaria , celle  des  François , la  Place 
nommée  la  Loge  des  Génois , celle  de  Calcarc , & la  rue  des  Ca- 
talans. Charles  II.  augmenta  auffi  Naples  en  l’année  1700.  du 
Ton te  III,  Ffff  coté 
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côté  deForcella,  te  en  141?.  la  Reine  Jeanne  II.  éleva  les  nou- 
veaux murs  de  la  Douane  du  Sel  jufques  à la  rue  apellce  Corregge. 

Mais  Ferdinand  I.  porta  plus  loin  fes  vues,  & agrandit  plus 
confidérablcmcnt  la  Ville  de  Naples.  Le  15.  Juin  1484.  il  poft 
lui-même  avec  beaucoup  de  cérémonie  la  première  pierre  derriè- 
re le  Monaftcre  des  Carmes , où  il  fit  conftruire  une  Tour  qui 
fublifte  encore,  & qu’on  nomme  la  Tour  Spindla,  du  nom  de  Fran- 
çois Spinello,  Chevalier  Napolitain, qui  fut  charge  par  le  Roi  de  la 
comtn'ffion  de  faire  conflruire  ces  nouveaux  murs  de  la  Ville  : Par 
ce  changement , le  Monaftcre  des  Carmes  fe  trouva  renfermé  dans 
la  Ville , & l’on  ôta  les  Ponts  de  bois  qui  étoient  devant  chacu- 
ne des  Portes  de  la  Ville , parce  qu’il  y avoir  des  folfés  autour 
des  anciens  Murs  ; & au  côté  de  l’Eglife  des  Carmes , on  bâtit  la 
Porte  qui  fubfifte  aujourd’hui  en  pierre  de  taille. 

Ces  murs  s’étendent  ainfi , & renferment  la  rue  de  Lavinaro  , 
celle  de  la  Duchclle,  ( qui  fut  ainfi  nommée  parce  qu’ancienne- 
ment  Alphonfe  Vue  de  Calabre  Se  la  Duchcffe  fon  Epoufe  y avoiene 
un  jardin  ) & la  Place  apelléc  Jardin  du  Comte , & l’on  transféra 
la  Porte  de  Forcella  de  l’ancien  endroit  où  elle  étoit , dans  ce- 
lui où  elle  eft  préfentement , & par  où  l’on  va  à Nola,  d’où  elle 
fut  apcllée  Nolane.  De  même  aufli  la  Porte  Capuana  près  du 
Chateau  Capuana,  fut  transférée  aux  côtés  de  l’Eglife  de  Sainte  Car 
therine  à Formcilo.  Ferdinand  voulut  qu’on  la  conftruifit  ma- 
gnifiquement , & lit  graver  en  marbre  fon  couronnement  pour  le 
placer  dclfus  cette  Porte  : on  ignore  pourquoi  cela  ne  fut  pas  exé- 
cuté, i moins  que  ce  ne  Toit  parce  que  l’Empereur  Charles  V. 
voulant  faire  de  nouveau  fermer  Naples  de  murailles,  fit  changer 
cette  Porte , Se  l’orna  des  fins  marbres  & des  belles  fculptures 
qu’on  y voit  aujourd'hui. 

Ferdinand  pouffa  les  murs  qu’il  avoir  commencé  à faire  bâ- 
tir, jufques  au  Monaftére  de  Saint  Jean  de  Carbonara,  enforte 
qu’il  fut , ainfi  que  celui  de  Formello , compris  dans  la  Ville  : 
Mais  ce  travail  ne  put  pas  être  continué  ; Ferdinand  fut  obli- 
gé de  le  faire  cefTer,  pour  donner  fes  foins  à diiîïper  la  conju- 
ration que  les  Barons  du  Royaume  avoient  tramée  contre  lui , 
dont  Camille  Parejo  nous  a donne  une  fi  belle  defeription. 

Cette  Bitiffe  eft  toute  bien  entendue  ! de  diftance  en  diftance 
on  y trouve  plufieurs  grolfes  Tours  ; Julien  Majono  de  Florence 
(/>  Tctin.  ( /)  en  fut  l’Archireéfe.  Sur  chaque  Porte  on  y voit  l’effigie  dit 
Ut .cii.  Roi  à cheval  , avec  cette  Infcription,  Fl  ko  i n a n dus  Rev  ntbi- 
lijjimœ  Pointe.  Charles  V.  pci r'eétionna  enfuite  cet  ouvrage;  en 
l’année  1537.  quand  il  vint  a Naples,  il  renourclla  Ce  mit  la  Porte 
Capuana  en  cet  état  de  magnificence  où  elle  fublifte;  il  fit  ôter 

la. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh/.XXVll:Cia/>.$.  s$s 

U flatue  de  Femiiitand,  8c  mettre  à fa  place  fes  Armes  Impé- 
riales : Continuant  enfuite  les  murs  de  la  Ville  depuis  derrière  le 
Monaftére  de  Saint  Jean  à Carbonora , il  les  poulfa  jufqucs  à la 
Porte  de  Saint  Janvier,  8c  les  étendit  jufqucs  au  pied  du  Mont 
Saint  Martin,  en  l'état  qu’on  les  voit  prefentement  ; il  emploia 
à cette  fabrication  une  pierre  douce  qu’on  trouve  dans  les  Mon- 
tagnes du  Pays,  8c  au  lieu  de  contraire  des  Tours,  il  fit  faire 
des  Boulevards  fuivant  la  nouvelle  metode  que  la  fortification  avoir 
introduite.  Cet  agrandiffement  eft  le  dernier  qui  fut  fait  par  ra- 
port  au  circuit  des  Murs  de  la  Ville , mais  on  bâtit  enfuite  au  de- 
hors à tel  point  que  dans  l'efpace  de  ijo.  années,  il  s’eft  établi 
des  Fauxbourgs  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  grandes  Villes. 

Tandis  que  le  Roi  Fusinand  put  jouir  des  douceurs  de  la 
Paix  , il  ne  s'occupa  pas  feulement  de  ce  qui  regardoit  fa  Capitale  , 
fes  foins  s’étendirent  aufC  fur  fes  vaftes  Provinces;  il  ne  vouloit 
pas  que  d'un  Royaume  entier  il  s’en  fit  une  feule  Ville , en  dé- 
pouillant les  autres  «te  leurs  Privilèges  ; ainfi , il  orna  les  Villes 
principales  de  chaque  Province  du  fiége  d'un  Viceroi  ; Les  Com- 
mandans , ou  Préfidens  qu’on  y envoyoit  auparavant,  te  qui  por- 
toient  le  titre  de  f}ufii  tiers  , furent  fous  le  régne  de  Ferdinand 
nommés  Viierois  : C’cft  pourquoi  nous  trouvons  fous  le  régne  des 
Aragonois , le  Viceroi  de  l'Abruzze,  & de  la  Calabre,  & qu’on  ac- 
cordoit  de  grandes  prérogatives  aux  Villes  où  ces  Vicerois  fai- 
foient  leur  féjour , ainfi  que  cela  fc  pratiqua  à l'cgard  d’Aquila  , 
de  Bari , Cofenze , & diverfes  autres  Places. 

Mais  de  toutes  les  Provinces  qui  éprouvèrent  les  bienfaits  de 
Ferdinand,  celle  d’Otrante  eut  le  plus  de  part  à fes  faveurs , 

& particuliérement  la  Ville  de  Lecce,  où  il  rétablit  & donna  de 

frands  Privilèges  au  Tribunal  qui  y fiégeoit.  Lorfque  ce  Comté, 
ont  Lecce  écoit  la  Capitale,  apartenoit  aux  Princes  de  Tarente 
de  l’illuftre  Maifon  de  Bak.o , & enfuite  aux  Orfmo,  ils  avoient  un 
Tribunal  qu'on  nommoit  le  Confijioire  du  Prince  ; 8c  c’eft  de  là  que 
nous  voyons  encore  quelques  Sentences  données  à Lecce  dans  le 
Gonfi/loire  du  Prince,  où  toutes  les  Caufcs  du  Comté  fc  plaidoient, 

& ce  Tribunal  avoit  fon  Avocat  Fifcal  qu'on  nommoit  Avocat 
Fifcal  du  Prince,  pour  le  diftinguer  de  celui  du  Roi.  Il  étoît 
compofé  de  quatre  Juges  Doéleur, , d’un  Avocat  te  d'un  Procu- 
reur Fifcal , & autres  bas  Officiers.  Ce  fut  Raimond  Orfmo  qui  l’inf- 
titua  en  l’année  1401.  avec  Marie  SEngenio  Père  8c  Mère  du  Prin- 
ce ffean  Antoine  (g);  Ces  Juges  connoifioicnt  de  toutes  les  Cau-  (,)  Son*. 
les  tant  Civiles  que  Criminelles  du  Comté,  8c  de  toutes  les  Vil-  m». 9.f*fr  ' 
les , Places , & Terres  que  les  Princes  de  Tarenie  avoient  prifcs  à «H- 
la  Reine  Jeanne  I, 
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Lorfque  par  la  mort  du  dernier  de  ces  Princes  arrivée  dans  Af- 
tarnura  la  Principauté  de  Tarence  échut  au  Roi  Ferdinand,  les. 
Habitant  de  Lccce  fe  fournirent  fur  le  champ  i lui , 8c  ne  voulu- 
rent point  écouter  les  folhcitations  que  leur  fit  faire  le  Duc  Jean 
d'Anjou  pour  fe  déclarer  en  fa  faveur  (b).  Outre  cela,  le  Roi  étant 
venu  en  1452.  après  la  mort  du  Prince,  à Lccce,  ils  lui  remi- 
rent tout  fon  trélor  qu'ils  avoient  confervé  dans  le  Château  de  la 
Ville,  & qui  étoit  compofé  de  Vafes  d’or  fit  d'argent,  ainfi  que 
de  meubles  d'un  très  grand  prix. 

Ferdinand  fut  d'autant  plus  fcnfible  â ces  preuves  d’atta- 
chement & de  fidélité , qu’il  fe  trouvoit  alors  éptiifé  d'argent  par 
les  dépenfes  que  la  Guerre  contre  le  Duc  Jean  lui  occalionnoit;. 
Voulant  donc  témoigner  aux  Habitant  de  Leccc  qu’il  étoit  recon- 
noiflTant  de  leur  bonne  conduite , il  leur  accorda  d’amples  Privilè- 
ges, confirma  toutes  les  Concédions,  Si  Contraéts  , qu’ils  avoient 
obtenu  de  leur  Prince  , tant  au  fujet  de  leurs  Terres  que  de  leurs 
Ruraux  : il  continua  de  même  le  Conliftoire,  & les  Juges  qui  le 
compofoient , avec  les  apointemens  dont  ils  jouilfoient , Sc  qui  Ce 
payoienc  par  les  revenus  que  donnoient  certaines  Métairies  apar- 
tenantes  a la  Ville  ,■  il  leur  accorda  encore , Que  ce  Tribunal 
nommé  Conliftoire  (iégeroit  toujours  dans  Lecce,  lui  attribua  quel- 
ques prérogatives  plus  grandes  que  celles  donc  il  jouilfoit , & 
particuliérement  il  voulut  qu’on  pût  y porter  par  apel  la  con- 
noiffancc  de  tous  les  Jugcmens  rendus  dans  les  autres  Villes  8c 
Terres  de  la  Province,  foit  qu’elles  relevafTent  des  Barons,  ou 
du  Domaine;  Qu’il  pourrait  aufli  connoitre  de  toutes  les  Cau- 
fes  Féodales,  nommer  des  Gouverneurs  & Tuteurs  aux  Pupilles 
Fcudataircs  ; Que  les  Sentences  qui  feraient  rendues  dans  ce  Tri- 
bunal s’intituleraient  du  nom  du  Roi,  & qu’on  les  exécuterait 
nonobftant  apel. 

Le  Roi  Ferdinand  donna  pour  Chef  à ce  Tribunal  fon  fé- 
cond Fils  D<  Frédéric,  qui  y préfida,  jufques  i ce  que  par  la  mort 
de  FtRDiNAND  IL  fon  Neveu,  il  fut  apellc  à la  fuceeflion  de  la. 
Couronne  ; Enfin  il  voulut  que  ce  Conliftoire  portât,  tout  ainfi 

3 ue  le  Sacré  Confeil  de  Sainte  Claire , le  titre  de  Sacré  Confeil 
e Province , 8c  qu’il  fut  le  fécond  Tribunal  du  Royaume.  C’eft: 
par  cette  raifon,  que  la  Pouillc  ayant  enfuite  été  divilèe  en  deux 
Provinces,  lavoir,  Bari,  & Otrante,  chacune  dcfcjuelies  avoit  fon 
Tribunal  diftinâ  8c  féparé,  l’un  8c  l’autre  s'emparèrent  du  titre  de 
Sacrée  Audience.  Mais  préfentement,  la  plus  grande  partie  des  Pri- 
vilèges, que  nous  venons  de  raporter,  ne  fubfîftent  plus,  8c  à la 
téferve  de  ce  vain  titre , & de  quelques  autres  diftioâions  de  pe- 
tite importance,  ces  deux  Audiaaccs  ont  été  mifes  au  niveau  des. 
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autres  qui  font  établies  dans  les  differentes  Provinces  du  Royaume. 

Le  Roi  Fi  hdinand  aurait  fans  doute  mieux  illuftré  ffc  policé  fou 
Royaume,  fi  fon  régne  n’avoit  pas  été  traverfé  par  différentes  Guer- 
res : Mais  il  en  fut  encore  empêché  par  les  Barons , qui  fe  déclarè- 
rent contre  lui  avec  une  animofité  fans  égale,  le  foulevérenr  & jet- 
térent  tous  les  Corps  de  l'Etat  dans  une  nouvelle  confufion;  Il  cil 
hors  de  doute  que  fi  le  Roi  Ferdinand  eût  été  aufli  vertueux  dans 
la  profpcrité , qu'il  avoit  paru  l'ctre  dans  les  commenccmens  de 
fon  régne,  6c  dans  l’adverfité,  on  ne  pourrait  alors  fc  difpcnfcr  de 
le  regarder  comme  l'un  des  plus  grands  Princes  qui  ait  régné  fur  U 
Terre:  Mais  apres  qu'il  eut  triomphé  de  fes  Ennemis,  & qu’il  fc 
vit  tranquile  Poffcffcur  d’un  vaffe  Sc  floriffant  Royaume,  foie  qu’il 
ne  put  pas  alors  rélîfler  aux  flateufes  idées  du  Defpotifmc , foie 
qu'il  eût  auparavant  fu  déguifer  fon  naturel,  il  efl  certain  que  dans 
la  profpcrité , il  lé  montra  Prince  fans  foi , orgueilleux  , & cruel. 

français  Guicbardin  (i),  cet  Hitlorien  fi  connu  & fi  eflime,  dit 
que  le  Roi  Ferdinand  étoit  certainement  un  Prince  doué  d'u- 
ne grande  prudence,  que  par  fa  capacité  fuivie  d'heureux  fuccès, 
il  fut  au  travers  d'un  grand  nombre  de  difficultés  , fe  conferver 
la  Couronne  acquife  par  fon  Père  Sc  la  pofféder  avec  plus  d'éclat 
que  ne  l’avoicnt  fait  depuis  long-tems  les  Rois  fes  Prédécelfeurs ; 
3c  enfin  qu’il  aurait  été  un  très  bon  Roi , s’il  eût  continué  i gou- 
verner fon  Royaume  par  les  memes  maximes  fuivant  lesquelles  il 
s'étoit  conduit  dans  les  commenccmens.  Mais  enfuite  , comme 
l'a  très  bien  remarqué  Ange  Co/lamp  (IQ,  Auteur  qui  ne  mérite 
pas  moins  d’éloges  que  Guicbardin  , la  profpéritc  dans  laquelle 
Ferdinand  le  vit,  lui  fit  changer  de  conduite,  6c  de  meeurs  : 
Ingrat  envers  Dieu  des  faveurs  qu  il  en  avoit  reçues , des  le  mo- 
ment qu'il  les  eut  obtenues,  il  fe  livra  i l'avarice,  &à  la  cruauté, 
non  feulement  contre  ceux  qui  dans  les  Guerres  précédentes  por- 
tèrent les  armes  contre  lui , mais  encore  contre  ceux  qui  lui  fu- 
rent attachés  : il  révoqua  tous  les  Privilèges  qu'il  leur  avoit  accor- 
dé dans  le  tems  que  leurs  fervices  lui  croient  néceffaires. 

Mais  ce  qui  excita  d'autant  plus  une  haine  univerfelle  contre  le 
Roi  Ferdinand,  ce  fut  la  mauvaife  conduite  d ' Alpbor.fr  Duc  de 
Calabre  fon  Fils  ainé,  dont  la  cruauté  furpaiibit  celle  de  fon  Père, 
Sc  qui  dans  l'exccs  de  fon  libertinage  avoit  deshonoré  les  Mai- 
iôns  les  plus  confidérables , dont  il  enlevoit  publiquement  les  Fil- 
les, pour  en  priver  des  perfonnes  du  premier  rang  auxquelles  el- 
les étoient  deffinées  pour  Epoufes,  6c  fouvent  pour  les  marier  con- 
tre leur  gré  à certains  Nobles  : Par  toute  cette  conduite,  Aipbonfe 
s’attira  la  haine  qu'elle  méritoit , on  la  joignit  à celle  que  l'on 
fcnroic  déjà  pour  le  Roi  Ferdinand  fon  Père  ; les  chofes  en 
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vinrent  iu  point  que  les  Sujets  du  Royaume,  ainfi  que  les  PuiF- 
fances  d'Italie,  fouhaitérent  fa  perte. 

Le  Père  & le  Fils,  connoiflans  combien  ils  croient  générale- 
ment haïs,  réfolurent  de  tenir  toujours  des  Armées  fur  pied  pour 
régner  par  la  force,  Se  empccher  par  la  crainte  leurs  Sujets  de  fe 
rebeller.  Ferdinand  cherchant  à entretenir  fes  Troupes  en 
Pays  Etranger,  fît  une  Ligue  avec  le  Pape  Sixte,  en  conféquence 
de  laquelle  il  déclara  la  Guerre  aux  Florentins,  & envoya  le  Duc 
de  Calabre  à cette  expédition  contre  la  Tofcane.  Florence  étoit 
alors  gouvernée  par  Laurent  de  Médias , Citoyen,  que  fes  grands  & 
cminens  talens  rendoient  rcfpeâablc  à fa  Rebublique , & i toute 
l'Italie  ; il  veilloit  avec  foin  à en  maintenir  l'cquilibre  politique, 
S<  fouvent  il  faifoit  rechercher  l’Alliance  de  l'une  des  Paiflances, 
pour  fervir  de  contrepoids  à la  trop  grande  autorité  d'une  autre. 

Suivant  ces  maximes,  les  Florentins  qui  craignoient  que  Fer- 
dinand ne  fc  rendit  Maître  de  la  Tofcane  firent  une  Ligue  avec 
les  Vénitiens  contre  lui.  Ces  derniers  prévoyoient , que  fi  une 
fois  le  Roi  foumettoit  la  Tofcane,  il  donnerait  bientôt  la  Loi  i 
la  Lombardie , & par  conféquent , ils  n’héfitérent  point  à fc  liguer 
avec  les  Florentins  : Mais  comme  ils  ne  jugeoienr  fans  doute  pas 
leurs  forces  fuffilâttres  pour  pouvoir  réfifter  aux  armes  du  Roi , & 
qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  aucun  fccours  des  autres  Puiflanccs 
Chrétiennes  , ces  habiles  Florentins  eurent  recours  au  Turc  qui 
polfédoit  l'Epire,  & une  partie  de  l'Efclavonie,  vis-i-vis  le  Royau- 
me (i).  Dans  la  vue  de  détourner  les  armes  de  Ferdinand  de 
la  Tofcane,  & les  Vénitiens  celles  du  Turc  de  leurs  Etats,  ces 
deux  Républiques  firent  propofer  à Mahomet  H.  d’entreprendre 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Nous  allons  donner  dans 
le  Livre  fuivant  le  récit  des  événemens  de  cette  entreprife,  & de 
celle  des  Barons,  qui  formèrent  une  Conjuration  contre  le  Rot 
Ferdinand. 
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g a fKpUH  a de  différent  Peuples  , nous  allons  pre- 
j Iv' VrS  fentcment  voir  paroitre  le  plus  puilfanc  St 
u il  *e  P^us  formidable  de  tons. 

On  fc  rrompc,  fi  l'on  croit  que  les  Em- 
*-  ■■  v — percurs  Ottomans  ne  fondent  leurs  préten- 

tions à ce  Royaume  que  fur  leur  ambition , & la  Loi  du  plus  fort  : 
ILs  prétendenc  que  Maîtres  de  Conffantinople , & Vainqueurs  de 
Constantin  Palcolcgue  dernier  Empereur  Grec,  l'Empire  d’O- 
rient  ayant  paffé  fur  leur  tetc , ils  font  en  droit  d’y  réunir  tout 
ce  qui  en  a été  démembré  , St  qui  f*  trouve  pofl'édé  par  d’autres 
Princes  : Ils  foùtisnnent  donc  que  l’Italie,  nos  Provinces,  & plus 
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particuliérement  la  Pouille,  & la  Calabre  , leur  aparticnnent  • 
comme  aux  vrai»  & légitime!  SuccefTeurs  de  Constantin  le 
Grand  , ic  des  autres  Empereurs  d'Orient  : Rivaux  de  la  grandeur 
des  Romains,  ils  fe  vantent  de  vouloir  les  imiter  dans  leurs  Con- 
quêtes , & ils  y ont  réufli  : En  effet , fi  l'on  confidérc  tous  les 
progrès  que  les  Turcs  ont  fait  depuis  l'année  870.  jufqucs  à nos 
jours , peut-être  trouvera-t-on  qu’ils  n’ont  pas  fournis  moins  de 
Peuples  (bus  leurs  Lois  que  le  firent  les  Romains  ; & comme  eux, 
ils  ont  en  toute  occafion  fait  connoitre  qu’ils  afpiroient  à la  Mo- 
narchie Univerfclle. 

Scipion  Mmmirato  (a)  a démontré,  que  les  Conquêtes  faites 
par  les  Turcs  depuis  l’année  870.  que  les  Pcrlans  les  firent  venir 
du  Mont  Caucafc  en  Afie,  où  ils  habiroient,  jufqucs  au  tems  où 
cet  Auteur  écrivoit,  c'ert-à- dire  en  1585.  furent  plus  confidéra- 
bles , & plus  étendues  , que  celles  faites  par  la  République  Ro- 
maine dans  un  même  efpace  de  tems  : Quoi  que  les  Turs  ne  fe 
fuffcnt  point  rendus  Maîtres  de  l’Italie , tu  de  la  France  , ainfi 
que  le  firent  les  Romains,  par  contre  aufli,  ils  poffcdoient  l’Egip- 
te , l’Armenie , & d'autres  Provinces  de  l'Afie  que  la  République 
Romaine  ne  fournit  point.  Il  cft  de  meme  hors  de  doute  que  les 
Turcs  fubjuguérent  une  beaucoup  plus  grande  partie  de  la  Panno- 
nie 8t  de  rïllyrie , que  ne  l’avoient  fait  les  Romains.  Toujours 
occupés  du  projet  de  commander  à l'Univers  entier,  lors  qu’ils  eu- 
rent conquis  un  fi  grand  nombre  de  puifiantes  Provinces , ils  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  Conrtantinople  Capitale  de  l’Empire 
d’Orient , afin  de  dépofféder  radicalement  les  Empereurs  Grecs , 
qui,  jufqucs  au  rems  du  Roi  Aiphon  m,  avoient  régné  dans  ce 
Pays:  Cette  expédition  étoit  réfervée  à Mahomet  II.  de  la  Fa- 
mille Ottomane,  VII.  Roi  des  Turcs,  qui  fuccéda  à A murât 
fon  Père  en  l’année  1450.  La  conquête  de  Conftantinople  fut  le 
premier  objet  de  l’ambition  de  ce  jeune  Prince  , il  ne  négligea 
rien  pour  la  fatisfaire  : En  l’année  145  ?.  il  invertit  avec  de  for- 
midables Armées,  par  Mer  3e  par  Terre,  cette  Capitale  de  l'Em- 
pire Grec. 

L’Empereur  Constantin  Palèologue  deftitué  de  forces  n’ofa 
fe  préfenter  en  campagne , & fe  renferma  dans  la  Ville.  C’eft 
en  vain  qu'il  fit  folliciter  tous  les  Princes  Chrétiens  de  lui  don- 
ner du  fecours  : Occupes  des  Guerres  qu’ils  avoient  les  uns  con- 
tre les  autres,  malgré  les  exhortations  du  Pape,  ils  laificrent  pé- 
rir l’Empire  d’Orient  : Le  Roi  Alphonse  de  Naples  lut  le  feul 
Souverain  qui  fe  difpofa  à aller  fécourir  Conrtantinople , •&  la  dé- 
fendre contre  les  armes  des  Infidèles;  mais  tandis  qu’il  faifoir  les 
préparatifs  néceffaires  pour  l’exécution  de  ce  delfcin,  Mahomet  em- 
porta d'afiâut  Cjette  Ville  le  iÿ.  Mai  14;  j.  Cons- 
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Constantin  aima  mieux  fe  faire  tuer  en  défendant  fa  Re- 
ligion & fa  Couronne  , que  de  tomber  vif  entre  les  mains  de 
fon  Vainqueur.  Toute  la  Noblelfe  périt , & en  peu  de  tems , 
Conftancinople , & l’Empire  furent  fournis  i Mahomet  II.  Ainlï 
finit  l'Empire  Grec  qui  avoir  duré  1 1 19.  ans.  Et  tout  comme  l’Em- 
pire Romain  avoit  commencé  fous  Auguste.  & fini  fous  Au- 
custule.ou  Auguste  Romulus;  de  même  l’Empire  Grec  qui 
commença  fous  Constantin  le  grand  Fils  d'Hélène,  finit  aufii 
fous  Constantin  Paléologue  qui  étoit  pareillement  Fils  dune 
Hélène. 

L’Empire  Grec  ayant  ainlî  pâlie  au  pouvoir  du  Turc,  Maho- 
met fut  proclamé  premier  Empereur  : les  conquêtes  qu’il  fit  dès- 
lors  font  étonnantes  : Sans  faire  mention  des  petits  objets , on 
peut  remarquer  en  général , qu’en  l’année  14O.  il  conquit  l'Em- 
pire de  Trebiiondc,  & fit  trancher  la  tête  au  Roi  David  : En 
1461.  il  fe  rendit  Maître  de  fille  de  Métclin  : En  1470.  il  enle- 
va aux  Vénitiens  celle  de  Négrenont  : En  1474.  il  défit  en  ba- 
taille rangée  Usumcassan  Roi  de  Perfe,  quoique  ce  Prince  eut 
eu  auparavant  quelques  avantages  fur  lui  ; Les  Génois  éprouvè- 
rent auflî  la  fortune  & la  valeur  de  Mahomet;  il  leur  prit  en 
1476.  Caffa  : Les  Vénitiens  furent  de  même  obligés  de  lui  aban- 
donner en  141g.  Calcide  & Scutari , & de  lui  payer  toutes  les 
années  un  Tribut  pour  pouvoir  naviger  fur  les  Mers. 

Tant  d’heureux  fucccs  firent  concevoir  à Mahomet  de  plus 
vafles  projets  ; fcm  plus  ardent  defir  étoit  celui  de  foumetrre  l’I- 
talie qu’il  prétendoit  lui  apartenir  comme  Empereur  de  Conftan- 
tinople.  Les  Vénitiens  qui  craignoient  que  ce  formidable  Con- 
quérant ne  tournât  fes  armes  contr’eux , lui  infinuérent  d'abandon- 
ner la  conquête  de  Fille  de  Rhodes  qu’il  vouloir  enlever  aux  Che- 
valiers Holpitaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalcm  , le  de  s’attacher  au 
Royaume  de  Naples , dont  l’entreprife  lui  feroit  bien  plus  avan- 
tageux que  celle  d'une  (impie  Me  (b).  Ange  de  Cojlanej)  raporte 
que  ce  fut  Lanrens  de  Mèduis  qui  fit  propofer  à Mahomet  par 
quelques  Marchands  qui  alloient  négocier  en  Turquie,  d'attaquer 
le  Royaume  de  Naples;  il  peut  très  bien  être,  que  les  Floren- 
tins, aulfi-bien  que  les  Vénitiens,  alors  également  ennemis  du 
Roi  Ferdinand,  donnèrent  les  uns  & les  autres  ce  confeil  i 
Mahomet. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  fit  connoitre  au  Prince  Infidèle , que 
tôt  ou  tard  l’ambition  & Fagrandilfement  des  Rois  de  Naples  fe- 
roit auffi  funcfle  à fes  Etats , qu’au  relie  de  l’Italie  ; mais  qu’il  en 
avoit  encore  plus  à craindre  que  tout  autre , parce  que  fous  le  pré- 
texte de  IVanccmeut  de  la  Religion  Chrétienne , toute  entrepri- 
Tome  III.  Gggg  • fe 
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fe  contre  lui  feroit  repréfentée  comme  fainte  8c  jufte  ; & qu’on  s’y 
porteroit  avec  d'autant  plus  de  facilité,  par  la  confidération  que 
le  trajet  de  Mer  n’etoir  pas  confidérable.  Ma-homst  avoir  d’ail- 
leurs divers  fujets de  mécontentement  contre  le  Roi  Ferdinand, 
particuliérement  à caufe  du  fecours  qu'il  donna  contre  lui  aux 
Rhodiens  qu’il  attaqua  fans  fuccès  : Ainfi  les  Florentins  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à déterminer  Mahomet  de  tourner  fes 
armes  contre  le  Royaume  de  Naples  (c). 

L'Illc  de  Rhodes , 8c  les  Chevaliers  qui  la  défendoient  avec  cet- 
te bravoure  qui  n’apartient  qu'à  leur  feul  Ordre,  furent  donc  dé- 
livrés en  l’année  1480.  du  terrible  Mahomet,  qui,  foit  par  les 
follicitations  des  Vénitiens  & des  Florentins , foit  pour  fatisfaire 
fon  mécontentement  contre  le  Roi  Ferdinand,  envoia  le  ha- 
cha Acubat  avec  une  Flotc  qui  débarqua  dans  la  Pouille  à la  fin 
du  mois  de  Juin  de  la  même  année  ; Outre  une  nombreufe  In- 
fanterie, cinq  mille  Hommes  de  Cavalerie  fc  joignirent  à c es 
Troupes,  & entreprirent  le  liège  d’Otrante  : Cette  Ville  nctoit 
gardée  que  par  mille  Hommes  ; François  Zurolo  en  amena  encore 
quatre  cens  de  Naples.  Les  Citoyens  devenus  braves  Guerriers 
firent  des  prodiges  de  valeur , mais  cependant  il  falut  fuccombcr 
fous  le  nombre  des  Ennemis , & après  une  ré  fi  fiance  d'environ 
deux  mois,  la  Ville  fut  prife  d’artaur. 

Ce  Speâacle  fut  aufli  funefte  & touchant  qne  l’avoit  été  celui 
de  Conftantinople  ; Les  Habicans  de  cet  infortuné  lieu  livrés  à la 
fureur  des  Barbares , éprouvèrent  tout  ce  que  la  cruauté , le  meur- 
tre, les  incendies,  & l’inhumanité  peuvent  commettre  de  plus 
horrible  : Un  grand  nombre  de  Citoyens  furent , tout  ainfi  qui 
Conftantinople , palfés  au  fil  de  l’épée  ; mais  au  moins,  & fi  dans 
cette  extrémité  on  peut  trouver  quelque  confolation,  au  lieu  que 
les  cadavres  des  Habitans  de  Conftantinople  no  reçurent  pas  de 
fépulrurc , les  oflèmens  de  ceux  d’Otrante , une  année  apres  leur 
mort  lorfquc  les  Turcs  eurent  été  chartes  du  Pays,  furent  foi- 
gnés  & révérés , tant  par  ceux  de  la  Nation , que  par  le  Pape 
Sixte  » fit  par  Alphonfc  Duc  de  Calabre. 

Après  la  prife  de  cette  Ville,  Mahomst  rapella  Acubat , 8c 
mit  à fa  place  Ariadcno  Baillif  de  Négrepont,  avec  fept  mille  Hom- 
mes d'infanterie,  8c  cinq  cens  de  Cavalerie.  Acubat,  avec  douze 
Galères  chargées  du  butin  qu’il  avoit  fait,  fe  rendit  à Conftan- 
tinople. Ariadene  projertoit  d’attaquer  Blindes  , & quelques  a li- 
tres Villes , & par  là  le  Royaume  étoit  fur  le  point  de  fuccomber. 

Dans  une  telle  extrémité , le  Roi  Ferdinand  s’adrertà  pref- 
que  à tous  les  Princes  de  l’Europe  pour  obtenir  du  fecours,  8c 
il  rapella  fur  le  champ  de  Tofcane  Alphonfc  avec  le»  Troupes  qu’il 
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y avoit  conduites.  Le  Duc  de  CaDbre  ayant  donc  abandonné  la 
Guerre  de  Tofcane,  8c  laifle  en  Paix  les  Florentins,  arriva  avec 
Ion  Monde  à Naples  le  io.  Septembre  de  la  meme  année  : On 
raficmbla  une  Flote  compofée  de  go.  Galères , 8c  de  quelques  pe- 
tits Vaiflèaux.  Galcot/js  Carracciolo  fut  chargé  du  commandement  : 
Arrivé  dans  les  Mers  d’Otrante , fa  préfence  commença  à intimi- 
der l'Ennemi  ; peu  de  tems  après , parut  encore  le  Duc  de  CaD- 
bre fuivi  d’un  grand  nombre  de  NoblefTe  Napolitaine  : Le  Roi 
d’Hongrie  Beaufrére  du  Duc  envoya  aufli  1700.  Soldats , te  300. 
Cavaliers  ; & le  Pape  dépêcha  de  fon  coté  un  Cardinal  avec  vingt- 
deux  Galères  Génoifcs.  L’armce  du  Duc  foùrenue  par  tous  ces  ren- 
forts, fe  vit  en  état  de  faire  face  i celle  des  Turcs,  qui  apres  di- 
verfes  efcarmouches  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  Otrantc,  où 
ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Une  faveur  fignalée  du  Ciel  vint  enfin  arrêter  le  cours  des  en- 
treprifes  de  Mahomet.  Sa  mort  arrivée  le  j.  Mai  1481.  délivra 
le  Royaume  des  horreurs  d’une  Guerre  fi  cruelle.  Ariadeno  pré- 
voyant que  dans  une  telle  circonflancc,  il  ne  recevroit  qu’avec 
beaucoup  de  lenteur  les  fecours  qu’il  attendoit,  réfolut  de  rendre 
Ocrante  au  Duc  de  CaDbre  ; on  lui  accorda  le  10.  Août  une  Ca- 
pitulation fort  honorable.  Ainfi  , les  Turcs,  après  avoir  été  Maî- 
tres de  cette  Ville  pendant  une  année , la  remirent  i fon  légiti- 
me Seigneur,  & firent  voile  pour  Conflantinople. 

La  mort  de  Mahomet  fit  aufli  prendre  la  réfolution  d une 
Armée  de  vingt- cinq  mille  Turcs  qui  venoient  renforcer  ceux 
d'Otrante  , de  s’en  retourner.  Alors  Alphonse  fatisfait  d’avoir 
éehapé  i un  fi  grand  danger,  congédia  les  Troupes  Hongroifes , 
& s’en  retourna  d Naples , où  il  trouva  les  fecours  qu’on  lui  avoit 
envoyés  de  Portugal,  & d'Efpagne,  dont  l’un  confiftoiten  19.  Ca- 
ravelles , Sc  un  Vaifleau , & l'autre  en  aa.  Vaiflèaux;  il  fit  plu- 
fieurs  bons  traitemens  aux.Commandans , 8c  les  congédia. 

Cette  Guerre  fnleva  au  Royaume  de  Naples  fes  plus  fameux 
Guerriers  : Matthieu  de  Capoue  Comte  de  Palena,  dont  la  valeur  étoit 
connue  de  toute  l'Italie,  y perdit  la  vie,  ainfi  que  Jules  Acquavi- 
va  Comte  de  tonverfano , qui  avoit  commandé  en  chef  les  Troupes 
du  Roi  Ferdinand.  D.  Diego  Covaniglia , Marin  Caracciolo , 8c 
divers  autres  Gentilshommes  du  premier  rang , curent  le  même  fort 
(d).  Les  Turcs  paflerent  au  fil  de  l’épée,  lors  de  la  prife  d’Otran- 
te , plus  de  huit  cens  Habitans,  dont  Alphonse  fit  recueillir  8c 
enfevelir  les  os  avec  de  grandes  marques  de  diflinéfion , 8c  de 
dévotion  ; il  en  fit  même  porter  i Naples  une  certaine  quantité , 
qui , fuivant  ce  qu’a  écrit  Galateo  (e) , furent  mis  dans  l’Églife  de 
Sainte  Marie  Madelaine,  & enfuite  transférés  dans  celle  de  Sainte 
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Catherine  à Formello , où  ils  font  préfcnrement  révérés , comme 
Reliques  de  Martirs. 

Mais  puifquc  nous  parlons  de  ce  qui  concerne  les  Turcs,  des 
vues  qu'ils  ont  eues , meme  dans  ce  Siècle , fur  le  Royaume  de 
Naples , & des  follicitacions  que  leur  ont  fait  en  différons  tems 
à ce  fujet  , les  Princes  Chrétiens  , dans  l’intention  d’occafioner 
quelque  diverfion  lors  qu’ils  croient  en  Guerre  entr’eux  ; nous 
dirons,  que  quoi  que  les  Turcs,  tant  fous  le  régne  de  Ferdi- 
nand, que  des  autres  Rois  Aragonais  fes  Succeflcurs  , n’aycnt 
plus  fait  de  tentatives  contre  le  Royaume  de  Naples,  cependant 
toutes  leurs  Conquêtes  dans  le  Voilinage,  ont  toujours  été  des 
fujets  d’inquiétude  & de  crainte. 

Apres  la  mort  de  Mahomet  II.  qui  par  la  conquête  de  deux 
Empires,  8c  de  douze  Royaumes,  8c  par  la  prilë  fur  les  Chrétien» 
de  plus  de  deux  cens  Villes,  acquit  le  titre  de  premier  Empereur 
des  Turcs,  Bajazet  II.  fon  fils  fuccéda  i fa  puiflance  ; La  for- 
tune lui  fut  aufii  favorable  quelle  l’avoir  été  à fon  Père:  En  1484, 
il  prit  la  Valachie  ; & en  1491.  il  fe  rendit  Maître  des  Monts 
Ccraunicns,  8c  de  toute  l’Epire,  où  il  fournit  les  Peuples  qui  au- 
paravant croient  libres.  Plufieurs  Familles  Nobles  ne  pouvant  fu- 
porter  le  joug  de  la  Domination  Turque,  abandonnèrent  leur  Pa- 
trie , fe  retirèrent  dans  les  Pays  voifiBS,  8c  quelques-unes  dans 
le  Royaume  de  Naples.  C’cft  de  là  que  font  Originaires  les  Mai- 
fons  de  Cé/iriot  & de  Tocchi  qui  y pofiedoient  de  grandes  Terres. 
Plufieurs  Habitans  moins  coniidcrables  de  l’Epire  fe  réfugièrent 
aufii  parmi  nous,  8c  on  leur  accorda  des  terrains  dans  Icfquels 
leurs  Defcendan*  fe  font  perpétués  8c  maintenus  jufques  â aujour- 
d'hui. En  l’année  1499.  Bajazet  joignit  encore  à fes  Etats  Mo- 
don  8c  Coron  Villes  de  la  Morée:  L’année  fuivante,  il  enleva  aux 
Vénitiens  la  Ville  de  Mcro.  S il  im  I.  fils  8c  Succeflèur  de  Ba- 
jazet, vainquit  en  bataille  rangée,  l’année  1514.  Ismael  Roi 
de  Perfe  8c  le  contraignit  de  fuir.  L'année  fuivffnte,  il  défit  aufii , 
8c  fit  prifonnier  le  Capitaine  Général  d'A udou  Roi  de  Ca- 
padocc,  8c  lui  fit  trancher  la  tête  qu’il  envoya  aux  Vénitiens  pour 
marque  de  fa  viâoire.  En  1 5 1<5.  il  porta  fes  armes  contre  Camp- 
son  Gau  ri  Soudan  d’Bgipte,  qu'il  défit  & tua  prés  d'Alep  en 
Syrie.  Tomuhpay  fut  clu  en  u place,  mais  également  vaincu 
par  Svlih,  il  le  fit  pendre,  8c  fe  rendit  Maître  du  Caire,  d’A- 
lexandrie , de  l’Egiptc , 8c  de  Damas  Capitale  de  la  Syrie. 

Soliman  IL  fils  de  Sium  enleva  en  ifat.  Belgrade  aux  Hon- 
grois En  ijaa.  il  ob'igea  les  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem,  de  lui  abandonner  l’Ifie  de  Rhodes,  qu’il  unit  i fes 
Etats.  En  ijz<$.  il  battit  £c  défit  entièrement  les  Hongrois,  qui 
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perdirent  en  cette  aéiion  leur  Roi  Louis.  En  1519.  il  Ce  rendit 
Maître  de  Bade,  & en  1554.  il  prit  le  Royaume  de  Tunis.  En 
1537.  après  avoir  caufé  beaucoup  de  dommage  aux  Vénitiens  , 
factage  Zante , & Citera  , qui  leur  apartenoient , il  rafa  encore 
Egina  , prit  Paro  , & rendit  Nall'o  tributaire.  En  15,59.  il  prie 
Ch  (tesu  - neuf , où  il  tailla  en  pièces  les  meilleures  Troupes  que 
les  Espagnols  enflent  jamais  eues.  Sslim  II.  fils  de  Soliman 
enleva  avili  aux  Vénitiens  le  Royaume  de  Chipre  ; mais  il  en- 
treprit en  vain,  quoi  qu’avec  une  puiflanre  Armée  , d’ôter  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufaiem  l'Hle  de  Malthe  où  ils 
avoient  ct.b’i  leur  nouvelle  rtlîdence.  C’eft  à l’occafion  de  ce 
qui  fe  pafl’a  en  Chipre  que  la  Maifun  Paltologue  Ce  retira  à Na- 
ples , où  elle  a fon  Tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  Majeur , 
comme  Engeniô  (f)  l’a  raportc. 

Quoi  qu’A  murât  III.  fils  de  S e l i m fiit  continuellement  oc- 
cupé à la  Guerre  contre  les  Perfans , & qu’il  ne  fit  point  d'entre  - 
prife  fur  les  Etats  Chri.  tiens,  cependant  fcs  armes  donnèrent  tou- 
jours de  grandes  inquiétudes.  Mais  fcs  Succelfeurs  Mahomet  III, 
& Achmet,  enlevèrent  aux  Vénitiens  la  Candie,  une  partie  de 
la  Dalmatie , la  Bofnie  , l’Efclavonie  ; & en  général , prcfque  tous 
les  bords  de  la  Mer  Supérieure,  qu’on  appelle  préfcntement  Adria- 
tique, & qui  font  vis-à-vis  d’Otrante  & de  la  Pouille,  paficrcnt 
alors  fous  la  Domination  du  Taire. 

Toutes  ces  Conquêtes  fupriinérent  nn  grand  nombre  de  Duchés, 
& de  Couronnes:  Parla  furent  éteints  les  Ducs  d'Atbene  St  de  Du- 
ras, les  Defpotes  i' Ane , les  Princes  lie  la  Marie  en  Grèce,  les  Ducs 
de  l'Epire , les  Princes  d’Achaie , & tant  d’autres  Seigneurs  & Ba- 
rons dont  la  lifte  (croit  trop  longue  pour  pouvoir  la  donner 
ici.  Le  Turc  élevé  fur  leurs  ruines,  fe  trouva  par  là  nôtre  fi  pro- 
che Voifin  qu’il  n’y  a entre  lui  & nous  que  le  Go  fe  de  Vcnife, 
te  celui  d’Otrante  ; & ce  funefte  voifinage  occafiona  un  grand 
nombre'  d’incurfions  & de  faccagemcns  de  Villes  & de  Terres 
dans  la  Pouille  & dans  la  Calabre. 

C’eft  avili  cette  htuation  qui  a fait  Couvent  naître  aux  Princes 
& aux  Seigneurs  de  ce  Royaume  mécontcns , la  penléc  de  fe  re- 
beller, & d’aller  folliciter  le  Turc  de  venir  porter  fet  armes  dans 
nos  Provinces.  N ms  aurons  occafion  de  le  faire  remarquer  dans 
la  fuite  de  cetre  Hiftoire , lors  que  nous  parlerons  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  entre  le  Roi  Ferdinand,  & le  Pape  Innocent  VIII > 
Quelques  Barons  n’ofant.  fe  repofer  fur  les  promeftes  du  Roi  , 
envoyèrent  des  Députés  à Bajazet  pour  l’engager  à leur  don- 
ner un  promt  fecours , & venir  lui-tneme  conquérir  le  Royaume 
df  Naples-  Ainii  nos  Rivages  fe  virent  Ibuvenc  expofes  à des  in, 
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valions  ; ceux  de  Gaïette  furent  ravages,  & cette  Ville  renverfee. 
Dans  les  années  fuivances,  Paola  Sc  Sainte  Lucide  en  Calabre  éprou- 
vèrent le  meme  fort:  Sorrente  & Malfa  , vis-i-vis  de  Naples,  fu- 
reur également  faccagées  par  les  Turcs,  & les  Habitans  faits  Ef- 
claves'(g). 

Sous  le  régne  Je  Chsilis  V.  le  Prime  Je  Saleme  fugitif  de 
fes  Etats  , ne  pouvant  fe  faire  écouter  en  France  , s’adveda  aux 
Turcs,  auxquels  il  dépeignit  tant  de  facilité  pour  la  conquête  de 
Naples , qu’il  les  engagea  à mettre  dans  ce  deflein  une  puiflânte 
Armée  en  Mer. 

Sous  le  régne  de  P h i lipps  II.  fon  fils  , on  fit  divers  grands 
arméniens  contre  les  Turcs,  dans  lefquels  D.  f}em  d'Autriche  joi- 
gnit i la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  aquife,  la  gloire  de  les  vain- 
cre. Mais  ce  qui  eil  encore  plus  remarquable  , & que  nous  au- 
rions cependant  voulu  pouvoir  nous  difpenfer  de  dire,  c’efi  que, 
Philipi'ï  II.  étant  en  Guerre  avec  Paul  IV.  ce  Pcre  commun  des 
Chrétiens,  non  content  d'avoir  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce, ic  d’autres  Puiflances,  appella  à fon  fecours  l’Armée  des  Turcs 
pour  qu’elle  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 

Il  n’eft  de  meme  aucun  des  Habitans  de  nos  Provinces  qui  ne 
foit  informé  de  la  conjuration  que  Thomxs  Qmtpaniila  Moine  Do- 
minicain avoit  ourdie  avec  d’autres  Moines  de  fon  Ordre  en  l'an- 
née 1599.  pour  livrer  la  Calabre  aux  Turcs.  Ces  fiers  Ennemis 
vinrent  avec  une  forte  Armée  en  l'année  ttfsi.  pour  envahir  la 
Capitanate  ; ils  s’emparèrent  de  Manfrcdonia  qu'ils  tinrent  pen- 
dant quelque  tems , Sc  après  l’avoir  faccagée,  ils  fe  retirèrent. 

Finilfons  les  exemples  que  nous  nous  fournies  propofés  de  don- 
ner, par  un  fait  qui  comme  récent  doit  être  aulfi  mieux  connu. 
Il  eft  certain  , que  fi  en  1716.  & 1717.  les  Armes  Impériales 
n’eufTcnt  pas  à deux  diférentes  fois  taillé  en  pièces  en  Hongrie  les 
Turcs,  fur  lefquels  elles  prirent  Temefwar  & Belgrade,  l’Italie, 
& nos  Provinces  particuliérement,  auraient  couru  de  grands  rif- 
ques.  Mais  préfentement  la  Trêve  pour  vingt  années  qui  a été 
conclue  avec  les  Turcs,  nous  fait  jouir  d'un  avantage  que  nos  Pré- 
déccffeurs  n’avoient  point , puis  que  le  Commerce  eft  libre  te  af- 
furé.  Si  cette  Trêve  eft  continuée,  nous  aurons  au  moins  la  la- 
tisfaâion  de  voir  la  Mer  Adriatique  purgée  de  Corfaires , Sc  ces 
Bords  préfervés  de  leurs  brigandages  ; au  lieu  que  fi  les  chofes 
fubfifioient  comme  avant  la  Trêve,  par  la  proximité  qu’il  y a en- 
tre les  rivages  des  Infidèles  & les  nôtres , nous  ferions  expofés 
aux  mêmes  Pirateries  fur  les  rivages  de  la  Mer  Adriatique  Sc  de 
la  Calabre , qui  ont  défolé  Sc  ruiné  tant  de  Familles , obligées  de 
payer  de  grades  fommes  pour  racheter  leurs  Parcns  taies  Efcla- 
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ves.  Charles  V.  fit  conftruire  fur  les  bords  de  la  Mer  diverfes 
Tours  pour  prévenir  les  incurfions  de  ces  Pirates  ; mais  il  char- 
gea en  même  tems  le  Royaume  de  toute  la  dépenfe  qu’il  falut  fai- 
re pour  l'entretien  de  ceux  qui  croient  prépofés  à la  garde  de  ces 
Tours. 

Ce  fut  à Poccafion  de  toutes  les  Incurfions  de  ces  Infidèles,  Se 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  enlcvoient , qu’on  établit 
premièrement  en  Efpagne  , & enfuite  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , l'Ordre  Religieux  de  la  Rédemption  des  Captifs , St  divers  au- 
tres Lieux  pies  donc  les  revenus  font  employés  au  rachat  des  Ef- 
clavcs  Chrétiens. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  cet  Ordre  n’ait  été  fondé  fur 
les  mouvemens  d’une  vraie  pieté  ; auflj  s’eft  - il  confidérablement 
augmenté  en  Efpagne,  où  l'on  eft  expofé  aux  Pirateries  de  ceux 
d'Alger,  & de 4 Cotes  de  Tunis,  & de  Barbarie,  de  meme  que 
des  Corfaires  Mores.  Cet  Ordre  pofféde  prefentement  de  grands 
Se  riches  Coavens  : Mais  il  faut  avouer  aufli , que  cette  fonda- 
tion entretient  les  Infidèles  dans  le  goût  de  continuer  leurs  Pira- 
teries, parce  quelles  leur  font  très  lucratives;  ils  s’adonnent  tous 
à cet  indigne  métier , par  la  certitude  qu'aufiïcot  qu’ils  ont  quel- 
ques Chrétiens  en  efclavages , on  ne  tardera  pas  à leur  offrir  de 
bonnes  fommes  pour  obtenir  leur  liberté.  La  conduite  que  tien- 
nent tous  ces  Infidèles  eft  bien  diférente  ; ils  ne  rachètent  aucuns 
de  ceux  d'entr’eux  qui  viennent  i tomber  dans  les  mains  des 
Chrétiens , & par  là  ils  évitent  que  lapas  du  gain  n'engage  quel- 
qu’un à ufer  de  repréfailles  à leur  égard.  Si  donc  on  fe  fervoit 
de  la  meme  politique,  & que  l’on  ne  rachetât  point  ceux  d’entre 
nous  qui  ont  le  malheur  de  tomber  en  efclavage  , certainement 
les  Pirates  cefferoient  de  faire  un  commerce  qui  leur  deviendroit 
à charge , & fans  doute , dos  Rivages  n’auroient  point  autant  à 
craindre , ni  à fouffrir.  Mais  bornons  là  nos  réflexions  fur  cette 
matière,  & revenons  à ce  qui  regarde  le  Roi  Ferdinand,  & la 
nouvelle  Conjuration  que  les  Bacons  de  fon  Royaume  formèrent 
contre  lui. 


CKAPI- 


HISTOIRE  CIVILE 


<508 


CHAPITRE  I. 

Les  Barons  font  une  nouvelle  Conjuration  contre  le  Roi  : Le 
Pape  Innocent  VIII .fi  joint  à eux,  & lui  déclare  la  Guerre 
La  Paix  ejl  conclue , & les  Conjurés  fins  exterminés. 

Al.pbonfe  Duc  de  Calabre  revint,  apres  l’expédition  d’Otrante, 
dans  Naples , tout  enivré  de  les  heureux  fuceès  : Se  livrant 
alors  à tout  ce  que  lui  diftort  fon  génie  , autant  avaricieux  que 
cruel , il  projetca  d’abaiffer  les  Barons  dont  il  croyoit  n'avoir  pas 
lieu  d'etre  content , te  contre  lefqucls  il  nourriffoit  toujours  quel- 
que foupçon.  Uniquement  occupé  de  ce  defir , il  né  fut  pas  le  dif- 
fimulcr  ; la  Noblellc  commença  â prendre  de  la  défiance  : Xi  ccha- 
poit  à Alpboufe  de  dire  à Tes  Confidcns,  que  puis  que  les  Barons  ne 
s'étoienr  pas  portés  par  eux- memes  à fccourir  le  Roi,  ni  à lui  four- 
nir des  fommes  d'argent  dans  les  befoins  que  les  Guerres  avoient 
occafionné , il  vouloit  leur  aprendre  comment  les  Sujets  dévoient 
agir  avec  leur  Maître.  1!  ne  put  pas  non  plus  fe  retenir  de  dire 
à fes  Favoris,  qu'ils  euffent  bon  courage,  que  dans  peu  de  tems 
il  les  feroit  grands  Seigneurs , fans  leur  donner  de  Terres , mais 
qu’il  abai (feroit  fi  fort  ceux  qui  les  pofiedoient,  qu’ils  fe  trouve- 
roient  au  deffous  d’eux  : Non  content  de  ces  paroles  inconfidc- 
rées,  il  affeâa  encore  de  faire  repréfenter  dans  fon  Cafque  un  ba- 
lai pour  cimier,  à la  Telle  de  fon  cheval  certaines  marques, 
toutes  propres  à indiquer  les  mauvaifes  intentions  qu’il  rouloit 
dans  fon  cfprit. 

Quoi  que  le  Roi  Tsrdinand  fût  un  Prince  doué  de  beau- 
coup de  prudence,  cependant,  foie  par  un  excès  de  tendreffe  pour 
le  Duc  Alphonfe  , foit  à caufc  de  fa  vieillelfe  , foit  qu’il  le  li- 
vrât tout  entier  Â fon  attachement  pour  (â  nouvelle  Epoufe , foit 
enfin  qu'il  fe  confiât  entièrement  à la  valeur  de  fon  Fils;  il  lui 
avoit  abandonné  les  rênes  du  Gouvernement , & il  ne  les  repre- 
noit  que  dans  les  cas  d'une  extrême  néceflitc , où  il  faloit  qu’il 
remédiât  par  fa  prudence  à quelque  chofe.  Ainfi  les  Barons,  dont 
la  haine  contre  Alphonfe  s’étoit  augmentée  par  les  menaces  ' qu’il 
avoit  faites  , commencèrent  à penfer  aux  moyens  d’en  prévenir 
les  effets. 

Le  Pape  Sixte  étant  mort  le  ij.  Août  de  cette  année  1484.  le 
19.  du  même  mois,  on  élut  à fa  place  le  Cardinal  jjcsm- Baptiflc 
Gbo  Génois  , qui  fe  fit  nommer  Innocent  y HL  Ce  Pape  croit 
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dans  des  idées  bien  differente*  de  celles  de  Pie,  & de  Sixte  fes  Prc- 
déceffcurs  : Impatient  de  trouver  l’occafion  d’enrichir  Franfois  fon 
Fils  naturel , il  profita  des  difpofitions  qu'il  vit  dans  les  efprits  des 
Barons  du  Royaume , 8c  les  favoriû  ; il  affeffa  donc  de  paroitre 
mécontent  de  ce  que  le  Roi  Ferdinand  lui  fit  repréfenter, 
■qu’il  avoit  été  engagé  dans  des  dépenfes  immenfes  pour  foûtenir 
la  Guerre  d’Otrante , & qu’il  alloit  encore  en  faire  de  confidéra- 
bles , pour  tenir  fur  pied  des  Troupes  en  état  de  s’opofcr  aux  en. 
treprifes  des  Turcs,  & de  défendre  Ton  Royaume,  qui  étoit  comme 
le  Boulevard  de  l’Italie.  Ferdinand  employoit  toutes  ces  con- 
fidérations  pour  porter  le  Pape  à lui  remettre  le  Tribut  annuel 
dû  à l’Eglife , ainfi  que  le  faifoient  fes  Prédéceflcurs , qui  fc  con- 
tentoient  de  recevoir  feulement,  en  échange  de  ce  Tribut,  un 
Cheval  harnaché.  Mais  le  Pape  ne  voulut  point  écouter  cette  de- 
mande; 8c  lors  que  le  Roi  envoya  le  ig.  Juin  de  l’année  fuivante 
1485.  Antoine  d'Alejpmdro  à Rome,  pour  préfenter  conformément 
à l’Invcftiture  I»  Cheval  harnaché , Innocent  VIII.  rcfulâ  de  l’ac- 
cepter, & Antoine  fut  obligé  de  faire  des  proteftations  publiques, 
dont  on  peut  voir  la  teneur  dans  Ciioccareüo  (a). 

D’un  autre  côté , les  Barons  informés  des  fentimens  du  Pape , 
refolurent  d’avoir  recours  A lui  pour  en  être  foûtenus.  Les 
Chefs  8c  les  Auteurs  de  cette  conjuration , donc  Camille  Porejo  a 
donné  une  fi  belle  defeription , furent  François  Coppola  Comte  de 
Sarno  , 8c  Antoine  Pétrucci  Secrétaire  du  Roi.  Quoi  que  le  Comte 
de  Samo  fut  d’une  très  ancienne  8C  très  noble  Maifon  de  la  Place 
de  Porta-nova  , fuivant  les  traces  de  fon  Père , il  s’occupa  tout  en- 
tier du  Commerce  , & Négoce  de  Marchandifes  , dans  lequel  il 
étoit  très  expérimenté  ; le  Roi  lui-méme  attiré  par  l’apas  du  gain 
lui  avoit  remis  de  groffes  fommes  d’argent  pour  les  faire  valoir 
en  Société  (b)  : Deux  fi  puiffantes  Bourfes  ne  firent  point  ban- 
queroute ; Eranfois  Coppola  amaffa  de  grandes  richeffes , 8c  le  Roi 
le  créa  Comte  de  Sarno  : Son  crédit  étoit  fi  étendu , tant  dans  le 
Levant,  que  dans  le  Ponant,  que  les  Marchands  de  prcfque  tou- 
tes les  Places  de  l’Europe  lui  confioient  de  gtofles  fommes,  & 
des  Marchandifes  de  grand  prix. 

Quant  à Antoine  Pétrucci , il  naquit  A Teano  Ville  près  de  Ca- 
pouc , de  Parens  miférables.  Pétrucci  fut  remis  à un  Notaire  d’A- 
verfe,  qui  lui  trouvant  beaucoup  d’efpric  8c  duplication,  le  mena 
A Naples , & le  fit  entrer  au  fervice  de  jfean  Olsjna  Secrétaire  du 
Roi  Alphonse:  Ce  nouveau  Maître  connoiffant  auffi  les  talens 
du  jeune  homme  , chargea  de  fon  éducation  le  fameux  Laurent 
ValLa  qu’il  renoit  auprès  de  lui:  Sous  de  fi  excellentes  mains,  Pé- 
trucci rtc  en  peu  de  tems  des  progrès  incroyables , enfuite  def- 
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quels  Ohjni  lui  procura  une  place  dans  la  Chancellerie  du  Roi , 
&.  meme  lors  que  le  grand  nombre  d'affaires  ne  lui  permettoie  pas 
d'aller  travailler  avec  le  Roi , il  y envoyoit  Pétrucci.  Ferdinand 
eut  bien -tôt  connu  fa  capacité  ; fes  procédés  modefies  achevè- 
rent de  lui  concilier  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , 6c  le  Secré- 
taire OlcJna  étant  venu  à mourir,  il  fuc  mis  à fa  place,  qu'il  exer- 
ça avec  tant  d'étendue  & d’agrément , qu'il  n'étoit  point  d'affai- 
re , de  quelle  importance  quelle  fût,  que  le  Roi  ne  lui  confiât- 
Pétrucci  acquit  de  grands  biens,  époufa  la  Soeur  du  Cemte  de  Bor- 
rello  de  la  Place  de  Montagna  , de  laquelle  il  eut  une  nombreufe 
Famille,  que  le  Roi  combla  aufTi  de  faveurs:  Lamé  fut  Comte  de 
Ccrinoix  ; le  fécond,  Comte  de  Policaflro  ; le  troilïéme,  Archevêque  de 
Tarente  ; le  quatrième  , Prieur  de  Cipoue  ,•  & le  cinquième , tvêque 
de  Muro. 

Les  richeifes  6c  la  faveur  du  Roi  dont  jouilfoient  ces  deux 
Hommes,  le  Comte  de  Sarno , 6c.  Antoine  Pétrucci,  excitèrent  con- 
tr’eux  l'envie  de  bien  des  Perfonnes , & particuliérement  celle  du 
Vue  de  Calabre , qui  s'échapoit  Couvent  à dire  tout  haut , que  foi» 
Père  s’apauvrilfoit  pour  les  enrichir,  mais  quia  quant  i lui,  il  ne 
earderoit  pas  i mettre  ordre  à bien  des  chofcs,que  le  Roi  feignoit 
depuis  trop  long-tems  de  ne  favoir  pas.  Ces  difcours  raportéa 
au  Comte  & au  Secrétaire,  ils  projettérent  de  fe  lier  avec  les  Ba- 
rons mécontens , Sc  tous  de  concert,  ils  réfo'urent  de  demander 
du  fecours  au  Pape  : Les  Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans  cette 
conjuration  , furent , Antoi  e Saufeverin  Grand  Admirai  du  Royaume, 
Prince  de  Salerne  ; Pierre  del  Bilcji  G.  and  Canncrable  , Prince  <f  Alto- 
mur  a ! ÿ trime  Smfeverin  Prince  de  bi  îyniana  ; Pierre  de  Gucvara 
Grand  Sénéchal  , Marquis  du  y a fl  ; André  Matthieu  Aquaviva  Duc 
iAtri  ; le  Duc  <k  Mclfi,  6c  celui  de  A’ardo  ; les  Comtes  de  Lauria, 
Melito,  A’olat,  6c  divers  autres  Gentilshommes  (e).  Tous  ces  Con- 
jurés s’alfcmb'ércnt  à Melfi  , (bus  le  prétexte  des  Noces  de  Trojan. 
Gtracchlo , Fi's  de  ffean  Duc  de  Melfi , & là  ils  réfol ur en t de  s'a- 
drclfer  au  Pape  pour  les  (bùtenir  dans  leurs  defleins. 

Nous  avons  déjà  infinué,  quelles  étoient  les  dilpofitions  i'innt- 
cent  VJ1I.  aulTî  aprouva-t-il  tout  le  projet  dont  cette  Nobleffe  loi 
fit  part;  Se  flattant  que  cette  rifolurion  lui  procurcroit  des  moyen* 
promts  6c  certains  d’enrichir  fon  Fils  naturel , il  mis  d'abord  en 
ceuvre  les  memes  expédiens  dont  les  Papes  (e  fervoient  ordinaire- 
ment pour  chagriner  nos  Rois,  c’eft-à-dire,  qu'il  fit  propofer  à 
d'autres  Princes  dcntrcprendre  la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples, dont  en  ce  cas  il  promettoit  de  donner  l'Inveftirure.  Le 
Vue  Jean  d'Anjou  étoit  des  l'année  1470.  mort  en  Catalogne  ; 
R en  e'  fon  Père  ne  rivoit  plus;  ainfi  il  ne  rcAoit  qu’un  autre  René 
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Duc  de  Lorraine,  Fils  de  Volonté  qui  croit  Fille  de  Rens’.  Le 
Pape  envoya  donc  en  Provence,  pour  traiter  avec  lui  d’une  entre- 
prife  contre  Naples , dont  il  promettoit  de  lui  donner  l’Invefti tu- 
rc , à condition  néanmoins  que  le  petit  Frarifois , ce  cher  Fils , ne 
feroit  pas  oublie,  8c  qu'il  aurait  une  bonne  portion  des  Dignités 
8c  des  Terres,  dont  on  projettoit  de  dépouiller  le  Roi  Fsrdinand- 

Alphanfc  Duc  de  Calabre  ayant  découvert  les  mouvemens  que  fe 
donnoit  la  Noblelfe  , réfolut  de  les  prévenir , 8c  de  déranger  leurs 
projets , avant  qu'ils  Rident  en  état  de  les  exécuter  ; il  s'empara 
donc  tout  d’un  coup  du  Comté  de  Nola,  fe  rendit  Maître  de  cette 
Ville , & fit  arrêter  la  Femme  & deux  Fils  du  Comte , qui  furent 
conduits  au  Château-neuf  de  Naples.  Lors  que  les  autres  Conju- 
rés furent  informes  de  cette  première  expédition  , chacun  d’eux 
craignant  le  même  fort , on  céda  tous  menagemens  , & de  toute 
part  on  courut  aux  armes  : En  un  mitant , le  Royaume  fe  vit 
bouleverfé , les  grands  chemins  fermés,  le  Commerce  interrompu, 
les  Tribunaux  de  Juitice  fans  fonctions,  8c  tous  les  diffère  ns  Corps 
de  l’Erat  dans  le  trouble  & dans  l’agitation. 

Le  Roi  Ferdinand,  étonné  par  cette  ledition,  chercha  les 
moyens  de  l’apaifer  ; 8c  le  Prince  de  Bifignano,  qui  vouloic  don- 
ner aux  autres  Conjurés  le  tems  de  s'armer,  entra  en  quelques 
négociations  de  Paix.  Ferdinand  feignit  de  la  délirer  ardem- 
ment , mais  au  fonds , il  étoit  bien  réfolu  de  n’exécuter  aucune 
des  chofes  qu’il  aurait  promifes , fi  une  fois  il  avoir  apaifé  le  tu- 
multe. Chacun  cherchoie  donc  à tromper  fon  ennemi.  Les  Con- 
jurés firent  des  propofitions  ridicules , le  Roi  les  accepta  cepen- 
dant toutes , mais  lors  qu’il  fut  queltion  de  les  ligner , le  Prince 
de  Salcme  y aportoit  toujours  quelque  nouvelle  difficulté;  8c  la  plu- 
part des  Seigneurs  s’étant  recirés  i Salerne,  il  demanda  à Fbr- 
d i n an  d qu’il  y envoyât  D.  Frédéric  fon  fécond  Fils  pour  ligner  le 
Traité,  8c  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  fon  exécution;  Le 
Roi  acquiefça  encore  à cette  nouvelle  propofition  ; D.  Frédéric  fe 
rendit  à Salerne , où  le  Prince  8c  toute  cette  Noblelfe  le  reçurent 
comme  leur  Roi. 

Ce  Prince  poffédoit  toutes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un 
Mortel  digne  de  régner  ; Prévenant  par  fes  manières , modéré , 
modefte,  il  s’étoit  aquis  les  coeurs  de  tout  le  monde;  Audi  jufte, 
& bien  réglé  dans  fes  moeurs , que  le  Duc  de  Calabre  étoit  injuf- 
te , & débauché , il  eft  certain  que  fi  le  Ciel  eût  bien  voulu  le 
placer  au  rang  de  Fils  ainé  que  fon  Frère  avoit  fur  lui , le  Roy- 
aume de  Naples  eut  alors  paifé  à la  Poftérité  des  Rois  Aragonois 
de  nôtre  Nation  , & les  Peuples  n'auroient  point  étc  cxpolcs  â 
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’oures  ces  affireufcs  révolutions  dont  nous  donnerons  le  détail  dan* 
le  livre  qui  fuivra  celui-ci. 

Frédéric  fe  rendit  à Salerne  avec  la  pleine  perfuafion  qu’il  y 
condurroit  la  Paix;  le  Prince  de  Salerne  ayant  un  jour  fait  aflcm- 
bler  dans  Ton  Palais  tous  les  Seigneurs  mécontens , & engagé  le 
Prince  à honorer  cette  Aflemblée  de  fa  préfence , après  qu’on  l'eut 
fait  alfeoir  dans  un  liège  élevé,  il  lui  adrelfa  la  parole,  3c  entre- 
prit avec  autant  de  vchcmence  que  d’énergie,  de  lui  perfuader 
d'accepter  de  leurs  mains  la  Couronne  qu’ils  lui  offraient,  afin 
que  par  ce  moyen,  Alplronfe , ce  cruel  Tiran,  s’en  trouvant  ex- 
clus , chacun  pût  vivre  tranquillement  fous  la  douceur  de  fon 
Gouvernement  : Qu’ils  étoient  prêts  à facrifier  leurs  biens  & juf- 
ques  à la  dernière  goûte  Je  leur  ûng  pour  le  maintenir  par  les 
armes  dans  la  place  qu’ils  le  fuplioicnt  d'accepter  ; Que  l’aproba- 
tion  du  Pape  rendrait  cette  entreprife  julle , 3c  qu’il  obtiendrait 
fur  le  champ  l’Inveftiture.  „ Si  les  précédens  Pontifes  Romains  ont 
„ bien  pu  , difoit  le  Prince  de  Salerne , permettre  pour  le  bien  de 
„ la  Paix  au  Roi  Alphonse,  de  priver  de  cette  Couronne  le  Roi 
„ Jean  fon  frère,  auquel  elle apartenoit  de  droit,  combien  à plus 
,,  forte  raifon  regardera-t-on  aujourd'hui  comme  une  aétion  julle  & 
„ glorieufe  à la  part  du  Pape  Innocent , qu’il  otc  le  Royaume  des 
„ mains  d’un  Tiran  pour  le  placer  dans  les  vôtres , qu'il  chalfe  le 
„ Loup  pour  nous  donner  l’Agneau  , 8c  qu’au  lieu  d'un  Maitre  ava- 
„ ricieux  & lânguinaire  , il  nous  allure  un  Prince  dont  les  vertus , 
,,  la  bonté , 8c  la  clémence  feront  le  bonheur  de  fes  Sujets  : Ne  crai- 
gnez pas  que  le  Roi  Feedinand  votre  Père  en  foir  offenfé; 
,,  alfurez-vous  au  contraire  que  dans  l’age  avancé  où  il  eft  préfen- 
„ tement,  il  écoutera  les  vœux  de  tous  fes  Sujets , ou  du  moins  les 
,,  ordres  du  Ciel , 8c  qu’il  fe  regardera  comme  heureux  qu’entre  fes 
„ Enfans , il  en  ait  un  que  tous  les  fufffages  jugent  digne  du  Iceptre. 
,,  C’étoit  fans  doute  pour  nous  préferver  des  grands  maux  donc  nous 
,,  fortunes  menacés,  que  la  Providence  vous  a fait  naître  parmi  nous; 
,,  Ainlî,  Prince,  rendez-vous  fenfible  à nos  maux,  te  a nos  milïrcs; 
„ Prenez  fous  votre  proteâion  l'innocence  de  nos  Enfans  ; Ralfurez 
„ leurs  Mères  épouvantées  ; & enfin , ne  fouffrez  pas  que  nous-mc- 
,,  mes  réduits  au  dcfefpoir , foyons  obligés  d’aller  chercher  nôtre 
„ confirmation  dans  le  fein  des  Barbares  , ainlî  que  nous  le  ferons 
,,  indubitablement,  (î  nous  n’avons  pas  le  bonheur  que  vous  accep- 
tiez nos  offres  (d). 

Le  Prince  de  Salerne  paria  avec  tant  d’onâion  & de  force , que 
déjà  tous  les  AlTiflans  fe  llattoient  que  D.  Frédéric  alloit  fe  rendre 
à fes  prières  ; Mais  ce  Prince , qui  dans  toute  fa  conduite  n’avoit 
pour  guide  que  la  feule  vertu,  qui  étoit  inacccffible  aux  mouremens 
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de  l’ambition , 8c  du  dcfir  de  régner , remercia  cette  Aflcmblée 
des  offres  qu’elle  lui  faifoit , fie  répondit  avec  beaucoup  de  tran- 
quilité , Que  s’ils  pouvoient  dilpofer  de  la  Couronne , il  la  rece- 
vroit  avec  plailir  de  leurs  mains,  mais  que  s’il  acceptoit  les  of- 
fres qui  vcnoient  de  lui  être  faites,  il  blefferoit  toutes  les  Loix  , 
les  volontés  de  fon  Père,  fie  les  Droits  de  fon  Frère  aîné,  fit  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’expofer  à commettre  encore  de  plus  grands  cri- 
mes, en  foutenant , comme  il  y feroit  obligé,  une  telle  entre- 
prife  par  la  force  ; qu’il  les  prioit  de  confiderer , que  le  Royau- 
me étoit  fourni  de  tant  de  diférentes  Places  fi  bien  pourvues  & 
gardées , que  la  vie  de  deux  Rois  Guerriers  fie  toujours  viâo- 
rieux  , feroit  à peine  fuflïfante  pour  les  foumettre , particuliére- 
ment encore,  puis  qu’une  bonne  partie  de  la  Nobleflè  élevée  dans 
les  travaux  militaires,  refloit  attachée  au  parti  du  Duc  fon  frère, 
qui  étoit  auffi  adoré  de  fes  Soldats,  dont  1 atfcâion  lui  feroit  bien 

filus  utile , que  toute  la  haine  des  Peuples  contre  lui  ne  pouvoit 
ui  être  nuifible. 

D.  Frédéric  ajouta  à ces  premières  réflexions  ; Qu’on  fe  trom- 
poit  également  dans  le  parallèle  qu'on  faifoit  de  fon  caraétére  avec 
celui  du  Duc  fon  Frère  ,■  Qji'on  ne  fauroit  faire  une  jufte  compa- 
raifon  entre  la  conduite  d'un  homme  privé  tel  que  lui  8c  celle 
d’un  Prince  : Qu’il  étoit  naturel  que  fon  aplication  à l’étude,  l’eut 
rendu  d’un  caraéiére  doux  fie  humain , fie  que  le  Duc  nourri  dans 
l’exercice  des  armes,  fut  devenu  violent  8c  févére,-  Que  lors  qu’il 
feroit  Iui-mcme  apellc  à régner , il  faudrait  également  qu’il  chan- 
geât de  fentimens , & fe  conduifit  ainfi  que  le  faifoit  fon  frère , 
afin  de  confcrver  à la  Dignité  Royale  toute  fon  autorité  : Que 
tout  comme  lui , il  feroit  obligé  d’étre  en  Guerre , d’impofer  ae 
nouveaux  Impôts,  de  s’affurer  de  ceux  qu’il  ne  jugerait  pas  lui 
être  bien  intentionnés,  fie  en  un  mot,  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  par  lefquels  le  Duc  fon  Frère  s’étoir  attiré  leur  hai- 
ne : Enforte  que , puis  qu’il  venoit  les  affurer  que  toutes  les  con- 
ditions de  Paix  qui  avoient  été  promifes,  feraient  fidèlement  exé- 
cutées, ils  dévoient  abandonner  toutes  penfées  contraires,  fie  ac- 
cepter la  réconciliation  qu’il  leur  offrait., 

A ces  difeours , les  Conjurés  piliflâns  & frémiffans , fe  livrè- 
rent à leur  defefpoir,  8c  ne  confultérent  plus  que  la  fureur  qui 
vint  les  animer.  Celui  qu’ils  défraient  un  moment  auparavant 
pour  leur  Roi  , devint  leur  Prifonnier  ; alors , ils  n’obfervérent 
plus  aucun  ménagement,  8c  pour  encourager  le  Pape  â fe  décla- 
rer publiquement  en  leur  faveur,  ils  élevèrent  des  Baniéres  à fes 
armoiries,  8c  s’annoncèrent  Ennemis  découverts  fie  irréconciliables 
du  Roi.. 
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FtftDiMANu  voyant  à quel  excès  les  chofcs  étoient  portées; 
pour  punir  cette  félonie  . & l'ambition  du  Pape,  réfolut  d’aller  atta- 
quer les  Etats  de  l’Eglife , afin  de  faire  une  diverlîon  qui  empê- 
chât Innocent  de  pouvoir  fecourir  les  Conjurés.  Toutes  les  provi- 
fîons  de  guerre  étant  faites  , le  Duc  de  Calabre  s'avança  avec  une 
p ui (Tante  Armée  jufques  aux  contins  du  Royaume. 

Mais  avant  de  faire  aucun  mouvement,  le  Roi  Fiidivasd  in- 
formé que  quelques  petits  efprits  repandoient  des  fcrupules  fur 
une  Guerre  entreprife  contre  le  Pape  , pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, il  ht  alVembler  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  le  tx. 
Novembre  de  cette  année  1+8 j.  la  Noblclfe  & le  Peuple,  avec 
une  grande  quantité  d’Oficiers  & de  Seigneurs  ; 8c  en  leur  pré- 
fence,  on  lut  une  Proteftation,  par  laquelle  il  déclarait  , Qu’il 
n’avoit,  ni  ne  vouloit  avoir  aucune  Guerre  contre  le  Saint  Siège, 
que  tous  les  préparatifs  qu'il  faifoit  ne  tendoient  point  à s’empa- 
rer des  Etats  de  perfonne  „•  & que  fon  unique  objet  étoit  de 
pourvoir  à fa  confervation,  & à celle  de  Ton  Royaume,  qu’il  vou- 
loir préferver  contre  les  mauvaifes  intentions  de  ceux  qui  vou- 
draient le  troubler  ; Et  qu'au  furplus  , il  avoir  toujours  été,  & 
continuerait  d'ttre.  Fils  très  obéiflant  du  Saint  Siège. 

Il  fit  au(lî  publier  un  Ordre , par  lequel  il  enjoignoit  à tous 
les  Prélats,  & autres  Perfonnes  Eccléfiafiiques  fes  Sujets,  qui  pof- 
fédoient  des  Archevêchés,  8c  des  Bénéfices  dans  le  Royaume,  & qui 
fe  trouvoienr  à la  Cour  de  Rome  , qu'elles  eulTcnt  i fe  rendre 
dans  le  terme  de  quinze  jours , à compter  de  celui  de  la  publi- 
cation , auprès  de  fa  Perfonne , & qu’elles  allalTent  enluitc  faire 
leur  réfidence  dans  leurs  Eglifes,  à peine  de  faille  de  leur  tem- 
porel. V Archevêque  de  Salerne , 8c  les  Evêques  de  Melito  , te  de 

Teano  alors  à la  Cour  de  Rome , n’ayant  point  obéi  i cet  ordre, 
les  revenus  de  leurs  Bénéfices  furent  iailis,  8c  on  établit  des  Eco- 
(,1  Chioc.  nomes  pour  en  faire  l’exaâion  (e). 

tcm.  1 8.  M.s!  Fshdinand  alfcmbla  une  fécondé  Armée , dont  il  confia  le 
Giurild.  commandement  â D.  Ferdinand  Prince  de  Capoue  fon  petit-fils,  te 
fils  aîné  du  Duc  de  Calabre,  Pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
auraient  pu  refulter  de  fa  trop  grande  jeunede  , le  Roi  chargea 
les  Comtes  de  Fondi , de  Maddaloni , 8c  de  Marigliano , de  veiller 
fur  fa  conduite,  & le  confeiller.  Le  Duc  de  Saint  Ange  quatrième 
fils  de  Km  ru  n a ni),  fut  aufîi  envoyé  avec  une  Armée  dans  la  Pouil- 
ic,  pour  défendre  ces  Provinces. 

De  (1  grands  appareils  de  Guerre  firent  peur  au  Pape  Innocent, 
René  Duc  de  Lorraine , qu’il  avoit  invité  à la  conquête  du  Royau- 
me, ne  paroifTant  point,  il  eut  recours  aux  Vénitiens  qui  étoient 
alors  très  puiflans  en  Italie  ; il  ne  négligea  rien  pour  les  engager 
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à faire  avec  lui  une  Ligue  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples, 
dont  il  promertoit  de  leur  laiffer  en  ce  cas  une  bonne  partie  ; 
mais  ces  habiles  Républicains , prévoyant  quel  feroit  l’événement 
de  la  conjuration  des  Barons , ne  voulurent , ni  entrer  en  Ligue 
ouverte  contre  le  Roi , ni  abandonner  le  Pape  , auquel  ils  don- 
nèrent fous  main  du  fecours. 

Cependant  le  Duc  de  Calabre  , apres  avoir  plufieurs  fois  battu 
les  Troupes  Eccléfiufliques > s’étoit  emparé  des  Etats  du  Pape,  8c 
parvenu  jufques  aux  Portes  de  Rome,  avoit  mis  le  fiége  devant 
la  V.llc.  D’un  autre  côté  , le  Prince  D.  Frédéric  fut  gagner  un 
Capitaine  Corfe  que  le  Prince  de  Salerne  tenoit  à fes  gages , trou- 
va le  moyen  de  s'évader  de  la  Prilon  dans  laquelle  on  le  rete- 
noit  , & fe  rendit  à Naples , où  il  fut  reçu  par  le  Roi  fon  Pè- 
re, & par  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  avec  de  grandes  marques  de 
joye  : 11  n'y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  à fes  vertus , & a fa  fidé- 
lité , les  éloges  qui  lui  étoient  dus. 

Le  Roi  F t » d i n a k d ne  perdoit  ailïi  aucune  occafion  de  dé- 
tacher , foir  par  ad, -elfe  , foit  par  tromperie,  quelques-uns  de 
ceux  du  Parti  des  Conjurés.  Dans  cette  fituation  des  chofes,  le 
Pape  qui  ne  s’entendoit  pas  aux  affaires  de  Guerre , confidéra 
que  le  Duc  René  ne  s’avançoit  point , que  les  Vénitiens  ne  lui 
donnoienr  pas  des  fecours  a (Ter  confidérables , Se  que  le  Collège 
des  Cardinaux , de  même  que  les  Peuples , commcnçoient  i mur- 
murer , parce  que  les  T roupes  du  Roi  qui  n’étoient  point  payées, 
pilioient  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  tout  ce  qu'elles  trouvoient.  Se 
que  Rome  fouffroit  déjà  beaucoup  d’un  Siège  de  trois  mois.  Tou- 
tes ces  réflexions  déterminèrent  le  Pape  i faire  la  Paix,  8c  i per- 
suader aux  Barons  révoltés  de  s’y  prêter,  par  l'efpérance  qu’il  leur 
donnoit  de  leur  faire  obtenir  des  conditions  avantageufes  : La  né- 
ccflité  les  obligea  de  fe  foumettre  â ces  confeils , mais  ils  ne  né- 
gligèrent aucunes  des  précautions  que  l’on  put  imaginer  utiles  à 
leur  fureté  ; ils  exigèrent  que  le  Roi  J t a n d'Aragon  , & le  Roi 
Fs  RDI*  and,  celui  qui  fut  enfuite  apellé  le  Catholique , fon  Fils 
qui  étoit  alors  Roi  de  Sicile , 8c  avoit  époufé  la  Prince]]  e de  ( af~ 
tille,  qui  en  fut  enfuite  Reine,  envoyaient  des  AmbalTadcurs,  qui 
s'engageroient  en  leurs  noms  au  maintien  de  la  Paix  (f)  ; Elle 
fut  donc  conclue  le  II.  Août  1486.  en  préfence  de  l’Archevêque 
de  Milan,  8c  du  Comte  de  Tcndiglia , comme  Ambaffadeurs  d'Efpa- 
gne  & de  Sicile,  & acceptée  au  nom  du  Roi  Ferdinand  par 
jean  Pontanus  fameux  Homme  de  Lettres  de  ces  tcms-li  ; On  y 
convint,  que  le  Roi  payerait,  comme  VafTal  du  St.  Siège,  le  Tri- 
but ordinaire  , & qu'il  ne  pourrait  prendre  aucune  vengeance 
des  Barons  Conjures. 


(s)  Cntocc. 
foM.  i.  M.  S. 
GiurifH. 
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Après  que  le  Pape  Innocent  eut  ainfi  conclu  cette  Paix,  il  vécut 
toujours  en  bonne  amitié  avec  le  Roi , & l’obligea  en  tout  ce  qu’il 
put  ; il  lui  accorda  fur  fa  demande  le  4.  Juin  1491.  une  Bulle» 
par  laquelle  il  déclarait,  Qu'Ai,  ph  o ns  a , en  exécution  de  celles 
des  Papes  Engine  JE'.  8c  Pie  II.  fes  Prédéceffeurs , fuccéderoit  après 
la  mort  de  Fisdinand  fon  Père  à la  Couronne  de  Naples  ; 
Qu’au  cas  qu’il  vint  à mourir  pendant  que  régnerait  fon  Père  . 
Ferdinand  i î Aragon  Prince  de  Capon ; fon  fils , fuccéderoit  à Fer- 
dinand fon  Grand-Père:  En  conféquence  des  difpofitions  de 
cette  Bulle , le  Roi  remit  un  pouvoir  au  Prince  de  Capoue  ; il  fe 
rendit  i Rome , 8c  fit  hommage  , tant  en  fon  nom  propre  qu’à 
celui  de  fon  Commettant,  pour  le  Royaume  de  Naples,  entre  les 
mains  du  Pape  Innocent , conformément  à l'Inveftiture  qu'il  en 
avoit  accordée  (g). 

Quoique  les  Conjurés  eulTent  pris  dans  le  Traité  de  Paix  tou- 
tes  les  précautions  qu’ils  purent  imaginer  pour  leur  fureté , & que 
les  Rois  d'Efpagne  & de  Sicile,  y fuffenr  intervenus  comme  Garans 
de  fon  exécution  , cependant  le  peu  de  foi  que  l’on  pouvoit  ajou- 
ter aux  promelfc*  du  Roi  Ferdinand,  8c  l’inclination  fangui- 
naire  d'Alphonfe  fon  fils , ne  leur  permettoient  pas  de  fortir  de 
l’abatement  dans  lequel  ils  étoient.  Le  Grand  Sénéchal  Pierre 
Cuevara  prévoyant  les  maux  prêts  à fondre  fur  leurs  têtes , fuc- 
comba  fous  le  poids  de  la  douleur,  8c  mourut.  Les  autres,  que 
le  péril  commun  tenoit  toujours  unis , fe  fortifièrent  dans  leurs 
Terres,  & concinuoient  à envoyer  fecretTement  des  Emilfaires , 
tanc  à Rome,  qu'à  Venife,  8c  à Florence,  pour  obtenir  du  fecours, 
en  cas  de  befoin  : Plufieurs  d’entr’eux  vouloicnt  même  s’adreflet 
au  Turc. 

Il  n’étoit  donc  pas  encore  tems  de  faire  éclater  le  rdTentiment 
qui  animoit  le  Roi  Ferdinand,  & le  Vue  de  Calabre  fon  fils: 
ils  feignirent  au  contraire  de  vouloir  donner  de  nouvelles  fure- 
tés  à tous  les  Conjurés  , & affectèrent  un  air  de  débonnaireté,  qui 
trompa  & endormit  une  partie  d’entr’eux  : Mais  il  n'en  fut  pas 
ainfi  du  Prince  de  Salenie  ; il  n’ignoroit  pas  que  les  Souverains  ne 
pardonnent  à ceux  qui  ont  attenté  à leur  autorité  , que  lors  que 
la  néceflité  les  contraint  à cette  démarche,  dont  ils  fe  jouent  bien- 
tôt apres  que  le  pouvoir  cft  rentré  tout  entier  dans  leurs  mains. 
Ce  Prince  ne  fe  repofa  donc , ni  fur  les  promeffes  du  Roi  Fer- 
dinand, ni  fur  les  vaines  garanties  que  l’on  avoit  ftipulées  ; il 
fortit,  à la  faveur  d’un  déguifement,  du  Royaume,  & fe  rendit  d'a- 
bord à Rome  ; bientôt  il  y connut  que  le  Pape  étoit  tout  a -fait 
éloigné  d’entrer  dans  aucuns  nouveaux  projets , & prit  la  réfolu- 
tion  de  paffer  en  France  ; Voyage  qui  dans  £es  commencemens  ne 
* produifir , 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.XKVlïï.Cljp.  i . 6 17 

produifit , à la  vérité , aucun  effet , mais  qui  après  quelques  an- 
nées devint , par  la  protcâion  du  Roi  de  France , ainfi  que  nous 
le  dirons  dans  la  faite,  la  caufe  qui  tourmenta  le  Roi  Ferdi- 
nand, & le  Duc  Alphonfe , & qui  fit  périr  tous  leurs  Defcendans. 

Cependant  ces  deux  Princes  continuant  leur  difiimulation  , af- 
furoient  toujours  les  autres  Conjurés  , qu’ils  vouioient  exécuter 
fidecment  le  Traité  de  Paix.  Le  Comte  de  Samo,  St  le  Secrétaire 
Pétrucci,  croient  les  deux  principaux  objets  fur  lelquels  ils  projet- 
toient  d'exercer  leur  vengeance , parce  que,  tomme  il  arrive  tou- 
jours dans  ces  fortes  de  cas,  les  autres  Barons  qui  entrèrent  dans 
la  Conjuration  s’exeufoient  i leurs  dépens , & les  chargcoicnt  de 
les  avoir  (eduits  Si  engagés  dans  ce  complot.  Le  Roi  & le  Duc , 
voulant  cependant  avoir  tous  les  Conjurés  en  leur  pouvoir , profi- 
tèrent de  l’occalion  qui  fe  préfentoit  des  Noces  de  Marc  CoppoD 
fils  du  Comte  de  Samo , avec  la  Fille  du  Dhc  d'Amalji  ; & firent 
enforre  que  l’on  convint  qu’elles  fe  célébreraient  dans  la  grande 
Salle  du  Château-neuf.  Mais  tandis  que  tous  les  Conjurés  raifein- 
blés  fe  livraient  aux  plaifirs  de  la  Fête,  elle  fe  convertit  en  un 
inftant  en  trirteffe  & en  pleurs  : Le  Roi  ne  refpeétanr  ni  les  droits 
de  l’hofpitalité  , ni  les  Garanties  que  le  Pape,  & les  deux  Rois 
d'Efpagne . le  Père  & le  Fils  . avoient  données  pour  la  fureté  de 
la  Paix  , fit  arrêter  Si  emprifonner  le  Comte  de  Samo  , Marc  fon 
fils,  qui  étoit  l’Epoux  à l’occafion  duquel  la  Fête  fe  donnoit,  & 
Philippe  fon  autre  fils,  le  Sécretaire  Pétrucci,  les  Comtes  de  Cari  no- 
ta, & de  Policajiro  fis  Fils , Agnès  Arcamone  Beaufrérc  du  Sécretai- 
re , Si  Jean  Jmpoù  Catalan.  Ferdinand  fit  enlever  tout  ce  qui 
fe  trouva  dans  les  maifons  de  ces  Prifbnniers , foit  à Naples,  foie 
à Sarno.  Cette  perfidie  fut  généralement  & hautement  déreflée. 
Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  condamner  lui -même  â la 
mort;  mais  il  nomma  quatre  Commillaires  qu’il  chargea  d'inflrui- 
re  le  Procès  de  ces  Prifonniers  , & de  les  condamner  comme 
coupables  du  crime  de  Léze  - Majefié  , fuivant  toute  la  rigueur 
des  Loix. 

Par  la  difpofition  de  nos  Loix  , lors  qu’il  s’agit  de  condamner 
des  Barons,  il  faut  que  les  Pairs  de  la  Cour  interviennent  à leur 
Jugement , ainfi  l’on  nomma  encore  quatre  Barons  pour  faire  les 
fonétions  de  Pairs  s On  choifit  pour  cet  effec  le  Grand  Chancelier 
jaques  Caracciolo  Comte  de  Burgrnt,z , Guillaume  Sanfcverin  Comte  de 
Capaccio , Reflain  ( antelmo  Comte  de  Popoli,  Si  Scipion  Ptmdonc  Comté 
de  Venafro.  Les  Commillaires  alfemblés  de  nouveau  avec  les  Pairs 
dans  la  grande  Salle  du  Château- neuf,  8c  le  Régent  de  la  grande 
Cour  du  Vicariat,  firent  lire  & publier  leur  Jugement  en  préfen- 
cc  des  quatre  Accufés , lavoir  le  Secrétaire  Pétrucci , fes  deux  Fils, 
Tome  III.  liii  &Ie 
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8c  le  Comte  de  Samo  ; ils  furent  condamnés  à être  privés  de  tons 
Honneurs,  Titres,  Dignités,  Offices,  Chevaleries,  Comtés  8e  No- 
blclTe  ; d’avoir  la  tête  tranchée , 8c  tous  leurs  Biens  acquis  Se  con- 
fifqués  au  profit  du  Fifc.  Le  Roi  ne  voulut  pas  que  les  quatre  Con- 
damnes fuffent  exécutés  tous  en  un  meme  jour  ; les  Fils  du  Se- 
crétaire furent  conduits  les  premiers  au  fuplice , dont  l’échaffaut 
avoit  été  dreffé  au  milieu  de  la  Place  du  Marché:  Quelques  mois 
apres,  le  n.  Mai  1487.  on  fit  aufïi  drclfer  un  échaffaut  très  éle- 
vé dans  la  Cour  du  Château -neuf,  afin  que  ce  fpeéfacle  put  être 
vu  dès  la  Ville,  & là  on  trancha  la  tète  au  Comte,  & au  Secrétaire. 

Après  ces  exécutions , le  Roi  Ferdinand  fit  emprifonner  le 
10.  d'Oéfobre  les  Princes  d'Alumrra , 8c  de  Biftgniano , les  Ducs  de 
Met  fi , 8c  de  Nardo , les  Comtes  de  Morcone , de  Lattria , de  Meli- 
to , de  Noja , Se  divers  autres  Gentilshommes  : Par  les  follicitations 
du  Duc  de  Calabre , toute  cette  Noblclfe  périt  suffi  en  diferens 
tems  , 8c  fupliccs  ; 8c  afin  que  cette  tragédie  fut  complctte , or» 
fit  de  meme  mourir  Marin  Alarcjtno  qui  étoit  Prifonnier  depuis 
vingt-cinq  ans.  Le  Roi  voulant  qu’on  crut  que  tous  ces  Infortu- 
nés vivoient  encore , affecta  pendant  long-tems  de  faire  fournir 
les  provifions  néccffaires  pour  leur  fubfiffance  ; mais  malgré  cette 
précaution , comme  l’on  vit  dans  les  mains  du  Boureau  une  (chaî- 
ne d’or  qu’on  reconnut  pour  celle  que  le  Prince  de  Biftgnano  por- 
toit  ordinairement  pendue  à Ton  col , le  bruit  fe  répandit  que 
tous  ces  Seigneurs  avoient  été  égorgés,  leurs  corps  mis  dans  des 
facs , 8c  jettés  i la  mer.  Peu  de  tems  après , on  arrêta  encore 
leurs  femmes  , 8c  leurs  enfans , fous  prétexte  qu'ils  cherchoient  à 
s’enfuir  pour  fulciter  de  nouveaux  troubles , 8c  tous  leurs  biens  fu- 
rent confifqués.  Bandella  Gaetana  Princcjje  de  Biftgnano,  Dame  egale- 
ment recommandable  par  fes  vertus , comme  par  fa  naif&nce , fût 
la  feule  qui  fut  fe  fouftraire  avec  fes  Enfans  des  cruelles  mains  de 
Ferdinand;  elle  s’embarqua  avec  eux  fur  un  petit  Bâtiment 
qui  les  porta  i Terracine  , d’où  ils  fe  rendirent  dans  les  Terres 
des  Colonnes  proches  Parens  des  Sanfevcrins  ; 8c  après  que  la  race 
de  Ferdinand  fut  éteinte,  on  leur  refiitua  fous  le  régne  du 
Roi  Catholique  les  Biens  de  leur  Père. 

Une  fi  fanglante  tragédie , exécutée  au  mépris  des  engagemens 
les  plus  folemnels , fit  regarder  par  tout  le  Monde  le  Roi  F br- 
uina n d , mais  bien  plus  encore  fon  Fils  Alpbonfc , comme  de 
cruel»  Tirans.  Les  Hiftoriens  de  leur  tems , 8c  particuliérement 
les  François , les  ont  livré  au  Public  comme  des  Princes  détefta- 
bles.  Philippe  de  Comines  Seigneur  d'Argenton  les  a auffi  repréfen- 
té comme  des  Impies  8c  des  Inhumains.  Cependant  Ferdinand 
chercha  à jufUfier  Ùl  conduite  auprès  du  Public  .-  Il  fit  imprimer 
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Se  Procès  infirme  contre  le  Secrétaire  Pétrucci  , Se  le  Comte  de 
Samo , dont  il  fubfifle  encore  quelques  Exemplaires  ; il  donna  de 
meme  au  jour  les  Procedures  faites  contre  les  autres  Barons , & 
en  envoya  des  copies  dans  toute  l'Italie,  & jufques  en  Angleterre, 
afin  de  rétablir  fa  réputation  dans  l'clprir  des  autres  Princes  ; en- 
fin il  fe  juflifia  par  des  Lettres  qu’il  écrivit  à toutes  les  PuilTan- 
Chretiennes , dilant  qu'il  n’avoit  pas  emprifonné  tous  ces  Seigneurs 
pour  les  faire  mourir , mais  feulement  pour  s'affurer  de  leurs  Per- 
fonnes , parce  qu’ils  cherchoient  à remuer  de  nouveau  : Mais  tous 
ces  difeours  qui  n’éroient  point  conformes  à la  vérité,  ne  rétabli- 
rent pas  la  réputation  de  Ferdinand,  bien  moins  auprès  du 
Roi  d’Efpagne  que  de  tout  autre,  quoi  que  ce  fût  celui  dont  il 
fouhaitoit  le  plus  d'avoir  l’aprobation. 

Dans  ce  tems,  le  Roi  Jean  i C Aragon  Oncle  de  Ferdinand 
étoic  déjà  mort,  & Ferdinand  Ion  Fils  avoir  fuccédé  à fes 
Etats  ; il  fe  maria  à la  PrincefTe  Elizabeth  fccurd' Henri  Roi 
de  Caflille  , à la  Couronne  duquel  elle  fuccéda  auffi.  Ce  Roi 
Ferdinand  apellé  le  Catholique,  qui  par  les  Droits  de  fa  fem- 
me avoit  uni  la  Caflille  à fes  Etats,  informé  que  le  Roi  Ferdi- 
nand de  Naples  violoit  le  Traité  de  Paix  fait  avec  les  Barons, 
commença  par  lui  en  faire  des  plaintes , & fous  ce  prétexte  pro- 
jeta de  le  dépolféder  du  Royaume  de  Naples. 

Ferdinand  fâchant  que  le  Roi  Catholique  étoir  irrité  con- 
tre lui , & connoifiant  combien  il  lui  importoit  de  l’apaifcr,  en- 
voya fur  le  champ  en  Efpagne  Jean  Nauclerio  chargé  de  perfuader 
à ce  Prince  que  fon  Maître  ne  pouvoir  pas  agir  diféremment  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  parce  que  ces  Barons  toujours  inquiets,  com- 
mençoient  à remuer  de  nouveau , & que  le  Prince  de  Salcrne  qui 
s’étoit  réfugié  à Rome , d’intelligence  avec  eux , tramoit  de  nou- 
velles entreprifes.  Mais  toutes  ces  exeufes  réitérées  ne  fatisfirenc 
point  le  Roi  Catholique.  Ferdinand  qui  vouloit  à tout  prix 
être  bien  avec  lui,  projetta , par  les  foins  de  la  Reine  Jeanne 
fa  femme , qui  étoit  fœur  de  ce  Roi , de  marier  le  Prince  de  Ca- 
poue  Fils  aîné  du  Duc  de  Calabre  avec  l’une  de  fes  Filles  ; mais 
bien  des  perfonnes  ont  cru  qu’ Elizabeth  Reine  de  Caflille  Fem- 
me du  Roi  Catholique  avoit  traverfë  l’exécution  de  ce  mariage, 
parce  qu’elle  penfoit  alors  uniquement  à la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  : cependant  l’heure  deflinée  pour  la  ruine  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  Ferdinand  n’étoit  pas  encore  venue;  la  Sardaigne 
fe  révolta  dans  ce  même  rems,  & les  Maures  de  Grenade  com- 
mencèrent à troubler  la  Caflille , ainfï  on  ne  forma  pour  lors  au- 
cun projet  contre  la  Couronne  de  Naples. 

liii  a CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Mort  du  Rot  Ferdinand  I.  d'Aragon  : Us  Loix  qu'il 
ft  : le  rétabli fcmcnt  des  Belles  Lettres , cr  des  Sciences 
qui  furent  en  ufage  feus  fen  Régne  , & celui  des  Rets 
Arageneis  fes  Succcfcurs. 

APrès  que  le  Roi  Ferdinand  eut,  par  les  moyens  que  nous 
venons  de  dire , difiipc  Tes  Ennemis , 8c  que  par  la  confifca- 
tion  de  leurs  Biens,  il  le  fut  procuré  des  Tréfbrs  ineftimables  , 
il  régna  encore  fix  années  dans  la  Paix  8c  dans  la  tpanquilité » 
& les  affaires  de  Naples , & du  Royaume , reprirent  leur  premiè- 
re forme.  Cependant  ce  Prince  prudent  8c  vigilant,  voulant  tou- 
jours etre  prêt  à tous  évènemens , engagea  à fon  fervice  les  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems , dont  le  premier  étoit  Firginio  , 
8c  enfuite  fjean  paquet  Trivulfe  , Profper  & Fabrice  Colonne , le 
Comte  de  Pitigliano  , 8c  divers  autres. 

Ferdinand  donna  encore  lès  foins  à faire  fortifier  de  nota- 
veau  les  Places  de  fon  Royaume,  ainfi  que  la  Ville  de  Naples,  de 
manière  que  fe  trouvant  fournies  de  bonnes  Garnirons  , il  fe  fiat- 
toit  de  pouvoir,  par  fa  prudence,  8c  par  la  valeur  du  Duc  de  Ca- 
labre, être  au  befoin  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre,  ni  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne , ni  de  celle  du  Roi  de  France.  Il  étoit  éga- 
lement attentif  au  repos  de  toute  l’Italie,  8c  entroit  pour  cet  ef- 
fet dans  les  fentimens  de  Laurent  de  Medicis  fur  les  moyens  d’y  er>- 
tretenir  la  Paix.  Le  Duc  de  Calabre  le  follicitoit  cependant  à tai- 
re ufiige  de  fes  armes , 8c  de  les  employer  en  faveur  de  ffeau 
Galeas  Sforce  Duc  de  Milan , qui  quoique  déjà  âgé  de  vingt  ans  , 
ne  jouifloit  que  du  vain  titre  de  Duc , & fe  trouvoit  oprimé  par 
Louis  Sforce  fon  Oncle  ; Depuis  plus  de  dix  années  il  étoit  fon 
Tuteur,  & fous  ce  prétexte,  pendant  cet  cfpace  de  tems,  il  s’em- 
para infenf  blement  des  ForterefTcs , du  commandement  des  Trou- 
pes , des  Tréfors , 8c  de  tout  ce  qui  fait  la  force  des  Etats  : On- 
cle injufie  , Tuteur  infidèle , il  n’avoit,  comme  nous  venons  de 
le  dire , laide  à fon  Neveu  que  le  vain  titre  de  Duc , & d’ailleurs 
agidoit,  8c  difpofoit  en  Souverain  de  tout  dans  fes  Etats. 

Mi 'grc  cela,  Firdinand  confultant  plutôt  fon  utilité  préfente  , 
que  l’indignation  dans  laquelle  étoit  (bn  Fils  Alphmfe  contre  Louis 
Sforce,  quoique  les  motifs  lui  en  parudenr  très  jufles,  ne  voulut 
cependant  pas  s’engager  dans  de  nouvelles  Guerres;  d’autant  plus» 
comme  l’a  dit  Franpis  Guicbardin  (a),  qu’il  fc  rclïouvenoit  des 

pteu. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES^.XXVin.a^.j.  621 

preuves  que  la  NoblefTc  & les  Peuples  venoient  de  lui  donner 
de  leur  haine  contre  lui  , & n'ignoroit  pas  qu'un  grand  nombre 
de  fes  Sujets  confcrvoient  un  grand  attachement  pour  la  Maifon 
de  France  ; il  craignoit  que  de  nouvelles  Guerres  en  Italie  ne  s'é- 
tendirent enfuite  julques  dans  fes  propres  Etats.  Ferdinand 
avoit  auiîi  un  autre  intérêt  qui  l’engageoit  à bien  vivre  avec  les 
PuifTànces  d'Italie , & particuliérement  avec  Milan  & Florence , 
parce  que  leurs  forces  fervoient  de  contrepoids  à celle  des  Véni- 
tiens qui  étoient  alors  formidables  : quelques  années  s’écoulèrent 
donc  fans  qu’il  y eût  aucuns  mouvemens  de  Guerre. 

Mais  la  mort  de  Laurent  de  Médiat  arrivée  au  mois  d'Avril  de 
Cette  année  1491.  & celle  du  Pape  Innocent  VIII.  qui  furvinc 
quelques  mois  après , changèrent  toute  la  face  des  affaires,  & jet- 
térent  les  femences  des  calamites  dont  l’Italie  Sc  le  Royaume 
de  Naples  furent  enfuite  accablés.  Roder ic  Borgia  nommé  Ale- 
xandre VJ.  ayant  fnccédé  au  Pape  Innocent , Sc  Pierre  de  Medicit  à 
Laurent , ce  dernier  entretint  les  mêmes  Alliances  avec  le  Roi 
FtRDiNAND,  Sc  fe  brouilla  fi  irréconciliablcment  avec  Louit  Sfor- 
ee , que  de  là  naquirent  les  Guerres  Sc  les  defordres  dont  nous 
parlerons  dans  le  Livre  fuivant,  parce  que  Louit  engagea  Char- 
iss  VIII.  Roi  de  France  à attaquer  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Fsrdinand  ayant  ainfi,  par  fa  politique,  Sc  par  fes 
confeils  , maintenu  jufques  en  l'année  1499.  la  Paix  de  l’Italie , 
informé  des  grands  préparatifs  de  Guerre  qui  fe  faifoient  en  Fran- 
ce , ne  négligea  rien  , tant  auprès  de  Louit  S fan  e , que  du  Roi 
Charles  VIII.  pour  les  détourner  de  leur  projet:  mais  tous 
fes  foins  furent  inutiles  ; le  Roi  de  France  ne  voulant  point  fe 
réconcilier  avec  Ferdinand,  donna  ordre  aux  Ambalfadeurs 
qu’il  lui  avoit  envoyés  de  fe  retirer  promtement  de  fon  Royau- 
me, Sc  cette  nouvelle  annonça  à ce  Prince  les  longues  Sc  cruel- 
les Guerres  prêtes  à fondre  fur  fes  Etats. 

Puis  que  le  fort  en  étoit  jetté , il  faloit  au  moins  faire  tous  les 
préparatifs  imaginables  pour  fe  mettre  en  état  de  réliftcr  à un  fi 
puilfant  -Ennemi  , tel  que  le  Roi  de  France.  Ferdinand  fe 
donna  de  grands  mouvemens,  qui  altérèrent  fi  fort  fa  fanré,  qu'il 
fut  attaqué  d’un  gros  rhume , fuivi  d'une  fièvre  : après  quatorze 
jours  de  maladie,  il  perdit  la  vie  à Naples  le  15.  Janvier  1594. 
plus  accablé  par  les  chagrins  que  par  l’âge.  Cette  mort  doit  être 
envifagée  comme  d’autant  plus  funefte  qu’elle  entrains  avec  elle 
non  feulement  la  perte  de  toute  la  Famille  de  ce  Roi , & celle 
de  fon  Royaume,  mais  elle  couvrit  encore  de  maux  l'Italie  en- 
tière ; car  on  ne  doutoit  point,  que  11  les  jours  de  Ferdinand 
cuifent  été  confervcs,  la  prudence  Sc  l’habileté  de  ce  Prince  au- 
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roient  fourni  quelques  moyens  de  provenir  Sc  d'empêcher  l'entrée 
des  IVançois  en  Italie  , St  il  n’eft  rien  qu’il  n’eût  foufl'crt  de  la 
part  de  Louis  Sfurtt , Sc  qu'il  ne  lui  eut  accordé  pour  le  détacher 
de  Charles  VIII. 

Ferdinand  lailla  par  fa  mort  un  Royaume  qu’il  avoit  élevé 
i un  point  de  grandeur  infiniment  fupcneur  à ce  qu’il  eut  jamais 
été  depuis  long-tcms.  Après  y avoir  établi  la  bonne  difeipline  mi- 
litaire, il  l'enrichit  de  juftes  & (âges  Loix  qui  fubfiftenr  aujnurdhui. 
Si  qui  font  mieux  écrites  que  celles  de  tous  les  Rois  Angevins  fes 
Prédéceffeurs.  Ce  Prince  rétablit  aufli  l’Univerlité  de  Naples  , 
d'où  il  fortit  enluite  de  grands  Hommes  en  tout  genre  de  Scien- 
ce ; elle  devint  fi  célèbre . que  parmi  les  grâces  Si  les  Privilèges 
dont  les  Napolitains  demandèrent  la  confirmation  au  Grand  Ca- 
pitaine , ils  y comprirent  celle  qu'il  plût  au  Roi  ( atholique  de 
(V)  Cipitu-  maintenir  cette  Univcriité,  ainfî  que  l’avoit  fait  Ferdinand  (4). 
laites  du  C'eft  auffi  fous  le  régne  de  ce  Prince  que  l’on  fit  de  grands 
Grand  Ca-  pr0gr£s  dJns  les  Sciences , que  les  Belles  Lettres  furent  efrimées, 
44.  ‘ Sc  que  le  Royaume  polTcda  de  fameux  Jurifconlultes,  Sc  d'illuflres 

Savans,  La  Jurifprudence  avoit  été  pendant  près  d'un  fiécle  en- 
tier très  négligée  ! mais  fous  le  Roi  Ferdinand,  de  célèbres 
Auteurs  lui  rendirent  fon  premier  luftre  : le  Code,  Sc  les  PaudcBcs 
furent  en  ufage,  Sc  l’on  s’apliqua  avec  une  extreme  attention  à 
l’étude  de  la  Jurifprudence  Romaine.  Dès  lors , il  ne  fut  pins 
queftion  parmi  nous  des  Loix  Lombardes;  On  devint  plus  éclai- 
ré ; les  Sciences , Sc  les  Auteurs  furent  moins  obfcurs  & moins 
embrouillés. 

I. 

Renouvellement  des  Belles  Lettres  dans  Nuples. 

L’origine  du  renouvellement  des  Belles  Lettres  ne  fut  pas  due 
feulement  i la  protection  que  leur  accorda  le  Roi  Ferdinand; 
la  perte  de  Conftanrinople  y contribua  plus  que  toute  autre  cau- 
fe.  Après  que  cette  Capitale  de  l’Empire  Grec  eut  palTé  au  pou- 
voir de  Mahomet  11.  premier  Empereur  des  Turcs,  Sc  qu’il  fe 
fut  rendu  Maître  de  l’Orient , plufieurs  Savans  qui  demeuraient 
à Conftanrinople , ou  dans  la  Grèce , fuyans  l'efclavage , fe  réfu- 
gièrent avec  leurs  Bibliotéques  en  Italie,  8c  particuliérement  dans 
le  Royaume  de  Naples,  dont  il  fe  trouvoient  plus  proches  voifins 
(O  Fntmi  (e).  Outre  divers  d'entr’eux  , dont  les  noms  font  reftés  dans 
Traité  des  l’oubli,  l’on  a confervé  ceux  d'Emanuel  Crifutira,  Befftrionc , Cof- 
i rie» T lun!‘n  Lifisri  que  Ferdinand  chargea  d’enfeigner  la  Langue 
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Grecque  dans  l'Univerfité  de  Naples  (d)  ; TraperjcticJo , Gmjt , 
Argiropile,  Fletomc,  Filelfo,  Sc  divers  autres,  dont  Jovc  a fait  l'éloge. 

On  a déjà  pu  voir  par  ce  qui  a étc  dit  dans  les  précédens  Li- 
vres de  cette  Hiftoire,  que  l’on  enfeignoit  les  Sciences  dans  les 
Univerlîtés  d’Italie , avant  les  teins  dont  nous  parlons  préfcnte- 
ment  ,•  mais  les  connoiffanccs  que  l’on  avoit  alors  étoient  encore 
bien  imparfaites,  & la  manière  de  les  enfeigner,  grofliére  & ob- 
fcure  : On  ne  s’artachoit  prefque  point  à i’etude  des  Humanités, 
& quoi  que  dès  le  Siècle  précédent  Pétrarque  Sc  Boctce , fe  fuf- 
fent  efforcés  d’en  faire  connoitre  la  beauté  Sc  l’importance,  cepen- 
dant toutes  leurs  exhortations  n’en  avoieut  prefque  point  infpi- 
ré  le  goût. 

Quoi  que  dans  les  Univerlirés  d’Italie,  de  meme  que  dans  celle 
de  Naples , on  enfeignât  la  Jurifprudcnce  fur  le  Texte  de  J us- 
tin  1 1 n , Sc  que  divers  ProfefTeurs  fe  tourmcntalfent , foit  pour 
le  commenter,  glofer,  ou  expliquer  en  quelque  autre  manière, 
cependant  l’ignorance  de  la  Langue  Latine  , & de  l’Hifloire  Ro- 
maine, les  privoit  de  pouvoir  bien  entendre  le  texte  ; on  s’en  ra- 
portoit  aux  Commentaires  & aux  Interprétations  de  ceux  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  capables  dans  l’intelligence  du  Texte  de  la 
Loi  ; ceux  qui  n’avoient  pas  le  fecours  des  Livres  , fe  conten- 
toient  d'expliquer  un  endroit  du  Digrfle , par  exemple  , par  un 
autre  endroit  du  Digrf.e  meme , en  les  collationant  cnfemble  le 
plus  exaftement  qu'ils  pouvoient  : c’cft  dans  cette  forte  d’Ouvra- 
ge  fur  les  Pandedes , cyi'Accurfc  a parfaitement  réuffi.  Les  imper- 
ic  étions  de  tels  Maîtres  firent  tomber  facilement  leurs  Ecoliers 
dans  bien  des  erreurs:  Quelques-uns  abufant  de  leur  docilité,  Sc 
de  leur  crédulité , donnèrent  dans  leurs  Glofes  des  étimologics 
ridicules , & des  fables  extravagantes  ; ainfi  que  firent  à pluficurs 
occafions  Accurfe , Sc  les  GlofTateurs  du  Décret  (c). 

Ces  Auteurs  défefpcrant  de  pouvoir  comprendre  mieux  qu’ils 
ne  le  failbient,  le  fens  des  Loi , donnèrent  toute  leur  aplication 
Â traiter  des  queftions  fur  les  conféquences  qu’ils  tiroient  du  Tex- 
te des  Loix  , & à donner  des  Confeils  Sc  des  Décidons.  Quand 
on  voulut  enfuitc  apliquer  la  Jurifprudcnce  Romaine , fi  mal  en- 
tendue , Sc  fi  différente  de  nos  Ufages  Sc  Coutumes , à nos  affai- 
res , Sc  conferver  tout  en  meme  tems  nos  Régies  qu'il  étoit  im- 
pofîible  de  changer , Tadminiftration  de  la  Juftice  devint  plus-  em- 
brouillée qu'auparavant , par  les  queftions  dans  lefquelles  les  Jurif- 
confultes  l’avoient  embarrafîce  fur  les  conftquences  qu’ils  croyoient 
pouvoir  tirer  du  Texte  des  Loix.  Ainfi  toute  la  Jurifprudence  dé- 
généra en  une  difpute  d’Ecole,  Sc  d’Opinions  des  Doôcurs,  qui 
n'ayant  pas  pénétre  Mtfamment  dans  les  principes  de  la  Morale 
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& de  l’Equité  naturelle , dont  les  Lois  Romaines  font  pourvues,' 
fouvent  ne  confultoient  que  leur  intérêt  particulier,  ou  l'amour 
propre , dont  les  Savans  font  abondamment  pourvus  , te  qui  leur 
raifoit  défendre  avec  obflination  l’avis  qu’ils  avoient  embrafle.  Ceux 
cependant  d'entr’eux  qui  fe  propofoient  uniquement  de  faire  ré- 
gner la  Jaftice  , ne  connoiffoient  d'autres  moyens  pour  parvenir 
à ce  but,  que  d'inventer  les  différentes  Claules  qu’on  voit  dans 
les  Contracte,  St  ce  grand  nombre  de  formalites  qu'on  obfer- 
ve  dans  les  Jugemens. 

Les  Sciences,  les  Belles  Lettres,  te  la  Jurifprudence,  n’étoient 
point  dans  ces  tems  là , tant  en  Grèce  , qu'à  Conflantinople  , 
dans  un  (i  déplorable  état;  Quant  aux  Humanités,  le  leul  Com- 
mentaire d’Eufiatbe  fur  Homère  prouve  qu’en  Grèce  il  y a eu  juf- 
ques  aux  derniers  Siècles  une  infinité  de  Livres  Se  de  Perlonnages 
pleins  d'érudition  ; Par  raport  à la  Jurifprudence , le  Corps  des 
I.oix  , & des  Canons  , recueilli  par  LeuncUvim  St  pjr  Freber , 
fait  voir,  que  jufques  à la  prife  de  Conflantinople,  cette  Scien- 
ce s'étoit  confervée  toute  entière.  Les  Ouvrages  des  Jurifconfultes 
Grecs  qui  parurent  jufques  aux  derniers  Siècles  démontrent  enco- 
re la  même  chofe  : Cette  vérité  efl  auflî  confirmée  par  les  Traités 
de  Michel  Atuliou  qui  vivait  en  1077.  de  Michel  FJellus  fon  Con- 
temporain, <X Hnrmenofule  qui  parut  en  1147.  de  BMfjmon,  de  ÿo- 
fepb  Tencdo  , d 'Eufiatbe  St  d’autres  Glolfatcurs  Grecs  dont  Jean 
Doutât  (f)  , Leunclavius , Freber,  ont  fait  le  Catalogue,  à com- 
mencer depuis  la  mort  de  Justinien  jufques  à la  prife  de  Conf- 
tantinople  (g). 

Par  la  perte  de  cette  Ville  , la  Grèce  étant  tombée  au  pou- 
voir des  Turcs  , on  vit  tout  d'un  coup  paroitre  vers  le  milieu 
du  quinziéme  Siècle,  dans  l'Occident  une  grande  quantité  de  Sa- 
vans. L'Italie  eut  l’avantage  d'être  la  première  qui  accueillit  ainfi 
les  Belles  Lettres;  elles  pafTcrent  de  là  en  France,  & enfuite  dans 
les  autres  Etats  de  l’Europe. 

Ces  Hommes  farans  qui  fe  réfugièrent  en  Italie  avec  leurs  Bi- 
büotcques , infpirércnt  a la  Nation  le  défir  d’étudier  les  Belles 
Lettres  : On  prit  une  patlion  pour  la  lefturc  de  tous  les  Livres 
des  Anciens  que  l’on  pouvoit  avoir.  Si  l’on  fe  piqua  de  favoir 
écrire  avec  plus  d’evatitude  en  Latin.  Comme  il  ne  nianquoit  pas 
de  Maitres  pour  enfeigner  la  Langue  Grecque,  on  s'attacha  à i’a- 
prendre , & pour  accélérer  les  progrès  tant  dans  le  Latin  , que 
dans  le  Grec,  on  s'occupa  à traduire  en  Latin  les  Auteurs  Grecs 
dont  on  avoit  des  Exemplaires. 

L’Arc  de  l’Imprimerie  qui  fut  trouvé  dans  ce  meme  tems,  don- 
na de  grandes  facilités  pour  avoir  des  Livres  qui  fulfcnt  exempts 
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de  fautes  : Plufïeurs  Hommes  de  Lettres  s’occupèrent  du  foin  de  fai- 
re faire  de  belles  Editions  de  tous  les  bons  Auteurs  dont  ils  pou- 
voient  avoir  les  meilleurs  Manufcrits  , ils  recherchoient  les  plus 
anciens , & en  raffembloient  plufïeurs  enfcmblc  : D'autres  firenc 
de  bons  Diâionnaires , & d’exaétes  Grammaires  ,•  Divers  travail- 
lèrent i des  Commentaires  fur  les  Auteurs  difficiles  : D'autres  en- 
core, firent  des  Traités  fur  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à une 
plus  parfaite  intelligence  de  ce  qu'avoient  écrit  ces  Auteurs  . ex- 
pliquèrent quelle  étoit  la  Religion,  & le  Gouvernement  fous  lequel 
ils  vivoienr.  Par  la  fuite  du  tems , on  poulfa  fi  loin  ces  recher- 
ches , qu’on  defeendit  jufques  i la  plus  petite  particularité  des 
Coutumes  , des  Habillemens,  de  la  manière  de  vivre  des  An- 
ciens , & des  divertiflèmens  qu’ils  prenoient  ; en  un  mot , on  peut 
dire,  qu’on  n’a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  i 
faire  comprendre,  après  un  fi  long  efpace  de  tems,  tous  les  Livres 
anciens  , Grecs , ou  Latins , qui  s’étoient  confervés. 

Mais  comme  il  eft  rare  que  les  Hommes  fâchent  fe  contenir 
dans  de  jufics  bornes,  l'on  vit  enfuite  bien  des  gens  s’apliquer  uni- 
quement à cette  forte  d'étude,  quoi  qu’elle  ne  doive  être  regar- 
dée que  comme  un  moyen  de  parvenir  à d'autres  occupations 
plus  utiles.  Lin  grand  nombre  de  mauvais  & fades  Curieux  paf- 
férent  leur  vie  entière  à étudier  le  Latin  & le  Grec,  à lire  tous 
les  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  ces  Langues  , fans  fe  propofer 
d'autre  but  que  celui  de  comprendre  ces  Auteurs , & en  pouvoir 
expliquer  les  endroits  difficiles , fans  pénétrer  plus  avant , ni  en 
retirer  aucun  autre  avantage  : Parmi  ce  nombre  de  Gens , il  s’en 
trouva  qui  pafférent  leur  vie  i la  feule  étude  de  la  Mythologie , 
& des  Antiquités  : D’autres  recherchèrent  les  Infcriptions  & les 
Médaillés , & tous  les  éclairciffemens  qui  pouvoient  donner  quel- 
que relief  aux  Auteurs.  Travaux  dont  la  feule  fatisfaéfion  con- 
fifte  dans  l’exccs  d’une  curiofité  qui  n’efl  prefquc  d’aucune  utilité 
à la  Société. 

D’autres,  partant  plus  avant,  cherchèrent  dans  les  Anciens  les 
régies  des  beaux  Arts,  comme  de  l’Eloquence,  te  de  la  Pocfie, 
fans  les  mettre  cependant  jamais  en  pratique  : Et  c’eft  par  la  meme 
raifon,  que  nous  avons  tant  de  Traités  modernes  de  Pocfie,  & de 
Rhétorique , quoi  qu’il  y ait  fi  peu  de  bons  Poètes , & de  grands 
Orateurs,  & tant  de  Traités  de  politique  faits  par  des  Particu- 
liers qui  n’ont  jamais  eu  de  part  dans  les  Affaires  publiques. 

Enfin,  cet  attachement  à la  leéfure  des  Livres  occafionna  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  s’y  apliquoient , une  foumifTion  fi  grande 
pour  tout  ce  qu’ils  y lifoient , qu’ils  adoptèrent  indiftinctément 
tout  ce  qu’ils  y trouvoient  d’erroné , & fe  rcfufércnt  jufques  à la 
Tome  111.  Kkkk  liberté 
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liberté  de  faire  uraee  de  leur  raifon,  pour  difcemer  le  vrai  d’avec 
le  faux  : Ainfi  l’on  pcnfoit  que  la  Nature  étoit  telle  que  Pline 
l’avoit  décrite , Si  qu'elle  ne  pouvoir  opérer  que  fuivant  les  prin- 
cipes donnés  par  Arijlute.  Mais  ce  qu'il  y eut  de  plus  dangereux» 
c’cft  que  dans  ce  nombre  de  Gens  adonnés  à la  lecture  des  Livres 
des  Anciens,  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  conçurent  de  trop 
grandes  idées  de  leur  Morale:  fans  faire  attention  de  combien  elle 
etoit  inférieure  a cello  que  les  Préceptes  de  leur  Religion  leue 
avoient  inculqué  des  l'enfance.  D'autres,  quoi  qu'en  petit  nom- 
bre , donnèrent  dans  un  excès  opofè  ; ils  affrétèrent  de  critiquer 
les  Ouvrages  des  Anciens , & de  s’éloigner  en  tout  de  leurs  prin- 
cipes. 

Le  défaut  ordinaire  des  Admirateurs  des  Anciens,  étoir  celui 
de  devenir  de  mauvaifes  Copies  de  bons  Originaux.  On  crut  que 
pour  écrire  avec  l'élégancc  qu'ils  employoient,  il  taloic  le  Tenir 
de  leur  langue , au  lieu  qu'on  eut  du  faire  attention  que  les  Ro- 
mains écrivoient  en  Latin,  & non  pas  en  Grec;  & que  de  meme 
les  Grecs  écrivoient  en  Grec  , 8c  non  pas  en  Egiptien  , ou  en 
Siriaque. 

Il  rcfulta  de  là,  que  la  Langue  Tofcanc,  que  Pétrarque , Bocace, 
& quelques  autres  Auteurs  du  quatorzième  Siècle  , avoient  tant 
épurée  8 1 enrichie,  s’abarardit  beaucoup  dans  ce  quinziéme  Siècle, 
parce  que  la  fotte  vanité  des  Gens  de  Lettres  les  porta  à la  mc- 
prilcr,  comme  l'Idiome  dont  le  Vulgaire  fe  fervoit  : de  manière 
que  fi  dans  le  Siècle  fuivant,  Pierre  Éembo,  & quelques  autres  Per- 
fonnes  qui  joignaient  le  bon  fens  à la  Littérature,  n’avoient  pas, 
par  leur;  difeours  8c  par  leurs  exemples,  démontré  que  l'on  pou- 
voir écrire  avec  autant  de  force  8:  d'élégance  dans  la  Langue  com- 
mune , comme  dans  la  Grcque  & dans  la  Latine , il  cft  hors  de 
doute  qu’dlc  eut  entièrement  dépéri  (h)  : Cependant  dans  les 
teins  dont  nous  parlons,  les  Savans  la  méprifoient,  & fe  donnoienc 
le  mauvais  air  de  ne  parler  que  Grec  ou  Latin  ; 8:  pour  fe  faire 
une  réputation,  il  faloit  écrire,  ou  en  Vers,  ou  en  Profc,  dans 
ces  deux  fortes  de  Langues , dut  - on  n’etre  entendu  ni  compris 
que  par  peu  ou  point  de  perfonnes. 

M ilgré  cela  , il  faut  convenir  que  dans  ce  Siècle  , les  Belles 
Lettres  commencèrent  à renaître  dans  le  Royaume  de  Naples  : Sc 
que  fous  la  protc&ion  du  Roi  Ferdinand,  Prince  lui -même 
très  lettre  , elles  y firent  des  progrès  afTcz  confidérablcs.  A l- 
vhonss  fun  Pcrc,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  avoic  déjà  reçu 
dans  fa  Cour  quelques  Hommes  de  Lettres  : Laurent  l'alla , Antoi- 
ne Ptntmùtatn , & quelques  autres , furent  de  ce  nombre  ; ils  dé- 
couvre ent  à ce  Roi  les  beautés,  Sc  les  grands  préceptes  que  l'Hii- 
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toire  Romaine  contcnoit,  fit  lui  ihfpirérent  un  fi  grand  goût  pour 
la  leéture  des  Ouvrages  de  Tite-Live , qu’il  en  croit  perpétuelle- 
ment occupé:  Par  leurs  confeils,  Ferdinand  deftiné  à lui  luc- 
cédcr  pour  la  Couronne  de  Naples,  fut  élevé  dans  les  Etudes, 
comme  dans  l’exercice  des  armes.  Le  Roi  Aephonse  chargea 
de  fon  éducation  les  plus  grands  Maîtres:  L 'Evêque  de  Valence, 
Borgia , Cardinal , A en  fui  te  Pape  fous  le  nom  de  Calijlclll.  fut  de 
ce  nombre , de  meme  que  l'alla,  & le  Panormitain , dont  la  répu- 
tation cft  venue  jufqucs  à nous.  Ferdinand  eut  encore  pour 
Précepteurs  Paris  du  Puy , le  Gabriel  Altilius  fameux  Pocte  , très 
verfe  dans  la  Langue  Latine  , qui  fut  Evêque  de  Policaftro,  fit  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  (i). 

Ferdinand  ainlî  élevé  fous  la  main  de  grands  Maîtres,  de- 
vint Protecteur  des  Gens  de  Lettres , fit  mérita  lui-même  d'etre 
compris  dans  leur  Claflê.  Ou  a confervé  quelques  Lettres , & 
quelques  Difcours  de  ce  Prince,  remplis  d'cloqucnce,  fit  dans  lef- 
quels  on  trouve  beaucoup  de  dilccrnemcnt  fit  de  bon  goût  : Ils 
ont  été  imprimés  en  158s.  & portent  pour  titre;  Reps  Ferdinandi, 
C~  aliormn  , Epi/lola , ac  Orationcs  utriufquc  milieu  &c.  ( kj. 

Le  Roi  Ferdinand  eut  les  memes  attentions  pour  l’éduration 
de  fa  Famille  qu’ALTHoNSE  fon  Père  avoir  eu  pour  celle  de  la  lionne. 
Le  Duc  de  Calabre  Ion  ainé  fut  le  fcul  d entr’euv  qui  fe  trouvant 
d’un  génie  féroce,  n'eut  aucune  inclination  pour  les  études;  mais 
Frédéric  fon  fécond  Fils , & tous  les  autres  , cultivèrent  les  Scien- 
ces. D.  Jean  le  quatrième  y fit , ainfi  que  Frédéric , de  grands 
progrès,  enforte  qu’on  le  deftina  à l’Eglifc  , fit  qu’il  fut  nommé 
par  le  Pape  Sixte  IV,  au  Cardinalat,  qu’il  poflcda  fous  le  titre  de 
Cardinal  d'Aragon. 

Tous  les  Secrétaires,  fit  les  Officiers  de  la  Chancellerie  du  Roi 
Ferdinand,  éroiene  auffi  des  Hommes  de  Lettres.  Antoine  Pé- 
trucci fon  premier  Secrétaire  avoit  été  Difciplc  de  Laurent  Valla , 
duquel  il  aprit  la  pureté  de  la  Langue  Latine,  les  Humanités,  fit 
devint  un  Homme  favant  fit  verfé  dans  plufieurs  Sciences.  Jean 
Pontanus  fécond  Sécretaire  du  Roi , qui  fuccéda  au  Panormitain 
après  fa  mort , s’efi  aquis  une  fi  grande  réputation , qu’il  n’cft  per- 
fonne  qui  ne  connoilfe  quelle  éroit  la  vafte  étendue  de  fes  lu- 
mières , fit  fon  expérience  dans  la  Langue  Latine.  Par  cette  rai- 
fon , l’on  remarque  que  les  Pragmatiques , fit  les  Edits  du  Roi 
Ferdinand  I,  mais  particuliérement  ceux  qui  ont  été  donnés 
en  l’année  1477,  fit  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ayant  été 
compofés  par  ces  deux  belles  plumes,  font  écrits  avec  beaucoup 
plus  d’clégance,  fit  en  meilleur  Latin,  que  ceux  de  nos  autres 
Rois  ; C'cft  auûi  par  le  meme  motif,  que  comme  la  Chancellerie 
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de  nos  Rois  Aragonois  ne  fe  fervoit  que  de  la  Langue  Latine , o» 
de  l’Italienne , les  Diplômes , on  autres  Ecrits  qui  en  Corroient , 
parodient  toujours  plus  élégans , lorfqu’ils  font  en  Latin , que  lorf- 
qu'ils  font  en  Italien,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  la  va- 
nité des  Savans  les  avoit  porte  à méprifer  la  Langue  dont  le  Vul- 
gaire Ce  fervoir. 

Indépendamment  des  Savans  que  le  Roi  Ferdinand  avoit 
placés  dans  fa  Chancellerie , nous  avons  encore  vù , qu'il  eut  foin 
d’apeller  à l’Univerfité  de  Naples  les  meilleurs  Profefleurs  de  fon. 
tems.  On  peut  s’en  convaincre  par  la  leâure  de  l’un  de  fes  Di- 
plômes que  Toppi  a raportc,  adrefle  en  l'année  1465.  à Confiantin 
(OTopm  Lafcari  (t)  : Ce  Prince  connoiflànt  la  réputation  que  ce  grand 
l’.fv  • ^omme  d*  Lettres  s'étoit  aquife , l'invitoit  à venir  enfeigner  la 
ïtlij/  <iS  Langue  Grecque  dans  l’Univerfité  de  Naples,  & pour  l’y  enga- 
ger lui  oflroit  de  conlidérables  apointemens  : Decrevimus  vos  ad 
letlkram  Gracorum  Autforum  , Pool  arum  fcilicet , Cf  Oratorum , in  bac 
urbe  Neapolis  ad  p kbit  si  legendum  praficere , frett  moribtts  veflris , & 
literis  esiam  confi/i , ptr  vos  litorarnm  gracarum  doftrina , ad  frugtm ■ 
aliquam  nojirorum  dileüijjimorum  fludentium  ingctùa  perventura. 


CHAPITRE  III. 

Per  Hommes  de  Lettres  qui  fe  dijlinguérent  fous  le  régne  dé 
Fr.  RD  IN  AND  /.,  cr  des  autres  Rois  Aragonois  fes 
Succeffcurs. 

LA  proredion  d’un  grand  Roi,  tel  que  Ferdinand,  les  con- 
noilfances  qu'il  avoit  par  lui-meme  dans  les  Belles  Lettres  , 
firent , pour  ainfi  dire , naitre  fous  fon  régne , & jufques  à celui 
de  Frédéric  dernier  Roi  de  fa  race , des  Hommes  Illuftrcs 
dans  les  Humanités  & dans  les  Sciences.  Tour  ainfi  que  Rome, 
& les  autres  Villes  d’Italie,  pouvoient  fe  glorifier  d’avoir  dans  ces 
tems  là  un  Pico  de  la  Mirandole , Marftlio  Ficino , Barthelemi  Pla- 
ùn  a , Raphaël  Folaterran , Ermolao  Bar  bar  0 , un  Polisjani , Vrfrni  , 
«10-  & tant  d’autres,  (a)  de  même  auflï,  Naples  eut  fes  Savans,  qui  ne 
ïÎoei  **  e^°‘ent  1UI  autres  ni  en  nombre , ni  en  mérite. 

(i)  n,l  ft.  Indépendamment  du  Pamormitùn  (b),  8c  des  autres  dont  nous 
1 nrmira.  v.  avons  déjà  parlé , Naples  eut  Gabriel  Altilius  fameux  Poète  , qui, 
ks'addi’tioni  P°^c^0'c  parfaitement  la  Langue  Latine  ; il  étoit  né  dans  la  Ba- 
àlaBibüo-'  filicate,  & fa  réputation  engagea  Alphonse  à lui  confier  l'é- 
thique de  ducation  de  Ferdinand.  Il  fe  fervit  aulïï  de  lui,  ainfi  que  de 
Torn.  Pontaruu 
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Pontanus  dans  les  affaires  de  politique  qu’il  eut  à Rome  avec  le 
Pape  Jnnocent  V1U.  6c  ailleurs.  Pontanus  contemporain  A'Altilius, 
fai foit  un  grand  cas  de  lui , 6c  lui  dédia  fon  Traité  De  Magnifi- 
centia.  Ne  nous  récrions  plus  contre  les  dédicaces  chargées  de 
louanges , celle  dont  nous  parlons  les  portoit  à l’excès , & a pu 
fcrvir  de  modèle  à tous  les  bas  Flatteurs  de  nôtre  Siècle.  Après 
la  mort  A'Altilius , il  eut  encore  une  épitaphe  faite  par  Pontanus , 
6c  qu'il  a «portée  dans  le  premier  Volume  de  celles  qu'il  a fait 
imprimer;  Sannoajtr  ne  verfa  pas  moins  d'encens  que  Pontanus  fur 
la  mufe  A'Altilius  ; il  l'a  chantée  dans  fes  Ouvrages  ; on  trouve 
dans  le  premier  Livre  de  fes  Epigrammes  : De  Natals  Altilii  vatis  ; 
6c  dans  fes  Elégies  , il  loue  la  beauté  de  fes  Vers.  Plulieurs  au- 
tres Ecrivains  tlluftres  ont  parlé  fort  avantageufement  de  ce  fa- 
meux Poète;  Nïcodeme  6c  Toppi  en  ont  donné  la  lifte  (r)  : Ses 
Poe  fies  Latines  fe  font  confervées,  de  meme  que  fon  Epythalame, 
quelques  Elégies , 6c  Epigrammes  ; Rufcelli , Jean  Matthieu  Tofca- 
no  , 8c  quelques  autres , les  ont  recueillies. 

Dans  le  même  rems  parut  Antoine  Campanus,  né  à Cavelli , Ter- 
re près  de  Capoue . & de  bafl’e  extraftion.  Ses  grands  talent  lui 
acquirent  la  bienveillance  décidée  du  Pape  Pie  11.  qui  le  nomma 
â l’Evêché  de  Teramo  dans  l'Abruzze.  Campanus  était  grand  Ora- 
teur, Hiftoricn  , & Poète;  6c  quoi  qu’il  ne  poflèdat  pas  la  Lan- 

fue  Créque , il  ne  fe  rendit  pas  moins  illuftre  par  la  perfeftion 
laquelle  il  porta  la  Latine.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  lui  ; 
UHifloirc  d'Urbain  ; La  Fie  de  Braccio  ; Des  Lettres  Latines  ; 6c  di- 
vers autres  dont  Nicodbne  (d)  fit  un  long  Catalogue.  Il  dédia  une 
partie  de  fes  Livres  à Alphonje  Duc  de  Calabre  dont  il  s’étoit  aquis 
î’eftime.  Tous  les  Ecrivains  fes  Contemporains , ainfï  que  ceux 
qui  ont  paru  après  lui  , lui  ont  donne  de  grandes  louanges  ; on 
peut  confulter  la-deffus  Nicodcme.  Campanus  mourut  âgé  feulement 
de  40.  ans  à Teramo  (Lms  le  15.  Siècle,  environ  l’année  1477. 
fuivant  ce  qu’en  a écrit  Volaterran  (e).  PoJJcvi » 6e  Toppi  ont  rapor- 
té  fon  Epitafe  qui  mérite  d'être  lue. 

Ange  Catone  fameux  Philofophe , & Médecin  du  Roi  F e r d i- 
kamd  I.,  Contemporain  de  Campanus,  ne  s’acquit  pas  moins 
de  réputation  que  lui  ; il  étoit  natif  de  Supino  dans  le  Comté  de 
Molifc  ; fon  Savoir  engagea  les  Napolitains  à le  recevoir  dans  leur 
Ville,  où  il  fut  fort  confidcré  ; le  Roi  Fudinand  le  choifît 
pour  fon  Médecin,  & l’engagea,  outre  cela,  i enfeigner  pendant 
plufieurs  années  la  Philofophic , & l' Aftrologie  dans  l'Univerfité  de 
Naples.  Il  corrigea  le  Livre  des  Recueils  de  Médecine  que  Mat- 
thieu Silvatico  de  Salernc  avoit  compofé,  6c  dédié  au  Roi  Roikrt; 
il  l’augmenta,  & le  fît  imprimer  en  1473.  par  cet  Allemand  qui 
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avoir  aporté  i Naples  l'Art  de  l'Imprimerie.  Ce  Livre  fut  un  des 
premiers  qu  on  mit  fous  la  Pr dTc  (f)  ; Il  Je  dédia  au  Roi  Al- 
rHONst,  & prit  occafion  de  décrire  dans  cette  Dédicace  la  bcau- 
aSrcmens  du  Royaume  de  Naples,  de  meme  que  les  cu- 
rie R 'n-qU°n  y trouve.  Il  y eut  deux  autres  Auge  Catone , l’un 
de  Bcn^cnt  fiVon  du  R0J  Charles  VIIL  de  France,  qui  en 

& iS  ri“  rC  f°n  mTKIICnMm3  â l’Archevêché  de  Vienne; 

airre  de  Tarente,  Médecin  te  Aumônier  de  Louis  XI.  Roi 
de  France  , qui  rengagea,  fuivant  ce  qu'en  a dit  Philippe  de  Cuu- 
£ n j rC.  dfS.  Commentaires  fur  les  affaires  de  France. 

Ce»  dans  le  meme  tems  qu’on  vit  suffi  paroitre  le  fameux 
P°''Tû  P°Ct.e  'IIuftre>  bon  Hiiiorien , excellent  Orateur,  erand 
Philofophe , ainfl  que  le  prouvent  fes  Ouvrages  connus  Sc  admi- 
rés  II  naquit  a Cerreto  Terre  de  l'Ombrie,  ou,  fuivant  ouelqucs 

OU  f°"  Pcrc  a-vant  ité  tué*  i!  ftlt  amené  fort 
k ? V N P"'  * reçu  par  Antoine  Pancrmitain , qui  le  connoif- 
fant  d un  efpnt  vif  & brillant,  le  préfenta  à la  Cour  du  Roi  Fïr- 
»iNa\d,  ht  valoir  fes  talens,  Sc  porta  ce  Prince  à le  donner 
pour  Précepteur  & Sécretairc  au  Duc  de  Calibre  fon  Fils.  Icn- 
tJnks  s.av“î*  fi  fo«  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  qu'aprés  la 
mort  du  Ptnormituin , il  entra  à fa  place,  comme  fécond  Sécre- 
taire;  :l  fut  enfuite  fait  Citoyen  de  Naples,  Préfident  de  la  Cham- 
bre Royale,  & enfin  Lieutenant  du  Grand  Chambellan  (r).  On 
1 emplois  auffi  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importante,;  & ce 
fut  lui , comme  nous  lavons  dit  ailleurs,  qui  fut  durée  de  la 
négociation  du  Traite  de  Paix  avec  le  Pape  Innocent 

Camille  Poryo  (b)  raporte  qu’apresf  que  Pouuuut  eût  par  fon 
attention,  & fon  habileté,  fait  rui/Tir  ce  Traité  de  Paix, 'il  con- 
çut I efperance  de  fucceder  à la  place  Sc  à l'autorité  dont  Antoi- 
ne Pétrucci  avoir  ete  dégradé,  Sc  Ce  flatta  d'obtenir  cette  faveur 
par  les  bons  ferwees  que  le  Duc  de  Calabre  lui  rendroit  auprès  de 
fon  Pere  : Mais  ce  Prince  qui  ne  faifoir  pas  grand  cas  des  Gens 
de  Lettres , & qui  ne  fe  piquoit  pas  de  reconnoiffance , ne  lui 
rendit  aucuns  bons  offices,  comme  il  I'auroit  pii,  Sc  dû.  Povtanus 
alors  âgé  , pique  de  cette  indifcrence,  compofa  fon  Dialogue  fur 
l Ingratitude , dans  lequel  il  repréfente  un  Ane  qui  avoit  été  déli- 
cieufement  nourri  par  fon  Maitre,  & oui  en  recompenfc  de  ce 
bon  traitement , lui  donne  des  coups  de  pied.  Cependant  il  cft 
vrai,  qu  après  la  mort  du  Roi  Ferdinand  , Alphonse  mar- 
qua tou, ours  beaucoup  d'effime,  & fit  de  grands  honneurs  i Pon- 

ZSZJE*  IfSJdlïtf"ntcs  chofes  dc  P™.  & la  fameufe 

Bibhotheque  qu  il  plaça  dans  le  magnifique  Palais  apellé  de  la  Du- 

chcfle,  quon  baut  par  fes  ordres  prés  du  Charcau  Capuano.  il  fit 
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élever  â Pontanus  une  Statue  d'airain  (;) , que  ce  Prince  failoit  voir  (i)  Frift. 
à tous  ceux  qui  venoient  admirer  les  choies  précieufes  que  cet  A*y- 

Edifice  renfermoit,  en  ajoutant  toujours  quelques  éloges  de  ce  p0"n'i 
grand  Homme. 

Mais  Pontanus  Ce  tacha  lui -meme  du  vice  d'ingratitude  qu’il 
avoir  reproché  i Alphonfe  : Comblé  des  bienfaits  de  ce  Prince, 

& de’  ceux  du  Roi  Ferdinand  fon  Père  , cependant  lorfi. 
que  Chari.es  VIII.  fe  fut  rendu  Maitre  de  Naples,  & qu’avant 
de  s’en  retourner  en  France,  il  voulut  fuivant  l'ufagc  des  Rois  de 
Naples,  recevoir  dans  l'Egîife  Cathédrale  l’Etcndart,  & les  autres 
ornemens  de  la  Royauté  , avec  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nou- 
veaux Sujets , alors  , Pontanus  parlant  au  nom  du  Peuple  , loit 
qu'il  voulut  fc  concilier  la  bienveillance  des  François,  ou  qu’il  fe 
propofat  de  ne  point  fortir  du  caradére  d'Oratcur,  dans  tout  ce 
difeours , oublia  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  Ferdinand, 
te  de  Alphonfe  , & ne  cellâ  de  parler  mal  d’eux.  C’efl  ce  qui  . 
a porté  Cuicbardin  (kj  à dire  fur  fon  fujet , Qu'il  ne  fut  pas  pra-  (*)  Gciee. 
tiquer  pour  lui -même  les  excellentes  leçons  que  fon  fivoir , te  lêv.  i.  HiA. 
fon  vafte  génie  avoient  donné  dans  fes  Traités  fur  la  Morale  ; Et  **  ltJbe. 
c'eft  au  (fi  ce  qui  nous  faic  voir  que  trop  fouvent,  ni  l’efprit,  ni  les 
Sciences , ni  l'Education , ne  changent  point  les  Mœurs , les  Par- 
lions , ni  les  Inclinations  avec  Icfquelles  les  Hommes  font  nés. 

Perfonne  n’ignore  combien  les  Ouvrages  de  Pontanus , tant  en 
Vers  , qu’en  Profe  , furent  cftimés.  Les  Auteurs  Etrangers  n'en 
ont  pas  parlé  avec  moins  d'éloge  que  ceux  de  fa  Nation  , ainfî 
qu’on  peut  fc  voir  dans  Voffius  ( / ) , & dans  Aicodeme  ( m ),  qui  O)  Von.  de 
s'eft  beaucoup  éçendu  fut  le  mérite  de  Pontanu s,  te  de  fes  produc-  Hifioric.  la- 
cions. * 

On  accufa  fans  fondement  Pontanus  d’avoir  enlevé  dans  la  Bi-  (m)  Nic°d! 
bliotéque  du  Mont-Caflin , où  l'Abbé  Didier  avoit  raficmblé,  com-  A «Idït.  ad 
me  nous  l'avons  dit  ci-dcvant,  plufieurs  anciens  Volumes,  quel-  Tb,h- 
ques  Ouvrages  de  Cceron , pour  Ce  les  apropricr  ; mais  pour  fe 
perfuader  de  la  légèreté  de  cette  accuûtion  , il  fuffit  de  lire  ce 
qu'en  ont  écrit  Vojfnss  te  Sehootkjus. 

C'cft  encore  i PonUnus  que  Naples  eft  redevable  de  la  célèbre 
Academie  qu’il  y inftitua,  dans  laquelle  plufieurs  Nobles  des  Pla- 
ces de  cette  Ville , & les  plus  grands  Hommes  de  Lettres  de  ces 
tems-là,  voulurent  à l’envi  les  uns  des  autres  avoir  entrée. 

I!  y eut  de  la  Place  de  Nido,  Trujan  Càvanijfia  Comte  de  Trojd 
& de  MhntelU  , Ferdinand  iCAvalos  Marquis  de  Pefeara  , Bclifairc 
Acquaviva  Duc  de  Alité»,  André  Mattieu  Atquaviva  Duc  iTAtri,  te 
Jean  de  Sanpro. 

De  la  Place  de  Capuana,  le  Cardinal  Jérome  Stripando,  quoi 

qutt 
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que  quelques  Perfonnes  prétendent  que  cette  Famille  ctoit  de  la 
Place  de  Nido  , Jérome  Carbone , Se  Tri  flan  Ctrauiolo. 

De  celle  de  Montagna,  François  Puderice , de  Porto , Pierre  Ja- 
ques Gianuario,  Se  Àlphonfe  fon  fils.  De  Porta  nova,  Alexandre 
d’ AUffandro  Se  Sannaejtr. 

On  trouvoit  encore  dans  cette  Académie  plufieurs  autres  Na- 
politains, dont  les  Familles  n’étoient  point  comprifes  dans  les  Pla- 
ces de  la  NobîcfTe  : tels  furent  Antoine  Carlone  Seigneur  d'Alife  , 
Jean  Elia , ou  Elio  Marquis,  Giuniano  Maggio,  ou  bien  Majo,  Pré- 
cepteur de  Sannaxjtr  ; Luc  Grajfo  , Jean  Anifo',  Pierre  Compare , 
Pierre  Summonte , Thomas  Fufco  , Rutilio  Zenone , Jerome  Angeria- 
no,  Antoine  Tebaldo , Jérôme  Borgia , & Maximilien  Corvinus  ; ces 
deux  derniers  furent  enfuite  Evêques  de  Mafia , Se  d'Ifcrnia. 

Les  Regnicoles  furent  aufli  admis  à cette  Académie  : Gabriel 
Altilio  Evêque  de  Policaftro , Antoine  Galateo  de  Leccc , & Jean 
Elifeo  d'Anfratta  dans  la  Pouille , furent  de  ce  nombre. 

Les  Etrangers  Membres  de  cette  Academie,  furent,  Louis  Mon- 
talto  de  Siracufe  Secrétaire  de  Charles  V.,  Pierre  Gratina  de 
' Catania  Chanoine  de  Naples , Antoine  Flaminio  Sicilien , Egide 
Cardinal  de  yiterbe  , Barthelemi  Scala  de  Florence , Bafile  Zanchi 
de  Luques  , Jaques  Cardinal  Sadoleto  de  Modenc  , Jean  Cotta  de 
Verone , Matthieu  Albino  , Pierre  Cardinal  Bembo  , Se  Antoine  Mi- 
theli  Vénitiens;  Jean  Pierre  Valériane  François,  Nicolas  Grudio  de 
Rouen,  Jaques  Latomo  de  Flandres,  Jean  Pardo  Philofophe  Ara- 
gonois,  Michel  Marcello  de  Conflantinople , Se  divers  autres  Hom- 
mes de  Lettres , d la  tête  defquels  Pontanus  fe  trouvoit , com- 
me Prince  de  l’Académie.  A lcxemplc  de  celle  de  Rome,  où  il 
faloit  en  entrant  prendre  un  nom  diférent  de  celui  que  l’on 
portoit  auparavant,  ( ufage  qui  fit  tant  de  peine  à Pogge , Se  d 
Barthelemi  Platina  ) de  meme  aufTi  dans  l’Academie  de  Naples  , 
il  faloit  prendre  un  nouveau  nom  ; Pontanus  fut  apellé  Jovianus , 
• Sannaejtr  , Atlius  Sinccrus , Se  ainfi  des  autres.  Inftitution  aufli 
vaine  que  pedantefquc. 

Pontanus  mouruc  d Naples  fort  âgé  en  l’année  150J.  dans  le 
commencement  du  régne  de  Ferdinand  le  Catholique;  il  fùtcn- 
fevcli  dans  la  Chapelle  de  Saint  Jean , qu'il  avoit  fait  bâtir  pour 
ce  deflein  près  de  l’Eçlife  de  Sainte  Marie  Majeure  ; on  voit  en- 
core fon  Tombeau  qu  il  fit  élever  lui-même  pendant  fâ  vie. 

Dans  les  dernières  années  des  régnes  de  Ferdinand,  Al. 

(W)r. Toi>i>.  phonse,  & Frédéric,  il  y eut  encore  divers  autres  célébrés 
orîg.  'îrib'.  Hommes  de  Lettres  , qui  vécurent  jufqucs  au  feiziéme  Siccle.  Tel 
fÂf. '183.  te  fut  Michel  Riccio , également  recommandable  dans  la  Jurifpruden- 
s-  t*i-  ce  comme  dans  l’Hiftoire  Quoi  que  ce  grand  Homme  fut 
u,%  originaire 
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■originaire  de  Caftel-à- Mare;  il  étoit  cependant  Gentilhomme  Na- 
politain de  la  Place  de  NtJo  ; il  brilla  dan;  la  Chaire  . & dans 
le  Barreau;  Le  Roi  Ferdinand  le  fit  premier  Protelfeur  en  Ju- 
rifprudcnce  dans  lUnivcrfité  de  Naples,  & fon  Confeilier;  enfui- 
te  lors  que  Chauu  VIH.  vint  à Naples.  Si  fe  rendit  Maître 
du  Royaume,  il  cmbralîa  l'on  Parti,  Si  fut  fait  en  iq  Avo- 
cat Fifcal  du  Patrimoine  Royal.  Mais  les  François  ayant  été  chif- 
fes , Riccio  fuc  très  mal  dans  fes  affaires,  julques  à ce  que  Louis  XII. 

Roi  de  France  devenu  M.iitrc  du  Royaume,  l'éleva  aux  premières 
Dignités  (o).  En  l'annce  1501.  il  obtint  I Emploi  de  Vicepro-  »)Ga»w»r. 
tonotaire , & celui  de  Préfident  du  Sacré  Confeil  ; lui  & fa  pof-  "*■/*•  *f- 
terité  furent  aggregés  à la  Place  de  Nido.  Louis  le  fit  enfuite 
Confeilier  de  (on  Grand  Confeil,  & du  Parlement  de  Bourgogne, 

Sénateur  de  Milan  , & Préfident  en  Provence.  En  un  mot  Riccio 
gagna  à tel  point  la  confiance  de  Louis  XII.  qu'il  netoit  aucune 
importante  affaire  d’Etat , dans  laquelle  il  ne  l’employât. 

Ce  Prince  ayant  des  difficultés  avec  le  Roi  Catholique  , par 
raport  aux  paitages  qui  croient  à fie  entr’eux  dans  la  Capitana- 
te , Riccio  écrivit  en  fit  faveur  (p) , Si  défendit  fa  caufe  avec  tant  (f) _Arrt. 
de  véhémence,  que  Zuritt  (q)  le  taxa  d’etre  un  franc  infûlent; 
mais  enfin , lors  que  les  François  furent  obligés  de  céder  tout  le  zuuita  lit. 4I 
Royaume  à Feîidin <kd  le  Catholique , Ritcio  abandonna  fes  biens,  Chron.Arag. 
& laifla  fa  Famille,  pafTa  en  France , où  le  Roi  Louis  l’accueillit,  “ttSm 
& lui  donna  les  premières  Places.  En  1503.il  l'envoya  comme  fon 
Ambaflàdcur  à Rome  , pour  complimenter  ÿules  //.  fur  fon  avè- 
nement au  Pontificat  : Il  exerça  pendant  quelques  années  cette 
Ambaffade  , Sc  négocia  alors  avec  le  Pape  , pour  faire  rentrer  le 
Roi  (on  Maître  dans  le  Royaume  de  Naples;  mais  les  conjonâu- 
res  n’étant  pas  favorables,  les  foins  de  Riccio  furent  inutiles;  ce- 
pendant il  continua  à Icjourner  i Rome , & profita  du  loifir  qu'il 
avoir  , pour  y compofcr  l’Hifloire  qu'il  a donnée  au  Public.  Il 
retourna  enfuite  en  France,  d'où  il  fut  envoyé  en  1506.  Ara- 
balladeur  du  Roi  i Gènes,  & en  1508.  à Florence  (r)  *.  E.ifin  , V*  Orner, 
apres  que  Riccio  eut  ainfi  été  employé  dans  toutes  les  grandes  af-  Hi3.de 
fai  res  d'Etat,  il  mourut  à Paris  en  1515.  O.i  ioupçonna  qu’il  avoit  1 “ IC‘ 
été  empoifonné. 

Riccio  joignoit  à la  connoiffance  des  Belles  Lettres  de  grandes 
lumières  fur  toutes  les  Sciences,  & particuiérement  fur  la  Juris- 
prudence ; il  s'y  difiingua  fi  fort , que  Purrafuu  n'a  pas  fait  diffi- 
culté de  l'égaler  aux  Pomfonius , Paul,  ScevoU.  Riccio  n'étoit  pas 
Tome  III.  LUI  moins 

[ * Gum  Buo  n*c  dont  t , i OIN,  raporte  les  mêmes  faits  dans  Additionde 
Ecrivain  f lus  ancien  nue  Goichar-  | fon  Journal  *1  A.  ifo8.  l'Autcut. 
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moins  éloquent  ; fon  Hiftoire  eft  écrite  avec  autant  de  majefté 
que  de  jugement  : Parrafius  trouvoit  fon  ftile  beau»  éxaft,  Se  fer- 
ré , fans  que  fa  brièveté  produilït  aucune  obfcuriré.  Cet  Auteur 
écrivit  Z>e  Regibus  Francotum  Iibros  J JJ.  De  Regibus  Hifpania  iibros  J JJ. 
De  Regibus  Jiierufdem  librum  l.  De  Regibus  A cap.  & Sicilia  Iibros  IV. 
On  a fait  en  différons  rems  piuficurs  Editions  de  ces  Ouvrages  , 
dont  Toppi  (s)  a donné  la  lifte.  Les  Ecrivains  les  plus  cenfés  ont 
comblé  Rhcbi  déloges  : Jean  Parrafius  lui  dédia  un  Livre  qu’il  fit 
imprimer  à Milan  eu  1501.  qui  contcnoit  les  Poëlies  de  Sedulius* 
Poète  Chrétien , qu’il  avoit  retrouvées  parmi  d’anciens  Manufcrits» 
Se  celles  d'Aurebus  Prudente  : Dans  l’Epitre  Décicatoire  , le  lavoir 
Se  les  vertus  de  Riceio  font  exaltées  : Enfin,  (bai les  de  Lcllis  a écrit 
fa  vie,  qu'il  a fait  placer  à la  tête  de  fes  Hiltoires,  dans  lltnprcf- 
fion  qui  en  fut  faite  à Naples  en  1645. 

Le  célébré  Poète  Jaques  Sannaajsr  ne  s’acquit  pas  moins  de  ré- 
putation que  Riccio  fon  Contemporain  ; tout  ainfi  que  lui , atta- 
ché au  parti  du  Roi  Louis,  il  paifa  en  France.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  beaucoup  fur  tout  ce  qui  regarde  Sannae.tr,  parce 
cjue  fon  Hiftoire  eft  très  connue  , Se  fes  Ouvrages  admirés  : 11 
«toit  né  à Naples  , ainfi  qu’il  l’a  du  lui-même  dans  fes  Pocfies» 
environ  l’année  1458-  Noble  de  la  Place  de  Porcauova,  d'une  hu- 
meur gaye  » & d’un  efprit  fi  enjoué , que  Frédéric , fécond  Fils  du 
Roi  Ferdinand»  ne  pouvoir  fe  pafîer  de  lui;  Se  dans  l'adverfi- 
té  comme  dans  la  prolpérité  Sannaejtr  oe  l'abandonna  jamais  ; il 
le  fuivit  en  France,  où  il  refta  très  long- rems;  il  revint  enfuite 
en  Italie , Se  après  s’être  arrêté  quelque  teras  à Rome  , il  rentra 
dans  Naples,  où  fuivant  quelques  Auteurs,  il  mourut  en  i;;i» 
mais  en  général , il  y a eu  de  grandes  difficultés  fur  le  lieu  & l'an- 
née de  la  mort. 

Je  an-  BaptiJIe  Crifpus  , qui  a écrit  avec  beaucoup  de  foin  la  vie 
de  Saraiaanr , veut  , fur  le  témoignage  de  Gualano  Se  de  Coftanej) , 
qu'il  foit  mort  à Naples;  Engenio  eft  du  meme  avis  (t).  Mais  il 
nous  paroit  que  l’on  doit  ajouter  plus  de  foi  à Grégoire  Riffo  Ecri- 
vain contemporain , qui  raporte  en  deux  endroits  de  fes  Journaux 
la  mort  de  Sannaajsr , qu'il  dit  être  arrivée  dans  le  tems  qu’il  les 
compofoit  fa)  ; il  allure  qu’il  mourut  à Rome  an  mois  d'Août  » 
faos  être  revenu  à Naples  , peu  de  tems  apres  la  mort  du  Prince 
FOrange , qui  lui  fit  tant  de  plaifit,  que  quoi  qu’il  fut  à l’extrémi- 
té ■ il  ne  laiHa  pas  de  dire , Je  mourrai  content,  puisque  Mars  a puni 
ce  baibare  ennemi  des  Mufcs  : 11  faifoit  allulîon  à fa  Maifon  de  Cam- 
pagne , apclléc  Mergvglino  » que  ce  Prince  avoit  fait  abatte.  Rcffo 
fourient  que  fon  corps  fut  eufuite  transporté  à Naples,  & enfeveli 
dans  l'Eglifc  de  Mergoglino  » dans  le  mois  fuivant  de  Septembre  » 
la  même  année  1530»  Rojfa 
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Roflo  établit  de  même  parfaitement  l'année  de  la  mort  de  Sjx- 
nat/tr  , & la  place  conformement  i l'Infcription  que  l'on  trouve 
fur  fon  Tombeau;  Il  ne  fauroit  y avoir  d'erreur,  comme  l’ont  crû  - 

Crifpus  & Engenio  , puisque  Sannatpr  étant  né  en  1458.  & prelque 
tous  les  Ecrivains  convenant  avec  ffove,  qu'il  mourut  âgé  de  7:. 
ans,  l'époque  de  fa  mort  tombe  précifément  â l’année  « jjo.  Celle 
du  Prime  d’Orange  arrivée  le  3.  Août  de  cette  même  année , allure 
encore  cette  date , puis  qu’il  efi  certain  par  les  paroles  que  nous 
avons  reportées  ci-delfus,  que  Sartnatjtr  ne  furvécut  que  très  peu 
de  tems  à ce  Prince  (ur).  M r.tftçoa 

Français  Poderico  contemporain  & fidèle  ami  de  Sannasjtr , fut 
aulfi  l'un  des  Hommes  de  Lettres  qui  fe  difiingua  ; II  étoit  Noble  -foppi. 
de  la  meme  Place , & Membre  de  l'Académie  de  Ponttmut  : Quoi 
qu'un  accident  l’eût  rendu  aveugle,  fon  efprit  & fon  jugement  n'a- 
voient  rien  perdu  de  leurs  forces,  & Saniutjr  en  failoit  un  fi  grand 
cas  , que  lors  même  qu’il  étoit  tout  occupé  à la  compofition  de 
fon  Poème  De  l'Enfantement  de  U Vierge  , il  ne  lailfoit  pas  cepen- 
dant de  fc  rendre  régulièrement  chaque  jour  chez  Ion  Ami  Poderi- 
<0  , pour  lui  communiquer  ce  qu'il  avoit  fait.  Critique , & non 
ilateur,  Sannatar  étoit  quelquefois  obligé  de  retourner  un  lent 
Vers  en  dix  manières  diférentes  , avant  qu’il  pût  obtenir  l’apro- 
bation  des  délicates  oreilles  de  fon  Ami  ; & c’cA  ainlï  que  par 
une  patience  éxercée  pendant  vingt  années  ; il  vint  à bout  de 
porter  ce  Poème  à la  perfeâion  que  tous  les  gens  de  goût  lui  re- 
connoificnr.  (y)  Pontanus  ne  fit  pas  moins  de  cas  que  Sannjs.tr  .CO 
du  fameux  Poderico , dont  nous  parlons  préfentement , il  lui  dé- 
dia  fon  quatrième  Livre,  de  Rébus  CaleJUbus;  il  en  parla  dans  fes  Nicodsm. 
Ouvrages  avec  de  grandes  marques  de  confidération , ît  dans  le  Addix.  i 
premier  Livre  de  Ion  Recueil  d'Epitaphes  on  y trouvo  celle  de  To!’'’,' 
Poderico.  Pierre  Summonte  fit  auflfi  un  cas  infini  de  Poderico;  il  le 
combla  de  louanges  dans  une  de  fes  Lettres , par  laquelle  il  lui 
dédioit  le  Dialogue  de  Pontanus  intitulé  AÜius.  Qu'il  cR  rare  de 
voir  ainiî  un  certain  nombre  deSavans,  Rivaux  de  la  gloire,  vivre 
dans  une  parfaite  harmonie  entr'eux  ! 

C’cA  aux  follicitations  de  ces  grands  Hommes,  Ssnnatstr  & Po- 
derico, que  nous  devons  l’Hifioirc  de  Naples  compofée  par  Cop- 
iants). Cet  Auteur,  pour  lequel  nous  avons  déjà  témoigné,  dans 
tout  ce  tjue  nous  avons  dit  ci-devant,  nôtre  jufic  prédilection  , 
avoué  lui-méme  , que  ces  deux  Amis  lui  infpirérent  le  courage 
d'entrer  dans  une  carrière  aulfi  pénible.  ,,Ces  deux  bons  Vicil- 
„ lards,  dit-il,  (c) , qai  s’étôienr  retirés  en  l’année  tj»7>  à Som-  (tlComut.' 
1,  ma  où  je  demeurois,  pour  le  garantir  des  fureurs  de  la  Pefie  dans  fi  tri- 
11  qui  ravageoit  Naples , voyant  toutes  les  erreurs  dont  l'Abrégé  ‘Aa' 
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,,  de  Coüenuccio  , qui  parut  alors  , étoit  chargé , m'exhortèrent  i 

,,  revendiquer  la  vérité  : à leurs  follicitations  ils  joignirent  leurs 

„ fccours  , puis  qu’ils  me  fournirent  plufieurs  Titres  anciens  , Si 
„ m’indiquèrent  où  j’en  pourrois  trouver  d’autres.  Si  l’un  & l’au- 
„ tre  ne  fulTent  pas  morts  trois  années  après,  je  donnerois  , con- 
tinue Cnflanut  , ,,  une  Hiftoire  plus  étendue  & mieux  rédigée  , 

„ parce  que  j'aurois  profité  de  tous  les  avantages  que  pouvoient 
„ me  procurer  la  convention  familière  de  deux  fî  grands  Hommes. 

Dans  le  même  tems  de  l’Académie  de  Pontanus,  on  vit  audï  pa- 
roitre  Pierre  Sommante , dont  les  Lettres  démontrent  la  belle  éru- 
dition , Se  auquel  nous  fournies  redevables  des  Impreflions  des 
Ouvrages  de  Pontanus  Se  de  i'jawvr  ; auffi  n’oubüérenc-ils  pas 
de  le  chanter  dans  leurs  Vers,  Ambroife  de  Leone  furnommé  le 
Doflc , l'a  au.lï  beaucoup  élogié  (a).  N’omettons  pas  le  fameux 
Bibt^Turpi  Triftan  Caracciulo  , 5ariiiJt.tr  en  parle  dans  fes  Vers  , & prétend 
! ’ u qu’il  brilloit  ainfi  qu’un  beau  Soleil  i de  même  que  Cariteo  grand 
(i)  N'icoo.  Poète  de  ce  tems-la  (4),  & Ambroife  de  Leone , de  Nola  , dont 
ad  Biblior.  yuJptu  (c)  a dit,  l'ir  latine  graeeque  deÜiJJùnus , Pilofophus  idem,  ac 
v s<  de  M'^ieni  infants  ; il  viv oit  dans  d’étroites  liaifons  d'amitié  avec 
HUI  Latin.'  Erafme , ainli  qu’on  peut  le  voir  par  les  Lettres  réciproques  qu’ils 
U.  j.  s’écrivoient , & dans  lefqucllcs  Erafme  le  prioit  de  vouloir  faire 
mention  de  lui  dans  [es  Ouvrages,  dont  Nicoieme  {d)  a fait  la 
(J>  N'rron.  longue  Se  exaâc  lifte. 

Ad  LadBibl.  parlons  préiêntement  du  fameux  Alexandre  Ahjfandro  dont  l’Ou- 
vrage intitulé  Giorni  Geniali  eut  l’avanrage  de  faire  le  fujer  de  Impli- 
cation de  trois  bons  Ecrivains  François,  Tiraqueau,  Colero , Se  le  célé- 
bré Jjrifconfulrc  Denis  Godefroi.  Aleffsndro  avoit  été  élevé  à Naples 
& â Rome  au  milieu  des  Gens  de  Lettres  , & dans  l'Académie 
de  Pontaiihs  ; il  fut  en  relation  avec  Franpois  Filelfo , George  Tra- 
pee.nnejus , Bartbelemi  Plxtina  , [Jean  Pontanus , Tbedare  Ga<.a,  Ni- 
co/as  Perotii , Dominique  Calderino , llermes  Barbare  , Paul  Cortefe , 
& Raphaël  l’olaterran  : Il  profita  des  leçons  de  quelques-uns  de 
ces  grands  H tînmes  à Rome,  eut  d'intimes  liaifons  avec  les  au- 
tres, & par  tout  ce  commerce  aquit  beaucoup  de  favoir:  Dans 
fa  jeuneflc  il  étudia  à Rome  fous  Filelfo , qui  malgré  Ion  grand 
âge,  cxplîquoit  dans  cette  Univerfiré  les  Oeuvres  de  Cicéron  , Se 
fous  Perotti  Se  Calderino  qui  travailloient  fur  Martial.  Alejfandro  fe 
dévoua  d la  profclfi  >n  d'Avocat , & l'exerça  tant  à Rome  qu’â 
Naples  ; mais  abandonnant  certe  pénible  carrière , il  fe  voila  aux 
Belles  Lettres  dont  l'étude  lui  parut  moins  fatigante.  On  l’a  taxé 
d’ingratitude , parce  qu'ayant  compofé  fes  Giorni  Geniali  fur  le  mo- 
dèle des  Nuits  Astiques  d’Aulugellc  Se  des  S-iturnales  de  Macrobe , Si 
ayant  pillé  dans  divers  Auteurs  tout  ce  qu’il  donna  au  jour,  bien 
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loin  de  les  indiquer,  & de  leur  en  frire  honneur,  il  les  paffoit 
fous  lilence , & annonçoit  tout  ce  qui  fortoic  de  fa  plume,  com- 
me partant  de  fa  tête. 

C’eft  encore  dans  ces  memes  rems  que  fe  firent  connoîtrc  Pier- 
re Gravina  Poëre  de  grand  réputation  , Jérôme  Carbone , Jérôme 
Mafaino,  Julien  M.tjo  bon  Grammairien,  & Maître  de  Sannatjtr , 
avec  divers  autres  des  noms  defqucls  nous  ne  chargerons  pas  cet 
Ouvrage.  Finirons  par  un  trait  de  l’enthoufiafte  vanité  de  tous 
ces  Savans;  Ils  comparèrent  l’Académie  de  Pontanus  an  Cheval  de 
Troye , dont  il  fortic  tant  de  braves  Guerriers. 

Nous  ne  finirions  cependant  oublier  l’illuftre  André  Matthieu 
Acquaviva  Duc  S Atri  & de  Tcrano , qui  brilla  également  dans  les 
Lettres , comme  dans  les  Armes  : C'eft  fur  ce  grand  modèle  que 
fa  Poftérité , cette  longue  fuite  de  Ducs  d’Atri , a continue  de  ré- 
gler la  conduite , & qu’on  l’a  vue  fe  diftinguer  par  lès  exploits 
militaires  , comme  par  fa  protection  en  faveur  des  Sciences  À des 
Savans.  Entre  toutes  les  grandes  qualités  qui  ont  élevé  cette  Mai- 
ion  au  delfus  de  toutes  les  autres  de  ce  Royaume , celle  de  fon 
amour  pour  les  Belles  Lettres  fut  fans  doute  l’occafion  pour  la- 
quelle on  la  voit  fi  célébrée  par  tous  les  Ecrivains.  Des  ce  com- 
mencement du  rctablifTement  des  Belles  Lettres  en  Italie,  & à 
Naples , le  Duc  d’Atri  étoit , ainfi  que  l’a  dit  de  lui  Pontanus  (e), 
Principem  Virum  , & in  mediis  pbilofophantcm  belli  ardoribus  , & Phi- 
lofopborum  inter  libros , naturaque  ratiocinationes  trattantem  Ducum  tr- 
ies , muneraque  Imper atoria  , utrumqne  cum  dignitate , ncutrum  fine  fito, 
& décoré  , & laude.  On  voie  encore  combien  Pontanus  eftimoit 
& refpeâoit  le  Duc  d' Atri , par  tous  les  éloges  qu’il  a répandu  de 
lui  dans  fes  Ouvrages,  8c  par  la  Dédicace  qu’il  lui  fit  de  fes  deux 
Livres  De  Magnanimitatc , & l’autre  De  Rébus  Calefiibus.  Tous 
les  antres  Hommes  de  Lettres  de  l’Académie  de  Pontanus  rendoient 
par  leurs  fentimens  les  memes  hommages  au  Duc  d’Atri:  Pierre 
Summonte,  de  même  que  Pontanus , lui  donna  de  l’encens,  & lui 
dédia  fes  Ouvrages  ; les  Epigrammes  de  S ir.nac.tr  font  remplies  de 
fes  louanges  (f)  : C’eft  à lui  qu  Alexandre  d’ Alcjfandro  offrit  fes 
L’vres  intitulés  Giorni  Gcniali.  De  même  Minturne  (g)  dans  fes 
Epigrammes,  Jvve  (b)  dans  fes  Eloges,  & tant  d’autres  Auteurs 
que  A ’icodemc  (/)  a raportés,  ne  ccffoient  point  de  louer  Je  Duc 
d'Atri.  Il  nous  refte  de  ce  Héros  fes  Commentaires,  & lès  qua- 
tre Livres  fur  les  difputcs  de  Morale  ; il  les  fit  imprimer  à Naples 
en  ijî<s.  & ils  furent  réimprimés  en  Allemagne  en  1609.  Top- 
pi  {kj  allure  que  le  Manufcrit  en  parchemin  de  fes  Ouvrages  étoit 
encore  confcrvé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  Auguftin:ens  de 
St.  Jean  à Carborura , mais  nous  ignorons  fi  parmi  les  malheureux 
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refies  qui  ont  échapé  au  boulevcrfcment  de  ce  lieu  , on  y trouve 
toujours  ce  Minufcrit. 

Ces  memes  qualités  éminentes , la  connoilfance  des  meilleures 
Langues,  celle  de  toutes  les  Sciences,  ont  paflc  fucceflivement,  & 
fans  interruption  , du  Duc  d'Atri  dont  nous  parlons  préfentement 
à toute  fa  Poftérité.  $ tin-  Antoine  Aeqaaviva  fon  fils,  fut,  ainfi 
que  l'affurc  YAtanogio , très  lavant  & très  judicieux.  J eut  ■ Jerome 
ion  Petit-fils,  devint,  au  jugement  du  même  Auteur,  un  grand 
Maître,  tant  dans  la  Poclie  que  dans  coûtes  les  Sciences,  & il  lui 
dédia  les  Pocfies  de  Bernard  Rota:  Et  en  dernier  lieu,  Jofiai  AtJjus- 
vrva  XIV.  Dued’Atri,  marchant  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres,  ne 
fe  rendit  pas  moins  illufire  dans  les  Lettres  que  dans  les  Ar- 
mes; il  protégea  tous  ceux  qui  les  cu'civoient,  & voulut  avoir 
pour  Dircéteur  de  (es  Etudes,  l’incomparable  Profeflcur  Dominique 
Aulifto , l’ornement  le  plus  remarquable  de  cette  Univcrfité.  Ce 
Savant  fut  fi  fort  attaché  à ce  Seigneur , qu’il  lui  dédia  un  Livre 
de  fa  compofition  , intitulé , La  Sfinge , ou  bien  , V Interprète  de 
l’Afrique  Occidentale , & de  fes  Iftes  : On  en  conferve  le  Manufcric 
â Naples. 


CHAPITRE  IV. 

Etat  de  nôtre  JuriJprttdcncc  , dans  les  dernières  années  d» 
Régne  des  Aragonois  : Loix  qui  furent  faites  far  le  Roi 

Ferdinand. 

N O us  venons  de  voir  combien,  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  les 
Belles  Lettres  firent  de  progrès , & quel  fut  le  nombre  de 
Savans  qui  fe  difiinguérent  ; mais  quant  à la  Jurifprudence  , quoi 
qu’elle  commençât  dans  ces  tems-ci,  par  les  faveurs  & par  les 
Lois  de  Ferdinand,  à méliorer , cependant  elle  n'étoit  pas 
encore  dans  un  état  auflî  avantageux  qu'elle  le  fut  dans  le  Siècle 
fuivant  , & dont  nous  donnerons  la  defeription  lors  qu’il  en 
fera  tems. 

Jufques  alors,  les  Légiftes,  les  Canonises,  te  les  Théologiens, 
refterent  dans  la  meme  fituation  ; mais  les  autres  Sciences  prirent 
toutes,  ainfi  que  nous  l’avons  ni,  un  nouvel  éclat,  les  Langues, 
la  Grammaire , la  Pocfie , la  Rhécorique , l’Hifioire  , la  Politique 
& la  Philofophie , de  meme  que  la  Médecine , profpérérent  : Dans 
toutes  ces  Sciences , on  acquit  de  nouvelles  & de  plus  fures  lu- 
mières. La  jaloufie  qui  s’éleva  encre  les  Profdfeurs  qui  les  eniei- 
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gnoicnt , & les  Doéleurs  & Théologiens,  fut  caufc  que  ces  der- 
niers s’attachèrent  avec  plus  d'opiniâtretc  aux  ufages  & au  ftile 
de  leur  Ecole  & des  T ribunanx , fous  le  prétexte  qu’il  faloit  pré- 
férer l’utile  i l’agréable.  Ces  Doéleurs  8c  ces  Théologiens,  repar- 
doient  ces  nouveaux  Hommes  de  Lettres , qu’ils  apelloient  fltt- 
mini/les  avec  mépris  , comme  Gens  qui  s'occupoient  à des  jeux 
d'enfans,  8c  pafToient  le  rems  en  recherches  de  vaines  curiofités. 

D’un  autre  côté,  les  Humaniftes  enchantés  de  la  beauté  des 
anciens  Auteurs , étonnés  par  la  fertilité  de  leur  imagination , mé- 
. prifoient  aufli  le  commun  des  Doâeurs  qui  fuiraient  l’ufàge  de 
l'Ecole , 8t  préféroient  fon  langage  barbare  à la  bonne  8c  intelli- 
gible manière  de  s’exprimer  («).  Dans  ces  fortes  de  querelles, 
les  Humanifles  remportoient  toujours  quelque  avantage,  foit  parce 
que  leur  ûile  élégant  8c  poli  étoit  plus  propre  i perfuader,  foie 
parce  que  dans  la  lefturc  des  Anciens  ils  avoient  apris  l’art  de 
parler  aux  coeurs  : Qjoi  que  , comme  nous  l’avons  dit,  leur  fen- 
riment  ne  ht  pas  fur  la  fin  de  ce  Siècle  de  grands  progrès  auprès 
des  Jurifconfultes  St  des  Théologiens  , cependant  dans  le  Siècle 
fuivant,  il  produilît  de  merveilleux  effets:  Dès  le  commencemenr, 
on  dirigea  mieux  les  Etudes  , tant  fur  les  PandcCies , que  fur  les 
autres  Livres  de  Juitinu  » : la  connoiffance  des  Langues  St  de 
l’Hiftoire  Romaine , donna  des  fecours  qu’on  n'avoit  point  eu  juf- 
ques  a ors  : On  expliqua  différemment  les  Loix  , on  en  pénétra 
le  véritable  fens , & on  les  commenta  avec  plus  de  clarté. 

Le  premier  Auteur  de  l’Italie,  qui  fournit  le  bon  exemple,  fut 
André  Ala.it  Profeffeur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Milan.  Cette 
nouvelle  méthode  pafTi  en  France , où  Guillaume  Budè  , & Qsarlcs 
Dumoulin  furent  les  premiers  qui  l’y  employèrent  i & l’on  ne  fau- 
roit  difeonvenir  que  par  la  fuite  du  tems , la  France  produilît  de 
plus  grands  Hommes  que  l’Italie  fur  cette  matière , & en  parti- 
culier l’incomparable  Cujas  dont  le  mérite  effaça  celui  de  tous  les 
autres. 

L’Hiréfte  de  luther  qui  parut  bien-tôt  après  , occafionna  suffi 
de  femblables  changemcns  dans  la  Théologie  (b)  ; il  prétendoit 
la  réformer  tout  ainfi  que  les  autres  Sciences  l’avoient  été.  Mè- 
kmcbebon,  fidèle  Difciple  de  Luc  ber , employa  à cec  Ouvrage  tous  fes 
talens , 8c  toute  fa  Science  dans  les  Belles  Lettres  ; les  prétendus 
Réformateurs  fentanc  combien  l’éloquence  8c  la  réputation  d’une 
profonde  érudition  pouvoient  leur  attirer  de  PamTaœs , s’apliqué- 
rent  avec  une  ardeur  incroiable  â l'étude  des  Humanités  ; ils  en. 
vifagérent  ce  travail  comme  un  moyen  excellent  de  parvenir  à la 
Réforme  de  l’Eglife  : faififfant  par  là  l’admiration  des  Ignora  ns  r 
ils  leur  inlînuoient  facilement  que  les  Théologiens  Catholiques- 
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étoient  aniïi  peu  informés  des  matières  de  Religion  , que  de  cel- 
les des  Belles  Lettres. 

Ces  accufations  obligèrent  les  Eccléfiaftiques  Catholiques  de 
les  étudier,  afin  d’etre  en  état  de  battre  ces  prétendus  Réfor- 
mateurs avec  leurs  propres  armes  ; ils  s’apliquérent  donc,  à la  con- 
■noitTance  des  Langues  Originales,  & des  Auteurs  Anciens.  Alors, 
on  commença  à étudier  les  Pères  qui  avoient  écrit  en  Grec  , âc 
en  Latin,  8c  qu’on  connoiilbit  à peine  dans  le  Siècle  précédent: 
On  étudia  ai  Ri  l’Hifioire  Eccléfiafiique  , celle  des  Conciles , les 
anciens  Canons  ; on  pénétra  par  ce  moyen  jufques  à l’origine 
des  Traditions , & l’on  tira  la  Doétrinc  de  fa  véritable  fource. 
Le  fens  literal  de  la  Sainte  Ecriture  fut  de  meme  recherché  par 
le  fecours  des  Langues,  & de  la  Critique. 

Mais  tous  ces  grands  progrès , tant  dans  les  Loix  , que  dans 
les  Canons,  & dans  la  Théologie,  parurent  dans  le  Siècle  Amant 
qui  fut  le  Seizième.  Il  cft  vrai  que  fous  le  régne  de  Feu  Di- 
te and,  & de  Tes  Fils,  les  Belles  Lettres  commencèrent  i procurer 
quelques  avantages  à la  Jurisprudence,  cependant  ils  n’étoient  pas 
encore  confidérables.  Dans  i’Univerfité  de  Naples,  on  fuivoit  tou- 
jours la  meme  méthode,  quoique  les  Proie  fleurs  qui  enfeignoient, 
comme  les  plus  excellens  de  ce  tems  là,  fe  donnaient  alors  de 
plus  grands  foins  : Mais  fi  l’on  ne  parvinc  pas  a rendre  à la  Juris- 
prudence toute  fon  ancienne  fplcndeur,  au  moins  faut-il  conve- 
nir que  par  la  fagclîc  du  Roi  Ferdinand,  par  l'habileté  de  fes 
Secrétaires  dans  les  Langues  qu’on  emp  oyoit , & par  le  favoir 
des  Profeffeurs  qui  commençoient  à cultiver  les  Belles  Lettres , 
plus  qu’on  ne  l’avoir  fait  dans  le  Siècle  précédent,  on  vit  paroi- 
tre  alors  des  Loix  dont  les  dédiions  éroient  au;Ti  prudente,  que 
fages , & leur  compofition  d’un  Aile  au  Ai  clair  qu’élégant.  Les 
Loix  Romaines  furent  dès-lors  reçues  dans  les  Unirerfitcs , & au 
Barreau , & les  Lombardes  difparurent. 

Parmi  nos  Loix  Municipales,  celles  données  par  Finnis  «sa 
Prince  plus  éclairé  & plus  favant,  qui  avoit  foin  de  pourvoir  fa 
Chancellerie  des  plus  grands  Hommes  de  Lettres  , paroilfenr  auf- 
fi  les  plus  prudentes,  & les  mieux  diéKe«  : E'Ies  paflbient  par 
l’examen  des  plus  habiles  Jjrifconfultcs , tels  que  Luc  Tocjjilo , 
Antoine  d'ALJJandro  , Paris  Du  Puy,  Agnès  Arcamoite  ; & la  plus 
grande  partie  ont  été  rédigées  en  Larm  par  Antoine  Pétrucci,  Sc 
jjean  Ponçantes , ces  deux  grands  Hommes  de  Lettres  dont  nous 
avons  déjà  tant  parlé. 

Les  Loix  données  par  nos  Rois  Normands  8c  par  ceux  de  la 
Maijln  de  Snobe,  furent  apellces  conjiitutions  ; celles  des  Princes 
Angevins , fuivant  l’ulàge  de  France , Capitulaires ; celles  des  Rois 
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Aragoncis , & enfuite  celle  des  Autrichiens  , fc  nommèrent  Prag- 
matiques : On  en  tic  divers  Recueils , ainli  que  de  teins  à autre 
nous  aurons  occafïon  de  le  faire  remarquer. 

Nous  avons  déjà  vù  que  le  Roi  Alphonse  n’en  établit  qu’un  très 
petit  nombre;  nous  obfervcrons  encore  que  Ferdinand  II.  & 
Frédéric  en  donnèrent  beaucoup  moins  pendant  le  court  & 
tumultueux  tems  de  leurs  régnes;  Ainli  Ferdinand  I.  fut  ce- 
lui d'entre  les  Rois  Aragonois  qui  nous  laitl’a  le  plus  de  Loix , les 
mieux  diâées , & les  plus  juftes. 

Dans  les  premières  années  de  fon  régne,  il  donna  celles  qu'on 
trouve  préfentement  répandues  dans  le  troifiéme  Volume  de  nos 
Pragmatiques,  fous  le  titre  De  Offre.  S.  R.  C.  à la  réferve  de  la 
féconde,  qu’on  lui  attribue  fans  fondement,  puis  qu’elle  eft  d Al- 
phonse le  Fondateur  de  ce  grand  Tribunal,  ainli  que  nous  l'a- 
vons fait  voir  dans  les  précédais  Livres  : C’eft  donc  du  Roi  Fer- 
dinand que  font  les  Pragmatiques  buvantes  , à la  tctc  delquelles 
on  trouve  fon  nom;  la  4.  3.  8.  9.  11.  iî.  13.  14.  13.  itf.  17.  18. 
19.  ao.  ai.  aî.  23.  24.  25.  16.  17.  18.  29.  30.  32.  33.  34.  35. 

3 6.  37.  Ces  Pragmatiques  contiennent  plusieurs  Réglemens  qui 
concernent  la  Régie  du  Sacré  Confcil , le-nombre  & îa  qualité  de 
fes  Minières,  tant  Supérieurs  que  Subalternes,  & diverics  aimes 
chofes  pour  le  bon  ordre,  & la  bonne  adminiliration  de  ce  Tri- 
bunal. 

En  l’année  i4<52.  le  9.  Octobre,  Ferdinand  fit  encore  pu- 
blier une  Pragmatique  par  laquelle  il  permet  a fes  Officiers  de  pro- 
céder d'office  contre  les  Délits , quoique  la  Partie  oft'enfée  n’eiit 
point  porté  de  plainte , ou  qu'elle  s’en  fut  dclillce  : II  révoqué 
pour  cet  effet  le  Privilège  accordé  à ce  fujet  à quelques  Com- 
munautés du  Royaume;  & c’ell  par  cette  raifon  que  cette  Prag- 
matique fur  placée  dans  le  troilîcme  Tome,  fous  la  titre , De  Pri- 
vilcgiis  Vnivtrfttatibus  concejjïs. 

En  1466.  il  y eut  deux  Pragmatiques  publiées;  l’une  en  datte 
du  23.  Juillet,  fous  le  titre  de  Baronibus  (c),  par  laquelle  il  cil 
défendu  aux  Barons  d'exiger  aucuns  Subüdcs  de  leurs  Sujets , à la 
réferve  des  cas  autorifés  par  les  Loix  Si  les  Conccffions  , ni  de 
faire  vendre  leurs  Biens  fans  caufe  légitime  ; l’autre  en  datte  du 
13.  Août  contient  & conlirme  les  memes  Difpolitions , dont  el- 
le ordonne  l'obfcrvation  fous  de  rigoureufes  peines  contre  ceux 
qui  les  enfreindront. 

En  14(57.  le  19.  Novembre,  il  y eut  une  autre  Pragmatique 
adreflèe  à Rentra  d'Ajptto  Commiflâire  dans  les  Provinces  de  la 
Principauté  Ultérieure , & de  la  Capitanate  , par  laquelle  on  éta- 
blit la  manière  dont  on  doit  taire  l'eftimation  des  Biens  de  ciia- 
Tome  III.  Mmmm  cun 
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cun  pour  fixer  le  payement  des  Droits  du  Fifc  : On  la  trouve  pré- 
fentement  fous  le  titre  De  Appretio , feu  bonorum  ajlimatione. 

En  1468.  le  i.  Novembre,  nouvelle  Pragmatique  par  laquelle  il 
eft  ordonné  que  les  Criminels  feront  renvoyés  à leurs  Juges  corn- 
pétens , & que  perfonne  ne  foit  allez  hardi  pour  leur  donner  re- 
traite , ni  leur  fournir  des  alimens  (</). 

En  1469.  fix  autres  Pragmatiques,  la  1.  du  27.  Mars,  la  2.  du 
25.  Mai,  par  laquelle  il  ell  détendu  à tous  Juges  de  recevoir  au- 
cuns préfens  ni  feftins , 8c  les  Droits  des  Greffiers  , 8c  autres  Of- 
ficiers Subalternes  font  fixés  par  un  Tarif  fe)  : trois  autres  rendues 
dans  le  même  mois,  & la  fixiéme  dans  celui  de  Juin  fuivanr. 

En  1470.  il  y eut  trois  autres  Pragmatiques  données  dans  les 
mois  de  Mars,  d'Avril  8c  d'Octobre , & une  autre  en  1471.  au 
mois  de  Juin. 

En  1472.  le  ij.  Septembre,  nouvelle  Pragmatique,  par  laquelle 
Bernard  Striverio  Avocat  Fifcal  fut  nommé  Inquiliteur  General  dans 
tout  le  Royaume,  contre  les  Uluriers,  & autres  Malfaiteurs.  Onia 
trouve  dans  les  Editions  modernes  fous  le  titre  De  Vfurariis,  mais 
ta  datte  en  eft  très  erronée,  puis  qu'elle  ell  fous  le  9.  Octobre  iqrîi. 
tandis  que  dans  les  anciennes  Editions,  on  voit  qu'elle  fut  publiée 
la  quinziéme  année  du  régne  de  Ferdinand,  Dot.  ij.  Septcm- 
bris  1472.  Regnor.  nofiror.  A.  15. 

En  147J.  dans  les  mois  de  Mars  8c  d’Avril  il  y eut  deux  Prag- 
matiques , & une  en  1474.  dans  le  mois  de  Mars. 

Enfin  ce  fut  en  l’année  1477.  que  le  Roi  Ferdinand  donna 
tant  de  diférentes  Loix  par  raport  à l’Ordre  Judiciaire.  Dans  les 
années  fuivantes  1479.  80.  81.  82.  8j.  84.  8<S.  87.  88-  8c  90.  juf- 
ques  i 1492.  il  y eut  encore  diverfes  autres  Pragmatiques  de  ce 
Prince , qu’on  peut  facilement  trouver  chacune  à leur  datte  , dans 
la  Chronologie  de  ces  Loix  qu’on  a ajoutée  au  Tome  premier  de 
nos  Pragmatiques , dans  la  dernière  Edition  faite  en  1715. 

Toutes  ces  Loix  du  Roi  Ferdinand  furent  dans  le  Siècle 
fuivant  recueillies  en  un  Volume,  avec  quelques  autres  de  Fer- 
dinand le  Catholique  de  Charles  V , & on  les  imprima 
en  1 5 y 3 : On  les  joignit  enfuite  aux  Conformions  , Règlement, 
& Capitulaires  du  Royaume , & le  tout  fut  réimprimé  à Venife 
en  1590.  Dans  ce  fiécle,  divers  de  nos  ProfefTèurs  travaillèrent 
fur  ces  Loix  ; les  uns  firent  des  Notes , d’autres  de  diffus  Com- 
mentaires, 8c  quelques-uns  des  Traités  particuliers.  Annibal  Troi- 
fio  qui  étoit  de  Cava , & qu’on  nomma  par  cette  raifon  Cavenfe , 
commenta  toutes  celles  publiées  jufques  en  1477.  Pifiuello , Marc 
Antoine  Polverino  8c  Jaques  de  Bonis  y firent  d’amples  Notes.  Mo- 
rose Barbota  donna  un  Traité  fur  la  Pragmatique  AJ/ijientiam.  Jean, 
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Bernard  Mofcateüo  de  Lucere  donna  fon  Traité  fur  la  Pratique  de 
nos  Tribunaux;  on  l'a  réimprimé  avec  les  Additions  que  le  Con- 
feiller  Prato  y a faites  fur  les  Pragmatiques  de  Fïroinand  pu- 
bliées en  1477.  D'autres  Auteurs  ont  écrit  fur  celle  Odia  inter 
eonjundos.  Les  Loix  de  ce  Prince  ne  parurent  donc  pas  feulement 
fous  fon  Régne  pleines  de  fagelfe,  St  de  prudence;  l'on  voit  par  tous 
ces  Ouvrages  que  les  Siècles  fuivans  n’en  firent  pas  moins  de  cas» 


CHAPITRE  V. 

J urifconfultes  du  Royaume  de  Naples  qui  fe  dijlinguêrott 
dans  les  tems  dont  nous  traitons  fréfentement. 

DEruis  Luc  de  Penna,  Si  Sebaflien  Napodano,  nos  ProfefTêurs 
ceffcrent  de  donner  des  Ouvrages,  8c  la  Jurifprudence  alloit 
chaque  jour  en  déclinant  ; mais  fous  le  régne  du  Roi  F c a di- 
n a n d , & de  fes  Fils,  il  parut  de  grands  Jurifconfultcs  dont  nous 
allons  faire  mention.  . • 

Paris  Vu  Puy  fut  le  premier  ; il  étoit  natif  de  Pimonte  dans  . 
le  Duché  d'Amalfi  , à deux  milles  loin  de  Cartel -à- Mare  (a); 
il  vint  dès  fa  jeuneffe  à Naples  , où  il  étudia  dans  l’Univerfité  00  sVTorpr 
la  Jurifprudence  : Peu  fatisfait  des  Profeffeurs  qui  l’enfeignoient , tlcorig.Trib. 
il  parcourut  toutes  les  autres  Univcrfités  de  l'Italie  , & étudia  far''  *• +• 
fous  les  plus  grands  Maîtres.  Il  fut  à Rome,  â Pavie,  Milan,  ” 

Florence,  Bologne,  Pcroufc,  8c  dans  toutes  les  autres  Villes  qui  W P**" os 
jouiffoient  de  quelque  réputation  pour  les  Sciences  ; il  eut  pour  îeïntVfaidL 
Maîtres,  ainfi  qu’il  le  dit  lui  meme  ( b ) André  Barbatia , Ange  lu  cap.  vulga- 
Arctin , Alexandre  de  Tartagnis  d'Imola , 8c  Antoine  de  Prasoveteri  rjsgu.num.it. 
de  Bologne.  De  retour  i Naples  , fon  Savoir  lui  mérita  la 
bienveillance  du  Roi  Alphonss  qui  le  reçut  avec  emprelfe-  s.  Traci.  de" 
ment,  8c  le  fit  fon  Confeiller:  Enfuite,  il  le  choifit  pour  Mai-  Syndic.;»»;, 
tre,  tant  dans  les  Humanités,  que  dans  la  Jurifprudence,  8c  les  t"esy*ii  iî" 
autres  Sciences,  de  Ferdinand  fon  fils  Duc  de  Calabre  ( c),  auquel  il  cr  '»  An 
donna  des  Leçons  pendant  plufieurs  années  (d).  fi|udcx»a»>. 

Paris  n’étoit  pas  feulement  Grand  Jurifconfulte,  il  polfédoit  pinj, 
encore  autant  de  connoifTanccs  qu’on  pouvoit  en  avoir  dans  ces  Tratf.  de 
tems-là,  fur  la  Sainte  Ecriture  8c  les  Pcres  , fur  les  Ouvrages  à!  A-  Synd 
riflote.  Se  fur  l'Aftrologic.  I!  avoit  aufli  étudié  l’Hiftoire,  8c  parti-  Armer 
entièrement  les  Livres  de  Titc  Live.  Avec  tant  de  lumières  8c  de  in  Conflit.* 
talent , il  fut  fc  faire  aimer  8c  eftimer  du  Due  de  Calabre  fon  Elé-  hac  lege , f:,i 
ve,  enforte  que  lors  qu’ Alplxmfe  partit  de  Naples  pour  l’expédition  ^nclùf 
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contre  II  Tofcane,  fc  qu'il  fit  le  Duc  Ferdinand  Lieutenant  Géné- 
ral de  fon  Royaume  en  fon  abfence , Paris  fat  en  1446.  nommé 
Auditeur  G.néral  de  tout  le  Royaume;  Charge  qu’il  exerça  pen- 
dant deux  années  que  le  Roi  fut  abfcnt,  avec  un  aplaudiflemcnt 
univerfel. 

Aephovss  étant  mort  en  1458.  Ferdinand  fon  fils,  ic 
fon  SucccfTcur  , éleva  Paris  a un  plus  grand  nombre  de  Dignir 
tés  & d'honneurs;  il  le  nomma  lnquifiteur  Général  dans  tout  le 
Royaume  contre  les  Malfaiteurs  : En  14S9.  il  fut  fait  Confeillcr, 
& pendant  tout  le  tegne  de  Ferdinand,  on  employa  ce  grand 
Homme  tant  à donner  fês  confeils,  & à diéter  des  Loix,  que  dans 
Jcs  affaires  les  plus  importantes  de  l'Erat.  Dans  ce  tems , les 
fonctions  d’ Avocat  n’étoient  point  incompatibles  avec  celles  d'Of- 
fi  ricr  du  Roi , tout  comme  celles  d’enleigner  dans  l’Univcrfité  ; 
ainlî  Paris  fe  donna  à la  Plaidoirie  où  il  tint  le  premier  rang, 
&•  comme  il  joignoit  aux  talcns  du  Jurifconfulte  beaucoup  d’ex- 
périence dans  la  matière  des  Fiefs , il  fe  trouvoit  chargé  de  tous 
les  Procès  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume:  ce  travail  lui 
procura  une  grolfe  fortune. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  de  relief  St  de  crédit  à Paris  , non 
feulement  auprès  de  la  Noblcffe  de  Niples , mais  encore  de  plu- 
fieurs  autres  Villes  de  l’Italie  , ce  fut  l'ufage  des  Duels  alors  ré- 
pandu en  Italie , & que  les  Lombards  apoi  tértnt  dans  le  Royau- 
me : il  n'y  avoit  aucun  point  de  Chevalerie  qui  dut  fe  décider 
par  le  Duel,  fur  lequel  l'Avocat  Paiis  ne  fut  auparavant  coniulté, 
comme  très  expert  fur  ces  madères.  Nos  Princes,  de  tmme  que 
ceux  des  Pajs  les  plus  éloignés,  demandoienr  fon  avis,  & ce  fut 
à ce  fujer  qu’il  compofa  un  Traite  I)u  Duel  qu’il  donna  en  La- 
tin, & qu’il  tradoifir  enfuite  lui-même  dans  fa  Langue  maternelle 
(e).  Ainfi  Paris  comblé  diionne-r.  & de  gloire,  jouilfant  de  la 
confiance  di  Roi  Ferdinand,  mourut  en  149J.  quelque  tems 
avant  fon  Maure,  a c de  plus  de  go.  ans,  4:  fut  enfeveli  dans 
i’Eglifc  de  St.  Auguflin. 

Ce  grand  Homme  fut  le  premier  qui  rcnouvella  l’ufage  négligé 
depuis  long  tems  d' enrichir  le  Public  par  de  bons  Ouvrages  ; 5c 
c’cll  à fon  imitation  que  d’autres  nous  donnèrent  enfuite  d’ex- 
ccllens  Livres  fur  la  JunTprndcnce.  Paris  en  compofa  un  de  Syn - 
dicatu  Officialium  , Traité  qui  3'ouic  tant  d’jutorité  au  Barreau  , 

• que  le  Confeillcr  Matthieu  d’ A jf.it to  (f)  en  recommande  l’étude 
avec  foin.  Ce  fut  le  premier  qu’on  imprima  fous  le  régne  du 
Roi  Ferdinand  ; mais  comme  il  n 'croit  pas  dans  toute  fa 

• perte é'iion  , l’Auteur  le  retoucha , & corrigea  ■ & on  le  réimpri- 
ma : il  s'en  fit  une  nouvelle  Edition  à Vcnife  & à Lion  : On  le 
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trouve  prcfcntcmenr  parmi  les  Volumes  de  fes  Traités  (g). 

Paris  compofa  encore  un  Livre,  Vc  Rtinttgratione  Feudcrum , de 
fittibus , & modo  ieciienii  qutjienes  ctnfinium  , tenitoriorum  , tàc. 
il,  lue  imprimé  à A eplcs,  8c  enfuite  à Framfort  ; Cet  Ouvrage  a 
de  même  été  fort  aprouvé  des  Savans,  quoi  que  (Mortes  Dumou- 
lin eut  foiihaitc  qu’il  fut  compolc  avec  plus  d'ordre , 8c  qu’il 
lui  parut  qu'il  y régnait  beaucoup  de  contiilion. 

Nous  avons  de  Puis  un  autre  Litre,  de  Rc.ifjumptione  injhumen- 
toruut  1 de  quelques  perfonnes  ont  cru  qu’il  croit  ai  fli  l’Auteur 
du  Traité  de  Uquidatione , & Prxjentatione  injlrumenterum  , mais 
d’autres  croyent  qu'il  n’cll  pas  de  lui. 

Il  compo.u  encore  divers  autres  Ouvrages , dont  Antoine  Cape- 
ce  (h)  a fait  mention,  mais  ils  ne  font  pas  parvenus  jufqucs  à 
nous,  non  plus  que  fes  travaux  fur  quelques  titres  des  Pandcdes, 
De  in  integrum  rcjiit.  De  eo , quod  met.  cauft.  De  dolo  malo  , C t de 
reccptis  arbitris. 

I!  dédia  ai (Ti  à l’Empereur  Frédéric  III.  fon  Livre  DeRcmi- 
titan,  ou  bien  De  Singulari ccnaminc.  Matthieu  d' AjjUtto  ( i ) raporte 
qu’il  l’écrivit  à l’occalion  d'un  petit  Livre  intitule  fie  Ducllo  qu'un 
ancien  Docteur  nomme  Goffredo  avoit  compofé  avant  lui  : C elui 
de  Paris  fut  imprimé  à Milan  en  l’année  1515.  8c  on  le  trouve 
aujourdhui  parmi  fes  Traités.  II  le  traduilît  lui-même,  ainli  que 
nous  l’avons  dit,  dans  fa  Langue  naturelle,  8c  le  fit  imprimer  i 
Naples  en  1518. 

Enfin,  ce  Jurifconfulre  donna  un  autre  Livre  intitulé  De  Ludo , 
dont  Afflitto  (kj)  a aufiï  parle  avec  éloge  , 8c  que  l’on  trouve 
imprimé  dans  les  Volumes  de  fes  Traités. 

Tout  ainli  qu’on  a difputé  fur  le  lieu  de  la  Naiflance  de 
Pi  rre  des  lignes  , 8c  de  Luc  de  Paint , de  meme , il  y a eu  de 
grandes  conteftations  fur  celui  de  Paris:  Jules  Claro  (/)  d'Aie- 
xaidrie,  veut  qu’il  foit  de  la  même  Ville  ; mais  Toppi  (m)  l'a 
revendiqué,  h a fait  voir  qu’il  étoit,  aufli  bien  que  Luc  de  Penna, 
Napolitain  : tous  nos  autres  Ecrivains  ont  foùrenu  la  meme  cho- 
fe , Sc.  les  Etrangers , entr’autres  Dumoulin  , ont  toujours  defigné 
Paris  comme  Doéteur  Napolitain  , de  meme  que  Luc  de  Penna. 

C’cft  encore  dans  ce  tems  que  fe  fit  connoitre  Antoine  d' Ale f- 
fand.e  Chevalier  Napolitain,  Sc  grand  Jurifconfulte : Il  étudia  dès- 
fa  j -un elfe  les  Loix  dans  l'Univerfité  de  Naples,  8c  tout  comme 
Pa  is , ne  fc  trouvant  pas  iatisfait  des  Profelfeurs  qui  régentoient, 
il  en  alla  chercher  d'autres  dans  les  diferentes  Univerfitcs  de  l’I- 
ta’ie  : Il  fut  à Ferrarc , Sc  â Sienne , où  il  étudia  fous  Francis 
Aretin  célébré  J-arifconfuîte , 8c  fit  de  grands  progrès  auprès  de 
lui  : 11  fut  aufli  Difciple  à! Alexandre  d'Jmola , comme  l’a  dit  Mat- 
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tbicu  £ Afflitto  (»),  prie  fes  Degrés  de  Doéteur  à Bologne  , 8c  revint 
enfuitea  Naples.  A peine  fut-il  de  retour,  que  le  Roi  Ferdinand 
le  nomma  ProfclTeur  en  Jurifprudcnce  dans  l’Univerfité,  & il  exer- 
ça cet  Emploi  avec  tant  d’éclat  & de  réputation  , que  l'on  vint  de 
toute  part  à fon  école.  AU) fandro  avoit  l'efprit  pénétrant  ; il 

donnoit  fes  Leçons  avec  beaucoup  de  clarté,  de  facilité,  8c  d'a- 
bondance ; il  fortoit  de  délions  fa  main  autant  d’habiles  gens 
que  de  l’Académie  de  Pomantls. 

Dans  le  meme  tems  qu 'AUffaniro  étoit  occupé  aux  Leçons  pu- 
bliques de  Jurifprudencc , il  exerçoit  aulîi  la  profeflîon  d' Avocat, 
dans  laquelle  il  excelloit;  également  plein  d’éloquence,  comme  de 
favoir,  il  fut  employé  dans  les  Procès  des  plus  grands  Seigneurs  ,- 
fa  plume  comme  fa  langue  lui  acquirent  la  réputation  due  à fes 
beaux  talcns  : Il  donna  une  favante  réponfc  en  Matière  Féodale, 
dans  le  Procès  d’Antoinette  Tommaceüa  ; on  trouve  cecte  Pièce 
dans  les  Ouvrages  d' Alexandre  d’Imola  (o),  après  ceux  de  Sigif- 
mond  Loffredo  (p). 

Toutes  les  grandes  qualités  de  cet  illuftre  Jurifconfulte,  fa  pru- 
dence, fon  favoir,  fes  connoiffances  dans  l'Hiftoire , & fa  pro- 
bité, lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  du.  Roi  Ferdi- 
nand,  qui  l'employa  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importan- 
tes: En  1458.  il  l’envoya  comme  Ambaffadeur  auprès  du  Pape 
Pie  II.  pour  obtenir  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  : Alef- 
fandro  furmonta  tous  les  obilaclcs  qui  fe  préfentoient  de  la  part 
du  Duc  d’Anjou  contre  fa  demande  , 8c  fut  gagner  la  confiance  du 
Pape , & des  Cardinaux , à tel  point  qu’on  lui  laiffa  minuter  à 
lui-même  la  Bulle  d’Invcftiturc.  Ferdinand  l’envoya  par  deux 
fois  Ambaffadeur  en  Efpagne  auprès  du  Roi  Jean  d'Aragon  fon 
Oncle  ; il  obtint  de  ce  Prince  fa  tille  Jeanne  en  mariage  pour 
le  Roi  fon  Maître:  il  fut  auffi  deux  fois  Ambaffadeur  auprès  du 
Roi  de  France,  8c  autant  auprès  d'innocent  VIII.  8c  d 'Alexandre  VI. 
Succeffcurs  du  Pape  Pie  11.  Habile,  8c  ce  qui  efi  bien  plus,  heu- 
reux dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit , chaque  négociation  réuiïic 
au  gré  de  fes  défîrs.  • 

Tant  de  foins  8c  de  bons  fuccès  méricoient  les  premières  ré- 
compenfes:  le  Roi  Ferdinand  le  créa  Chevalier,  le  fit  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  Royale,  en  14155.  Confciller,  8c  en  1480. 
Viceprotonotaire  , 8c  Préfidcnt  du  Sacré  Confeil , Charge  qu’il 
conferva  pendant  le  régne  de  Ferdinand,  & fous  ceux  d’Ai- 
fhonsi  IL  fon  Succcffeur,  de  Ferdinand  IL  de  Charles  VIII. 
& du  dernier  Roi  Frédéric:  8c  alors,  parvenu  à une  fi  ho- 
norable vicilleffc,  il  mourut  â Naples  le  16.  Oéfobre  1499.  On 
lui  fit  de  magnifiques  Funérailles  dans  1'Eglife  du  Mont  Olivet  où  il 
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repoli.  François  Puccio  Florentin  fameux  Homme  de  Lettres,  pro- 
nonça fon  Orailbn  funèbre  en  préfence  de  Ferdinand  d'Aragon  Duc 
de  Calabre. 

iCc  grand  Doâeur  nous  a laide  divers  monumens  de  fon  La- 
voir : De  doâes  Commentaires  fur  les  Loix  qu'il  expliquoit  à 
ru.iiverfité  , dont  on  n'a  cependant  imprimé  qu’un  très  petit 
nombre  : Ceux  qui  le  furent , font  les  Commentaires  fur  le  fé- 
cond Livre  du  Code,  qui  font  intitulés.  Reportant  Clarijfmi  V.  J. 

Jmerprttis  Demi  ni  Antcv.ü  de  Alexandra  fnper  n.  Codais,  in  fioren- 
li  flndio  Parthcnoptco  fub  aurco  Jaculo  & augufla  face  Ferdinand i , Si- 
cilia , Hiernfalcm,  & XJngaria  Regis  invi&ijfimi.  Ce  Livre  fut  im- 
primé à Naples  en  1474.  par  Sixte  RirJJinger  Allemand , qui  fut 
le  premier,  ainfï  que  nous  l'avons  dit,  qui  introduit  dans  cette 
Ville  l’Art  de  l'Imprimerie. 

Nicolas  Toppi  (tj)  alfure  qu’il  avoir  vu  d’autres  Commentaires  (?)  Toim 
d 'Alejfandro  fur  d'autres  Textes  de  Loix,  & qu’on  les  trouvoit  en  deorig.Tnb. 
Manuicrit  dans  les  Bibliothèques  de  quelques  Savans,  particulié- 
rement  dans  celle  du  Confeillcr  Filix  de  Gcnnaro , où  il  y en  avoir 
plulïcurs  Volumes  ; divers  autres  fur  le  Digefle  nouveau  , dans  celle 
du  Préfident  de  Chambre  Vincent  Corcione  ; & fur  le  Digefle  vieux 
écrits  en  parchemin,  dans  celle  du  Confeiller  Hortenfc  Pepe:  Enfin, 
quelques  Écritures  aufli  en  parchemin , fur  le  fccohd  Livre  du  Di- 
gefle vieux  , que  le  Doéteur  Jean- Biptifle  Sabalino  confervoit.  Jean 
Luc  Lombard  gardoit  aurtî  un  Livre  à’ Alejfandro  j intitulé  : Rciolle- 
Cix  D.  Antonii  de  Alcxandro  in  tit.  foluto  matrimonio  : De  liberis  & 
poflbumis  ; & de  vulgari  & pupiUari  ü~c,  colleSa  per  Francifcum  AU - 
roballum  ejus  ftbolarcm , dum  idem  Antonius  in  Neapolitano  Gymnaft » 
anno  1 446.  public  0 Regio  fiipeniio  conduit  us  , legeret , concurrens  Do- 
mini  Andrea  Mariconda  in  lt  Hione  extraordinaria.  Le  même  Toppi 
alfure  qu’il  avoir  auffi  eu  en  fon  pouvoir  quelques  Notes  manuf- 
crites  faites  par  Alejfandro,  fur  les  Ouvrages  de  Bariole. 

Nous  avons,  quelques  Notes  8c  Additions  de  ce  Jurifconfulte 
fur  la  Glofe  de  Napodano.  Grammatico  (r)  fait  aufli  mention  des  MG»»*». 
Additions  fur  Bartole  te  fur  Baldc  ; il  parle  encore,  de  meme  quAn-  î^i.poftdc- 
toine  Capece  (s),  de  celles  qu’ Alejfandro  fit  aux  Ouvrages  d'André  "Âiit! U 
d’ifemia  fur  les  Conftitutions  du  Royaume,  & l’on  trouve  ces  Ad-  decif.  <cb. 
disions  imprimées  avec  les  G-’ofes  8c  Commentaires  de  Napodano  : Am.  &:  de- 
Les  Curieux  peuvent  confu'ter  Camille  de  Salerne  (r),  dans  fon  Epi-  (,)  Ak’x»p’ 
tre  fur  les  Coutumes  de  Naples.  interet. cap! 

Dans  le  meme  tems  que  vivoit  Alejfandro  , Naples  eut  auffi  Imrer. 
Jean- Antoine  Caraffa,  également  illuftre  dans  la  fcicnce  des  Loix, 
comme  dans  celle  du  Droit  Canon.  Alphonse  l'honora  de  la  epill.in  Cou. 
bicnvcillance,  & le  Roi  Ferdinand  fon  fils  le  nomma  fon  Con-  fuet-Neap. 
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feiller.  Il  étoit  ProfcITcur  en  Droit  Civil  & Canon  dans  TUniver- 
fite , St  en  l’année  14 63.  il  fut  élevé  à la  Charge  de  Prélïdcnt  du 
Sacré  Confeil.  Nous  avons  beaucoup  d’Ouvragts  de  ce  grand 
D > fleur  : Un  Traité  De  SimonU  imprimé  à Rome  , un  autre  De 
A mbit  h : Mathieu  d’AffUtto  (u)  les  a cités  dans  fes  Conilitutions 
& Dédiions  ,•  Se  un  autre  De  fjubilco.  Il  donna  avfiï  par  écrit 
quelques  Leçons  fur  le  Code , dont  Ajy.itto  a éga'ement  fait  men- 
tion. Laurent  Valla  fa)  lit  l’éloge  Cuvant  de  Gtraffa:  pannes  An- 
tonius  Ci. -j fi  ffitreeonj'ultus  pmi  nobilitate , & fcicutia  proximus,  Prin- 
ccpt  fjureen  ifuitorum.  Il  mourut  fubitement  à Naples  le  aj.  Dé- 
cembre 1486.  & fuc  enfeveli  dans  la  grande  Egliic,  ainfi  que  l'a 
raporté  fj.iliat  Paffàro  (r)  dans  fes  Journaux. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  de  nos  grands  Jurifconiultes  Lue 
Tooafllo;  car,  quoique  Romain,  coimqe  il  fut  exilé  de  fa  Patrie  (<.), 
il  fe  retira  à Naples , & y finit  fes  jours  : Son  Savoir  engagea  le 
Roi  Ferdinand  à le  recevoir  avec  beaucoup  de  difiimiion  ; il 
avoit  étudié  fous  fj Iran  Pétrucci  de  Pérou, c , fameux  Jurifconfulte  : 
En  l’année  14 66.  il  fut  fait  Confeiller , & dans  le  même  tems  il 
rnfeignoit  la  Jurifprudencc  dans  l'Univerlité  de  Naples:  En  1468. 
il  obtint  le  Polie  honorable  de  V.'ccprotonotaire  , & préfida  avili 
pendant  quelque  terns  au  Sacré  Confeil , ainlî  qu ’Affiitto  qui  en  a 
fait  de  grands  éloges,  le  raportc  dans  fes  Ouvrages  (a). 

André  Miricon.ia  Noble  de  la  Place  de  Capuana , acquit  aufli 
dans  le  meme  tems  la  réputation  d'un  grand  Jurifconfulte  : Il  étu- 
dia dans  fa  jeunclfe  le  Droit  à l’Univerlité  de  Naples , fit  y fut 
reçu  Docteur  le  ij.  Oétobre  1440;  il  devint  célébré  Avocat.  La 
Reine  Isabelle  Lieutcnantc  Générale  du  Roi  fnn  Mari  le  nom- 
ma en  !4<Si.  Confeiller.  Ferdinand  le  fit  enfuite  Prélïdcnt  de 
la  Chambre  Royale,  & Maître  de»  Comptes  de  la  Grande  Cour 
de  la  Monnoie  : En  1477.  il  fut  refait  Confeiller;  mais  il  ne  s'il- 
luftra  pas  moins  en  enfeignanr  avec  Antoine  <f AlcJJandro  la  Jurif- 
prudence  dans  l'Univerlité  de  Naples  en  146(5.  On  avoit  de  lui 
quelques  Ecritures  manuferites  fur  l’Jnfortiat  » ou  fécond  Volume 
du  Dg.'fte,  & fur  le  Dge/le  nouveau.  Il  fut  très  long-tcms  Con- 
feiller , & dans  l’abfence , ou  autres  empechemens  il’ Aicffandro  , 
il  fie  pUtfeurs  fois  les  fonctions  de  Viceprotonotaire.  Parvenu  à 
la  rieillelic,  on  le  déchargea  de  fes  Emplois,  en  lui  confervant 
la  moitié  des  apoinremens  iufques  à fa  mort  qui  arriva  à Naples 
environ  l’année  1508.  Il  lai  fia  deux  Fils,  Diomdc  & Nicolas,  fa- 
vans  & prudens  Jurifconfultes.  Matthieu  d'Ajfiuo  [on  Collègue  r.e 
fe  lafie  jamais  de  lui  donner  des  louanges,  dans  fes  Décidons,  de 
. en  toute  autre  occafion  (b). 

C’eft  aufli  dans  le  meme  tems , ou  environ , que  parut  NicoLu 
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Antoine  de  Montibus  de  Capoue , célébré  Juriiconfulre , Avocat , 
Confeiller  du  Roi,  Préfident , & Lieutenant  de  la  Chambre  Roya- 
le: Pont  anus  (e)  l’apellc  Vit  Juris  Romani  confultijfmus.  De  Mcn- 
tibus  fut  employé  parle  Roi  Ferdinand  dans  les  affaires  d'E- 
tat ; il  l’envoya  pour  Ion  Ambaffadeur  à Rome , où  il  demeura 
trois  mois  en  l’année  1467.  On  trouve  fa  fignature , comme  Lieu- 
tenant du  Grand  Chambellan,  dans  quelques  Pragmatiques  des  Rois 
Alphonse,  & Ferdinand  (d). 

oignes  Arcamone  Préfident  de  Chambre  en  14 66.  Confeiller  du 
Roi  en  1409.  fut  auffi  emploie  par  le  Roi  Ferdinand  dans  les 
affaires  d'Etat,  en  1474.  Il  fenvoia  en  qualité  d’Ambaffadtur  à 
Venife , & à Rome , auprès  du  Pape  Sixte  IV.  pour  traiter  des 
affaires  de  grande  importance  (e)  : Apres  avoir  hcuretifemcnt  ter- 
miné tout  ce  dont  il  étoit  chargé  par  ces  Ambaffades,  le  Roi  le 
fit  en  148?.  Comte  de  Borrello  , Se  lui  donna  les  Terres  de  Rofar- 
no  & de  Gioja  dans  la  Calabre.  Mais  fes  prolpérités  furent  fui- 
vies  de  grandes  adverfités,  puifque  fa  fettir  fc  trouvant  Femme 
A' Antoine  Pétrucci , le  Roi  le  fit  emprifonner  avec  les  autres  per- 
fonnes  qui  étoient  entrées  dans  la  conjuration  des  Barons  tramée 
par  Pétrucci , Se  pendant  que  vécut  Ferdinand  il  refia  avec  les 
autres  en  prifon  (/),  & n’en  fortit  avec  eux  que  lors  que  Ferdi- 
nand IL  leur  accorda  leur  liberté  en  1495.  (g).  Arcamone  laif- 
fa  quelques  Additions  fur  les  Confiitutions  du  Royaume  ; cet  Ou- 
vrage fubfifte  encore.  Il  mourut  à Naples  en  1519.  & fut  eufe- 
ve!i  dans  l’Eglilc  de  Saint  Laurent,  où  l’on  voit  fon  Tombeau. 

Outre  tous  ces  grands  Jurilconfultes , il  y eut  Antoine  de  l'A- 
matrice célèbre  Canonifte  , St  Profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Na- 
ples en  147S.  Antoine  de  Battimo  Napolitain,  Doéteur  qui  s'aquit 
une  grande  réputation  dans  le  Droit  Civil  St  Canon  ; il  compo- 
fa  en  1475.  un  Livre  que  Tcppi  (h)  certifie  avoir  vu  Manufcrit, 
intitulé , Reportata  & traiita  per  Dominum  Antonium  de  Battimo 
Partenopxum  U.  J.  D.  A.  D.  1475.  Nous  eûmes  encore  dans  ces 
tems  là  I ailla  de  Tufcia  Napolitain,  qui  donna  quelques  Notes  fur 
les  Confiitutions  du  Royaume  ; cet  Ouvrage  s’eft  aufli  confervc  (i). 
Enfin  Btienne  de  Gaete  Napolitain,  fameux  Canonifte,  fc  rendit 
célébré  fous  le  régne  de  Ferdinand  en  1470;  il  fit  un  Ou- 
vrage fort  eftimé,  intitulé  de  Sacramentis , qu’il  dédia  à Jean  Btp- 
tijle  Bemrvoglio  Confeiller  du  Roi  Ferdinand.  L’Abbé  Tritbé- 
me  (kj  a donné  de  grands  éloges  à cet  Auteur. 

Comme  nous  ne  nous  propofons  de  faire  mention  que  des  Ju- 
rifconfultes  du  premier  ordre , nous  placerons  ici  Antoine  de  Ge- 
nuaro  qui  parut  fur  la  fin  de  ce  même  Siècle  ; il  étoit  Fils  de 
Mafello  Genunro , St  de  Jeanne  cf  Aiejjandro  la-ur  du  célébré  Antoi- 
Tolnc  III.  Nnnn  ne  ; 
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ne  ; il  fit  des  progrès  étonnans  dans  l’étude  de  la  Jtirifprudencc  ; 
au  point  sju’il  pala  pour  le  premier  Profcflêur  de  fou  tems  dans 
rUiitveilîté  de  Naples.  Le  Roi  Fiidikand  le  nomma  enfuite 
en  1481.  Juge  de  la  Grande  Cour,  Bc  de  là . fon  Confeiller;  il 
fut  aulî  employé  dans  les  grandes  affaires  d'Etat.  Le  Roi  l’en- 
voya en  1491.  pour  fon  Ambaffadcur  auprès  du  Duc  de  Milan, 
& dans  la  meme  année  en  Efpagne,  auprès  du  Roi  Ferdinand 
le  Catholique,  3e  de  la  Reine  Habille  fa  femme.  En  149 y.  il 
fut  de  nouveau  envoyé  à Rome  St  à Milan.  Après  la  mort  de 
Ferdinand,  le  Roi  Alphonsi  IL  fon  Succeflëur  l'envoya 
pour  la  troifîéine  fois  auprès  du  Duc  de  Milan. 

Le  Roi  Frédéric  nomma  aufii  en  1495.  Antoine  de  Gcnna- 
ro  pour  fon  Ambaffadcur  en  Efpagne,  auprès  du  Roi  Catholique, 
& enfuite  auprès  du  Duc  de  Milan  : toute  la  race  de  Ferdinand 
fc  trouvant  éteinte , fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique , 
il  fut  également  dans  la  plus  haute  faveur  auprès  du  Grand  Ca- 
pitaine, qui  lui  donna  en  l’année  150;.  les  Emplois  de  Vicepro- 
tonotaire , & Préfîdent  du  Sacré  Confeil , qu’il  pofféda  très  long- 
rems.  Enfin  Antoine  de  Gennaro  accablé  d'années  fc  déchargea  (le 
fes  occupations , Sc  consentit  qu’on  lui  nommât  en  furvivancc  Fran- 
çois Loffredo  qui  étnit  alors  C onfeiller , à condition  cependant  qu'il 
ne  porccroit  point  pendant  là  vie  les  titres  de  Viccprotonotaire 
ni  de  Prcltdcnt,  dont  il  fe  contenteroit  feulement  de  faire  les 
fonétions  ; Après  avoir  mis  cet  efpéce  d'intervalle  entre  la  vie  Sc 
la  mort,  Gennaro  fubit  enfin  en  l'année  1721.  dans  Naples  1* 
Loi  générale  , Sc  fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  Martir. 
où  l'on  voit  fa  Statue,  & l’Infcription  mife  fur  fon  Tombeau. 

Finiffons  ce  que  nous  avons  â dire  fur  ces  grands  Hommes 
par  ce  qui  regarde  Matthieu  iAfjlitto , ce  perfonnage  donc  la  ré- 
putation fut  fi  grande  parmi  nous,  qui  illuftra  le  Sacré  Confeil 
même  dont  il  étoit  membre , Sc  qui  fuivant  le  jugement  qu’en 
porta  l’incomparable  Frartfois  d’Andrea  ( l ) fut,  omnium  nojlrorum 
quotquot  ante , & pofl  ipfum  fcripjeruttt , proculdubio  doüijjimus.  Il 
naquit  à Naples  environ  l’année  144J.  mais  il  étoit  originaire 
de  la  Ville  de  Scala  , comme  lui-même  l’a  affuré  (1#).  Il  pré- 
tendoit  qu’il  avoit  l’honneur  de  defeendre  de  Patrices  Romains , Sc 
de  Saint  Euflache  Martir  : La  vanité  eft  de  tous  les  Etats  ; Sebas- 
tien Mapothno  di'oic  atiTi  que  Saint  Sebaflien  étoit  l’un  de  fe» 
Aycux,  ScSannatjir,  pour  ne  le  céder  en  rien  aux  autres,  foutenoit 
aufTi  qu’il  tiroit  fon  origine  de  Saint  Nacjrio.  AJjlitto  affccSoic  en 
conféqucnce  dans  l’invocation  des  Saints  qu’il  mettoir  à la  tête 
de  fis  Ouvrages,  une  dévotion  particulière  i Saint  Euflache.  U 
ne  put  pas  fc  retenir  de  dire  dans  fes  Commentaires  fur  les  Conf- 
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titutions  du  Royaume , que  fes  Ancêtres  croient  Romains , & que 
lors  de  la  décadence  de  l'Empire  , ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville 
de  Scala , d'où  ils  palTcrcnt  enfuite  i Naples , & furent  aggrégés 
à la  Place  de  Nido 

Qjoi  qu’il  en  foit  de  toute  cette  Généalogie  , Ajflitto  étudia 
dans  là  jeunelTe  la  Jurifprudcnce  à Naples , il  y Ht  de  grands  pro- 
grès, & l’Uoivcrfité  le  reçut  Dofteur  en  1468.  (»).  I!  travailla 
au  Barreau  avec  beaucoup  de  fuccès  i de  U , il  fut  fait  Profef- 
feur,  & enfeigna  dans  l’Unircrfité  le  Droit  Civil  & Canon  , de 
meme  que  celui  fur  les  Fiefs , & fur  les  Conflit  lirions  du  Roy- 
aume : Genre  de  travail  dans  lequel  il  rcuffit  fi  bien  qu’il  effa- 
ça tous  ceux  qui  s’y  étoient  apiiqués.  Il  parta  vingt  années  â 
cette  occupation,  toujours  avec  le  même  aplaudiffement.  Pen- 
dant les  premières  années  du  régne  de  Ferdinand,  il  expli- 
qua tous  les  Livres  fur  les  Fiefs  avec  les  Commentaires  d' André 
d’Jfcmia  , fuivant  l’ordre  de  leurs  titres  : Entreprife  fort  pénible , 
que  perfbnne  avant  lui  n’avoit  ofé  tenter,  &r  qu’il  amena  cepen- 
dant à une  heureufe  fin  (0).  Il  commença  à écrire  fes  Commen- 
taires fur  les  Fiefs  en  147Ç.  âgé  de  3 a.  ans,  & les  acheva  en  1480. 
ainfî  qu’il  l’a  dit  lui -meme  (/>)  ; & par  conféquent  Bartbclemi 
Came  ratio  (7)  , & tous  les  Ecrivains  qui  l’ont  aveuglément  fuivi , 
fe  font  trompés  lors  qu'ils  ont  crû  que  <ï Affitto  avoit  écrit  ces 
Commentaires  dans  le  tems  de  la  vicilleflê , & que  les  forces  de 
fon  cfprir  diminuées  , ne  lui  permirent  pas  de  bien  comprendre  le 
fens  des  Ouvrages  d 'André  d Ifernia  qu’il  commcneoit  : Si  ces  Cri- 
tiques s’étoient  donné  la  peine  de  les  lire  avec  attention  , ils  ne 
feroient  pas  tombés  dans  cette  erreur  ; ils  auraient  reconnu  que 
ce  travail  d ' Ajflitto  eft  le  plus  profond  te  le  meilleur  Ouvrage 
qui  ait  jamais  été  donné  en  matière  de  Fiefs. 

Il  interpréta  encore  dans  fUniverfiré  les  Loix  du  Code  , Se  les 
Inlrituts , Se  dans  les  dernières  années  qu’il  profefTa,  il  expliqua 
d perte  d'haleine  les  Conjiitutions  du  Royaume. 

Tous  ces  grands  talcns , fon  habileté  dans  ce  qui  reçardoit  la 
Jurifprudcnce  , & dans  ce  qui  concernoit  les  Saintes  Ecritures , les 
Oeuvres  de  Saint  Thomas . & de  Nicolas  de  Lira  , qu'il  poffédoit 
en  perfedion,  relativement  aux  tems  fous  lefqucls  if  vivoit,  lui 
acquirent  une  grande  réputation.  Les  Nobles  de  Nido  voulu- 
rent l’avoir  dans  leur  Place.  Le  Roi  Ferdinand  I.  8c  le  Duc 
■de  Calabre  fon  fils  commencèrent  à lui  confier  des  Emplois  pu- 
blics ; ils  le  nommèrent  d’abord  Avocat  des  Pauvres,  mais  il  rc- 
fula  cette  Charge  ainfî  qu’il  l’a  lui  même  écrit  (s).  En  14S?.  le 
Roi  Ferdinand  le  nomma  Juge  de  la  Grande  Cour  du  Vica- 
riat, & en  1491.  Prcfidcnt  de  la  Chambre  Royale.  La  mort  de 
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ce  Prince,  en  bouleverfant  le  Royaume,  renverfa  auffi  la  Tomme 
d ’Ajjlitto,  qui  - fut  expoire  à bien  des  revers.  Les  SuccefTeurs  de 
Fudimnd  ne  donnèrent  point  au  mérite  de  ce  grand  Hom- 
me les  récompenles  qui  lui  croient  dues,  on  le  balotta  de  Tri- 
bunal en  Tribunal , & enfin  fous  le  Roi  Catholique  il  eut  beau- 
coup à fouffrir.  En  1496.  le  Roi  Ferdinand  le  fit  Confeil- 
1er,  & il  exerça  cet  Emploi  jufques  en  150:.  qu’il  fut  de  nou- 
veau placé  dans  la  Chambre  Royale  ; Char  lis  VIII.  l'en  ota, 
mais  il  y fut  enfuitc  rétabli  (<).  En  1 50J.  on  le  replaça  au  Con- 
feil,  où  il  relia  jufques  en  l’année  1507.;  mais  la  jaloufie  de  lés 
Envieux  vint  à bout  d’infinuer  à Ferdinand  le  Catholique  que 
d'Affiiito  fc  trouvant  dans  un  âge  avance,  commcnçoit  à radoter, 
enforte  qu’il  fut  déplacé  Sc  réduit  à mener  une  vie  privée:  Injuf- 
tice  donc  il  fit  dans  Tes  Ouvrages  les  plaintes  les  plus  amercs. 
Cependant  dans  ce  tems  où  il  fc  trouva  fans  fondions  publiques, 
quoi  qu’il  fut  déjà  âgé,  il  s’apliqua  de  nouveau  à l’étude,  & en 
quelques  années  il  perfectionna  fes  Commentaires  fur  les  Conjlitu- 
tions  , qu’il  commença  en  1510.  & finit  en  1517.  ayant  alors 
70.  ans  (a). 

Il  fut  enfuite  en  içia.  fait  de  nouveau  Juge  du  Vicariat 
mais  il  ne  relia  dans  cette  Place  qu’une  feule  année,  rentra  dans 
les  études  , & finit  fes  jours  au  milieu  de  la  tranquiliré  qui  les. 
accompagne.  C’cft  par  cette  raifon  que  dans  le  Tcilamcnt  qu’il 
fit  le  37.  Septembre  ijïj.  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  n’y 
prend  aucun  titre  que  celui  de  Doreur.  A l’occalion  des  injuf- 
tes  bruits  que  fes  Ennemis  avoient  fait  courir  contre  lui , que 
fon  efprit  étoit  abfolument  baillé,  comme  il  ordonna  par  ion 
Tellamcnt  qu'on  l’cnfcvelie  dans  l'Eglifc  du  Mont  de  la  Vierge, 
Diane  Carmignano  fa  fécondé  femme  , Dame  d'un  grand  mérite 
lit  mettre  à fon  Tombeau  cette  Infcription  : Ai  extremam  fenec- 
tHtem  integra , & animi , Cr  corporis  vxlctudinc  pervenit. 

Il  eut  é'tjrfine  Caraffa  fa  première  femme , Marin  qui  fe  fit 
Prêtre , Sc  lût  Chanoine  de  la  grande  Eglife  de  Naples  : il  eut 
auflî  de  fon  fécond  mariage  divers  Enfans  qu’il  fit  fes  Héritiers  : 
le  vieux  bon  Homme  fc  faifoit  gloire  d’avoir  été  Père  de  trois 
d’entr’eux,  après  l’âge  de  (So.  ans  ( x ).  Il  chargea  la  Maifbn  qu’il 
pofiedoit  dans  le  quartier  de  Nido,  Sc  une  Métairie  qu’il  avoir  dans 
le  Village  de  Ccntorc  près  d'Avcrle,  d’un  fideicommis  perpétuel,, 
auquel  il  apelloit  tous  les  Dcfcendans  mi'es,  & à leur  défaut  le  Col-, 
lége  des  Doéteurs  de  Naples , dont  il  étoit  membre  , i la  char- 
ge que  le  Prieur  ferait  obligé  de  former  de  cette  Maifon  un  Col- 
lège de  dix  Etudiant , dont  le  choix  dépendrait  de  lui , & qui 
feraient  entretenus  des  revenus  de  la  Métairie  : Et  au  cas  que  le 
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Collège  des  Doôeurs  vint  à être  détruit  , il  nomme  à fa  place 
cinq  Nobles  de  la  Place  de  Nido,  dont  le  plus  jeune  exécute- 
roit  ce  dont  il  avoit  chargé  le  Prieur,  & veillerait  exactement  i 
ce  que  les  dix  Etudians  qui  auraient  été  choifis  fuflent  pourvus 
de  tout  ce  qui  leur  ctoit  nccelfairc  pour  l’avancement  de  leurs 
études  ; il  recommanda  extrêmement  l’exécution  de  cette  Difpo-  • 
fition,  quia  feit , dit- il  dans  fon  Teftament  , quantum  viri  fcien~ 
tifiti  fmt  utiles  Retpublici  , & loti  fcculo. 

Telles  étoient  dans  ces  tems  les  Difpofitions  judicieufcs  des 
grands  Hommes  ; on  ne  les  voyoit  point  ordonner  qu’au  cas  que 
leur  Poftérité  vint  i manquer  , des  Moines  jouiraient  de  leurs 
Biens  ; ils  en  faifoient  un  meilleur  ufage,  & vouloient  qu’ils  fuf- 
fenr  employés , foit  au  foulagemcnt  des  Pauvres , foit  à l’avance- 
ment des  Pauvres,  foit  à l’avancement  des  Sciences  & des  Belles 
lettres.  Les  Defcendans  de  Matthieu  d'Ajjlitto  fubfiftent  encore  ; 
c cd  à lui  qu’ils  lont  redevables  du  rang  qu'ils  tiennent  dans  la 
Place  de  Nido , mais  il  cft  bien  plus  glorieux  pour  eux  d'avoir 
pour  Fondateur  de  leur  Maifou  un.  (i  grand  Homme. 

Les  Ouvrages  qu’il  a laide  au  Public  n’ont  rien  perdu  » ni  de 
leur  beauté  , ni  de  leur  réputation.  Quoi  que  Sigifmond  Loffredo 
(y  ) & Camerarius  n’ayent  pas  parlé  obligeamment  des  Com-  U?  *-OPr** 
«nentaires  d ’Afflitto  furies  Fiefs,  cependant  leur  fudrage  détermi- 
né  par  la  jaloufîe,  ne  (aurait  prévaloir  fur  celui  de  l’incompara-  cay.  i.  \m- 
ble  François  d'Andrea  (<.),  qui  a dit:  Inter  omnes  , qui  pojl  Afjüc- 
tum  integra  Commentaria  in  feuda  edidere , parvi  funt , qui  cum  illo  ’ 

pojjint  cumparari , qui  praferri  certe  nuüus.  Andio*,  (J, 

D'Afflitt»  ne  put  pas  avoir  la  fatisfaétion  de  voir  pendant  fa 
vie  tous  fes  Ouvrages  imprimés  ; à la  réferve  de  fes  Dccifions  St  |>er  pridic- 
dc  fes  Commentaires  fur  les  Conflitutions , tous  les  autres  ne  le  fu-  tum. 
rent  qu'après  fa  mort;  il  avoit  cependant  traite  pendant  fa  vie 
avec  Nicolas  Agnes  Imparato  Imprimeur  à Naples,  pour  l’impref-  ‘ ' 1 P'I  s"‘g‘ 
(ion  de  fes  Ouvrages,  & il  dit  dans  fon  Teftament,  qu’il  comp-  ntttn.  44. 
toit  de  pourvoir  aux  Dotes  de  quelques-unes  de  (es  filles  par  le 
profit  qu'il  ferait  fur  la  vente  de  fes  Ouvrages  ; mais  la  mort 
vint  déranger  fes  projets.  Ses  Commentaires  fur  les  Fiefs  furent 
imprimés  a Fcnife  en  1543.  & 1547.  & depuis  lors,  en  diférens 
autres  lieux  & tems.  , 

D'AjfJtto  fut  le  premier  qui  imagina  de  faire  un  Recueil  des  Dé- 
si fions,  qui  pendant  le  cours  de  pluficurs  années  avoient  été  don- 
nées au  Sacré  Confeil  ; il  y comprit  les  Jugemens  rendus  dans, 
ce  Tribunal,  & â celui  de  la  Chambre  Royale,  dans  le  tems 
qu’il  y fiégeoit,  & il  rapella  tous  les  autres  de  quelque  impor- 
tance, intervenus  depuis  que  le  Roi  Alphonse  avoit  inftirue  le 
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Sacré  Confeil.  Cet  Ouvrage  a eu  l'aprobarion  des  DoâeorS  du 
Royaume  de  Naples , ainfi  que  celle  des  Etrangers  ; & c’cA  fur 
fon  exemple  que  les  autres  Nations  fe  mirent  i faire  des  Recueils 
des  Dicifions  de  leurs  Tribunaux  , & que  s'eft  introduite  une 
nouvelle  CUfle  d'Aurcurs  dont  les  Ouvrages  confident  à faire  des 
Recueils  de  Décidons. 

Celles  d'Afiitto  furent  imprimées  à Naples  pour  la  première 
fois  pendant  la  vie  en  1509;  il  les  dédia  à la  Ville  de  Naples  fa 
Patrie  ( a ).  L'Auteur  le  dit  lui-méme  dans  fon  Tcflament , où 
l’on  trouve , pour  preuve  que  cet  Ouvrage  fut  imprimé  pendant 
fa  vie , qu’il  ordonne  que  Marin  fon  fils  tiendra  compte  fur  fa 
légitime  de  vingt-cinq  Ducats  pour  la  valeur  de  vingt-fept  Exem- 
plaires de  ces  Dccijions  qu’il  lui  avoit  remis. 

I!  ef!  aufli  facile  de  juger  combien  nos  Profefieurs  faifoient  de 
cas  de  ces  Ouvrages , par  les  foins  que  fe  donnèrent  Thomas  Gr  im- 
ai ai co , ffectn  Ange  Pi/anelio  , Marc  Antoine  Poherino , Prefper  ( a- 
u’jita,  C\far  Vrfillo , fj.mme  de  Martino,  pour  les  illuflrcr  par  leurs 
Notes  & leurs  Additions , qui  ont  été  toutes  receuillies  Sc  im- 
primées avec  l’Ouvrage  même  : celles  d'Urfitlo  ont  été  jugées  les 
meilleures.  Les  memes  Envieux  Lojjredo  t<  Camtrarius  fc  font  éga- 
lement arraches  à les  décrier;  ils  ont  prétendu  que  l’on  ne  de- 
voir pas  en  faire  beaucoup  de  cas;  Ex  quo , dit  Loffredo  (b), 
aliter  judicatttm  fuit,  qnam  Affuilm  dicit  ; & Camerario  (c),  Mémo 
à Saai  Conhlii  ouSoritate  commoieatur  ex  iis  Ajflitli  Decifionibus  , 
cum  fini  AfftiEli  verba , qui  cum  hotno  fucrit , punit  errare.  Mais  tou- 
tes ces  déclamations  ne  ternirent  point  le  mérire  des  Ouvrages 
d’ A fjlitto  : Dans  la  fuite  des  tems,  fes  Dicifions  furent  recherchées 
dans  route  l’Europe , les  plus  habiles  Jurifconfultcs  en  firent  un 
cas  infini  , & Thcfauro  (d)  les  préféré  i tontes  les  Décifions  qui 
ont  pu  émaner  d’aucun  autre  Tribunal  du  Monde. 

D'Afflitto  nous  latffa  encore  fes  Commentaires  fur  les  Confis  tut  ions 
du  Royaume  : Ouvrage  qui , à en  juger  par  les  tems  dans  Icfquels 
il  a été  écrit  1 doit  paroirre  très  doéte , & qui  fut  généralement 
eflime.  fjnques  Spiegel  en  a fait  de  grands  éloges  (e);  il  affure 
anlfi  que  Uiaflimèe  pilla  dans  fes  Commentaires  fur  les  Coutu- 
mes de  Bourgogne  diverfes  chofes  de  ceux  d' A jfitto  , ce  qui  don- 
na lieu  à le  taxer  d'ingratitude  , f^rce  qu'il  ne  faifoit  aucune 
mention  de  cer  Auteur.  Ces  Commentaires  d’ /‘fflitro  furent  aufli 
imprimés  pendant  fa  vie  en  1517.  réimprimés  à Milan  en  1725. 
& ailleurs. 

Lors  qu’il  profelfoit  dins  l’Univerfité  fur  les  Confiitutions  du 
Royaume  données  par  l’Empereur  Fit  a d t n 1 c IL , croyant  que 
ia  Conftitution  Son  ci m us , de  jure  prothimifeos,  cmanoit  de  ce  Prin- 
ce, 
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ce,  il  en  donna  publiquement  l'explication  en  1479.  Cependant 
il  cft  hors  de  doute  qu'elle  étoit  de  F R t D t R i c I.  & qu’elle  ne 
faifoit  point  partie  de  nos  Conftirutions,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs;  mais  comme  tTrljjlitto  vivoit  dans  un  tems  auquel  on  ne 
cultivoit  point  l'Hilioire , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  loit  tombe 
dans  cette  erreur.  Le  Commentaire  qu’il  fit  fur  cette  Conftitu- 
tion  eft  cependant  excellent,  & rien  ne  le  prouve  mieux  que  la 
citatioq  quen  fit  Cuj.it  (f)  dans  fes  Traités  fur  les  Fiefs:  On  l'im- 
prima à diverfes  fois , & on  le  trouve  encore  parmi  fes  Ouvra- 
ges. Fr  an  f oit  Rummo  Jurifconfulte  Napolitain  y fit  enfuite  de 
copieufcs  Additions  que  l'on  imprima  avec  fes  autres  Cumpofi- 
tions  à Naples  en  1654.  & qui  ont  été  réimprimées  de  nos  jours. 

Le  tems  nous  a privé  de  divers  autres  Ouvrages  à’Affiitto  ; l’on 
voit 'par  fon  Teftamenr,  qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  Ion  Impri- 
meur Imparato  pour  l’Impriffion  de  plulieurs  Livres;  mais  fa  mort. 
Si  la  Peflc  qui  furvint  enfuite  à Naples,  en  l’année  1527.  obligeant 
Diane  Carmignano  fa  Veuve  à fe  fauver  dans  Averfe,  fes  Manuscrits, 
81  tous  les  Livres  qu'il  avoit  lailfé$,  s’égarèrent.  Cependant  dans 
le  Requcil  que  Gabriel  Saraina  fit  des  Manulcrits  de  plufieurs  Doc- 
teurs, que  l'on  imprima  en  1560.  on  trouve  quelques  Ecrits  d ’Af- 
fiitto  fur  le  feptiéme  Livre  du  Code  (g). 

Dans  l’Infcriprion  mife  à fon  Tombeau  , il  eft  aufli  dit  : 
Multa  fitijjima  eonfdia  reliquit  ; mais  ces  Ouvrages  n’ont  point  paru  : 
On  trouve  cependant  ces  Confultations  indiquées  dans  les  Livres 
imprimés , & entr'autres  une  qu'il  compofa  dans  le  Royaume  de 
Sardaigne  (h). 

Il  écrivit  aulti  plufieurs  Commentaires  fur  quelques  Loix  du 
Code , & fur  les  Jnflituts , mais  à la  referve  de  ce  qu’il  en  dit  dans 
fes  Ouvrages , il  n’en  cft  relié  aucune  autre  trace. 

I)  compofa  encore  un  Traité,  De  ConfUiariis  Priruipum , & de 
Officialibnt  eligendit  ad  juflitiam  regendam,  ac  eorum  qualitatibus  & re- 
tjkij'itis  : il  le  dédia  a Druinjub  I.  De  même  fur  la  prière  du 
Cardinal  Olivier  Caraffd , il  donna  un  Livre  à l'occafion  de  la  Trans- 
lation qui  le  fit  du  Corps  de  Saint  Janvier  en  l'année  1497.  dans 
le  Mnnjftére  du  Mo  t de  la  Vierge  à Naples;  mais  il  ne  nous  en 
eft  relié  aucun  vellige  que  celui  des  citations  qui  en  font  faites 
dan;  fes  autres  Ouvrages.  Il  écrivit  aulti  un  Traité,  De  Privile- 
giit  Fijci , dont  Jean  Baptijlc  Ziletto  a fait  mention  (7). 

C’eft  ainli  que  fous  le  régne  de  Ferdinand  I.  & de  fes  Fils, 
la  proredion  de  ces  Princes,  & les  grands  talens  des  Profefl’eurs , 
mirent  la  Jurifprudence  dans  un  état  beaucoup  plus  florifiant 
qu’on  ne  l’avoir  vue  dans  les  Siècles  précédons.  Comme  dans  les 
autres  U.mcrùtés  de  l’Italie,  les  Profclfcurs  s’attachoicnc  unique- 
ment 


C/l  CCMC, 
de  Fend.  lé. 
!■  infr.e. 


C r’  v.  To,pr 

Mm.  1.  Itexii. 


(A)  Am.  de 
Succell  feud. 
veif.  hoc 
quoque,».^ 


, ( 0 Z 1 1 e t 
in  luo  Indice 
libror.  legal. 


(0  A F FL. 
in  Conflit, 
ruriutcin , 


656  HISTOIRE  CIVILE 

ment  i l'étude  des  Loix  de  Justinien , de  même,  dans  celle 
de  Naples , le  grand  nombre  de  ProfelTeurs  qui  s'y  adonnèrent , 
rendirent  cette  ctude  prcfque  générale  ; & comme  ils  ctoienc  tout 
eniémble  , ainli  qu’on  a pti  le  voir  par  les  exemples  que  nous 
avons  raporté,  Magiftrats,  & Avocats,  e’cft  de  là  qu'il  arriva  que 
les  Livres  de  Justinien,  qui  des  long-rcms  auparavant  jouif- 
foient  d'un  grand  crédit  dans  l’Univerlîté , prirent  auflî , petit  à 
petit , la  meme  autorité  dans  les  Tribunaux.  Dans  ce  Sjpclc , la 
Loi  Lombarde  céda  à la  Romaine  : Cette  première  fut  abfolumcnt 
proferite , foit  dans  l'Univerlîté  foit  au  Barreau.  Les  ProfelTeurs, 
les  Avocats  fc  les  Magiftrats,  ne  confultérent  plus  que  les  Déniions 
de  Justinien,  & les  Commentaires  qnjpn  en  avoic  fait,  & on  les 
citoit  également  dans  ces  deux  enJroits.  Matthieu  d'AJjVtto  ( k)  • 
dont  nous  venons  de  parler,  raporte,  que  quoi  que  d’anciens  Avo- 
cats lui  euflent  afTuré , que  la  Loi  Lombarde  avoit  prévalu  pendant 
un  certain  tems  au  Barreau  fur  la  Loi  Romaine  , cependant  quand 
il  étoit  Juge  du  Vicariat,  Préfîdent  de  la  Chambre  , 6c  Conseiller 
au  Sacré  Confeil , il  avoit  toujours  vu  que  Ton  preferoit  les  Dtci- 
fions  des  Loix  Romaines  à celles  des  Loix  Lombardes. 

C’eft  donc  dans  ce  rems,  qui  fut  également  celui  de  la  reftau- 
ration  des  Belles  Lettres  , comme  de  la  Jurifprudencc  , que  les 
Loix  Lombardes  cédèrent  aux  Romaines , enforte  que  nos  Praticiens 
perdirent  infcnfiblcment  jutques  à la  connoifTancc  du  nom  des  pre- 
mières. Telle  eff  l’époque  de  la  fin  des  Loix  Lombardes  ; & par 
conféquent,  nous  n'en  ferons  plus  mention  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoirc. 

Il  faut  cependant  remarquer  , qu’il  relia  toujours  parmi  nous 
quelques  vertiges  des  Loix  J.ombardes  , quoi  qu’elles  ne  fuflent  plus 
en  ufage  : Dans  l’Abriuze , il  y a encore  divers  cas  par  raport  aux 
Fiefs,  qui  fe  règlent  fuivant  la  difpofition  de  ces  Loix.  Dans  Bari, 
comme  leurs  Loix  Municipales  font  prefquc  toutes  prifes  fur  les 
Lombardes  , on  en  conferve  jufqucs  aux  expreflions.  Dans  diverlês 
autres  Provinces , lors  que  les  Notaires  ftipulcnt  des  Actes  dans 
lefquels  des  Femmes  contractent,  ils  y font  intervenir  pour  elles, 
une  Perfonne  qui  les  autorifc , appclléc  Munduatdo  : De  même,  il 
eft  encore  d’uûge  que  l’on  mette  dans  les  A «Ses  la  claufe  , fjure 
Romaiio  &c. , pour  défigner  que  les  Contraâans  vivent  fous  cette 
Loi , 6c  non  fous  la  Lombarde.  On  fe  fert  aitfli  des  expreffions  de 
l'eryni  in  CatpiUo  , Meffro . Catamcifio  , & diverfes  autres  que  nous 
avons  raportees  fort  au  long  dans  le  cinquième  Livre  de  cette  His- 
toire : Et  afin  qu’on  ne  les  oubliât  pas  entièrement , jfean - Baptijle 
AV nms  de  Bari  bon  JurifconTuIte , Auteur  du  Traite  de  la  vraye  No- 
blcjje , qu’il  intitula  Ncnnio , & qu’il  dédia  à la  Reine  Bonne  de 

Pologne , 
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Pologne , Duchcflê  de  Bari  , ayant  trouvé  parmi  les  Livres  de  fes 
Ancêtres , un  gros  Commentaire  Munufcrit  fur  les  Loix  des  Lom- 
bards , fait  par  Charles  de  Tocco  , il  fut  prié  de  l'abréger , & y joi- 
gnit quelques  Notes , avec  une  explication  alphabétique  des  mots 
obfcnrs  des  Lombards;  il  fit  enfuitc  imprimer  cet  Ouvrage  à Vende 
en  IJJ7-  au  grand  avantage  des  Légiftes , & bien  plus  encore, 
comme  l'a  dit  Beatillo  (/),  à celui  de  la  Ville  de  Bari,  & de  plu- 
fieurs  autres  Endroits  du  Royaume , où  l'on  vit  préfentemeut  fous 
la  difpolition  des  Loix  Lombardes. 

Les  Ecrivains  Etrangers  ont  fait  mention  de  cet  Ouvrage  ; ou- 
tre tout  ce  qu’en  ont  dit  ceux  de  nôtre  Nation  (m)  , Pignorists 
(«)  en  parle , & ce  qu'il  y a de  plus  furprenant , les  Allemands  le 
connoiflent  ai;  1T1 , tels  que  Lindimbroge  (0)  & Burcard  Struvius  (p). 
C’cft  dans  la  meme  vue  que  Profper  Rondctla  donna  aufli  un  Trai- 
té : In  Reliquias  fjuris  Longobardi , imprimé  à Naples  en  l’annce 
1609.;  mais  comme  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd’hui  géné- 
ralement gouverné  par  d'autres  Loix , & que  les  Lombardes  ne  font 
plus  pratiquées  , celui  qui  veut  s'en  prévaloir  eft  obligé  d'en 
prouver  l’exiftcnce  (q). 

Ainfi  donc , les  Loix  fous  lefquelles  le  Royaume  vivoit , étoient 
celles  comprifcs  dans  les  PandcBes  de  Justinien,  fuivant  l'an- 
cienne Divifion  de  Pileus  8t  de  Bulgare , dont  Acctsrfc , & tous  les 
autrey  Répétiteurs  & Gloffateurs  fc  fervirent , le  Code , les  Injii- 
tuts  , & les  Novelles , fuivant  le  nombre  d 'Agileus  : Enfuite , les 
Conjütutions  du  Royaume,  dans  lefquelles  font  renfermées  les  Loix 
données  par  nos  Rois  Normands,  & par  ceux  de  la  Maifon  de  Snobe-, 
Les  Capitulaires  du  Royaume  , qui  comprennent  les  Loix  fai- 
tes par  les  Rois  Angevins  ; Les  Réglemens  de  la  Chambre  , & de 
la  Grande  Cour  ; Les  Loix  Municipales , tant  de  la  Ville  de  Na- 
ples , que  des  autres  ; & enfin  les  nouvelles  Pragmatiques  qui 
commencèrent  fous  le  Roi  Alphonse  I.  & qui  furent  enfuite 
augmentées  par  les  autres  Rois  Aragonois  & Autrichiens , jufques 
au  nombre  que  nous  les  avons  préfentement.  Et  quant  à la  Ju- 
rifprudencc  fur  les  Fiefs,  les  Livres  qui  traitenc  cette  matière,  avec 
les  Conftirutions , Capitulaires , & nouvelles  Pragmatiques  qui  ont 
été  érablies  à ce  fujet. 

Quoique  dans  les  teins  dont  nous  traitons  prefentement , le 
nombre  des  Livres  ne  fût  pas  à beaucoup  près  aufli  conlidérablc 
qu'il  l’eft  aujourd'hui , & qu'il  n’y  eût  point  tous  ces  allbmmans 
Volumes  de  Traités,  Confeils , Cuntroverfes , Allégations,  Diflirta- 
lions , Réfolmions , 8c  Détifions , cependant  la  facilité  de  l’Impref. 
fion  commença  â rendre  les  Livres  allez  communs , & c'eft  de  là 
que  s’introduifit  l’ufage,  que  dans  les  cas  qui  u’etoient  décidés  par 
Tome  III.  Oooo  aucune 
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aucune  Loi , les  Juges  fe  conformoient , ou  à ce  qui  avoit  £tc  pré- 
cédemment jugé  en  pareille  occalion,  ou  à ce  qui  paroiflbit  erre 
le  lentiment  le  plus  adopté  des  Docteurs  : On  preferivit  cepen- 
dant a cet  égard  div crics  régies  & précautions.  I.  Si  les  inter- 
prètes ne  fe  trouvent  pas  d'accord  entr’eux , alors  les  Juges  font 
obligés  de  fuivre  la  Déciiîon  du  plus  grand  nombre,  dont  l'avis 
fera  réputé  l'opinion  commune.  II.  Les  Juges  s'attacheront  plu- 
tôt a l'avis  des  Auteurs  qui  ont  traité  ex  proftffo , St  examiné  à 
fond  la  matière  dont  il  s agit,  qu'à  celui  de  ceux  qui  n’tn  ont 
parlé  que  legerement,  ou  par  occafïon.  111.  Qu'ils  devront  plu- 
tôt confulter  les  Commentaires  Si  les  Trains  des  Auteurs , que  leurs 
Cotif'iltatkns  , Riponfes , Si  autres  Ecritures.  1 V.  Lors  qu’il  s'agira 
de  Procès  qui  concerneront  les  Attires  Eccléfiaftiques  , les  Juges 
fc  détermineront  en  ce  cas  par  les  ftiffrages  des  Auteurs  Cano- 
nifics , tout  ainfî  que  dans  les  affaires  des  Particuliers , ils  fe  dé- 
cideront par  celui  des  Légifics.  V.  Les  fentimens,  & la  manière 
de  penfer  étant  fujette  à des  vicifPtudes,  ainli  que  le  font  toutes 
les  chofes  humaines , le  tems , I’ufage , & les  nouvelles  expérien- 
ces formant  les  Hommes  de  manière  qu'elles  leur  font  fouvent 
abandonner  les  anciennes  façons  de  penfer  ! Par  cette  raifon  , il 
cft  convenable  que  les  Juges  confultent  plutôt  les  Décriions  des 
nouveaux  Interprètes , que  celles  des  Anciens.  Il  y a encore  di- 
verfes  autres  maximes  preferites  par  les  Auteurs  à ce  fujet,  dont, 
entr’aurres  Denis  Gcdefrcy  ( r ) St  le  üge  Ai  tus  Jjuck^  (s)  ont  écrit 
fort  au  long. 

Voila  donc  enfin  quel  fut  l’état  dans 'lequel  Fsrdinand  I. 
S Arnfpn  lai  (Ta  le  Royaume  de  Naples,  pour  ce  qui  concerne  la 
Police  Sc  le  Gouvernement.  Dans  le  Livre  luisant , nous  allons 
voir  par  combien  de  révolutions,  dans  un  petit  nombre  d'années, 
ce  Royaume  eut  lepr  diférens  Rois  : Chingctnens  qui  occafïonné- 
rent  tant  de  dtfordres , & qui  ne  larilcrenr  aux  Peuples  aucun  re- 
pos , jufques  à ce  que  le  Régne  du  grand  Roi  Fusikas*  ie 
Catholique  vint  leur  en  procurer. 
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LIVRE  VINGT-NEUVIEME. 

PRES  la  mort  du  Roi  Ferdinand  I.  d'A- 
ragon , Alphonse  II.  Ion  fils  fut  fur  le 
champ , & par  les  mains  du  Cardinal  Bor- 
gia  * , couronne  Roi.  La  Guerre  que  Char- 
les VIII.  Roi  de  France  entreprit  contre 
ce  Prince  , à la  folliciration  de  Louis  Sforce, 
a été  parfaitement  décrite  par  Philippe  de 
Commincs  Seigneur  d’Argenton , Hiftorien 
contemporain  , te  qui  fut  même  employé 
par  Charles  dans  les  mouvemens  les  plus 
importans  de  cette  expédition  ; par  François  Guicbardin  , & par 
Paul  ijjve , Se  nous  pourrions  avec  raifon  nom  en  raporter  à 
ce  qu’ils  ont  dit. 

Oooo  a Mais 

[ M LHnlgTùm.  *.  jrjt.  us?,  a raror-  se  II.  prêta  en  faveur  d'Altxandre  VI. 
lé  la  Formule  du  Sc.roeit  «ju'Alpuon-  lo  s qu'il  fui  ouronnc.J 


Addition  de 
l'Auteur. 
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Mais  comme  il  n’cft  aucun  Prince  qui  ait  jamais  entrepris  une 
Guerre,  fans  chercher  à faire  connoitre  la  juftice  des  motifs  qui 
l’y  déterminent,  & que  nos  Ecrivains  n'ont  cependant  point  ra- 
porté  dans  leurs  Ouvrages  les  raifons  fur  lefquelles  les  François 
fondèrent  la  juflicc  de  leurs  entreprifes  contre  le  Royaume  de  Na- 
ples , nous  croyons  ne  pouvoir  pas  nous  difpenfer  de  les  faire 
connoitre,  puis  que  l'occalion  s’en  préfentc  fï  naturellement. 

Avant  que  Charles  VIII.  fut  déterminé  à faire  cette  expé- 
dition , il  fit  examiner  avec  beaucoup  de  foins  & d'attentions  fes 
prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples  , & il  ne  projetta  de  la 
réunir  à celle  de  France  que  parce  qu'on  les  trouva  juftes  8c  bien 
fondées.  Voici  les  raifons  qu’on  employoit  pour  foutenir  les 
Droits  de  Charles  VIII. 

Nous  avons  vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire,  que 
R t n t’  d'Anjou  fut  obligé  d’abandonner  le  Royaume  de  Naples, 
& qu’il  remit  à fbn  fils  Jean  le  foin  & les  efpérances  d'en  challer 
Ferdinand  I.  d'Aragon  qui  le  poffedoie  : mais  quoi  que  ce  Roi 
fut  occupé  , apres  la  mort  d’ÀLPHONSE  fon  Père,  à fe  défendre 
contre  fa  principale  Nobleffe  révoltée  , 8c  contre  les  entreprifes 
de  Jean  d'Anjou , cependant  la  fortune  favorifa  fa  valeur;  il  réduific 
tous  fes  Ennemis  en  tel  état  qu’il  n'eut  plus  rien  à craindre  , ni 
de  la  part  de  ce  Prince , ni  de  celle  de  R e n a’  fon  Père , qui  lui 
furvécut  très  long-tems. 

R e n r’  d'Anjou  étant  enfuite  mort , ne  laiffa  qu’une  feule  Fille 
qui  fut  Mère  du  Duc  de  Lorraine  *;  il  inftitua  pour  fon  Héritier 
dans  tous  fes  Etats  & Droits , Charles  fils  du  Comte  du  Maine  fon 

Frère 


[ * Cette  Fille  de  Rsst'  fAnjru 
fe  nominoh  TatunJ;  elle  fe  maria  3 Ftr- 
ry  IL  dt  L-orraîne  Comte  de  VaitAcmont  , ÜC 
de  ce  mariage  naquit  Rene  Dut  de  L&r- 
raine  , que  fc  Pape  Innocent  17//.  in\  ira 
à la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
R £ n e'  £ Anton  PérC  de  YolmiJ  I.'ifl.l 
une  autre  Fille  nommée  Marguerite  , 
qui  fut  veuve  du  Roi  d'Angleterre  > 
fon  Pcrc  lui  biffa  par  fon  Telhment  U 
jouiflance  du  Duché  de  Bar , & la  pro- 
priété à Reke’  filsucTo/W}  comme 
on  petit  le  voir  par  fon  Telhment  fait 
à ^atfeille  en  l'année  1474*  llcftccr.it 
en  l angue  Françoife  , & Lun i g l'a 
tranlcric  Tbm.  1 -fag.  1178.  A la  page 
1191.  on  trouve  auflt  une  Donation 
que  Marguerite  veuve  du  Roi  d Angle- 
terre Ht  à Rfse1  fon  Pcrc  de  toutes  fes 
f retentions  fur  le  Duché  de  Barj  elles 


paflerenr  enfuite  à R e n e’  de  Lorraine 
petit-fils  de  R lui*  d'Anjou,  en  vertu 
de  fon  Telhment  fait  .i  Marfcillc  en 
1474.  que  nous  venons  de  citer.  Rene’ 
de  Lorraine  rrétendoit  que  fon  Grand- 
Père  n'a’,  oit  pas  pu  préférer  à lui  Char- 
les Comte  du  Maine , pour  Papetier  à U 
fucccflion  de  fes  autres  Etats  > puifqu'il 
n'ecoit  que  fon  Collatéral , Fils  de  fon 
Frère » tandis  que  lui  Rene'  de  Lor- 
raine fe  trouvoit  Defcendant  en  ligne 
diiectcj  comme  Fils  de  fa  Fille  : Sur 
ce  fondement  il  foùtcnoit  que  le  Roy- 
aume de  Naples  &:  celui  de  Jérufalcm  f 
lui  apartenoient,  ainfi  que  le  Duché 
d'Anjou  & le  Comté  de  Provence  i Sc 
en  Confcquence  les  Dues  de  Lorraine 
Defcendans  de  Rime’  prirent  parmi 
leurs  Titres  celui  de  Ducs  Je  Calai rt , 
& écartclcrcJU  dans  leurs  Armoiries 
celles 
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Frère  (a).  Ce  Otarie s n’étoit  point  Fils  de  Jean  d'Anjou , comme  M Argek- 
(|tielques  Auteurs  modernes  l’ont  prétendu  (h),  mais  Neveu  de  gjj^de  J* 
Rene’;  il  mourut  aufïi  fans  Poftériré,  & par  fon  Teflament  nom- 
ma  pour  fon  Héritier  Louis  XI.  Roi  de  France,  qui  étoit  Fils  ««i, 
d’une  Sœur  de  Rfrn.'  d'Anjou  (c).  Ce  Teflament  fut  fait  par 
Otaries  à Marfeillc  le  10.  Décembre  1481.;  la  plus  grande  partie  |,)je  c 
des  claufes  qu’il  contient , ont  été  raportées  dans  le  premier  Vo-  jo.  Sleidan 
lume  du  Recueil  des  Traites  de  Paix  entre  les  Rois  de  France  fc  f‘lr  PhiL 
les  autres  Princes , fait  par  Fridetic  Uoeatd , imprimé  à Paris  en 

On  y voit  que  Charles  inflitua  le  Roi  Louis,  qu’il  i„  Arbor. 
apelle  fon  Coufin , pour  fon  Héritier  univerfel , & après  lui , fon  Vit".  Au- 
Fils  Charles  Dauphin  de  France.  (”)CSleid 

Par  la  mort  de  Charles,  le  Duché  d'Anjou  fut  réuni  â la  fur  Akgen- 
Couronne  de  France , dont  il  avoit  été  démembré , & auquel  par  ion. 
conféquent  les  Femmes  ne  pouvoient  pas  fuccéder  q & par  le  Tcf- 
tament  de  ce  Prince,  Lovis  XI.  acquit  la  Provence,  & tous  les 
Droits  & Prétentions  de  la  Maifou  d'Anjou  fur  le  Royaume  de 
Naples  ; mais  ne  voulant  point  avoir  de  Guerre  en  Italie,  content 
de  polTéder  la  Provence  , il  n’exerça  pas  les  autres  Droits  qui  lui 
échurent  par  cet  Héritage.  Louis  XI.  étant  mort,  Charles  VIII. 
fon  fils  lui  fuccéda , & fe  trouvant  alors  dans  cetre  première  jeu- 
nefTe , avide  de  gloire  , il  fe  laifla  perfuader  qu’il  s'éléveroit  fur 
celle  meme  de  fes  Prédcceflcurs , s’il  revendiquoit , les  armes  à la 
main , le  Royaume  de  Naples  qui  lui  apartenoir. 

Dans  les  commencemens  de  cette  entreprife,  il  eut  le  Duc  de 
Lorraine  pour  Compétiteur.  Le  Roi  âgé  de  14.  à 15.  ans , étant 
fur  le  point  d’ttre  couronné  ce  Duc  vint  lui  demander  de  lui 
relâcher  le  Duché  de  Bar , te  le  Comté  de  Provence  ; il  appuyoit 
cette  demande  fur  fa  qualité  de  Fils  d’une  Fille  de  Rene’,  qui 
n’avoit  par  conféquent  pas  pu  préférer  à lui  le  Roi  Charles, 
qui  n’étoit  que  Dcfceudant  de  fon  Frère , tandis  que  lui  aparte- 

Oooo  3 noit 


celles  de  Sicile  8e  de  Jtrufalem , com- 
me on  reut  le  remarquer  dam  leurs 
MoDDoycs , que  BaJrieonre  a fait  impri- 
mer dans  Ion  TV-»-';r  H'.JÎori  r..-  tj.  Crirr- 
f?#r,  fur  l'Origine  Çr  Or’ira/.r :t  lie  U M J. 
fin  Ât  Lorraine  : Cet  Auteur  remarque 
fort  à propos  , pr  Ç :8.  Expiration  An 
Jdanmoyrl , que  les  Dan  de  Lorraine , a- 
vant  ce  mariaqe  de  Ferry  de  Lorraine 
Comtr  de  Fondement  , n cearteloicnt 
point  dans  leurs  Armoiries  celles  de 
Sicile  8c  de  Jérufa'.cm , & 11c  prenoient 
pas  le  Titre  de  Dan  de  CaLtire  .comme 
firent  eniuitc  leuts  Ucfccndans,  qui 


l’ont  totljours  porté  fans  aucune  oppo- 
(ition  de  la  part  des  Rois  d Efpagné.  Addition  de 
On  en  a vil  une  preuve  lors  de  la  mort  1 Auteur, 
de  LeojtlA  Dru  de  Lorraine , arrivée  au  t 

mois  de  Mars  1 7 rp.  Dans  les  magni- 
fiques Funérailles  que  l’Kmpercur 
Charles  VI.  lui  fit  faire  à Vienne 
dans  l'F.eiife  des  Angiiftins , on  rcrr.ar- 
quoit  fur  fon  Maufolée  fes  Armoiries 
écartelées  de  telles  de  Sicile  & de  Jc- 
rufalcm  , dedans  les  Infcriptions,  par- 
mi tes  Titre* . en  eroHes  l ettres  celui 
de  DU X CALABRIÆ. 
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noie  à R eni  en  ligne  direfte,  comme  né  de  fa  propre  Fille.  On 
lui  répliqua  , que  les  Femmes  ne  pouvoient  point  fuccéder  à la 
Provence;  on  lui  rendit  le  Duché  de  Bar,  8c  l'on  convint  qu’on 
feroit  décider  par  Juftice,  dans  le  terme  de  quatre  années,  fes  Pré- 
tentions , & celles  du  Roi , fur  la  Provence. 

Philippe  de  Commincs , l'un  de  ceux  qui  furent  chargés  de  l’exa- 
men de  cette  affaire,  raportc , qu’avant  que  les  quatre  années  fuf- 
fent  écoulées,  on  y travailla,  & que  quelques  Avocats  de  Provence 
produifirent  certains  Teftamens  du  Roi  Charles  I.  frère  de  St. 
Louis,  & d’autres  Rois  de  Sicile  de  la  Maijon  de  France,  en  vertu 
dcfquels  ils  foùtcnoient , que  non  feulement  la  Provence  , mais 
encore  le  Royaume  de  Sicile,  & tous  les  Etats  qui  avoient  été  pof- 
fédés  par  la  Maijon  d’ Anjou , apartenoient  au  Roi  Charles  VIII. 
Ùms  que  le  Une  de  lorraine  eut  rien  à y prétendre  , parce  que 
Charles  le  dernier  mort.  Comte  de  Provence , Fils  de  Charles  d' An- 
jou Comte  du  Maine,  & Neveu  de  Rene',  avoit  inliitué  par  fon 
Teftament  Louis  XL  pour  fon  Héritiers  & que  d’ailleurs  Rene' 
ne  l’avoit  préféré  au  Duc  de  Lorraine  né  de  fa  Fille , que  pour  exé- 
cuter les  difpofirions  contenues  dans  ces  Teftamens  de  Char- 
tes I.  d'Anjou,  & delà  ComtelJ'e  de  Provence  fa  Femme;  ils  foû- 
tenoient  de  meme,  que  le  Royaume  de  Sicile  & le  Comté  de  Pro- 
vence , ne  pouvoient  point  être  leparés , 8c  que  les  Femmes  ne  dé- 
voient pas  y fuccéder,  au  préjudice  des  Defcendans  mâles:  Enfin, 
qu’outre  le  Roi  Charles  I.  tous  fes  Succelfeurs  avoient  mis  de 
femblablcs  difpofitions  dans  leurs  Teftamens,  & cntr’sucres  Char- 
iis  II.  d'Anjou  fon  Fils. 

Ces  raifons  alléguées  par  les  Provençaux  , mais  plus  particu- 
liérement les  infinuations  que  Charles  avoit  données  aux  Exa- 
minateurs de  cette  affaire,  pour  faire  enforte  que  la  Provence  lui 
reftat , produifirent  leur  effet  : après  que  les  quatre  années  furent 
expirées , on  renvois  la  décifion  , dans  l’efpérance  qu’on  lafferoit 
le  Duc;  on  l’amulà  aufli  long-rems  qu’on  put;  mais  enfin  s’aper- 
cevant qu'il  étoit  joué  par  le  Roi  & fon  Confcil , il  Ce  retira  de 
la  Cour  plein  de  mécontentement  & de  colère. 

C’eft  dans  ce  tems-ci , quatre  ou  cinq  mois  avant  qu’il  fe  re- 
tirât de  la  Cour , que  le  Pape  & les  Barons  révoltés  lui  firent  fai- 
re les  propofitions  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent, 
pour  entreprendre  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : S’il  eut 
fu  profiter  de  cette  conjondure,  il  eft  certain  qu’il  auroit  réufli 
dans  ce  projet  ; mais  il  aporta  tant  de  lenteur  dans  fes  démar- 
ches, que  le  Pape  & les  Barons  déjà  épuiiës,  & ne  comptant  plus 
fur  lui,  apres  l'avoir  inutilement  attendu  pendant  un  long-tems, 
s'accommodèrent  enfin  avec  le  Roi  Ferdinand.  Le  Duc  parut 
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lorfqii’il  n’en  étoit  plus  terne , & fut  obligé  de  s’cn  retourner  dans 
fon  Pays  couvert  de  confulion  : depuis  lors  il  n'eut  plus  aucun 
crédit  auprès  du  Roi  de  France. 

Cependant,  à mtfure  que  le  Roi  Charles  croilfoit  en  âge, 
le  délîr  de  paifcr  en  Italie  , & de  fe  rendre  Maître  du  Royaume 
de  Naples , s’augmentoit  en  lui  ; tous  les  Favoris  l’excitoient , en 
l'allurant  qu’il  lui  apartenoit.  C’eft  auffi  dans  cet  intervalle  de 
tems  que  le  Prince  Je  Salei  ne  fe  rendit  à Paris  : Ne  fe  repofant  fur 
aucun  Traité  avec  le  Roi  Ferdinand,  il  s’étoic  retiré,  comme 
nous  l'avons  dit,  du  Royaume  de  Naples,  & avoir  pâlie,  avec 
trois  d j fes  Neveux  Fils  du  Prince  de  Biftgnnno  , à Venife  où  il 
comptoic  fur  un  grand  nombre  d'Amis.  Il  demanda  confeil  à cet- 
te République , pour  favoir  à qui  il  lui  conviendrait  le  mieux  de 
s'adreïfer,  ou  au  Duc  de  Letraine , ou  au  Roi  de  France,  ou  d celui 
d’Efpagne.  Philippe  de  Commines , qui  paroit  par  fes  Mémoires  avoir 
eu  d’étroites  liaifons  avec  le  Prince  de  Salerne , raporte  qu'en  raifon- 
nant  avec  lui  fur  cette  matière,  il  lui  avoit  dit,  Que  les  Véni- 
tiens lui  confeilicrcnt  de  s'adreïfer  au  Roi  de  France , parce  qu’il 
ne  pouvoit  rien  cfpcrer  du  côté  du  Duc  de  Lorraine-,  te  que  quant 
au  Roi  d'Efpagne , il  faloit  bien  le  garder  de  fe  fervir  de  lui , 
parce  que  s’il  joignoit  une  fois  à la  Sicile  , 5:  d tous  les  autres 
Endroits  qu’il  polfcdoit  dans  le  Golfe  de  Venife , le  Royaume  de 
Napies , étant  déjd  puillânt  fur  Mer , il  fubjugueroir  toute  l’Ita- 
lie; que  par  conséquent,  le  feul  Roi  de  France  pouvoit  procurer 
un  Gouvernement  doux  te  tranquille,  avec  d'autant  plus  de  fon- 
dement qu’ils  étoient  liés  d'amitic  avec  lui. 

Cet  avis  fût  fuivi  : Le  Prince  de  Salerne  Si  fie  s Neveux  Ce  rendi- 
rent d la  Cour  de  France  où  ils  furent  bien  reçus;  mais  on  mit 
leur  patience  d de  grandes  épreuves  ; ils  partirent  deux  années  en- 
tières d folliciter  l'exécution  de  l’entreprife  contre  le  Royaume  de 
Naples.  La  Cour  étoit  divifée  en  deux  partis  ; Les  perfonnes  qui 
palloient  pour  les  plus  prudentes  n'aprouvoient  point  que  le  Roi 
s’engageât  dans  cette  Guerre  , & ne  négligeoient  rien  pour  l’en 
dilfuader  : Les  Courrifans  , d’un  autre  côté , connoiflint  l’inclina- 
tion du  Roi , l’y  animoient  par  leurs  difeours  ; Si  dans  cette  in- 
certitude , on  ne  prenoit  aucune  refolution  ; les  cfpérances  que  le 
Prince  de  Salerne  avoit  un  jour,  fe  trouvoient  très  fouvent  ren- 
verfées  le  lendemain. 

Enfin  les  fo'ücitatinns  de  Louis  Sfhrce  déterminèrent  le  Roi. 
Cet  Ufurpatcur  fur  fon  Neveu  du  Duché  de  Milan , prévoyant  qu’il 
ne  pouvoit  fe  maintenir  dans  ce  projet  qu’en  boulcverfant  le  Roy- 
aume d' Alphonse,  qui  s’opofoitd  fes  delfeins  par  les  continuel- 
les follicitations  de  la  Ducbejje  de  Milan  fa  Fille,  envoya  des  Anr- 
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bilfadcurs  à Charles  VIII.  qui  négocièrent  fi  heureufement 
que  ce  Roi  fe  difpoli  à partir  incc (Tarn ment  en  Italie  *. 

Il  partit  donc  de  Vienne  en  Dauphiné  le  ij.  Août  1494.  mar- 
chant droit  à Aft  , il  parti  par  Turin,  Pile,  de-là  à Florence  f 
pour  fc  rendre  à Rome  {S).  Le  Roi  Alphonse  informé  des  mou- 
vemens  de  Charles  VIII.  avoir  envoyé  une  Armée  dans  la  Ro- 
magne  du  coté  de  Fcrrarc , fous  le  commandement  de  Ferdinand 
Duc  de  Calabre  fon  Fils , & une  Flotc  à Livourne , fous  les  ordres 
de  D.  Frédéric  fon  Frère;  mais  Iorfqu’il  vit  que  le  Roi  Charles 
s’avançoir  à grandes  journées,  & que  tout  lui  réufiirtant  au  grc 
de  fes  dèfirs,  il  étoit  déjà  près  de  Rome,  il  envoya  Ferdinand  au 
Pape  pour  l’engager  dans  cette  extrémité  â fc  rendre  Médiateur 
de  quelque  Traité  qui  put  preferver  le  Royaume  de  Naples  de  Fo- 
rage prêt  à fondre  fur  lui. 

Alexandre  qui  fiégeoit  alors , ne  paroirtoir  pas  moins  embarraf- 
fc  qu’ Ai  ph  o ns  s,  en  voyant  aprocher  le  Roi  Charles  avec 
une  puirtantc  Armée  des  murs  de  Rome,  & fuivi  par  le  Cardinal 
de  Saint  Pierre  aux  Liens , & plusieurs  autres  de  fes  Ennemis  ; il 
avoir  à craindre,  comme  la  nouvelle  commençoic  à s’en  répan- 
dre , que  le  Roi , à la  perfuafion  de  ces  Cardinaux  , n’entreprit 
de  reformer  les  abus  fous  lefquels  l’Eglife  gémirtoit  : Ouvrage  dont 
les  fuites  faifoient  d’autant  plus  trembler  ce  Pape , qu’il  n’ignoroit 
pas  par  quels  moyens  il  étoit  parvenu  au  Pontificat,  Se  comment  il 
s’y  comportoit  (e).  Mais  le  Roi  tout  occupé  de  la  conquête  du  Roy- 
aume de  Naples,  n’étendoit  pas  fes  vues  plus  loin;  Alexandre  en 
fut  quitte  pour  les  allarmcs,  compagnes  inf.parables  de  la  mau- 
vaife  conduite  & du  crime.  Charles  lui  envoya  des  Ambalfa- 
deurs  chargés  de  l’artiirer.  que  leur  Maître  ne  vouloit  rien  entre- 
prendre contre  l’Autorité  Pontificale  , qu’il  ne  demandoit  autre 
choie  que  le  partage  par  les  Terres  de  l’Eglife , & d’entrer  avec 
fon  Armée  dans  Rome;  qu’alors,  les  méfintelligenccs  qu’il  y avoir 
eu  entre  le  Pape  & lui,  fc  convertiraient  en  une  finccre  amitié.  Ale- 
xandre perfuade  que  de  tous  les  dangers  le  moins  confidérable 

ctoit 


* [ Lcnic  Ttm.  1.  f*g.  tjoj.  a ra- 
portc  les  Conventions  qui  lurent  fai- 
tes entre  le  Roi  Ch  sans,  8c  lauii 
S/arct.  ] 

t [ Lorfque  le  Roi  Cmames  fut  ar- 
rivé i Florence,  il  publia  un  Mani- 
fefte  dans  lequel  il  déclara  qu’il  mar- 
choit  à la  conquête  du  Royaume  de 
Naples , non  feulement  pour  faire  va- 
loir fes  juftes  Droits  fur  cette  Cou- 
ronne , mais  encore  rour  pouvoir  > en 


la  poffedant  > attaquer  avec  plus  de  fa- 
cilité les  Etats  du  Turc , Se  venger 
dans  le  fang  de  ces  cruels  8c  rerfi- 
des  Mahomécans  tous  les  maux  qu’ils 
avoient  fait  aux  Chrétiens  : II  deman- 
doit dans  cette  intention  qu’on  lui 
accordât  par  tout  le  partage  libre,  des 
fccours , 8c  des  provifions  de  bouche 
pour  les  Troupes,  avec  offre  d’en 
payer  le  ptix.  Louis  a «porté  ce  Mi- 
nifcrtc  Tim.  rjot.  ] 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES , Xn/.  XXIX.  665 

étoit  celui  d'accorder  à Chari.es  ce  qu’il  demandoit,  confentic 
à le  voir  entrer  dans  Rome  ; il  congédia  le  Duc  de  CaDbre  avec 
fon  Armée  qui  fortit  par  la  Porte  de  Saint  Sebaftien  le  dernier 
Décembre  de  cette  meme  année  1494.  dans  le  tems  que  le  Roi 
de  France  y entroit  avec  la  fienne  par  la  Porte  de  Sainte  Marie 
du  Peuple. 

C h a r l e t s’arrêta  près  d’un  mois  à Rome  ; il  envoyoit  à cha- 
que inftant  des  Dérachemens  de  fes  Troupes  jufques  aux  limites 
du  Royaume , où  elles  infpirérent  tant  de  terreur , que  pncfque 
toute  l’Abruzze , & la  Ville  d’Aquila,  fie  déclarèrent  en  fa  faveur, 
avant  meme  qu’il  fût  parti  de  Rome  : Le  relie  du  Royaume  ne 
paroifToit  pas  mieux  difpofé;  au(Tî-tôt  que  Ferdinand  eut  quit- 
té Rome , les  Peuples  commencèrent  à donner  eflor  à leur  haine 
contre  Alphonse,  fe  déchainérent  fans  ménagement  contre  fa 
cruauté  & fon  orgueil , & donnèrent  à connoitre  combien  l’arri- 
vée des  François  leur  étoit  agréable  (f).  (n  gcicb. 

Lors  qu’AiPHONSE  eut  apris  le  départ  de  fon  Fils  de  Rome,  la.  1. 
il  perdit  tout  courage  : Ne  comptant  plus  pour  rien  la  gloire 
que  fa  longue  expérience  lui  avoir  aquife  dans  les  diférentes  Guer- 
res d’Italie  , dcfefpérant  de  pouvoir  rcfifler  contre  un  fi  violent 
orage , il  réfolut  d’abandonner  la  Couronne,  fjean  Pontanus  dref- 
fa  l'Aâe  de  renonciation,  & Alphonse,  en  préfênce  de  Fré- 
déric fon  frère , & des  plus  notables  Seigneurs  du  Royaume 
(g),  céda  le  nom  & l'autorité  Royale  à Fero i n an d fon  fils:  (f)Giovi». 
il  fit  cette  démarche  dans  l'efpérance  que  la  haine  excefiîve  que 
l'on  marquoit  contre  lui,  céderait  alors,  & qu’en  mettant  à fa 
place  un  jeune  Roi  qui  prnmettoit  beaucoup,  qui  n’avoit  offenfc 
perfonne , & qui  même  quant  à lui  étoit  allez  aimé  , il  rallenti- 
roit  peut-être  dans  fes  Sujets  le  défir  qu’ils  témoignoient  de  paf- 
fer  fous  la  Domination  des  François.  Guiibardin.  croit  que  fi  A l- 
phonse  eût  pris  plutôt  cette  réfolution,  elle  lui  aurait  vraifem- 
blablement  été  de  quelque  utilité  ; mais  comme  il  ne  la.  mit  en 
exécution  que  dans  un  tems  où  tout  étoit  déjà  en  mouvement  , 
elle  ne  fut  pas  fuffifante  pour  retenir  la  pence  que  les  affaires 
avoient  déjà  prifes. 

Après  qu' Alphonse  eut  cédé  à fon  fils  Fer  d in  a n d , alors 
âgé  de  14.  ans,  la  Couronne  de  Naples,  & que  toute  la  Cérémonie 
en  eut  été  faite,,  ne  pouvant  plus  jouir  d'aucun  repos,  ni  dans  le 
jour  ni  dans  la  nuit,  il  fc  Jaifla  faifir  d’une  fi  vive  peur,  qu’il  lui 
fembloit  entendre  toujours  crier  de  toute  parc,  France,  France  : il 
réfolut  donc  de  fortir  fans  plus  difércr  de  Naples , & de  fe  reti- 
rer en  Sicile  ; il  ne  communiqua  fon  defièin  qu'à  la  Reine  fa  Bcl- 
le-mérc,  & ne  voulut  pas,  malgré  les  prières  qu’elle  lui  fit,  en  in- 
Tome  III,  Pppp  former 
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former,  ni  fon  frère,  ni  (on  fils;  ni  même  s’arrêter  encore  deur 
ou  trois  jours  pour  unir  au  moins  l'année  entière  de  fon  régne; 
il  partit  avec  quatre  Galères  légères  qu’il  avoit  fait  charger  de 
quinrité  de  clinfes  de  prix  , & ce  départ  fut  fi  précipité,  qu’il 
lui  frmbloit  d-  ja  d’etre  environné  par  les  François  ; il  fe  rctir* 
à Mazara  Terre  dans  la  Sicile  qui  apartenoit  i la.  Reine  fa  belle- 
mère  , & qui  lui  avoit  été  donnée  auparavant  par  Ferdinand 
Roi  d’Efpagne  fon  frère.  Cette  Princefli  eut  la  générofité  de  fui- 
vre  Alihonii  dans  fa  dilgrace. 

Ph  'lippe  de  Cummines  qui  croit  alors  Ambaflàdeur  de  France  à Ve- 
nife,  dit,  que  la  nouvelle  du  départ  d’AitHoNsa  étonna  tout  le 
monde:  Quelques-uns  prétendoient  qu’il  alloit demander  du  écours. 
au  Turc,  & d’autres  aTuroicnt  qu’il  n’avoit  fait  cette  renonciation 
à la  Couronne  , & ne  scroit  retiré  du  Royaume,  que  pour  donner 
plus  de  facilité  à fon  fils,  qu’on  ne  haifToit  pas  comme  lui,  de 
ramener  les  cfprits  de  leurs  Sujets  i l’obéifiance  : Mais  cet  Au- 
teur qui  a écrit  contre  les  Rois  Aragonois  avec  plus  d’indifpofition. 
qu’ils  n’en  méritoienr  , n’a  pu  s’empêcher  de  dire  , qu’il  avoit 
toujours  crû  qu’A  iphonii  ne  confulta  dans  ce  parti  que  la  peur 
Sc  la  poltronerie. 

Qjoi  qu’il  en  (oit,  Alphonse  arriva  en  Sicile,  s’arrêta  quel- 
que tems  à Mar  ara , & fe  rendit  à Mcffine  où  il  fe  donna  tour 
entier  i la  Dévotion  , vécue  avec  des  Moines , jour  te  nuit  en 
prières  & en  jeunes , & faifant  des  aumônes.  Le  meme  Auteur  re- 
porte , qu’il  fe  propofoit  de  fe  retirer  dans  un  Monaftérc  de  Va- 
lence , & d’y  prendre  l’habit  de  Religieux  ; mais  dix  mois  n’é- 
toient  pas  encore  écoulés  depuis  là  retraite  en  Sicile,  qu’il  fut  at- 
taqué d’une  cruelle  maladie  qui  l'expofa  à des  fouffranecs  inouïes; 
il  les  fuporta  cependant  avec  beaucoup  de  réfignation  Si  de  patien- 
ce ; Enfin  fuccombant  fous  le  mal , Sc  pénétré  du  repentir  de  fe s 
fautes,  il  mourut  le  19.  Novembre  1495.  dans  la  47,  année  Sc 
quatorze  jours  de  (a  vie  , apres  avoir  régné  un  an  moins  deux 
jours.  P fut  enfeveli  avec  tout  l’appareil  du  à fon  rang  dans  la 
grande  Eglifc  de  MclTine  , où  fon  Tombeau  fùbfîftc  encore. 

Le  court  efpace  de  tems  que  régna  Alphonse  II.  joint  i ce 
que  toutes  fes  inclinations  étoient  guerrières,  font  fans  doute  la 
caulé  qoe  nous  n’avons  dans  nos  Pragmatiques  aucune  Loi  de 
lui  i cependant  ce  Prince  ne  s’oppofa  point  aux  progrès  des  Bel- 
les Lcrtres;  mais  comme  élevé  au  milieu  des  armes,  il  n’eut  pas 
pour  les  Savans  les  attentions  qu’avoit  fon  Père.  Nous  avons  vù 
dans  le  Live  précédent , que  Pontanus  (on  Précepteur  n’eut 
pas  lien  d’:  tre  content  de  lui , te  que  même  il  fe  vengea  avec  ai- 
greur de.  fon  ingratitude  pat  fon  Apologue  de  l’Ane  qui  donne 
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des  coups  de  pied  à fon  Maître  qui  avoir  eu  foin  de  lui. 

Alphonse  II.  tic  bânr  deux  beaux  Palais  dans  les  quartiers 
Nolana,  & au  Poggio  Royal.  Il  aimoit  beaucoup  les  Frères  B ancs 
de  Saint  Benoic  de  l’Ordre  du  Mont  Oüver , & il  donna  à leur 
Couvent  de  Naples,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  de  grands 
revenus.  Il  commença  aufli  le  bâtiment  de  la  nouvelle  Eglilé  des 
Moines  de  St.  Severin,  ne  trouvant  pas  à propos  que  les  Corps  de 
deux  Saints  aufli  accrédites  que  l’étoient  SoJJlo  6c  Severin , repofaf- 
fent  dans  de  petites  Eglifes  ; & fl  les  difgr.ices  dont  nous  venons 
de  parler  ne  lui  Aillent  pas  arrivées,  il  Te  propofoit  de  finir  ce  bâti- 
ment de  l'Egide  de  Saint  Severin  , & l’auroit  porté  à ce  point 
de  magnificence  où  il  cfl  prefentement. 


CHAPITRE  I. 

CHARLES  Rei  de  France  enlève  à FERDINAND  II.  le 
Royaume  de  Naples  : Ce  Prince  fait  fon  entrée  dans  la 
Capitale , & les  Peuples  U reconnoiffcnt  pour  leur  Maître. 

A Près  que  Ferdinand  fut  forti  de  Rome,  il  le  retira  aux 
limites  du  Royaume;  mais  la  réfolution  que  prit  le  Roi  Al- 
phonse d’abandonner  la  Couronne,  l’obligea  à le  rendre  dans 
Naples  pour  y prendre  l’autorité  & le  titre  de  Roi  : Il  raflcmbla 
culture  fon  Armée,  6c  alla  camper  à Saint  Germain  pour  couper 
le  pa(Tage  aux  Ennemis,  St  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant , 
mais  le  Roi  de  France  n'etoit  pas  encore  arrivé  devant  cette  Place, 
que  Ferdinand,  tout  en  délbrdre , en  abandonna  6c  céda  le  paf- 
fage  ; les  François  s’en  emparèrent , & il  fe  retira  avec  un  petit 
nombre  de  gens  à Capoue,  fans  pouvoir  y faire  encrer  aucune 
des  Compagnies  de  fes  foldats  ; Il  s’y  arrêta  quelque  heures,  feu- 
lement pour  exhorter  cette  Ville  à lui  relier  fidele , promettant 
de  revenir  le  lendemain  ; 6c  enfuite  il  s'en  alla  à Naples  on  il 
craignoit  qu’il  ne  s’élevât  une  rébellion:  fon  Armée  devoit  l’atten- 
dre à Capoue,  mais  lors  qu’il  y revint  le  lendemain,  il  ne  trou- 
va plus  perfonne. 

Cependant  dès  Saint  Germain,  le  Roi  Charles  s’étoit  avan- 
cé à Tiano,  6c  alla  loger  à Calvi  éloigné  de  deux  milles  d.-  Ca- 
poue. Les  Habitans  de  cette  Ville  lui  ouvrirent  fur  le  champ 
leurs  Portes  il  y entra  avec  toute  fon  Armée , 6c  de  là  éranc 
palfc  à Averfe,  les  Napolitains  fuivirent  le  torrent,  lui  firent  pro- 
poser de  lui  envoyer  des  Ambaltuicurs  à fa  rencontre,  & de  fe 
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fouracttre  à lui,  à condition  qu'il  leur  conferveroit  leurs  anciens 
Privilèges. 

Ferdinand  informé  de  ces  démarches,  & voyant  la  Noblef- 
f;  & le  Peuple  , les  armes  â la  main , révoltée  contre  lui , jugea 
qu’il  ne  pouvoit  plus  rélifter  à l’impctuofité  de  fa  mauvaife  for- 
tune , & prit  la  rcfolution  d’abandonner  Naples  : Il  fit  donc  af- 
fcmbler  fur  la  Place  du  Château- neuf  les  Habitans  de  cette  Ville, 
les  dégagea  du  Serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté  peu  de 
tems  auparavant,  & leur  permit  de  faire  leur  Traité  avec  le  Roi 
(»)  Gukh.  de  France.  Guichardin  (a)  a raporté  le  difeours  plein  de  bonté 
U- 1.  que  prononça  à cette  occafion  Ferdinand,  & qui  fit  verfer  des 

larmes  à une  partie  des  Auditeurs. 

Cependant  la  haine  contre  Alphonse  fon  Père,  étoit  fi  fort 
- enracinée  dans  le  cœur  de  la  Nobldfe  & du  Peuple,  on  fouhai- 
toit  avec  tant  d’ardeur  la  Domination  Françoife  , que  la  Rébel- 
lion ne  cefla  point ,-  le  Peuple  commença  , au  contraire , à pii— 

, 1er  hardiment  , & en  fa  préfence , fes  F.curies  ; & ce  Prince  prit 
le  parti  de  fortir  du  Château  par  la  Porte  de  fecours,  te  de  mon- 
ter fur  quelques  Galères  légères  qui  l’attendoicnt  au  Port.  D.  Fré- 
déric fon  Oncle , & la  vieille  Reine  Femme  de  fon  Grand-Pére , 
avec  Jeanne  fa  fille,  & un  petit  nombre  de  fes  Domeftiques,  s’em- 
barquèrent avec  lui  ; ils  firent  voile  pour  Fille  d’Ifchia , 3 1 tandis 
que  le  Roi  eut  Naples  en  perfpcâive , il  repéra  plufieurs  fois  à 
haute  voix  ce  verfet  du  Pfàume  de  David  : Sfifi  Dominas  c amodie- 
nt Civilatem , fruflra  vigilat  qui  euflodit  tant. 

Après  que  Ferdinand  fut  parti  de  Naples,  le  feul  nom  des 
Vainqueurs  foumettoit  ainfi  qu’un  torrent  impétueux  tout  ce  qui 
Ce  prefentoit  à lui.  Les  Ambafiàdeurs  Napolitains  furent  trouver 
le  Roi  Charles  à Averfe  pour  lui  remettre  leur  Ville,  à la- 
quelle il  accorda  généreufement  divers  Privilèges  & Exemptions. 
Suivant  Guichardin , Charles  entra  dans  Naples  le  ai.  Février 
de  cette  année  14 pç.;  il  y fut  reçu  avec  tant  de  marques  d’em- 
prelTement  te  de  joye,  que  l’exprcflîon  ne  fauroit  atteindre  à les 
bien  repréfenter.  Les  Perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  de 
toute  condition  , marquèrent  autant  de  fatisfaâion  que  fi  elles 
avoient  retrouvé  leur  Père,  ou  le  Libérateur  de  leur  Patrie;  ceux 
mêmes  qui  tenoient  leur  élévation  des  bienfaits  de  la  Maiftm  d'A- 
ragon, Ce  livrèrent  également  à ces  tranfports.  fjean  Ptntanus,  qui 
après  le  départ  d'A lihonse,  avoit  été  remis  dans  le  pofte  de 
Secrétaire,  prononça  cependant  une  Harangue,  lors  du  Couronne- 
ment du  Roi  Charles,  dans  la  grande  Eglife  do  Naples,  & il 
eut  l’ingratitude  d’y  parler  mal  des  Rois  de  la  Maifon  d’Aragon  , 
auxquels  il  devoir  tont  ce  qu’il  étoit.  La  Science  mériterait  tous 
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les  éloges  qu’on  lui  donne,  fi  en  formant  l’efprit,  elle  régloic  en- 
core le  coeur. 

Charles  alla  loger  dans  le  Château  Capuano;  le  Marquis  de 
Pcfcora  tenoit  encore  pour  Ferdinand  le  Château  neuf,  mais 
toutes  les  Provinces  le  fournirent  en  un  inftanc  à la  Domination 
Françoife  : A la  rcferve  d’Ifchia , & de  Gaëte , toute  la  Terre  de 
Labour  prit  ce  parti.  La  Calabre  n’héfica  pas  à en  faire  autant  ,• 
on  y envoya  le  Seigneur  d'Aubigni,  Sc  Pérou  de  Bafchij  fans  Ar- 
mée. L’Abruzzc  fe  révolta  d'elle- meme,  en  commençant  par  la 
Ville  d’Aquila  qui  fut  en  tout  tems  dévouée  à la  Faâion  Fran- 
çoife : La  Pouille  en  fit  autant , à la  réferve  du  Château  de  Brin- 
des  Sc  de  Gallipoli , dont  la  Gamifon  empocha  les  Hibitans  de 
fe  foulever.  Dans  la  Calabre  il  ne  relia  que  trois  Places  attachées 
au  parti  de  Ferdinand;  Les  deux  premières  furent  Mantea , & 
Tropea,  qui  étoient  anciennement  du  Parti  d'Anjou  ; elles  fè  dé- 
clarèrent d'abord  en  faveur  du  Roi  Charles,  mais  ayant  apris 
qu’on  les  avoit  données  à Monseigneur  de  Perft , elles  changèrent 
plutôt  de  Parti , & rentrèrent  dans  celui  d’Aragon  ; La  croifiéme 
fut  Reggio  qui  refia  toujours  fidèlement  attachée  à Ferdinand 
fon  Prince.  Commines  allure  que  les  Villes  du  Royaume  qui  ne  fe 
déclarèrent  point  en  faveur  de  Charles,  ne  relièrent  fous  l’o- 
bcïffànce  de  la  Moifon  d'Aragon,  que  parce  qu’on  n’y  envoya  pas 
des  Troupes,  & que  dans  la  Pouille,  & dans  la  Calabre,  tout  fut 
fournis  avec  une  poignée  de  gens  qui  auroient  été  i peine  fuffi- 
fans  pour  garder  une  feule  Place.  La  Ville  de  Tarentc  le  rendit, 
de  meme  que  la  Fortcreffe  ; Otrante > Monopoli , Trani , Minfre- 
donia , Bariette , Sc  toutes  les  autres  Places  fuivirent  cet  exemple. 
Les  Députés  venoient  de  trois  journées  éloignés , â la  rencontre 
des  François,  pour  fe  donner  au  Roi  Charles,  Sc  les  Sindics 
alloient  enfuite  à Naples  lui  faire  leur  foumifiion. 

Tous  les  Seigneurs,  & les  Barons  du  Royaume  fe  rendirent 
aufiï  à Naples  pour  faire  hommage  i leur  nouveau  Roi.  A la  ré- 
ièrve  du  Marquis  de  Pefcara  auquel  Ferdinand  confia  la  garde 
du  Château  neuf,  fes  Frères  Sc  fes  neveux  fe  fournirent  à Char- 
les. Le  Comte  tTAcri , Sc  le  Marquis  de  Squillaci  s’enfuirent  auffi 
en  Sicile,  parce  que  le  Roi  avoit  donné  leurs  Terres  au  Seigneur 
d'Aubigni;  mais  l’on  vit  à Naples  les  Princes  de  Salerne  Sc  de  Bi- 
fignano  avec  fes  Fils , les  Ducs  de  Melfi  Sc  de  Gratina , le  vieux 
Duc  de  Sora , les  Comtes  de  Mont  or io , Fondi , de  la  Tripalda , de 
Celano , Sc  le  Comte  de  Troja  le  jeune  né  en  Ecoffe  & élevé  en 
France , Sc  enfin  le  Comte  de  Popoli  qui  fut  trouvé  dans  les  Pri- 
fons  de  Naples  : Le  Marquis  de  l'enafro , Sc  tous  les  Caldorefcbi,  Ce 
rendirent  auffi  à Naples  auprès  du  Roi  Charles;  Sc  quoi  que 
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les  Coitin  de  Madina  Sc  de  Marigliano  euflcnt  de  tout  tems  crc 
attachés  i la  M.nfon  d'Aragon  , ils  fuivirent  cependant  l’exemple 
«les  autres.  En  un  mot , tous  les  Seigneurs  du  Royaume , à la  ré- 
ferve  des  trois  que  nous  venons  d’excepter,  vinrent  à Naples  au- 
près du  Roi  Charles,  Sc  le  reconnurent  pour  leur  Maître. 

C'eft  ainfi,  comme  l'a  très  bien  dit  Cuichordin . que  les  difcor- 
des  qu'curent  entr'eux  les  Princes  de  l’Italie  tirent  échouer  toute  leur 
fageffe  & leur  prudence  !ï  vantée,  & que  la  legéreté,  l’inconftan- 
ce , Sc  un  fol  amour  des  Napolitains  pour  la  nouveauté , fit  paf- 
fer  , à la  honte  de  toute  la  Nation , la  Partie  de  l’Italie  la  plus 
puillanre , & la  plus  belle , des  mains  d’un  Prince  Italien , dans 
celles  d'un  Ultramontain;  car  quoi  que  Ferdinand  le  vieux  fût 
né  en  Efpagne,  cependant,  comme  dès  fon  enfance  il  avoit  été 
continuellement,  ou  comme  Fils  de  Roi,  ou  comme  Roi  en  Ita- 
lie , qu’il  ne  pofledoit  aucun  autre  Etat , & que  Tes  Fils  & fes 
petits- Fils  étoient  tous  nés  Sc  élevés  en  Italie,  on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  Italiens. 

Quoi  que  la  Domination  Françoifê  ne  fubfîfta  pas  long- te  ms , 
& que  le  Royaume  de  Naples  fuc  au(Tî-tôt  perdu  pour  elle  qu'il 
avoit  été  gagne , cependant  il  ne  rentra  jamais  d’une  manière  fia- 
ble fous  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  ou  ceux  de  Frédéric 
fon  Oncle,  Prince  plein  de  bonté  & de  fageffe,  qui  auroit  pû  ef- 
facer chez  les  Peuples  le  fbuvenir  de  leur  averfion  pour  le  Roi 
Alphonse;  mais  au  lieu  de  cela,  contraints  par  la  necefliré  d’im- 
plorer le  fccours  de  Ferdinand  le  Catholique  Roi  d'Efpagne , 
ces  Princes  en  fuyant  un  écueil  tombèrent  dans  l’autre , puifque 
s’ils  eurent , d'un  côté , la  fatisfa&ion  de  fouftratre  le  Royaume 
à la  Domination  Françoifê , de  l’autre  , ils  le  virent  palfer  dans 
les  mains  des  Efpagnols  ; & les  Peuples  ne  reconnoillânt  plus  les 
Princes  de  leur  Nation , obéirent  à des  Etrangers  qui  les  firent 
gouverner  par  des  Miniflres  ; & alors  , autant  que  ce  Royaume 
perdit  de  fa  dignité  Sc  de  fon  luilre,  autant  aufli  fut-il  maltrai- 
té Si  avili. 
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CHAPITRE  II. 

CHARLES  part  du  Royaume  de  Naples  : FERDINAND  y 
rentre  , & avec  le  fccours  du  Grand  Capitaine  en  chafe 
les  François.  Les  Peuples  le  rcconnoifcnl  pour  leur  Rot , 
CT  il  rentre  en  pefeffion  de  fa  Couronne.  Son  mariage  , 
C fr  fa  mort. 

LEs  François  abufcrent  de  la  profpérité  de  leurs  armes , St  fe  ren- 
dirent tous  les  jours  plus  altiers  & ambitieux  : Non  contens 
d’a’iéner  contr’eux  l’efprit  des  Peuples , ils  jetterent  encore  par 
leur  conduite  des  foupçons  chca  les  Princes  d'Italie  , St  même 
auprèi  de  ceux  qui  les  avoient  invités  à l'entrcprifc  contre  le  Roy- 
aume de  Naples , enforte  qu’il  fe  forma  une  Ligue  générale  pour 
les  cliaffcr  de  l’Italie. 

Cependant  devenus  Maîtres  de  toutes  nos  Provinces , le  Châ- 
teau neuf,  celui  de  l’Oeuf,  & Caere  , ayant  parte  dans  leurs 
ma;ns , il  ne  leur  rcfloit  plus  de  conquête  importante  à faire  que 
celle  d’Ifchia.  Ferdinand  ne  fe  flattoit  pas  qu’elle  pût  leur 
échaper  ; il  prit  donc  le  parti  de  fortir  de  cette  Ifle , & d’en  con- 
fier la  garde  à Innico  d'A'jslas  frère  du  Msrquis  de  Pefcara  : il 
paffa  eniuitc  en  Sicile , & arriva  à Mcfiine  le  10.  Mars  de  cette 
année  149s.  Les  Medînois  le  reçurent  avec  de  grandes  marques 
d'affcêtio.i > St  pendant  le  fëjour  qu’il  fit  auprès  d’eux , il  s’atta- 
cha avec  Alphonse  fois  Père  qui  vivoit  encore,  à chercher  les 
moyens  de  reparer  les  difgraccs  qu’ils  avoienc  éprouvées  par  la 
perte  de  leur  Couronne. 

D'un  autre  côté,  les  Capitaines  du  Roi  Charles  n’avoient 
dans  leur  Gouvernement  aucun  de  ces  ménagement  que  la  pru- 
dence veut  qn’on  ait  pour  les  Pays  nouvellement  conquis  î leur 
orgueil  infultoit  à tout  le  monde,  la  Noblelfe  étoit  mécontente, 
St  en  un  mot,  on  vit  en  très- peu  de  tems  l’amour  de  tous  les 
Habitant  du  Royaume  pour  le  Roi  Charles,  fe  convertir  en 
haine.  Le  Seigneur  d’Arf,enton  alors  fon  Ambaffadeur  à Venife, 
raporte  lui- mente,  que  depuis  le  jour  que  ce  Prince  entra  dans 
Naples,  jufques  à celui  qu’il  en  partit,  il  ne  fût  occupe  que  de 
plaifïrs  & de  divertiffemens , & que  fes  Officiers  ne  faifoient  autre 
chofes  que  piiler  , & ramaffer  de  fargcnt.  On  ne  fit  aucun  bon 
traitement  â la  NoblefTc,  on  ne  l’admit  qu’avec  peine  à faire  fa 
Cour  au  Roi.  Les  Carajjl t furent  les  moins  maltraités  , quoi  que- 
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les  plus  attachés  au  Parti  <C  Aragtn  ; mais  tous  en  général  perdi- 
rent leurs  Emplois,  & leurs  Dignités,  &'mcme  ceux  qui  avoienc 
été  attachés  au  Parti  d'Anjou  furent  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  ceux  du  Parti  d'Aragon. 

Matthieu  d'Afjlitto  (a)  allure  que  le  Roi  Char  lis  fol  licite  pat 
fes  Courcifans  de  réduire  les  Barons  du  Royaume  fur  le  pié  des 
Seigneurs  de  France,  fit  confuîter  comment  il  pourrait  faire  pour 
les  priver  de  l’Empire  Mère  tk  Mixte  donc  ils  jouiflbient  dans  leurs 
Fiefs  depuis  le  tems  du  Roi  Alphonse  1.  d’Aragon.  Les  Minis- 
tres du  Roi  n’expédioienc  aucuns  Ordres  ou  Privilèges  fans  met- 
tre à contribution  ceux  qui  les  obrenoiene.  Toute  l’autorité,  tous 
les  Emplois  paflerent  au  pouvoir  de  deux  ou  trois  François.  On 
dépouilloit  les  Officiers  de  leurs  Charges,  & pour  y être  rétablis, 
ils  étoient  obligés  de  financer.  Par  tant  de  vexations  , les  Na- 
politains , Peuple  d’ailleurs  plus  inconftant  que  nul  autre , paifé- 
rent  à détefter  les  François  avec  la  même  ardeur  qu’ils  les  avoient 
auparavant  chéris. 

Cependant , Ferdinand.,  confultant  en  Sicile  avec  fon 
Père  Alphonse,  rélolut  d’aller  implorer  du  fecours  auprès  de 
Ferdinand  le  Catholique,  dont  les  forces  pouvoienc  le  rétablir 
fur  le  Trône  de  Naples,  & qui  devoir  d’autant  moins  le  lui  refu- 
fer,  que  leur  Parentage  fembloit  l’y  engager.  Outre  cela,  ce  Prin- 
ce avoir  un  intérêt  îcnfible  à ne  permettre  pas  que  Charles 
s’alfermit  dans  l’Italie,  parce  qu’il  aurait  à craindre  qu’une  fois 
devenu  Maître  abfolu  , & tranquile  Poll’eficur  d’un  Royaume  auifi 
puilfant  que  celui  de  Naples , il  ne  portât  fes  vues  fur  la  Sicile 
qui  en  étoit  voifine,  & qui  apartenoit  à Ferdinand  le  Catholique. 

On  envoya  donc  auprès  de  lui  en  Efpagne , Bernard  Btrnaudo 
Secrétaire  de  Ferdinand  de  Naples,  chargé  de  demander  un 
fecours  fuffifant  pour  le  rétablir  fur  le  Trône  : Cette  réfolution  & 
cet  envoi  devinrent  funeftes  à la  Maifotf  d'Aragon,  qui  avoit  jufques 
i ces  tems-ci  pofiedé  la  Couronne  de  Naples.  Les  befoins  don- 
nent fouvent  de  mauvais  confeils.  Cette  démarche  de  recourir  au 
Roi  d’Efpagnc , devenoit  également  dangereufe  & imprudente , 
puis  qu’elle  fournifioit  aux  Efpagnols  l’occafion  favorable  de  faris- 
faire  leur  ambition , en  joignant , comme  l’événement  le  démon- 
tra, Naples  i la  Sicile,  dont  ils  étoient  déjà  Maîtres.  D’ailleurs, 
il  n’cil  que  trop  certain  , qu’il  ne  pouvoic  réfulter  que  du  mal  de 
l’intervention  de  Ferdinand  le  Catholique,  parce  que  comme 
Fils  de  Jean  Roi  d'Aragon  frère  d’A  lphonse  I. , il  pretendoit 
que  la  Couronne  de  Naples  avoir  été  injuftement  féparcc  de  celle 
d'Aragon,  qu’A lphonse  I.  ne  pouvoit  point  la  donner  à Fer- 
dinand fon  fils  bâtard , & que  par  conféquent  le  Roi  Jean 
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fon  Pérc  dcyoic  également  y être  apellé , comme  il  avoit  été  i 
celles  de  Sicile,  d'Aragon,  & des  autres  Etats  poficdés  par  le  Roi 
Alphonse  I.  fon  Frère.  Ce  qui  fc  pafl'a  enfuitc  , fit  bien  voir 
que  les  Aragonois  de  Naples  prirent  de  tous  les  partis  le  plias 
mauvais,  en  apcllant  à leur  fecours  Ferdinand  le  Cahotique , 
& qu’il  leur  auroit  été  plus  facile  de  fe  rétablir  fur  leur  Trône  , 
s’d  n’eut  été  occupé  que  par  les  François,  au  lieu  que  dès  que  les 
Espagnols  y eurent  mis  le  pied , il  fut  perdu  pour  eux,  fans  efpc- 
ranc;  & fans  retour. 

Ferdinand  le  Catholique  accorda  volontiers  le  fecours  qu’on 
lui  demanda  ; il  envoya  diligemment  en  Sicile  Gonfalve  Ernandee. 
de  la  Maifon  d'Aghilar , de  Cardone  en  Catalogne,  Capitaine  d’une 
grande  valeur,  & qui  avoit  acquis  beaucoup  d’expérience  dans  la 
Guerre  de  Grenade.  A fon  arrivée  en  Italie , par  un  trait  de  fan- 
taronade  Efpagnole , il  fc  fit  apellcr  le  Grand  Capitaine  ; mais  il 
faut  avouer  que  les  grandes  viÂoires  qu’il  remporta  dans  la  fuite, 
lui  acquirent  avec  fondement  ce  beau  Titre , fous  lequel  il  fut  gé- 
néralement reconnu,  à caufe  de  tous  fes  excellens  talcns,  & de 
fon  extrême  capacité  dans  l’art  militaire.  Gonfalve  étant  arrivé 
avec  fon  Armée  à Mefline  , fut  reçu  par  Ferdinand,  & par 
Alphonse,  avec  de  grandes  marques  de  joie  ; il  les  exhorta  d 
ne  perdre  point  courage,  ic  débarqua  avec  fes  Troupes  en  Cala- 
bre , où  il  remporta  de  fignalés  avantages  fur  les  François. 

D’un  autre  côté , les  Princes  d’Italie , & le  Duc  de  Milan  lui- 
même,  conclurent  à Venifc  une  puifTantc  Ligue  contre  le  Roi  Char- 
les, dans  laquelle  les  Vénitiens  entrèrent  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains, & Ferdinand  Roi  de  Cailille.  Le  Pape  Alexandre  IA. 
voulut  aulli  y être  compris,  afin  de  fe  mettre  à l'abri  de  ce  qu’il 
croyoit  avoir  â craindre  de  la  part  des  François , avec  lefquels  il 
commençoit  â vivre  dans  une  méfintelligence  ouverte.  Le  Roi 
Charles  lui  avoit  déjà  fait  demander  pluficurs  fois  l’Inveftiture 
dtt  Royaume  de  Naples  , & qu’il  envoyât  un  Légat  pour  le  cou- 
ronner : Alexandre  ne  voulut  point  accorder  cette  demande  ; & 
par  ce  refus , le  Roi  irrité , le  menaça  qu’il  feroit  aflembler  un 
Concile  , où  l’on  procéderoit  â fa  dépolîtion.  Le  Pape  devoit 
craindre  qu’on  n’en  vint  â l'exécution  de  ces  menaces  ; un  grand 
nombre  de  Cardinaux  étoient  fes  Ennemis,  & particuliérement  le 
Cardinal  de  la  Rovere  , qui  fut  enfuitc  Pape  fous  le  nom  de  ffu- 
les  1I.\  ainfi  cédant  i la  peur,  il  envoya  a Charles  l’Inveftiturc 
& le  Légat  pour  le  couronner.  Cette  cérémonie  fut  faite  avec 
beaucoup  de  folemnité  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  le  20.  Mai 
de  cette  année  1495. 

Mais  lors  que  la  Ligue  des  Princes  d'Italie  eut  été  rendue  publi- 
Tomc  III.  Qcjqq  que. 
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que , fc  que  pour  on  démontrer  la  jufticc , ils  en  eurent  allégué  les 
motifs , oui  confifloient  à défendre  la  Chrétienté  contre  les  entre  - 
prifes  du  Turc,  à maintenir  la  liberté  de  ITcalic,  & confervcr  leurs 
propres  Erats';  alors  le  Roi  Charles  conçut  tant  d’inquiétudes 
qu'il  ne  fut  jamais  polîible  à fes  Capitaines  de  le  raflurcr.  Il  fe 
répandit  un  bruit , que  franjois  Gomjtgxe  Marquis  de  Mantoue  Ge- 
neral de  l'Armée  de  la  Ligue,  avoit  refoki  de  faire  tomber  le  Roi 
dans  Tes  mains,  mort  ou  vif;  & fur  cela  Charles  voulut  par- 
tir de  Naples , & s’en  retourner  en  France  par  la  meme  route  qu’il 
çtoit  venu  , quoi  que  les  Ligués  prilfcnt  toutes  les  mefures  néccrtai- 
res  pour  lui  en  fermer  les  partages. 

Charles  prit  donc  avec  lui  fes  meilleures  Troupes , & il  ne 
tailla  qu’une  tbible  garde  pour  le  Royaume,  confinant  en  cinq 
cens  H 'inmcs  d’armes  François,  lin  petit  nombre  d’infanterie  de 
la  meme  Nation  , & deux  mille  cinq  cens  Suirtes.  Monfeigneur  de 
Montpenfter  de  la  Maifon  de  Bourbon  relia  pour  Commandant  Gé- 
néral de  fes  Troubes.  Eberard  Stuard,  apellé  Monfeigneur  d' Aubigni, 
Ecolfois , que  Charles  nomma  Grand  Connétable  du  Royaume, 
& auquel  il  avoit  donné  le  Comté  d’Acri  & le  Marquifat  de  Squil- 
lace  , fut  chargé  de  défendre  la  Calabre.  Etienne  de  l'ers  Sénéchal 
de  Beauchcu  fut  fait  Gouverneur  de  Galette  ; il  avoit  auparavant 
obtenu  le  Duché  de  Nola  avec  d’autres  Terres , & outre  cela  il 
jouilfoit  de  la  Charge  de  Grand  Chambellan,  enforte  que  tous  les 
Revenus  publics  palToient  par  les  mains.  Le  Seigneur  D.  ffulien  de 
Lorraine  créé  Duc  de  la  Ville  de  Saint  Ange,  relia  dans  cette  Place 
pour  la  défendre  ; Gabriel  de  Monfalcon  fe  chargea  de  la  garde  de 
Manfredonia  , George  de  Svitli  de  celle  de  Tarente,  le  Gouver- 
neur de  yictri  de  celle  d’Aquila,  & Gratien  de  Guerra  de  celle  de 
toute  I’Abruzze.  Enfin,  Charles  combla  de  biens  avant  fon 
départ  les  Princes  de  Salerne  & de  Biftgnano , qui  l’avoient  fidèle- 
ment fervi. 

Lors  que  le  Roi  eut  ainfï  mis  ordre  â la  défenfc  du  Royaume, 
il  partit  dans  te  mois  de  Mai  de  la  même  année  1495.  Arrivé  â 
Rome,  il  n’y  trouva  point  le  Pape,  qui,  foit  par  crainte,  foit  pour 
éyitcr  là  prcfence , s’étoir  retiré  à Orviete , & de  là  à Peroufe  ; 
il  continua  donc  fa  route  jufques  à la  Rivière  de  Taro;  en  cet  en- 
droit il  trouva  l’Armée  des  Vénitiens  , avec  laquelle  il  falut  en 
venir  aux  mains  pour  s’ouvrir  un  partage  : On  combattit  avec  fu- 
reur de  part  & d’autre , & les  Hilloriens  ne  conviennent  point 
enrr’eux , (1  les  François,  qui  continuèrent  cependant  leur  route 
malgré  les  efforts  de  leurs  Ennemis,  furent  Vainqueurs,  ou  bien 
fi  les  Vénitiens , qui  faccagcrent  le  Camp , & les  Bagages  du  Roi 
Ch  ar  les  , purent  avec,  jufticc  fe  vanter  d’avoir  remporté  la  Vic- 
toire, 
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taire.  On  peut  voir  ce  qu’en  ont  écrit  à' Argentan  , Guicbardin , Se 
Paul  Paruta  dans  fcs  Difcours. 

Le  dépare  du  Roi  Chuiis  fut  l’époque  à laquelle  les  Peu- 
ples commencèrent  à faire  connoitrc  qu'ils  avoient  change  d'in- 
clination , 8e  qu'ils  ne  fentoient  plus  pour  les  François  cette  af- 
fection , dont  deux  mois  auparavant  ils  recueillirent  tant  d’avan- 
tage. Tandis  que  le  Grand  Capitaine  faifoit  la  Guerre  en  Cala- 
bre , les  Napolitains  envoyèrent  avec  beaucoup  d'empreflemenc 
en  Sicile  pour  rapeller  leur  Roi  Ferdinand;  Il  s'embarqua 
fur  le  champ  avec  <5o.  gros  Vaiflêaux  , St  vingt  autres  plus  pe- 
tits : quoi  que  les  forces  qu’il  amenoit  avec  lui  ne  fuflent  pas  con- 
fidérables,  la  bonne  volonté  des  Peuples  en  fa  faveur  n’en  étoic 
pas  moins  vive  ; il  parut  à la  Plage  de  Saterne , & fur  le  champ 
cette  Ville,  toute  la  Côte  d'Amalfi,  8t  la  Cave,  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur:  I!  navigea  pendant  deux  jours  près  de  Naples,  & en- 
fin il  aborda  i la  Maddalena  pour  débarquer. 

Le  Seigneur  de  Montpenficr  fortir  alors  de  la  Ville  avec  presque 
toutes  fes  Troupes  pour  s’oppofer  à ce  débarquement.  Les  Na- 
politains profitant  de  cette  abfence  coururent  aux  armes,  8t  com- 
mencèrent à crier  publiquement  le  nom  de  Fs  r d in  and  ; ils  fe 
fai.îrcnt  des  Portes  de  la  Ville  , 8t  le  firent  entrer  avec  fa  fuite 
le  7.  Juillet  de  la  même  année  1495.  Le  Roi  parti  à cheval,  Se 
parut  dins  tous  les  quartiers  de  Naples;  les  cris  de  joie  le  fui- 
voient  partout;  les  Dames  mn  contentes  de  le  couvrir,  dès  leurs 
fenêtres,  de  fleurs.  Se  de  lui  jetter  des  eaux  de  fenreur,  les  plus 
diftinguées  d cntr’elles  couroicnc  dans  les  rues  pour  l'embrafler  , 
& lui  efluier  la  fueur  qui  coufoit  de  fon  vifage.  Capoue , Avcr- 
fe,  & diverfes  autres  Places  voifines  fe  déclarèrent  ai  (fi  en  faveur 
de  Ferdinand  : Gaiette  fe  mit  en  train  d’en  faire  autant;  Se 
dans  la  Pouiile , lors  que  la  Ville  d’Ottante  fut  informée  de  la 
Lieue , fe  voyant  fans  Gens  de  Guerre  pour  fa  défenfc  , voifinc 
de  Brindes  & de  Gallipoli,  elle  fe  déclara  de  meme  en  faveur  de 
Ferdinand,  qui  dés  Brindes  où  il  étoic  y envoya  fur  le  champ 
toutes  les  provifions  néceflaires. 

Dans  le  même  tems  que  Ferdinand  entra  dans  Naples, 
l’Armée  Vénitienne  ayant  débarqué  à Monopoli  prit  cette  Ville 
par  force , & enfuite  Puligmno  (c  rendit  à eux.  George  de  Svilli 
le  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  dans  Tarentc  , & conferva 
cette  Place  au  Roi  Charles,  jufques  à ce  que  la  famine  le  con- 
traignit à capituler,  & il  y mourut  enfuite  de  Pelle  ; mais  Ga- 
briel de  Manfaucon,  qui  croit  chargé  de  la  défenfc  de  Manfredonia, 
fe  rendit  fur  le  champ  par  défaut  de  vivres,  quoi  que  lors  que 
cette  Place  loi  avoir  été  remife , elle  fût  abondamment  pourvue 
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de  tout.  Diverfes  autres  Villes  ne  firent  aucune  réfiflance,  par 
la  meme  raifon  du  defaut  de  provirions  de  bouche,  U'  Argentan 
allure  que  la  plupart  de  ces  Commandons  avoienc  vendu  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  faire  de  l'argent  dans  les  pofies  qui  leur 
ctoient  confiés.  Outre  cela,  toutes  les  Villes  & Places  du  Royau- 
me manquoient  d’argent  ; comme  la  paye  des  Soldats  fe  trou- 
voit  «(lignée  fur  les  revenus  des  Provinces,  qui  n'entroient  point» 
ces  Soldats  défertoient  à chaque  inftant , & tous  ces  contretem* 
facilitèrent  infiniment  au  Grand  Capitaine  la  conquête  de  prefque 
toute  la  Calabre. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit,  qu’AiPHONS  e , peu  de  tems 
avant  fa  mort,  qui  arriva  dans  ce  tems  ci,  informé  que  le  Royau- 
me étoit  rentré  fous  l’obéiflânce  de  Fckdin*kd  fon  fils  , le 
prefia  de  le  laillèr  retourner  à Naples,  où  il  fe  fiatroit  qu’au  lieu 
de  la  haine  qu’on  avoir  marquée  contre  lui,  il  ne  trouverait 
plus  que  de  la  compaflion,  & de  bonnes  intentions;  mais  la  cu- 
pidité de  régner,  plus  forte  chez  Ferdinand  que  le  devoir 
& le  refpeét  paternel , l’engagea  à lui  répondre,  qu’il  attendit  à 
revenir  à Naples  jufques  à ce  que  les  chofes  fulfent  affermies , 
(il  Gcich.  pour  ne  s'expofer  pas  i fuir  une  fécondé  fois  (b). 

W.  »•  Il  ne  reftoit  que  peu  de  chofe  i faire  pour  chafler  entièrement, 

quelques  relies  de  François  qui  étoient  encore  dans  Averlc  & 
dans  Galette.  Ferdinand  voulant  alors  fe  lier  toujours  plus 
étroitement  avec  le  Roi  d'Efpagne,  époufa,  avec  difpenfe  du  Pa- 
pe , Jeanne  fa  Tante  fille  de  Ferdinand  fon  Grand  Père,  & 
de  Jeanne  four  du  Roi  d'Efpagne.  Pourfuivant  enfuite  avec 
fucccs  fes  Ennemis,  il  vit  prefque  tout  le  Royaume,  à la  referve 
de  Tarente  & de  Galette  , fournis  à fes  ordres  : ainfi  comblé  de 
gloire , il  efpéroit  de  jouir  bien-tôt  de  toutes  les  grandeurs  que 
fes  Prédécelfeurs  avoienc  poffedées  : mais  ces  momens  fi  flatteurs 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ; tandis  qu’il  étoit  avec  fa  nou- 
velle Epoufe  occupé  de  plaifirs  & de  divertilfemens  à Somma  , 
Terre  au  pied  du  Mont  Vefuve,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  dan- 
gereufe  occafionnée  tant  par  les  peines  qu’il  avoit  eu  jufquei 
alors , que  par  les  excès  dans  lefouels  il  donna  : on  le  porta  i 
Naples , où  il  mourut  au  mois  d’Oétobre  de  cette  année  1496. 
D’y  ayant  pas  encore  une  année  qu’AiPHo»a  fon  Père  avoit 
payé  le  même  tribut  à la  nature  : On  enfevelit  Ferdinand 
dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique  , où  fon  Tombeau  fubfiflc  pre- 
fenrement. 

Ce  Prince  laiflâ  par  lès  vi&oires,  par  fon  élévation,  & par  tant 
d’autres  belles  vertus , dont  il  étoit  orné , une  grande  idée  de 
lui,  dans  le  Royaume  de  Naples  , comme  dans  toute  l'Italie. 

Quoi 
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Quoi  qu’il  ne  rcgna  qu’une  année  & huit  mois,  cependant  il 
fit  quelques  Loix  (âges  &•  prudentes,  qu'on  trouve  parmi  les  Prag- 
matiques des  R ii  Aragcnois  ; I1  croit  âgé  de  îg.  ans  lors  qu’il 
mourut,  & ne  lailTa  point  d’ En  fans  ; ainfi  D.  Frédéric  Ton 
Oncle  lui  fucceda  , & par  là , dans  l’efpace  de  trois  années  feu- 
lement, ce  Royaume  eut  cinq  diférens  Rois:  Le  vieux  Ferdi- 
nand, Alphonii  fan  fils,  Charles  VIII.  Roi  de  France, 
Ferdinand  le  jeune , & Frédéric  fon  Oncle. 


CHAPITRE  III. 

Court  Régne  de  FREDERIC  d'Aragon,  fit  di /grâces  , & 

comment  il  fut  oblige  d abandonner  aux  Efpagnols  & aux  • 

François  la  Couronne  de  Naples , & de  fie  retirer  enfiuite 
en  France. 

Aussitôt  après  la  mort  du  jeune  Ferdinand,  Fredb- 
ric  fon  Oncle,  Prince  autant  doiié  de  fagefl'c,  que  favori- 
le  des  Mufcs  , fut  proclamé  Roi  au  milieu  des  cris  d’une  jnye 
univerfelle.  La  vieille  Reine  fa  Belle-mcre  lui  remit  fur  le  champ 
le  Château- neuf , quoi  que  bien  des  perfonnes  foupçonnoienc 
quelle  le  garderoit  pour  le  remettre  à Ferdinand  Roi  d'ET- 
pagne  fon  frère.  Le  Peuple  de  Naples  ne  fe  montra  pas  moins 
favorable  au  nouveau  Roi , & les  Princes  de  Silerne , & de  Bift- 
Çtuino  , avec  le  Compte  de  Capaccio,  furent  les  premiers  à fe  rendre 
a Naples  pour  le  rcconnoitrc,  St  lui  rendre  leurs  hommages,  ra- 
vis de  le  voir  fur  le  Trône  , îc  fe  flattans  de  vivre  doucement 
fous  fon  régne  ; au  lieu  qu’il  s’étoit  déjà  répandu  de  violens  foup- 
çons , qu’auffitôc  que  Ferdinand  auroit  repris  toute  l’autorité 
Royale,  il  perfécuteroit  cruellement  tous  ceux  qui  avoient  favo- 
rife  le  Parti  des  François,  Frédéric  voulant  faire  connoirre 
qu’il  n’étoit  point  animé  de  femblables  défirs , & pour  procurer 
une  entière  rciinion,  remit  généreufement  les  Places  fortes  à tous 
ceux  qui  en  avoient  polfedé.  Pour  manifefter  d’autant  mieux  fes 
intentions,  il  fit  fraper  une  Monnoic,  dans  l’un  des  côtés  de  la- 
quelle on  voyoit  un  Livre  avec  des  flammes  de  feu  , te  autour 
ces  paroles  : Recedant  vetera  ; De  l’autre  côté  , une  Couronne 
avec  ces  mots  : A Dbmino  datant  ejl  ifiud  *. 

Qcjqq  y Le 

[*  On  n’a  point  de  ces  Pièces  de  I rino  que  I.e  PrHerîn  a fait  imprimer  i Addition  d« 
Monnove,  dont  on  trouve  la  delcrip-  | mais  Ver^mrm  dans  fon  Ttatrédes  Msxn0;,ti  l'Auteur, 
tiou  dans  le  'j oumul  d*  Sihe/lrt  G**-  • du  RajAWttt  dcKaflci  Tailt  XXX il.  n.i. 
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Le  Pape  Alexandre  VI.  lui  envois  le  7.  Juin  de  l'anncc  fuivan- 
tc  1477.  la  Bulle  d’Ltvefliture , & lui  écrivit  en  meme  tems  une 
Lettre  très  affcétueufe,  par  laquelle  il  lui  témoignoit  toute  la  fa- 
ti-faâion  que  lui  donnoit  fon  avènement  au  Trône.  Le  9.  du  • 
nivme  mois , ce  Pape  expédia  une  autre  Bulle  par  laquelle  il  in- 
fnrmoit  Frédéric  , qu’il  avoit  nommé  le  Cardinal  Cefor  Bor- 
gia  fon  fils  pour  fon  Légat  Apoftolique  chargé  de  l'aller  couron- 
LOCinoc.M.  ner  (a). 

b.  'oiur.  rem.  Comme  Naples  étoit  alors  affligée  par  la  Pelle  , on  choifit  la 
*•  Ville  de  Capoue  pour  faire  cette  cérémonie.  Frédéric  écrivit 

1 î jio!  à cette  occafion  une  Lettre  remplie  de  bonté,  aux  Habitans  de 
a raportt  la  cette  Ville  i Chioccarello  l’a  raportée  dans  fes  Ouvrages  ; il  leur  y 
donnoit  avis  de  l’Inveftiturc  que  le  Pape  lui  avoit  accordée , & 
r®f"'lc  tuef  fl01'  propofoit  de  fc  faire  couronner  dans  Capoue  par  les 
aTrltc  au  main;  du  Cardinal  Borgia.  Camille  Pcllcrin  (b)  a raporté  une  Ecri- 
Car.jnal  Ber-  qUj  a été  tirée  des  Aétes  de  la  Chancellerie  Royale,  dans 
r'itiuîrCou-  laquelle  on  trouve  le  récit  de  toutes  les  Cérémonies  qui  furent 
rrnnrmmt  faites  à ce  Couronnement:  Elles  s'exécutèrent  le  10.  Août  dans 
<1- Frédéric.  PEglife  Cathédrale  de  Capoue,  par  le  Ligat  Borpa.  en  préfence 
in^Arpcnd!  de  l'archevêque  de  Cofente  . qui  étoit  alors  Secrétaire  du  Pape  , 
adcaftiyar.in  & de  divers  autres  Archevêques,  Evêques  , Prélats,  & Ambafla- 
Lt ;-um  Pxo-  deurs  de  diférens  Princes , te  nommément  celui  du  Roi  des  Ro- 
mains,  du  Roi  d’Efpagne , de  Venife,  & du  Duc  de  Milan. 

La  principale  NoblelTe  du  Royaume  fut  auffi  préfente  à cette 
Cérémonie  : Profper  Colonne  Duc  de  Trajeito , Fabrice  Colonne  Duc 
de  Tagliacoctfi , Alphonfe  F Aragon  de  Piccolomini  Duc  <T  Amalfi , Fer- 
dinand Franfoit  Guet-ara  Marquis  de  Pcfcara , Tiojan  Caracciolo  Duc 
de  Mclfi , Alberic  Caraffa  Duc  d'Ariano , André  de  AltaviUa  Duc  de 
Tcrmvli , Franfois  des  Vrfms  Duc  de  Gravina , Petricono  Caracciolo 
Comte  de  Polcino , fjean  Thomas  Caraffa  Comte  de  Madaloni , Trojan 
Cavaniglia  Comte  de  Mvntella,  Belifaire  Acquaviva  Comte  de  A'ardo , 
Marc  Antoine  Caracciolo  Comte  de  Nicajlro , fjean  Caraffa  Comte  de 

Poli- 

AdHirionde  cn  raportc  une  qui  ell  la  meme,  nu  ' fraper  cette  Monnoye  dans  le  tems 
l'Auteur.  du  moins  allez  fcmblable:  D’un  cA-  | qu’il  croie  fans  aucunes  Terres , c'eft- 
té,  on  y voit  un  Livre  avec  des  flam-  | à dire , lois  qu  il  le  retira  en  France 
mes  de  feu,  Se  ces  mors  autour:  [ auprès  de  Louis  XII.  & que  par  tout 
RECEDA  ST  VETE  R A , & de  ce  que  comenoic  cette  Monnoye , fl 
lautre,  il  n'y  a pas  une  Couronne,  voulut  manitVfter  ù bonne  foi.  Se  te- 
ni  les  mots:  A Bsmtns  Sec.  mais  l’Ef-  moigner  quil  oubWojt  toutes  1rs  io- 
figie  du  Hoi  Fredfkic  couronne,  jures  qu’il  avoit  reçues  du  Hoi  lors 
avec  fon  nom  & ritie:  Fs  dericus  qu’il  fe  lia  avec  le  Roi  < atholique, 
CiiGi.  Si.  Hi.  : Verfnr*  critique  avec  qu’ils  lui  enlevé,  me  le  Roy  . urne  de 
saifon  l'interprétation  qu’en  adonnée  Naples,  & fe  partagèrent  ksiltpoiEf- 
rÇ tAH  Lu:  SilDgt  Num’.fmat.  Elevant,  dans  les.  J 

laquelle  il  prétend  que  F a e o e r i c fit  I 
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Policaflro,  lato  Pifanello  Secrétaire  du  Roi,  Antoine  Grifonc,  Cham- 
bellan, Robert  Bonifiée  Chevalier,  cum  aliis  Domicellis,  Baronibus, 
& Militibut  &c. 

Guturin  a obfervé  dans  fes  Journaux,  que  fi  parmi  les  Seigneurs 
qui  affilièrent  au  Couronnement  de  Fruhric,  il  ne  paroit  pas 
qu’il  y en  eut  aucun  de  la  Miifon  de  Sanfeverin  , cependant  le 
Prince  de  Bijignano  l’un  d’eux  fe  trouva  le  lendemain  au  repas  que 
le  Roi  donna  au  Légat  Borgia , Sc  à toute  la  Nobleflc. 

Le  régne  de  Frideric  aurait  vraisemblablement  été  heureux 
& de  longue  durée,  fi  la  mort  de  Chasles  VIII.  furvenuc  au 
mois  d’Avril  de  l'annce  fuivante  1498'.  n’eût  occafionné  de  nou- 
veaux troubles , & fait  paraître  de  nouvelles  prétentions.  Quoi- 
que le  Roi  Charles,  après  fon  retour  en  France,  penfat  de 
rems  à autre  à retourner  en  Italie,  & que  même  fes  Courtifans 
l’en  follicitaffent  continuellement , cependant  la  vivacité  de  fa  jeu- 
neffe  lui  faifoit  paffer  le  tems  en  plaifirs , fans  le  donner  aux  oc- 
cupations férieules.  D'Argcnton  raportc , que  ce  Prince  s’étant  ar- 
rêté à Lion  fe  donna  tout  entier  au  divertiflement  que  lui  pro- 
curaient les  Fêtes  Sc  les  Tournois,  & que  depuis  le  commence- 
ment de  l’année  14 <)6.  qu'il  fut  de  retour  de  l’Italie  , jtifqucs  à 
Tannée  1498.  qu’il  mourut,  il  ne  penfa  que  très  peu  aux  affaires 
de  Naples  ; non  qu’il  n’eut  encore  fe  meme  défir  de  pofféder  ce 
Royaume,  mais  comme  les  moyens  pour  y parvenir  demandoient 
des  occupations  férieufes , qui  l'auraient  détourné  de  fes  plaifirs , 
il  n’entreprit  plus  rien  dès  lors ,-  il  témoigna  meme  un  grand  cm- 
preffement  pour  s’accommoder  avec  le  Roi  & la  Reine  de  Caftil- 
1c  qui  lui  donnoient  bien  de  l’embarras  par  Mer  & par  Terre;  üe 
leur  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  négocier  une  Ligue  avec  eux. 

C’cft  dès  ce  tems -ci,  Sc  pendant  la  vie  du  Roi  Charles, 
que  commencèrent  i fe  propofèr  les  Traités  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille,  pour  partager  entr’eux,  aux  dépens  des  Princes  L Aragon , 
le  Royaume  de  Naples.  D'Argemon  ( c ) raporte  que  ce  fut  le  Roi 
de  Caftille  qui  fit  propofer  en  fon  nom , qu’il  faloit  porter  la 
Guerre  en  Italie  à frais  communs  , Sc  que  les  Rois  d’Efpagne  & 
de  France  marchaflcnt  chacun  à la  tête  de  leur  Armée  ; Que  les 
Efpagnols  fe  contenteraient  pour  toutes  prétentions  de  la  Partie 
du  Royaume  de  Naples  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Sicile,  favoir 
la  Pouille  Se  la  Calabre,  dont  ils  avoient  déjà  quatre  ou  cinq  Pla- 
ces fortes  à leur  pouvoir , notamment  Cotrone , & qu’ils  aban- 
donneraient , moyenant  ces  deux  Provinces , tout  le  refte  du  Roy- 
aume aux  François. 

Mais  on  foupçonnoit  que  de  telles  propofitions  notaient  fai- 
tes que  pour  éluder  celles  de  la  Ligue,  Sc  qu'elles  contenaient 
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quelques  ntic?  de  la  part  du  Roi  de  Caffille , dont  l’ambition  n’au- 
roit  pas  etc  fatisfaire  à ce  prix  ; qu’il  n’étoit  pa?  vraifcmb'able 
qu’il  fût  dans  l’intention  d’aller  en  Perlonnc  à cette  Guerre,  ni 
qu’il  voulut  en  partager  par  égale  portion  avec  le  Roi  de  Fran- 
cc , la  dépenfe  , 8c  les  avantages.  O.i  ne  conclut  donc  rien  avec 
lui,  & à la  réferve  d’une  Trêve  de  très  peu  de  rems,  les  choies 
réitèrent  d’ailleurs  dans  le  même  état  où  elles  étoient  auparavant. 
Mais  la  mort  imprévue  du  Roi  Charles  octalîonna  de  nou- 
veaux mouvement  : Ce  Prince  à ta  fleur  de  fon  âge  , fe  trouvant 
à Amboife  , Sc  regardant  d’une  Galerie  du  Château  jouer  i la  pau- 
me dan?  les  folles,  fut  atteint  le  7.  As ril  1498.  d’une  apoplexie 
qui  le  fit  tomber  à la  renverfe  , 8c  perdre  la  connoiltince , & la 
vie  dans  quelques  heures  de  rems.  Ne  laiflânt  point  d’Hnfans,  le 
Duc  d'Orlè.ms  fon  plus  proche  héritier  luccéda  à la  Couronne  de 
France,  & fut  nommé  Louis  XII. 

Tout  le  monde  crut  que  par  la  mort  du  Roi  Charles,  IT- 
ta’ie  fe  voyoit  â l’abri  de  toute  entreprilc  de  la  part  de  la  Fran- 
ce, & que  Louis  XII.  ne  voudroit  pas  dans  les  commcnccmcns 
de  fon  régne  s’cmbarralfer  dans  une  Guerre  au-delà  des  Monts. 
Mais  ceux  qui  furent  lire  dans  l’avenir  prévirent  dcs-Iors , que  fi 
la  Guerre  contre  l’Italie  étoit  différée  pour  quelque  teins,  elle 
n’en  deviendroit  que  plus  violente  par  la  fuite.  Ces  conjeétures 
fe  trouvoient  fondées  fur  toutes  les  grandes  qualités  de  Louis 
XII.  qui  parvenant  à la  Couronne  d’un  Royaume  aufli  puiflant 
que  Tell  la  France,  dans  un  âge  mur,  fe  trouvant  très  expérimen- 
té dans  l’Art  Militaire,  réglé  dans  fa  dépenfe  , & bien  plus  Maî- 
tre de  lui-meme  que  ne  ravoir  été  fon  Prédéceflèur , employe- 
roit  fans  doute  avec  plus  d’habileté  fes  forces  8c  fes  talens  con- 
tre l’Italie.  Comme  Roi  de  France,  il  rcünilfoit  en  fa  perfonne 
tous  les  Droits  de  cette  Couronne  fur  celle  de  Naples , 8c  com- 
me Duc  d’Orléans,  il  prétendoit  encore  qué  le  Duché  de  Milan  lui 
apartenoit  à tirre  d'héritier  de  Valentine  de  Milan  fa  Grand-mérc. 
ÿove  & Guichardin  (d)  ont  parlé  fort  au  long  de  ces  Droits. 

Louis  XII.  fouhaita  donc  avec  paflion  , dès  le  moment  qu’il 
eut  la  Couronne  de  France  fur  la  tête , de  revendiquer  le  Duché 
de  Milan , 8c  le  Royaume  de  Naples.  Peu  de  tems  après  la  mort 
du  Roi  Charles,  il  s'intitula,  par  délibération  prife  dans  fon 
Confeil , Roi  de  France , 8c  par  raport  au  Royaume  de  Naples , 
Roi  de  ÿcrufalem , de  [une  & de  [autre  Sicile,  & Duc  de  Milan. 
Pour  faire  connoitre  fes  intentions  fur  les  affaires  d Italie,  il  fit 
part,  dans  les  termes  les  plus  obligeant,  de  fon  avènement  à la 
Couronne  , au  Pape  , aux  Vénitiens , 8c  aux  Florentins  ; il  dépê- 
cha ailTi  des  Négociateurs  chargés  de  déclarer  qu’il  vouloir  ten- 
ter 
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eer  de  nouvelles  entreprîtes 8c  commencer  par  le  Duché  de  Mi- 
lan, pour  pafl’er  enfuitc  à celle  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Louis  trouva  des  circonftances  plus  favorables  que  ne 
les  avoir  eues  le  Roi  Char  i es:  Indépendamment  de  ce  que  quel- 
ques Princes  déliraient  parti  mément  la  perte  de  Sfurce  , le  Pape 
Alexandre  follicité  par  tes  propres  intérêts  , qu’il  fentoit  bien  de 
ne  pouvoir  latisfairc  , qu’en  boulcverfant  toute  l’Italie , fnuhaitoit 
que  Louis  XII.  en  fournit  l’occalion.  Ambitionnant  de  faire  paf- 
fer  fon  Fils  (efar  du  Cardinalat  dont  il  jouirtoit  alors , aux  Gran- 
deurs Séculières , il  étendit  tes  vues  jufques  i vouloir  s’unir  avec 
le  Roi  de  France,  dans  l’efpérancc  qu’il  obtiendrait  par  fon  moyen 
la  Couronne  de  Naples  en  faveur  de  Ccfar.  • 

Pendant  l’adveriite  des  Rois  Aragonois , 8c  avant  qu 'Alexandre  te 
f.it  entièrement  déterminé  à te  lier  avec  le  Roi  de  France , il  avoit 
déjà  tenté  toutes  fortes  de  voyc»  pour  ouvrir  au  Cardinal  de  Bnrgia 
fon  Fils  un  chemin  au  Trône  de  Naples  , il  fit  demander  au  Roi 
Frédéric  fa  fille  en  mariage  pour  ce  Cardinal , tout  prêt  i re- 
noncer , i la  première  bonne  occafion , i fa  Dignité,  comme  il 
le  fit  en  effet  dans  la  fuite , & il  vouloit  qu’on  lui  donnât  pour 
dote  la  Principauté  de  Tarente , perfuadé  que  fi  fon  Fils  Homme 
d’efprit  8c  de  courage  s’étoit  une  fois  rendu  Maître  d’une  partie 
fi  confidérable  du  Royaume  de  Naples,  il  pourrait  facilement,  en 
ayant  d’ailleurs  époufé  la  fille  du  Roi , trouver  l’occafion , tant 
par  les  armes  que  par  les  fccours  de  l’Eglife,  d'enlever  la  Cou- 
ronne à fon  Bcaupere  dénué  de  forces,  & épuifé  d’argent. 

Les  préparatifs  de  Guerre  du  Roi  Louis  avoient  déjà  caufc 
de  grandes  allarmes  i Frédéric  ; cependant,  malgré  qu'il  con- 
nût combien  il  pouvoir  être  dangereux  pour  lui  de  fc  brouiller 
avec  le  Pape,  il  ne  voulut  jamais  écouter  ces  propolirions  de  ma- 
riage entre  le  Cardinal  Borgia  Sc  fa  Fille.  Quoique  le  Duc  de  Mi- 
lan , qui  craignoit  également  l’effet  des  liaifoos  que  le  Pape  étoit 
fur  le  point  de  prendre  avec  le  Roi  de  France , fit  auprès  de 
Frédéric  tout  ce  qu’il  put,  pour  obtenir  fon  contentement  à 
ce  mariage  , cependant  ce  Prince  ne  te  laiff»  jamais  fléchir,  il 
avouoit  que  l’inimitié  du  Pape  l’expofoit  au  rifque  de  perdre  fa 
Couronne , mais  il  difoit  auffi , qu’il  ne  prévoyoit  pas  de  moin- 
dres dangers,  en  donnant  fa  Fille,  avec  la  Principauté  de  Taren- 
te, au  Batard  d' Alexandre;  que  dans  ces  deux  extrémités,  il  pré- 
férait celle  qui  ne  le  couvrirait  pas  de  deshonneur , & qu’il  va- 
loir mieux  fuccombcr  fous  la  force  , que  de  donner  un  contente- 
ment qui  occafionneroit  également  quelque  jour  fa  ruine. 

Cependant  le  Roi  de  France  venu  en  Italie  , s'empara  des  Etats 
du  Duc  de  Milan , le  fit  Pril'oruiier,  & dans  l’année  du  Jubilé  \15co. 
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fin  du  quinziéme  Siècle  , il  fe  rendit  Maître  abfolu  de  tout  te 
Duché. 

Mais  arec  le  nouveau  Siècle  , le  Royaume  de  Naples  vit  des 
révolutions  bien  plus  importantes.  Son  Roi  Frédéric  épou- 
vanté par  la  chute  Sc  l'emprifonncmcnt  du  Duc  de  Milan,  fc  trou- 
vant fans  forces,  fans  arpent,  prêt  à éprouver  les  mimes  calami- 
tés , ne  fivoit  de  quel  coté  fe  tourner  pour  implorer  du  fecours  : 
Il  s’étoit  déjà  adrcffc  au  Turc,  St  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  lui 
faire  connaître  qu’il  n'avoit  pas  moins  à craindre  des  Conquîtes 
de  Louis  XII.  que  de  celles  de  fon  Prédéccflêur  ; mais  toutes 
ces  follicitations  furent  inutiles,  & le  Turc  n’envoya  pointa  Fré- 
déric les  fccours  qu'il  lui  failoit  efpérer.  Il  étoit  bien  dangereux 
de  s’adrefièr  au  Roi  d'Efpagne  ; on  ne  pouvoir  pas  ignorer  les 
prétentions  qu’il  nourriiToit  dans  fon  cœur  contre  la  Couronne  de 
Naples  , quoi  qu’il  les  cachai  avec  tout  le  flegme.  & toute  la  dif- 
flmulation  Efpagnolc.  Malgré  cela  , F » i ms i c , prelfè  par  la 
dure  néceflité  , fe  détermina  i implorer  le  fecours  de  l’Efpagne  r 
il  l’obtint  avec  une  diligence  incroyable,  St  le  Grand  Capitaine  re- 
parut fur  le  champ  en  Sicile.  On  prétend  que  dans  le  meme  tems, 
la  j Lille  défiance  de  Frédéric  l'engagea  à envoyer  auprès  du 
Roi  de  France  fon  Secrétaire  Bernaud »,  pour  lui  offrir  de  rendre 
le  Royaume  de  Naples  fon  Tributaire.  & de  fc  reconnoitre  fon 
H.imme-lige,  a condition  qu'il  le  lailiat  régner. 

M.iis  le  fort  en  étoit  jette,  & le  Roi  Louis , tout  occnpc  de 
la  conquête  de  Naples , craignant  de  trouver  des  opoficiom  de  la 
part  du  Roi  d'Efpagnc,  jugea  plus  à propos  de  renouer  avec  Fer- 
dinand les  négociations  qui  avoient  été  entamées  du  tems  du 
Roi  Charles,  pour  partager  entr’eux  le  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  les  précedens  Livres , <|ne  Ferdi- 
nand Roi  d’Efpagnc,  tout  ainfi  que  Jean  fon  Pcre , préten- 
doient  que  le  Royaume  de  Naples  leur  apartenoit  également  com- 
me celui  de  Sicile,  donc  ils  ctoient  en  poffcflion  : Ils  fnürenoienr, 
que  quoi  qu’A  lihonii  I.  Roi  d'Aragon  eut  acquis  par  droit  de 
'Conquête  la  Couronne  de  Naples , & qu'elle  fur  totalement  fépa- 
rée  de  celle  d 'Aragon,  qu'il  en  eut,  en  conlequence,  dilpofé  com- 
me d'un  bien  propre  & perfonel,  en  faveur  de  Ferdinand  fon 
fils  naturel,  cependant,  tant  le  Roi  Jean  frère  d’Ai.  phonse  I., 
& qui  lui  fuccéda,  qu’enfuite  Ferdinand  fils  de  Jean,  n’a- 
voient  jamais  aprouvé  en  eux-mêmes  cette  difpolitioil  ; & ils  pré- 
tendoient,  au  contraire,  que  puis  que  le  Royaume  de  Naples  avoir 
cté  conquis  avec  les  armes  & l’argent  de  la  Couronne  d’Aragon, 
il  y devoir  par  conféquent  être  annexé. 

Ferdinand  avoit  cependant  caché  pendant  long  - tems  fes 
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prétentions,  avec  toute  la  rufe  pofliblc,  il  s'étoit  toujours  acquit- 
té , tant  auprès  de  Ferdinand  I.  que  de  fes  Succdfeurs  , de 
tous  les  devoirs  que  leur  Parente  exigeoic  ; il  en  avoit  même  ref- 
ferre  les  noeuds,  en  lui  donnant  fa  Saur  Jeanne  en  mariage. 
Si  contentant  enfuite  que  Jeanne  fa  Nièce  fe  mariât  avec  Fer- 
dinand 11.  Mais  malgré  toutes  ces  Alliances,  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  i' Aragon , n’ignoroient  point  que  ce  Prince  con- 
fervoit  toujours  des  vues  fur  leur  Couronne. 

Ainii  donc.  Ici  Rois  d'Eipagnc  & de  France,  étoient  animés 
de  la  meme  ambition.  Louis  XII.  craignoit  de  fon  cote  les 
obftacles  que  l’Efpagne  pourroit  aporter  à fon  entreprilé;  Sc  Fer- 
dinand ne  voyant  pas  encore  jour  à pouvoir  fe  rendre  Maître 
abfolu  de  tout  le  Royaume  de  Naples , reftreignit  fes  delirs  à en 
acquérir  une  partie.  Avec  de  teiles  intentions , ces  deux  Rois , 
de  France  & d'Elpagne , furent  bien  - tôt  convenus  d'un  partage. 
ffove  ajoute  que  Ferdinand  s’y  détermina  d’autant  plus  vo- 
lontiers (e),  qu’il  vit  de  très  mauvais  œil,  que  Frédéric  penfat 
à fe  rendre  Homme-lige  Sc  Tributaire  des  François,  fiers  Ennemis 
de  l'Efpagnc  ; avec  ces  difpofîtions , les  deux  Rois  firent  entr’eux 
le  Traité  fuivant. 

,,  Qu'ils  attaqueraient  tous  deux  en  meme  tems  le  Royaume 
,,  de  Naples,  Si  qu’apres  l’avoir  conquis,  ils  le  partageraient  en- 
„ tr’eux. 

„ Que  le  Roi  de  France  aurait  les  Villes  dcNaples,  Galette,  Si 
„ toutes  les  autres  Places  & Terres  delà  Province  de  Labour,  toute 
„ l’Abruzze,  & la  moitié  des  revenus  de  la  Doiiane  fur  les  Befliaux 
„ de  la  Pouiile.  Qu’il  aurait  le  Titre  de  Roi,  enlbrtc  qu’outre  ce- 
,/lui  de  Roi  de  France,  & Duc  de  Milan,  il  porterait  encore  celui 
„ de  Roi  de  Naples  & de  fjt  rufalem. 

„ Que  le  Roi  Ferdinand  d’Efpagne  aurait  pour  fa  part  le 
,,  Duché  de  Calabre,  toute  la  Pouiile,  avec  la  moitié  des  revenus 
,,  de  la  Douane,  Si  le  Titre  de  Duc  de  Calabre  & de  la  Pouiile. 

,,  Que  chacun  ferait  pour  fon  compte  la  conquête  de  ce  qui 
„ lui  étoit  échu  en  partage,  fans  que  l’autre  fut  obligé  de  l’aider, 
„ mais  feulement  à ne  le  point  empêcher.,,  Il  fut  principalement 
convenu,  que  ce  Traité  ferait  tenu  fccret,  jufqucs-à-ce  que  l’Ar- 
mée du  Roi  de  France  fut  arrivée  à Rome,  Si  qu’alors  les  Am- 
ballâdeurs  des  deux  Rois  publieraient  que  ce  Traité  s’étoit  fait 
pour  le  maintien  de  la  Chrétienté , & pour  pouvoir  avec  plus  de 
facilité  porter  la  Guerre  chez  les  Infidèles  : Qu’ils  demanderaient 
en  conféquence  de  concert  au  Pape  lTnveftiture  , conformément 
aux  partages,  favoir,  pour  Ferdinand,  fous  le  tirre  de  Duc  de 
la  Pouiile  & de  la  Calabre ; Sc  pour  le  Roi  de  France,  fous  celui 
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de  Roi  de  A aptes  & de  Jcrufaleut , & non  pas  de  Sicile , comme  . 
cCa  le  pratiquoit  auparavant. 

Ce  Traité  entre  Louis  XII.  Roi  de  France,  & Ferdinand 
Roi  dbfpague,  en  date  du  1 1.  Novembre  1 5 00.  fe  trouve  tout 
entier  dam  le  premier  Tome  du  Recueil  de  tous  les  Traites  d; 
Paix  C<  autres  faits  par  les  Rois  de  France , imprimé  à Paris  en 
l'aimée  1 69;.  Camille  Ttuini  (f)  en  a suffi  raporté  les  principaux 
articles  dans  Ion  Livre  des  Admiraux  du  Royaume. 

Un  ne  ûuroir  fc  difpcnfer  de  remarquer,  qu’aptès  que  ces  deux 
Rois  ont  énoncé  dans  ce  Traité,  quelles  font  leurs  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Naples , & reconnu  qu'il  ne  pouvoit  apartenir 
qu’c  l'un  d eux , ils  lé  fervent  encore  d'un  autre  prétexte  pour  au- 
torilcr  le  partage  qu’ils  en  taifoienc  entr’eux , & charter  Frédé- 
ric du  T.ônc  de  fes  Ancêtres;  c’eft,  difent-ils,  parce  qu’il  étoit 
connu  a tout  le  monde.  Reg cm  Fcdericum  f.ipc  Turc aratu  Principe ta 
Onijliani  nominis  hofiem  acerrinmm , literis , Nattais , ac  Legeais  ad 
arma  contra  popnlntn  ( brijiianum  lapefjinda  follicitaffe  , ac  in  praft  r,tia- 
rum  fuUicitirc , </«/  ad  tpts  nuxitnam  inlianti-nn  en m ingenti  clajje  ac  va- 
UdiJ/itno  terrejlri  cxercitu  ad  chriflianorum  terras  invadendas,  vaftandaf- 
cjuc  . jans  modifie  i tteWgitnr  : igitar  tant  imminent!  pcriculo  , ac  damno 
Chrifliant  Rcipubiicx  obviai  t volentes , ei'c. 

Qu’il  eft  affligeant  pour  les  vrais  Fidèles  de  voir,  à chaque  pas 
qu’on  fait  dan,  I Hiftoire , la  Religion  devenir  le  jouet  de  ceux 
qui  font  apellés  par  leur  état  à en  ctre  les  plus  zélés  Défenfcurs. 
Charles  VIII.  dans  fon  enrreprifé  contre  Naples,  prétendoit 
n’etre  animé  que  du  zélé  de  la  Maifon  de  Dieu , & qu’il  ne  vou- 
loir conquérir  ce  Royaume , que  pour  pouvoir  porrer  fes  armes 
dans  la  Macédoine  contre  les  Infidèles  ; Mais  aucun  Prince  n’em- 
p.oya  ccrrc  facrilcge  politique,  avec  autant  de  rufe  & de  fucces, 
comme  le  fit  le  Roi  Ferdinand  d'Efpagne  ; toujours  attentif  à 
voiier  les  cupidités  du  zélé  de  la  Religion , c'cft  par  cette  ni :"on 
qu’il  fut  apellé  Ferdinand  te  CatboiiijMe  ; te  le  Pape  lui  auroit 
encore  donné  le  Titre  de  Roi  très  Chrtiicn , fi  les  Cardinaux  Fran- 
çois ne  s'y  fuffent  opofés  , comme  apartenant  à leur  Roi  (g). 
Bacon  Chancelier  d’Angleterre  raporte  dans  fon  Hiftoire  d’H  t s- 
xi  VIII.  Roi  d’Angleterre,  que  lors  que  Ferdinand  prit  fur 
les  Mores  Grenade  qu'ils  pofièdoicnt  depuis  plufieurs  Siècles  , il 
en  donna  avis  à Henri  VIII. , comme  d’un  avantage  fi  confîdé- 
rab'e  pour  le  bien  de  ia  Religion,  qu'il  entra  enfuite  dans  le  dé- 
tau de  toutes  les  Cérémonies  facrées  qu’il  fit  faire  le  jour  qu’il 
prit  polf.ffion  de  cette  Ville. 

Revenons  à nôtre  fujet  : Après  que  les  Rois  de  France  & 
d’Efpagne,  eurent  fait  leurs  conventions  pour  dépouiller  le  foi- 
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ble  Roi  Frédéric,  Louis  XII.  fit  publiquement  tous  les  pré- 
paratifs néccffiiires  pour  cette  Guerre  : Il  donna  au  General  1 fAu~ 
bigni  mille  Lances  avec  dix  mille  Hommes  d'infanterie,  & le  fie 
partir  en  diligence  pour  aller  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
L’infortuné  Prince  Frédéric  ignorant  le  Traité  contre  lui,  qu’on 
avoir  eu  grand  foin  de  tenir  fccret,  follicitoit  le  Grand  Capitai- 
ne , qui  fous  prétexte  detre  prêt  à le  fécourir  fejournoit  tou- 
jours avec  fon  Armée  en  Sicile , de  fe  rendre  promtement  à Gaë- 
te.  Ne  pouvant  pas  fc  perfuader  qu'un  Allié  put  devenir  fans  fu- 
jet  un  Ennemi,  & qu’on  voulut  faire  fervir  l'amitié,  & le  paren- 
tage, de  moiens  pour  le  perdre  , il  avoit  déji  confié  quelques 
Places  de  la  Calabre  au  Grand  Capitaine  Gunjàhe , qui  les  lui  de- 
manda ious  le  prétexte  dé  mettre  fes  Troupes  à l'abri , mais  dans 
le  fait  & dans  la  vérité,  pour  pouvoir,  par  une  trahifon  détec- 
table . s'affiner  avec  moins  de  peine  de  la  portion  du  Royaume 
de  Naples  qui  étoit  tombée  en  partage  à Ferdinand  fon  Maître. 

Frédéric  toujours  trompé , fc  fiattoit , que  quoi  qu'il  n’eût 
pû  obtenir  aucun  fccours  des  Turcs,  cependant,  joignant  ce  qu’il 
avoit  de  Troupes  à celles  de  Gonfalve  , Si  fe  trouvant  fccouru  par 
les  Culmines , il  ferait  en  état  de  faire  tete , & de  paroitre  en 
campagne  devant  l'armée  Françoife.  Il  envoya  donc  Ferdinand 
fon  Fils  aîné  encore  dans  l'enfance  à Tarante,  afin  qu’en  cas  de 
détoute  il  fut  en  fureté,  Sc  alla  camper  avec  fon  Armée  à Saint 
Germain , dans  l’efpcrance  que  foûtenu  par  les  Efpagnols  Sc  par 
les  Colonnes , il  défendrait  le  p a liage  aux  François  avec  plus  de 
fuccés  que  Ferdinand  fon  neveu  ne  l'avoit  fait  lors  de  i’entre- 
prife  de  Charles  VI U. 

Tout  le  monde  s’atttndoir  à voir  dans  l’Italie  une  Guerre  d'air- 
tant  plus  violente  que  deux  puilîans  Rois  paroiffioient  armés  l’un 
contre  l’autre;  mais  on  revint  bien-tôt  de  la  peur  que  de  telles 
idées  pouvoient  infpircr.  Audi  tôt  que  l'Armée  Françoife  fut  ar- 
rivée dans  le  Territoire  de  Rome,  les  Ambadâdcurs  François  Sc 
Efpagnols  fe  préfentérent  au  Conlîftoire,  & notifièrent  au  Pape 
Sc  aux  Cardinaux,  le  Traité,  & le  partage  qui  avoit  été  fait  en- 
tre leurs  Rois,  Sc  auxquels,  difoient-ils , ils  ne  s’étoient  portes  que 
pour  pouvoir  être  mieux  en  état  d’attaquer  les  Ennemis  de  la  Re- 
ligion Chrétienne;  ils  demandèrent  en  confequcncc  qu’on  accor- 
dât à leurs  Maîtres  l’Invcftiture , conformément  aux  conventions 
faites  entr’èux. 

La  haine  que  le  Pape  Alexandre  nourrifioit  contre  Frédéric,. 
à caillé  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  donner  fa  fille  en  mariage 
au  Cardinal  Borgia  fon  Fils , & le  Traité  de  ce  Pontife  avec  le  Roi 
de  France,  le  déterminèrent  à accorder  fans  difficulté  les  Invcfti- 
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turcs  demandées,  la  Bulle  en  fut  expédiée  le  ij.  Juin  de  cette 
(h)  Chiocc.  année  1501.  on  la  trouve  dans  ChioccareUi  (h)  : Le  Roi  Frédéric 
^VjS'rjra’Ji  y eft  privé  de  la  Çouronnc  de  Naples , & le  partage  en  eft  fait 

Lu*io"r«in.  conformément  aux  conventions  entre  les  deux  Rois.  Louis  Roi 

ijii.  de  France  fut  inverti  de  l'une  des  portions,  & du  titre  de  Roi 

de  Naples,  3c  de  Jeruiâlcm;  Ferdinand  le  Catholique  Roi  d’Ef- 
pagnc , & Elizabeth  fon  Epoufe , de  l’autre , avec  le  titre  de 
Duc  & de  DuchclTè  de  la  Pouillc  & de  la  Calabre.  L’année  fui- 
vantc  le  Pape  accorda  encore  aux  Efpagnols , qu’eux , ni  leurs  hé- 
ritiers ne  feraient  point  obligés  de  fe  préfenter  en  perfonne  pour 
jurer  l’hommage  aux  Pontifes  Romains  de  la  partie  du  Royaume 
échue  à leur  part,  mais  qu’ils  acquitteraient  de  cette  cérémonie 
par  Procureurs  dans  les  mains  de  la  Pérfonne  que  le  Pape  nom- 
fil  Chiocc.  merait  pour  cet  effet  (/’).  * 

k**GuicH.  Guichardin  dit  (kj , que  les  habiles  gens  prévoiant  déjà  quelle 
Uu.  f.  ’ ferait  la  fin  de  toute  cette  entreprife,  ne  pouvoient  alîez  s’éton- 
ner, de  ce  que  le  Roi  de  France  eut  préféré  de  laiffer  partir  la 
moitié  du  Royaume  de  Naples  dans  les  mains  du  Roi  d’Efpagnc, 
& d’introduire  ainfi  en  Italie , dont  il  étoie  auparavant  l’Arbitre 
Souverain , un  Rival  puifi'ant , auquel  fes  Ennemis  pourraient  s’a- 
drefler  ; lié  d’ailleurs  intimement  avec  le  Roi  des  Romains , plu- 
tôt que  de  confenrir  que  le  Roi  Frédéric  jouit  de  là  couron- 
ne , en  rcconnoirtfant  la  tenir  de  lui , & en  lui  payant  un  tri- 
but , comme  il  avoit  tenté  par  diférens  moyens  de  le  lui  faire 
agréer. 

Mais  fi  l’on  s’étonnoit  du  peu  de  prudence  du  Roi  Louis,  on 
ne  fe  fcandalifoit  pas  moins  du  peu  de  bonne  foi  de  Ferdinand  : 
Qui  aurait,  en  effet,  pu  voir,  fans  en  ctre  ému,  que  l’apas  de 
quelques  Provinces  d’un  Royaume  pût  le  déterminer  à tourner  (es 
armes  contre  fon  propre  fang , & comme  fi  cette  première  inlen- 
fibilité  n’eut  été  comptée  pour  rien,  emploier  encore  les  faurtes 
promenés,  & la  dilïimulation  la  plus  odieufe  pour  tromper  l’in- 
tortuné  Frédéric.  Ceft  ainli  que  Ferdi  n a n d ternit  la  gloi- 
re du  titre  de  Roi  Catholique  qu’il  avoit  obtenu  peu  de  tems  au- 
paravant du  Pape  , 3c  qu’il  diminua  de  beaucoup  la  réputation 
qu’il  serait  aquife  , pour  avoir,  foit  par  zélé  pour  la  Religion, 
loir  pour  fatisfaire  fes  propres  intérêts,  charte  les  Mores  du  Roy- 
aume de  Grenade. 

Les  Partiûns  de  la  France  juftifioient  leur  Roi  de  l’imprudence 
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dont  on  l’accufoit , en  difant  que  Tes  forces  croient  fuffifantes  pour 
remédier  à tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  naître  de  ce  qu'il 
laiffoit  entrer  le  Roi  d’Efpagne  en  Italie.  Les  Défenfeurs  de  Fer- 
dinand foutenoient  aufli , Que  quoique  Frédéric  lui  eut  don- 
ne de  juftes  fujets  de  fc  déclarer  contre  lui , à caufe  des  menées 
fecrettes  qu'il  avoir  faites  à fon  préjudice  auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce , cependant  il  ne  s'étoir  point  déterminé  par  cette  confédéra- 
tion , mais  à caufe  que  Louis  XII.  vouloit  abfolument  attaquer 
le  Royaume  de  Naples,  réfolution  qui  le  forçoit,  ou  d'en  prendre 
la  détenfe , ou  de  l’abandonner  : Que  dans  le  premier  cas , c’eut 
été  embrafer  toute  l’Italie  , & expofer  a de  grands  dangers  la 
République  Chrétienne,  dans  un  tems  où  déjà  le  Turc  faifoit  trem- 
bler par  Mer  & par  Terre  les  Vénitiens  : Que  fi  d’un  autre  côté, 
le  Roi  d’Efpagne  eut  laide  palier  Naples  fous  la  Domination  Fran- 
çoife , il  auroit  expofé  à de  grands  rifques  fon  Royaume  de  Si- 
cile , & porte  un  préjudice  évident  à fes  Droits  fur  celui  de  Na- 
ples, dont  la  confervation  lui  étoit  d’autant  plus  importante  , 
que  cette  Couronne  le  regardoit  dans  le  cas  que  Frédéric  vint 
à mourir  fans  Enfans. 

On  concluoit  de-là , que  dans  les  circonftances  où  fe  rrouvoit 
le  Roi  d’Efpagne  , il  ne  pouvoir  prendre  de  parti  plus  prudenc 

Sue  celui  de  confentir  pour  le  préfent  à un  partage  avec  le  Roi 
c France  ; d'autant  plus  qu’il  étoit  très  vraifcmblable , que  par 
la  mauvaife  conduite  des  François,  l’occafion  de  fe  rendre  Maître 
de  leur  portion  ne  tarderoit  pas  à fe  préfenter;  & que  lors  que 
ce  cas  arriveroit,  ne  confultant  alors  que  le  Bien  Public  qu’il  pré- 
féreroit  toujours  à fes  propres  intérêts , il  conferveroit  la  Cou- 
ronne de  Naples  pour  lui,  ou  la  rendroit  à Frédéric,  ou  bien 
à fes  Fils  , parce  qu'il  avouoit  qu'il  fe  fentoit  une  efpécc  d'hor- 
reur contre  lui , fur  ce  qu’il  favoit  de  fes  relations  avec  les  Turcs 
(l)  , avant  même  que  le  Roi  de  France  fe  fut  emparé  du  Duché 
de  Milan. 

La  nouvelle  de  la  Ligue  des  Rois  de  France  , & d’Efpagne , 
épouvanta  tellement  Frédéric,  que  quoique  Gonfilve  continuât 
à le  tromper , en  lui  voulant  perfuader  de  n’ajouter  aucune  foi  à ce 
qu’on  publioit  à Rome , te  qu’il  étoit  également  prêt  à lui  donner 
tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  cependant  Frédéric  fe 
retira  de  Saint  Germain  vers  Capoue  : Alors , Gonfalvc , informé 
que  l’Armée  Françoife  étoit  fortie  de  Rome,  fe  dcmafqua,  & pu- 
bliant les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  Ferdinand,  il  envoya  fix 
Galères  à Naples  pour  prendre  les  deux  vieilles  Reines,  l’une  finir, 
te  l’autre  nicce  de  fon  Maître.  Dans  cette  extrémité  le  Roi  Fré- 
déric hors  d’état  de  tenir  la  campagne,  informé  que  Saint  Ger- 
main 
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main,  & les  Lieux  voifînj,  s’étoient  rebellés,  réiolut  de  fe  retran* 
cher  à défendre  fes  Places , & de  commencer  par  celle  de  Capoue. 
Il  chargea  Profper  Colonne  de  garder  Naples , & il  alla  avec  le  refle 
de  fon  monde  fe  jetter  dans  Averfe.  D‘  Aubigni  ne  trouvant  aucu- 
ne réfi  (lance  par  tout  où  il  palfoit , s’empara  de  tous  les  endroits 
qui  aboucilfoicnt  au  chemin  de  Capoue  , enforte  que  Frédéric 
fort.int  d’Averfe , qui  fe  rendit  a\  cc  Nola , &•  divers  autres  en- 
droits aux  François,  fut  obligé  de  fe  réfugier  à Naples.  Capoue 
fut  prife  d'alfaut  le  15.  Juillet  de  cette  année  1501.  & les  vain- 
queurs y alfouvirent  leur  cruauté , leur  avarice , & leur  débauche. 

Par  la  perte  de  cette  Place,  le  Parti  de  Frédéric  perdit 
toute  efpérance  de  pouvoir  en  conferver  aucune  autre.  Caere 
fe  rendit  fans  rélîftance,  & d'Aubigny  s’étant  avancé  avec  fon  Ar- 
mée jufques  à Averfe,  l'infortuné  Roi  fut  obligé  d'abandonner  la 
Ville  de  Naples,  qui  fe  racheta  du  pillage  moyenant  60.  mille  du- 
cats; il  fe  retira  dans  le  Château  neuf,  & peu  de  jours  après, 
il  convint  avec  D'Aul>igny  de  lui  remettre  dans  le  terme  de  (ïx 
jours , toutes  les  Terres  & Places  à fa  difpofition , qui  fuivant  les 
partages  dévoient  revenir  au  Roi  de  France,  ne  fe  réfervant  que 
l'Hle  d'ifehia  pour  iix  mois  ; pendant  lequel  efpace  de  tems , il 
lui  feroit  libre  d'aller  où  bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce  ne 
fut  pas  dans  le  Royaume  de  Naples , & qu’il  pourrait  envoyer 
à Tarente  cent  Hommes  d’armes.  Enfin  il  rut  convenu  que  Fré- 
déric fortiroit  tout  cc  qu’il  jugerait  à propos  du  Château  neuf, 
& de  celui  de  l’Oeuf , à la  rclcrvc  de  l’Artillerie  qui  y étoit  ref- 
tcc  du  tems  du  Roi  Charles  : Qu’il  y aurait  une  amniflie  gé- 
nérale pour  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  depuis  la  conquê- 
te de  Charles,  & que  les  Cardinaux  Colonne  Sc  d'Aragon  joui- 
raient des  revenus  de  leurs  Bénéfices  dans  le  Royaume. 

Ainfi  donc  , on  vit  dans  l'Ifie  d’ifehia  le  trille  fpeâacle  de 
tous  les  malheureux  débris  de  la  Famille  de  Ferdinand  le 
vieux.  Fri  de  r ic  dépouillé  de  fa  Couronne  s’y  rendit,  mais 
plus  accablé  par  l’inquiétude  qu'il  avoit  pour  fa  nombreufe  Fa- 
mille, & pour  fon  fils  aîné  renfermé  dans  Tarente,  que  par  fes 
propres  ma' heurs.  Dans  cette  même  Ifie  fe  retira  encore  Béatri- 
ce (leur  du  Roi  ; c’efl  cette  Princeffe,  qui  après  la  mort  de  Ma- 
thias Roi  de  Hongrie  fon  mari,  fut  promife  avec  Uladislas 
Koi  de  Bohème  , auquel  elle  avoit  aidé  à monter  fur  le  Trône, 
A:  qui  la  répudia , lors  qu’il  eut  obtenu  d’elle  les  fecours  qu’il 
lui  avoit  demandé , pour  fe  marier  ailleurs  avec  la  difpenfe  du 
Pape  Alexandre.  Enfin  l’on  voyoit  dans  Ifchia  Jfabeau  auparavant 
Du  bclje  de  Milan,  dont  les  malheurs  étoient  encore  plus  grands, 
puifque  prefque  tout  en  meme  tems,  elle  avoit  perdu  fes  Etats, 
ion  Epoux , & fon  Fils  unique.  Dans 
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Dans  cette  violente  fituation,  Fudiuc  outré  contre  le  Roi 
d’Efpagne , rcfolut  de  fc  jctter  dans  les  bras  du  Roi  de  France  ; ' 

il  lui  envoya  demander  un  Sauftonduit , qui  lui  fut  accordé;  & 
alort,  (aidant  fa  Famille  dans  Ifchia,  fous  la  garde  du  Marquis 
dit  Vafl  , il  partit  avec  cinq  Galères  légères  pour  la  France.  Kc- 
folurion  , comme  l'a  figement  dit  Guichardin  (m) , qui  fut  fatale  Güich. 
à ce  Prince,  puis  que  s’il  s’etoit  retiré  en  quelque  Pays  où  il  eut  tt>.  !• 
été  libre,  il  auroit  peut-être  pù  profiter  des  Divifîons  qui  s’éle- 
vèrent dans  la  fuite  entre  les  Rois  d'Efpagne  & de  France,  pour 
remonter  fur  le  Tronc  dont  ils  l'avoient  Mit  defeendre;  mais  Fré- 
déric préférant  une  vie  tranquille,  qu’il  croyoit  fans  doute  être 
la  plus  convenable,  accepta  les  offres  que  lui  fit  Louis  XIL  de 
reiler  en  France  , où  il  lui  donnerait  le  Duché  d'Anjou,  & une 
penfion  qui  alloit  à trente  mille  Ducats  par  année  ; à ce  prix  , 
il  lui  fit  remettre  Fille  d’Ifchia. 

D'un  autre  côté , le  Grand  Capitaine  étoit  venu  dans  le  même 
tems  en  Calabre.  Cette  Province  auroit  bien  fotthairé  de  paffer 
plutôt  fous  la  Domination  Françoife  , que  fous  FEfpagnole;  mais 
toutes  les  Places  fe,  trouvant  hors  d’état  de  faire  aucune  réfi (lan- 
ce , elles  fe  rendirent  volontairement,  à la  referve  de  Manfredo- 
nia,  & de  Tarente;  cette  première,  & fa  Fortereflc  , ayant  été 
allégée  & prife,  le  Grand  Capitaine  alla  enfuite  camper  auprès  de 
Tarente  dont  la  conquête  étoit  plus  difficile  ; cependant  cette 
Ville  fut  auilt  obligée  de  capituler. 

Le  Comte  de  Potentat , & D.  Jean  de  Guevara , auxquels  F R e- 
deri  c avoit  confié  la  garde  de  fon  Fils  aîné  le  peut  Duc  de  Ca- 
labre, Sc  Frère  Leonard  Napolitain,  Chevalier  de  Rhodes,  & Gou- 
verneur de  Tarente  , {entant  qu’ils  ne  pouvoient  plus"  réfifter  , 
convinrent  de  rendre  cette  Ville,  s’ils  n’étoiem  pas  fecourtts  dans 
le  terme  de  quatre  mois,  à condition  de  laiffer  en  liberté  le  Duc 
de  Calabre,  qui  avoit  reçu  des  ordres  fccrets  de  fon  Père  de  le 
venir  joindre  en  France,  lors  que  tout  ferait  defcfpéré  pour  eux 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Grand  Capitaine  s’engagea  par  un  Serment  prêté  (bîemnelle- 
menr  fur  une  H allie  confacrée  , d'exécuter  inviolablement  cette 
condition  ; mais  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  le  rcfpeét  humain,  ne 
purent  être  d'affez  fortes  confédérations  pour  retenir  la  politique  de 
Ferdinand  que  l’on  apelioit  cependant  le  Catholique,  on  celle 
de  fon  Grand  Capitaine.  Au  mépris  du  plus  augufle , & en  même 
tems  du  plus  terrible  des  Scrmens,  Gonfalve  jugeant  qu’il  conve- 
noit  aux  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  d’erre  Maître  du  jeune  Duc  de 
Calabre,  le  retint,  & l’envoya  avec  une  bonne  efcortc  à Ferdi- 
nand, qui  le  reçut  bien  en  aparence,  6c  lui  fit  faire  extérieure- 
Tome  XII.  S sss  nient 
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ment  toute  forte  de  bons  traitement , mais  au  fond  , ce  n’étoit 
li  qu'une  honorab'e  prifon'  ( n ). 

Voilà  donc  comment,  après  que  Fa  an  cric  fut  dclcendu  du 
Trône , on  partagea  le  Royaume  de  Naples  en  deux  portions , 
qui  furent  gouvernées  fous  une  nouvelle  forme  par  les  Officiers 
des  deux  Rois.  C elui  de  France  avoit  à Naples  pour  Viceroi 
Louis  £ Armagnac  Duc  de  Nemours  qui  commandoit  dans  la  Terre 
de  Labour,  l'Abruz/e,  St  tout  ce  qui  étoit  échu  au  partage  de 
fon  Maître:  Et  la  Calabre,  la  Pouille , & les  Provinces  voilîncs 
à la  Sicile,  obéillbient  au  Grand  Capitaine,  comme  Viceroi,  Si 
Grand  Plénipotentiaire  de  Ferdinand  Roi  d’Efpagnc. 


CHAPITRE  IV. 

Source  des  Di/îordes  fur  venues  entre  les  François,  & les  F fp  a- 
gnols  -,  çr  comment  ces  premiers  usant  été  ebafes  du  R a)  au- 
me  de  Naples , il  pafa  tout  entier  fous  la  Domination  de 

Ferdinand  le  Catholique. 

Aussitôt  qu’en  execution  du  Traité  fait  entre  les  Rois  de 
France  Se  d'Efpagnc , lé  Royaume  de  Naples  eut  été  par- 
tagé entr'cuT  , dès  cette  meme  année  1501.  ces  deux  Puiffancet 
rivales  l'une  de  l'autre  eurent  entr'elles  de  grandes  difficultés  à 
l’occafion  des  limites  de  leurs  partages.  La  fource  de  ces  difpu- 
te  vint  de  ce  que  l'on  n’avoit  pas  clairement  exprimé  les  con- 
fins de  chaque  Province  : on  s'étoit  contente  de  dire  en  termes 
généraux  , que  le  Roi  de  France  aurait  pour  fa  part  la  Terre  de 
Labour  & l'Abruzze  , & le  Roi  d'Efpagnc  la  Pouille  & la  Cala- 
bre ; il  y avoit  donc  quelques  autres  Provinces  , comme  la  Ca- 
pitanate,  le  Comté  de  Moüfe , 1a  Vallée  de  Bénévent,  la  Princi- 
pauté , Se  la  Bafilicate  , que  chacun  des  Partageans  prétendoit 
devoir  entrer  dans  fa  portion. 

Les  difputcs  augmentèrent  dans  cette  année  150t.  à l'occafion 
de  l’exaôion  de  la  Douane  pour  le  palîàge  des  Bcftiaux  de  la 
Pouille  dans  la  Capitanate  (a).  Les  Officiers  François  préten- 
doient  que  cette  Province  devoir  dépendre  de  l’Abruzze  , Sc  its 
foùtcnoient  cette  prétention  fur  un  raifonnement , fuivant  que  le 
raporte  Guichardin  , qui  ne  préfentoit  rien  de  folide  ; favoir,  que 
l’on  ne  devoit  point  avoir  d’égard  aux  Règlement  fiait  par  Al- 
phokss,  dont  nous  avons  fuffilkmment  parlé  dans  les  précédens 
Livres , mais  qu'il  faloic  s‘cn  raporter  aux  anciens  Dénombre- 
ment > 
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mens  ; ils  difoient  encore,  que  puifque  la  Capitanate  étoit  con- 
tiguë à l’Abruzzc,  Se  féparée  par  la  Rivière  d’Ofanro,  apelléc  au- 
paravant Aulîdo  , du  refie  de  ht  Pouille , elle  dévoie  etre  com- 
prife  dans  la  portion  du  Roi  de  France  ; & qu'en  un  mot,  on  ne 
pouvoir  pas  la  renfermer  fous  aucune  des  quatre  Provinces  dont 
il  avoir  été  fait  mention  dans  le  Traité,  ou  bien  qu'en  ce  cas 
elle  apartenoit  plutôt  à l’Abruzzc  qu'à  la  Pouille. 

Les  François  foùtenoient  avec  chaleur  cette  prétention  , parce 
que  ne  pofiedant  pas  la  Capitanate , l’Abruzzc  & la  Terre  de  La- 
bour pouvoient  fe  voir  expofees  à une  difette  de  blés  qui  ve- 
noient  de  ce  Pays  , toutes  les  fois  qu’il  plairoit  aux  Efpagnols 
d’interdire  l’entrce  de  ceux  qu’on  aportoit  de  la  Pouille  ou  de 
la  Sicile.  Guicbardin  prétend  que  les  François  avoient  encore 
un  intérêt  plus  prelfant  pour  fouhaiter  d’étre  Maîtres  de  la  Capi- 
tanate, parce  que  fans  cela  ils  n'auroient  point  eu  de  part  au 
revenu  de  la  Douane  fur  les  Befiiaux  , qui  étoit  l’un  des  plus 
conlidérables  objets;  mais  fi  le  Traité,  tel  que  Frédéric  Uorurd 
& Tutino  l’ont  raporté , eft  vrai  , il  eft  facile  de  voir  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  alors  aucune  difficulté  entre  les  François  Se  les 
Efpagnols,  au  fujet  de  la  Doiiane  fur  les  Befiiaux,  puis  qu’il  fut 
exprelfément  convenu,  que  ce  revenu  feroit  partagé  par  moitié; 
& Gnuhardin  lui-même  avoue , que  dans  cette  première  année  , 
pour  prévenir  toutes  altercations  à ce  fujet,  on  convint  de  parta- 
ger par  moitié  les  revenus  de  cette  Doiiane  ; mais  il  croit  que 
ce  fut  feulement  alors  que  l’on  fit  cette  convention,  fans  qu’il  en 
fut  queftion  dans  le  premier  Traité  entre  les  deux  Rois  ; de  for- 
te que  l’année  fuivante,  n'étant  pas  contens  de  ce  partage,  cha- 
cun prit  de  fon  côté  le  plus  qu’il  put. 

De  la  part  des  OSciers  Efpagnols , on  foùtenoit , peut-être  avec 
plus  de  fondement,  que  la  Capitanate  ne  pouvoir  point  aparte- 
, nir  aux  François , parce  que  l’Abruzzc  étant  terminée  par  les  hau- 
teurs, ne  s'étendoit  point  jufques  à la  Plaine,  te  que  c’étoit  tou- 
jours l’ufage  préfent  Se  récent,  qui  devoir  régler  les  confins  d’une 
Province  : On  ajoutoit  que  quoi  que  la  Capitanate  fut  contiguë  à 
J’Abruzze , Se  (eparéc  par  la  Rivière  d'Ofanto  du  refte  de  la  Pouil- 
le , cependant  ii  n’en  étoit  pas  moins  certain  qu'on  avoir  tou- 
jours compris  dans  la  Pouille  la  Terre  d’Ocranre,  celle  de  Bari, 
& la  Capitanate , enforte  que  l’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  re- 
connoitre  que  cette  dernière  dévoie  apartenir  au  Roi  d’Eipagnc , 
comme  faifant  partie  de  la  Pouille  qui  lui  avoir  été  cédée  par  le 
Traité  de  partage. 

Il  y eut  diverfes  autres  difficultés  entre  les  deux  Nations , qui 
s’élevèrent  plutôt  par  la  mauvaife  volonté  des  Capitaines , que  par 
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ordre  de  leurs  Rois.  Les  Efpagnols  prétendirent  que  la  Princi- 
pauté & la  Balî'icate,  dévoient  être  comprifcs  dans  la  Calabre  qui 
leur  apartenoit , & que  la  Vallée  de  Benévent,  que  les  François 
occupoient,  faifoit  aufli  partie  de  la  Pouil'e,  & envoyèrent  en  con- 
féquence  faire  des  actes  de  Jurifdiétion  à Tripalda  , qui  n'étoit 
éloignée  que  de  deux  milles  d’Avelüqo , où  les  Officiers  François 
faifoicnr  leur  demeure. 

Ces  d flkultés  étant  à charge  aux  principaux  Barons  du  Royau- 
me , ils  s’entremirent  pour  les  faire  celfer , & engagèrent  Gc.-fal- 
ve,  & le  Duc  de  Nemours  , i chercher  les  moyens  de  les  terminer. 
Ce  premier  lé  rendit  pour  cet  effet  â Atclla,  Terre  apartenante  au 
Prince  de  Mc! fi , & le  Duc  â Mcllî  : On  négotia  pendant  quelques 
mois , Sc  meme  les  deux  Chefs  curent  quelques  conférences  l'un 
avec  l’autre,-  mais  ne  pouvant  point  s’accorder,  ils  convinrent  d'at- 
tendre , de  part  8c  d’autre  , les  ordres  de  leurs  Maîtres , & que 
cependant  toutes  chofes  refteroient  en  l’état  où  elles  fc  trouvoient. 

Dans  cet  intervalle,  le  Viccroi  François  fe  prévalut  de  la  fupé- 
riorité  de  lés  forces  fur  celles  d Efpagne  , donna  peu  de  jours  après 
une  autre  déclaration , & fomma  Goitftlve  de  lui  relâcher  fur  le 
champ  la  Capiranate  , faute  de  quoi  il  lui  ferait  la  Guerre  ; il  Ht 
en  conféquencc  avancer  des  Troupes  le  19.  Juin  150a.  jufques  à 
Tripa'da,  & dès  ce  moment  on  en  vint  aux  hofliütés.  Les  Fran- 
çois s’emparèrent  par  force,  dans  laCapitanate  & ailleurs,  des  Pla- 
ces que  les  Efpagnols  tenoient ; bien  loin  que  Louis  XII.  donna 
des  ordres  pour  éteinJre  ces  premières  étincelles  , lors  qu’il  fut 
informé  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  réfolu  de  ne  lui  point  céder 
la  Capitanate,  il  ne  penfa  plus  qu’i  fe  maintenir  par  la  force,  & 
envoya  par  Mer  un  renfort  de  deux  mille  Suifles.  Outre  cela , il 
fe  rendit  en  perfonne  â Lion , afin  d’etre  plus  â portée  d’envoyer 
tous  les  préparatifs  nécefTâires  pour  conquérir  tout  le  Royaume. 
Il  eft  évident  que  Louis  XII.  non  content  d’obtenir  les  Terres 
en  conteflation , projettoit  de  tout  envahir , & que  pour  cet  effet 
il  avoit  refolu  de  palier  lui-même  en  Italie,  aufli-toc  que  le  fuccès 
de  cette  entreprife  demanderait  fa  préfence. 

Ce  Prince  alla  effectivement  jufques  à Milan , tout  occupé  de 
la  conquête  générale  du  Royaume  de  Naples  : Les  cominencemens 
furent  heureux , & fenibloicnt  attirer  le  fuccès  de  ce  projet.  Le 
Duc  de  Nemours  avoit  déjà  pris  Manfredonia,  Saint  Ange,  & toute 
la  Capitanate  : Avec  le  nouveau  fecours  qu’il  reçut , il  fi.-  faifit  en- 
core de  diverfes  Places  de  la  Pouille  fc  de  la  Calabre  : A la  re- 
ferve  de  Bar'ettc  , Andria,  Gallipoli,  Tarante , Cofenre,  Gerace, 
Seminara , & quelques  autres  Villes  voifînes  de  la  Mer , tout  le 
rcite  paifa  au  pouvoir  des  François  j enforte  que  le  Grand  Capitai- 
ne , 
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tic,  dont  les  forces  étoient  de  beaucoup  inferieures,  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  fon  Armée  dans  Barlctte  , fans  argent , & prefque 
fins  provifions  de  bouche. 

Ces  premiers  heureux  fuccès  furcnc  caufe  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fe  relâcha  beaucoup  , pendant  qu’il  ctoit  à Milan  , de  l'atten- 
tion qu'il  devoir  avoir  pour  envoyer  continuellement  de  nouveaux 
renforts  , avec  lefqtie's  il  auroit  certainement  challe  du  Royaume 
de  Naples  tous  fes  Ennemis  ; mais  au  lieu  de  fe  donner  ce  foin , 
Sc  comme  li  tout  eut  etc  fini,  il  s’en  retourna  en  France;  Sc  de- 
puis lors , tout  alla  en  décadence.  D.  f/kgues  de  Cerdone  vint  de 
Minime  en  Calabre  avec  800.  Hommes  d’infanterie  Efpagnolc  ; 
peu  de  tems  apres  Emanuel  de  Bcnavida  amena  d'Efpagne  a Mefline 
d'autres  Troupes,  parmi  Icfqucllcs  fe  trouva  le  fameux  ymtoinede 
Leva , que  fa-  valeur  éleva  de  Porte  en  Porte  jufques  au  rang  de  Ca- 
pitaine Général.  Avec  tous  ces  Renforts,  les  Efpagnols  commen- 
cèrent à reprendre  courage , & s'étant  trouvés  en  quelques  occa- 
fions  Vainqueurs  , leurs  efpérances  s’augmentèrent  à melure  que 
celles  des  François  diminuèrent. 

Mais  rien  ne  contribua  tant  Â abbatre  le  courage  du  Soldat 
François  , que  ce  qui  fe  palfa  à l’occafion  du  combat  qu’il  y 
eut  pour  une  querelle  de  Nation.  Les  Italiens  & les  François , 
après  s’etre  injuriés , convinrent  de  fe  battre  treize  Hommes  d’ar- 
mes de  chaque  Parti  : On  choifit  pour  champ  de  bataille  une 
Campagne  entre  Barlette , Andria,  Sc  Quarato  : On  en  vint  aux 
mains  , & chacun  des  Capitaines  exhortoit  les  fions  à foûtenir 
l'honneur  de  fa  Nation  ; on  combattit  avec  une  égale  fureur , Sc 
enfin  les  François  furent  vaincus,  Sc  tous  faits  Prifonnicrs  par  les 
Italiens. 

Cette  avanture  , que  Gui chardin  (b)  Sc  tfo'.-c  (e)  ont  fi  bien 
décrite  , infpira  du  courage  aux  Italiens  qui  combattoient  fous  les 
Enfeignes  du  Grand  Capitaine , Sc  jetra  la  terreur  dans  l'Armée  Fran- 
çoife , tandis  que  celle  des  Efpagnols  fembloit  déjà  triompher  , Sc 
que  chacun  tiroic  de  ce  combat  particulier  des  préfages  de  ce  qui 
arriveroit  dans  la  Guerre  générale. 

Les  progrès  des  Efpagnols  firent  fouhaiter  au  Roi  de  France  la 
Paix  ; il  fit  tout  ce  qu'il  put  par  fes  négociations  pour  le  la  pro- 
curer , & tandis  qu’il  étoit  en  traité  avec  le  Roi  d'Efpagne , il  fe 
préfenta  une  occafion  favorable  pour  en  aflurer  le  fuccès. 

P h 1 L 1 1>  t E fils  de  l’Empereur  Maximilien,  Archiduc  d'Au- 
triche , Prince  de  Flandre , Sc  le  plus  habile  à la  fucccflion  des 
Royaumes  d'Efpagne , à caufe  de  Jeanne  fa  femme , unique  Fille 
Sc  H-ririére  de  Ferdinand  Sc  d'IsAatLLs,  après  avoir  de- 
meure long -tems  en  Elpagnc  auprès  de  fon  Bcau-pcre  Sc  de  fa 
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Belle-mére , réfolut  de  s'en  retourner  en  Flandre , 8c  de  faire  le 
voyage  par  Terre  en  traverfant  la  France.  Quoi  que  Ion  fit  ce 
que  l’on  put  pour  détourner  ce  Prince  de  cette  idce , cependant 
il  rcjetta  tout  foupçon  contre  la  bonne  foi  du  Roi  Louis,  per- 
fifla  dans  Ton  premier  delfcin , & fit  enforte  que  Ferdinand  & 
Isabelle  le  chargèrent  de  libres  te  pleins-pouvoirs  de  conclure 
la  Paix  avec  le  Roi  de  France  ; il  prit  cependant  la  précaution 
de  fe  faire  accompagner  par  deux  Ambalfadcurs  de  leur  part , fans 
Ja  participation  & contentement  dcfqucls  il  déclara  qu'il  ne  you- 
loit  rien  conclure. 

Philippe  étant  donc  parti  d’Efpagne,  te  arrivé  en  France,  on 
ne  làuroit  fe  repréfenter  avec  combien  de  magnificence  il  fut  reçu 
par  ordre  du  Roi  dans  tous  les  endroits  où  il  palfa.  Louis  XII. 
avoir  intérêt  à bien  recevoir  ce  Prince , pour  fe  le  rendre  favora- 
ble dans  les  négociations  de  Paix  dont  il  étoit  chargé,  & pour 
s'affiner  de  fon  amitié,  qui  devenoit  d’autant  plus  précieufe  qu’il 
réünilfoir  en  fa  Perfonnc  les  fucceflions  a l’Empire,  Se  aux  Royau- 
mes d’Efpagne , avec  toutes  leurs  dépendances  : On  fit  aulfi  des 
préfens  confidérables  i tous  ceux  de  la  fuite.  Philippe  répon- 
dit parfaitement  à tous  les  bons  procédés  qu’on  eut  pour  lui  : 
Outre  la  parole  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  engagee  pour  la 
fureté  de  fon  paflàge  par  le  Royaume , il  lui  remit  encore  pour 
otages  quelques-uns  des  premiers  Seigneurs  de  là  Cour  , qui  (ti- 
rent envoyés  en  Flandre,  pour  y relier  pendant  tout  le  tems  que 
Philippe  feroit  en  France;  mais  ce  Prince  voulant  faire  con- 
noitre  combien  il  fe  confioir  à Louis  XII.  ordonna,  dès  qu’il  fut 
fur  lès  Terres  , que  l'on  renvoyât  les  Otages.  Les  bonnes  in- 
tentions de  P h il  ppe  ne  fe  bornèrent  pas  à ces  feules  démonf- 
trations  extérieures  d'amitié  ; il  s’alfcmbla  avec  le  Roi  à B ois,  Se 
apres  quelques  jours  de  travail , ils  convinrent  entr’eux  de  la  Paix, 
aux  conditions  fuivanres  ; 

„ Que  le  Royaume  de  Naples  feroit  polfédé  par  les  Rois  de 
,,  France  Se  d'Efpagne,  conformément  au  premier  partage  qui  en 
,,  avoit  été  fait  ; & que  quant  aux  Provinces  qui  étoient  en  con- 
„ teflation,  el.es  relleroient  en  dépôt  dans  les  mains  de  Philippe. 

,,  Qoe  des  à prêtent , Chaules  fils  de  Philippe,  & C l au- 
,,  de  hile  du  Roi,  entre  lelqucls  on  concluoit  le  Mariage  dont  on 
„ avoit  déjà  traité  d'autres  fois,  porteroient  le  titre  de  Roi  te  Rei- 
„ ne  de  Naples,  de  Duc  te  Duchelfe  de  la  Pouille  & de  la  Calabre. 

,,  Que  la  Partie  du  Royaume  de  Naples  qui  apartenoit  au  Roi 
„ d’Efpagne,  feroit  dorénavant  gouvernée  par  Y Archiduc  Philippe, 
„&  celle  du  Roi  de  France  par  la  Perfonnc  qu’il  nommeroit;  mais 
„ que  l'une  te  l’autre  feroient  tenues  au  nom  des  deux  jeunes  Pro- 

„mis 
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„ mis  & Promifc  en  mariage,  & que  lors  qu’il  viendrait  à fe  con- 
„ fommer , le  Roi  de  France  remettrait  fa  portion  pour  Dote  de  ' 

„ fa  Fille. 

Guicbardin  prétend  que  cette  Pais  fut  publiée  dans  la  grande 
Eglife  de  Blois,  & que  le  Roi-  avec  Philippe,  comme  Plénipo- 
tentiaire de  fon  Beau  père  & de  fa  Bclle-mére , en  jurèrent  l’exc- 
cution  ; cependant  les  conditions  de  cette  Paix , qu’on  trouve  en 
leur  entier  dans  le  fécond  Tome  des  Recueils  de  Uonard , font 
datées  de  Lion  le  5.  Avril  1501.  * Traité  certainement  d’une 
grande  importance , s’il  eut  été  fuiri  de  fon  exécution , puis  qu’il 
aurait  defarmé  deux  jsuillâns  Rois.  Louis  XII.  & Philippe  , 
firent  fur  le  champ  publier  cette  Paix  dans  le  Royaume  de  Naples, 

& ordonner  aux  Vicerois,  que  toutes  chofes  reliant  en  l’état  où 
elles  étoient,  ils  s'abftinflcnt  départ  & d'autre,  de  tout  afie  d’hof- 
tilité  , jufques  à ce  que  le  Roi  d’Efpagne  eut  donné  fa  ratification. 

Le  Commandant  François  répondit,  qu’il  obéirait  aux  ordres  de 
fon  Maître  ; mais  foit  que  Goufalvc  crût  ne  devoir  pas  reconnoitre 
ceux  de  Philippe,  foit  qu’il  jugeât  plus  avantageux  de  continuer 
la  Guerre,  il  rcfùfa  de  mettre  bas  les  armes,  jufques  à ce  qu'il 
en  reçût  des  ordres  émanés  de  fes  Maître  & Maîtrclfe. 

L'occafion  étoit  favorable  pour  conquérir  fur  les  François;  aînlî 
Gonfulve  fe  flatta  qu'en  attendant  qu'il  lui  vint  un  commandement 
précis , il  aurait  le  tems  de  mettre  les  chofes  fur  un  tel  pied  , 
qu’il  ne  conviendrait  plus  â Ferdinand  & à Isabelle  de  ra- 
tifier la  Paix  faite  par  l’ Archiduc  : Il  harcela  donc  les  François 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  & leur  ayant  livré  bataille,  il 
remporta  fur  eux  une  viôoire  fi  complette , qu’ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  entre  Gaïerte  8c  Trajetto.  Gonfolvc  fut  profiter  de 
cet  avantage  ; il  alla  droit  avec  fon  Armée  à Naples , où , dès 
qu'il  commença  à paraître , les  Troupes  Françoifes  qui  ctoient 
dans  cette  Ville,  fe  retirèrent  dans  le  Château-neuf. 

Les  Napolitains,  ainfi  livrés  à eux-memes,  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  devant  de  Gonftlvc,  pour  le  fuplier  de  les  recevoir  à ca- 
pitulation ; il  écouta  avec  plaifir  leur  demande  , leur  confirma 
tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  jufques  alors  , & 
fit  enfuite  fon  entrée  dans  Naples  le  14.  Mai  de  cetre  année  1503. 

Ce  Peuple  toujours  inconflant  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  joye , 8e  le  lendemain  il  fe  fit  prêter  Serment  de  fidélité  en 
faveur  du  Roi  Ferdinand.  Averiè  & Capoue  imitèrent  l'exem- 
ple de  Naples. 

Le 

[ * Les  conditions  de  celte  Paix,  I mime  date  du  f.  Avril  ifo*.  ont  été  Addition  d 
éciices en  Langue  l-tjnçoife , & lbus  la  I raportées  par  Lunic  , ijji.J  ]‘Autcur  * 
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Le  Roi  de  France  reçut  la  nouvelle  de  tout  ce  défaftre  dans 
le  terns  qu'il  fe  repofoit  le  plus  fur  l’exécution  de  la  Paix  trai- 
tée avec  Philippe;  il  en  fut  outré  de  douleur.  La  perte  d’un 
fi  beau  Royaume,  celle  de  fes  meilleures  Troupes,  les  dangers 
que  couraient  par  là  les  Etats  qu'il  poilcdoit  encore  en  Italie , 
le  chagrin  de  fe  trouver  vaincu  par  le  Roi  d’Efpagnc  moins  puif- 
fanr  que  lui , & enfin  le  dépit  d’avoir  ainli  été  joiié  par  un  Trai- 
té de  Paix  ; tous  ces  motifs  excitoient  une  fi  vive  indignation  dans 
fon  cœur,  qu’il  réfolut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  con- 
noitre  qu’on  ne  manquoit  pas  impunément  de  parole  au  Roi  de 
France.  Mais  avant  de  palïer  plus  outre , il  porta  fes  plaintes 
à l' Anhidne  , qui  n’étoit  pas  encore  parti  de  Blois  ; il  lui  de- 
manda de  prendre  les  mefures  néceffiiires  dans  cette  affaire,  qui 
intérefToit  fon  honneur  & fa  bonne  foi. 

Philippe,  qui  n'avoit  aucune  part  â la  violation  du  Traité 
de  Paix,  adrcfTa  les  plus  vives  follicitations  à Ferdinand  & à 
Isabelle,  pour  les  engager  à réparer  cette  infraétion,  & leur 
porta  les  plaintes  les  plus  amères  fur  ce  qui  s'étoit  paflè,  qui  le 
compromettoit  fi  cruellement  à la  face  de  tout  l'Univers. 

Avant  la  viffoire  remportée  par  Goiftlve , Ferdinand  avoit 
différé  fous  divers  prétextes  d’envoyer  la  ratification  du  Traité 
fait  par  Philippe,  tantôt  parce  qu'il  faloic  qu’elle  fut  fignée 
par  la  Reine  comme  par  lui,  Se  qu’ils  ne  fe  trouvoient  point  en 
lin  même  lieu  ; Se  tantôt  parce  qu’il  étoit  trop  accablé  d affaires. 
Au  fond,  ils  defaprouvoient  ce  Traité  , foit  que  leur  Gendre 
eut  outrepaffé  leurs  inftruâions,  foit  que  depuis  fon  départ  d'Ef- 
pagne,  ils  cuflènt  reçu  des  nouvelles  de  Gonfalve  qui  leur  fit  ef- 
pércr  un  bon  fuccès  de  la  Guerre , foit  enfin  qu'il  leur  parut 
extraordinaire  que  par  ce  Traité  leur  Gendre  eut  difpofé  de  leur 
portion  dans  le  Royaume  de  Naples , fur  la  feule  efpérance  d’un 
Mariage , qu’on  ne  pouvoir  regarder  que  comme  très  incertain , 
vu  le  tendre  âge  dans  lequel  fe  trouvoient  ceux  qu’on  y deffi- 
noit.  Cependant  Ferdinand  & Isabelle,  bien  loin  de  re- 
fnfer  la  ratification  de  ce  Traité,  faifoient  toujours  efpérer  qu’ils 
l’envoyeroient  ; mais  en  gagnant  du  tems , ils  fe  refervüient  de 
fe  confulter  avec  les  événement. 

Apres  qu’ils  furent  informés  de  la  viéfoire  remportée  par  Gcn- 
faîve , ils  prirent  la  refolution  de  ne  point  acquis feer  au  Traité 
de  Paix , Se  de  cacher  certe  intention  à l’ Archiduc , afin  que  le  Roi 
de  France  toujours  incertain , ne  fe  mit  pas  en  devoir  d’envoyer 
des  fccours  pour  le  confervtr  Caere,  & les  autres  Places  qui  étoient 
â fa  difpofirion  : PrefTés  enfin  par  Philippe,  qui  leur  déclarait 
qu’il  ne  partirait  point  de  Blois  jufques  à cc  qu'ils  lui  euffenc  don- 
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né  fatisfaftion , ils  fe  déterminèrent  â y envoyer  des  AmbafDidcnrs, 
qui  négocièrent  pendant  quelques  jours,  & manifeftcrcnt  enfuitc , 
que  Ferdinand  & Isabelle  ne  voulaient  point  aprouver 
ce  Traité  de  Paix  qu'ils  prétendoient  ne  leur  être,  ni  avantageux, 
ni  honorable!  ils  paflerent  m.me  julques  à dire  à .l 'Archiduc,  que 
lès  Bcaupcrc  & Beilcmére  étoient  fort  étonnés  de  ce  qu’il  avoir 
pris  für  lui  d’outrepalfer  leurs  ordres  dans  les  conditions  de  ce 
Traité,  & que  quoi  qu’ils  lui  eulTent  contié  un  Pouvoir  illimité, 
il  devoir  cependant  fe  conformer  aux  infirmions  particulières  qui 
l’accompagnoienr. 

Philippe  repondoit  i ces  plaintes,  qu’on  l’avoit  laide  Maître 
abfolu  de  cette  négociation , tant  par  fes  infirmions , que  par  fes 
pouvoirs,  & que  même  Ferdinand  & Isabelle  lartiiré- 
rent  pofitivement  avant  fon  drpart,  en  jurant  fur  l’Evangile  & fur 
un  Crucilix , qu’ils  vouloirnt  & dcliroient  la  Paix , ft  qu’ils  ob- 
ferveroient  & ratiiieroient  toutes  les  conditions  fous  Icfquclles  il 
Fauroit  faite;  enfin,  qu’il  ne  s’étoit  fervi  de  ce  plein  pouvoir, 
qu'apres  avoir  communiqué  & fait  aprouver  tout  ce  qu'il  traitoit 
aux  deux  perfonnes  qu’il  avoir  amenées  avec  lui  d’Efpagne  pour 
lui  fervir  de  Confeils. 

Les  nouveaux  Ambafladcurs  propoférent  de  nouvelles  condi- 
tions de  Paix,  également  captieufes,  puifqu'ellcs  tendoient  à ren- 
dre la  Couronne  de  Niples  au  Roi  Frédéric.  Oti  connut  bien- 
tôt la  rufe  ; & comme  de  telles  propofitions  ne  fc  faifoicne  que 
dms  la  vue  de  brouiller  le  Roi  de  France  avec  Philippe,  qui 
fouhaitoit  pafTionément  que  le  Royaume  de  Naples  tombât  à 
Charles  fon  Fils;  Le  Roi  lui  même  répondit  à ces  Ambafla- 
deurs  dans  une  Audianco  publique.  Qu’il  ne  pouvoir  ccoutcr  au- 
cunes proposions , jufques  à ce  que  le  Traité  de  Paix  conclu  avec 
Philippe  dit  été  ratifie,  & qu’on  lui  eut  témoigne  que  Ferdi- 
nand défaprouvoit  les  infractions  qui  y avoient  été  faites  ; il 
ajouta  encore , qu’il  ne  lui  paroifïoic  pas  feulement  extraordinai- 
re , mais  en  outre  décelable  & abominable , que  des  Princes  qui 
fe  glorilioient  fi  fort  de  porter  le  titre  de  Catholiques,  filfent  fi  peu 
de  compte  de  leur  honneur , de  leurs  fermens , & de  leur  Reli- 
gion , & qu’ils  n’eulfenc  aucun  ménagement  pour  \’ Archiduc , Prin- 
ce auquel  ils  en  dévoient  cependant , foit  à caufe  de  fes  vertus  8c 
de  fon  rang , foit  parce  qu’il  étoit  leur  gendre  & leur  héritier  : 
Le  Roi  ordonna,  après  cette  réponfe,  i ces  Ambalfadcurs  de  for- 
tir  le  même  jour  de  fa  Cour,  Sc  ne  peufa  plus  qui  faire  de  fi 
grands  préparatifs  de  Guerre  par  Mer  & par  Terre  , qu'ils  fur- 
palTaflcnt  tous  ceux  qu’on  eut  jamais  vu  de  long-tems. 

Il  réfolut  donc  d’envoyer  une  nombreufe  Année,  & une  puif- 
Tvmc  III.  Tttt  (ante 
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£inre  Flote  dam  le  Royaume  de  Naples  ; & afin  que  dans  l'inter- 
vailc  on  put  conferver  Gaïerre , & les  Châteaux  de  Naples , il  fit 
partir  promremcnt  un  ïecours  de  gens  & de  provifions  : Outre 
cela,  Louis  XII.  voulant  empêcher  qu’on  ne  put  point  ejivoyer 
de  renforts  des  l'Efpagne , détermina  de  la  faire  attaquer  par  deux 
Armées  de  Terre,  dont  l’une  iroit  dans  le  Comté  de  Roi  fli'lon, 
& l’autre  vers  Fonrarabie,  & dans  le  Pays  voilîn  : enfin,  une  Hôte 
devoit  auffi  harceler  en  même  tems  les  Cotes  de  Catalogne  Je 
de  Valence. 

Tandis  que  le  Roi  de  France  s’apliquoit  avec  beaucoup  de  foin  à 
tous  ces  préparatifs  de  Guerre , le  Grand  Capitaine  continuoit 
avec  ardeur  le  fiége  des  Châteaux  de  Naples;  toujours  heureux 
dans  fes  entreprifes,  il  vint  à bout  de  celle-ci,  enfortc  qui!  ne 
lui  relia  plus  qu’a  fe  rendre  Maître  de  Gaïerre,  St  charter  entière- 
ment les  François  de  quelques  autres  endroits  du  Royaume. 

Mais  la  mort  du  Pape  Alexandre  contribua  plus  que  tout  au- 
tre événement  à faire  perdre  aux  François  l’efpérance  de  pouvoir 
fe  rétablir  dans  Naples.  Pie  111.  fut  élu  à fa  place;  il  n'occupa 
le  Saint  Sicge  que  vingt-fix  jours , & Jules  11.  lui  fuccéda.  Ce 
nouveau  Pape  fut , contre  l’attente  de  tout  le  monde  , le  plus 
cruel  Ennemi  que  la  Nation  Françoife  eût  jamais  eu.  Toutes  les 
entreprifes  de  Louis  XII.  traverfées  par  ce  Pontife,  devenoient 
d’une  fi  difficile  exécution  , que  le  Roi  fe  vit  obligé  de  fe  prêter 
aux  ouvertures  de  Paix  qui  lui  furent  faites. 

Le  Roi  F tu  u t r i c , ce  Prince  dépouillé  de  lès  Etats,  St  re- 
tiré en  France  auprès  de  Louis  XII.,  devint  lui-méme  le  Mé- 
diateur de  cette  Paix  ; Trompé  par  les  fauflès  promettes  du  Roi 
d’Efpagnc , qui  lui  faifoit  efpérer  qu’il  comèntiroit  à le  rétablir  fur 
fon  Trône,  il  fe  flattoit  que  le  Roi  de  France  y donneroit  auffi 
les  mains,  d’autant  plus  que  la  Reine  fon  Epoufe  touchée  de  com- 
paffion  l’en  lollicitoit;  ainfi  Frédéric  mit  tout  en  mouvement 
pour  faire  conclure  une  Paix  entre  Louis  & Ferdinand.  Tan- 
dis que  tout  étoit  en  armes  dans- l’Italie,  on  vit  donc  paroitre  en 
France  deux  Ambafladeurs  du  Roi  d Efpagne , qui  fe  conduifirent 
avec  ram  de  tinette,  qu’i's  perfuaderent  à Frédéric  que  la  diffi- 
culté de  fon  rérabllrtèment , auquel  les  Baron,  du  Parti  Angevin 
s’opofoient  particuliérement , venoit  de  la  part  du  Roi  de  F.-.nce. 

Mais  tandis  qu’on  s’amufoit  à ce«.  négociations , le  Grand  Ca- 
pitaine alloit  toujours  en  avant,  & pOurfeivpit  avec  la  meme  ar- 
deur les  François;  il  gagna  fur  eux  cette  fameufe  Bataille  près 
dit  Garillan  dont  Jove  tk  Guitbttuiin  ont  donné  de  fi  belles  def- 
criptions , enfortc  qu'ils  furent  obigé's  de  lui  remettre  Gaïcttc  3c 
1 à Forterefic,  tk  qu’cniln  le  premier  jour  de  Tannée  ijeq.  ils 

aban- 
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abandonnèrent  le  Royaume,  qui  parta  alors  tout  entier  (bus  la  Do- 
mination de  Ferdinand,  & fous  le  commandement  du  Grand 
Capitaine  Ton  Plénipotentiaire. 

On  négociait  cependant  toujours  en  même  tems  la  Paix  entre 
les  deux  Rois , qui  par  feinte  propofoient  l’un  & l’autre  qu’on 
rendit  la  Couronne  de  Naples  à Frédéric,  nu  bien  au  Duc 
de  Calabre  Ton  Fils,  auquel  Louis  XI L céderait  Tes  Droits,  & 
qu’on  marierait  avec  la  Reine  fa  nièce,  veuve  de  Ferdinand 
le  jeune  d' Aragon.  Il  cfl  hors  de  doute  que  le  Roi  de  France  étoic 
fi  fort  dégoûté  des  affaires  de  Naples , qu’il  aurait  accepté  la  Paix 
aulfi-tôt  que  l’occafion  tant  foir  peu  favorable  s’en  ferait  prefen- 
tée  mais  il  trouvoic  dans  ces  propofitions  deux  difficultés  qui 
l’arrctoient  ; la  première , quoique  la  moins  conlidérable , croit  la 
peine  qu’il  fe  fai  loir  d’abandonner  les  Seigneurs  qui  fc  trouvoient 
alors  privés  de  leurs  Biens  dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  avoir 
fuivi  Ton  Parti , & qu’on  ne  vouloir  leur  rendre  que  fous  des  con- 
ditions très  onereufes  ; la  fécondé  difficulté  confïftoit  en  ce  que  par 
là,  Louis  XII.  craignoit  de  dcfobliger  F Archiduc , qui  ayant  tou- 
jours à eccur  que  le  Royaume  de  Naples  partit  à fon  Fils,  con- 
tinuoit  à faire  de  vives  ni  fiances  pour  que  le  Traité  de  Paix  fait 
par  lui  eut  fon  exécution. 

Cependant  le  Roi  de  France  répondoit  aux  propofitions  qu’on 
lui  faifoit  ; Qu’il  fouhaitoic  ardemment  la  Paix , mais  qu’il  (croit 
déshonorant  pour  lui  de  céder  les  Droits  qu'il  avoir  a la  Cou- 
ronne de  Naples  à un  Aragonois  ; d’un  autre  côté , il  continuoic 
toujours  les  anciennes  négociations  avec  le  Roi  des  Romains,  Sc 
Y Archiduc;  & lorfqu’il  fut  certain  de  leur  fuccès,  il  renvoya  les 
A mba, 'fadeurs  Efpagnols,  & au  mois  de  Septembre  1504.  conclut 
à Blois  la  Paix  avec  Maximilien  & Y Archiduc.  Le  premier  ar- 
ticle de  leur  Traité  fut,  que  le  mariage  arreté  entre  Claude  fille 
du  Roi , & Charles  Duc  de  Luxembourg  Fils  aîné  de  YArchiduc , au- 
rait fon  effet  ; & quant  à ce  qui  regardoit  le  Royaume  de  Na- 
ples, on  convint,  qu’aucun  des  Contractons  ne  pourrait  traiter, 
foit  avec  le  Roi  d’Efpagne , foit  avec  le  Roi  Frédéric  d’Aragon  , 
fans  la  participation  & confentcment  des  autres  .-  on  donna  un 
terme  de  trois  mois  à Ferdinand,  pour  déclarer  s’il  vouloit 
entrer  dans  ce  Traité,  & y ctre  compris,  à condition  néanmoins 
qu’il  remettrait  en  faveur  de  Charles  Duc  de  Luxembourg  la  por- 
tion qui  lui  apartenoit  dans  le  Royaume  de  Naples , & celle  du 
Roi  de  France  qu'il  avoit  fait  envahir  par  Gonfalve , à la  Princef- 
fe  Claude , 6c  que  le  tout  ferait  adminiftré  par  le  Roi  de  Caflille , 
jufques  à la  confommation  du  mariage  arrêté  entre  le  Duc  & 
Claude  (d). 
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Les  chofes  en  cet  eut,  le  Roi  F«(db«ic  mourut  â Tours 
le  ç.  Septembre  de  cette  année  1504.  Il  ne  lui  refioit  pin?  alors 
aucune  cfpérance  de  ra  flir  par  quelque  négociation  à remonter 
fur  le  Tronc  de  Naples  ; il  s'étoit  cependant  flatte  afliv.  long- 
tems  , & croyoit  iTKmc  que  le  Roi  d'Efpagne  inclinoit  plus  que 
celui  de  I-'rance  à le  rétablir.  Guitbordin  dit  avec  raiforf  (e)  , 
qu’il  ne  faloit  point  s’attendre  dans  un  femblable  Siècle  à un  a été 
de  grandeur  aulti  conficKrabJc  que  l’eut  été  celui  de  rendre  vo- 
lon.airement  un  fi  puill’ant  Rojaumc;  les  exemples  d’une  fembla- 
ble générofité  ont  etc  rares , meme  dans  l'Antiquité  plus  difpo- 
icc  que  les  tems  préfens  à pratiquer  la  vertu  dans  toute  ion 
étendue. 

Frédéric  devoir  encore  rcconnoitre  , qu'il  étoir  hors  de 
toute  vraifemblance , que  celui  qui  avoir  vio'é  fa  foi,  & mis  en 
oeuvre  toutes  fortes  de  rufes  pour  s’emparer  de  la  moitié  du 
Royaume  de  Napies , voulut  enfuite,  après  l'avoir  tout' envahir 
le  rendre  généreufement  ; at-ffi  ce  Prince  eut  occafion  de  s'aper- 
cevoir, que  ni  le  Roi  de  France,  ni  le  Roi  d’Efpagne,  ne  pen- 
foienr  point  férieufement  à le  rétablir  fur  fou  Trône  , & qu’il 
pouvoir  encore  moins  cfpcrer  une  rellitution  de  la  parc  de  celui 
qui  le  polfédoit  , qu'un  confcntcment  de  la  part  de  celui  qui 
avoit  ai  ffi  été  dépouillé  de  fa  portion. 

Frédéric  fut  le  dernier  Roi  Deicendanc  iI’Aiphonie  I# 
& le  dernier  auffi  de  la  branche  des  Avagonois  qui  régnèrent  à 
Naples  : Avec  lui  le  Royaume  perdit  l'avantage  de  pofféder  de» 
Rois  de  (à  propre  Nation,  8r  la  Vil'e  de  Naples  celui  d'étre  ho- 
norée par  le  f.jour  qu'ils  y faifoient,  perte  qui  fut  d'autant  plus 
confidérab'c , que  ces  Princes  l'avaient  ornée  par  tout  l'éclat  que 
peut  porter  avec  foi  la  magnificence  d'un»  Cour  Royale.  Fré- 
déric mourut  âgé  de  cinquante -deux  ans,  & régna  environ 
cinq  ans:  Prince  dont  le  cœur  étoient  excellent,  ic  l'efprit  in- 
finiment orné,  qui  ne  contribua  pas  moins  que  Ferdinand 
fon  Pere  â l’avancement  de.-  Sciences  & des  B iles  Lettres  dans 
Naples.  Nous  avons  de  lui  quelques  L >ix  a ilTî  fages  que  pru- 
dentes ; On  peut  les  voir  dans  le  Volume  de  nos  Pragmatiques. 

Toute  fa  Famille  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  lui,  il 
laiffa  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Isa  selle  cinq  Enfans,  trois 
garçons,  &•  deux  filles.  Nous  avons  dtia  vù  que  fon  aîné  Fer- 
dinand Duc  de  (alabre  fut  , au  mépris  des  fermens  les  plus  ref- 
pcftab'cs  , envoyé  prifonnicr  en  Efpagne  ; pendant  toute  la  vie 
de  Ferdinand  le  Catholique , on  le  garda  foigneufement  ; ce 
Prince  lui  fit  époufer  Mentis  de  McndaejtA  dont  la  flcrilité  lui  af- 
furoit  qu'il  u’auroic  point  de  Dcfccndaos.  Sous  le  régne  de  Char- 
les V, 
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lis  V.  Ferdinand  ayf.it  refufé  de  fc  mettre  à la  tête  de  la  fédi- 
tion  qui  arriva  en  Élpagnc  d„ns  l’année  ijiî.  il  le  rapcüa  à fa 
Cour , & l’y  tint  avec  route?  fortes  de  bons  traitement  Aient ia 
étant  morte  , il  le  maria  bientôt  après  à Germaine  de  Foix  Hile 
d'une  Iccur  du  Roi  Louis  de  France,  qui  avoir  déjà  été  mariée 
en  1505.  avec  le  Roi  Catholique.  Cette  PrincdTe  étoit  fort  ri- 
che, mais  également  ftérile;  ainfi  on  la  donnai  Ferdinand, 
alïn  que  par  ce  moyen  il  ne  reliât  plus  de  Dcfccndans  d'A  H‘hOn- 
se  le  vieux  Roi  £ Aragon  (/)  s Se  le  cas  arriva  en  1550.  par  la  more 
de  Ferdinand. 

Il  étoit  le  dernier  de  fa  Maifon , parce  que  fes  deux  Frères 
Cadets  moururent  en  bas  âge,  l’un  en  France,  Si  l’autre  en  Ita- 
lie; & quant  aux  deux  tilles  nées  du  mariage  du  dernier  Fer- 
dinand Roi  de  Naples,  & d'I  v a il  t l e fois  Hpoufe,  elles  mou- 

rurent 3uflî  fans  lai  lier  aucuns  Defcendans  d’eiies. 

Quelques  Ecrivains  difent,  que  Frédéric  eut,  de  fon  premier 
mariage  avec  Anne  de  Savoye,  une  Fille  nommée  Charlvte  £ A- 
rageit  Princefl'e  de  Tarrnte  ,•  les  Auteurs  François  prétendent  qu’elle 
fut  mariée  en  France  dans  l’année  1500.  i Gui  XVI.  Comte  de 
Laval , & qu’elle  mourut  en  1505.;  que  de  ce  mariage  vinrent  Ca- 
therine Si  Anne  de  Laval , que  la  Branche  de  la  première  fut 
éteinte  par  la  mort  fans  enfans  de  Gui  XX.  (cmte  de  Laval  arri- 
vée en  1605.  & que  quant  à Ame  de  Laval,  elle  fc  maria  en 

l’anncc  ipai.  i Franpois  de  la  Tremouille , & qu’elle  fut  Mère  de 

Louis  Duc  de  la  Tremouille  ; enforte  que  la  Maifon  de  Laval  étant 
venue  à s’éteindre , & celle  des  Ducs  de  la  T> mouille  ayant  fuc- 
cedé  i fes  Droits,  comme  Dcfcendans  A’ Anne  de  Levai , on  pré- 
tend que  les  Droits  de  CJiarlot’.e  £ Aragon  , Prir.cefje  de  Tareute , 
fille  du  dernier  Roi  de  Nap'cs  Frédéric,  fur  le  Royaume  de 
Naples,  aparriennent  aujourdhui  i la  Mtijou  de  la  Tremouille. 

En  confequcnce  de  ces  prétentions , lors  des  Révolutions  ar- 
rivées dans  le  Royaume  de  Naples  du  rems  de  Philippe  IV, 
Louis  XIV.  ayant  fait  connoitre  par  divers  Manifeftes  fes  Droits, 
comme  Defcendmt  de  Louis  XII.  fur  la  Couronne  de  Naples, 
on  vit  ai  lli  paroitre  en  ifiqS.  un  Mémoire  en  faveur  du  Duc  de 
Lt  Tremouille  , écrit  en  Langue  Françoile , & qui  fut  traduit  en 
Ita’icn  , portant  pour  titre  , Traité  des  Droits  héréditaires  du  Sei- 
gneur Duc  de  la  Tremouille  fur  la  Couronne  de  Manies.  U y eut  en- 
core un  autre  Mémoire  écrit  en  Langue.  Latine  , & imprimé  à 
Paris , intitulé  : De  Regni  Neapolilani  Jure  pro  Tremollio  Duce. 

Le  Duc  de  la  Tremouille  foutenoit  donc , que  le  Royaume  de 
Naples  devoir  lui  apartenir,  comme  repréfenrant  Chai  lotte  tf  Ara- 
gon Primejfe  de  Tarenie,  fille  du  Roi  Frédéric,  laquelle  épmifa 

T ttt  j Gui 


(f)  Guich. 
Uv.  j. 
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Gui  Xl'l.  Comte  de  Créai , & eut  de  ce  mariage  Anne  de  Lav.il 
mtriee  en  ijîi.  à François  de  U Trcmouille.  Dans  l’AlIcmblée 
pour  traiter  de  la  Paix  générale , qui  fur  faite  à Munfier  en  l'an- 
née 1548.  le  Duc  de  D Trcmouille  fit  préfenrer  en  ion  nom  par 
l'Abbé  Bertault  fon  Mémoire  écrit  en  Latin  , & proteiler  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  préjudice  de  fes  Droits  fur  la 
Couronne  de  Naples.  Nous  avons  eu  occafion  de  lire  ce  Traité 
traduit  en  Italien  , avec  tous  les  Aâes  St  protcflations  en  faveur 
du  Duc  de  la  Trcmouille  , dans  la  Bibliothèque  des  Brancacci  de  la 
Place  de  Nido,  où  on  les  confcrve  *. 

Sur  le  meme  fondement,  le  Prince  de  fondé  prétend  aulîi  à la 
Couronne  de  Naples  , & tire  ce  Droit  de  celui,  de  Charlotte  Ca- 
therine de  la  Trcmouille  fille  de  Louis  . qui  fut  mariée  avec  Henri 
de  Bourbon  Prince  de  Cor.dc.  Camille  Tutini  a fait  mention  de  cette 


Princellè  dans  fon  Traité  des  Admiraux  du  Royaume  (g). 

Voilà  donc  de  quelle  manière  8t  par  quels  moyens  le  Royau- 
me de  Naples  palfa  au  pouvoir  de  Ferdinand  le  Catholique  ; 
il  pretendoit  qu'il  lui  apartenoit  comme  Fils  & SuccePcur  du 
Roi  Jean  fon  Père,  qui  l'étoit  d'AtPKONSE  I.  fon  Frère:  C'eft 
par  cette  raifon  , qu’il  ne  voulut  point  fe  faire  nommer  Ferdi- 
nand lit.  ou  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’obliger  à l’obfervation 
des  Privilèges  & des  engagemens  pris  par  fes  Prédéceflcurs  Fer- 
dinand I.  & II.  Alphonse  II.  & Frédéric.  II  regarda 
cependant  toujours  ces  Princes  comme  Rois  légitimes  de  Naples, 
& non  comme  des  Intrus  , & d’injuftes  Ufurpateurs , puis  que 
les  Papes  leur  accordèrent  des  lnveftitures  de  ce  Royaume  , St 
qu’ALPHONSE  I.  avoit  légitimé  Ferdinand  I.  fon  fils  naturel. 
L'Auteur  du  Traité  en  faveur  du  Duc  de  la  Trcmouille  raporre 
aufli  divers  exemples  que  les  Entàns  naturels  ont  fuccédé  aux  Cou- 
ronnes tant  de  Naples,  que  des  Royaumes  d'Efpagne;  mais  il  ne 
répond  rien  fur  l’impuration  qu’on  faifoic  contre  Ferdinand  I. 
qu’il  étoit  un  Enfant  fupofé  d Alphonse. 


[ * Outre  ce  que  nous  venons  de 
raporter  des  dili  entes  que  lilliilbc 
M il  fat  de  U TrerntulUr  a faites  au  fu- 
jet  de  l’es  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  Naples,  nous  remarquerons 
encore,  que  lois  de  la  Paix  de  Ni- 
meque , en  1 0 7 R Cfartei  Due  de  t» 
Treeno-elUe  cinova  aufli  7 eau  GairU 
SMfwmert  auprès  du  Nonte  extraor- 
dinaire R-  ' îteunuet.  asec  des  lettres 
en  datte  du  7.  luillet  de  la  mon e 
année . par  lcfquellcs  il  le  prioit  de 
protéser  dans  les  négociations  de  ce 
Traité  de  l'ait  fes  pu  tentions  fur  la 


FeR- 

Couronne  de  Naples.  Ce  Due  lit 
aullî  préfemer  le  feize  Août  fuivant 
au  Congrès  une  fcmblabic  protclla- 
tion  faite  par  Notaire.  On  trouve 
ces  pièces  dans  Lu  NIC  /V  m . i.  for. 
1 S ns-  De  plus,  lors  de  la  Paix  de 
Kysrviek,  en  1*77.  le  D:ee  de  lu  Tre- 
meni  e fit  de  femblab'.cs  protelUtions 
qui  ont  été  raportées  par  Sixuvius 
S'utAg.  H'fi.  Cterm.  Dîif-rt.  37.  %.  87. 
frf.  1181.  Txsmouuius  Dux  entra 
Hfipatterrou  ftlj.  fiment  Regn'  tteAfolîtA- 
ni.  ExMnt  fcc  Jcrifta  iu  Actes  & M. 
Tom.  3.  pag.  31 9. 
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Ferdinand  le  Catholique  reconnoiffant  donc  que  ces  Princes 
avoient  été  légitimes  Rois  de  Naples,  publia  le  18.  Février  de  la 
nouvelle  année  ijo$.  à Toro  Ville  de  la  vieille  Caftille  une  Prag- 
matique (h) , par  laquelle  il  les  apellc  Rois  légitimes  &t  fes  Pré-  (*) 
déceffeurs , 8c  ratifie  toutes  les  Concédions  , Privilèges , St  autres  nôrftur- 
Actcs  émanés  deux,  ordonnant  que  tous  ceux  qui  poffédoienr  des  ban. 
Châteaux,  Terres,  nu  Fiefs,  & quelle  autre  chofc  que  ce  fut,  en 
vertu  des  Titres  qui  leur  en  avoient  cté  accordés  par  ces  Princes, 
y feroient  maintenus  8c  confervés,  fans  pouvoir  être  recherchés  à 
ce  fujet  en  Jugement  ni  dehors.  Il  permit  feulement  qu’on  put 
fe  pourvoir  contre  les  Concédions  ou  Décrets , qui  avoient  été  ren- 
dus dans  les  années  de  troubles  8t  de  defordres  des  règnes  d’A  t- 
r h o n s s II.  de  Fudinand  II.  & de  Frédéric,  & que  pour 
cet  effet , on  put  lui  en  demander  la  permidion  ; il  preferivit  en- 
fuite  la  forme  fous  laquelle  il  faloit  s'adrcfl'cr  au  Viceroi  du  Royau- 
me, qui  prendroit  l’avis  du  Viceproronotaire , avec  celui  du  Lieu- 
tenant du  Grand  Chambellan  , 8c  lui  en  rendroit  compte  , afin 
qu’il  en  décidât  fuivant  ce  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable; 
mais  qu’en  attendant,  perfonne  ne  moleftnt  dans  leurs  Poii'tdions 
ceux  qui  en  jouiffoient  en  vertu  des  Concédions  faites  par  lesDcf- 
cendans  d' Alphonse  I. 

De  meme  audi , par  une  autre  Pragmatique  donnée  dans  cette 
Ville,  le  Roi  Ferdinand,  dit  le  Catholique,  caffa  , révoqua,  8c 
annulla  toutes  les  Concédions,  Privilèges,  Conventions,  Ades,  6c 
tous  autres  Titres,  de  quelque  nature  qu’ils  Aident,  faits  & donnes 
par  le  Roi  Frédéric,  depuis  le  25.  Juillet  1501.  qu’il  perdit 
Capoue  , fe  trouva  fans  efperance  , 8c  envoya  des  Ambaffadeurs 
auprès  des  Capitaines  du  Roi  de  France,  pour  traiter  de  la  remife 
de  Naples , 6c  des  autres  Villes  8c  Châteaux  du  Royaume  : Fer- 
dinand dit , que  comme  toutes  ces  Concédions  avoient  été  ex- 
torquées de  la  fituation  dans  laquelle  fe  trouvoit  Frédéric,  il 
croyoit  pouvoir  les  révoquer  en  conlcqucnce  de  la  maxime  qu’il 
cite  dans  fa  Pragmatique  : impartuniiatc  concej/imus  , conjulto 

reiocamut  ( i ). 

C’eft  de  là  que  nos  Jurifconfultcs  ont  fait  ces  diftinétions;  lavoir,  fOUs  lé  titre: 
que  lors  que  quelqu'un  allègue  en  fa  faveur  un  Piivilége  émané  d.-  Kr.-tcatU- 
des  Rois  Aragonois,  s’il  fe  trouve  qu’il  ait  eu  pendant  un  long-  a'’rÂ"'"'k 
tons  fin  exécution,  on  ne  l’attaque  point,  ce  Titre  cd  fuffiiant,  fU”iiÜévï 
comme  émanés  des  Rois  légitimes,  que  Ferdinand  le  Catholi- 
que a lui- même  reconnu  comme  rets.  Mais  lorsqu’il  arrive  que 
la  Concvdi  >n  ou  Privilège  accordé  par  ces  Princes  n’a  point  eu 
fon  exécution,  8c  que  celui  qui  veuts’en  (ervir,  ne  peut  pas  prou- 
ver en  fa  faveur  la  Poflirtion , ou  bien  fi  ces  Concertions  ont  été 

expref- 
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expreflëment  révoquées,  (bit  par  le  Roi  Firoinand,  foit  par 
le?  autres  Rois  Autrichiens  fes  Succelîèurs  ; alors  , comme  ils  ne 
veulent  point  être  obligés  dobiervcr  ce  que  les  Rois  siragonois  ont 
promis , ou  accordé , fur  le  fondement  que  Fsrdinand  le  Ca- 
tholique n’a  point  fuccedé  à la  Couronne  de  Naples  comme  leur 
Héritier , mais  comme  Succell’eur  d’A  lmiohü  I.  ; nos  Rois  ref- 
tent  en  ce  cas  les  Maîtres  de  décider  comme  bon  leur  fcmble  , 
ainiï  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Difcours  du  Rsgent  Lofredo , & 
de  Moles  , raportés  par  le  Rident  Mariais  (^J,  & par  Agcu  (/), 
dans  leurs  Ouvrages. 

Quoique  li  u n 1 na  N o le  Catholique  fut  attentif  à ne  point 
changer  la  forme  fous  laquelle  le  Royaume  de  Naples  étoit  gou- 
verne, & qu'il  voulut  la  laitier  telle  qu’il  l'avoit  trouvée;  cepen- 
dant, comme  il  ne  devait  plus  à l’avenir  itre  gouverné  par  fes 
propres  Rois  qui  y fi lient  leur  fejour,  comme  cela  s’étoit  pratiqué 
par  le  parte  , & qu’il  alloit  être  confié  à des  Minières  ou  Vice- 
rois,  il  falut  néceifairemcnt  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement , telle  qu’on  la  verra  dans  les  Livres  liiivans  de  cette 
Hiftoirc,  par  laquelle  la  Police,  tant  Civile  qu’Eccléiîaftique  , fut 
changée  ; l’on  inrroduifit  parmi  Nous  de  nouveaux  Tribunaux,  une 
nouvelle  NoblelTe  d’origine  Espagnole,  de  nouveaux  Réglemcns  . 
& des  U. ’agrs  inconnus  jufqucs  alors. 
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LIVRE  TRENTIEME. 

E Royaume  de  Naplet  ayant  pafle  font 
la  domination  de  Ferdinand  Roi  d’Ef- 
pagnc,  & fe  trouvant  gouverné  en  fon  nom 
par  le  Grand  Capitaine  Gonfalve,  fut  à l’a- 
bri des  invalîons  étrangères.  Louis  XII. 
Roi  de  France  dégoûté  de  toute  entrepri- 
fe  en  Italie , bornoit  tous  fes  foins  a la 
feule  confervarion  du  Duché  de  Milan  ; & 
quoi  que  la  mort  de  la  Reine  Isabelle 
arrivée  le  2<S.  Novembre  1 504.  occalionna 
bien  des  defordres  en  Efpagne , & qu’elle  affligea  particuliérement 
le  Grand  Capitaine , qui  devoit  toute  fon  élévation  à cette  Prin- 
ceffe  ; cependant  ce  même  événement  procura  la  Paix  & le  repos 
au  Royaume  de  Naples. 

La  Reine  Isabelle  s’étoit  rendue  recommandable  â fes  Peu- 
ples, par  fa  fageffe,  par  fa  grandeur,  & par  fa  prudence.  Le  Royau- 
Tome  III.  Vuuu  me 
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me  de  Caftille,  beaucoup  plus  étendu  & plus  puilfant  que  celui 
d’Hfpagne , lui  apartenoit  en  propre;  elle  en  avoir  hcrité  par  la 
mort  d'HfNiu  Ton  Frère,  & après  avoir  foutenu  une  fanglante 
Guerre , elle  en  jouir. 

Quoique  le  Roi  Henri  eut  paflc  pendant  un  long-tcms  pour 
impuill'ant,  & que  par  conféquenr  on  ne  regardât  point  comme  Ci 
Fille  Bdrramigia,  ou  bien  Jejnuc,  dont  la  Reine  fon  Epotifc  avoir 
accouché,  & qui  étoit  élevée  auprès  de  lui;  que  meme  Iumu 
eût  été  du  vivant  d’H  enki  reconnue  Princejjc  de  Cajlille , Titre  qui 
lui  déferoit  fa  Succt-ffion  après  (a  mort  ; Cependant  lors  qu’elle  fut 
arrivée,  divers  Seigneurs  de  la  Caftille,  foutenus  par  les  armes  du 
Roi  de  Portugal,  voulurent  placer  Jeanne,  autrement  nommée  Bel- 
tramipa,  fur  le  Trône  d'Kisai  Ion  Père  Putatif. 

Ces  prétentions  occalionnércnt  une  bataille  dans  laquelle  Fer- 
dinand d' Arugon  Mari  d’I  s ab  t lle  remporta  la  viéioirc,  fit  fou- 
rnit la  Caftille.  Ce  Prince  ayant  enfuitc  fuccédé , par  la  mort  du 
Roi  Jean  fon  Père,  à la  Couronne  d’Aragon,  lui  & Isabelle 
fa  femme  s’intitulèrent  Roi  & Reine  d Efpagne,  parce  que  le  Roy- 
aume de  Valence , 9c  le  Comté  de  Catalogne , fc  trouvant  réiinis 
i l’Aragon , ils  étoient  ainfi  Maîtres  de  tonte  l’Efpagne , renfermée 
entre  les  Monts  Pirénées , l’Océan , & la  Mediterranée  : Et  com- 
me ces  Pays  avoient  été  anciennement  occupes  par  divers  Princes 
Mores , dont  chacun  prenoit  dans  la  Partie  qu’il  poftedoit  le  Ti- 
tre de  Roi , Ferdinand  & Isabelle  confervérent  cet  ufage, 
& portèrent  au:Ti  les  Titres  de  tous  ces  Royaumes , à la  réferve 
de  celui  de  Grenade  , qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Mores , 
mais  qu’ils  fournirent  eofuite  gloricufement  à leur  Couronne  de 
Caftille.  Il  ne  reftoit  donc  que  le  petit  Royaume  de  Portugal , St 
celui  de  Navarre,  moins  confidérablcs  encore,  qui  avoient  chacun 
leur  Roi  particulier. 

Mais  quant  aux  Royaumes  d’Aragon,  Sicile,  Sardaigne,  & Isles 
en  dépendantes,  comme  ils  apartenoient  en  propre  à Ferdi- 
nand, il  les  faifoit  gouverner  en  fon  nom  feu),  fans  que  celui 
de  la  Reine  y intervint  en  rien.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  en 
Caftille:  comme  cette  Couronne  procédoit  d Isabelle,  & que 
Ferdinand  ne  pouvoir  y avoir  part  que  comme  aux  bien,  dotaux 
de  fa  Femme,  les  ordres  s’expédioient  fous  leurs  noms  collcétifl, 
& ils  les  ftgnoient  tous  deux  : Le  titre  de  Roi  St  Reine  d’Efpa- 
gne  leur  étoit  commun , les  pouvoirs  des  AmbaflaJeurs  fe  don- 
noient  au  nom  de  Ferdinand  St  d'I sabelle;  & en  un  mot, 
foit  pour  les  affaires  de  la  Paix , foit  pour  celles  de  la  Guerre  , 
l’un  d’eux  ne  s'arrogeoit  aucune  autorité  fur  l’autre,  pour  tout  ce 
qui  concetnoit  le  Gouvernement  de  la  Caftille. 
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Préfentemcnt  donc,  par  la  mort  d'IsA bel  le  fans  Enfans  mi- 
les , la  Couronne  de  Caflille  apartenoit  à Jeanne  leur  fille  femme 
de  Y Archiduc  Philippe , parce  que  conformément  aux  Loix  de  ce 
Royaume , qui  font  plus  d'attention  à la  proximité  du  Parentage, 
qu’à  la  différence  du  Sexe,  les  Femmes  ne  font  point  exclues  de 
la  Succcflion  à la  Couronne. 

Jeanne  avoit  eu,  à la  vérité,  une  Sœur  aînée,  mariée  à E ma- 
nuel Roi  de  Portugal,  mais  elle  étoit  morte  dès  long-tems  au- 
paravant , de  même  qu’un  Enfant  né  de  fou  mariage.  Ferdi- 
nand n’ayant  donc,  parla  mort  d’i sabelli  fa  Femme,  plus 
rien  à prétendre  dans  l’adminiiiration  des  Royaumes  qu’elle  lui 
avoit  aporté  en  dot,  Ce  voyoit  fur  le  point  detre  réduit  à fon  petit 
Royaume  d’Aragon,  qui  ne  pouvoir,  foit  par  fes  étroites  limites, 
foir  par  la  médiocrité  de  fes  revenus,  entrer  en  aucune  comparai- 
fon  avec  le  Royaume  de  Caflille , d’autant  plus  que  les  Rois  Ara- 
gonois  n’étant  pas  abfolument  Defpotiques,  fe  trouvoient  gênés 
par  diverfes  Loix  & reflriâions  qui  limitaient  leur  pouvoir. 

Mais  Isabelle  prête  à mourir  fît  un  Tcflament,  par  lequel 
elle  ordonna  que  Ferdinand  fon  Mari  relierait  Gouverneur  de 
la  Caflille  pendant  fa  vie;  elle  l’ordonna  ainfi,  foit  en  confédéra- 
tion de  la  parfaite  union  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  , foit , 
comme  elle  le  difoit , parce  qu’elle  connoiffoit  qu’il  feroit  avan- 
tageux à fes  Sujets  de  continuer  à vivre  fous  le  prudent  Gouver- 
nement de  Ferdinand,  & que  fon  Gendre  & fa  Fille  en  reti- 
reraient auffi  de  grandes  utilités , puis  qu’égalcment  apellés  à fuc- 
céder  au  Roi , il  leur  conferveroit  par  ce  moyen , fous  une  même 
Monarchie,  la  Caflille  & l’Aragon,  qui  pafferoient  après  fa  mort, 
en  bon  état  & en  bon  ordre,  à Philippe;  & que  cependant, 
comme  ce  Prince  avoit  été  élevé  en  Flandre,  dont  le  Gouverne- 
ment efl  différent , il  faloit  lui  donner  le  tems  néccffaire  pour 
aprendre  à connoitre  le  génie , les  mœurs , & les  Loix  des  Efpa- 
gnols , afin  qu’il  put  les  commander  de  manière  qu’il  n’en  réfultât 
aucun  inconvénient. 

La  mort  de  la  Reine  Isabelle  fît  difparoitre  toutes  les  diffi- 
cultés qui  avoient  auparavant  empêché  la  conclufion  de  la  Paix  en- 
tre Ferdinand  fon  Mari  & le  Roi  de  France;  mais  auffi  cette 
mort  occafîonna  des  conteflations  entre  le  Beau-pérc  & le  Gen- 
dre. Dès  lors,  Louis  XII.  craignant  l’exceffive  puiflànce  à la- 
quelle Y Archiduc  Philippe  alloit  parvenir,  penfa  à en  diminuer,  au- 
tant qu’il  dépendrait  de  lui,  l’étendue.  Ferdinand  étant  auffi 
informé  que  fon  Gendre  ne  tenoit  aucun  compte  du  Teflament 
d Isabelle  , qui  l'avoit  laiffé  Gouverneur  de  la  Caflille,  & qu’il 
projettoit  de  le  dcpolfeder,  pour  s'affiner  d'autant  mieux  dans  fon 
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ctat,  penfa  à faire,  par  le  moyen  d'un  nouveau  Mariage,  quelque 
alliance  qui  pue  lui  être  utile  ; il  époula  donc  Certaine  de  Foix 
fille  d'une  Sœur  du  Roi  de  France , & a cette  occafion  il  fut  con- 
venu eutr’eux , Que  Louis  XI 1.  lui  donnerait  pour  Dote  d â 
Nicce  la  portion  du  Royaume  de  Naples , dont  il  avoir  été  dé- 
dcpouiüé,  à la  charge  que  Ferdinand  lui  payerait  dans  l'ef- 
pacc  de  dix  années , fept  cens  mille  Ducars , pour  findcmnifer  des 
dépenfes  occalionnccs  par  cette  cntrcprilc , & qu'il  doterait  de 
trois  cens  mille  Ducats  fa  nouvelle  Epoufe  (a)  : Par  ce  Mariage  la 
Paix  fut  conclue  entre  les  deux  Rois  a Blois  le  la.  Octobre  1505. 
fous  les  autres  conditions  fuivantes  (b). 

„ Qje  toute  la  Nob'clTc  du  Parti  £ Anjou,  & en  général,  tous 
„ ceux  qui  s'écoient  déclarés  pour  les  François , feraient  rétablis 
,,  fans  aucune  rançon  dans  leurs  libertés,  honneurs,  états,  St  biens, 
,,  & mis  en  meme  (îtuation  qu’ils  étoient  au  jour  que  la  Guerre 
,,  commença  entre  les  François  & les  Efpagnols,  que  l'on  recon- 
„ nur  être  celui  auquel  ces  premiers  firent  une  courfe  fur  Tri- 
„ pa'da  (e). 

,,  Que  toutes  les  confifcations  prononcées  tant  par  le  Roi  Frï- 
,,  d 1 i>  1 c que  par  le  Roi  d'Efpagne  , feraient  annullées. 

„ Que  tous  les  Prifonniers  faits  par  les  Efpagnols  dans  le  Royau- 
„ me  de  Naples,  feraient  mis  en  liberté,  & notamment  le  Peinte 
„ de  Rufftno  , le  Marquis  de  Bitonto , Alpbonje  & Honore  Sanfnerin  , 
„ de  meme  que  Fabrice  GeJitMdo. 

,,Qjc  le  Roi  de  France  abandonnerait  le  titre  de  Roi  de  Jc- 
„ rufalcm  & de  Napics  *.  ,,  C^e 


[ * < et  atticle  de  ce  Traité  démon- 
tre combien  cil  nu  fondée  la  nou- 
velle explicaiion  que  le  Per cHa^mù» 
a donnai  fur  les  mots  : I'irdam  B a- 
Ctu  ONis  komin  que  le  Koi  Lotis 
Xll.  fit  Jtr.ver  dans  une  Monnoye  qui 
fut  frapcc  par  fon  ordre,  8c  pour  mor- 
tifier i'oriéiieil  du  Pape  1 uUi  //.  Outre 
le  titre  de  Koi  de  France,  on  voit  en- 
core dans  ces  Monnoycs  R -fn'vu  Se  if. 
Rex:  Le  Pere  HMr.Um'n  piccend,  înO*r. 
SeLct.  90 r.  fur  la  fuppofition  très 
erronec  » que  tefl  ann  im  errù  i(o). 
*mj» faut  ‘nfcr'pjtx  ft  LUDOVICU»  XII. 
Rifcm  N.'jfdtsi , qu’on  ne  pou  voit 
point  appliquer  aux  difficultés  qu'eut 
Juki  il.  avec  Lotis  XIL  ces  mots 
FrrJam  B tbVhn't  norste»  , puis  qu  elles 
ne  t'rtrcr  tonifiante  qu’en  l'anr.cc  ijo?. 
Louis  orra  toujours  le  tit  e de  Koi 
de  Napics  . meme*  après  q i il  eut  per- 
du le  1 oyaume  Je  Naples,  & depuis 
«ne  Pau  ca  ijoj.  que  F £*©!>***:> 


viola  le  premier , S:  jufjues  X la  der- 
nière Paix  laite  avec  ce  meme  Koi  X 
; Blois  le  i.  Décembre  iji;.  Depuis 
cette  dernière  Paix , dont  on  trous  e le 
Traité  dans  le  ï.  Terne, tf.  du  Re- 
cueil dff  Traàiii  Je  Paix , imprimé  à Am- 
fterdam  , dans  lequel  Louis  renon- 
ça Je  nouveau,  &:  pour  toujours,  à tous 
Droits  & Titres  fur  le  K oyaume  de 
Naples  , on  ne  trouve  nulle  part  que 
pendant  le  relie  de  Ion  régne  il  ait 
porté  ce  Titre.  On  peut  lire  fur  le  lu- 
jet  de  cette  Monnoye , la  Diffcrtition 
impiimce  dan»  le  teptiéme  Volume 
des  Histoires  de  îi*  Th*%  . (je  la  derniè- 
re Edition  de  Londres,  faite  avec  rant 
d’exacTmi  Je  8c  de  magnificence  par  les 
foins  de  Sjmuel  Backley  : Cette  Diflcr- 
tation  cft  de  l’Auteur  de  cette  Hiflni- 
re , il  la  compofa  en  Italien,  8c  elle  tut 
enfuite  envoyée  a M.  Æ*rWy  cadaice 
en  Latin.  J 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  XXX.  7o> 

,,  Que  les  B irons  prêteraient  hommage  en  conformité  des  pré- 
„ fentes  conventions,  & qu’on  folliciteroii  fur  le  meme  pied  l’in- 
„ velliture  du  Pape. 

„ Qj'au  cas  que  la  Reine  Germaine  vint  à mourir  fans  En- 
„ fans  nés  de  ce  mariage , la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui 
,,  étoit  remile  pour  fa  Dot,  apartiendroit  à Ferdinand;  mais 
„ que  fi  el‘e  lui  furvivoit,  cette  portion  retournerait  à la  Couron. 
„ ne  de  France. 

„ Que  le  Roi  Fe  r d in  a nd‘  ferait  obligé  d’aider  Gaflon  Comte 
„ de  Foix  frère  de  fa  nouvelle  Epoufe,  à conquérir  le  Royaume  de 
,,  N ivarre  qu’il  pretendoit  lui  apartenir , Se  qui  étoit  polfcdé  par 
,,  Catherine  de  Fuix  & fftnn  F Albert  fon  mari. 

,,  Qje  le  Roi  de  France  obligerait  la  veuve  du  Roi  FriDeric, 
& les  deux  Fils  qu’elle  avoir  auprès  d’elle,  d’aller  en  Efpagne, 
,,  où  l’on  pourvoirait  honorablement  à leur  fubfillance , Se  qu’au  cas 
„ quelle  refufât , il  la  ferait  fortir  du  Royaume  de  France , 3c 
„ ne  fournirait  plus  rien  pour  fon  entretien , ni  pour  celui  de  fa 
„ Famille. 

Entin , il  fut  convenu , qu’il  y aurait  une  Ligue  perpétuelle  en- 
tre les  deux  Rois  pour  la  dcfenre  de  leurs  Etats  , qu’ils  feraient 
obligés  de  fe  fccourir  mutuellement,  & qu’en  ce  cas,  le  Roi  de 
France  fournirait  mille  Lances,  & fix  mille  Hammes  d’infanterie , 
& le  Roi  Ferdinand  trois  cens  Lances , deux  mille  Piquicrs  , 
& fix  mille  Fantaflins. 

La  Paix  étant  ainfi  conclue , le  Roi  d’Angleterre  fe  rendit  de 
part  fit  d’autre  garant  de  fon  obfervation  : Alors , prefque  tous 
les  Seigneurs  Napolitains  qui  s’étoient  retirés  à la  Cour  de  Fran- 
ce , fuivirent  la  Reine  Germaine  en  Efpagne,  Se  l’infortunée 
Isabelle  veuve  de  Frédéric  n’ayant  pas  voulu  fe  livrer  avec 
fes  deux  Fils  au  pouvoir  de  Ferdinand,  fortit  de  France,  Se 
fe  retira  à Ferrare. 

Quoi  que  cette  Paix  qui  fut  ratifiée  par  le  Roi  Catholique  i 
Segov e le  16.  Octobre  de  la  même  année  iyof.  éteignit  toutes 
femences  d--  Guerre  i l’occafion  du  Royaume  de  Naples,  Se  qu’il 
fcmb'oit  que  l'it.lic  dû;  o ntinuer  i jouir  du  repos  dont  elle  com- 
mençoit  à goûter  les  délices,  cepcndtnt  il  étoit  iléj-t  facile  de  s’a- 
percev  ur  des  étincelles  prêtes  à exciter  un  nouvel  incendie. 
U Archiduc  Philippe  mécontent  du  Tcftament  de  fa  Behe-mcre,  pre- 
noit  déjà  le  titre  de  Roi  de  Caflffle , & fe  difpofoit  à paflfer  en  Ef- 
pagne : Les  principaux  Seigneurs  Catalans  l’en  follicitoient  ; ils  fe 
flairaient  qu’ils  trouveraient  bien  plus  d’agrcmens  fous  un  jeune 
Roi  , que  fous  le  iëvcre  , économe  , St  vieux  Catalan  ; c’efl: 
ainfi  qu’ils  défignoient  Ferdinand.  VAnhidtu  Philippe  préten- 
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doit  ai! (Ti  qu’il  n’avoit  pas  été  au  pouvoir  de  la  Reine  Isabelle 
ta  Belle-mère  de  difpofer  du  Gouvernement  de  fes  Royaumes  apres 
fa  mort,  &.  le  Roi  des  Romains  flatté  par  la  grandeur  future  de 
fon  Fils,  déliberoir  de  palier  en  Italie. 

Le  Roi  Ferdinand  informé  de  la  réfolution  que  Philippe 
avoir  prife  de  palier  en  Efpagnc,  & voyant  qu’il  ne  pourrait  pas 
l'en  détourner,  feignit  de  i'aprouver,  afin  de  pouvoir  traiter  plus 
avantageufement  arec  lui.  D'un  autre  coté , Philippe  ayant  à crain- 
dre que  fon  Bcatipére  foutenu  par  le  Roi  de  France,  en  vertu  du 
Traité  qu’il  venoie  de  faire  avec  lui,  ne  voulut  pas  lui  remettre 
la  Caflille,  opofa  (inerte  à flnefle,  entra  en  négociation,  & lit 
connoitre  que  ton  intention  étoit  de  s’en  raporter  prefque  en  tout 
à l’adminiffrarion  de  Feidikand.  Ils  convinrent  donc  entr’eux , 
Que  le  titre  de  Roi  d Efpagnc  refleroit  commun  à tous  deux  , com- 
me il  l’avoit  été  entre  le  Roi  & la  Renie  défunte , & qu'à  l'égard 
des  revenus  du  Royaume , ils  les  partageraient  d'une  certaine  ma- 
nière. Quoique  Ferdinand  ne  comptât  pas  trop  fur  l’obferva- 
tion  de  cette  convention , cependant  il  envoya  divers  Vaifleaux 
en  Flandre  pour  prendre  Philippe  : Ce  Prince  partit  le  10.  Janv  ier 
1506.  s’embarqua  avec  fon  Epoufe,  & Ferdinand  Ion  fécond  Fils» 
& arriva  heureufement  en  Efpagnc.  Tous  les  Seigneurs  Catalans 
vinrent  à fa  rencontre,-  le  Roi  Ferdinand  prefque  généralement 
abandonne  d’eux , fentit  qu'il  n'éroit  pas  en  état  de  réfifter  à fon 
Gendre , & n’ayant  mime  pu  obtenir  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté de  le  voir , il  falut  que  fans  inflflcr  fur  les  conventions  fai- 
tes entr’eux , il  reçut  les  nouvelles  Loix  qu'on  voulut  lui  donner. 

Il  fut  donc  convenu;  Que  Ferdinand  céderait  le  Gouver- 
nement de  la  Caflille  qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Tcftament 
d'IsABELLE,  & tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  en  conféquence; 
qu'il  fe  retirerait  inccffaminent  de  Caflille,  St  promettrait  de  n'y 
point  revenir. 

Que  le  Royaume  de  Naples  apartiendroit  en  propre  à Ferdi- 
n a n d ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  bien  des  conteffarions  qu’on  le 
lui  accorda  ; car  quoi  qu’il  précendit  que  la  propriété  ne  pouvoic 
pas  lui  en  être  difputée , tant  à caufe  qu’il  apartenoit  à la  Mai- 
fin  d' Aragon  , que  parce  qu’il  avoir  été  conquis  avec  les  armes  & 
les  forces  de  cette  Nation;  cependant,  il  ne  manquoit  pas  aurtï 
de  gens  qui  fourenoient  que  le  Royaume  de  Naples  apartenoit  à 
plus  juffe  titre  à Philippe,  parce  qu’il  avoir  été  en  dernier  lieu 
conquis  avec  la  puilfance  & les  armes  du  Royaume  de  Caflille, 
que  l’expédition  en  avoit  été  faite  en  commun  fous  le  nom  de 
Ferdinand  & d'Is  a b elle  , comme  Roi  & Reine  d’Efpagne, 
& que  les  Inveiiitures  avoient  de  meme  été  données  fous  les  deux 

noms. 
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noms , & non  point  fous  le  nom  particulier  de  Ferdinand  com- 
me Roi  d’Aragon.  Quoi  qu’il  en  fut , dans  la  vue  d’éloigner  ce 
Prince , non  feulement  de  la  Caftille,  mais  encore  de  l’Efpagnc  en 
général , il  fut  convenu  j Que  le  Royaume  de  Naples  lui  relierait 
en  propre. 

Qu’il  jouiroit  aufli  du  revenu  des  Ifles  des  Indes  pendant  fa  vie. 

Que  les  trois  Grandes- Maitriles  de  Saint  Jaques,  Alcantara  8c 
Calatrava  , dépendraient  de  lui. 

Enfin  qu’il  aurait  chaque  année  vingt-cinq  mille  ducats  fur  les 
revenus  du  Royaume  de  Caftille. 

Apres  que  ce  Traité  eut  été  conclu , Ferdinand,  que  nous 
apellcrons  dorefnavant  le  Roi  Catholique , ou  le  Roi  d'Aragon , paf- 
fa  fur  le  champ  dans  le  Royaume  d’Aragon , dans  l’intention  de 
fe  tranfporter  le  plutôt  qu’il  lui  ferait  poilible  par  Mer  à Naples. 


CHAPITRE  I. 

Arrivée  du  Roi  Catholique  à Naples , & fin  retour  en  E (pa- 
gne occaficnnc^par  la  mort  du  Roi  PHILIPPE  : En  quel 
état  il  lai  fi r le  Royaume  de  Naples  fius  le  Gouvernement 
des  Pie  crois  fis  Li.utenans  ; fia  mort  , (fi  les  magnifiques 
funérailles  qui  lui  furent  faites  à Naples . 

A U (Tirât  que  le  Roi  Catholique , s’étant  retiré  de  Caflille  , fut 
arrivé  dans  fes  Etats  d’Aragon , il  fe  prépara  à fon  dépare 
pour  Naples  : il  n’entreprit  pas  ce  voyage  pour  fatisfaire  feule- 
ment fit  curiofité,  ou  pour  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux 
Napolitains  (a)  fur  la  demande  qu’ils  lui  firent  de  les  honorer  de  M Cari, 
fa  préfcnce  ; des  foins  plus  importans , des  objets  plus  férieux  , j'  stj 
mais  -caches  , déterminèrent  ce  Prince  : Cependant  il  n’alléguoit  °'4  ' 

d’autres  motifs  de  fon  voyage . que  ceux  du  plaifir  de  voir  ce  beau 
Pays , & de  pouvoir  être  à portée  de  le  rétablir  par  de  meilleurs 
réglcmens  dans  toute  fon  ancienne  gloire. 

L’cmpreflfement  des  Napolitains  fut  fans  égal;  chacun  efpéroit, 
que  par  la  préfcnce  d'un  Roi  tant  de  fois  viétorieux  contre  les 
Infidc'es , Se  contre  les  Chrétiens , qui  s etoit  acquis  dans  le  Gou- 
vernement des  autres  Royaumes  commis  i fes  foins,  une  fi  hau- 
te réputation  de  juftice  & de  prudence,  bien-tôt  le  Royaume  de 
Naples  fe  relèverait  de  toutes  les  pertes  qu'il  avoir  éprouve  depuis  la 
mort  de  Ferdinand  I.  Efpace  de  rems  qui  alloit  4 près  de  dix 
années,  pendant  lefquelles  on  avoit  vu  fept  diférens  Rois,  St  tou- 
jours 
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jour*  le  fer  Sc  le  feu  perfécuter  les  Peuples.  Les  Napolitains  fe 
fluttoient  encore  que  leur  Roi  rcprendroit  fur  les  Vénitiens  les 
Ports  de  Mer  qu’ils  polfedoicnt  fur  l'Adriatique , parce  que  les 
Rois  d’Aragon  de  Naples  avoient  été  obligés  dans  leurs  preflânt 
beToins  de  les  leur  remettre  pour  gages  des  Tommes  qu’ils  en  em- 
pruntèrent : Engagement  qui  étoit  fore  à charge  à tout  le  Royaume. 

Cependant , comme  nous  venons  de  l’annoncer , des  raifons 
encore  plus  importantes  avoient  déterminé  le  Roi  Catholique  à 
fe  rendre  en  Perfonne  à Naples.  Il  avoit  conçu  de  violcns  foup- 
çons depuis  la  mort  de  la  Reine  Isauelle,  que  le  Grand  Ca- 
pitaine vouloir  s'emparer  pour  lui  m^mc  de  la  Couronne  de  Na- 
ples , ou  que  du  moins  il  étoit  porté  a la  faire  paifer  fur  la  tête 
de  Philippe  plutôt  que  fur  la  fienne  ; if  s' étoit  encore  confir- 
mé dans  ces  foupçons  par  la  conduite  que  tenoit  depuis  peu  Gon- 
falve.  Malgré  qu’en  conicquence  de  l’accord,  le  Roi  Philippe 
lui  eût  fait  lavoir  qu'il  devoir  obéir  a tous  les  ordres  du  Roi  d'A- 
ragon qui  l'avoit  rapellé  en  Efpagne,  cependant  fous  diférens  pré- 
textes il  ne  partoit  point  de  NapieL  Ferdinand  jugea  donc 
qu’il  devoir  aller  lui-mimc  ôter  le  Gouvernement  de  Naples  de 
le.  mains,  & s’embarqua  pour  cet  effet  avec  50.  Batimcns  à Bar- 
celone le  4.  Septembre  de  cette  année  no 6. 

I.e  Grand  Capitaine  informé  de  la  réfolution  que  le  Roi  Ca- 
tholique avoit  prife,  envoya  fur  le  champ,  & avant  qu’il  fut  parti 
de  Barcelone,  une  Perfonne  à lui,  chargée  d’aifurer  ce  Prince  de 
fon  obcidance , & qu’il  étoit  tout  difpo/ë  à le  recevoir.  Le  Roi 
cachant  fes  véritables  fentimens  fur  le  compte  de  Goufalvr , re- 
çut bien  fon  Agent,  & ratifia  non  feulement  la  Donation  du  Du- 
ché de  Saint  Ange,  que  le  Roi  Frédéric  avoit  faite  en  fa  fa- 
veur, mais  encore  celle  de  toutes  les  autres  Terres  qu’il  poffedoit 
dans  la  Calabre,  Si  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume,  dont 
le  revenu  alioit  à plus  de  vingt  mille  ducats  par  année.  Outre 
cela , le  Roi  confirma  Gonfalve  dans  la  charge  de  Grand  Conné- 
table du  Royaume,  & lui  promit  par  un  billet  écrit  de  fa  main 
la  Grande  - Maitrife  de  Saint  Jaques.  Avec  ces  précautions , il 
s’embarqua  moins  inquiet;  dans  tous  les  Ports  de  la  Provence  où 
il  pafl’a  avec  la  Reine  Ion  Epoçfe  , il  fut , par  ordre  du  Roi  de 
France,  reçu  avec  de  grandes  marques  d’honneur,  de  meme  qu'à 
Cenes.  Le  grand  Capitaine  alla  a fa  rencontre  ; démarche  qui 
étonna  tout  le  monde,  car  non  feulement  les  Peuples,  mais  en- 
core le  Pape  croyoient  que  n’ignorant  pas  les  foupçons  que  le 
Roi  avoit  pris,  peut-être  avec  fondement,  contre  lui,  il  fuirait 
fa  préfcnce  , & fe  réfugierait  en  Efpagne. 

Le  Roi  Catholique  ccant  parti  de  Cenes , & ne  voulant  pas 
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»vec  fcs  Galères  légères  s'éloigner  de  Terre,  fut  obligé  de  s'ar- 
mer plu/ïcurs  jours  à Portohno.  Pendant  le  féjour  qu'il  y fît, 
il  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  Philiffe  fon  gendre,  jeune 
Prince  âgé  feulement  de  2 y.  ans,  & d'une  bonne  cymplexion , 
avoit  été  attaqué  d'une  lièvre,  qui  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie, le  priva  de  la  vie  à Burgos  le  25.  Septembre:  Il  laifTa  de 
fon  mariage  avec  Jeanne  deux  fils  , Ourles , & Ferdinand  qui 
furent  Empereurs,  & quatre  Filles. 

On  crut  d’abord,  que  le  délîr  de  reprendre  le  Gouvernement 
de  Cafti'le  porteroit  Ferdinand  a rebrouflèr  chemin,  &à  re- 
tourner à Barcelone , mais  continuant  au  contraire  fa  route , il 
arriva  au  Port  de  Gaïctte  le  jour  de  Saint  Luc  , & fit  le  lende- 
main fon  entrée  à Naples.  On  vit  bien -tôt  paroitre  des  Am- 
balfadeurs  de  la  part  de  tous  les  Princes  de  l'Italie,  chargés  de 
venir  féliciter  Ferdinand  fur  fon  heurenfe  arrivée,  & de  lui 

firnpoler  diverfes  négociations.  On  fc  flattoit  que  l'autorité,  & 
a réputation  dont  il  jouiffoir,  fèrviroienr  à mettre  toutes  chofc» 
dans  un  jufte  équilibre  ; mais  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
ne  s’arrêter  pas  long- teins  à Naples,  Si  de  retourner  bien -tôt 
en  Efpagnc  , ne  lui  laiflà  pas  le  Ioifir  de  fatisfairc  à ces  efpc- 
rances. 

Différent  motifs  obligeoient  le  Roi  Catholique  à prefier  fon 
retour  en  Efpagnc  : Il  défiroit  ardemment,  pour  (à  propre  fatis- 
fuftion , de  reprendre  le  Gouvernement  de  Caflille,  & il  pouvoir 
d'autant  moins  s’en  difpenfcr,  que  la  Reine  Jeanne  fit  Fille  étoit 
hors  d’état  d'en  (uporter  le  poids,  moins  par  l'incapacité  de  fon 
fexe  , que  parce  que  depuis  la  mort  de  fon  Mari , elle  eut  une 
maladie  qui  dérangea  fon  cfprit;  fcs  Enfans  en  bas  âge  ne  pou- 
voient  pas  gouverner  par  eux-mêmes;  Charles,  l'amé,  n’avoit  en- 
core que  fept  ans.  Indépendamment  de  ces  coniidérations.  déjà 
très  prenantes , Ferdinand  vouloit  aulïï  fatisfairc  à l’emprefie- 
ment  d’un  grand  nombre  de  Perfonnes,  qui'fc  reffouvenoient  de 
la  jullice  avec  laquelle  il  les  avoit  gouverné , & dcfîroient  avec 
ardeur  de  palfer  de  nouveau  fous  fes  orJrcs  : fa  prcfence  deve- 
noit  d'autant  plus  néccllàire,  que  les  grands  Seigneurs  de  Caftille 
commençoient  à fc  divifer,  & qu'il  en  pouvoir  réfulter  quelques 
trouble  dans  l’Etat.  Enfin  perfonne  ne  fouhaitoit  fon  retour  avec 
tant  d’impatience,  comme  fa  Fille  Jeanne:  quoi  que.  dans  le 
cours  ordinaire  des  affaires,  elle  fut  hors  détat  de  pouvoir  pren- 
dre par  cllc-mcme  une  réfolution  , cependant  elle  perfifia  tou- 
jours dans  ce  fentiment,  Si  refila  meme,  malgré  toutes  les  fol- 
licitations  qu'on  lui  fit , de  ligner  juiques  alors  aucune  expédi- 
tion, quoi  que,  fuivant  l'ufagc  de  ce  Royaume,  fa  fignaturc  tut 
Tune  III,  X x xx  abfo- 
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abfolument  néceflaire  pour  donner  I»  perfe&ion  i tout  ce  qui 
émanoit  de  !a  Cour. 

Ainfi  donc,  le  Roi  Catholique  ne  put  fcjourner  que  (èpt  mois 
i Naples  : .Quoi  que  pendant  ce  tcms  il  fit  divers  bons  Régle- 
mens  , fit  introduifit  one  nouvelle  Police  qui  fut  enfuite  perfec- 
tionnée par  fes  Vicerois , fit  par  les  Rois  (es  Succcifeurs , & en- 
fin réduite  dans  la  forme  où  elle  fubfiftc  préfentement.  Cepen- 
dant , foit  à caufe  du  peu  de  le  jour  qu'il  fit  à Naples , (bit  par- 
ce qu’il  efi  bien  difficile  de  contenter  l'efprit  de  l’homme  , on 
trouva  qu’il  n’avoir  pas  répondu  à cette  haute  opinion  qu’on  s’é- 
toit  formée  de  lui. 

Ceux  qui  artendoient  de  la  préfence  du  Roi  Catholique  de  grands 
avantages  pour  l’Italie , furent  donc  trompés  dans  leurs  efpéran- 
ces  : Tout  occupé  de  s’alfurer  le  Gouvernement  de  Caflille,  ob- 
jet de  la  première  importance  pour  lui,  il  ne  penfa  prefque  plus 
aux  autres  affaires,  & fe  donna  tout  entier  à prévenir  les  oppo- 
fitions  qu’il  avoir  à craindre  de  la  part  du  Roi  des  Romains,  en 
vertu  de  l’autorité  que  lui  donnoit  fon  rang  de  Grand  Père  des 
Enfans  de  Philips,  & de  la  part  des  forces  voiüncs  du  Roi 
de  France. 

(i)  Guich.  Quoi  que  Ferdinand  , comme  l’a  écrit  Guicbtrdin  ( b ) ne 
liv.  i.  répandit  aucuns  bienfaits  dans  le  Royaume  de  Naples , cependant 
fi  nous  confidérons  la  (ituation  dans  laquelle  il  fe  trou  voit  alors, 
nous  verrons  qu’il  ne  lui  étoit  prefque  pas  poffible  d’en  ufer  au- 
trement : Il  devoir  , par  le  Traité  de  Paix  fait  avec  le  Roi  de 
France  , reftitucr  aux  Barons  du  Parti  d' Anjou  tous  leurs  biens 
confifqucs,  & qu’il  avoir  cependant  déjà  ou  donnés,  ou  vendus, 
â ceux  qui  s’etoiene  déclares  en  fa  faveur  ; Ne  voulant  pas  mé- 
contenter ces  derniers , en  leur  ôtant  ce  qu’ils  tenoient  de  lui , 
il  prit  le  parti  de  donner  aux  premiers  des  Terres  équivalentes 
à celles  dont  ils  avoient  été  privés,  ou  de  les  indemnifer  en  ar- 
gent comptant;  Les  revenus  de  Ferdinand  ne  fuffirent  pas 
pour  fatisfairc  à cette  dépenfe  inévitable  ; il  n’efi  donc  pas  ex- 
traordinaire qu’il  fit  exiger  fans  renfilé  tous  les  Droits  publics  , 
fie  qu’il  rcfulit  les  grâces  te  les  exemptions  que  les  nouveaux  Rois 
accordoicnt  lors  de  leur  avènement  au  Trône.  Toute  cette  éco- 
nomie ne  put  pas  meme  remplir  le  vuide  des  indemnités  qu’il 
étoit  oblige  de  faire  aux  Barons  du  Parti  d'Anjou,  dépouillés  de 
leurs  biens;  malgré  le  mécontentement  général,  il  falut  encore 
mettre  fur  le  Peuple  de  nouveaux  Impôts  ; ainfi  , loin  de  trou- 
ver du  foulagcmcnt  i fes  maux  paffés  , il  fe  vit  fatigué  par  de 
nouvelles  charges. 

Il  cA  vrai  que  fur  la  demande  des  Elus  de  la  Ville  de  Naples, 
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Ferdinand  accorda  le  19.  Janvier  de  la  nouvelle  année  1507. 
une  Amniftie  générale  , qu'on  trouve  parmi  nos  Pragmatiques  » 
à tous  les  Habitans  du  Royaume , des  délits  qui  pouvoicnt  avoir 
été  commis  pendant  tout  le  mois  d'Oâobre  precedent  qu'il  fit 
fon  entrée  à Naples  , & que  le  30.  du  meme  mois , il  confirma 
dans  une  Aflemblée  générale,  tous  les  Privilèges  donnés  avant  lui. 
Si  accorda  4 la  Capitale  47.  Capitulaires  , avec  déclaration  qu’il 
n’cntendoit  point  déroger,  ni  donner  atteinte  aux  grâces  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les  Rois  fes  Prédécefleurs.  Mais  ces  Dé- 
clarations ne  furent  pas  faites  gratuitement,  Ferdinand  exi- 
gea pour  cela  un  don  de  trois  cens  mille  Ducits. 

La  NoblelTe  attachée  au  Parti  du  Roi,  paroillôit  aufli  mécon- 
tente que  celle  du  Parti  i Anjuu  : Dans  la  néccflîté  oh  l'on  étoit 
de  rendre  4 ces  derniers  les  biens  qui  leur  avoient  été  confif- 
qués,  la  fatisfaâion  qu'il  faloit  leur  donner  furpafloit  les  forces  du 
Roi;  & d'un  autre  côté,  ces  changcmens  ne  pouvoient  fe  faire, 
fans  que  ceux  qui  avoient  été  mis  en  polTcflion  des  Terres,  n'euf- 
ftnt  a en  fouflfrir. 

En  un  mot,  Ferdinand  ne  fit  du  bien  qu’à  la  feule  Place 
du  Peuple  , 4 laquelle  il  accorda  d.ff.rentes  grâces  , donc  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Privilège  qui  fut  expédié  au  Château- 
neuf  le  18.  Mai  1507.  Camille  Tutini  (c)  l'a  raporté  en  entier 
dans  fon  Livre  de  la  Fondation  des  Places.  La  Reine  Jeanne, 
& l'Empereur  Charles  V.  fon  fils  confirmèrent  en  l’année  1517. 
tous  ces  Privilèges. 

Enfin  le  Roi  Catholique  partit  de  Naples  le  4.  Juin  1507.  em- 
mena avec  lui  le  Grand  Capitaine,  & fit  voile  pour  Savonne,  où 
il  étoit  convenu  de  s'aboucher  avec  le  Roi  de  France.  Il  quitta 
l'Italie  comme  brouillé  avec  le  Pape  , parce  qu’il  lui  rcfufa  l’In- 
veftiture  du  Royaume,  4 moins  qu'il  ne  payât  en  entier  le  Tri- 
but ftipulé  anciennement  en  faveur  de  l’Eglife.  Ferdinand 
vouloit  qu’on  lui  fie  les  memes  diminutions  qui  avoient  été  fai- 
tes au  Roi  Ferdinand  I.  fon  Coufin  , & 4 fes  Fils  & Petits- 
fils  ; il  exigeoit  encore , que  cette  Invefticure  de  tout  le  Royau- 
me fût  faite  en  fon  nom  propre,  comme  légitime  Succeflcur  ô’Al- 
p h o n s e le  deux  ; & c’cft  dans  ce  fens  qu'il  s’étoit  fait  prêter 
hommage  4 Naples,  quoi  que  par  les  conditions  de  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  de  France,  il  fût  dit,  que  quant  4 la  Terre  de  La- 
bour & de  l'Abruzze , elle  ferait  reconnue  , tant  fous  le  nom  de 
la  Reine  Germaine  fa  femme , que  fous  le  lien.  On  croit 
que  ce  fut  4 caufe  de  ce  refus,  & de  ces  difficultés  fur  cette  In- 
veftiture,  que  Ferdinand  ne  voulut  pas  voir  le  Pape  qui  l'at- 
tendit plulieurs  jours.  4 Ortie  ; mais  ils  s'accommodèrent  ciifuite, 
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le  en  l’annce  1510.  le  Roi  obtint  tout  ce  qu'il  demanda,  8e  la  ré- 
mi le  de  tous  les  arrrérages  du  Tribut:  de  meme  aiflî , en  15 ij. 
Leo«  X.  fit  un  femblable  don  , te  confirma  tous  les  Privilèges  , 
Concédions , Rcmifes  > & Immunités  faites  en  faveur  de  la  Cou- 
ronne de  Naples  par  fes  Prédécelfeurs  (d). 

F e « d 1 n a n d joignit  le  Roi  de  France  à Savonne  ; ils  fe  don- 
nèrent de  part  Se  d'autre  de  grandes  marques  d’amitié  Se  de  con- 
fiance , Se  curent  pendant  trois  jours  de  fecicres  conférences.  Le 
Roi  de  France  combla  de  louanges  & d’honneurs  le  Grand  Ca- 
pitaine Gonfilve , jufques  là  qu’il  voulut,  & qu’il  pria  le  Roi  Ca- 
tholique de  lui  ordonner  de  manger  à la  même  table  où  ils  fou- 
poient  avec  la  Reine.  Apres  avoir  ftjourné  quatre  jours,  les  deux 
Rois  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec  les  mtmes  marques  d’afi- 
fcétinn , Se  partirent  de  Savonne.  Ferdinand,  Se  le  Grand  Ca- 
pitaine, s’embarquèrent  pour  Barcelone,  Se  Louis  XII.  s’en  re- 
tourna par  Terre  en  France.  Ce  jour  fur  le  dernier  des  beaux 
jours  de  Gonfalve  ; arrivé  en  Efpagnc , Ferdinand,  lui  défen- 
dit de  paroitre  à la  Cour,  Se  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  Tes 
Terres,  & de  n’en  fortir  que  lors  qu’il  lui  en  donneront  la  per- 
miflion.  Ainfi , dès  ce  moment  ce  Grand  Capitaine  ne  vit  plus 
fon  Roi,  ne  fortit  point  de  l’Efpagne,  Se  fut  obligé  de  vivre  dans 
J’inaétion,  fans  être  plus  employé,  ni  dans  les  affaires  de  la  Guer- 
re, ni  dans  celles  de  la  Paix  : On  prétend  que  depuis  lors  il  té- 
moigna fouvatit  des  regrets  fur  trois  chofes  : La  première , d'a- 
voir manqué  de  parole  à D.  Ferdinand  Duc  de  Calabre  fils  du  Roi 
Frédéric;  la  fécondé,  d’avoir  auffi  violé  fa  promcife  à l’é- 
gard du  Duc  Valentin  ; & la  troificmc  , qu’il  ne  pouvoit  pas  ex- 
pliquer , mais  que  l’on  prévoyoit  bien  être  le  regret  de  n’avoir 
pas  profité  de  l’affection  que  la  Nob'ertê  Se  les  Peuples  du  Royau- 
me de  Naples  lui  porroicut,  pour  fe  faire  proclamer  leur  Roi  (<). 

AnîTt-tc't  que  le  Roi  CatluMejue  fut  de  retour  en  Efpagne , La 
Reine  fa  fille  lui  remit  le  Gouvernement  des  Royaumes  de  Cafi- 
tille.  Alors  celui  de  Naples  gouverné  jufques  ici  par  la  main 
mi  me  de  fes  Rois  , parta  fous  le  commandement  des  Vicerois , 
ou  Lieutenans , auxquels  on  confia  le  plein  pouvoir  Se  l’autorité 
abfolue  dans  tout  ce  qni  le  conccrnnir.  Naples  auparavant  Siège 
Royal  devint  le  Siège  des  Vicerois,  qui  difpofoient  de  tout  à leur 
volonté,  enforte  qu’on  retrancha  beaucoup  de  l’autorité  des  pre- 
miers Officiers  du  Royaume;  il  s'introduisit  une  nouvelle  Police, 
de  nouveaux  Tribunaux,  & d;  nouvelles  Loix,  comme  nous  au- 
rons bien-tôt  oecafiou  de  le  dire. 

Ferdinand  gouverna  donc  le  Royaume  de  Naples  dès  I’Ef- 
pagne,  par  le  moyen  de  fes  Miiliftres , & pendant  neuf  année* 
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qu'il  vécut  encore.  Lorlqu’il  eut  ôté  le  commandement  des  main* 
du  Grand  Capitaine , qui  comme  fon  Viceroi,  & meme  fon  grand 
Plénipotentiaire  , s' en  étoit  aqtiitté  , tant  dans  les  affaires  de  la 
Guerre,  que  dans  celles  de  la  Paix,  pendant  quatre  années,  avec 
un  aplaudifièment  général  , il  mit  à fa  place  D.  fjctn  d'Aragon 
Comte  de  Ripacorfa  , qui  fut  le  fécond  Viceroi  du  Royaume,  te  le 
gouverna  pendant  deux  années  avec  autant  d habileté  que  de  fa- 
gelfe. 

Après  la  difgrace  du  grand  Capitaine,  Ferdinand  donna 
fon  Emploi  de  Grand  C onnitab'e  au  fameux  Fabrice  Colonne  Fine 
de  Tagliacocjcjt  j il  chargea  ce  vaillant  Guerrier  de  reprendre  fur 
les  Vénitiens  les  Ports  & Villes  qui  apartenoient  à ia  Couron- 
ne de  Naples  fur  les  bords  de.  la  Mer  Adriatique.  Les  François 
a voient  déjà  été,  comme  nous  l’avons  dit,  entièrement  expulfé* 
du  Royaume  ; il  ne  reftoit  donc  plus  , pour  le  rétablir  dans  fon 
premier  état,  qu’à  reprendre  fur  les  Vénitiens  les  Villes  de  Tra- 
ni  , Monopoli,  Mola , Polignano,  Brindes  , & Otrante  : Ferdi- 
nand ordonna  pour  cet  effet  qu’on  leur  déclarât  la  Guerre,  & 
en  1509.  il  chargea  Fabrice  Colonne  d aller  aifeger  Trani  j Atfli-tôt 
qu’il  fut  arrive  auprès  de  cette  Ville , les  Fkbirans  informés  de  ta 
valeur  fe  rendirent  à lui,  les  autres  Villes  imitèrent  cet  exemple, 
A:  par  là  tous  ces  Ports  & Places  démembrées  de  la  Couronne  de 
Naples  y furent  réincorporées  ( f ). 

Le  Comte  de  Ripacorfa  ayant  été  rapellé  à la  Cour  de  Ferdi- 
nand, laifla  pour  fon  Lieutenant  D.  Antoine  de  Guc-jara  Grand 
Sénéchal  du  Royaume  , dont  le  commandement  ne  fut  que  de  feue 
jours,  parce  que  le  24.  Oftobre  de  la  même  année  1509.  D.  Ray- 
mond de  Cardune  nommé  Viceroi , arriva  à Naples , & prit  les  rê- 
nes du  Gouvernement  qu’il  garda  jufques  a la  mort  de  Fer- 
dinand. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  , l’événement  de  la  mort  de 
Louis  XII.  plaça  François  I.  fur  le  Trône  de  France.  Ce  Prin- 
ce fcmbloit  avoir  des  projets  contre  le  Royaume  de  Naples.  D’un 
autre  côté,  Maximilien  Roi  des  Romains  paroilf.it  mécontent 
de  ce  que  Ferdinand  confervoit  le  Gouvernement  des  Royau- 
mes de  Caftiüc  au  prejudice  de  Charles  leur  petit- Fils  commun, 
& il  en  étoit  venu  jufques  aux  menaces  d’y  mettre  ordre  par  la 
force.  Ferdinand  qui  fentoir  combien  il  importoit  à la  con- 
fervation  du  Royaume  de  Naples,  de  diminuer  autant  qu’il  lui 
feroit  pofliblc  la  grande  puiflance  de  François  I.  s'accommoda 
du  mieux  qu'il  put  avec  Maximilien,  & convint  avec  lui  fur 
la  fin  de  cette  même  année  1509.  au’il  continueroit  à gouver- 
ner les  Royaumes'  de  Caftille  jufques  à ce  que  C bâties  leur  petit- 
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Fils  eut  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  entant  néanmoins  qu'il 
n'auroit  point  d'Enfans  males  de  fon  mariage  avec  Gcrmjmc  de 
Fuix , Et  en  fécond  lieu,  que  Cbtrles  ne  pourroit  point  prendre  le 
titre  de  Roi  pendant  la  vie  de  fa  Mcre  qui  portoit  celui  de  Rei- 
ne , puifqu’en  Ca (fille  les  Males  n'excluent  point  les  Femmes. 

Le  Roi  d'Aragon  ainli  confirmé  dans  le  Gouvernement  des  Etats 
de  fa  Elle,  donna  enfuite  fes  (oins  à prévenir  les  defftins  que  le 
Roi  de  France  avoir  fur  l'Italie  , & fur  le  Royaume  de  Naples  : 
Mais  tandis  qu’il  étoit  tout  occupé  des  préparatifs  néceffaires  pour 
foutenir  la  Guerre  que  François  I.  fe  difpofoit  à lui  faire,  il 
mourut  à Madrid  âgé  de  75.  ans. 

Guichardm , & quelques  autres  Hiiloriens  contemporains  (g) , 
auxquels  on  doit  plutôt  s'en  raporter , qu’à  tout  autre  Auteur 
moderne  (fc) , affûtent  que  Ferdinand  mourut  dans  le  mois  de 
Janvier  1516.  ainfi,  c’efl  par  une  datte  erronée  d’une  Lettre  de 
Ourles , que  les  Ecrivains  poftéricurs  font  tombés  dans  l'erreur 
de  croire  que  Fikoinasd  étoit  mort  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  1515.  Il  cil  certain  qu'il  mourut  au  commencement  de 
l’année  1515.  dans  le  petit  village  de  Madrigalcr,  en  allant  à Sé- 
ville , & qu'il  voulut  que  fon  corps  fut  porte  à Grenade  pour  y 
être  enfeveli. 

Guichardin  qui  a fait  l’éloge  de  Ferdinand,  dit,  qu’on  ne 
pouvoit  critiquer  en  lui  que  l’inoblèrvacion  de  iâ  parole  ; mais 
s’il  avoit  des  défauts , il  eut  aufii  de  grandes  vertus  : Prince  très 
capable  de  gouverner  par  lui-même;  injuflement  le  taxa-t-on  d’une 
économie  exceilivc,  puis  qu’après  £1  mort,  & quoi  qu’il  eût  ré- 
gné quarante-deux  ans , on  ne  lui  trouva  aucune  épargne.  Re- 
marquons à cette  occafion , que  l’injuilice  des  hommes  cil  telle , 
qu’ils  fe  portent  plus  volontiers  à donner  des  louanges  aux  Prin- 
ces qui  par  leurs  excoriions  fur  leurs  Peuples  fe  procurent  les 
moyens  de  fatisfaire  leur  prodigalité,  qu’à  rendre  juilice  à ceux 
qui  par  une  fage  économie  ne  le  mettent  point  dans  la  néceflité 
de  fouler  leurs  Sujets. 

Ferdinand  joignit  À ces  grandes  vertus  une  fuite  de  bon- 
heurs prefque  fans  exemple  : En  effet , fi  l’on  en  excepte  la  mort 
de  fon  Fils  unique , on  peut  dire  que  le  cours  de  fa  vie  fut  une 
fuite  de  profpérités;  car  la  mort  de  fes  Filles  & de  fon  Gendre 
lui  afiurérent  le  Gouvernement  des  Royaumes  de  Caftillc  jufoues 
à fa  mort;  & les  difficultés  qu’il  eut  avec  Philippe  fon  Gendre, 
qui  l’obligèrent  à fe  retirer  en  Aragon,  &■  gaffer  de- là  à Naples, 
peuvent,  par  leur  courte  durée,  etre  confidérées  plutôt  comme 
des  jeux  , mie  comme  des  rigueurs  de  la  fortune.  D'ailleurs , né 
Fils  fécond  du  Roi  d’Aragon , la  mort  de  fon  Frère  aîné  lui  ou- 
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vric  le  chemin  an  Trône;  par  fon  mariage  avec  Isaielu  il  s’afi- 
fura  celui  des  Royaumes  de  Cartille  ; il  défit  hetueufement  les  Par- 
tifans  de  Jeanne , ou  Beltramire , qui  lui  difputoicnt  cette  ( ru  ren- 
ne ; Il  conquit  fur  les  Ennemis  de  la  Foi  le  Royal  me  de  Ciena- 
dc  qu'ils  poffédoient  depuis  près  de  800.  ans.  Naples,  Navarre» 
Oran,  & diverfes  autres  Places  importantes  des  boids  de  i Afrique, 
le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Toujours  Vainqueur,  & donnant 
la  Loi  à fes  Ennemis , on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitrc  que 
la  fortune  fecondoit  fa  capacité.  Enfin  ce  Prince  favoit  paflêr  fur 
toutes  fes  cupidités  les  couleurs  d'un  zèle  de  Religion  , Se  de  fain- 
tes  intentions  pour  le  bien  commun.  N’auroit-il  falu  rien  de  plus 
pour  mériter  le  glorieux  titre  de  Roi  Catholique  que  les  Papes  lui 
accordèrent  ? 

Un  mois  avant  fa  mort,  le  a.  Décembre  15 1 j.  le  Grand  Ca- 
pitaine mourut,  toujours  éloigné  de  la  Cour,  & dans  la  difgra- 
ce  (1).  Ferdinand  voulut  rendre  après  fa  mort  aux  vertus  de 
ce  Grand  Homme  les  honneurs  que  la  politique  l’avoit  empêché 
de  leur  déférer  pendant  fa  vie;  il  ordonna  qu’il  feroit  enfeveli 
avec  la  meme  cérémonie  que  le  font  les  Rois  d'Efpagne.  Cette 
marque  de  fa  reconnoifi'ance  pour  la  mémoire  de  ce  Héros,  fut 
d’autant  plus  agréable  aux  Peuples,  qu’il  n’étoit  perfonne  qui  ne 
rendit  au  Grand  Capitaine  Gonfalve  tous  les  hommages  dus  à fa 
prudence , à fa  générofité  , & à fa  capacité  dans  l’Art  Militaire. 

Lorsqu’on  eut  apris  i Naples  la  mort  du  Roi  Ferdinand, 
Ji.  Bernard  yilUmarino  , qui , à caufe  de  l’abfence  de  D.  Raimond 
de  Cardonc  Viceroi , commandoir  dans  le  Royaume  comme  fon 
Lieutenant,  fit  préparer  une' magnifique  pompe  funèbre  dans  TE* 
glife  de  Saint  Dominique.  Toute  la  Nobleflc , les  Elus,  les  Dé- 
putés des  Villes , St  les  Officiers  Royaux , a flirtèrent  à cette  lugu- 
bre cérémonie.  Le  Peuple,  en  reconnoifi'ance  des  Privilèges  8c 
des  grâces  qu’il  tenoit  de  ce  Prince , lui  fit  aufli  de  magnifiques 
funérailles  dans  l’Eglife  de  Saint  Augurtin  , & en  mémoire  d’un 
fi  grand  Bienfaiteur  fonda  un  Anniverfairc  à chaque  aj.  jour  du 
mois  de  Janvier;  cette  pieufe  Inrtitution  s'exécute  encore  aujour- 
d’hui avec  beaucoup  d’apareil. 

Après-  la  mort  de  Ferdinand,  quoi  que  la  Couronne  de 
Naples  fut  dévolue  d la  Reine  Jeanne  fa  fille , cependant  le 
Prince  Charles  fon  Fils , Archiduc  d’Autriche , qui  fe  trouvoit  alors 
à Bruxelles,  écrivit  une  lettre  pleine  d’afleftion  (kj  i la  Ville  de 
Naples , dans  laquelle  en  lui  offrant  fa  bienveillance , il  lui  en- 
joint en  meme  tems  de  reconnoitre  & d'obéir  à l’avenir  à D. 
Raimond  de  Cardone  ainfi  qu’ils  l’avoient  fait  par  le  parti;  > atten- 
du qu’il  le  confirmoit  dans  l’emploi  de  Viceroi.  J s an  ni  gou- 
verna 
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vcrna  pendant  quelques  mois  feulement  fes  Etats  ; mais  aufli-tôc 
que  Charles  l'on  Fils  fut  arrivé  en  Efpagne,  elle  lui  remit  les  re- 
nés du  Gouvernement,  qu'il  mania  avec  cette  habileté  Se  cette  pru- 
dence dont  nous  donnerons  le  détail  dans  les  Livres  fuivans  de 
cette  H lloire. 

Ainlï  1 Kipagne,  Se  tous  les  Etats  qui  compofoient  une  fi  vafie 
Monarchie  , pallcrent  dans  la  Maifon  des  Autrichiens  defeendans 
des  Comtes  de  Hapsbourg  : Ainfi,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde,  Ferdinand  Roi  d’ dragon  déterminé  par  la  feule  conlî- 
deration  de  rendre  Ion  Succelfeur  plus  puilfant , priva  fon  propre 
fang  fi  noble  & li  iiiuilre  du  Royaume  d’Aragon , Se  confentit , 
contre  le  défir  commun  de  la  p'us  grande  partie  des  Hommes , 
que  le  nom  de  fa  Maifon  s’éteignit , & s’anéantit. 


CHAPITRE  II. 

Nouvelle  Police  introduite  dans  le  Royaume  de  Na/ les  : Nou- 
veaux Alagiflrats  & nouvelles  Loix , ccnformes  aux  VJfagcs 
Cr  aux  Coutumes  des  Efpagnols:  Du  Piceroi , (r  des  Regens 
fes  Collateraux  , J où  fi  forma  le  Confcsl  Collateral  , qui 
cccafionna  l abas'fiment  des  autres  Tribunaux  , O'  celui  dis 
Officiers  du  Royaume. 

ON  a pii  voir  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hifioire,  que 
le  Royaume  de  Naples , tant  au  commencement  de  fon  éta- 
blifi'ement  fous  les  Primes  Normands , qu’enfuite  fous  le  long  ré- 
gne de  l'illtrtlre  Maifon  d’ Anj.u  , avoir  pris  là  forme  de  gouverne- 
ment , Se  la  plupart  de  fes  Loix , fur  le  modèle  de  celles  du  Roy- 
aume de  France.  Alphonse  I.  d' Aragon  abandonnant  le  féjour 
de  fes  Etats  héréditaires,  fixa  fa  demeure  dans  Naples,  & fe  con- 
forma aux  Loix  & aux  U'agcs  qu’il  y trouva,-  les  autres  Rois  Ara- 
genois  de  là  Branche  ne  touchèrent  point  non  plus  à la  Police  du 
Royaume;  n'ayant  point  d'Etats  en  aucun  autre  Pays,  ils  fc  gou- 
vernèrent fuivant  les  Coutumes  de  la  Nation,  & ne  fe  piquèrent 
pas  d’y  en  introduire  d’étrangères  : Mais  préfentemenr , Se  de- 
puis le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique,  le  Royaume  de  Na- 
ples étant  parte  fous  la  domination  des  Rots  d’Efpagnc,  qui  faitoient 
leur  féjotir  ailleurs,  Se  en  un  Pays  très  éloigne,  fc  trouva  gouver- 
né par  leurs  Lieutenans , qu’on  apella  Vicerois  : Alors  le  Gou- 
vernement prit  une  nouvelle  forme  , & fe  conforma  plutôt  aux 
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Loix  & aux  Ufages  d'Efpagne , qu’à  ceux  de  France  ; & c’cft  de 
là  que  vinrent  de  fi  notabies  changerions,  tant  dam  les  Tribunaux 
que  dans  les  Emplois  des  autres  Officiers  du  Royaume. 

Il  elt  hors  de  doute  que  les  Efpagnols  pofledoicnt  prefque  aufii 
bien  que  les  Romains,  l’art  de  régner.  Bodin  ( a ) 8c  De  Tbou, 
quoique  François,  & Arius  Dutk^  Anglois  (b),  ont  reconnu  dans 
leurs  Ouvrages,  que  déroutes  les  Nations  qui  depuis  la  décaden- 
ce de  l'Empire  gouvernèrent  l'Europe,  t'Efpagne  étoit  celle  . qui 
par  fa  prudence  , fa  confiance  , & fa  politique  , reficmbloit  le  plut 
à la  Romaine.  En  effet , il  n’efi  point  de  Nation  qui  l’imita  plus 
heureufement  dans  l’infiitution  des  Loix  ; Celles  qu'elle  nous  don- 
na font  fi  fages  & fi  prudentes , qu'il  ne  refie  à defirer  que  leur 
inviolable  obfervation.  Mais  fi  d'un  coté  l’on  ne  peut  pas  leur  dif- 
puter  cet  avantage , de  l'autre  aufii , il  faut  convenir  qu’ils  étoient 
bien  inférieurs  aux  Romains  dans  la  manière  de  traiter  les  Pcu- 
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Cî.f.  dcKep. 

CMfi.I. 

(i  ) A « T U « 
a j i . fhAf.s. 
nu  n,  I. 


pics  qu’ils  foumettoient  : Ceux  - ci  les  gouvernoient  avec  tant  de 
juftice  & de  douceur  , que  les  Vaincus  regardoient  enfuite  leur 
défaite  comme  un  avantage , & fc  glorifioicnt  dVtre  joints  à leur 
Empire  ; les  Loix  qu'ils  donnoient  ne  paroiffoient  pas  ctre  les 
ordres  d'un  Maître , mais  les  propres  Réglemens  de  la  Nation  fou- 
mife  : Les  Efpagnols , au  contraire , traitoienc  avec  une  hauteur 
& une  dureté  incroyah'es , tous  les  Royaumes  & les  Provinces , 
hors  de  l'Efpagnc , qu’ils  jnignoient  à leur  Monarchie.  On  fait , 
fc  l’on  peut  voir  dans  les  Ouvrages  de  l’ Hvique  de  Oiiopa,  ce  qu’ils 
ont  fait  dans  le  nouveau  Monde  ; perfonne  n’ignore  comment  ils 
traitèrent  la  Flandre,  & nous  dirons  aufii  à quoi  fut  expofé  le  Roy- 
aume de  Naples. 

Ce  ne  fut  pas  par  ces  feuls  défauts  que  les  Efpagnols  fe  ren- 
dirent moins  recommandables  que  les  Romains  ; il  leur  manquoie 
encore  cette  vertu  (ans  laquelle  tout  Etat  dépérit  journellement, 
nous  voulons  dire , une  jufic  économie  : Autant  ils  étoient  prodi- 
gues , autant  auffi  faloit-il  qu’ils  milfent  en  truvre  les  moyens  de 
fiiffire  à leur  prodigalité , en  chargeant  les  Peuples  d’Impots  ; fc 
malgré  cela , la  dilTipation  & le  defordre  occafionnoient  fouvenc 
que  leurs  Soldats  fe  révoltoient  par  defaut  de  paye,  & que  leurs 
Officiers  étoient  mécontens.  Les  richcffes  qu’ils  tirèrent  du  nouveau 
Monde,  les  tyrannies  & les  cruautés  qu’ils  y exercèrent,  ne  furent 
pas  fuffifanres  pour  réparer  leur  mauvaife  conduite  dans  les  Finan- 
ces (c).  Un  autre  défaut  eficnticl  du  Gouvernement  Efpagnol , (r)Vo;\Mox. 
confiftoit  encore  dans  le  peu  de  foins  qu’ils  fc  donnèrent  pour  dans 

étendre  leur  Commerce,  & favorifer  le  Négoce:  Maures  d'un  fi  ^e'f,  ^ lrj' 
grand  nombre  de  bons  Ports  de  Mer , ils  auraient  pu  y attirer  i ' 
une  grande  quantité  de  Vailfeaux  Marchands , en  leur  accordant 
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des  Privilèges  & des  Exemptions , comme  font  les  autres  PuiflTart- 
ces  qui  ont  des  Etats  au  bord  de  la  Mer , & particuliérement  les 
Anglois , les  Hollandois  , & les  Portugais , qui  de  nos  jours  ont 
brillé  par  cette  belle  politique. 

Le  féjour  continuel  de  nos  Rois  en  Efpagne  cxigeoit  donc , 
qu’ils  pourvurent  le  Royaume  de  Naples  d'un  Viccroi , chargé  de 
le  gouverner  en  leur  nom.  Auparavant  > lors  que  quelques  affai- 
res importantes  obligeoient  nos  Princes  à s’abfenter , ils  remet- 
toient  ce  foin  à leurs  Vicaires  ; ils  choififfoicnt  ordinairement  pour 
remplir  cette  Place  des  Princes  de  leur  Sang . Si  ceux  qui  dévoient 
fuccéder  à leur  Couronne  ; & encore  l'abfcnce  de  nos  Rois  n'étoic 
jamais  bien  longue  ; ils  revenoient  le  plutôt  qu'ils  le  pouvoient , 
reprendre  les  rênes  du  Gouvernement. 

Dans  quelques  occafîons . mais  fort  rares  , on  a vu  des  Lieu- 
tenans  du  Royaume  apcllés  Vicerois  ; mais  tout  cela  n’étoit  qu'à 
tems  ; au  lieu  que  prefentement , Naples  étant  privée  pour  tou- 
jours de  la  prcfence  de  fes  Rois  , il  faloit  néceflai rement  que  l’ad- 
miniAration  des  affaires  fùc  confiée  à un  Minifire  , dont  l'expc- 
rience  & la  probité  fuffent  connues , & qui  jouit  de  toute  l’auto- 
rité, & d'un  pouvoir  illimité,  pour  tout  ce  qui  regardoit  le  foin 
du  Royaume  ; il  falut  donc  leur  remettre  le  droit  de  faire  des 
Loix,  des  Pragmatiques,  ou  autres  Réglemens,  fuivant  leur  pruden- 
ce & les  befoins  : C'cft  pourquoi  l’on  remarquera  dans  la  fuite  de 
cette  Hifioirc , que  nos  Pragmatiques  font  données,  ou  par  nos 
Rois  , ou  par  leurs  Vicerois  & Lieutenans.  Par  une  fuite  natu- 
relle, il  fut  néceflaire  qu’ils  culfent  auprès  d'eux  des  Jurifconfultes 
pour  les  confeiller , afin  que  le  Pouvoir  guidé  par  la  Loi  ne  dé- 
générât pas  en  tirannie.  Nous  avons  divers  Auteurs  de  nôtre  Na- 
tion qui  ont  écrit  fort  au  long  fur  l’autorité  des  Vicerois  ; le  Ré- 
gent De  Ponte  a fait  fur  cette  matière  un  gros  Volume. 

I. 

Dm  Ctn/eil  ColUterol , (fi  de  fin  InJlitMtion. 

Le  Roi  Ferdinand  voulant  prévenir  ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre du  pouvoir  cxccflif  du  Grand  Capitaine , & de  l’affeéfion  que 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  lui  témoignoient , fe  détermina  à venir 
en  Perfonne  à Naples  pour  le  ramener  en  Efpagne,  & mettre  à 
fa  place  le  Comte  Je  Ripacorfj  ; a'ors  il  fe  fit  fuivre  par  trois  Jurif- 
confultes, qui  tenoient  auprès  de  lui  le  rang  de  Regens  du  Con- 
feil  Suprême  d’Aragon  : Son  intention  étoit  d’en  établir  un  fem- 
blable  à Naples,  tout  comme  Alphonse  avoit  inftitué  celui  de 
Ste.  Claire  fur  le  modèle  du  Confeil  de  Valence.  Cet 
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Ces  trois  Jiirifconfulres  que  le  Roi  Ferdinand  amena  avec 
hii,  fe  nommoient,  Antoine  Auguftin,  Père  du  fameux  Antoine  qui 
s'acquir  une  fi  grande  réputation  dans  la  Jurifprudence  i Jean  Ijonc 
St  Thomas  Malferito-,  ce  dernier  avoit  été  employé  dans  tous  les  Trai- 
tés de  Trêve  & de  Paix,  faits  les  années  précédentes  entre  Fer- 
dinand & Louis  XII.  Roi  de  France  (d),  Se  chargé  avec  Jean  de 
Silva  Comte  de  Sifuentes , Se  Frère  f}can  Baignera  Inquifitcur  de  Ca- 
talogne, des  Pouvoirs  du  Roi  Ferdinand:  Dans  tous  fes  Trai- 
tés , il  efi  titré  de  Dofleur  & Ragent  de  U Chancellerie.  A ces  trois 
Jurifconfultes,  on  joignit  encore  Bernard  Terrer , qui  ayant  été  fait 
Confeiller  de  Sainte  Claire , s’établit  à Naples  : Pendant  les  fept 
mois  que  le  Roi  y féjourna,  c’eft-à-dire  depuis  OSobre  i jo<5.  juf- 
ques  au  mois  de  Juin  1507.  il  fe  fervit  de  Dean  Lonc , Se  de  Tho- 
mas Malferito,  pout  Régens  de  fa  Chancellerie;  8c  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  Pragmatiques  qu'il  publia  pendant  ce  tems  là,  font 
lignées  par  Malferito  ; dans  ces  commenccmens,  la  fignature  d’un 
feul  Rcgent  fuffiioit. 

Ferdinand  étant  enfuite  obligé,  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ci-devant , de  partir  pour  l’Éfpagne , & Tachant  qu’il 
ne  reviendrait  jamais  plus  dans  le  Royaume  de  Naples  , y lailTa 
en  qualité  de  Viceroi  le  Comte  de  Ripacorfa  , qu'on  apelloit  par 
antonomafe  le  Comte,  Se  c’eft  ainfi  qu’il  fignoit  dans  toutes  les  ex- 
péditions : Quant  aux  deux  Régens  , Lonc  Si  Malferito,  le  Roi  les 
ramena  avec  lui  en  Efpagnc,  & nomma  à leur  Place  deux  autres 
Jurifconfultes  pour  exercer  l’emploi  de  Régens,  Si  pour  afliftcrau 
coté  du  Viceroi , & le  confeiller;  Se  c’eft  de  là  que  vint  la  déno- 
mination de  Regens  Collateraux',  on  les  apelloit  encore  Auditeurs  du 
Roi.  Dans  les  Privilèges  Se  dans  les  Capitulaires  accordés  à la  Ville 
de  Naples  par  le  Comte  de  Ripacorfa,  on  les  trouve  défignés  tantôt 
fous  le  titre  d' Auditeurs , Se  tantôt  fous  celui  de  Rtgens  ( e). 

Dans  le  commencement,  cet  efpéce  de  Confeil  n'étoit  compo- 
fé  que  du  Viceroi,  de  deux  Régens,  & d’un  Secrétaire:  Le  pre- 
mier fut  Louis  Mont alte  Sicilien,  Avocat  Fifcal  en  Sicile,  que  le 
Roi  Ferdinand  apella  à la  charge  de  Régenta  Naples;  l’autre 
étoit  ffci 6me  de  Celle  Catalan,  qui  fe  trouvant  déjà  Confeiller  de 
Sainte  Claire , fut  auffi  élevé  à la  Régence.  Pendant  le  régne  de 
Ferdinand,  jufaues  en  l’année  ijid.  ce  Confeil  ne  fut  compofé 
que  de  ces  deux  Régens,  qui  avoient  à leur  tête  le  Viceroi,  Se 
Pierre  Lattre  Zea  pour  Secrétaire. 

Dans  l’année  fuivante  1517.,  au  commencement  du  régne  du 
Roi  Charles  , qui  fut  enfuite  Empereur,  on  ajouta  un  troific- 
mc  Régent , & il  Ait  réglé  que  des  trois  il  y en  aurait  deux  dont 
le  choix  dépendrait  entièrement  du  Prince  , & que  le  troifiéme 
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(f\  In  Privi-  feroit  pris  parmi  les  Sujets  de  la  Nation  & Rcgnicolcs  (f).  Lé 
J»'  ^ameux  Sigifiuotti  LaffireJ»  fut  donc  joint  aux  deux  autres  Régens; 
cr  iil.iaf4!'  i°!1  fâvoir  Si  fa  prudence  lui  valurent  cet  Emploi  , & Ch  a r lis 
Tamun.  de  le  lit  enfuite  venir  à fa  Cour,  où  il  relia  trois  années  de  fuite, 
Anret.ewf 7.  pOUr  rendre  compte  de  la  (îtuation  des  affaires  du  Royaume  de 
(sjjpifs  . j l'occ.lion  de  cette  longue  abfence  du  troilîéme 

Rcgent , qu'on  en  nomma  un  quatrième , & qu’on  régla  que  celui 
de  la  Nation  féjourneroit  toujours  auprès  du  Roi,  afin  que,  com- 
. • nie  plus  exactement  informe  de  tout  ce  qui  regardoit  fa  Patrie, 

il  put  dans  les  occafions  en  rendre  un  compte  hdéle  , Si  que  les 
trois  autres  ne  s'abfenteroient  point  de  Naples.  Ainfi,  en  l'année 
1519.  Minci  Gacjiftla  de  Gaictre , Prélident  de  la  Chambre  Roya- 
le , fut  pourvu  de  cette  quatrième  Place,  Si  alla  à la  Cour  relever 
le  Rcgent  Lotjredo , qui  avoit  obtenu  du  Roi  Ja  pcrniiflion  de  s’en 
retourner  a Naples  , où  il  revint  clfeètivcmcnt. 

(î'  7o«ita  Z u> su  (g)  raporte,  que  cette  bonne  politique  de  faire  réfider 

jteESfc  à la  Cour  du  Roi  un  Minière  des  Royaumes  d'Italie  , fut  établie 
lhi.ia.rh.99.  par  le  Tcfîamcnt  du  Roi  Catholique  qu'il  ht  peu  de  tems  avant 
de  mourir,  en  l’année  1511s  : Alors  l’Efpagne  11e  polfcdoit  que 
les  Royaumes  de  Naples  , & de  Sicile  ; elle  n’avoit  pas  encore 
l’Etat  de  Milan.  Ferdinand  ordonna  donc  qu’il  y aurait  tou- 
jours deux  Docteurs,  l’un  Napolitain,  Si  l’autre  Sicilien,  qui  ré- 
fideroient  en  Efpagnc  , & affilieraient  au  Conlcil  qu’il  avoit  formé 
à caufe  de  l’indilpofition  de  la  Reine  j s a n n t fa  fille.  Le  Roi 
Charles  aprouva  cette  inffirution,  & s'y  conforma;  lors  qu'il 
eut  joint  le  Duché  de  Milan  à la  Couronne  d'Efpagne,  il  ordon- 
na également  qu'il  y auroic  un  Miniftre  Milano»  auprès  de  lui , 
& dans  fou  Confeil. 

Q/oi  que  dans  ces  commencemens  , il  eut  été  réglé  que  le 
Régent  National  féjourneroit  en  Efpagnc , cependant  l’Empereur 
Charles  V.  n’y  faifant  pas  fa  réiidence  continuelle,  mais  fe 
trouvant  tantôt  en  AMeinagne , Si  tantôt  en  Flandre  , ou  en  Ita- 
lie , fuivant  nue  les  befoin,  de  l’Etat  l'apelloient,  le  Régent  étoit 
obligé  de  le  fuivre  dans  lés  voyages.  Mais  quand  enfuite , par  la 
renonciat'on  à la  Monarchie  d'Efpagne , & par  la  mort  de  l'Em- 
pereur, Philippe  II.  fon  Fils  fut  monté  fur  le  Trône,  il  fixa 
fon  féjour  en  Elpagne.  & voulut  y établir  un  Confeil  , à la  tète 
duquel  il  mit  un  Prélident,  pour  y traiter  des  affaires  de  l'Italie; 
& il  or  lonni  qu’il  fut  compofé,  tant  de  divers  Régens  Efpagnols, 
que  d’autres  Officiers  qu’il  lit  venir  de  Naples , de  Sicile , & de 
Milan. 

Ainff  donc,  on  établit  en  l’année  155?.  le  Confeil  Suprême 
d'Italie , & le  premier  de  fes  Prclidcns  fut  D.  Dicgnc  Utiado  4e 

Men- 
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Man Le.e.t  f. inet  de  Milete . Se  Duc  de  Francbeville.  Philippe  II. 

voulut  aifli  qu’au  lieu  d'un  Ragent  de  Naples,  il  en  vint  deux 

en  Efpagnc , & en  confequence  Laurens  Pôle  & Marcel  l ignene , 

qui  étoient  alors  Prél’dens  de  Chambre  , furent  apclies  par  un 

ordre  Royal,  dont  Toppi  (b)  a raporté  les  paroles  Elpaglioles  que  (*'T«rn 

voici  : Para  rejedir  otjui  eu  e/la  lurtt , y que  fe  emiendan  bien  los 

négocias  défit  Rtyao , de  ciya  bueua , 0 mala  ejpcdicicn  pende  ni  ut  ha 

p .rte  del  g viernu  , y bueua  adminiflracion  de  la  fjuf. nia  : hatemes 

ocordaio , que  cerne  folia  baver  un  Rcgcnte,  eya  dos , y que  eftos  [ean 

el  DoUer  Polo  Régente , y del  nofiro  Confejo  Collateral  , y el  üoflor 

Marcello  Piüon  Prtfidente  de  la  Sunmaria  &c. 

C’cft  ainli  que  par  la  fuite  du  tems  ce  Confci!  Suprême  fuc 
établi  , de  qu’on  y ajouta  deux  autres  Regens  ; ils  fe  trouvèrent 
ainft  au  nombre  de  cinq,  quelques-uns  Nationaux,  Se  d’autres, 
fuivant  le  bon  plailîr  du  Roi , qui  les  clmililfoit  ordinairement 
Efpagnols.  Le  Royaume  d Aragon  prétendit  qu’il  dcvoit  y avoir 
un  Aragonois,  parce  qu’il  regardoit  Naples  comme  dépendant  de 
lui,  & ayant  été  acquis  par  Alphonse  avec  fes  armes,  & le  ' 
fccours  du  Roi  Jean  fou  frère.  Ce  Confeil  Suprême  a pour  chef, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  le  Viccroi,  entre  les  mains  duquel  les 
Régens  jurent  à chaque  commencement  d’année,  de  garder  le  fe- 
cret  fur  ce  qui  y fera  dit  : En  cas  de  mort  du  Viccroi  , Si  juf- 
ques  à ce  que  fa  place  ait  été  pourvue,  dans  cet  interrègne,  les 
Régens  d’épée,  qu’on  apcile  Regens  d’Etat,  prennent  les  renés 
du  Gouvernement  conjointement  avec  ces  Régens  de  robe,  & s'af- 
lêmblcnt  dans  le  Palais  Royal  pour  pourvoir  i la  bonne  admi- 
niftration  du  Royaume , en  attendant  un  nouveau  Viccroi. 

Lors  que  ce  Confeil  Suprême  fut  établi  a Naples , comme  il 
avoit  à fa  tête  le  Viccroi  chargé  de  tout  le  pouvoir,  & de  toute 
l’autorité , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  s’élevât  fur  tous  les  autres 
Confcils,  Se  que  les  autres  Tribunaux  perdirent  le  relief  donc  ils 
jouilfoienc  auparavant.  Mais  dans  tous  ces  changemcns  , il  n'eft 
point  de  Charges  qui  fouffi  ilTenc  plus  de  l’abfcnce  de  nos  Rois 
que  ccl’es  des  fept  Officiers  du  Royaume,  qui  tombércnc  avec  le 
tems  d ms  l’état  où  nous  les  voyons  aujourdhui. 

Le  Grand  Connétable  qui  avoit  la  Surintendance  des  Armées 
de  Terre  en  Campagne , perdit  prefque  tous  fes  droits  ; Le  Vi- 
ccroi étant  en  mime  tems  Lieutenant  du  Roi  , Sc  Capitaine 
Général  du  Royaume  , toute  l'autorité  & le  Commandement  fe 
réiiniifoient  en  fa  perfonne;  il  donnoic  fes  ordres  non  feulement 
aux  Armées  qui  croient  en  Campagne,  miis  encore  aux  Trou- 
pes qui  fe  trouvoienc  dans  les  Plates,  Si  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  auxquels  tous  les  Oifieiers  militaires  dévoient  obéir. 
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Il  n’efl  donc  refié , comme  nous  Tarons  remarqué  dans  le  XI. 
livre  de  cette  Hiftoire.  d'autre  fonftion  au  Grand  Connétable  que 
celle  de  pouvoir  dans  le  cas  d’ab.cncc  du  Viccroi,  & que  person- 
ne n'cut  été  misé  fa  place,  reprendre  le  commandement  des  Ar- 
mées dans  un  cas  provilionnel,  & que  la  néciffité  autoriferoit;  Sc 
c'efl  par  la  nu  me  raifon  qu’il  cil  encore  d ufage  que  dans  le  cas 
d'une  mort  imprévue  du  Viceroi , le  Grand  Connétable  prend  à 
fa  place  le  Gouvernement  du  Royaume,  lors  qu'il  fe  trouve  que 
le  Roi  n’y  a pas  pourvu. 

Par  la  fondation  de  ce  nouveau  Confeil , toutes  les  belles  pré- 
rogatives du  Grand  C hancelier  fc  trouvèrent  aufli  abforbées.  On 
reconnut  dans  la  fuite  des  tems,  combien  «toit  prudente  la  ré- 
folution  que  prirent  nos  Roi«  d’ôter  au  Grand  Chancelier  les  Pri- 
vilèges exccffifs  dont  il  jouifToit,  Sc  de  les  réunir  aux  Régens,  Sc 
de  à leur  Chancellerie  (»'). 

prit  min.  R.  Nous  avons  raporté  dans  le  Livre  XI.  de  cette  Hiftoire  l’exem- 

Cincc  . p|e  du  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife , dont  Bonif'ace  y III.  fut 
obligé  de  fuprimer  l’Emploi,  & de  te  réferver  à lui-méme  la  Chan- 
cellerie, à laquelle  il  nomma  unVicechancelier,  parce  que  le  Chan- 
celier qu.tfi  de  pari  cum  Papa  cciubat.  Il  en  arriva  précilement  au- 
tant dans  le  Royaume  de  Naples  fous  les  régnes  de  Fixdinand 
le  Catholique,  de  Charles  , & des  autres  Rois  d'Efpagne  leurs 
SuccefTeurs  : Ce  nouveau  Confeil  Collateral  attribua  au  Roi , & i 
lui , la  C hancélerie , qui  fut  enfuite  adminiflrée  par  les  Régens , 
qu’on  nomma  i ce  fujet  Régens  de  Chancilerie  : Auparavant  les 
Grands  Chanceliers  préfïdoient  au  Confeil  d’Etat  pour  les  Affai- 
res Civiles  du  Royaume  ; l’expédition  des  Edits , Sc  de  tous  les 
autres  Ordres  émanés  de  l’autorité  Royale , leur  apartenoit  ; ils 
étoient  Chefs  de  la  Jullicc , Juges  de  toutes  les  difficultés  qui  fur- 
venoient  à Toccalîon  des  Offices  St  des  Officiers  i ils  régloient  leur 
rang  , & renvoioienr  à chaque  Magiflrat  ce  qui  étoit  de  fon  dif- 
triét , afin  que  l’un  n’empiétat  point  fur  l’autre  : Préfentement , 
les  Régens  décrètent  les  Placées  qu’on  préfente  au  Viceroi;  ils 
expédient  les  Privilèges , les  Edits,  & les  Ordres  du  Roi  ; Ils  font 
auffi  Juges  des  difficultés  qui  furviennent  entre  les  autres  Officiers  ; 
ils  décident  fur  leur  rang , nomment  les  Juges , & alfignent  à cha- 
que Magiflrat  ce  qui  efl  de  f à compétence.  La  Chancélerie  efl 
auffi  de  leur  redore  avec  les  Archives , Régiflres , Sc  en  général 
tout  ce  qui  étoit  auparavant  poflêdé  par  le  Grand  Chancelier. 

Pour  cet  effet , ils  ont  fous  eux  un  Sécretaire  qui  tient  fous 
fa  dépendance  d’autres  Officiers  fuba'rcrnes  qu’on  emploie  à l'ex- 
pédition des  Lettres  Royales , des  Privilèges  & Patentes  des  Of- 
ficiers du  Royaume,  Sc  des  baux  à ferme.  Ce  Sécretaire  a fix 

Commis , 
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Commis,  qu’on  apelle  de  Commandement , dont  quatre  font  em- 
ployés i la  Chancélerie , un  autre  aux  affaires  de  la  Surintendan- 
ce de  la  Campagne,  & un  à celles  de  la  Jurifdiftion  Royale  : Il 
y a encore  fix  autres  Commis  qui  ont  foin  des  Régiftres , du 
Sceau  , 3c  des  autres  chofes  qui  apartiennent  à la  Chancélerie. 
Douze  Copiftes,  deux  Archivées , un  Taxeur,  un  Receveur,  un 
Officier  du  Sceau,  St  quatre  Portiers;  Tous  ces  Emplois  font  vé- 
naux , à la  réferve  de  celui  du  Commis  ou  Chancelier  de  la  Ju- 
rifdiôion  Royale  dont  les  fondions  font  importantes , Se  qui  s’ac- 
corde par  conlequcnt  fans  finance  à quelque  Perfonne  de  mé- 
rite (0- 

Les  Droits  de  la  Chancélerie  étoient  auparavant  réglés  par  le 
Grand  Chancelier , mais  Ferdinand  le  Catholique  par  l’une  de 
fes  Pragmatiques  , fous  le  titre , fuper  folutioue  facienda  in  Repia 
Canccliaria  pro  faipturis  ibidem  expediendis , donna  un  Tarif  de  ce  qu’il 
faloit  payer,  tant  pour  l’expédition  des  Aéfcs  de  Juftice,  que  pour 
celle  des  Ades  de  grâce,  6c  généralement  pour  toutes  les  autres 
expéditions  qui  fe  faifoient  en  Chancélerie  , dont  rémunération 
eft  contenue  dans  cette  Pragmatique  ; il  taxa  8c  preferivit  à cha- 
que cas  quelle  eft  la  fomme  que  la  Chancélerie  peut  exiger  (l). 

TaJJon  (m)  aflure  qu'on  ne  payoit  point  auparavant  tous  fes 
droits  , 6c  que  pour  l'entretien  des  Officiers  fubalternes  de  la 
Chancélerie , on  avoir  acheté  un  Fief  firué  près  de  Gragnano  , 
dont  on  emploioit  les  revenus  à cet  ufage  ; Mais  dans  la  fuite , 
ce  Fief  ayant  été  vendu  au  Monaftcre  de  Saint  Jaques  de  lifte 
de  Capri , St  la  Chancélerie  ne  jouïffant  plus  de  fon  revenu , il 
falut  bien  exiger  des  droits  de  ceux  pour  lefquels  on  travailloit , 
6c  les  fixer  c >mme  nous  l'avons  dit.  La  forme  des  expéditions 
fut  auffi  changée  , 3c  au  lieu  qu’auparavant  tous  les  Ade$  étoient 
exprimés  en  Langue  Latine,  depuis  Ferdinand  le  Catholique 
on  commença  à fc  fervir  de  la  Langue  Efpagnole , même  dans  la 
compofition  des  Pragmatiques. 

L’autorité  du  Grand  Protonotaire  6c  de  fon  Lieutenant  fouffrit 
aufti  beaucoup  de  diminution  , lorfque  le  Confcil  Suprême  fut 
établi.  Prefque  toutes  les  Pragmatiques,  Privilèges,  8c  autres  ex- 
péditions étoient  vifècs  par  le  Grand  Protonotaire  ou  fon  Lieute- 
nant ; depuis  lors  ils  n’en  prennent  plus  aucune  connoidance , elle 
eft  toute  entière  paffée  aux  Régens.  Sous  le  régne  de  Ferdi- 
nand le  Catholique,  les  Pragmatiques  furent  cependant  encore  vi- 
fées  par  le  Viccprotonotaire  , de  même  que  par  les  Regens  ; 8c 
iorfqu’il  s’agiffoir  des  affaires  qui  regardoient  le  Patrimoine  Royal, 
dont  les  expéditions  fe  faifoient  pro  Curia , elles  étoient  aulfi  vi- 
fées  par  le  Lieutenant  du  Grand  Chambellan , ainfi  qu’on  peut 
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l’oSferTcr  dins  le  périr  nombre  de  Pragmatique1;  que  Fudikaks 
aonm  prn  !’ îr  fiin  f.  jour  à Naples  ; mais  par  la  fuite  des  tems, 
toure  cerre  iirmilité  :’.;t  fuprimcc  , Si  les  A-uls  Régens  curent  la 
c moilînnce  de  ces  afîaires.  Us  s'attribuèrent  ai  fli  îa  création  des 
Nota, res  pour  la  llipulation  des  Aétcs  ; iis  exigèrent  des  droit! 
P '.ir  les  Patentes  de  leurs  Charges,  & l’expédition  s'en  fait  en 
Chmcéleric,  avec  la  figtuture  d'un  Kegcnt,  outre  celle  du  Vicc- 
protonotaire. 

Le  Grand  Chambellan,  &■  le  Tr:hunil  de  la  Chambre  Royale, 
furent  ai  (Ti  fournis , dans  les  affaires  les  plus  importantes  du  Pa- 
trimoine Royai , à l’autorité  du  Confeil  Suprême;  fit  même  (î  le 
cas  le  requeroit , le  Lieutenant , S<  les  Prélidcnt  de  cette  Cham- 
bre étoient  obligés  de  faire  le  raport,  & de  recevoir  la  decifion 
de  ce  Confeil , en  vertu  de  !a  fupériorité  qu’il  avoit  fur  tous  les 
Tribunaux  de  la  Ville  Si  du  Royaume. 

Auparavant,  tous  les  Piaccts  qu’on  ad rc Toit  au  Roi,  foit  pour 
obtenir  quelque  jtifticc,  foit  pour  demander  quelque  grâce,  fe 
retnetroient  au  Grand  fjufliiitr , qui  dans  le  jour  meme,  avec  l’a- 
vis d’un  Juge  de  la  Gande  Cour,  examinoit  les  demandes  qui  ne 
fouffrant  pas  de  difficulté  ponvoient  s'expédier  fans  en  rendre 
compte  au  Roi  , & dès  le  lendemain  donnoit  la  reponfe  ; & i 
l’egard  de  celles  dont  il  faloit  que  le  Roi  fur  informé,  il  les  cn- 
voioir  cachetées  à fon  Sécrctaire,  afin  que  le  Roi  prononçât  ce 
qu’il  jugeroit  i propos  (n).  Mais  prélentcrnent , tous  les  Piaccts 
& Mémoires,  depuis  l'ércciion  du  ( onfeil  Suprsme,  fe  remettent 
direâement  au  Secrétaire,  ou  à fes  Commis  de  Commandement,  & 
l’on  reçoit  d'eux  la  reponfe. 

Les  autres  Officiers  de  la  Couronne,  & de  la  Maifon  du  Roi, 
& leurs  Subalternes,  éprouvèrent  auflï  les  mêmes  changemcns  dans 
les  fondions  de  leurs  Charges,  tant  à caufe  de  l'autorité  que  prit 
ce  nouveau  Confeil,  que  parce  que  nos  Rois  ne  firent  plus  leur 
demeure  i Naples. 

Le  Grand  Admirai  vit  fon  autorité  prefque  entièrement  perdue, 
par  la  création  du  Général  des  Ga’crcs,  Sc  du  Tribunal  de  l’Ar- 
fenal.  On  donna  à ccrte  nouvelle  Charge  la  Surintendance  fur 
les  Galères  de  Naples , Ik  du  Royaume , avec  une  totale  indé- 
pendance du  Grand  Admirai.  Quoique  dans  l’Affcmblée  généra- 
le qui  fut  faite  à Naples  en  t s î <5.  pendant  le  féjour  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  on  lui  demanda  que  le  Général  des  Galères 
fut  un  Noble  Napolitain  , Si  qu’il  eut  répondu  qu’il  feroit  atten- 
tion à cette  demande  autant  que  le  tems  & les  circonflances  le 
lui  permetrroient  (o) , cependant  cette  Charge  fut  toujours  entre 
les  mains  des  Efpagnols , qui  fuivant  les  initruâions  qu’ils  avoienc 
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reçues  du  Roi  PmttPPè  IL  dont  le  Régent  Co/lamj>  (p)  a don-  (p)  Coït. 
né  le  détail,  étendirent  leur  Jurifdiâion  lur  toutes  les  Perfonncs  «». i.C. 
de  leur  redore , & formèrent  un  Tribunal  i part , indépendant  de 
celui  du  Grand  Admirai,  Sc  fe  choifîrent  pour  cet  effet  un  Audi- 
teur général , & d'autres  Officiers  fubalterncs  , des  Jugcmens  def- 
quels  on  n’apelloit  point  par  devant  le  Grand  Admirai , mais  par 
devant  le  Viceroi , qui  renvoioit  à l'ordinaire  la  connoidance  de 
ces  Apels  aux  Régens  du  Conftil  Suprême , ou  Collateral , ou  à 
quelques  autres  Officiers  de  Juftire , iujvanc  fon  bon  plaifîr  (q).  ,(l>  T»ho*. 

De  même  auffi , on  crigea  un  nouveau  Tribunal  apellé  de  l'Ar-  , 

/enj/.qui  exerçoit  une  Jurifdiétion  Civile  & Criminelle  fur  tous  Tri.  toi  ’ 
les  Ouvriers  emploiés  à la  conftruéHon  des  Vailfcaux  ; il  ne  rele- 
voit  en  rien  du  Gran3  Admirai , mais  dépendoit  totalement  de  la 
Chambre  Royale , S:  de  fon  Lieutenant , qui  députoit  un  de  fes 
Prclidens  pour  régir  ce  Tribunal , Sc  l’on  portoit  par  devant  elle 
les  Apcllations  des  Jugemens  qui  y avoient  été  rendus  (r).  (r)  T, «os. 

de  Antcf. 
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CHAPITRE  III. 


Chsmgemcns  d*ns  les  Emplois  des  Officiers  de  U Mai  fon 
du  R.OS. 

NOS  Rois  ne  faifant  plus  leur  féjour  à Naples,  la  Charge  du 
Grand  Séncchol  s’éteignit  prefque  entièrement  ; fc  l'on  vit  pa- 
roitre  de  nouveaux  Officiers  abfolument  indépendans  de  lui. 

On  a pu  remarquer  dans  le  XI.  Livre  de  cette  Hifloire  , que 
le  Grand  Sénéchal  avoit  la  Surintendance  de  la  Maifon  du  Roi  ; 
& quoique  ce  fût  là  le  principal  objet  de  fa  Charge  , cependant 
fon  autorité  n'étoit  limitée  i aucun  Lieu  ni  Province,  elle  s’éten- 
doit  par  tout  le  Royaume , & la  mort  du  Roi  n’aportoit  aucun 
changement  à fa  Charge,  ni  à fon  état;  c'cfl  pourquoi  l'on  di- 
foir  qu’il  étoit  au  fervice  du  Royaume,  & non  pas  feulement  à ce- 
lui de  la  Perfonne  du  Roi , & on  le  plaçoit  entre  les  Officiers  de 
la  Couronne.  Il  avoit  fous  lui  divers  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi , dont  nous  avons  donné  la  Lifte  dans  le  vingr-uniéme  Livre; 
quelques-uns  cependant  furent,  pendant  que  nos  Rois  refidoient  à 
Naples,  fouftrairs  de  l'autorité  du  Grand  Sénéchal , & déclarés  rcle- 
van;  immédiatement  du  Roi. 

Mais  depuis  que  par  l'abënce  de  nos  Rois,  Naples  obéit  aux 
Vicerois  , tous  ces  Emplois  , tant  grandi,  que  fubalternes  , 
fubordonnés  pour  la  plupart  au  Grand  Sénéchal , furent  fupri- 
Tone  III.  Z a ai  mes; 
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més;  & l’on  en  vit  paroitre  d'antres  dans  le  Palais  Royal,  ir.di- 
pendans  de  lui , & entièrement  fournis  au  Viccroi. 

Des  lors , il  n’y  eut  plus  de  Chambellans , de  Panetiers . d’Ar- 
chers  , d’Heuyers,  ni  tant  d'autres  Officiers  dont  les  noms  nous 
étoient  venus  de  France;  à leur  place,  on  en  introduisit  divers 
autres  fuivant  les  coutumes  Efpagnoles,  qui  dévoient  egalement 
fervir  dans  le  Palais  Royal , & auprès  du  Viccroi , fc  dans  fes  Sé- 
cretaireries , mais  fans  aucune  dépendance  du  Grand  Sénéchal. 
On  établit  deux  Sécretaireries  , l’une  d'Etat  & de  Guerre  , 8c 
l’autre  de  Juftice  ; l’une  te  l’autre  font  indépendantes  de  la  Sécre- 
taireric  du  Royaume  , & du  Confeil  Collateral;  toutes  les  affaires 
dont  le  Viceroi  donna  connoilfancc  au  Confeil  Collateral  paflent 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  Sécretaireries  : c'îfl  au.Ti  de  là  que  for- 
cent , chacune  fuivant  fon  diflriâ,  tous  les  ordres  donnés  par  les 
Vicerois  : Dans  celle  de  la  Guerre  , on  expédie  tout  ce  qui  re- 
garde le  Militaire,  l'Etat,  ce  qui  intérclfe  le  Patrimoine  Royal, 
les  Communautés  du  Royaume,  les  Baux  à ferme.  Dans  la  Sé- 
crctaircrie  de  Juflicc  on  travaille  a toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  bonne  adminiflration  de  la  Juftice , l’cleâion  de  tous  les 
Gouverneurs  & AlTclTcurs  des  Villes  & Terres  dépendantes  du 
Domaine,  celles  des  Préfîdcns , Auditeurs  de  Provinces,  Juges  du 
Vicariat,  & de  toutes  les  autres  Charges  de  meme  nature,  dont 
la  nomination  dépend  du  Viccroi.  On  Ce  fert  dans  ces  Sécrctai- 
rcries  uniquement  de  la  Langue  Efpagnole  , & il  y a divers  Offi- 
ciers chargés  de  l'expédition  des  ordres  & des  dépêchés  que  les 
Vicerois  adrerïcnr  aux  Chefs  des  Tribunaux  des  di  érenres  Villes 
du  Royaume , & aux  autres  Officiers  tant  d'épée  que  de  robe , 
& dans  les  Provinces  aux  Préfidens  : Auparavant , le  Grand  Pro- 
tonotaire en  étoit  le  Chef,  te  préfentement  e’cft  le  Viceroi  qui 
les  loge  dans  le  Palais  Royal  pour  la  plus  protnte  expédition 
des  affaires. 

Il  y a encore  dans  le  même  Palais  la  Sccretairerie  des  Comp- 
tes , qui  fuivant  ce  qu’a  écrit  Summcme  (a),  s’exerçoit  aupara- 
vant dans  la  Maifon  du  Secrétaire  National.  Elle  forme  aufii  un 
Tribunal  dont  il  eft  le  Chef,  & a divers  Officiers  qui  lui  font 
fubordonnés  ; il  en  a ar.ffi  dans  les  Provinces  qu'on  apclle  éga- 
lement Secrétaires  Nationaux.  Leurs  fonéfions  confident  à tenir 
le  Rôle  de  tous  les  Soldats  du  Royaume,  de  tous  ceux  qui  ont 
des  gages  , & de  tous  les  Officiers  foie  d’Epéc  , foit  de  Robe , 
auxquels  le  Roi  paye  des  apointemens  ; ils  ont  aufii  le  Rôle  des 
Milices  des  Villes  te  du  Royaume;  ils  tiennent  le  compte  de  tout 
ce  qu’il  y a dans  les  Châteaux  te  FortcrcfTes,  tant  pour  les  pro- 
viuons  des  Soldats,  & leurs  munitions,  que  pour  les  bâtiment, 

répara- 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXX.C/^.3.  731 

réparations  , Si  antres  chofes  qui  s'y  font  , on  ge  peut  expédier 
aucun  ordre  pour  le  payement  de  la  Solde  des  Troupes  , qu'il 
n'ait  auparavant  été  tranferit  dans  les  Regilircs  qu'ils  en  tiennent. 

Suivant  les  occurrences  , le  Secrcrairc  des  Comptes  a place  dans 
le  Confeil  Collateral  , & liège  après  le  Lieutenant  de  la  C ham- 
bre  Royale,  au  Tribunal  duquel  il  eft  fournis;  mais  il  précède  le 
Tréforier  , le  Régent  du  Vicariat,  Si  le  Secrétaire  du  Royaume 
(4)  ; on  lui  donne  le  titre  de  Remarquable  (c).  ,W  Fsieci» 

De  meme , la  Tnfareric  a été  jointe  au  Palais  Royal  ; Aupara- 
vant  fous  l'Empereur  FatntRic  II.  elle  ctoit  dans  le  Château  Cmf  a.nu.tt. 
du  Sauveur,  qu'011  apelle  prcfentcincnt  de  l'Oeuf,  où  Frédéric  TssjoN.de 
ordonna  qu’on  tranfportât  le  Tréfor  , St  nomma  pour  fa  garde 
trois  Tréforiers,  Ange  de  la  Marra , A tarin  de  la  Polie,  Si  Efrcm  (pWm’mrt. 
delà  Porte.  Ferdinand  le  Catholique  fuprima,  ainfï  que  le  ra-  d'  O fic.Srcr. 
porte  Zuritt  (d),  la  Charge  de  Tnforier  , & mit  à fa  place  un  ^ 

nouvel  Officier  apelle  Confcrvateur  Général  : Jean  Bapti/lc  Spinclli  jjjgor  c 
fut  pourvu  de  cette  place,  mais  l’expérience  ayant  fait  connoitre  e.  t*>.  us. 
que  ce  nouvel  Emploi  ne  convenoit  point;  lors  que  Ferdinand  Cl£rcf- 
vint  i Naples,  fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  fit,  il  le  fupprima,  guc^de  ni 
& rétablit  celui  de  Tréforier;  il  étoit  auparavant  totalement  fubor-  ulie. 
donné  au  Grand  Chambellan  , comme  chargé  du  foin  & de  la 
garde  du  Tréfor  du  Roi,  mais  préfentement  il  dépend  du  Vice-, 
roi,  & du  Tribunal  de  la  Chambre.  Le  Tréforier  marche  immé- 
diatement après  le  Secrétaire  des  Comptes,  avec  lequel  il  eft  tou- 
jours en  bonne  intelligence,  & il  précédé  le  Doyen  de  la  Cham- 
bre quand  ils  ont  occalion  de  fiéger,  foit  â ce  Tribunal,  foit  au 
Confeil  Collateral,  & meme  dans  ce  dernier  il  a un  fiege  , tan- 
dis que  le  Doyen  eft  fur  un  tabouret  (e).  (OT«ji«n. 

Sous  ce  nouveau  Gouvernement  Efpagnol , il  s'introduifït  en- 
cote  un  nouvel  Officier  apcllé  Auditeur  Général  de  l'Armée  , Si  ' 

qu'on  peut  aufli  nommer  Juge  du  Palais  Royal,  Après  que  les 
Milices  Efpagnoles  furent  entrées  dans  le  Royaume,  on  leur  don- 
na un  Commandant  Général,  qui  fut  défigné  Meftre  de  Camp  Gé- 
néral ; il  tint  fon  Auditeur  Général  , auqiftl  on  attribua  la  con- 
noiffance  de  toutes  les  affaires  qui  concernoienc  les  Soldats  Efpa- 
gnols  à la  Solde , & celles  de  ceux  qu'on  apclloit  places  mortes  : 
fa  Jurifdiétinn  s’étendoic  également  fur  tous  les  Soldats , Enfei- 
gnes , & Capitaines  Italiens,  Si  fur  les  50.  Continus,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Privilèges  de  Naples  accordés  par  Charles  V. 

Enfuite  par  une  Pragmatique  du  Comte  de-  Lcmos  donnée  en  (/)  Privileg. 
1614.  confirmée  par  le  Cardinal  Zapp.tta  en  lôzz.  on  étendit  la  & Cai>it. 
Jurifdiètion  de  ce  Tribunal  à d’autres  affaires. 

Il  a auifi  des  Tribunaux  qui  lui  font  fubordonnes,  comme  ce- 
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lui  de  l'Auditeur  du  Régiment  nommé  Tercp  Spagnmlo,  te  de  tout 
les  autres  Auditeurs  des  Châteaux  de  Naples  & du  Royaume.  Ce 
Régiment  compofé  de  trois  mille  Hommes  qui  font  fournis  au 
Roi  par  les  Etats  d’Italie  , apcllé  Terep  Sp.igwtolo  , a fon  Au- 
diteur à part,  qui  connoit  des  Caufës  civiles  & Criminelles  des 
Soldats  Efpagnols  rélîdans  à Naples.  Mais  ce  Tribunal  eft  fubor- 
doruié-  à celui  de  l'Auditeur  Général  de  l’Armée,  par  devant  le- 
quel on  apellc  de  fes  Jugement. 

De  mime , les  trois  Châteaux  de  la  Ville  de  Naples,  Château- 
neuf,  Saint  Erme,  te  celui  de  l’Oeuf,  ont  chacun  leur  Auditeur 
ou  Juge  particulier  qui  font  choilis  par  le  Commandant,  & cha- 
cun d'eux  a fon  Coadjuteur  & un  Greffier  : Ils  exercent  leur  Ju- 
ridiction fur  tous  ceux  qui  font  domiciliés  dans  ces  Châteaux,  8c 
celui  du  Château-neuf  l'étend  encore  fur  la  Tour  de  Saint  Vin- 
cent : Anciennement  on  apclloit  de  leurs  Jugcmcns  au  Viceroi  , 
qui  en  renvoyoit  l'examen  à qui  il  jugeoit  à propos  ; mais  enfui- 
te  par  une  Pragmatique  du  Centre  <le  Lemos  de  l’année  ttftq.  con- 
firmée par  le  Cardia.il  Z-pata  en  1671.  il  fut  réglé  que  les  apel- 
lations  de  leurs  Jugement  fe  porteroient  par  devant  l'Auditeur  Gé- 
néral de  l’Armée,  auquel  ils  font  fubordonnés. 

Ce  même  Officier  a encore  la  J'.irifdiftion  fur  tous  ceux  qui  ha- 
bitent, & qui  font  du  Palais  du  Viceroi,  8t  il  connoit  des  délits 
‘qui  y font  commis,  comme  Juge  de  la  Maifon  du  Roi:  Ce  droit 
apartenoit  auparavant  au  Grand  Sénéchal  , comme  premier  Offi- 
cier de  la  Maifon  du  Roi , mais  à préfent  il  eft  à l'Auditeur  Gé- 
néral fans  lubordination  au  Grand  Sénéchal  ; il  ne  relève  que  du 
Viceroi , par  devant  lequel  on  porte  les  apellations  de  fes  Jugc- 
(f\  Tau.  de  mens  , qu’il  renvoyé  enfuite  par  devant  qui  bon  lui  lcm'olc  (g). 
Antef.  wef  11  prétend  at.ffi  avoir  la  Jurifdiâion  fur  les  Soldats  de  la  Garde 
•*/  j.  7 n . ^ncfnaa4je  t défîmes  au  Service  du  Palais  Royal  ; mais  leur  Capi- 
taine  qui  fe  l’eft  apropriée , la  lui  difputc  : Les  Muficicns  de  la 
Chapelle  Royale , comme  étant  de  la  Maifon  du  Roi  , devroient 
de  meme  lui  erre  fubordonnés  ; mais  le  Grand  Chapelain  les  a 
préfentement  fous  fes  Ordres , & on  les  regarde  comme  fes  Ju- 
rifdiciables. 

Le  Grand  Chapelain  , qui  eft  le  Chef  de  la  Chapelle  du  Palais 
Royal , doit  aufti  erre  compris  parmi  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  : Il  a Juridiction  dans  la  Chapelle  Royale,  St  fur  tous  les 
C hapelains  Royaux , même  fur  ceux  des  Charcaux  & des  Villes  du 
Royaume;  il  l'exerce  fur  tous  les  Muficicns  de  la  Chapelle  Roya- 
le ; il  a fon  Confulteur,  8t  l’on  apcîle  de  fes  Jugemens  au  Viceroi, 
qui  en  commet  l'examen  à qui  il  juge  à propos.  Nous  avons  fuffi- 
famment  parlé  dans  le  Livre  XXI.  de  cet te  Hijlaire  de  l’origine  8c 
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des  progrès  du  Grand  Chapelain,  de  fes  Prorogatives,  8c  de  l’in- 
fpeâion  qu'il  avoic  (ur  les  études  de  nos  jeunes  Princes. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Autres  Officiers  dont  Us  fondions  font  hors  de  la  Maifon 
du  i{ot. 

TOus  les  Officiers  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  font 
ceux  du  Palais  du  Roi  , fuivant  la  nouvelle  diTpolition  que 
firent  les  Hfpagnols  ; Auparavant,  on  comprenoit  encore  dans  les 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi,  le  Maître  des  Haras  Hoyaux,  & ce- 
lui des  Forets  & de  la  Chaffe  ; mais  ces  deux  Charges  ont  pris  une 
toute  autre  forme  fous  le  régne  des  Efpagnols. 

Le  Maître  des  Haras  Royaux , qu'on  nomme  le  Grand  Ecuyer 
du  Roi,  éleva  dans  fon  propre  Hôtel  un  Tribunal  à part  avec  ion 
Auditeur  & fon  Greffier,  Bc  il  exerçoit  fa  Jurifdiâion  fur  toutes 
les  Pcrfonnes  employées  au  fervice  des  Haras  que  le  Roi  avoir 
tant  à Naples,  que  dans  les  Provinces,  dans  la  Terre  de  Labour, 
à Maz/one  près  de  Capoue , dans  la  Pouille , 8c  dans  la  Cala- 
bre. En  l’année  idoo.  on  fuprima  les  Haras  de  la  Calabre,  com- 
me n’étant  pas  avantageux  au  Roi  (4).  De  nôtre  tems  , on  a 
par  la  meme  raifon  aufli  fupritné  les  Haras  qu’il  y avoir  dans 
Naples,  à Mazzone,  & dans  la  Pouille,  enforte  qii’aujaurdhui  ce 
Tribunal  ne  fubfifle  plus,  & la  charge  de  Maître  des  Haras  Roy- 
aux cft  abfolumcnt  éteinte. 

Celle  de  Maître  des  Forets  (F  de  la  Chaffe , qu’on  apelle  pré- 
fenrement  Montiete  magyare,  eut  un  fort  bien  différent  : Autre- 
fois fa  Jurifdiétion  & fes  fondions  n’avoient  lieu  que  dans  les  Fo- 
rets du  Domaine  du  Roi ,-  ainfi  qu’on  peut  le  voir  clairement  par 
les  Capitulaires  du  Royaume  : E-ifuite  , la  Chaffe  étant  devenue 
un  Droïc  réferve  au  Prince,  cette  Jurifdiétion  s’étendit  par  tout, 
& ne  voulut  plus  reconnoitrc  aucunes  limites.  Cet  Officier  don- 
ne des  permiflions  de  Cluffè,  8c  le  pouvoir  de  porter  des  armes 
par  tout  le  Royaume;  il  a fon  Tribunal  avec  un  Auditeur  & un 
Grcffi.-r  ; en  un  mot,  cet  Emploi  eft  devenu  aujourdhni  fl  con- 
fidérable,  qu’on  le  regarde  comme  l’un  de  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  relief  & de  revenu  (h). 

Mais  aucun  des  Emplois  du  Royaume  ne  s’eft  agrandi  autant 
que  celui  de  Maître  des  Folles  , qu’on  apelle  communément  le  Grand 
Courier  ; comme  il  eff  de  nouvelle  inlîitution,  nous  avons  cru  dc- 
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voir  différer  d'en  parler  jufques  à prefent  ; non?  allons  auffi  en 
traiter  avec  plus  d'érenjue  que  nous  l'avons  fait  des  autres. 

La  Charge  de  Grand  Courier,  ou  A/aitre  des  PoP.es,  telle  qu'elle 
a etc  inftituée,  eft  toute  differente  de  celle  de  la  Coiarfe  publique, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  Romains , Se  fes  Fondions  ne  font 
point  les  memes  que  celles  qui  font  délignées  dans  le  Code  Théo- 
dosien, fous  le  titre  de  Curfu  publico  (c).  Lhez  les  Romains,  au 
moins  dans  les  tems  de  Constantin  le  Grand,  Se  de  fes  Succef- 
feurs  , ce  n'étoit  point  une  Charge  dont  une  feule  Perfonne  lit 
les  Fondions , Se  donnât  les  ordres  en  chef  : Le  Prince , ou  les 
Offi  tiers  ordinaires  de  l'Empire  régloient  la  Courfe  publique:  Les 
Préfets  du  Prétoire , les  Proconfuls , & les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, veilloicnt  également  à fon  entretien.  Leurs  foins  ne  fi: 
bornoient  pas  à la  feule  expédition  des  Couriers  à pied  ou  à che- 
val. qui  portoient  des  Lettres,  qu j celcrius , oc  fub  maman,  com- 
me Suetone  a écrit  d'AeCusn  ( d ),  an  nanti  jri , cognofcique  pof- 
fet , quid  in  Provincia  attaqua  gereretnr  ; ou  comme  Aurclc  a dit  de 
T a a j a n (r),  nofeendis  ocyiu  que  ubique  i Repnblita  gerebantur  , 
ad  mou  media  publia  curfus  (f).  Le  foin  le  plus  important  de  ces 
Officiera  conlifioit  i pourvoir  tous  les  Lieux  par  lefquels  le  Prin- 
ce paffoit,  des  chofes  nccelfaires  à fon  voyage,  de  meme  que 
pour  celui  des  Gouverneurs,  Confuls,  Corrcdeurs,  ou  Prclidcns 
des  Provinces  qui  alloient  de  la  part  de  l'Empereur  pour  les  gou- 
verner, ou  qui  revenoient  à Rome,  le  teins  de  leur  aJminifira- 
tion  étant  fini.  Ces  mêmes  Officiers  étoient  aulTi  obliges  de  pour- 
voir à la  commodité  du  voyage  des  Mjgirtrats,  tant  Civils  que 
Militaires,  qui  vifitoicnr  les  Provinces,  des  Députés  que  le  Sénat 
Se  le  Peuple  Romain  envoyoient  à l'Empereur  , Se  de  ceux  des 
Nations  étrangères  qui  venoient  à Rome  : en  un  mot , de  tous 
ceux  auxquels  la  Loi , ou  le  Prince  accordoienr  la  pcrmrffinn  de 
fe  fervir  de  la  Pofie  Impériale;  car  il  faut  bien  remarquer  que 
les  Particuliers  n'avoient  pas  ce  droit  ,’à  moins  que  I Empereur 
ne  leur  en  eut  accordé  des  Lettre.  Je  Pcnn  ffi  >n  , qu'on  apel- 
loit  E‘ idioties. 

T mte  la  dépenfr  que  la  Courfe  pub'ique  occafionnoir , tant 
pour  l'entretien  de.  Homme,  qu'on  y employoit , que  pour  celui 
des  chevaux,  boeufs,  & autres  animaux  , comme  encore  pour  les 
voitures , étoit  payée  par  le  Fifc,  ou  T réfor  pub  ic  ; c’eft  pour 
cela  . que  pour  fournir  à l'entretien  de  la  Courfe  publique  , on 
taxoic  les  Provinces,  Se  qu’/>n  Ht  tant  de  Loix  pour  qu’elle  fut  bien 
réglée,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Code  Thiodsjiix  (g), 
dans  les  Ouvrages  de  Guthier  (b)  , & dans  ceux  de  Jaques  Gode- 
froi,  for  ce  titre,  de  Curfu  publico  (i). 

Mais 
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Mai?  par  la  chute  de  l’Empire  Romain,  Se  par  le  partage  defes 
Royaumes,  qui  tombèrent  dans  les  mains  de  diffcrens  Princes  , 
Couvent  en  Guerre  les  uns  contre  les  autres , l'étabiillêmcnr  de  la 
Pujlc  Impériale  ne  put  pas  Ce  foutenir  ; on  ne  voyageoir  pas  avec 
fureté  . enforte  qu’il  n’en  refiî  plus  aucun  vcAigc. 

Dans  la  fuite  du  tems,  lorsque  l'Europe  eut  reconnu  diflrrens 
Maîtres , quoique  fufage  de  la  Courfe  publique  ne  fc  rétablit  pas 
entièrement,  cependant  les  Princes,  à l’imitation  des  Empereurs 
Romains,  lorsque  le  Commerce  fut  devenu  plus  frequent,  don- 
nèrent leur  attention  i en  rétablir  au  moins  cette  partie  qui  con- 
cernoit  l’expédition  des  Couriers  à pied  Se  à cheval , & pourvoir 
à ce  qui  leur  étoit  nécelfairc  dans  leur  route  : C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  nos  Rois  donnèrent  a l’Emploi  de  Grand  Courier  la  Juril- 
diâion  fur  les  Hôtelleries,  & qu'en  conféqucnce  on  les  apclla  éga- 
lement Maures  des  Hôtelleries , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  Con- 
cédions que  Charlis  V,  Philippe  II,  & III.  hrent  de  cet 
Emploi  aux  Seigneurs  T.'Jfn , dans  lefquclles  ils  font  delignes 
Maeftros  mayores  de  O/les , y Peflas , y C orreos  de  nurjlra  Cafs , y 
Cotte  &c.  (\). 

On  accorda  cette  Jurifdiétion  fur  les  HdcePcries , afin  que  les 
Couriers  futfent  mieux  fervis,  Se  qu'ils  pulfent  aporter  avec  plus 
de  diligence  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  fc  pafl’oit  dans  les  Ar- 
mées , dans  les  Provinces , Se  dans  les  Conrs  des  autres  Princes 
où  l’on  tenoit  des  AmbafTadcurs.  Philippe  de  Comines  (1)  dit  aulTi 
que  ce  fut  le  Roi  Louis  XI.  qui  établit  en  France  les  Polies,  qui 
jufques  alors  n'y  croient  pas  en  nfage , Se  les  Couriers  furent  de 
mime  établis  en  Angleterre  par  autorité  Royale  (wi). 

Les  Auteurs  de  i'Hifioire  Romaine  ne  conviennent  point  qui 
fut  l'Inftituteur  de  la  Courfe  publique  parmi  eux:  Suétone  (»)  pré- 
tend qu’il  faut  l’attribuer  à Auguste;  Aurelius  l'tdor  (o)  veut 
que  ce  foit  Trajan,-  Spirticn  (p)  les  attribue  à Adrien,  & Jules 
Capitolin  â Anton  in  le  Débonnaire  (q).  Quoi  qu’il  en  foit,  & fur 
quoi  l’on  peut  c.mfulter  l'un  Ilornigli  (r),  Se  Jaques  Godefi  ci  (s), 
qui  ont  tache  de  les  concilier,  ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  que 
l’Emploi  de  Grand  Courier,  Charge  inconnue  chez  les  Romains, 
fut  confié  à une  feule  Perfonne  , dont  les  fonétions  étoient  très 
importantes,  puisqu'il  avoit  la  Surintendance  fur  les  Couriers  que 
les  Princes  expédioient  fouvent  aux  Capitaines  de  leurs  Armées , 
aux  Gouverneurs  de  leurs  Royaumes  ou  Provinces,  &r  à leurs  au- 
tres MiniArcs  ou  Ambalfadcurs , Se  que  de  la  fidélité  ou  du  fccrct 
de  ces  Couriers , peut  fouvent  dépendre  le  bon  ou  le  mauvais 
fucces  d’une  négociation,  d'une  bataille,  du  liège  d'ur.e  Place,  & 
des  Traités  d’Alliance  ou  de  Paix  avec  les  autres  Princes  Amis , 
ou  Compétiteurs.  Ain  A, 
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Ainfi  l'Emploi  de  Grand  Courier  fut  regardé  comme  très  im- 
portant, d'une  grande  autorité.  Si  d'un  grand  revenu  (t)  , puis 
que  , outre  la  nomination  des  Courier*  ordinaires  qui  dépend  do 
lui , & la  Surintendance  qu'il  a fur  eux,  en  conféquencc  de  laquelle 
ils  prêtent  entre  fes  mains  ferment*  Je  s'acquitter  fidèlement  de 
leurs  Tonifiions;  outre  cela,  c’cft  le  Grand  Courier  qui  taxe  leurs 
courfes , fur  lefqucllcs  il  prélève  des  Droits.  C'cft  encore  lui  qui 
établit  les  Portes  ; 8t  il  eft  évident , par  les  Concertions  de  Chai- 
us  V,  Pauim  II,  Si  III.  accordées  aux  Seigneurs  TjJJîi,  qui 
ont  portldé  pendant  long  tcms  cette  Charge,  que  leur  Jurildi&ion 
s'étendoit  fur  les  Hôtelleries;  Si  s’ils  ne  l’ont  pas  voulu  exercer, 
il  n'en  cft  pas  moins  vrai  qu'ils  en  avoient  le  droit.  (/») 

Outre  les  différentes  obligations  de  la  charge  du  Grand  Cou- 
rier, dont  Louis  Von  Hornigl (a  ) a donné  le  detail  dans  fon  Trai- 
té De  Repoli  Pojlawm  Jure , fon  devoir  l’cngageoit  encore  à fe  te- 
nir auprès  de  la  Pcrfonuc  du  Roi , lors  qu'il  fe  trouvoit  à fa  Cour, 
ou  bien  auprès  de  celle  des  Vicerois , & de  fe  loger  aurti  proche 
du  Palais  Royal  qu'il  lui  croit  poffible , afin  que  le  Prince , ou 
fon  Lieutenant,  fut  promtement  avifi  de  l’arrivée  des  Couriers  ou 
Ertafetes.  S’il  arrive  que  le  Roi , ou  le  Viceroi  veuillent  aller  à 
la  rencontre  de  quelqu’un  , le  Grand  Courier  cft  obligé  de  les 
fuivrc , & de  faire  préparer  des  chambres  commodes  dans  tous 
les  lieux  où  ils  doivent  loger.  De  même,  s’ils  vont  i la  Guer- 
re , il  doit  les  fuivrc , & pourvoir  aux  chevaux  Sc  aux  Portil- 
lons, & pendant  la  Campagne,  relier  toujours  auprès  du  Prince 
ou  Je  fon  Lieutenant  : Et  dans  la  marche , fa  place  cft  aurti  au- 
tour de  l'étendait  Royal , où  ont  accoutumé  de  fe  mettre  les 
Gentilshommes  8 1 Chevaliers  qui  n’ont  pas  d'autre  Charge  (O. 

Dms  les  cominencrmcns  de  rétablilfement  de  l’emploi  de 
Grand  Courier , il  n’avoit  la  Surintendance , la  nomination  , Sc 
l'expédition  que  des  Couriers  employés  pour  les  affaires  du  Roi 
& de  l'Etat.  Tout  comme  la  Cokrfe  publique  des  Romains  ne  fer- 
roit  point  à l’ufage  des  Particuliers , de  même  les  Villes  8c  leurs 
Habitins  avoient  la  liberté  de  commercer  & de  s’écrire  par  le  ca- 
nal de  relies  perfonnes  qu'ils  jugeoient  i propos  d’employer.  Le 
Cardinal  de  Granvelle  Viceroi  de  Naples  fut  le  premier  qui  infti- 
tua  en  l'année  1580.  les  Portes  ou  Ertafetes,  que  nous  apellons 
l’Ordinaire  , & en  1597.  on  s’en  fervit  dans  toute  l'Efpagne.  Par 
cet  établilfement,  les  Villes  furent  privées  de  la  liberté  dont  elles 
jouilfoicnt  auparavant  de  choilir  les  perfonnes  quelles  jugeoient 
à propos  pour  communiquer  des  unes  aux  autres  ; 8c  par  cette 
même  occafïon  , le  Grand  Courier  augmenta  les  revenus  de  fa 
Charge , puis  qu'outre  le  dixiéme  qu'il  prclevoit  déjà  fur  toutes 
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1rs  courtes  des  Couriers , il  eut  encore  le  profit  qui  te  faifoîc 
par  les  Ellifcres  ou  Ordinaires,  au  moyen  des  droits  établis  fur 
les  Lettres  adreflees  à chaque  Particulier. 

Apres  cet  érablifTcment,  vint  celui  du  Meflager  public.  Voitu- 
res S:  Di  agences , que  les  Italiens  apellent  Procaccio  ; il  eft  hors 
de  doute  que  c’cft  une  cfpéce  d imitation  des  Voitures  de  la 
Ccutfe  publique  des  Romains  , pour  ce  qui  regarde  le  rranfporc 
des  marchandifes  ; mais  au  refte  les  Meflagers  pub'ics  qui  font 
en  ufage  prefentement , font  différens  des  premiers,  en  ce  qu’ils 
ont  un  jour  fixe  pour  leur  départ,  que  les  chevaux  dont  iis  le 
fervent  leur  apa.-ticnnent  , & ont  des  Hôtelleries  aflfcftées  d eux 
pourvues,  & prêtes  à les  tervir.  Cet  établilfemcnt  fut  formé  non 
feulement  pour  la  commodité  du  Prince  & de  l'Etat , mais  en- 
core pour  celle  des  Voyageurs  en  général , & pour  la  facilité  du 
Commerce , puis  que  ces  Mefiâgers  fc  chargenc  du  tranfport  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  (a).  (a) V. l'Itine- 

La  Jurifduftion  du  Grand  Courier,  fc  tes  revenus,  te  trouvant 
ainfi  conlidérablemcnt  augmentes  , c’eft  par  cette  raifon  qu’il  a ' ’ 
aujourdhui  fon  Tribunal  particulier , & un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  lùbalternes  , dont  les  uns  font  employés  à percevoir  les 
Revenus  de  cette  Charge , & les  autres  à tenir  en  régie  tout  ce 
qui  la  concerne  : il  ne  faut  donc  pas  être  étonné , fi  l’on  regar- 
de aujourdhui  l’Emploi  de  Grand  Courier  comme  l'un  des  plus 
confidérables , puis  qu’il  cil  auffi  honorable  que  lucratif. 

Tels  furent  les  changemcns  que  le  nouveau  Gouvernement  Es- 
pagnol introduit  dans  les  plus  importans  Emplois  du  Royaume 
de  Naples.  Obfervons  encore,  que  ce  fut  alors  que  prefque  tou- 
tes les  Charges  devinrent  vénales;  auparavant  on  les  accordoit  à 
ceux  qui  les  avoient  méritées  par  leur  va'eur  éprouvée,  ou  par 
leur  fçiencc  reconnue  ; mais  depuis  lors , les  befoins  continuels 
engagèrent  à faire  argent  de  tout,  on  ne  fc  contenta  pas  de  ven- 
dre les  Emplois  pour  la  vie  d’une  feule  perfonne  ; on  en  fit  des 
Concédions  pour  deux  ou  trois  têtes , & même  on  les  aliéna  à 
perpétuité  a de  certaines  Fimilles,  Couvent  pour  celui  qui  lesache- 
toit,  & tes  Héritiers,  aufli  à perpétuité. 

Sous  le  régne  des  Efpagnols , les  Titres  devinrent  communs  : 

Celui  de  Prince  ne  fe  donnoir  auparavant  qu’à  ceux  de  la  Fa- 
mille Royale , ou  aux  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; mais 
alors , on  les  répandit  à pleines  mains , de  même  que  ceux  de 
Duc,  Marquis,  ou  Comte;  jafques  là  que  dans  le  tarif  que  Fer- 
dinand le  Catholique  fit  faire  des  Droits  & émolumens  de  la 
Chancélerie  , il  taxa  au  même  prix  ceux  qui  (croient  dus  pour 
les  Invcftitures  de  Principautés,  que  ceux  pour  celles  des  Duchés, 

Tome  III.  Aaaaa  Mtrqui- 
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Marquifats,  on  Comtés,  8c  pour  les  Titres  de  ces  differentes  Di» 
gnites.  Tout  ainlî  que  les  Emplois,  ces  Titres  s'obtinrent  à prix 
d’argent  , Sc  par  conféquent  fe  multiplièrent  exceffivement  8c  ri- 
diculement: Dans  les  dernières  années  du  Gouvernement  des  Ef- 
pagnols  , cet  abus  fut  meme  pouffé  fî  loin  , qu'on  fe  fervit  de 
ï’expreflion  de  dire , J^nils  avaient  annobli  les  MaquerclUs  & Us 
Bordels , & fait  plus  dt  Brinces  & de  Ducs  à Naples , qu'on  ne  voyait 
de  Comtes  à Milan. 

Il  s’établit  auflï  dans  ce  Royaume,  à l'occafion  du  Gouverne, 
ment  Efpagnol , diverlês  Familles  de  cette  Nation  : les  Sanchee.  de 
Lutta , les  Cordouc , les  Lardoni,  les  Altrconi , Mcndocxjt , Leva  , 
Padigli , Etriquée. , 8c  tant  d'autres  illuftres  , non  feulement  par 
les  Titres  qu’elles  portoient,  mais  par  les  grandes  Terres  qu'elles 
poffedoient  ; Elles  aporterent  avec  elles  de  nouvelles  mœurs.  S: 
de  nouvelles  coutumes  dont  nous  parlerons  à mefure  que  l’oçca- 
fion  s’en  préfenrera. 

L’ordre  des  Provinces  ne  fut  cependant  point  changé  : Les  Pre- 
fidens  continuèrent  à les  gouverner  comme  auparavant  ; on  les 
apelloit  encore  Vicerois  ; le  nombre  en  étoit  le  meme , mais  fou- 
vent  deux  Provinces  fe  trouvoient  fous  les  ordres  d’un  feul  Prê- 
taient , ou  Commandant , ainfï  que  cela  fe  pratique  aujourd'hui 
à l’égard  de  la  Capitanate , & du  Comté  de  Molifc.  Sous  le  ré- 
gne de  P h clip p s II,  fuivant  le  témoignage  d 'Alexandre  d’Andrea, 
qui  a écrit  la  Guerre  que  ce  Prince  routine  contre  le  Pape  Paul 
IV,  il  n’y  avoir  dans  le  Royaume  que  fîx  Prélidens , chargés  d'ad- 
miniftrer  la  Juflice  dans  les  douze  Provinces.  A l'egard  de  la  ré- 
gie des  revenus  publics,  le  nombre  des  Tréforiers  ou  Receveurs 
étoit  égal  i celui  des  Provinces  : mais  quant  i celui  des  Préfï- 
dens , il  ne  fut  jamais  fixe,  croiffant  & diminuant  fuivant  les 
diférentes  volontés  de  nos  Princes.  Les  Villes  où  ils  faifoient 
leur  réfidence  changcoient  auffi , Si  on  les  transférait  tantôt  dans 
l'une , & tantôt  dans  l'autre , fuivant  que  les  befoins , 8c  la  né- 
ceffité  de  leur  préfence , en  de  certaines  Villes , fembloic  le  re- 
quérir. 


CHAPITRE  V. 

Des  Lux  que  FERDINAND  le  Catholique,  & fis  Vice- 
rois  chargés  du  Gouvernement  , nous  donnèrent. 

LE  Roi  Ferdinand  nous  a laiffé  peu  de  Loix  émanées  di- 
reâcmcnt  de  lui;  nuis  par  contre,  nous  en  avons  une  gran- 
de 
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de  quantité  données  par  le  Grand  Capitaine , par  le  Comte  de  Ri- 
pxcorfa  , par  D.  Antoine  de  Gnevara  fon  Lieutenant,  S!  pïr  D. 
Bernard  Villamarino  aufli  fon  Lieutenant. 

Parmi  les  Loix  de  Feroinand,  nous  placerons  comme  la 
première  celle  par  laquelle , fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples , 
il  pourvut  au  rctablilfement  de  l'UniverlIté  : Au  milieu  des  trou- 
bles & des  Guerres,  les  Etudes  & les  Savans,  amis  de  la  Paix  & 
de  l’ordre , avoienc  difparu , les  Profclfeurs  n’etoient  plus  payés 
de  leurs  apointemens,  parce  que  le  Tréfor  Royal  pourvoioic  par 
préférence  aux  preflans  befoins  de  la  Guerre.  Les  Napolitains  de- 
mandèrent donc  au  Roi  Ferdinand,  Que  puis  que  la  Couron- 
ne étoic  dans  fes  mains , & que  la  Ville  de  Naples  Capitale  du 
Royaume  avoir  eu,  depuis  les  rems  les  plus  reculés,  une  Univer- 
fité,  & les  plus  habiles  Doéteurs  en  tout  genre  de  Science , dont 
les  Rois  fes  Prcdccefieurs  payoient  régulièrement  les  apointemens , 
préfentement , que , par  les  Guerres  un  établifTemcnt  fi  avanta- 
geux fe  trouvoit  prefquc  entièrement  détruit,  ils  fuplioicnt  Sa 
Majcfic  de  vouloir  bien  le  rétablir  dans  fon  précédent  état , en 
pourvoiaut  par  préférence  les  Chaires  de  Doâeurs  Napolitains , 
& de  Kegnicoles , au  préjudice  d'Etrangers , St  en  alignant  leurs 
apointemens  fur  quelque  revenu  public  de  Naples,  ou  de  la  Pro- 
vince de  Labour.  Ferdinand  écouta  favorablement  ces  deman- 
des , 6c  les  accorda  : Par  fon  Diplôme  expédié  i Scgovie  le  ;o.  Sep- 
tembre 1505.  (a)  il  ordonna  i fon  Trélorier,  qu’il  payat  des  plus 
clairs  deniers  qui  lui  entreroient,  chaque  année  deux  mille  Du- 
cats aux  Elus  de  Naples  pour  fournir  à l'entretien  des  Profelfeurs 
de  l’Univerfité.  L’Empereur  Charles  V.  confirma  cette  difpo- 
fition  dans  l’Alfemblée  générale  qui  fut  tenue  en  fa  préfence  à 
Naples  en  l’année  tfjô.  (b). 

Les  autres  Loix,  ou  Réglemens  donnés  par  Ferdinand  le 
trouvent  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques.  Avant  de  venir  à 
Naples,  il  en  donna  quelques-unes,  étant  dans  les  Villes  de  To- 
re, Segovic,  & Seville.  Lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  fit  d’autres 
Ordonnances  qui  fonc  dattées  du  Château  neuf.  De  retour  en 
Efpagne , il  continua  â en  établir  d’autres , St  on  les  a toutes  re- 
cueillies fuivant  l’ordre  des  rems  dans  la  Chronologie  qui  a été 
jointe  au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques,  de  l'édition 
de  1715. 

Pendant  l'abfence  de  Ferdinand,  les  Vicerois  lès  Lieute- 
nans , auxquels,  vu  fon  éloignement,  il  faloit  nécefiai rement  qu’il 
conférât  le  pouvoir  légiflatif,  en  uférent  très  fouvent. 

Le  Grand  Capitaine  donna  deux  Loix  en  Février  & Juin  1504. 
bc  une  en  Décembre  1 505. 
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Le  Comte  de  Ripaicrft  nous  donna  aufli  de  bons  te  (âges  regle- 
ment. H chafla  du  Royaume  tous  ceux  qui  tenoient  des  lieu*  de 
prolliturion ; il  défendit  fous  de  révérés  peines  les  jeux  de  hasard, 
& l'ufurc,  & rétablit  la  bonne  Police  que  les  defordrts  des  tems 
pâlies  avoient  comme  anéantie.  C'cft  à fes  follicitations  que  le 
Royaume  doit  les  Privilèges  que  Feidisand  le  Catholique  lui 
trou  venins  *ccorciî  > & qui  font  contenus  en  57.  Capitulaires  (e).  Ce  fut 
le  Recueil  ai- ffi  fous  fa  Viccroiauté  qu’on  étr'u'ir  à Naples  les  Règlement  & 
des  Cü'.  & la  Police  fur  les  vivres  (i) , qui  procurèrent  tant  d’abondance  & 
cordées  i*lj  Enfin»  dans  le  petit  nombre  de  jours  que  ü.  Antoine 

Ville  de  Na-  Guevara  eut  dans  lès  mains  , comme  fon  Lieutenant , les  rênes  du 
ries  &:  au  Gouvernement , il  fit  aufli  une  nouvelle  Loi  dont  on  ne  fauroit 
Royaume  aflc/  admirer  la  fagiflè,  puis  qu’il  renouvclla  tous  les  Réglemens 
ij)On!es  ciue  FuDiNaxn  I.  avoir  donnés  par  laprrt  aux  Clercs  & aux 
trouve  dans  Diacres  apcllés  Setvaggi  (r),  qui  étoient  des  Laboureurs,  te  autres 
le  Recueil  gens  habitans  les  Campagnes , qui  dans  les  jours  de  Fêtes  quit- 
tans  *eurî  haillons , s’habilloient  en  Eccléfiaftiques , te  venoient 
(<)  Prurin.f.  dans  les  Villes  delTervir  les  Eglifes. 

de  C eric,  /).  Raimond  de  Cardone  nous  lairtâ  aufli  pendant  le  tems  de  fa 
Viceroiauté,  tant  fous  le  régne  de  F t r.  n 1 n a s t> , que  fous  celui 
de  Charles  V.  qui  le  confirma  dans  ce  polie,  diverfes  Pragma- 
tiques. O.  Bernard  yitlamarino  fon  Lieutenant  en  donna  aufli  ; 
mais  comme  le  détail  que  nous  en  ferions  deviendrait  fans  dou- 
te très  ennuieux , nous  nous  en  «porterons  à ce  qu’on  peut  voir 
dans  la  Chronologie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  jointe  au  pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques. 

Ces  Loix  furent  les  premières  que  nous  donnèrent  les  Efpa- 
gnols  ; elles  portent  toutes  l’empreinte  de  la  prudence  & de  la 
fageflè;  aufli  faut-il  convenir  qu’il  n’efi  point  de  Nation  qui  les 
ait  furpafle  dans  ce  genre , ni  qui  ait  imité  aufli  parfaitement 
qu’eux  l’habileté  des  anciens  Romains. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  de  nos  Eglifes  pendant  le  régné  des  Aragor.ots  , jupjtees 
i la  fn  du  XK.  Siècle , & au  commencement  du  règne 
des  Autrichiens. 

ON  a pù  remarquer  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hif- 
toire,  qu’après  eue  le  Schifme  fut  éteint,  les  Papes  s’occu- 
pèrent b.en  plus  des  Guerres  de  l’Italie,  & de  fayorifer  ou  nuire 

aux 
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aux  Princes  qui  y croient  intcreflès,  que  de  quelque  entreprit 
contre  les  Turcs  ennemis  de  la  Foi.  Tous  les  mourcmcns  qu’il» 
fe  donnèrent,  à compter  depuis  Califie  ///.eurent  pour  but  de 
procurer  des  richefles  & des  honneurs  temporels  à leurs  Parens  : 
C’cft  aind  que  deux  d'entr’eux  acquirent  à leurs  Familles  deux 
grands  Etats,  celui  de  Florence  à la  ALtijon  de  Alédicis , Se  celui 
de  Parme  à celle  de  Farnefc.  \ 

Ceux  d'entre  les  Papes  qui  ne  purent  pas  procurer  de  lî  grands 
avantages  à leurs  Parens , les  comblèrent  de  richcllès  immenfes , 
& de  grandes  Terres.  Perfonne  n’ignore  quel  ctoit  le  caractère 
A' Alexandre  VI.  dont  • l’avarice  , l’ambition  , les  cruautés  , Se  les 
crimes , femblcroicnt  devoir  nous  mettre  en  droit  de  douter  qu’il 
fût  le  Vicaire  de  J t su s-Christ  ; il  n’efl  point  de  fcéiérarclle 
qu’il  ne  commit,  ou  ne  fut  prêt  à commettre,  pour  faire  d’un 
Particulier  j Céfar  Borgia  fon  Bâtard , un  Prince  Souverain  Se.  in- 
dépendant. 

L’avidité  pour  amaffer  des  Tréfors,  & faire  venir  de  l’argent 
dans  Rome  de  toute  part , & fous  toute  forte  de  prétextes , 
porta  les  Papes  à étendre  leur  Juriftliétion  fur  le  temporel , à re- 
cevoir les  apcl tarions  de  toutes  fortes  de  cas , & à vouloir  fe  ren- 
dre Juges  de  tous  les  Procès;  ils  s’apropriérent  par  le  meme  mo- 
tif la  collation  de  prefque  tous  les  B.néHces , Se  la  difpenfation 
des  grâces  , des  Préventions  , des  Annatcs  , & des  Pendons  ; en- 
fin ils  mirent  en  commande  la  plus  grande  partie  des  plus  riches 
Bénéfices  ; Ils  s’emparèrent  de  la  nomination  à tous  les  Arche- 
vêchés , Evêchés  , Abbaïes , Se  Prieurés  ; Non  contens  des  richcffes 
inouïes  que  la  Chambre  Apoflolique  fe  procuroit  par  ces  moyen», 
ils  mirent  encore  en  œuvre  les  Indulgences  dont  ils  inondéreut  l’Eu- 
rope , les  Difpenfes,  les  Décimes  du  Clergé,  Se  tant  dlautrcs  in- 
ventions pour  Ce  procurer  de  l'argent. 

Mais  de  tous  leurs  moyens,  il  n'en  étoit  aucun  qui  leur  pro- 
curât de  plus  grolTes  fommes , particuliérement  en  Italie,  que  cc- 
_ lui  des  Dépouillés.  Quoique  le  Concile  de  Confiance  eût  mis  un  frein 
à cette  injuile  exaction  , cependant  aufli-tôt  qu’un  Bénéficier  ctoit 
mort , les  Papes  s’emparoient  de  ce  qu’il  lailToit  ■ avant  qu’il  y 
eut  un  Succeflcur  de  nommé  ; ils  envoioient  partout  des  Collec- 
teurs Se  des  Sous- col Icâeurs,  qui  par  d'odieufes  exrorfions  mettoienc 
même  au  rang  des  Dépouilles  ics  Omcmens  des  Eglifes , Se  inqtiic- 
roient  les  héritiers  du  Bénéficié  pour  les  biens  qu’il  tenoit  de  fon 
Patrimoine , ou  qu’il  avoir  acquis  par  fon  indufîrie  : Dans  le  dou- 
te de  quelle  nature  croient  les  biens  du  défunt,  ils  prononçoient 
en  faveur  de  la  Chambre  Apoflolique,  & les  Héritiers  qui  ofotent 
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s’y  opofer  fe  voioient  foudroies  d Excommunications  , & de  Ceo. 
fures  Eccléfiiftiques. 

La  France  8c  l’Allemagne  eurent  le  bon  lins  te  le  courage 
de  s’opofer  à toutes  ces  entreprilès,  & dans  l’Efpagne,  la  Loi 
des  Dépouillés  fut  reftreinte  aux  feuls  Evêques.  Mais  dans  l’infor- 
_ tuné  Royaume  de  Naples , on  a pu  voir  par  ’ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  XX//.  Livre  de  cette  //ifloire , que  pendant  le  régne 
des  Angevins  fournis  aux  Papes , nous  filmes  expofes  à toutes  ces 
■vexations  > & à bien  d'autres  maux  plus  confidérables. 

Lorfque  la  Couronne  fut  paftee  fur  la  tête  des  Aragonois  , quoi 
qu’AiFHONSs  I.  8e  les  autres  Rois  de  la  A/aifon  d’Aragon  fes 
Succelfeurs  , fe  modé  alfent  fur  l’Erpagne , cependant  ils  n’oférent 
pas  employer  les  remèdes  falutaires  dont  la  France  fe  fervit  pour 
reprimer  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome , ils  fe  contentoienc 
de  remédier  aux  abus  les  plus  crians , & qui  pouvoient  être  les 
plus  préjudiciables;  8e  afin  qu’on  ne  ptit  point  leur  opofer  de  tout 
ce  qu’avoient  fouffert  leurs  Prédcccfieurs , ils  ne  fondoient  point 
leur  droit  à la  Couronne  de  Naples  fur  les  Angevins , mais  fur 
celui  des  Princes  de  la  A/aifon  de  Suabe , & fur  leur  dernier  Roi 
Conradin,  i caufe  de  l'inveiticure  qu'il  en  donna  à Pi  sure 
d'Aragon  mari  de  Constance  fille  du  Roi  Mainfroy. 

Dans  le  Conclave  tenu  en  1471.  Alphonse  I.  fit  enforteque 
les  Cardinaux  s’engagèrent  par  ferment  , que  le  Pape  qui  feroit 
élù  renonceroit  à la  prétention  des  Dépouilles  : Eugène  /y.  ayant 
été  mis  fur  le  Saint  Siège,  dans  l’InvelHcure  du  Royaume  qu’il 
donna  à ce  Roi , il  fut  en  confcquencc  expreflement  déclaré , que 
quant  aux  Dépouilles  8c  Revenus  des  Eglifes  vacantes,  le  tout  fe- 
roit réglé  JVXTA  CANON/CAS  SANCT  ZONES  De- 
puis lors  , & pendant  tout  le  tems  du  régne  des  Rois  <f  Aragon , 
meme  ‘fous  celui  de  Ferdinand  le  Catholique , jufqucs  au  corn- 
mrneement  de  celui  de  l’Empereur  Charles  V. , on  pratiqua 
fans  aucune  interruption , que  lors  qu’il  mouroit  quelque  Prélat , 
ou  Bénéficier,  tant  des  Eglifes  te  des  Bénéfices  qui  étoient  de  Col- 
lation ou  de  Préfentation  Royale  , que  de  toutes  les  autres  du 
Royaume  , le  Grand  Chapelain  informoit  de  cette  vacance  nos 
Rois,  qui  faifoient  expédier  par  leur  Secretaireric  des  com  mi  fiions 
aux  Perfonnes  qu'elles  jugeoient  à propos  de  nommer , pour  en 
prendre  poll'cflion  au  nom  de  la  Couronne , faire  un  Inventaire 
exaâ  & fidèle  des  dépouilles  du  Bénéficier  mort,  & les  confcr- 
ver , de  meme  que  les  Revenus  du  Bénéfice  pendant  la  vacance,  en 
faveur  de  celui  qui  feroit  déligné  Succelfeur,  fans  que  la  Chambre 
Apoftolique  put  en  prendre  aucune  connoillance.  Enfnitc  l’Eglife, 

ou 
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ou  !e  Bénéfice  ayant  été  pourvu  , celui  qui  l'obtenoit  préfen- 
toit  fes  Bulles,  & après  qu’oil  lui  avoit  accordé  VExequatur  Regium, 
on  expédioit  un  ordre  au  Commifijire  Royal  Confcrvateur  des  Dé- 
pouilles , pour  qu’il  eut  à lui  remettre  celles  du  Bénéfice  , & les 
fruits  perçus  pendant  la  vacance. 

On  trouve  divers  exemples  de  cette  jufte  & importante  pra- 
tique, fous  les  régnes  d'ALPHONSB  I.  de  Fudinjsd  I.  & du 
Roi  FrediriC,  dans  un  Mémoire  que  le  Duc  d'Alcala  Viccroi 
du  Royaume  envoya  en  l’année  1571.  à Philippe  il.  (a).  En 
général,  il  eft  hors  de  doute  que  tel  croit  l’ufage  invariable,  juf- 
ques  au  tems  de  D.  Hugues  de  Moncad * , fous  le  régne  de  Char- 
l e s V.  quoique  fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique,  la 
"Cour  de  Rome  ne  perdit  aucune  occafion  d'exercer  le  droit  des 
Dépouilles  lors  qu’elle  le  pouvoir  impunément  : alors  il  n’étoit 
plus  queftion  de  le  régler  juxta  Canonisas  SanClioncs , elle  les  fou- 
loit  elle -même  aux  pieds;  c’eft  ainli  qu’elle  y reufiit  en  l’année 
15:8.  Clément  VII.  après  le  fac  de  Rome,  obligé  de  payer  une 
rançon  pour  fa  liberté , envoya  dans  tous  les  Pays  des  Commif- 
faires  qui  exigèrent  les  Dépouilles,  les  Annates,  & firent  argent 
de  tout  ce  qu'ils  purent,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  les  Livres 
fui  vans  de  cette  Hiftoire. 

Ferdinand  I.  prévint  autant  qu’il  dépendit  de  lui  tous  ces 
abus  : Il  régla , comme  nous  l’avons  dit  , ce  qu’on  devoit  payer 
pour  les  Collcâes  & les  autres  Immunités , que  le  Clergé  & les 
Diacres  Selvaggi  préfendoient  ; il  s’oppofa  aux  prétentions  d’ /«.vo- 
ient VIII.  (b).  Les  Succcflcurs  de  ce  Prince  auraient  fans  doute 
encore  mieux  défendu  les  droits  de  leur  Couronne , fi  tous  les 
defordres  dont  le  Royaume  fut  agité,  ne  les  avoient  pas  contraint 
de  donner  toute  leur  attention  d fa  confervation , Sc  d la  leur. 

Ferdinand  le  Catholique,  fuivant  les  maximes  Efpagnoles , 
ufoitavec  la  Cour  de  Rome  de  beaucoup  de  complailânce,  & trai- 
rait avec  lenteur  les  affaires  qui  la  concernoient;  il  ne  fit  donc  que 
très  peu  d’attention  à l’aggrandilfement  de  la  Jurifdiétion  des  Ec- 
c’éfiaftiqucs  , & aux  entreprifes  qu’ils  ne  ceffoient  de  former  pour 
étendre  leurs  Tribunaux  : Ils  profitèrent  de  cette  occafion,  & par- 
ticuliérement V Archevêque  de  Naples , pour  faire  divers  Réglc- 
mens  propres  à leurs  intentions.  On  donna  encore  moins  d'at- 
tention aux  acquifitions  exccflives  que  les  Eglifes  & les  Couvcns 
firent  de  Biens  Temporels. 
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Moines  > & leurs  Richejfcs, 

Nos  Rois  Aragoncis , 8c  particuliérement  Alphonse  II.  com- 
bleront de  biens  les  Religieux  du  Mont  Oiivct,  On  a pu  voir 
dans  le  XXV.  Livre  Je  cette  Hifleire  , qu'ils  leur  donnèrent  de 
grandes  Terres,  de  magnifiques  bitimens  , & de  fuperbes  orne- 
nicns.  Des  marques  de  rcconnoiflance  de  la  part  des  Moines  mé- 
ritent bien  d'are  placées  dans  cette  Hilîoire  : Difons  donc,  que 
ceux  du  Mont  Olivet  fe  relfouvinrcnt  dans  l'adverfité  des  Rois  de 
la  Maifirn  d'Aragon  , des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  d’eux  , 8t  les 
recoururent  en  conféqucnce.  On  voit  encore  une  Lettre  ô'Al- 
phonse  II.  écrite  à ces  Pères  pendant  fon  féjour  en  Sicile,  par 
laquelle  il  les  charge  de  faire  mention  de  lui  dans  leurs  prières, 
& de  le  recommander  i Dieu  qui  avoit  jugé  i propos  de  le  rédui- 
re dans  l’état  déplorable  où  il  fe  trouvoit , afin  qu'il  voulût  bien 
en  avoir  compaflion  , Je  lui  faire  mifericorde  : Les  bons  Moines 
prièrent  cfFcétivcmcnt. 

La  Reine  Isabelle  Femme  du  Roi  Frédéric  le  détrôné, 
éprouva  atjffi  dans  fon  affligeante  fituation  leur  générofité , & leur 
reconnoilfance  : Lorsqu’elle  fut  retirée  à Ferrare  avec  là  Famille, 
elle  fe  trouva  réduite  à une  telle  pauvreté,  qu’elle  n’auroit  pas 
pu  ftiblifier  fans  le  fecours  de  trois  cens  Ducats  par  année  que  ces 
Religieux  lui  donnoient.  Cette  fage  Princdfc  leur  en  fit  de  grands 
remercimens  par  une  Lettre  qu’elle  leur  écrivit  de  Ferrare,  dans 
laquelle  elle  leur  témoignoit  combien  elle  étoit  ftnlîble  aux  mar- 
ques d'attachement  qu'ils  lui  donnoient  dans  fon  adverfité  (c). 

Ati  commencement  du  régne  des  Aragoncis  , Alphonse  I.  à 
l’exemple  de  divers  Couvens  qui  s’étoient  déjà  établis  en  Efpa- 
gne.-introduifit  dans  le  Royaume  de  Naples  l’Ordre  de  S. tinte  Ma- 
rie de  U Merci , inflitué  pour  retirer  les  Captifs  des  mains  des  In- 
fidèles : Ce  Prince  fut  le  premier  qui  fonda  en  l'anncc  1-142.  par 
un  Diplôme  que  Simimonte  ( J ) a raporté  , un  Monaftére  de  cet 
Ordre,  qu’il  dora  de  grands  biens  , & auquel  il  accorda  beaucoup 
de  Privilèges.  Sous  le  régne  des  Autrichiens,  tant  à Naples  qu’ail- 
leurs , il  s'en  établit  divers  antres  du  meme  Ordre. 

Mais  il  n’cfl  aucun  Ordre  qui  fe  rendit  aedi  célèbre , & qui 
s’étendit  autant  dans  le  Siècle  dont  nous  traitons , comme  celui 
des  Minimes  , qui  prit  fa  naiifancc  en  Calabre  , & qui  eut  pour 
Fondateur  François  de  Patrie  ; ce  dernier  nom  étoit  celui  du  Lieu 
qui  lui  avoit  donné  le  jour.  On  les  apclia  dans  le  commence- 
ment. 
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ment  , Hennîtes  Je  Suint  François.  Philippe  de  Comiues  Seigneur 
d' Argentan  , qui  eut  occafron  de  connoitre  perfonnellement  t'ran- 
teis  de  P tuile , lors  que  le  Roi  Louis  XI.  le  fit  venir  à fa  Cour, 
dit  qu’on  apella  fes  Difciples  Hcrmitcs , parce  que  leur  Maître  , 
depuis  l’âge  de  douze  ans  jufqucs  à celui  de  43.  dans  lequel  H 
étoit  lors  qu’il  parut  à cette  Cour , avoir  mené  une  vie  d’Hermr- 
te  , demeurant  toujours  dans  une  grotte  percée  dans  une  haute 
roche  : Pendant  tout  le  tems  de  fa  vie,  il  ne  mangea  ni  chair, 
ni  poiflon , ni  oeufs,  ni  lait,  fe  privant  de  prefque  toutes  les  nour- 
ritures dont  l’homme  fe  fert.  Il  étoit  un  parfait  ignorant , qui 
n’avoic  jamais  rien  apris;  & c’eft  , dit  Commet , ce  qui  caufoit 
d’autant  plus  d’admiration  pour  les  réponfes  fages  & prudentes 
qu’il  donnoit  aux  queflions  qu’on  lui  faifoit  : Une  auftérité  & une 
retraite  auffi  exaéte  lui  acquirent  dans  toute  l’Europe  une  répu- 
tation de  Sainteté  ; il  étoit  connu  fous  le  nom  du  Saint  Homme 
de  Calabre. 

• Louis  XI.  Roi  de  France  fut  attaqué  dans  ces  rems-ci  d’une 
maladie  extraordinaire,  qui  avoir  dérangé  fon  cerveau  ; il  s’étoic 
renfermé  dans  fon  Château  du  PlelEs  les  Tours , où  il  ne  vouloir 
que  perfonne  logeât  que  lui , quoi  qu’il  y eût  de  vaftes  aparte- 
mens  : La  réputation  du  faint  Homme  de  Calabre  étant  venue  juf- 
ques  à lui,  il  fe  flatta  de  pouvoir  obtenir  fa  guérifon  par  fes  priè- 
res ; il  envoya  l’un  de  fes  Maîtres  d'Hôtel  auprès  de  lui  pour 
l’engager  i venir  à fa  Cour;  mais  le  faint  homme  ne  voulant  point 
partir  fans  l’ordre  du  Pape  & de  fon  Roi , il  falut  que  Frédéric , 
alors  Prince  de  Tarente  fils  du  Roi  Ferdinand,  allât  avec  l’En- 
voyé du  Roi  de  France  le  chercher  dans  fa  grotte,  d’où  ils  l’em- 
menèrent à Naples,  où  il  fut  reçu  par  le  Roi,  & par  fes  Enfans, 
avec  de  grandes  démonflrations  d’eftime  & d'honneur  : Leur  vé- 
nération augmenta  , lors  qu’ili  entendirent  ce  bon  Homme  igno- 
rant, raifonner  avec  autant  de  prudence,  que  s’il  avoit  été  nourri 
& élevé  à la  Cour.  Il  pafTa  de  là  à Rome  , où  les  Cardinaux  le 
reçurent  avec  empreffement  : Le  Pape  Sixte  IV.  eut  avec  lui  trois 
longues  & fecrettes  conférences,  dans  lefquelles  il  le  fit  affeoir  au- 
près de  fui  fur  un  fïége  richement  paré  : Egalement  furpris  de  la 
fageflc  de  fa  converfation  , il  lui  donna  la  liberté  de  fonder  un 
nouvel  Ordre  qui  fût  nommé  des  Hermites  de  Saint  François.  De 
Rome  il  vint  en  France,  où  le  Roi  lui  fit  encore  de  plus  grands 
honneurs  ; tout  empreflè  de  rétablir,  par  fon  interceiTion,  fi  finté, 
il  lui  alla  à la  rencontre , & auflî-tôt  qu’il  fut  auprès  de  lui , il  fe 
îetta  à fes  pieds , 3e  le  fuplia  ardemment  de  lui  accorder  la  finté, 
& une  longue  vie;  mais  François  de  Paitle  répondit  à fes  deman- 
des avec  toute  la  fageffe  & la  prudence  convenables,  Philippe  de 
Tome  LU.  Bbbbb  Commet 
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Comines  rn porte , qu’il  l'avoit  fouvent  entendu  raifonner  en  préfen- 
ce  du  Roi  Charles  & de  toute  la  Cour,  avec  tant  de  fagefle  , 
qu'il  étoit  impolTible  qu'un  Ignorant  fans  éducation  parlât  comme 
il  le  faifoit,  fans  une  infpiration  divine;  mais,  ajoute  De  Comi- 
nes , comme  il  cft  encore  vivant  dans  le  tems  que  j’écris , Se  qu'il 
peut  changer  en  mal , je  lien  parlerai  plu?. 

Quelques  Courtifans  fe  moquoient  de  ce  qu’,pn  avoit  fait  ve- 
nir François  de  Pesule , Se  le  nommoient  par  raillerie,  te  funt  hom- 
me; mais  ce  même  Ecrivain  dit,  que  ceux  qui  en  agilfoient  ainfi, 
n’ctoicnr  pas  informes  comme  lui  de  la  nature  de  la  maladie  du 
Roi , qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qui  l’avoit  occafionnée  , & ne  <on- 
noilloicnt  pas  combien  ce  Prince  dcliroit  de  pouvoir  rétablir  fa 
fan  té. 

Cependant  toutes  les  prières,  & les  intercefTions  du  Saint  hom- 
me, ne -furent  d'aucune  utilité  pour  la  gucrifon  du  Roi  Louis; 
le  mal  augmenta  , & il  en  mourut  peu  de  teins  après  : M il  grc 
cela,  Charles  VIII.  fon  fils  qui  lui  fuccéda  eue  beaucoup  d’ef- 
time  Se  de  vénération  pour  François  de  Poule  ; il  fit  bâtir  à fon 
honneur  une  Eglife  dans  l'entrée  du  Parc  de  la  Ville  de  Tours, 

Se  par  là  (on  Ordre  commenta  dès  fa  nailfance  à s’introduire  en 
France,  où  ce  Fondateur  ayant  fixé  fo'n  fé-jour,  il  y eut  en  peu 
de  tems  beaucoup  de  Coûteux-  de  fon  Infiicution. 

Le  premier  de  ceux  qu’on  bâtit  dans  Naples,  fut  dans  un  lieu  . 
qui  étoit  alors  folitaire , où  il  y avoit  une  petite  Chapelle  dé- 
dié-e  a Saint  Louis  Roi  de  France,  enforte  que  ce  Couvent  en 
porce  encore  le  nom.  François  de  Faute  fonda  auffi  en  Calabre 
un  petit  Monaftére  de  fes  Religieux,  près  de  Poule  fa  Patrie.  Ou 
en  établit  auffi  à Rome.  Enfuitc  cet  O dre  s’ctrndic  dans  toutes 
les  antres  Provinces  de  l'Europe  ; il  fut  confirmé  par  les  Papes 
Succefleurs  de  Sixte,  tels  qii  ÀLxanlrc  VI.  Se  Jules  II.  Les  Cou- 
vens  qui  en  dépendent  fc  multiplièrent  extraordinairement  dans 
Naples , Se  dans  le  Royaume  ; Se  par  le  moyen  de  certaines  dé- 
votions particulières  que  ces  Moines  furent  inventer  , ils  acqui- 
rent de  grandes  richeffes,  de  fuperbes  bâtimens,  de  grands  Reve- 
nus ; En  un  mot  , ils  parvinrent  à ccc  état  d’opulence  où  chacun 
les  voit  prefentement. 


Fin  du  Troifiéme  l'orne. 
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